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quelconque  but  commercial. 

+  Ne  pas  procéder  à  des  requêtes  automatisées  N'envoyez  aucune  requête  automatisée  quelle  qu'elle  soit  au  système  Google.  Si  vous  effectuez 
des  recherches  concernant  les  logiciels  de  traduction,  la  reconnaissance  optique  de  caractères  ou  tout  autre  domaine  nécessitant  de  disposer 
d'importantes  quantités  de  texte,  n'hésitez  pas  à  nous  contacter  Nous  encourageons  pour  la  réalisation  de  ce  type  de  travaux  l'utilisation  des 
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AVANT-PROPOS 


Des  circonstances  indépendantes  de  ma  volonté  m'ont  em- 
pêché de  publier  plus  tôt  cette  deuxième  édition  de  mon 
Traité  d'anatomie.  Le  public  auquel  ce  livre  s'adresse  ne 
perdra  rien  à  ce  retard,  qui  m'a  permis  de  me  procurer 
le  concours  d'un  de  mes  élèves  les  plus  distingués  et  les 
plus  aimés. 

Les  travaux  de  physiologie  pathologique  et  de  médecine 
expérimentale  auxquels  je  consacre  mes  efforts  et  mes  res- 
sources ne  m'auraient  pas  laissé  le  temps,  il  y  a  quelques 
années,  de  faire  autre  chose  qu'une  simple  réimpression  de  ma 
lumière  édition.  II  m'ei\t  fallu  laisser  subsister  les  importantes 
lacunes  qu'elle  contenait,  et  renoncer  à  la  refondre  d'après  le 
plan  nouveau  que  j'avais  conçu,  avant  même  que  celte  pre- 
mière édition    fût  terminée. 

Grâce  à  la   collaboration  de  M.   Arloing,   initié    de  longue 


VI  ATANT-PROFOS. 

date  à  mes  projets  et  aux  détails  d'exécution  qu'ils  compor- 
taient dans  mou  esprit,  cette  refonte  a  pu  être  opérée,  et  muu 
Traité  d'anatomie  comparée  des  animaux  domestiques  est  de- 
venu ainsi  un  Livre  presque  nouveau. 

Je  ne  chercliurai  pas  à  faire  ressortir  l'importance  des 
modifications  et  des  additions  considérables  que  cette  refoute 
a  entraînées,  ni  les  améliorations  que  les  éditeurs  ont  intro- 
duites dans  l'exécution  matérielle.  ' 

11  suffira  d'ouvi'ir  le  livre  pour  se  convaincre  de  ces  avari- 
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DÉFlNlTIOiN  ET  DIVISION  DE  L'ANATOMIE 

Vanatomie  est  la  science  de  Torganisation  ;  elle  étudie  la  structure  des  êtres  animés 
quand  la  Tie  les  a  quittés.  Elle  comprend  deux  grandes  divisions  :  Vanatomie  physio- 
logique, qui  décrit  les  organes  sains,  et  Vanatomie  pathologique^  qui  a  pour  objet  la 
description  des  organes  malades. 

Vanatomie  physiologique  embrasse  à  son  tour  : 

1*>  Vanatomie  générale j  qui  s'occupe  des  matières  ou  des  lissus  similaires  du  corps 
animal,  au  point  de  vue  de  leur  texture,  de  leurs  propriétés  physiques,  chimiques  et 
physiologiques,  sans  distinction  des  organes  dans  lesquels  existent  ces  tissus.  L'étude 
particulière  des  éléments  anatomiques  entrant  dans  la  constitution  des  lissus  reçoit  le 
Dom  à  histologie. 

T  Vanatomie  descriptive^  qui  étudie  la  situation,  la  forme,  les  rapports  des  organes 
et  Tarrangement  relatif  des  divers  tissus  qui  les  composent,  abstraction  faite  de  la 
structure  et  des  propriétés  de  ces  tissus. 

Si  cette  étude  s'applique  à  une  seule  espèce,  on  l'appelle  anafomie  spéciale. 
Exemple  :  Tanatomie  de  l'homme,  ou  anthropotomie ;  l'anatomie  du  cheval,  ou  hippo" 
tomie. 

Quand  l'anatomie  descriptive  embrasse  l'étude  de  l'organisation  dans  tout  le  règne 
animal  et  recherche  les  différences  qui  caractérisent  le  même  organe  ou  la  même  série 
d'organes  dans  chaque  classe,  famille,  genre  ou  espèce^  on  la  nomme  anatomie  compa* 
m.  Restreinte  à  nos  animaux  domestiques,  cette  étude  constitue  Vanatomie  vété?inaire, 

Vanatomie  philosophique  ou  transcendai} te  diflerc  de  l'anatomie  comparée  en  ce 
qaV'llo  signale  les  analogies  des  organes  ou  des  appareils  pour  montrer  la  simplicité  du 
p'an  de  la  nature  dans  les  lois  générales  de  rorganisaiion. 

Knfin,  si  ranatomiu  descriptive  se  borne  h  indiquer  les  rapports  qui  existent  entre 
1*^  divers  organes  d'une  région,  en  vue  surtout  (ju  manuel  opératoire  et  du  diagnostic 
•l(-s  maladies  externes,  elle  prend  les  noms  d' anatomie  topographique ^  des  régions^ 
^Mmrgicale. 
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ÉNUMÉRATION  ET  CLASSIFICATION  DES  ESPÈCES 

ANIMALES  DOMESTIQUES 

Ce  livre  a  pour  objet  l'anatomie  vétérinaire.  Les  animaux  qui  en  font  le  sujet  appar- 
tiennent à  la  classe  des  mammifères  et  à  celle  des  oiseaux. 

Les  mammifères  domestiques  de  nos  climats  ont  des  représentants  dans  un  grand 
nombre  d'ordres.  Ainsi,  on  trouve  parmi  eux  : 

V  Des  carnassiers,  le  Chot  et  le  Chien; 
T  Un  rongeur,  le  Lopin; 

3°  Un  pachyderme,  le  Porc; 

U°  Des  solipèdes  ou  jumentés,  le  Cheval,  VAne;  le  produit  du  baudet  avec  la  jument, 
c'est-à-dire  le  Mulet,  et  celui  du  cheval  avec  Tànosse,  connu  sous  le  nom  de  Bardeau^ 
5"  Des  ruminants,  le  Bœuf,  le  Mouton,  la  Chèvre  et  le  Dromadaire, 
Quant  aux  oiseaux  de  basse-cour,  ils  se  rangent  : 
1°  Dans  Tordre  des  gallinacés,  genres  Coq,  Pintade,  Dindon  et  Pigeon; 

V  Dans  Tordre  des  palmipèdes,  les  Oies  et  les  Canards, 

Girard  a  proposé,  pour  les  mammifères  domestiques,  une  classification  spéciale  basé< 
sur  le  nombre  des  doigts  qui  terminent  chacun  de  leurs  membres.  Il  établit  quatn 
catégories  :  la  première  comprend  le  cheval,  Tâne,  le  mulet  et  le  bardeau,  qui  prennen 
le  nom  de  monodactyles,  parce  que  leur  région  digitée  se  compose  d*un  doigt  unique 
Dans  la  deuxième  entrent,  sous  la  qualification  de  didactyles  ou  bisulques,  les  ani- 
maux à  deux  doigts,  c'est-à-dire  le  bœuf,  le  mouton  et  la  chèvre.  Dans  la  troisième 
celle  des  tétradactyles  réguliers,  se  trouve  rangé  le  porc,  dont  chaque  membre  pré- 
sente quatre  doigts,  i^^nfin  le  chien  et  le  chat,  qui  possèdent  le  plus  souvent  quatn 
doigts  aux  membres  postérieurs  et  cinq  aux  membres  antérieurs,  forment  la  catégorie 
des  tétradactyles  irréguliers. 

Nous  ne  suivrons  point  cette  nomenclature,  car  elle  est  en  opposition  avec  les  loi 
générales  de  l'organisation.  En  effet,  Tanatomie  philosophique  a  démontré  qu'il  n'exist< 
pas  d'animaux  véritablement  monodactyles,  didactyles,  etc.;  tous  sont  matériellemen 
ou  virtuellement  |)entadact\Ies. 

Nous  croyons  donc  qtfil  vaut  mieux  s'en  tenir  à  la  classification  établie  par  le 
zoologistes,  |)arce  que  cette  manière  de  faire  évite  toute  confusion  dans  le  langag 
sci(*ntifi([ue,  (jui  doit  rester  le  môme  pour  toutes  les  personnes  qui  s'occupent  d'ana 
toroic. 

L(^  régime,  les  mœurs,  apportent  dans  l'organisation  des  animaux  domestiques  de 
diiïêrences  (pii  paraissent  très-grandes  au  premier  abord.  En  réalité,  ces  différence 
ne  sont  pas  aussi  profondes.  Aussi,  pour  arriver  à  faire  Tanatomie  descriptive  de  tou 
ces  animaux,  nous  ne  les  passerons  pas  en  revue  les  uns  après  les  autres,  en  donnan 
iwur  chacun  {Vqxw  la  description  de  chaque  organe.  Nous  prendrons  un  type  qui,  1 
plus  habituellement,  sera  le  cheval,  et  nous  comparerons  brièvement  à  ce  type  tous  le 
autn»s  sujets.  Le  plus  souvent  nous  décrirons,  sans  quitter  le  cheval,  tous  les  organe 
d'un  ap|)areil.  Et  ensuite  nous  étudierons  les  mêmes  organes  dans  les  autres  es|)èce 
et  en  suivant  le  même  ordre.  Dans  cette  comparaison,  les  animaux  seront  générale 
ment  classés  d'après  leur  valeur  comme  sujets  domestiques,   ^lais  nous  ferons  de 
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exceptions  \  cette  règle  créée  par  nos  devanciers  chaque  fois  que  nous  pourrons  en 
retirer  qnelqoe  bénéfice  au  point  de  vue  de  la  concision  ou  de  la  clarté  de  l'exposition. 


IDÉE  GÉNÉRALE  SUR  L'ORGANISATION  DES  ANIMAUX 

ORDRE  SUIVI  POUR  EN  ÉTUDIER  LES  APPAREILS 

Le  corps  des  animaux,  formé  par  la  matière  organisée,  renferme  des  liquides  et  des 
solides. 

Les  liquides  sont  très-abondants  dans  l'économie  animale;  non-seulement  ils  rem- 
plissent certains  systèmes  de  canaux  ménagés  |)our  eux,  mais  ils  imprègnent  encore 
toutes  les  parties  solides  du  corps.  Leur  importance  est  très-grande,  car  sans  eux  les 
solides  organiques  seraient  frappés  de  mort;  un  élément  privé  d'humidité  est  un  élé- 
ment  privé  de  la  TÎe. 

Ils  varient  dans  leur  nature  et  leur  composition.  A  part  les  liquides  qui  imbibeut  les 
parties  solides,  il  n*en  est  pas  un  qui  soit  complètement  amorphe.  Toujours  au  sein 
d*one  liqueur  tenant  en  dissolution  de  la  matière  organisée,  on  voit  des  éléments  figu- 
rés que  nous  signalerons  un  peu  plus  loin.  Exemple  :  le  sang  et  la  lymphe, 

Pour  étudier  les  solides  organiques,  nous  allons  procéder  du  simple  au  compliqué. 

ÉLÊMiiiTS.  —  La  matière  organisée  solide  se  présente  sous  la  forme  de  particules 
plus  ou  moins  volumineuses,  mais  dans  tous  les  cas  invisibles  à  Toeil  nu,  auxquelles  on 
donne  le  nom  d'éléments  anatomiques.  Ils  peuvent  être  réduits  à  trois  principaux  :  la 
^nnbtion,  la  cellule  et  la  fibre. 

Granulations.  —  Ce  sont  les  plus  petits  éléments  figurés  que  Ton  connaisse.  Les 
granulations  peuvent  être  en  suspension  dans  les  liquides  animaux  ou  libres  entre  les 
autres  éléments,  ou  bien  encore  renfermées  à  Tintérieur  des  cellules.  Leur  nature  n*est 
pas  toujours  la  même  :  elles  sont  jyrotéiques  ou  graisseuses.  On  les  appelle  pigmen- 
taires  quand  elles  présentent  une  coloration  brune. 

Cellules.  —  La  cellule  est  Télément  aiiatomique  par  excellence. 

On  peut  se  la  représenter  à  l'esprit  par  un  amas  microscopique  d'une  substanc^e 
uotée,  visqueuse  ou  légèrement  granuleuse,  douée  d'une  vitalité  extrême.  Souvent,  au 
sein  de  ce  protoplasma  (on  l'appelle  ainsi),  on  aperçoit  un  noyau  pourvu  d'un  nucléole, 
et.  ï  sa  périphérie,  on  découvre  une  membrane  enveloppante.  Il  ne  faut  pas  oublier  que 
la  membrane  d'enveloppe,  voire  même  le  noyau,  ne  sont  pas  forcément  des  parties 
constitutives  de  la  cellule. 

La  cellule  vit  comme  l'organisme  entier  :  elle  se  nourrit,  grandit,  se  multiplie,  ab- 
ifvbe,  sécrète,  se  meut,  etc.  C'est  comme  un  animal  complet,  mais  un  animal  micros- 
copique. 

La  forme  de  la  cellule  varie  beaucoup  ;  il  en  est  de  même  de  son  volume,  de  sa  na- 
ture. On  a  donc  pu  lui  donner  des  noms  différents. 

Il  f*st  des  cellules  arrondies,  polyédriques,  fusiformcs,  étoilées,  etc.  Il  eu  est  qui  ont 
on  diamètre  de  0°*",006,  d'autres  de  O""",!. 

h^  cellules  se  multiplient  suivant  plusieurs  modes  :  1®  par  division  du  noyau  et  seg- 
mentation du  protoplasma  à  l'intérieur  de  la  membrane  d'enveloppe  {multiplication 
^idog'^nr);  "2"*  par  étranglement,  puis  division  du  noyau,  du  proloplasma  et  de  la  mem- 


h  QCMc&iDÉULTlOltS  «^ÉSÉ&ALES. 

bréut  d'iiaMÙiuiyn>t    muùipliciitiwt  f^ar  fistn'parùé ,  ;  Z'  par  oae  torit  et 
meut  àe  la  m^mbraoe  d'cnrdappe,  fnr  étraiglemeoi  et  BÎy  Mîoi  4i 

lu  çraiid  oombre  de  celiales  De  restent  dans  cel  éot  que lenfHraroKai.  Fars» 
de  modificatiuii^  que  dow  ne  pooToos  dé«ekfiper  id«  eUes  se  «■«etÛBcai  <•  fbrill 
uu  f  u  d'aatres  éléfot'Uti*.  datis  l^qiH4s  il  est  diUkrik-  de  reoooiidtre  la  odale. 

Le^  autres  persistent  à  1  état  de  cellales  :  alors  eOe^  a-  dé«ekip|KOt.  vnent  «t  met 
reni  eii&uiie  de  J>lQ^if•u•^  uianièreK.  Tautîtt  elJeS'  s'osient  par  le  cootact  de  corps  «frai 
gers.  cooiiiie  à  la  surface  de  la  peau  ;  tantôt  elîesi  ».-  iiqoé6eijt,  ootonie  dans  qneiqa 
^odes;  laoiôt  eaûu  «Ueî^  subJsifiiexit  la  dèeénéreK-eiic^  graiaçieaae,  qm  les 
Mblemeut  à  une  destractioo  coai:4ëte. 

Les  cellofe»  peniumeuies  ont  été  rangées  ficios  les  dénooiinatiQns  sniivies  : 

1"  Hémaliei  oo  globuJe^  rouyeé,  qui  ««  renocntrent  en  SBspeBBon  dans  le 
iiool  arrundis  ou  elliptiques  ; 

2^  Leucocyttf  oa  gi^JAiles  U(mt$.  qui  nagent  dans  le  sang,  la  iTnpbe,  le  cMe; 

3*  Celivjles  cjun^tit^.  comprenant  la  cellule  CMUiectiTe  proprement  dste,  la  a 
laie  pUsmalique  et  la  ceOole  adipeose; 

&*  Cellule$  iftt-duilatrti^  iwinant  les  éléments  prûdpaax  de  la  moelle  des  os  mjél 
plaies  et  médnlloceiles^  ; 

5*  C'ellvU  contractile,  qui  ooostitoe  la  base  du  tissa  nmscolaire; 

6^  CcUule  wrveufic,  qui  se  reocoatre  dans  les  centres  encéphalo-radiidîens  el  dn 
les  ganglions  des  systèmes  cérvbro-spioal  et  s)mp]ithiqiie; 

7*  CcUuUcpttMtfiit^  comprenant  les  cellules  épitbéliales  pitiprement  dites  sitoè 
à  la  soriaoe  de  la  peau  et  des  muqueuses,  et  les  cellules  glandidaires. 

FtOrtf.  —  L2  fibre  est  un  élément  anatomique  allongé,  de  dimension  et  decomp 
lîllon  «arîables.  Ls  fibre  peut  être  très-fine  et  représentée  par  ime  snde  ligne,  «a  bà 
dUe  eit  |4os  grosse  et  fig;arée  par  deui  licnes  plus  on  moins  écartées  Tane  de  fantr 
Elle  eftt  homogène  dans  toute  sa  masse,  ou  bien  le  contenu  est  distinclde  Fenvcloppe. 

La  litaiité  des  fibres  u  e»t  pas  comparable  à  ceUe  des  ceUnles.  Après  qn*elles  aa 
faroMO,  elles  ne  font  que  se  nourrir;  elles  ne  peuvent  se  multiplier  par  eDes^nème 

On  diftingoe  dans  réconomie  auinule  quatre  espèces  de  fibres  :  la  fibre  etumeetw 
la  fiOre  élastique^  la  fibre  muffuiaire  et  la  fibre  tterceuse, 

Ttsscs.  —  îjn  éléments  que  nous  fenons  de  décrire  rapidement,  en  se  réiroîaBan 
en  fe  groupant  de  diffiéreutes  laçons,  fonuent  les  tissas. 

Qoelquefc  thtisus  sout  constitués  par  une  seule  espèce  d'éléments  :  œ  sont  les  tiss 
Mittples.  Eieiiiple  :  les  épitliélium>. 

Le  pio»  grand  nombre  est  formé  par  la  réunion  de  plusieurs  éléments  diflërenla 
€0:  wêX  les  ti^sus  composés.  Eieinple  :  tissu  nerîeux. 

Cki  remarque  encore  des  tissus  dans  lesqueb  il  existe  une  subsUnce  intercdlulai 
(uodameutale,  et  des  tissus  manquant  de  substance  intercellulaire.  Ceux-ci  sont  pi 
nonibreui,  car  les  «aisseaux  et  les  nerfs  peuvent,  dans  certains  tissus,  être  considér 
c^iffiffie  à^  ia  subsiance iiiterceUuliire. 

Ij%  «ara'.leres  aiiatoiniques,  physico-chimiques  et  ph^-siologiques  des  tisoois  rppî*ten 
tmU'  àt^'uKtt  MUS  |M*in«',  !«•>  ptoprit^tiS  anatomiqiies,  ph^-sico-chimiques  cl  ph>-siol 
gk|i»i^d«^  éiéfiMrul>  qui  eiitmit  dans  leur  OMistitutioii. 

iHt  ne  distingua*  qu^'  quatre  lisstLs  iÎMidameiitaux,  en  se  basant  sur  les  caractèr 
fnorplirilogi«|ues,  chimiques  et  |>liysiolf^iques  des  éléments. 
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En  premier  lîea,  on  doit  signaler  le  tissu  de  substance  conjonctive^  qui,  à  raison  de 
quelques  caractères  différentiels,  peut  être  subdivisé  en  :  tissu  gélatineux,  tissu 
eonjonctif^  tissu  élastique,  tissu  cartilagineux  et  tissu  osseux. 

Arrive  ensuite  le  tissu  de  cellules,  formé  entièrement  par  des  cellules  persistantes. 
U  comprend  le  tissu  épithélial  et  le  tissu  glandulaire. 

Les  cellules  du  tissu  épithélial  peuvent  aiïecler  des  arrangements  différents.  Si  elles 
sont  disposées  sur  une  seule  rangée,  il  en  résulte  un  épit hélium  simple:  si  elles  se  su- 
perposent, on  obtient  un  épithélium  stratifié.  Suivant  la  forme  des  cellules  de  la 
coocbe  superficielle,  Tépithélium  setàjpolyédrique,  pavimenteux,  cylindrique  ou  sphé- 
rique.  Dans  certains  points,  ces  cellules  superficielles  sont  garnies  de  cils  vibratÛes  : 
répithélinm  est  dit  alors  vibratile. 

En  troisième  lieu,  se  place  le  tissu  musculaii^e,  qui  |)eut  être  divisé  en  tissu  muscu- 
laire  à  fibres  lisses  et  tissu  musculaire  à  fibres  striées. 

Enfin  on  trouve  le  tissu  nerveux,  qui  se  présente  sous  deux  aspects  :  la  substance 
blanche  et  la  substance  grise.  La  première  est  entièrement  formée  par  des  fibres  ner- 
Teoses,  U  seconde  par  des  fibres  et  des  cellules  nerveuses. 

Organes.  — On  appelle  or^an^  une  agglomération  de  tissus  ayant  une  forme  déter- 
minée et  nne  fonction  à  remplir.  Les  organes  sont  donc  cousiitués  i)ar  les  tissus, 
comme  les  tissus  eux-mêmes  sont  constitués  par  les  éléments  anatomiques. 

Tous  les  oignes  des  animaux  sont  déposés  entre  deux  membranes  nommées  mem- 
brones  limitantes  on  tégumentaires,  qui  se  continuent  Tune  avec  l'autre  au  })ourtour 
des  ouvertures  naturelles.  Ce  sont  la  peau  et  les  muqueuses,  dans  la  comi)osition  des- 
quelles il  entre  une  couche  de  tissu  conjonctif  recouverte  par  un  épithélium. 

On  distingue  des  organes  pleins  et  des  organes  creux. 

Parmi  les  premiers,  un  certain  nombre  remplissent  le  rôle  do  support  :  tels  sont  les 
organes  formés  par  le  tissu  conjonctif,  et  en  particulier  les  cartilages  et  les  os. 

D'autres  sont  chaînés  de  produire  les  mouvements  :  ce  sont  les  muscles  sous  leurs 
deux  formés.  L'action  des  muscles  se  communique  directement  aux  organ&s  à  mouvoir, 
00  bien  elle  se  transmet  par  Tintei  médiaire  d'autres  organes,  tels  que  les  tendons,  les 
aponévroses. 

Les  organes  nerveux  centraux,  les  nerfs  proprement  dits,  les  glandes  vasculaires 
sanguines,  appartiennent  à  ce  groupe  des  organes  pleins. 

Quant  aux  organes  creux,  ils  sont  partout  tapissés  par  la  membrane  tégumentaire 
interne  ou  muqueuse.  Exemple  :  le  poumon,  l'estomac.  Signalons  encore  les  vaisseaux 
formés  par  des  membranes  élastiques  et  contractiles  disposées  en  canaux,  dans  lesquels 
circulent  le  sang  et  la  lymphe;  et  enfin  les  membranes  séreuses,  qui  tapissent  Tintérieur 
des  cavités  splanchniques,  et  la  surface  des  organes  que  ces  cavités  renferment. 

Appareils.  — Les  organes  sont  très-nombreux  dans  Téconomie  animale;  aussi, 
pour  en  faire  une  étude  fructueuse,  on  a  dû  les  classer  méthodiquement  d'après  leurs 
affinités  physiologiques.  On  a  donc  rassemblé  dans  une  même  catégorie  tous  ceux  qui 
sont  préposés  à  la  même  finalité  physiologique,  et  l'on  a  donné  à  cette  collection  le  nom 
i'appareil. 

Un  appareil,  c'est  donc  l'ensemble  de  tous  les  organes  d'un  animal  qui  concourent 
io  même  but,  qui  servent  à  l'accomplissement  de  la  même  fonction. 

Nous  décrirons  successivement,  et  dans  l'ordre  suivant,  les  différents  appareils  {\yn 
composent  l'organisme  : 


6  GORSIDÉBATIONS  6ÊHÊBALBS. 

1*  Appareil  de  la  loœnwiian; 

2*  Appareil  de  la  digestion; 

3*  Appareil  de  la  resjHration; 

U^  Appareil  de  la  dépurai  ion  urinaire; 

5*  Appareil  de  la  circulation  ; 

6*  Appareil  de  r innervation; 

V  Appareil  des  sens  : 

S"*  Appareil  de  la  génération. 

Nous  terminerons  enfin  par  Texposition  abrégée  de  Vévolution  du  fœim  et  de  ses 
annexes. 


LIVRE  PREMIER 


APPABEIIi  BE  liA  liOCOHUTlOlV 


Vappareil  de  la  locomotion  se  compose  de  tous  les  oi^anes  qui  servent  à  l'exercice 
des  mouTemeats  que  peot  exécuter  ranimai.  C'est,  à  coup  sûr.  Fan  des  plus  impor- 
Uots  de  l'économie,  par  le  nombre  et  le  volume  des  pièces  qui  le  forment,  et  par  le 
concours  nécessaire  qu'il  prête  à  la  plupart  des  autres  appareils  pour  l'accomplissement 
des  actes  physiologiques  auxquels  ils  sont  préposés. 

H  est  constitué  par  deux  espèces  d'organes  :  les  09  et  les  muscles,  —  Les  os,  durs 
et  résistants,  d'apparence  pierreuse,  sont  de  véritables  leviers  inertes,  réunis  entre  eux 
par  des  articulations  solides  et  mobiles  qui  leur  permettent  de  jouer  les  uns  sur  les 
aocres  avec  la  plus  grande  facilité,  tout  en  maintenant  leurs  rapports.  —  Les  muscles, 
groupés  autour  des  précédents  et  attachés  sur  eux,  sont  des  organes  mous  qui  jouissent 
de  la  propriété  de  se  raccourcir,  dans  certaines  conditions  déterminées,  et  d'entraîner 
dans  ce  mouvement  les  os  sur  lesquels  ils  sont  fixés  par  leurs  extrémités.  —  Les 
premiers  sont  tout  à  fait  passifs  dans  leur  jeu.  Les  seconds  représentent  les  organes 
véritablement  actifs  de  la  locomotion,  c'est-à-dire  les  puissances  destinées  à  mouvoir 
les  leviers  osseux. 

Noos  aborderons  successivement  : 

i*"  L'étude  des  os,  branche  particulière  de  l'anatomie  descriptive,  qui  a  reçu  le  nom 
d'f/stéologie  ; 

2""  L'étude  des  articulations,  ou  Varthrobgie  ; 

y  L'étude  des  muscles,  ou  la  myologie. 


PREMIÈRE    SECTION 

DES  OS 


CHAPITRE  PREMIER 

DES  OS  EN  GÉNÉRAL 

Les  os  proprement  dils  n'existent  que  chez  les  animaux  vertébrés,  dont  ils  consti- 
tuant le  principal  caractère  zoologique.  Ils  forment,  dans  le  corps  de  l'animal,  une 
charpente  intérieure  qui  en  consolide  rédifice  tout  entier  et  qui  lui  donne  sa  forme 
•^«^nérale  et  ses  dimensions.  Nous  devons,  avant  d'entreprendre  la  description  parti- 
culière de  chacun  d'eux^  les  envisager  d'une  manière  générale.  Celte  étude  compren- 
dra :  1*  la  description  du  squelette;  T  l'indication  sommaire  des  principes  généraux 
qu'il  importe  de  connaître  pour  comprendre  les  détails  des  descriptions  spéciales. 


AbTICLE  PEÏMIEB.  —  Du  SQUELETTE. 

L'ensemble  des  os  considérés  dans  leurs  rapports  naturetii  constitue  le  squelette.  II 
suffit,  pour  préparer  le  squelette  d'un  aiitmal  quelconque,  de  débarrasser  les  os  des 
parties  molles  qui  les  entourent.  I^  squelette  sera  dit  natttrel  si  l'on  respecte  dans 


Fie.  1.  —  Squeleile  de  chien. 

cette  Opération  les  ligaments  qui  réunissent  natarellemeiil  les  divei-ses  pièces  osseuses. 
Il  s'appellera  squelette  artificiel  si  les  ligaments  ont  été  détruits  et  qu'il  ait  été  iiéccsMin- 


Fie.  3.  —  Squeletta  de  pore, 
de  les  remplacer  par  des  liera  étrangers  i  l'organisation,  comme  des  fils  de  fer  ou  df 
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Le  squelette  se  divise  en  Ironc  et  en  membren. 

Le  ti-onc  oQre  i  étudier,  sur  la  ligne  médiane,  le  itichit  ou  la  colonne  vertébrale,  tige 
flâneuse  qui  mesure  mute  la  longueur  de  l'animal  ei  qui  se  compose  d'une  série 
de  pièces  disliuctes  arliculées  les  unes  â  la  suite  dos  antres.  —  Celle  tige  snpporle 
udérteuieinenl  la  tête,  rcnnemi'nt  pyramidal  qui  résulte  lui-mCnie  de  l'assemblage 


PiG.  3.  —  Squelette  de  cheval. 


''  «n  grand  nombre  de  petits  ns.  —  Do  cha(|ue  côié  de  la  partie  moyenne  du  raclits, 
'-n  tuit  se  détacher  les  arcs  osseux  qui  ont  reçu  le  nom  de  <:àies,  et  qui  viennent 
'1>(uyer  directement  ou  indirectement,  par  leur  extrémité  inférioure,  sur  un  os 


unique  appelé  slemum.  Ces  arcs  osseux  circonscrivent  ainsi  le  thorax,  cavité  spacieuse 
destiaée  h  loger  les  principaux  of^anes  de  la  respintiou  et  de  la  circulation. 

Les  metnùreu,  au  nombre  de  quatre,  dens  antérieurs  et  deux  postérieure,  sont  les 


appendices  qui  npporteiit  le  titmc  Cbicon  d'eux 
pioiMon  rayni  qui  s'appanM  les  «us  mr  l«i  antmi 


représente  une  cotonne  brisée  m 
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ailles  pItH  on  moins  oDTcrts.  —  Les  membre»  antérieurs  sont  décomposés  chacan 
en  quatre  riions  principales:  l'épaule,  appliquée  conlre  la  parlic  antérieure  du  thorax; 
|e  lirttu,  qui  succède  ï  l'épiple;  Vmmnt-bras  et  te  pied.  —  Les  membres  postérieur» 
comprennent  également  qnatre  régions  :  la  hnm-he  ou  le  hassin  qui  est  articulé  aïcc 
la  partie  postérieure  du  rachis;  lacuiwe,  ]a  jambe  et  l^  pied poitérietir. 

Chei  tes  obeani,  les  membres  postérieurs  seuls  remplissent  le  rôle  de  colonnes  de 
Miuiien.  Les  membres  antérieurs,  confonnés  pour  le  vol,  constituent  les  ailes. 


Pic.  5.  —  Squelette  Ae  BrebU. 

Le  nombre  des  os  qui  entrent  dans  la  composition  du  squelette  de  nos  animani 

ilomestiques  arrivés  i  l'âge  adulte  varie  d'une  espèce  h  l'autre.  Ils  se  répartissent  dans 

K  r^ious  que  nous  venons  de  recoimaîlre  au  tronc  et  aux  membres  de  la  manière 

Indjqaée  par  le  tableau  suivant  : 


solipBdes  (i) 


DÉSIGNATION. 


CdIoniK  vertébrale  (3) 

Ule  fl) 

Épaule \ 

Bni i 

l%ant.bras i 

hti  antérieur '   Réxioni 

bi^tin. .,...]   doublet. 

Jambe. ) 

hed  po»tcrieur J 


'I I  On  Irouie  une  vertèbre  lombaire  ei 
.1.  ^oHs  n'aiooi  poiDt  tenu  compte  de 
"i:  Le  tacram  romple  pour  un  seul  os,  el  le  noi 
«itnaei  12  dieile  ebeTil,  i  Ig  chez  le  bœuf,  à 
,^1  L'hjnde  comprùi  et  compté  pour  un  aeul  m. 


chez  l'âne  et  quelque  foi»  chei  le  mulet. 
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NOM. 


La  Domenclature  ostéologique  ne  repose  sur  aucune  base  capable  de  lui  inoiprimer 
un  cachet  méthodique.  Ainsi,  on  trouve  des  os  qui  tirent  leur  nom  de  leur  forme 
(exemple  :  le  péroné)  ;  d'autres,  de  leur  ressemblance  avec  des  objets  connus  (le  tibia, 
le  Tomer).  Quelques-uns  rempruntent  à  leur  position  (les  côtes),  ou  i  leurs  usages 
(l'axis,  le  pariétal).  Plusieurs  tentatives  ont  été  essayées  pour  ramener  la  nomenclature 
des  os  à  des  règles  plus  précises  et  plus  uniformes;  mais  les  nouvelles  dénominations 
qui  ont  été  proposées  n'ont  pas  été  sanctionnées  par  l'usage. 


SITUATION. 


La  situation  d'un  os  doit  être  envisagée  de  deux  manières  :  i^  relativement  au  plan 
médian  du  corps;  2'  relativement  aux  autres  parties  du  squelette. 

A.  Situation  relative  au  plan  médian  du  corps.  —  On  appelle  plan  médian,  et 
improprement  ligne  médiane^  un  plan  fictif,  vertical,  passant  par  le  milieu  du  squelette 
qu'il  divise,  d'avant  en  arrière,  en  deux  parties  égales.  —  Les  os  peuvent  être  situés 
sor  le  plan  médian  ;  dans  ce  cas,  il  n'en  existe  qu'un  seul  de  chaque  espèce,  et  on  les 
dit  impairs;  ils  sont  encore  appelés  os  symétriques^  parce  que  le  plan  médian  les 
partage  en  deux  moitiés  latérales  exactement  semblables.  —  Les  os  disposés  d'une 
manière  régulière  et  en  double  sur  les  côtés  de  la  ligne  médiane  portent,  pour  cette 
raison,  le  nom  à' os  pairs;  on  les  appelle  aussi  os  asymétriques^  parce  que  leur  forme 
œ  permet  pas  de  les  séparer,  en  aucun  sens,  en  deux  moitiés  semblables.  Par  contre, 
on  os  pair  présente  toujours  la  plus  parfaite  symétrie  avec  celui  du  côté  opposé. 

B.  Situation  relative  aux  autres  parties  du  squelette.  —  Indiquer  la  situation 
d'an  os  considéré  à  ce  point  de  vue,  c'est  faire  connaître  la  place  qull  occupe  dans  la 
région  à  laquelle  il  appartient,  et  les  rapports  qu'il  peut  avoir  avec  les  régions  voisines. 
Ainsi  le  radius  est  situé  en  avant  du  cubitus  entre  Tos  du  bras  et  le  carpe. 


DIRECTION. 


Elle  est  absolue  ou  relative.  La  direction  d'un  os  peut  être  verticale,  horizontale  ou 
oblique.  Fxemple  :  Le  scapulum  est  placé  dans  une  direction  oblique  de  haut  en  bas 
et  d'arrière  en  avant. 


CONFIGURATION   DES  OS. 


Forme.  —  Elle  est  absolue  ou  relative. 

A.  Forme  absolue,  —  La  forme  absolue  d'un  os  est  celle  qu'il  doit  au  rapport  exis- 
Unieiure  les  trois  dimensions:  longueur,  largeur  et  épaisseur. — cr.Uii  os  dans  lequel 
une  des  dimensions  Temporfe  de  beaucoup  sur  les  deux  autres,  est  un  os  long  :  exem- 
ple, le  r<MTiur.  Tous  les  os  longs  sont  creusés  à  l'intérieur  d'une  cavité  allongée,  la  cavité 
médullaire.  Les  os  longs  appartiennent  exclusivement  aux  membres.  On  trouve,  dans 
r<^conomie  animale,  des  os  qui  leur  ressemblent  par  leurs  dimensions,  mais  qui  man- 
quent de  cavité  médullaire  :  exemple,  les  côtes.  Ils  diffèrent  essentiellement  des  véritables 
(«  longs:  aussi  les  a-t-oii  distingués  sous  le  nom  d'os  allongés.  —  b.  Un  os  (|ui  offre 
deux  dimensions  beaucoup  plus  développées  que  la  troisième  est  un  os  plat  ou  lat^gc  : 
Exemple,  le  pariétal.  Les  os  de  cette  catégorie,  dépourvus  de  cavité  médullaire,  se 
reocootrent  dans  la  tête  et  les  régions  supérieures  des  membres.  —  c.  Un  os  qui  pré- 
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sente  à  peu  près  le  même  développement  dans  toutes  ses  dimensions  s*appellc  un  os 
court  :  exemple,  Tastragale.  Privés  comme  les  précédents  de  cavité  médullaire,  les  os 
courts  se  trouvent  dans  le  racbis  et  dans  quelques  régions  des  membres. 

B.  Forme  relative.  —  Faire  connaître  la  forme  relative  d*un  os,  c'est  indiquer  la 
ressemblance  plus  ou  moins  exacte  qu'il  peut  avoir  avec  des  figures  géométriques  ou 
des  objets  connus.  Ainsi  le  scapulum  est  un  os  de  forme  triangulaire. 

Particularités  extérieures  des  os.  —  Elles  appellent  fortement  l'atteotioD, 
parce  qu'elles  modifient  la  forme  générale  des  os,  et  qu'elles  aident  singulièrement  ï 
faire  reconnaître  chacun  d'eux  parmi  tous  les  autres.  Ces  particularités,  véritables 
marques  distinctives  qui  permettent  d'établir  avec  précision  le  signalement  des  os,  sont 
toujours,  ou  des  éminences^  ou  des  cavités. 

Fminences.  —  Les  éminences  qui  font  relief  à  la  surface  des  os  se  répartissent  dans 
deux  catégories  différentes.  Les  unes  concourent  à  former  les  articulations  qui  joignent 
les  os  entre  eux;  on  les  nomme  éminences  articulaires^  et  on  les  distingue  en  émi- 
nences diarthrodiales  et  en  éminences  synarthrodiales,  suivant  qu'elles  appartiennent 
à  des  articulations  mobiles  ou  à  des  articulations  immobiles.  Les  autres,  destinées 
généralement  aux  insertions  des  ligaments  et  des  muscles,  sont  appelées  éminences 
d'implantation  ou  non  articulaires. 

Les  éminences  synarthrodiales  sont  toujours  des  dentelures  plus  ou  moins  prtH 
fondes  et  plus  ou  moins  finement  découpées. 

Les  éminences  diarthrodiales  sont  volumineuses,  lisses  et  recouvertes  de  cartilage 
dans  l'état  frais.  Elles  s'appellent  têtes  et  condyles  :  tétes^  quand  elles  figurent  un 
segment  de  sphère  (tête  du  fémur,  tête  de  l'humérus);  condyles,  lorsqu'elles  repré- 
sentent un  segment  d'ovoïde  coupé  parallèlement  à  son  grand  axe  (condyles  du 
fémur). 

Les  éminences  non  articulaires  reçoivent  des  noms  très-variés.  Si  ces  éminences 
sont  volumineuses,  bien  détachées  du  reste  de  l'os,  on  les  appelle  des  apophyses.  Les 
apophyses  possèdent  des  qualificatifs  tirés  de  l'analogie  qu'on  a  trouvée  entre  leur 
forme  et  celle  d'un  objet  connu.  (Ex.  apophyses  styloïdes,  clinoîdes,  coronoîdes* 
coracoîdes,  etc.)  On  donne  aux  éminences  non  articulaires  le  nom  de  protubérances, 
tubérosités,  quand  elles  sont  larges,  arrondies  et  peu  détachées.  Enfin,  on  les  appelle 
lignes,  crêtes,  lorsqu'elles  sont  étroites  et  très-allongées. 

Cavités.  —  Les  cavités  des  os  ont  été  divisées  également  en  cavités  articulaires  et 
en  cavités  non  articulaires. 

Les  premières  répondent  aux  éminences  de  même  nom  dans  les  jointures  osseuses. 
Elles  prennent  le  nom  de  cavités  ylénotdes,  quand  elles  sont  ovalaires  et  peu  profondes  ; 
et  celui  de  cavités  cotyloïdes,  quand  elles  sont  profondément  excavées,  comme  une 
écudle  ou  une  cupule  de  gland  (cavité  glénoîde  du  scapulum,  cavité  cotyloîde  du 
coxal). 

Les  cavités  non  articulaires  servent,  soit  à  des  implantations  ligamenteuses  et  mus- 
culaires, soit  au  passage  de  vaisseaux,  de  nerfs  ou  de  tendons,  etc. 

On  les  appelle  gouttières  ou  coulisses^  quand  elles  sont  larges,  profondes  et  lisses; 
sillons,  qnand  elles  sont  longues,  étroites  et  lisses  à  leur  fond  ;  rainures,  lorsqu'elles 
sont  étroites  et  rugueuses.  Le  nom  d*impri*ssions  digitales  est  donné  aux  excavations 
des  os  qui  semblent  produites  par  la  pression  du  doigt  Les  fosses,  les  sinus,  les 
cellules,  les  échancrures^  sont  encore  des  cavités  non  articulaires  des  os.  Les  sinus  et 
les  cellules  sont  formés  par  des  espaces  vides  à  l'intérieur  des  os  ;  les  échancrures^  par 
d«s  cavités  creusées  sur  le  bord  des  os. 
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Lorsqu'une  cafité  traTerse  on  os  de  part  en  part,  on  lui  donne  le  nom  de  trou.  Si 
ce  troD  présente  one  certaine  longueur,  on  Tappelle  conduit  ou  canal.  Les  fentes  sont 
des  trous  longs  et  étroits;  les  hiatus,  des  ouvertures  larges  et  à  contours  irréguliers. 

Régions  des  os.  —  Quand  on  veut  décrire  les  éminences  et  les  cavités  extérieures 
d'an  os,  il  est  essentiel  de  ne  point  les  signaler  au  hasard  en  passant  indifféremment 
des  unes  aux  autres.  Pour  éviter  les  difiBcultés  qui  résulteraient  de  l'application  d'un 
système  aussi  peu  rationnel,  il  convient  de  diviser  Tos  que  Ton  veut  étudier  en  plu- 
âeurs  régions  dans  lesquelles  on  recherche  tour  à  tour  les  particularités  extérieures 
({D'elles  peuvent  présenter. 

Noos  devons  donner  ici  la  marche  générale  à  suivre  pour  établir  les  régions  d'on 
os  long,  d'un  os  large  et  d'un  os  court. 

a.  Un  os  long  se  divise  toujours  en  trois  parties  :  un  corps  et  deux  extrémités.  î^ 
torps  on  partie  moyenne,  ou  encore  la  diaphi/se,  est  la  partie  la  plus  étroite  de  l'os.  Il 
représente  un  solide  géométrique  qui  se  rapproche  plus  ou  moins  d'un  prisme  très- 
alloDgé.  On  étudiera  donc  dans  le  corps  d'un  os  long  autant  de  faces  et  autant  d'angles 
plans  on  de  iMrds  que  le  prisme  qu'il  représente  en  offrira. 

Quant  aux  extrémités  ou  épipkyses,  ce  sont  des  renflements  plus  ou  moins  consi- 
dérables, présentant  des  surfaces  articulaires  et  des  surfaces  destinées  à  des  insertions 
musculaires  on  ligamenteuses. 

b.  Un  os  plat  aura  nécessairement  deux  faces,  des  bords  et  des  attyles. 

c.  Un  os  court  présente  à  décrire  des  faces  en  plus  ou  moins  grand  nombre,  et 
des  angles  plans  et  saillants  qui  sont  souvent  négligés  à  cause  de  leur  peu  d'importance. 

coNFOBiiATioN  intérieuhe  des  os. 

Des  coupes  faites  en  divers  sens  dans  l'épaisseur  des  os  montrent  que  leur  confor- 
mation intérieure  varie  suivant  qu'ils  appartiennent  à  la  catégorie  des  os  longs,  des  os 
plats  ou  des  os  courts.  La  diaphyse  des  os  longs  est  creusée  d'une  vaste  cavité  fiisiforme; 
c'est  le  canal  médullaire.  Le  canal  médullaire  est  absent  dans  les  os  plats  et  les  os 
courts.  Les  parois  du  canal  médullaire  sont  tonnées  par  un  tissu  osseux  très-con- 
densé, à  pores  à  peine  visibles  à  l'œil  nu,  que  l'on  appelle  substance  compacte.  Les 
eiirémités  des  os  longs  sont  entourées  par  une  couche  mince  de  substance  compacte, 
et  le  reste  de  leur  masse  est  constituée  par  de  la  stibstance  spongieuse,  tissu  osseux 
creusé  de  cellules  ou  d'aréoles  très-larges  qui  communiquent  toutes  entre  elles.  Le 
c^nal  médullaire  et  les  aréoles  de  la  substance  spongieuse  sont  remplis  par  une  sub- 
stance de  nature  cellulo-graisseuse,  la  moelle  des  os.  Les  os  plats  sont  constitués  par 
Qoe  couche  de  substance  spongieuse  comprise  entre  deux  laines  de  substance  compacte. 
Dans  certains  points  de  leur  étendue,  la  substance  spongieuse  disparaît  et  l'os  se  trouve 
Ê)nné  par  une  seule  lame  de  tissu  compacte.  Les  os  courts  possèdent  un  noyau  de 
sabstance  spongieuse  enveloppé  par  une  couche  plus  ou  moins  épaisse  de  substance 
œmparte. 

La  substance  compacte  des  os  étant  très- résistante,  on  la  trouve  dans  tous  les  points 
qui  supportent  de  violents  efforts.  La  substance  spongieuse  est  très-légère  sous  un 
grand  volume;  aussi  la  trouve-t-on  dans  les  parties  élargies  des  os,  auxquels  elle-donne 
plus  d'étendue  sans  augmenter  sensiblement  leur  poids. 

STRUCTURE   DES   OS. 

Les  os  sont  formés  d*un  tissu  propre,  entouré  à  l'extérieur  par  une  membrane 
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particolière,  le  pérmte,  et  pénéu^  i  l'intérieur  par  la  moelle,  des  vameaux  et  des  na 

Tistu  propre.  —  La  teilore  du  tissu  propre  des  os  varie  un  pen  dms  la  sobita 
compacte  et  daoii  la  substance  spoogieuse. 

Le  tissu  compacte  se  compose  d'une  substance  rondamenUle,  amorphe  oa  ICgI 
ment  granulée,  blaiichltrc  et  plus  .on  RWins  opa(|ue,  selon  l'épaîssenr  aoua  laqa 
elle  se  préseule. 

CHte  substance  fondamentale  est  crcosée  d'une  inlînité  de  canalicalcs  vascoUi 
appelés  canaux  de  Haoers  (fig.  7.  a).  Ces  cauaai,  largesdc  0°"°,1  à  0'"',2,  mmiI  p^ 
l^les  enlr^  eux  et  parallèles  au  grand  axe  de  l'os  ;  ils  commuoiquent  souTent  eDMd 
par  des  branches  transversales.  Les  plus  superficiels  viennent  s'oovrir  k  la  mitet 
l'os,  au-dessous  du  périoste  (fig.  8),  Ifs  plus  profonds  daos  le  canal  tnédollaire,  <l' 
certain  nombre  se  terminent  dans  le.<;  aréoles  de  la  substance  spougieute. 


Pis.  7.  —  Canal  de  Bavera, 
coupi  traMnntiair.ent,  et 
MtéoplMlet. 

Los  parois  de  ces  caiiaut  sont  constituées  |iar  plusieurs  lamellos  conceotriqan 
substance  fondamentale.  Dans  l'épaisseur  de  ces  lamelles  se  Irouvent  plongés  lesJ 
nienis  essentiels  du  tissu  osseux,  c'esi-k-dire  les  ostéoplastes.  Ce  sont  de  petites  cvri 
tapissées  par  une  membrane  de  relluic,  et  garnies,  sur  leur  circonférence,  d'on  gn 
nombre  de  petits  probngemcnls  canaliculés,  qui  communiquent  avec  les  ostéopbl 
Toisins  on  avec  les  canaux  de  IIavGr!>.  Sur  une  lamelle  osseuse  desséchée,  les  oM 
plastes  paraissent  nnirs  à  la  lumière  transmise,  ol  blancs  et  brîllanls  ï  la  lunù 
directe;  cet  aspert  a^ait  fait  suj'jioser  qu'ils  éialent  formés  par  de  [tetiis  amas  de  n 
tière  calcaire.  Aujnurd'liui  oii  sait  pnrfailc.Jicniquecesont  de  petites  cavités  nmifii 
logeant  une  cellnle  iri)préguéc  de  liquide. 


va  :  4.  nll^|>lastF 
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Dans  le  tissa  spongieux,  oo  ne  voit  pas  de  canaux  de  Havers;  les  ostéoplastes  sont 
Téguiièrement  disposés  dans  Tépalsseur  de  la  substance  fondamentale  qui  constitue 
s  doisons  des  aréoles  de  ce  tissu 

Qœl  qu'il  soit,  le  tissu  propre  des  os  se  compose  d*une  trame  de  substance  orga- 
■qse,  à  base  de  gélatine,  dans  laquelle  sont  déposés  des  phosphates  et  carbonates 
akaires,  qui  donnent  à  ce  tissu  sa  dureté  caractéristique.  Il  est  facile  de  rendre  évi- 
loMe  celte  composition  en  plongeant  un  os  quelconque  dans  les  acides  chlorhydrique 
■  antique  étendus  d'eau.  Les  acides  dissolvent  les  sels  calcaires  et  respectent  la  trame 
qmisée.  Ausii,  après  quelques  jours  de  macération,  Tos  est  devenu  flexible  comme 

0  cartilage  et  a  perdu  une  partie  de  son  poids^  quoiqu'il  ait  conservé  le  même  volume. 
Ni  peut  iaire  la  contre-partie  de  celle  opération,  eu  soumettant  un  os  à  l'action  du 
so.  Cet  os  est  rendu  alors  tout  à  fait  friable,  parce  qu'on  a  détruit  la  trame  organique 
ans  attacioer  les  sels  calcaires  qu'elle  contient. 

Périoste.  —  C'est  une  membrane  fibreuse,  trés-vasculaire  etneneusc,  qui  recouvre 
'o8  en  entier»  à  Texception  des  surfaces  articulaires.  Son  épaisseur  et  son  adhérence 
le  sont  pas  les  mêmes  partout.  Par  sa  face  interne,  elle  répond  à  la  surface  de  l'os; 
^r  sa  Utce  externe,  elle  se  confond  avec  l'insertion  des  tendons  et  des  ligamenls,  ou 
ivec  le  tissu  conjonctif  ambiant. 

Le  périoste  peut  se  décomposer  en  deux  couches,  bien  qu'elles  ne  soient  pas  très- 
lirtinctes.  La  couche  superficielle  est  essentiellement  fibreuse;  elle  est  formée  par  un 
mélange  de  fibres  connectives  et  élastiques  et  de  cellules  plasmatiques.  Quant  à  la 
Doocbe  profonde,  elle  renferme  bien  un  tissu  conjonctif  peu  serré,  mais  elle  contient 
nvCont  des  fibres  élastiques  et  des  cellules  arrondies  ou  fusifurmes  plus  ou  moins 
foiomineoses.  On  rappelle  couche  ostéogène. 

Moelle,  —  La  moelle  est  une  substance  grasse,  pulpeuse,  qui  remplit  le  canal  mé- 
défaire  et  les  aréoles  du  tissu  spongieux  des  os.  Assez  consisianle  et  d'une  teinte  rosée 
dans  les  os  des  jeunes  animaux,  la  moelle  devient  difiluenle  et  jaunâtre  dans  les  os 
des  sujets  avancés  en  âge.  Sous  le  premier  élat»  elle  ne  renferme  que  des  traces  de 
graisse;  tandis  que,  sous  le  second,  elle  en  contient  les  96/100  de  son  |)()ids.  La  moelle 
oiseuse  se  com|>ose  :  l"*  de  quelques  irabécules  d'un  tissu  conjuiiciif  délicat,  qui 
servent  de  soutien  aux  vaisseaux  et  aux  nerfs;  2°  de  graisse  renfermée  dans  des  vési- 
cules, ou  libre,  sous  la  forme  de  goulteleiles;  y  de  cellules  parliculières  appelées  par 
M.  du  Robin,  rnédul (ocelles  et  myéloplodes. 
Les  iiif-ilullocelleSy  abondantes  dans  la  moelle  rouge  ou  fœtale,  sont  de  petites  cellules 
inoyaiix  arrondis.  Quant  aux  myéloplaxcSy  ce  sont  d'énormes  élémcnis  aplatis  ou 
polyédriques,  à  contour  irrégulier,  contenant  un  grand  nombre  de  noyaux.  Rares 
i  ^  la  moelle  jaune,  ils  se  trouvent  surtout  adhérenl.s  aux  parois  du  canal  médullaire 
i  <n  des  alvéoles  du  tissu  spongieux. 

yaiê$eaux  sanguins.  —  Les  vaisseaux  artériels  des  os  sont  de  trois  ordres;  cette 
^  istinction  est  basée  sur  leur  volume  et  l'étendue  de  leur  distribution. 

1  Les  artères  de  premier  ordre  pénètrent  dans  l'Intérieur  du  canal  médullaire  des  os 
,  bugs,  par  un  orifice  particulier  appelé  (7*ou  nourricier.  Elles  se  divisent  aussitôt  en 
'.  deux  branches,  puis  s'épuisent  en  un  réseau  qui  tapisse  les  parois  du  canal  et  se  plonge 

^s  le  tissu  de  la  u)oelle.  Ce  réseau  connnuniciue  avec  les  artères  de  second  ordre. 
Cellesi-ci  sout  destinées  au  tissu  spongieux  des  extrémités  des  os  longs;  elles  y  i)énèlrent 
pir  \cs  conduits  nourriciers,  assez  nombreux,  qui  entourent  les  épiphyses.  Enfin,  les 
>rièr(7)  (le  troisième  ordre  sont  des  branches  du  réseau  sanguin  périoslique  qui 
^eofoDceni  dans  les  canaux  de  Havers  superficiels.  Ces  canaux  s'ouvraiit  ainsi  à  la 

ciUuvEAU.  —  2*  édit.  S 
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surface  des  os,  pourraient  être  considérés,  à  la  rigueur^  comme  une  troisième  catégorie 
de  conduits  nourriciers.  Dans  les  os  plats  et  les  os  courts,  il  n'y  a  pas  d'artères  de  pre- 
mier ordre. 

Les  veines  accompagnent  les  artères  ;  elles  sont  toujours  plus  volumineuses  que  ces 
dernières,  aussi  sortent-elles  souvent  de  Tos  par  des  trous  spéciaux,  fort  larges,  percés 
dans  les  points  où  la  substance  spongieuse  est  abondante.  Les  veines  des  os  présentent 
quelquefois  des  dilatations  ampulkires  sur  leur  trajet.  Certaines  veines  des  os  du  crâne 
ont  des  parois  entièrement  osseuses. 

Vaisseaux  lymphatiques.  —  On  ne  peut  pas  aflBrmer  leur  existence  à  Tintérienr 
des  os. 

Nerfs.  —  Ils  viennent  du  système  cérébro-spinal  et  du  système  ganglionnaire  ; 
ceux-ci  sont  des  nerfs  vaso-moteurs. 

Presque  toujours  un  nerf  assez  volumineux  pénètre  dans  le  canal  médullaire,  eo 
passant  parle  trou  nourricier  principal,  et  se  distribue  à  la  moelle.  Le  tissu  compacte 
reçoit  peu  de  filets  nerveux  ;  le  tissu  spongieux  des  extrémités  des  os  longs,  ainsi  que 
les  os  courts,  en  possèdent,  au  contraire,  beaucoup.  Certains  os  courts  se  font  surtout 
remarquer  par  l'abondance  de  leurs  nerfs  :  tels  sont  les  corps  vertébraux. 

DÉVELOPPEMENT  DES  OS. 

Développement  et  ossification  du  squelette,  —  Les  os,  avant  d'arriver  à  l'état  sous 
lequel  ils  se  présentent  chez  l'animal  adulte,  parcourent  plusieurs  phases  successives 
dont  l'étude  constitua  Vostéogénie. 

Chez  l'embryon  très-jeune,  les  os  sont  formés  d'une  matière  muqueuse  analogue  à 
celle  qui  entre  dans  la  composition  de  tous  les  autres  organes  ;  cette  matière  est  alors 
constituée  par  une  masse  de  cellules  dites  embryonnaires.  Plus  tard  ils  s'imprègnent 
de  gélatine,  et  presque  tous  deviennent  plus  durs,  blancs  et  élastiques,  c'est-à-dire 
qu'ils  passent  à  l'état  cartilagineux.  Il  faut  en  excepter  les  parois  latérales  et  anté- 
rieures du  cnlne,  la  face,  dont  les  pièces  sont  d'abord  fibreuses,  mais  jamais  cartilagi- 
neuses. Les  os  cartilagineux  présentent  une  substance  fondamentale  amorphe,  dans 
laquelle  sont  parsemées  des  cellules  arrondies  à  un  ou  plusieurs  noyaux.  Cet  état  n'est 
que  transitoire  ;  le  tissu  cartilagineux  subit  bientôt  des  modifications  qui  ont  pour 
résultat  de  donner  aux  pièces  qu'il  forme  la  dureté  et  la  structure  du  tissu  osseux 
parbit  Ces  modifications  constituent  l'ossification.  Il  y  a  plusieurs  parties  du  squelette 
qui  ne  subissent  i)oint  la  traasformaiion  osseuse  et  qui  restent  le  plus  souvent,  pendant 
toute  la  vie  de  l'animal,  à  l'état  cartilagineux.  Ces  cartilages  permanents  se  rencontiTUt 
dans  les  points  où  la  charpente  osseuse  devait  présenter  une  certaine  flexibilité,  et  sur 
les  surfaces  articulaires.  Pendant  le  travail  d'ossification,  les  cartilages  se  vascularisent, 
s'imprègnent  de  sels  calcaires,  se  creusent  de  canalicules  de  Havers  et  de  cavités  médul- 
laires. Les  molécules  salines  se  déposent  dans  la  substance  amorphe,  qui  devient  plus 
dure  et  plus  opaque;  en  même  temps  les  cellules  cartilagineuses  deviennent  le  point 
de  départ  d'une  nouvelle  prolifération  embryonnaire  d  où  résultent  les  osléoplastes. 
L'ossification  commence  à  la  fois  dans  plusieurs  parties  du  s(|uelelle,  et  dans  cliacun 
des  08  en  particulier;  elle  n'apparaît  pas  dans  toute  l'étendue  de  ceux-ci  en  mOme 
temps  ;  au  contraire,  dans  certains  points  déterminés  de  la  masse  cartilagineuse,  on 
voit  se  développer  du  tissu  osseux  qui,  en  s'éteiidant  pou  à  |h*u.  finira  par  Tenvahir 
complètement,  (^es  |M)ints  s'appellent  des  noyaux  d  ossification. 
Ces  noyaux  sont  pf*imitifs  ou  complémentaires;  ces  derniers  sont  en  quelque  sorte 
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surajoutés  à  l*os  et  forment,  en  toialité  ou  en  partie,  certaines  apophyses.  Bien  que 
ces  noyaux  d*ossification  grandissent  de  jour  en  jour,  ils  restent  pendant  assez  long- 
temps complètement  indépendants  les  uns  des  autres  et  réunis  seulement  par  du  tissu 
cartilagineux. 

On  donne  alors  le  nom  d'épiphyses  aux  noyaux  osseux  qui  sont  placés  aux  extré- 
mités du  noyau  principal.  Lorsque  le  squelette  est  complètement  développé,  les  divers 
noyaux  d'ossification  se  soudent  entre  eux  ;  il  n*y  a  plus  alors  d'épiphyses.  La  soudure 
des  épiphyses  se  fait  à  une  époque  à  peu  près  déterminée.  On  a  remarqué  que,  de 
deux  épiphyses,  c'est  toujours  celle  vers  laquelle  se  dirige  le  conduit  nourricier  qui  se 
soade  la  première  avec  le  corps  de  Tos. 

Accroissement.  —  Les  os  s'accroissent  en  largeur  et  en  épaisseur  par  apposition 
d'éléments  nouveaux.  Dans  les  os  longs,  l'accroissement  en  longueur  se  fait  par  l'ossi- 
fication du  cartilage  qui  réunit  les  épiphyses  au  corps  de  l'os.  Par  conséquent,  l'allon- 
gement doit  cesser  dès  que  les  épiphyses  sont  soudées  à  là  dîaphyse.  Pour  les  os  longs 
des  membres,  Duhamel,  Flourens,  et  surtout  MM.  Ollièr  )et  Humphry,  ont  remarqué 
qu'au  membre  thoracique,  l'extrémité  la  plus  éloignée  de  l'articulation  huméro-radiale 
s'accroît  davantage,  tandis  qu'au  membre  abdominal,  l'extrémité  la  plus  éloignée  de 
Tarticulation  fémoro-tibiale  s'accroît  le  moins.  Quant  à  l'accroissement  des  os  en 
épaisseur,  il  se  fait  par  l'ossification  de  la  couche  profonde  du  périoste,  appelée  couche 
ostéogène.  Les  expériences  des  auteurs  signalés  plus  haut  l'ont  irréfutablement  dé- 
montré. La  formation  du  tissu  osseux  dans  la  couche  profonde  du  périoste  est  très- 
active  pendant  la  jeunesse  des  animaux;  mais  bientôt  elle  se  ralentit  pour  cesser 
complètement  dans  l'âge  avancé.  Dans  la  première  période  de  la  vie,  à  mesure  que 
des  couches  nouvelles  s'appliquent  à  la  surface  de  l'os,  les  couches  anciennes,  les  plus 
rapprochées  du  canal  médullaire,  disparaissent  par  résorption.  Plus  tard,  le  mouve- 
ment de  résorption  l'emporte  sur  la  force  de  formation  qui  est,  dans  la  vieillesse, 
complètement  annihilée.  On  a  constaté  aussi  la  formation  d'une  certaine  quantité 
d'éléments  osseux  à  ia  face  interne  du  canal  médullaire  aux  dépens  du  tissu  de  la 
Qiœile.  Dans  les  os  plats,  le  noyau  d'ossification  primitif  se  développe  à  peu  près  au 
centre,  et  les  sels  calcaires  se  déposent  ensuite  en  rayonnant  du  centre  vers  la  périphé- 
rie. Ces  os  augmentent  d'épaisseur  par  la  formation  de  couches  sous-périostiques  et 
par  le  développement  de  tissu  spongieux  entre  leurs  deux  lames  compactes;  ils  s'ac- 
croissent en  lai*geur  par  l'ossification  à'éjnphyses  dites  marginales. 

Les  os  courts  s'accroissent  par  le  périoste  et  par  les  cartilages  épiphysaires,  quand 
ils  possèdent  des  noyaux  complémentaires. 

Mutridon.  —  Les  expériences  qui  consistent  à  nourrir  de  jeunes  animaux  avec  de 
ia  garance,  et  à  examiner  ensuite  leur  système  osseux,  ont  prouvé  depuis  longtemps 
li  nutrition  des  os.  Quand  les  os  ont  cessé  de  croître,  la  nutrition  devient  moins  active, 
mais  il  est  évident  qu'elle  s'accomplit  pour  entretenir  dans  un  état  convenable  la  ma- 
nière organique  du  tissu  osseux. 


CHAPITRE  n 

DES  OS  DES  HAHUIFËRES  EN  PARTICUUER. 
Articli  prehieb.  —  Colonne  vebtébiule. 

La  cokiime  vertébrale,  ou  le  racbis,  est  une  tige  solide  et  Qcxible  située  ï  la  partie 
médiane  et  supérieure  du  Iroiic,  dont  elle  oonslîlue  la  pièce  essentielle.  Elle  protège 
la  moelle  épiaière  et  soutient  le  thorax  et  les  oi^anes  [«-incipaux  de  la  circulation,  de 
la  respiration  et  de  la  digestion.  Cette  pièce,  articulée  antérieurement  avec  la  tête,  ter- 
minée en  pointe  à  son  eitréraité  postérieure,  est  formée  par  l'assemblage  d'un  nombre 
assez  considérable  d'os  courts,  impairs  ei  tubéreu^,  auxquels  on  donne  le  nom  de 
vertèbres.  Ces  os,  quoique  tous  construits  sur  un  type  uniforme,  ne  présentent  pu 
néanmoins  la  même  conâguralion  dans  tous  le  points  de  la  lige  rachidienne.  Lesdift- 
rences  qu'ils  présentent,  sous  ce  rapport,  ont  ))crmis  d'en  former  cinq  groupes  princi- 
paax;  d'où  la  dirbiondcla  colonne  vertébrale  en  cinq  régions  qui  sont,  en  les  énnmé- 
rant  d'avant  en  arrière  ;  1°  la  région  cervicale  ;  2*  la  région  dorsale  ;  3'  la  régim 
lombaire;  h'  la  région  sacrée  ;  5°  la  région  coccyijienne.  La  première  comprend  se|it 
vertèbres,  qui  sencnt  de  base  au  cou  de  l'animal  ;  la  deuxième  en  compte  dix-bnit, 
■nr  lesquelles  s'appuient  les  côtes;  la  troisième  n'en  a  que  six,  qui  répondent  au 
lombes  ;  dans  la  quatrième,  il  en  existe  cinq,  constamment  soudées,  cbez  l'adulte,  poar 
constituer  un  os  unique,  le  sacrum;  la  cinquième  enGn  possède  un  nombre  variable 
de  petites  vertèbres  d^énérées,  qui  s'éteignent  en  s'aiiiincissant  graduellement  pov 
former  la  queue.  Les  pièces  qui  constitueal  les  trois  premières  régions  sont  appeKci 
vraies  vertèbres;  celles  qui  forment  les  deux  dernières  régions  sont  appelées  Einas 
vertèbres.  Nous  étudierons  d'abord  les  caractères  qui  ap|>artienneni  i  toutes  les  Tcrtè* 
bres;  nous  passerons  eusuite  à  la  description  des  caractères  propres  aux  vertèbres  de 
chaque  région  ;  nous  terminerons  enGn  par  l'examen  du  rachis  considéré  dam  m 
-ensemble. 

CARJkCTtlES   CONIIDIH    À.    TODTIt   LIS  «nittUS. 

chacun  de  ces  petits  os  est  percé,  d'avant  en  arrière,  d'une  large  ouverlure,  tefnM 
cerliéi-al;  d'où  résulte,  pour  la  tige  racbidienne  complète,  si 
long  canal  qui  règne  dans  toute  sa  lougnenr  et  qui  loge  Ml 
portion  irèg-imponanic  des  centres  nerveux,  la  moelle  épiniiift 
Ce  trou,  qui  traverse  la  vertèbre  d'outre  en  outre,  la  transfonna 
en  un  véritable  anneau  auquel  on  reconnaît,  pour  la  descriptÎM, 
deux  parties,  l'une  inférieure,  l'autre  supérieure.  La  pretniJte, 
ou  le  corps,  est  très-épaiisc  et  forme  la  base  de  la  vertèbre;  h    ' 
seconde,  amincie  au  contraire,  a  été  appelée  spinale,  i  caHB   ' 
Fie.  9.  —  Type  d'une  ^'""^  i'*-'^  particularités  qu'elle  présente,  on  encore  annaiaàt,    ' 
nnèbra    (première  parce  qu'elle  circonscrit  la  majeure  partie  du  trou  vertéfanl. 
T"V)''c1"'"'"  ''"   ***'"*'  *^'*''''""  "'*''■'  P**  """  *  ^"^  arbitraire;  le  coq»  el  te 
partie  annulaire  constituent,  cbei  le  fiBtus,  deux  pièces  d 
dont  la  soudure  complète  ne  s'upèrc  même  que  foiigtem)»  après  la  naissance. 

a,  i^i|'h)H'  iiintin.r ,  S,  .Ivuii-Wt»  •rliciiJuic  |.uur  h  tilc  <lv  I*  |û<>iidtB  cùlv  i  7,  «lilr  {MlMniini 


COLONNE  VERTÉBRALE. 


21 


Corps.  —  Le  corps  de  la  vertèbre  a  la  forme  d*an  prisme  à  quatre  faces  dont  deux 
sealemeDt,  la  supérieure  et  Vinférienrey  sont  libres  et  peuvent  être  étudiées  chez 
Tadulte^  les  deux  faces  latérales  étant  soudées  et  confondues  avec  la  partie  annulaire. 
Ce  prisme  présente  en  outre  deux  extrémités^  Tune  antérieurCy  Tautrc  postérieure. 

Face.  —  La  face  supérieut^e,  peu  étendue,  fait  partie  du  trou  vertébral  dont  elle 
constitue  le  plancher.  On  y  remarque  :  !<>  sur  la  ligne  médiane,  deux  surfaces,  en  re- 
lief, rugueuses,  représentant  deux  triangles  isocèles  opposés  sommet  à  sommet  ;  2**  sur 
les  côtés,  deux  surfaces  excavées,  lisses,  percées  d*un  ou  de  plusieurs  trous  qui  pénè- 
trent dans  rintérieur  de  Tos.  —  La  face  inférieure  est  partagée  en  deux  parties  latérales 
par  une  crête  médiane. 

Extrémités.  —  V antérieure  porte  une  surface  arrondie  en  forme  de  tête  plus  ou 
mmns  détachée.  —  La  postérieure  est  creusée  d'une  cavité  destinée  à  recevoir  la  tête 
de  la  vertèbre  suivante.  Ces  deux  plans,  Tun  convexe,  Fautre  concave,  ne  se  mettent 
point  en  rapport  d*une  manière  immédiate;  un  fibro-cartilage  élastique  et  flexible  est 
interposé  entre  eux  et  solidement  fixé  à  Tun  et  à  Tautre. 

Partie  annulaire.  —  Elle  est  formée  par  une  lame  osseuse  fortement  incurvée  en 
bas,  et  représente  un  arc  dont  les  deux  extrémités,  très-rapprochées  Tune  de  l'autre, 
enclavent  le  corps  et  s'unissent  avec  lui.  £lle  offre  à  étudier  :  l""  une  surface  interne 
et  Qoe  surface  externe  ;  2"  un  bord  antérieur  et  un  bord  postérieur. 

Surfaces.  —  La  surface  interne^  lisse  et  concave,  forme  le  trou  vertébral  avec  la 
face  supérieure  du  corps.  —  Vexteme^  convexe  et  irrégulière,  présente  :  1"  une  saillie 
impaire  qui  s'élève  du  milieu  de  la  partie  supérieure  et  qui  porte  le  nom  à'apophyse 
épineuse;  2**  Vapophyse  transverse,  éminence  paire,  située  par  côté  et  se  portant 
transversalement  en  dehors. 

Bords.  —  Le  bord  antérieur  porte  deux  facettes  articulaires  tournées  en  haut  :  ce 
sont  les  apophyses  articulaires  antérieures , 
Tone  droite,  l'autre  gauche.  Sous  chacune  de 
ces  apophyses  existe  une  échancrure  qui, 
réunie  avec  une  semblable  échancrure  de  la 
vertèbre  précédente,  forme  le  trou  de  conju- 
gaison. —  Le  bord  postérieur  présente  les 
mêmes  particularités,  avec  celte  différence 
que  les  facettes  articulaires,  dites  apophyses 
articulaires  postérieures,  sont  tournées  en 
bas  pour  répondre  aux  facettes  antérieures  de 
la  vertèbre  qui  suit. 

Structure  des  vertèbres.  —  La  substance 
compacte,  abondante  dans  la  partie  spinale, 
forme,  dans  le  corps,  une  couche  extrême- 
ment mince  autour  d'un  noyau  volumineux 
de  tissu  spongieux.  Celui-ci  est  traversé  par  de 
nombreux  canaux  veineux  qui  viennent  s'ou- 
vrir à  la  surface  de  l'os. 

Développement.  —  Nous  savons  déjà 
que  le  corps  et  la  partie  spinale  d'une  ver- 
tèbre constituent,  chez  les  j/eunes  animaux,  deux  pièces  distinctes.  Chacune  d'elles  était 


FiG.  10. — Vertèbre  en  voie  d'ossification  (*). 


">  1,  i  ,  n>>).iux  ilf  l'apf»phy!*e  ^pineust'  ;  2,  2',  noyaux  du  souiuiet  des  apophyses  transverses;  3,  3' 
■"^'  ;  4.  C'irps  «le  la  vertébr». 
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formée  primitivenient  de  deux  noyaux  latéraux  qui  se  sont  confondus  sur  la  ligne  mé- 
diane. Dans  le  corps,  la  soudure  de  ces  noyaux  est  si  prompte  et  si  rapide  qu'on  croit 
généralement,  peut-être  avec  raison,  au  développement  de  cette  partie  de  la  Tertèbre 
par  un  noyau  d'ossiTication  unique.  L'union  di's  deux  noyaux  de  la  partie  annulaire, 
désignés  ordinairement  sous  le  nom  de  /aines  vertébrales,  est  plus  tai-dive  ;  elle  com- 
mence d'abord  dans  les  vertèbres  les  pins  antérieures,  ei  s'effeciue  en  dernier  lieu  dans 
es  régions  sacrée  et  coccygienne.  Aux  deux  pièces  principales  de  la  vertèbre  en  ïoie 
de  formation  s'ajoutent,  plus  tard,  des  points  d'ossification  cumplèinenlaires,  au  nom- 
bre de  cinq  ou  de  six  :  un  ou  deux  pour  l'apophyse  épineuse,  un  pour  le  sommet  de 
chaque  apophyse  transverse,  xut  autre  pour  la  tête,  et  le  dernier  enfin  pour  la  cavilé 
postérieure  du  cor|)s. 

CARACTËBES   PROPBIS    AUX    TCRTËBIIES   DE    CHACOE   RÉGION. 

Un  simple-coup  d'œil  jeté  sur  une  verlëbre  pourrait  sufBre,  ï  la  rigueur,  pour  dis- 
tinguer la  région  du  rachis  à  laquelle  cette  vertèbre  appartient.  Ainsi,  la  vertèbre  cer- 
vicale se  reconnaîtra  à  son  volume,  l'absence  d'apophyse  épineuse  et  le  trou  qui 
traverse  la  base  de  ses  apophyses  iransverscs  ;  la  vertèbre  dorsale  se  distinguera  par  ses 
apophysestransverse»  tuberculeuses  et  munies  en  dehors  d'une  surlace  articulaire  et  par 
les  dépressions  du  corps  destinées  à  recevoir  la  tète  des  côtes;  la  vertèbre  lojubairo  a 
ses  apophyses  transverses  longues  et  aplaties;  la  vertèbre  coccygienne  présente  des  lames 
et  des  apophyses  rudimeiitaires.  Nous  ne  parlons  pas  du  sacrum  dooi  les  cinq  pièces 
forment  un  os,  qui  se  sépare  nettement  des  autres  régions  de  la  colonne  vertébrale. 
Hais  ces  quelques  caractères  distinctifs  ne  peuvent  pas  satisfaire  aux  descriptions  ana- 
tomiques  ;  il  est  nécessaire  d'entreprendre  une  élude  plus  étendue  de  chacane  des 
régions. 

1°  Verlèbrw  cervicales, 

Cabactërgs  gëmêraux.  —  Ces  vertèbres,  les  plus  longues  et  les  plus  épaisses  de 
toutes,  présentent  dans  leur  ensemble  la  forme  cubique.  Elles  se  distinguent,  en  géné- 
ral, des  vertèbres  appartenant  aux  autres  régions  par  les  caractères  suivants  :  Varfte 
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me  docriptim  tonle  pirUenlière.  —  On  1»  reconiult,  k  première  Toe,  au  grand  déve- 

oppemeni  de  ion  diamètre  trinsversal,  aai  dimensioiis  considérables  du  irou  ¥wlé- 

mJ  et  an  peu  d'épaisseur  de  ion  corps.  —  La  face  intra- 

xhidienne  de  celui-ci  est  divisée,  par  une  crêie  traasver- 

ale,  en  deax  parties  :  l'une,  antérieure,  garnie  d'empreintes 

igamoiteiises,  (vésente  latéralemeDI  deux  eicavaiions  pro- 

ioodes  qui  logent  des  sinus  veineux  ;  l'autre,  postérieure, 

li«e  et  coocafe  d'un  cdié  à  l'autre,  forme  une  surface  arti- 

caliirG  dans  laquelle  est  reçue  l'apophyse  odontolde  de  l'aiis  ; 

ttttenutace  tient  lieu  de  la  cavité  cotyloîde.  —  La  crSte 

oJérieure  du  corps  se  montre  sous  la  forme  d'un  gros 

ahercule.  —  La  l^te  manque  et  est  remplacée  par  deux 

acelies  concaves.  —  Les  apophyses  articulaires  antérieures 

■Dt  leur  surface  de  Klisseraeat  tournée  en  bas  ;  elles  s'nnis- 

eu  aoz  deux  facéties  précédentes  ))our  constituer  deux 

rMes  cavités  diarthrodiales,  qui  répondent  aux  condyles 

le  rocdpltaL  —  Point  d'apophyse  épineuse  ;  ii  la  place, 

ae  mifaœ  chagrinée.  —  Les  apo|^yses  transverses,  larges, 

iplatîes  de  dessus  en  dessous,  indinëes  en  avant  et  en  bas, 

ont  ponrmes  d'une  lèvre  épaisse  et  raboteuse.  Elles  por- 

enl,  (ont  i  fait  ï  leur  base,  en  arrière,  et  de  chaque  cAté 

\a  trou  vertébral,  deux  larges  facettes  verticales  qui  repré- 

eaient  les  apophyses  articulaires  postérieures  ;  ces  facettes, 

«Mhilées  et  confondues  avec  la  cavité  articulaire  de  la  face 

upérieare  do  corps,  répondent  â  deux  facettes  analogues 

le  l'aiis.  Chaque  apophyse  transverse   est  percée,  ii  sa 

au,  de  deux  trous  qui  la  traversent  de  dessous  en  dessus  : 

'oD,  postérieur,  représente  le  trou  Irachélieii  des  autres  i''j|\|P 

ertèbres;  l'autre,  antérieur,  se  continue  îi  la  surface  ei-         ^    il|Ç^^ 

cne  de  l'apophyse,  par  une  gouttière  lai^e,  profonde  et 

rès-courte,  se  dirigeant  de  dehors  en  dedans,  ci  aboutis- 

iDl  i   un  troisième  trou  qui  pénètre  dans  l'intérieur  dti 

loal  racbidien.  —  Ces  deux  dernières  ouvertures,  avec  le 

iemi-canal  qui  les  réunit,  remplacent  l'échaiicrure  niiié- 

ieore;  la  postérieure  manque  tout  à  fait.  —  l^urm,  un 

oodult  veineux,  inHexc,  qui  varie  dans  sa  position  et  dont 

nistence  même  n'est  pas  constante,  traverse  les  lames  de 

itlas  en  s'ouvrant,  d'un  côté,  dans  le  canal  racbidien,  et 

le  l'autre,  sous  l'apophyse  transverse.  —  L'atlas  contient 

mucoup  de  tissu  compacte,  et  se  développe  généralement 

Ar  six  noyaux  d'ossification  :   deux  pour  le  corps,  soudés 

it  très-bonne  heure  en  une  seule  pièce,  et  deux  pour  la 

Krtie  annulaire;  les  deux  derniers  sont  des  noyaux  coin- 

tlémeniaires  qui  forment,  chacun,  une  des  facettes  ondulées  postérieures  el  la  lèvre 

^  l'apophyse  transverse  correspondante. 
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Seconde. — Elle  est  encore  appelée  tixîs.  C'est  la  plos  longue  de  toutes  les  Tertèbres 
cervicales  ;  celles  qai  lai  saccèdent  diminuent  graduellement  de  longoear  et  augmen- 
tent d'épaisseur. — Le  corps  de  l'axis  ne  porte  point  de  tête  antérieurement,  mais  une 
apophyse  conique,  dite  ondontoïde,  aplatie  de  dessus  en  dessous,  rugueuse  et  concave 
d'un  côté  à  l'autre  sur  sa  face  supérieure,  convexe  dans  le  même  sens  et  parfaitement 
lisse  sur  sa  face  inférieure.  Celle-ci  représente  un  demi-gond  articulaire,  autour  dn- 
quel  glisse  la  surface  articulaire  concave  qui  existe  à  la  face  supérieure  du  oorpa  de  - 
l'atlas. — Les  apophyses  articulaires  antérieures  sont  reportées  à  la  base  et  de  chaqoe  ' 
côté  du  pivot  odontoïdien,  sous  forme  de  deux  facettes  ondulées  qui  sont  confondnei  ' 
avec  la  surface  de  glissement  de  celui-ci  et  dont  nous  connaissons  déjà  la  destlnatkNL 
—  L'apophyse  épineuse,  très-puissante  et  allongée  dans  le  sens  antéro-postérieur,  se 
divise  postérieurement  en  deux  lèvres  rugueuses.  —  Les  apophyses  transverses,  pei 
développées,  se  terminent  par  un  seul  tubercule  dirigé  en  arrière. — Les  échancrurei 
antérieures  sont  très-profondes,  le  plus  souvent  même  converties  en  trous.  —  Cette 
vertèbre,  quoique  volumineuse,  est  assez  légère,  parce  qu'elle  contient  beaucoup  de 
substance  spongieuse.  —  Chez  le  jeune  sujet,  l'apophyse  odontolde  et  les  surboo 
articulaires  qui  la  flanquent  latéralement  constituent  deux  noyaux  distincts  Tun  de 
l'autre  et  du  corps  de  la  vertèbre. -^  A  partir  de  l'axis,  les  vertèbres  cervicales  vont  ce 
diminuant  de  longueur  et  en  augmentant  d'épaisseur,  et  l'obliquité  de  leurs  apopbyio 
articulaires  se  prononce  d'autant  plus  qu'on  envisage  une  vertèbre  plus  postérieure. 

Troisième^  quatrième  et  cinquième,  —  Elles  ont  chacune  à  leurs  apophyses  tram- 
verses  deux  prolongements,  l'un  antérieur,  l'autre  postérieur.  I^ur  corps  présente, 
sur  la  face  inférieure,  une  crête  médiane,  terminée  en  arrière  par  un  tubercule,  qa 
va  en  augmentant  de  volume  de  la  troisième  à  la  cinquième.  La  troisième  présente, 
entre  ses  apophyses  articulaires  antérieures  et  postérieures,  un  éfidement  presque  ^ 
complet  ;  si  on  la  place  par  son  extrémité  antérieure  sur  un  plan  horizontal,  Hb  ^ 
touchera  ce  plan  par  ses  apophyses  articulaires,  ses  apophyses  transverses  et  9  ^ 
tête.  *-  Dans  la  quatrième,  les  apophyses  articulaires  sont   réunies  par  une  bas  ^ 
osseuse  mince  et  tranchante  échancrée  seulement  en  avant.  Dressée    sur  un  pfai  ^^ 
horizontal,  la  tête  reste  à  une  certaine  distance  de  ce  plan.  La  cinquième  se  reOQi*  ^ 
naît  à  la  lame  continue,  épaisse  et  rugueuse  qui  relie  les  apophyses  articalairei«tf^i 
au  tubercule  de  la  crête  inférieure  du  corps  qui  présente  la  forme  d'un  cceor  i^ 
carte  à  jouer.  ^ 

Sixième.  —  Elle  se  distingue  par  la  saillie  peu  marquée  de  l'apophyse  épioeMe.  ^^ 
mais  surtout  par  reiïacemcnt  presque  complet  de  la  crête  inférieure  du  corps  et  h  ^ 
présence  d*un  troisième  prolongement  è  ses  apophyses  transverses,  prolongeaient  tlt^  ^ 
fort  et  incliné  en  bas,  ce  qui  fait  donner  à  celte  vertèbre  le  nom  de  tncu^ide.       \' 

Septième,  —  Rlle  a  reçu  le  nom  î[q  proéminente  y  parce  que  son  apophyse  épinemei  .^ 
terminée  en  pointe,  est  plus  prononcée  que  dans  les  vertèbres  précédentes  (Tasil^  ^ 
excepté).  On  In  reconnaîtra  encore  —  aux  fortes  empreintes  qui  remplacent  la  crM. 
inférieure,  —  à  la  demi-facette  conca\e  qui  existe  de  chaque  côté  de  la  cavité  pnl^^ 
rieure,  pour  servir  à  l'articulation  de  la  tête  de  la  première  côte, — à  la  dispositid  d^ 
ses  apophyses  transverses  qui  sont  unituberculécs,— à  l'absence  complète  de  irootif^ 
chélien, — enfin  à  la  profondeur  et  à  la  largeur  de  ses  échancrures.— Le  trou  vertéMi 
qui  a  déjà  pris  un  diamètre  assez  considérable  dans  la  sixième  vertèbre  cenicil^ 
s'élargit  encx)re  davantage  dans  la  septième  (1). 

(1)  M.  Tioubaux  n  rencontré  quelquofols  des  vertèbres  cervicales  asymétriques;  certiinei 
tèbrcs  tricuRpides  d*un  côté  étaient  seulement  bicuspides  ou  unicuspides  du  côté  opposé. 


COLORRS  TEHltBIALE. 


3'  VertèbrM  dorulM. 


CABACTÈBE9  couifUNS.  —  Dins  les  vertèbres  donafes,  le  corfa,  très-court,  est 
poann.  ea  anax,  d'nne  tête  large,  peu  saillante,  et,  en  arrière,  d'une  cavité  peu  pro  • 
toade.  —  Ces  venëbres  présentent  laléralement,  i  la  base  des  apophyses  IraasrerseSj 
qoatre  foxetta  arliatlaires  concaves,  dont  deui  antérieures  silaées  près  de  la  tète,  et 
dem  postérieures  crensées  sar  le  contour  de  la  cavité  articulaire  du  corps.  Chacnne 
decet  fiicettes  s'nnit  i  une  Taceite  analogue  de  la  vertèbre  voisine  pour  fonner  une 


Pu.  13.  ~  Tfp«a  de  vSTtèbrei  donalet  (*). 

petite  excavatioD  duu  laqndle  est  reçue  la  tfite  de  la  cbK  correspondaDte.  —  Vapo- 
pi^  épàiaae,  très^iante,  comprimée  d'un  cAlé  <i  l'autre,  s'incline  en  arrière  et  se 
UrDiioe  par  an  sommet  renflé.  —  Les  apophyses  tramverses,  unitnberculeuses  et 
dirigées  obliquement  en  dehors  et  en  haut,  portent  à  leur  face  externe  nne  facette 
diarthrodiale  plane  qui  répond  àU  tubérosilédelacôie,— Les  apophyses  articulaires, 
étrcHtes,  constitnent  de  simples  facettes  sans  relief,  taillées  sur  la  base  même  de  l'apo- 
physe éptoeose. — Les  écAancrures  postérieures  sont  profondes,  quelquefois  converties 
en  trons. 

CABACTttES  spBciPiQoes.  —  AucuDe  des  dix-buit  vn-tèbres  dorsales  ne  s'éloigne 
beaucuap  dn  type  que  nous  venons  de  faire  connaître  ;  aosst  devient-il  assez  difficile 
d'établir,  pour  chacune  d'elles,  des  caractères  esseiuiellenient  distinctifs.  Il  sera  ce- 
pendant loujopiD  possiUe  d'assigner,  approximativement,  ï  une  vertèbre  le  rang 
qn'elle  doit  occuper,  en  prenant  pour  règle  les  données  suivantes  :  —  1°  Le  diamètre 
vertical  des  corps  vertébraux  augmente  progressivement  d'avant  en  arrière.  Leur  dia- 
mètre latéral,  qni  détermine  celui  du  canal  racbidien,  va,  au  contraire,  en  diminuant 
de  la  première  vertèbre  i  la  dixième  ;  après  quoi  il  prend  des  proportions  de  pins  en 
plDs  graiHles  josqu'ï  la  dernière.  Les  plans  articulaires  qui  servent  i  leur  union  ma- 
indle  [tète  et  cavité)  sont  d'autant  plus  larges  et  plus  effacés,  qu'ils  appartiennent  à 
dts  vertèbres  plus  postërienres.  La  crête  inférieure  du  corps  est  très-saillaote  et  taber- 
caleuse  dans  les  deux  premières  vertèbres,  très-aiguë  dans  les  troisième  et  quatrième  ; 
file  disparait  de  la  sixième  b  la  neuvième  vertèbre,  pour  reparaître  et  se  prononcer  de 

■^-■-■^^A  .Viai^'ir:  t.  IMe  ':  S.  JrBii-f»lu>  Hl'«nen»"p«ir  la  l^w  de  li  •■/ta  -,  9,  Iroa  de  ùnjuiiiiou  ;  1.  demi^uxia 

Cf-tv-nui-ntla  l^w  d>  ■•  nu.  —  B,  La  wiilMu  El  k  ilù-iepllciiii,  1,  (piptiyH  «pidcdh  ^  S,  1,  mpopbjKt  utini- 
'--  3.3.  Ion  lie  ir  l'apophy»  InaiTenect  dnnj-luetle  utéricnte  du  corpi  ainloaiae§  eu  une  irule  lurdro  tni- 
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plus  en  plus  de  la  dixième  à  la  dernière.  —  2**  Les  cavités  intervertéhrales  destinées 
à  la  réception  de  la  tête  des  côtes  dinunuent  de  profondeur  et  d'étendue  de  la  première 
ï  la  dernière.  —  3°  Les  apophyses  épineuses  les  plus  longues  appartiennent  aux  troi- 
sième, quatrième  et  cinquième  Tertèbres  ;  celles  qui  suivent  s'abaissent  gradadlement 
jusqu'à  la  dix-huitième.  Leur  largeur  diminue  de  la  seconde  à  la  huitième  ;  elle  aug- 
mente ensuite  d'une  manière  progressive  dans  les  vertèbres  suivantes;  de  la  deuxième 
à  la  dixième  vertèbre,  le  sommet  de  Tapophyse  épineuse  est  large  et  tuberculeux  ;  dans 
les  sept  dernières,   le  sommet  est  aplati  latéralement.  L'obliquité  des  apophyses  épi- 
neuses se  prononce  d'autant  moins  qu'elles  sont  plus  postérieures  ;  dans  la  seixième  et 
la  dix-septième  vertèbre,  l'apophyse  épineuse  est  à  peu  près  verticale  ;  elle  s'incline 
l^èrement  en  avant  dans  la  dix-huitième.  Celle' des  dixième,  onzième  et  douzième 
vertèbres  est  légèrement  infléchie  en  S.  —  U''  Les  apophyses  articulaires,  à  partir  de 
la  première  vertèbre  jusqu'à  la  dixième,  se  rétrécissent  peu  à  peu  et  se  rapprochent 
de  la  ligne  médiane  ;  dans  les  vertèbres  suivantes,  elles  s'élargissent  au  contraire  gra- 
duellement, s'éloignent  de  celles  du  côté  opposé  et  deviennent  concaves.  —  5*  Le 
volume  des  apophyses  transverses  et  la  largeur  de  leur  facette  diarthrodiale  diminuent 
d'avant  en  arrière.  Dans  les  trois  premières  vertèbres,  cette  focette  est  concave.  Dans 
les  neuf  premières  vertèbres,  la  facette  articulaire  regarde  en  dehors  et  en  arrière,  et 
la  facette  du  corps  regarde  en  avant  ;  dans  les  neuf  dernières,  les  deux  facettes  sont 
dirigées  en  avant.  Ces  deux  facettes  sont  généralement  confmidues  dans  la  dix-septième 
et  la  dix-huitième  vertèbre.  La  première  vertèbre  dorsale  ressemble  beaucoup  à  la 
proéminente  ;  elle  s'en  distingue  par  la  présence  de  quatre  facettes  diarthrodiales  sur 
ses  extrémités.  On  la  distingue  des  autres  vertèbres  dorsales  par  le  peu  de  hauteur  de 
son  apophyse  épineuse  qui  est  terminée  en  pointe,  par  la  largeur  et  la  saillie  de  ses 
apophyses  articulaires,  enfin  par  la  profondeur  de  ses  échancrures.  La  dernière  n*a 
jamais  de  facette  sur  les  côtés  de  la  cavité  postérieure  (1). 

3*^  Vertèbres  lombaires. 

Caractèees  œMMUNS.  —  Un  peu  plus  longues  et  plus  larges  que  les  vertèbres 
dorsales,  auxquelles  elles  ressemblent  par  la  disposition  de  leur  corps,  ces  Tertèbra 
sont  caractérisées  :  —  1®  par  des  apophyses  épineuses  courtes,  minces,  larges,  légère- 
ment inclinées  en  avant  et  pourvues,  à  leur  sommet,  d'une  lèvre  rugueuse  ;  —  2*  par  ' 
des  apophyses  transverses  énormément  développées,  aplaties  de  dessus  eu  dessous,  et 
dirigées  horizontalement  eu  dehors  (2)  ; — S""  par  des  apophyses  oi^ticulaires  antérkurm  ' 
saillantes,  excavées  d'un  côté  à  l'autre,  et  pourvues  en  dehors  d'un  tubercule  d'inser- 
tion ;  —  /i®  par  des  apophyses  articulaires  postérieures  également  très-proéminentes» 
arrondies  en  forme  de  demi -gond. 

Cabactëres  spécifiques.  —  Les  caractères  qui  peuvent  servir  à  faire  distinguer  ces  ' 
vertèbres  les  unes  des  autres  sont  tirés  du  corps,  des  apophyses  épineuses  et  des  apo«  * 
physes  transverses.  —  1*"  Depuis  la  première  jusqu'à  la  dernière,  il  y  a  diminution  < 
progressive  dans  le  diamètre  vertical  des  corps  vétébraux,  tandis  que  le  diamètre  tnni-  i 
versai  augmente.  La  crête  inférieure  du  corps  va  en  s'abaissant  et  en  s'étargiasant  de    \ 

(1)  Il  n^est  pas  rare  de  rencontrer  dix-neuf  vertèbres  dorsales,  avec  un  nombre  égal  de  cMas,    \ 
ebà  les  cbeTaux  bien  constitués  ;  mais  alors  il  n*existe,  le  plus  souvent,  que  cinq  vertèbres  los- 
batret.  Huason,  M.  Goubaux,  en  ont  trouvé  quelquefois  dix-neuf,  avec  le  nombre  n  ormal  daas  tes    , 
«atres  réfioiy.  Parfois  enSn,  on  ne  compte  que  dix-sept  vertèbres  dorsales. 

(2)  On  a  dit  avec  raison  que  ces  apophyses  représentent  de  véritables  côtes  avortées  et  soadées 
aux  vertèbrcfl.  Aussi  les  appelle-t-on  souvent  apophyses  costiformes. 
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première  i  la  dernière  vertËbre  ;  envisagée  ï  la  fois  dans  les  six  Tertèbres,  die  fignre 

triangle  îtocèle  trèN-alItHigé,  dont  le  sommet  est  dirigé  en  avant.  —  S"  Les  apo- 
fses  épiiieu«es  diminuent  de  iai^ur  d'avant  en  arrière,  et  leur  bord  antérieur  de- 
nt de  plus  en  plus  roiicave;  leur  soin- 
i  est  épais  et  tuberculeux  dans  les  trois 
smiëns,  il  est  mince  et  reporté  en  avant 
M  In  trois  dernières.  —  3°  Les  apo- 
fM*  transverses  sont  plus  longues  dans 

Tertèbres  placées  k  la  partie  moyenne 
b  r^on  que  dans  les  premières  et  les 
■mères.  Les  apophyses,  dans  la  première 
dus  la  deuxième  vertèbre,  s'inclinent 
èrement  en  arrière  ;  elles  sont  i  peu 
ïs  droites  dans  la  troisième  ;  celles  des 
[lèbres  suivantes  se  dirigent  un  peu  en 
IK.  Elles  se  distinguent  dans  les  deux 
nières  par  lenr  épaisseur.  Dans  la  cin- 
liènie,  elles  portent  sur  leur  bord  posté- 
m  one  facette  articulaire  de  (orme  ovale, 
u  ta  sixième,  elles  en  présentent  deux  : 
«  en  avaot,  qui  répond  k  la  précédente, 

une  en  arrière,  légèrement  concave, 
missant  i  une  semblable  lacetie  du  sacnm.   La  quatrième  et  la  cinquième  ver- 
ire  se  correspondent  aussi  fort  souvent,  par  leurs  apophyses  transverses,  au  moyen 

bcettes  anah^es  (i). 

Dans  l'âne,  et  quelquefois  dans  le  mulet,  on  ne  trouve  que  cinq  vertèbres  lombaires. 

après  H.  Saoson,  ce  serait  aussi  le  nombre  normal  chez  le  cheval  arabe. 


-  Tertèbru  lomtwirei  (*). 


Le  sacrum  résulte,  comme  mm  Je  .uvons  déjà,  de  la  soudnre  de  rinq  vertèbres, 
t  os,  iinpiir,  est' articulé  :  en  avant  avec  ta  dernière  vertèbre  lombaire,  en  arrière 
%  le  premier  os  coccygien.  sur  tes  côtés  avec  les  coxaux.  Il  est  aplati  de  dessus  en 
«ous,  triangulaire,  et  il  décrit  d'avant  en  arrière  une  légère  courbure  â  concavité 
érienre.  Il  offre  à  étudier  ;  une  face  supérieure,  une  f<tce  inférieure,  deux  cMé», 
t  Acue,  un  tommet  et  un  canal  central,  suite  du  canal  ractiidicn. 
F'Ke*.  —  La  face  supérietire  présente,  sur  son  milieu,  les  apophyses  épineuses  des 
lèbres  sacrées,  dont  l'ensemble  constitue  ce  que  l'on  appL'ilc  Vépine  sacrée  ou  sus- 
rèe.  <>s  apophyses  s'unissent  entre  elles  par  leur  base  seulement,  et  restent  isolées 
is  U-  reste  de  leur  étendue  ;  elles  s'inclinent  toutes  en  arrière  et  se  terminent,  i  l'ex- 
Mion  de  la  première,  par  un  sommet  renflé,  souvent  bifiilc;  leur  longueur  diminue 
la  deuxième  à  la  cinquième.  De  ctiaque  cdté  de  l'épine  sacrét,  exisic  utic  gouttière 
fond  de  laquelle  s'ouvrent  quatre  Irons  dits  sus-sacrés.  Ces  orifices  pénètrent  dans 
canal  rachidien  et  communiquent  avec  quatre  trous  analogues,  mais  plus  lai^s, 

'Il  Ndut  pa»»édon>  un  iquflelle  <le  clieval,  sur  le(|uel  an  compte  ?ept  vertèbres  iombairei  avec 
D'imlite  normal  datii  lu  régions  voisines.  I.u  sepliùme  verUbre  lombitire  est  bien  cerlainemenl  la 
^uiiïr*  verlèbre  sacrée  dont  elle  présenle  tous  les  csmctères.  Uuaot  à  la  cinquième  pièce  du 
crum,  elle  provicDl  érideDimenl  de  la  région  coccygienne. 


38  DBS  05. 

percés  ï  laface  inférieure  de  l'os,  et  DOmmËs,  pour  celle  raison,  aouS'Uicrét.  —  lAfacr 
inférieure,  lisse,  oITre  des  traces  de  la  séparation  primitive  des  corps  Tertétxinx;  onj 
remarque  les  trous  sons-sacrés,  qui  repréKDteat,  avec  les  ouvertures  soB-sacrées  cm-- 
respondantes,  les  trous  de  cniijugaison  des  autres  régions  du  rachis. 

Côtés.  —  Les  deux  côtés,  épais  el  concaves,  forment,  en  arrière,  nne  lèvre  ru- 
gueuse. Ils  présentent,  eu  avant, 
une  surface  irrégulière,  taillée  obli- 
quement de  haut  en  bas,  de  dedans 
en  dehors,  et  d'avant  en  arrièfei 
cette  surface,  destluée  k  l'articnta- 
tîon  du  sacrum  avec  le  coni,  M 
divisée  en  deux  parties:  l'une  ioft- 
rieure,  nommée,  chez  rbomou^ 
facette  aurintlaire,  légèremenlo»- 
dulée  et  diartbrodiale;  l'autre,  npé- 
rieure,  servant  i  des  iasertîoi»  liga- 
menteuses. 

Èate.  —  Elle  offre  :  1*  sur  h   ^ 
ligne  médiane,    l'oriGce   antérkv 
du  canal  sacré  et  la  surface  articulaire  antérieure  du  corps  de  la  première  reilèbR   ' 
sacrée,  surface  ovalaire  et  légèrement  convexe;  2'  sur  les  cOlés,  les  apophyses  arti- 
culaires et  les  échancrures  antérieures  de  celle  vertèbre,  ainsi  que  les  facettes  eUipti- 
ques  et  légèrement  convexes  qui  la  mellenl  en  rapport  avec  les  apophyses  trausvfrM  ' 
de  la  dernière  vertèbre  lombaire.  ■ 

Sommet.  — Le  sommet,  tourné  e»  arriére,  présente:  1°  l'orifice  postéiiear  du  «aoit  ' 
sacré;  2°  la  surface  articulaire  postérieure  du  corps  de  ia  dernière  vertèbre  sacrée;  * 
3°  les  vestiges  des  apophyses  articulaires  et  des  échancrares  postérieures  de  cette  mène  ^ 
vertèbre. 

Canal  sacré.  —  C'est  la  partie  du  canal  rachidien  creusée  dans  le  sacrum.  Il  ««  "^ 
triangulaire  et  diminue  de  largeur  d'avant  en  arrière.  * 


.  H.  —  Sacrum  (*). 


5°  Vertèbre»  coecjgiennw. 

La  région  coccj/gienne,  on  tecocct/x,  comprend  de  quinze  à  dix-huit  verl^)fesdC(6-  *" 
nérées  qui  s'amincissent  graduellement  de  la  première  à  la  dernière.  Dans  les  trois  M  '^ 
quatre  preiniùres,  on  retrouve  encore  ii  peu  près  tous  les  caractères  des  vraia  ter-  « 
lèbres.  Elles  présentent,  en  cBel,  un  trou  vertébral,  un  corps,  une  apophyse  ifi- 
nense,  etdes  apophyses  li-ansverses  dirigées  en  arrière;  les  apophyses  articulaire*  «Mt 
les  seules  particularités  dont  il  ne  reste  aucune  trace.  Dans  les  vertèbres  suivuU,  * 
cex  caractères  s'effacent  de  plus  en  plus.  Ainsi,  les  lames  vertébrales  ne  se  re}oîgMal  ' 
pas  complète  nient,  et  le  canal  vertébral  ne  forme  plus  qu'une  gouttiëre  qui.  dei»    ' 
aant  elle-même  de  moins  en  moins  profonde,  finit  enfin  par  disparaître  compléUDMaU 
Les  ëminences  d'insertion  se  montrent  de  moins  en  moins  saillantes,  et  la  venèbv 
coccygienue  se  réduit  bienU^t  à  un  petit  cylindre  osseux,  évidé  dans  son  milieu,  reelfr 
k  ses  extrémités,  qui  se  termineul  l'une  et  l'autre  par  une  surface  articulaire  coaTCK' 
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*  iupérieure,  —  Elle  présente,  sur  la  ligne  médiane,  la  série  des  apophyses 
cSb  A  peines  saillantes  dans  la  région  cervicale,  ces  éniinences  sont  fort  déve- 
,  au  contraire,  an  dos  et  aux  lombes,  où  elles  constituent  ui!e  longue  crêie, 
c  épine  dorso-hmbaire,  ainsi  qu'au  sacrum,  où  elFes  forment  Vépine  sacrée. 
i^Niraissent  bientôt  dans  les  vertèbres  coccygiennes.  En  dehors  et  de  chaque 
ces  apophyses,  se  voit  une  suite  de  tubercules  d'insertion,  représentés,  dans  les 
68  cervicales  et  lombaires,  par  les  a()ophyses  articulaires,  et,  dans  les  vertèbres 
},  par  la  partie  supérieure  ou  rugueuse  des  apophyses  transverses.  Ces  tuber- 
mt  dispœ;és  en  ligne  ei  séparés  des  apophyses  épineu^ses  par  une  gouttière,  dite 
aie,  plus  ou  moins  large  et  profonde.  C'est  sur  eux  et  sur  les  apophyses  épi- 
que les  faisceaux  musculeux  extenseurs  du  rachis  prennent  la  plupart  de  leurs 
)OS  fixes  ou  mobiles. 

>  inférieure.  —  Large  au  cou,  cette  face  se  rétrécit  dans  la  région  dorsale, 
^laiigir  ensuite  à  la  région  lombo-sacréc  et  se  rétrécir  de  nouveau  dans  le  coccyx. 
amarquc  les  crêtes  plus  ou  moins  marquées  qui  divisent  les  corps  vertébraux  en 
iities  latérales,  l'une  droite  et  l'autre  gauche. 

*s  laté?*aks.  —  Elles  offrent  à  étudier  les  trente-six  tmus  de  conjugaison  qui 
passage  aux  nerfs  spinaux.  Elles  présentent  en  outre  :  au  cou,  les  apophyses 
rses;  au  dos,  les  facettes  externes  de  ces  mêmes  apophyses  et  les  facettes  inter- 
lies,  destinées,  les  unes  et  les  autres,  à  servir  d'appui  aux  côtes;  aux  lombes, 
pbyses  transverses  ou  costiformes.  On  remarquera  que  les  côtes  et  les  apo- 
iransverses  du  cou  et  des  lombes  fournissent  des  |>oints  d'insertion  aux  puis- 
nnsculaires  chargées  d'opérer  l'inclinaison  latérale  de  l'échiné.  Dans  le  sacrum, 
i  latérales  sont  conformées,  nous  le  savons,  pour  Tarticulation  du  racbis  avec 


[/  racAidieri.  —  Ce  canal  communique  eu  avant  avec  la  cavité  crânienne.  Très- 
I  nivean  de  l'atlas,  pour  recevoir  l'apophyse  odontoïde  et  permettre  les  mou- 
)  de  rotation  de  la  tête,  sans  que  la  moelle  soit  exposée  à  être  blessée,  le  canal 
n  se  rétrécit  subitement  dans  l'axis.  Il  se  dilate  ensuite  à  la  fm  de  la  région 
e  et  au  commencement  de  la  région  du  dos  ;  là,  en  eiïet,  la  moelle  présente  un 
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Direction  de  la  colonne  vertébrale,  —  La  lige  rachidienne  n*est  pas  étendue  eu 
Ugne  droite  de  la  tête  à  l'extrémité  postérieure  du  corps.  Si  on  la  suit  depuis  la  poîote 
caudale,  qui  est  libre  et  qui  regarde  en  bas,  jusqu'à  l'extrémité  antérieure,  od  la  yoit 
d'abord  se  porler  en  haut  et  en  avant,  en  formant  une  inflexion  à  concavité  iniérieure, 
qui  répond  au  plancher  du  bassin.  Dans  la  région  lombaire  et  la  moitié  postérieure  de 
la  région  dorsale,  elle  est  à  peu  près  horizonlale  et  rcciiligne.  Elle  s'abaisse  ensuite  jus- 
qu'à la  région  cervicale,  qui  se  relève  en  décrivant  elle-même  deux  courbures  :  l'une 
postérieure,  tournée  en  haut,  l'autre  antérieure,  tournée  en  bas;  cette  disposition 
donne  à  la  région  cervicale  la  forme  d'une  console. 

Mobilité  de  la  colonne  vertébrale.  —  Dans  la  région  cervicale,  l'absence  presque 
complète  d'apophyses  épineuses,  le  grand  développement  des  apophyses  articulaires, 
et  la  courbe  très-brève  décrite  par  les  surfaces  de  contact  des  corps  vertébraux  per- 
mettent au  rachis  des  mouvements  très-étendus  et  très-variés.  Ces  mouvements  sont, 
au  contraire,  très-bornés  dans  la  région  dorsale,  les  apophyses  épineuses  et  les  arcs 
costaux  empêchant  le  jeu  des  vertèbres  les  unes  sur  les  autres.  A  la  région  lombaire, 
le  rachis  peut  se  fléchir  ou  s'étendre  plus  qu'à  la  région  dorsale.  Mais  les  mouvements 
latéraux  sont  tout  aussi  restreints,  à  cause  de  la  présence  des  apophyses  transverses  et 
de  l'emboîtement  réciproque  des  apophyses  articulaires.  Ils  sont  même  rendus  impos* 
sibles  dans  la  moitié  postérieure  de  la  région,  par  l'appui  que  les  apophyses  transverses 
prennent  les  unes  sur  les  autres.  Nous  ferons  remarquer  que  cette  disposition  favorise 
singulièrement  la  transmission  intégrale  de  l'impulsion  qui  est  imprimée  au  tronc  par 
la  détente  des  membres  postérieurs. 

Quant  aux  vertèbres  sacn^es,  chargées  d'offrir  aux  coxaux  un  point  d'appui  solide, 
elles  ne  pouvaient  conserver  leur  indépendance  et  leur  mobilité.  Aussi  sont-elles  soudées 
en  une  seule  pièce  qui  remplit  toutes  les  conditions  de  solidité  voulues  pour  servir  à 
l'usage  qui  lui  est  attribué.  Dans  le  coccyx,  la  tige  rachidienne  recouvre  une  mobi- 
lité plus  marquée  que  partout  ailleurs  ;  les  os  coccygiens,  articulés  entre  eux  au  moyen 
de  surfaces  convexes,  et  dépourvus  de  longues  apophyses  à  leur  périphérie,  se  trou- 
vent dans  les  meilleures  conditions  possibles  pour  la  variété  et  l'étendue  des  mouve- 
ments. 

CARACTÈRES  DIFFÉRENTIELS  DE  LA   COLORKE  VERTÉBRALE  DES  AmVAUX 

AUTRES  QUE  LES   SOLIPÉDES. 

Le  nombre  des  pièces  du  rachis  varie  un  peu  dans  nos  animaux  domestiques, 
que  va  le  montrer  le  tableau  suivant  : 


1 


ANIMAUX. 

CERVICALES. 

DORSALES. 

VERTÈBRE 
LOMBAIRES. 

S 

SACRÉES. 

coccTGmmss. 

Bœuf 

Mouton 

13 
13 
13 
12 
14 
13 
13 
12 

6 

6  à   7 
6 

7 

6  4   7 

7 

7 
7 

5 
4 
4 
4 
4 
3 
3 
4 

16  à  20 
16  à  24 
11  à  12 

15  à  18 
21  à  23 

16  i  21 
21 

16  à  18 

Chèvre 

Dromadaire 

Porc 

Chien 

Chat 

Lapin 
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A.  Vertèbres  ém  iMeaf,  ém  BiOMtoB  rt  de  la  elièvre.  —  i.  VefUèùf*es  cervi^ 
les, — Les  vertèbres  cerricales  du  bceiif  difTèreot  de  celles  des  autres  animaux  solipôdcs 
r  leur  brièfeté  et  le  plus  grand  développement  de  leurs  éminences  d'insertion.  Celles 

I  nooatOD  et  de  la  chèvre  sont  relativement  plus  longues  que  celles  du  bœuf.  —  Dans 
Ula$y  les  apophyses  transverses  sont  moins  inclinées  que  chez  le  cheval,  et  manquent 
i  troQ  trachélien;  les  facettes  postérieures,  pour  Fariiculation  avec  Taxis,  sont  à  peu 
is  planes  et  réunies  Tune  à  l'autre.  —  Vaxts  possède  une  apophyse  odontoîde 
fflri-cvliodriqne  et  non  conique,  tellement  concave  à  sa  face  supérieure  que  celle-ci 
t  transfiormée  en  une  véritable  gouttière.  Son  apophyse  épineuse,  moins  épaisse  que 
ns  le  cheval,  oe  se  bifurque  pas  en  arrière. 

Dans  les  cinq  vertèbres  suivantes^  une  lame  osseuse,  continue  et  rugueuse,  réunit 
.  apophyses  articulaires  antérieures  aux  postérieures.  L'apophyse  épineuse  est  incli- 
een  avant  et  aplatie  transversalement  à  son  sommet,  qui  se  bifurque  quelquefois; 
e  aoginente  progressivement  de  hauteur  de  la  troisième  vertèbre  à  la  cinquième. 
Dans  la  sixième,  les  apophyses  transverses  n'ont  que  deux  prolongements,  un  supé- 
eir  et  Tantre  inférieur;  celui-ci,  large  et  aplati  d'un  côté  à  l'autre,  se  renverse  forte- 
eol  en  bas.  L'apophyse  épineuse  atteint  déjà,  dans  cette  vertèbre,  /i  à  5  centimètres 
!  haniear,  et  s'aplatit  latéralement 

la  septième  mérite  bien  le  nom  àiè  proéminente  :  son  apophyse  épineuse  s'élève,  en 
Set,  à  10  oa  12  centimètres.  (Voy.  fig.  4  et  5.) 

2.  Vertèbres  dorsales.  —  Dans  le  bœuf,  ces  vertèbres  sont  plus  longues  et  plus 
aisses  que  celles  du  cheval.  Leurs  apophyses  épineuses  sont  plus  larges  et  plus 
liinéei  en  arrière;  leurs  apophyses  transverses,  très-volumineuses,  sont  pourvues 
loe  facette  convexe  de  haut  en  bas;  leurs  échancrures  postérieures  sont  presque 
ijoors  converties  en  trous. 

Considérées  individuellement,  elles  se  montrent  moins  épaisses  au  centre  de  la 
^aa  qu'à  ses  extrémités.  On  remarque,  de  plus,  que  les  apophyses  épineuses  dimi- 
ent  de  largeur^  à  leur  sommet  surtout,  de  la  première  à  la  onzième,  pour  s'élargir 
iuile  dans  les  deux  dernières  vertèbres;  qu'elles  s'inclinent  de  plus  en  plus  jusqu'à 
Jixième,  tandis  que  les  suivantes  se  redressent  peu  à  peu;  que  les  quatre  pre- 
ères,  les  plus  longues,  ont  à  peu  près  la  même  hauteur,  et  qu'elles  vont  ensuite  en 
MÎNsant  graduellement  —  Dans  les  (jualre  ou  cinq  premières  vertèbres,  la  facette 
iculaire  des  a()ophyses  transverses,  tout  on  gardant  sa  convexité  dans  le  sens  verti- 
,  se  creuse  dans  le  sens  antéro- postérieur.  Cette  facette  manque  toujours  dans  la 
Tii«>re  vertèbre,  et  quehiucfois  même  dans  l'avant-dernière.  Les  deux  os  qui  termi- 

II  la  région  dorsale  présentent,  en  outre,  des  apophyses  articulaires  disposées 
unie  relies  des  vertèbres  lombaires. 

Les  vertt'bres  dorsales  du  viontun  et  de  la  chèvre  sont  relativement  moins  fortes 
!•  celles  du  bœuf;  leurs  apophy^ses  épineuses  sont  moins  larges,  et  leurs  échancrures 
iérieures  ne  sont  jamais  conveities  en  trous. 

J.  Vertèbres  lombaires,  —  Les  vertèbres  lombaires  du  bœuf  sont  plus  longues  et 
s  épaisses  que  celles  du  cheval.  —  Les  a[X)physes  transverses,  généralement  plus 
reloppées  que  chez  les  solipèdes,  concaves  sur  le  bord  antérieur,  convexes  sur  le 
-d  opposé,  s'inclinent  légèrement  en  bas,  à  l'exception  des  deux  premières,  qui  res- 
t  à  peu  près  horizontales.  Elles  augmentent  progressivement  de  longueur  de  la  pre- 
ère  vertèbre  à  la  quatrième;  dans  celle-ci  et  dans  la  cinquième,  elles  ont  à  peu  près 
mêmes  dimensions;  elles  se  raccourcissent  subitement  dans  la  dernière.  Leur  lar- 
nr  diminue  graduellement  d*avant  en  arrière.  Enfin,  dans  la  cinquième  et  la  sixième 
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vertèbre,  ces  apophyses  sont  privées  de  facettes  articulaires  pour  correspondre  entre 
elles  et  avec  le  sacrum  ;  ces  facettes  se  rencontrent  seulement  chez  les  animaux  soli- 
pèdes.  Les  apophyses  articulaires  sont  proéminentes  et  d'autant  plus  écartées  de  la 
ligne  médiane  qu'elles  sont  plus  postérieures. 

Dans  la  chèvre^  les  apophyses  transverses  sont  plus  inclinées  vers  le  sol. 

Dans  le  mouton,  les  apophyses  se  relèvent,  au  contraire,  à  leur  extrémité. 

h.  Sacrum,  —  Le  sacrum  du  bceuf  est  plus  volumineux  et  plus  courbé  que  cdm 
du  cheval.  Les  apophyses  épineuses  sont  entièrement  soudées  et  surmontées  d'une  lèvre 
épaisse  et  rugueuse  :  elles  sont  longées,  à  leur  base,  et  de  chaque  côté,  par  une  crête 
qui  représente  les  vestiges  des  apophyses  articulaires.  Les  bords  latéraux  sont  tran- 
chants et  déjetés  en  bas.  La  direction  des  surfaces,  qui  servent  à  l'union  du  sacnim 
avec  les  coxaux,  se  rapproche  beaucoup  de  la  verticale.  Point  de  facettes  latérales- sur 
la  base  de  l'os,  pour  l'union  du  sacrum  avec  les  apophyses  iransverses  de  la  dernière 
vertèbre  lombaire.  Chez  le  mouton  et  la  chèvre,  le  sacrum  est  plus  court;  qaelqnefHi 
la  soudure  des  apophyses  épineuses  ne  s'effectue  point  ou  n'arrive  que  fort  tard* 

5.  Vertèbres  coccygiennes.  —  Toutes  proportions  gardées,  les  vertèbres  coccygienoo 
de  nos  animaux  ruminants  sont  plus  fortes  et  plus  tubéreuses  que  celles  du  cheval* 
Dans  les  premières,  les  apophyses  articulaires  antérieuics  existent  à  l'état  de  vestige. 

B.  Vertèbres  du  dromadaire.  —  i .  Vertèbres  cervicaks.  —  Elles  sont  pliB  * 
longues  et  moins  épaisses  que  chez  tous  les  autres  grands  animaux  domestiques.  Dais 
leur  ensemble,  elles  représentent  le  tiers  de  la  longueur  totale  du  rachis.  Leurs  lames 
vertébrales  sont  profondément  échancrées,  eu  avant  et  en  arrière,  ce  qui  permet  de 
pénétrer  aisément  dans  le  canal  rachidien.  Leurs  apophyses  articulaires  sont  convexes^  ^ 
De  la  deuxième  à  la  sixième  inclusiven^ent,  le  trou  trachélien  est  petit  et  creusé  pro* 
fondement  dans  l'épaisseur  des  lames  vertébrales. 

Vatlas  se  distingue  de  l'atlas  du  cheval  et  du  bœuf  par  l'absence  de  tubercule  sur  ^ 
la  face  inférieure  du  corps  et  la  brièveté  des  apophyses  transverses  dont  le  bord  est  '^ 
mince  et  tranchant.  On  remarque  encore,  dans  l'atlas,  un  trou  trachélien  qui  décrit  ^ 
un  trajet  assez  long  dans  l'épaisseur  de  l'apophyse  iransverse  et  vient  s'ouvrir  au  fadi  ^ 
d'une  excavation  dans  laquelle  aboutit  le  trou  de  conjugaison  antérieur.  Ce  dernier  fâ  ^ 
double. —  Vaœis  est  très-long  et  comme  étranglé  à  sa  partie  moyenne;  crête  iflft*  '^ 
rieure  du  corps  peu  saillante;  deux  trous  de  conjugaison  antérieurs,  le  plus  lti|^ill  ^"^ 
divisé  par  une  bride  osseuse  ;  apophyse  odontoïde  comme  dans  le  bœuf.  —  LesiotRl  ^  "- 
vertèbres  cervicales  vont  en  diminuant  de  largeur  et  en  augmentant  d'épaisseur  d'avtft  ^ 
en  arrière.  ^^ 

Dans  les  troisième,  quatrième  et  cinquième,  apophyses  transverses  bituberculétti  '^ 

Dans  la  sixième,  ra|)ophyse  transverse  représente  une  lame  osseuse,  large  et  éptive»  W 
dirigée  par  en  bas.  v^" 

Enfin,  la  septième  se  reconnaît  à  la  hauteur   considérable  de  son  apophyse  éfi*  ' 
neuse  et  à  la  petitesse  de  son  apophyse  transverse  percée  à  sa  base  d'un  trou  Ut-  '^^ 
chélien  plus  volumineux  et  plus  ap|)arent  que  dans  les  autres  vertèbres.  (Voy.  fig.^()  ^^ 

2.  I  ertèbres  dorsales. — Les  vertèbres  dorsales  du  dromadaire  sont  remarquables  pif  "^ 
la  longueur  du  corps,  la  hauteur  et  la  largeur  des  apophyses  épineuses.  I,^  apophyses 
transverses  sont  un  peu  moins  détachées  que  dans  le  bœuf,  mais  elles  sont  très-tuber* 
cnleuses.  Les  échancrures  postérieures  sont  étroites,  profondes  et  fortement  engigétf 
sous  la  base  des  apophyses  épineuses;  elles  ne  sont  pas  converties  en  trous.  —  La  €0i*  ^ 
vexité  ou  la  concavité  des  surfaces  articulaires  du  œrps  va  en  diminuant  de  la  pi**  ^^ 
iiiièro  k  la  dernière.— >  Les  apf)j)hy$es  épineuses  augmentent  de  longueur  et  de  \ut0 
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I  la  première  à  la  sixième  ;  elles  diminueut  dans  les  six  dernières.  Ces  apopliyses  soDt 
rtement  indinées  de  la  Iroisième  à  la  neuvième  ;  elles  se  redressent  peu  à  peu  dans 
(  trois  dernières. 

S,  Vertèbres  lombaires.  —  A  part  le  nombre,  elles  présentent  à  peu  près  les 
èmes  caractères  que  celles  du  bœuf. 

k.  Sacrum,  —  Il  est  court,  large  et  incurvé  sur  sa  face  inférieure.  Les  apophyses 
MDeows,  peu  élevées,  sont  fortes  et  libres  dans  toute  leur  étendue.  —  Les  facettes 
iricolaires  sont  taillées  très-obliquement  sur  la  base. 

5.  Vertèbres  coccygiennes.  —  Au  nombre  de  quinze  à  dix-huit,  elles  sont  moins 
rtes  et  moins  tubéreuses  que  chez  le  bœuf;  les  six  premières  sont  creusées  d'un 
nal  tnangulaire. 

C.  VertAtorc»  du  pore.  —  1.  Vertèbres  cervicales.  —  C'est  celui  de  tous  les  ani- 
lox  domestiques  qui  a  les  vertèbres  cervicales  les  plus  courtes,  les  plus  larges,  les 
n»  tubéreuses  et  partant  les  plus  fortes.  Le  corps  est  déi)ourvu  de  crête  à  sa  face 
iftrieure  ;  sa  tête,  peu  détachée,  est  à  peine  arrondie,  et  comme  refoulée  sur  elle- 
ilow;  sa  cavité  postérieure  est  conséquemmcut  peu  profonde.  Les  lames  vertébrales 
Mit  très-étroites  et  ne  se  recouvrent  point  d'une  vertèbre  à  Tautre  à  leur  partie 
ipérieare  ;  aussi  le  canal  rachidien  semble-t-ii  à  ce  point  découpé  à  jour. 

Dtns  VatiaSj  les  apophyses  transverses  sont  encore  moins  inclinées  que  chez  les 
iminants  ;  le  trou  tracbélien  n'eht  pas  constant  ;  quand  il  existe,  il  s  ouvre,  d'un  côté, 
ms  l'apophyse  transverse,  de  l'autre,  sur  son  contour  postérieur,  après  avoir  parcouru 
0  certain  trajet  dans  l'épaisseur  de  l'os. 

L'apophyse  odontoîde  de  Vaxis  est  étranglée  à  sa  base.  Celte  vertèbre  se  distingue 
Bcore  par  son  apophyse  épineuse  haute  et  mince,  inclinée  légèrement  en  arrière,  par 
s  apophyses  transverses  fort  peu  proéminentes  et  percées  d'un  énorme  trou  tracbélien. 

Dans  les  quatre  vertèbres  suivantes ^  l'apophyse  épineuse  est  terminée  en  pointe 
iDosse  et  inclinée  en  avant;  peu  saillante  dans  la  première,  elle  s'élève  graduellement 
ans  les  autres.  Les  apophyses  tran.sverses  forment  deux  prolongenienls  :  l'un  supé- 
enr^  tuberculeux,  est  uni  ii  l'apophyse  ariicutaire  antérieure  par  une  lame  osseuse 
ercée  d'un  trou;  l'autre,  inférieur,  aplaii  d'un  côté  à  l'autre,  renversé  en  bas,  et 
'autant  plus  élargi  qu'il  appartient  à  une  vertèbre  plus  postérieure,  transforme  la 
ce  inférieure  des  corps  vertébraux  en  une  large  gouttière.  La  septième  est  pourvue 
'une  apophyse  épineuse  aussi  longue  que  celles  de  la  région  (iursale.  Une  lame  o>seuse, 
erforée  réunit,  comme  dans  les  vertèbres  précédentes,  l'apophyse  articulaire  antérieure 
3  tubercule  unique  dont  se  compose  l'apophyse  transverse;  celui-ci  se  continue  en 
rrièrc  juMju'auprès  de  l'échancrure  postérieure  par  une  seconde  laine  également 
PTcée  d'un  trou.  (Voy.  lig.  2.) 

2.  Vertf'bres  dorsales.  —  Le  jK)rca  quatorze  vertèbres  dorsales  (fui  se  rapprochent 
eaucoup  de  celles  du  bœuf  par  leur  disposition  générale.  Coiinne  chez  ce  dernier 
aimai,  les  trous  de  conjugaison  ou  intervertébraux  sont  doubles,  chaque  lame  verté- 
rale  étant  percée  latéralement  d'une  ouverture  située  en  avant  de  réchancrure  pos- 
•rieure.  De  plus,  les  vertèbres  du  porc  présentent  ceci  de  particulier,  que  leurs  a|>o- 
liyses  transverses  sont  généralement  traversées,  à  la  base,  [)ar  un  trou  simple  ou 
Qoltiplc,  qui  communique  avec  le  précédent. 

Quant  aux  caractères  individuels  propres  à  quelques-unes  d'entre  elles,  ils  sont, 
»mme  chez  les  autres  animaux,  fort  peu  nombreux.  Nous  ferons  cependant  à  ce 
«jet  les  remarques  suivantes  :  1"*  les  a^mpliyses  Iransverses  des  quatre  vertèbres  qui 
précèdent  la  dernière  sont  très-peu  saillantes;  T  dans  la  quatorzième,  cette  même 
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apophyse  ressemble  à  celles  des  vertèbres  lombaires  ;  3<*  la  facette  articulaire  de  Tapo- 
pbyse  transverse,  dans  les  quatre  dernières  vertèbres,  est  confondue  avec  la  facette 
latérale  antérieure  qui  répond  à  la  tête  de  la  côte  ;  ^°  les  apophyses  articulaires  des 
cinq  dernières  vertèbres  se  disposent  comme  aux  lombes,  et  la  saillie  formée  par  le 
tubercule  que  porte  en  dehors  l*apopbyse  articulaire  antérieure  remplace,  jusqu'à  on 
certain  point,  Tapopbyse  transverse  de  ces  vertèbres. 

3.  Vertèbres  lombaires.  —  Les  vertèbres  lombaires  du  porc  ressemblent  beaucoup 
à  celles  des  animaux  ruminants.  Il  arrive  assez  communément  qu'on  rencontre  sept 
vertèbres  lombaires  chez  le  porc;  dans  ce  cas,  la  vertèbre  supplémentaire  est  généra- 
lement une  vertèbre  sacrée.  Nous  ne  nierons  pas  cependant  qu'il  puisse  exister  sept 
vertèbres  lombaires  dans  le  porc,  avec  le  nombre  normal  de  vertèbres  sacrées. 

tu  Sacrum.  —  Il  est  formé  de  quatre  vertèbres  qui  tardent  longtemps  k  s'unir 
entre  elles.  Aussi  est-ce  souvent  assez  difficile  d'établir  le  point  où  finit  le  sacrum  et 
où  commence  le  coccyx  (1).  Les  apophyses  épineuses  manquent  tout  à  fait  Les  lames 
vertébrales  ne  se  soudent  pas  entre  elles,  en  sorte  que  le  canal  rachidien  est  découpé 
à  jour,  par  sa  partie  supérieure,  comme  à  la  région  cervicale.  Ce  canal  est  fortement 
comprimé  de  dessus  en  dessous. 

5.  Vertèbres  coccygiennes.  —  Les  vertèbres  coccygiennes  du  porc  se  distinguent 
surtout  par  la  présence  des  apophyses  articulaires,  au  moyen  desquelles  les  vertèbres 
les  plus  anlérieures  se  correspondent. 

D.  ¥ertébrcs  da  ehl«ai  et  du  ehat.  —  1.  Vertèbres  cervicales'.  —  chez  ces  ani- 
maux, les  vertèbres  cervicales,  longues  et  épaisses,  se  rapprochent  beaucoup  de  celles  des 
solipèdes.  Elles  s'en  distinguent  néanmoins,  à  part  leur  moindre  \olume  :  1*"  par  la  dispo- 
sition des  plans  articulaires,  au  moyen  desquels  les  corps  vertébraux  se  correspondent; 
l'antérieur,  ou  la  tête,  est  presque  plan  et  même  légèrement  excavé  à  son  centre  ;  le 
postérieur,  ou  la  cavité,  est  à  peine  creusé  pour  recevoir  la  tête  de  la  vertèbre  suivante; 
2*  par  la  largeur  des  lames  vertébrales  qui  se  recouvrent  exactement  les  unes  les 
autres  ;  Z^  par  la  hauteur  de  leur  apophyse  épineuse,  d'autant  plus  considérable  que  ' 
la  vertèbre  est  plus  postérieure  ;  /i°  par  la  grande  étendue  des  apophyses  articulaires 
antérieures  et  postérieures,  qui  sont  réunies  au  moyen  d'une  lame  osseuse  continue  c|  ' 
très-saillante,  laquelle  augmente  considérablement  le  diamètre  transversal  de  chaque 
vertèbre.  ' 

Dans  Vatlas,  la  surface  articulaire  sur  laquelle  glisse  le  pivot  odontoîdien  se  cooC^nd 
en  avant  avec  les  cavités  qui  répondent  aux  condyles  de  l'occipital.  Les  deux  facetttt  ^ 
qui  sont  annexées  en  arrière,  à  cette  surface  articulaire,  au  lieu  d'être  pleines  ou  légè*  i 
rcment  ondulées,  comme  dans  les  autres  animaux  domestiques,  sont  transformées  ea  > 
véritables  caviiés  glénoïdes.  Les  apophyses  transverses  se  portent  directement  en  ^ 
dehors  et  se  dirigent  un  peu  en  arrière  ;  la  lèvre  qui  borde  chacune  d'elles  se  relève  ^ 
légèrement  ;  des  deux  trous  qui  remplacent  l'échancrure  antérieure,  un  seul  existe, 
c'est  celui  qui  pénètre  dans  l'intérieur  du  canal  rachidien  ;  l'autre  ne  constitue  qu'une  ^ 
simple  échancrure. 

Dans  Yaxis,  l'apophyse  odontoîde,  cylindroïde,  étranglée  à  sa  base,  se  recourbe  un 
peu  de  bas  en  haut  ;  les  facettes  latérales  de  cette  émiuence  représentent  de  vériubics 
condyles.  L'apophyse  épineuse,  très-mince  et  indivise,  se  recourbe  en  avant  au-dessus 

(1)  On  y  parviendra  néanmoins  toujours  en  consultant  la  disposition  des  apophyses  articuUiroi. 
Ainsi  dans  les  vertèbres  sacrées^  ces  éroinences  (si  nous  exceptons  les  antérieures  de  la  première 
vertèbre  cl  les  postérieures  de  la  dernière)  n'existent  jamais  qu*à  Tétai  de  vestige,  tandis  qu*dles 
reparaissent  avec  tous  leur»  caractèret  dans  les  cinq  autres  premières  vertèbre»  coccygieimet. 


COLONNE  VERTÉBRALE.  3$ 

es  bmes  de  l'atlas.  Les  échancrures  antérieures  ne  sont  jamais  converties  en  trous. 
La  troisiènie  vertèbre  cervicale  est  la  plus  large  de  tontes.  Les  suivantes  vont  en 
imînaant  d'épaisseur  jusqu'à  la  dernière,  contrairement  à  ce  qui  existe  pour  les  autres 
spècô.  La  septième  est  loin  de  présenter  une  apophyse  épineuse  aussi  développée  que 
bexles  rominants  et  les  pachydermes.  (Voy.  ûg.  1.) 

2.  Vertèàres  dorsales,  —  Dans  le  chien,  les  vertèbres  dorsales  sont  conformées  sur 
e  même  oKxièle  que  celles  du  cheval.  Seulement,  leurs  apophyses  épineuses  sont  en 
jéoéral  rooiiis  larges  et  plus  épaisses.  On  reconnaîtra  toujours  la  dixième  à  son  apo- 
bj9e  épineuse  verticale,  triangulaire  et  terminée  en  pointe  aiguë.  Les  trois  dernières 
lanqnent  de  facettes  postérieures  pour  Farticulation  de  la  tête  des  côtes,  et  présen- 
mty  dans  la  conformation  de  leurs  apophyses  articulaires,  la  même  disposition  que  les 
ertèbres  lombaires.  —  Dans  le  chat,  les  apophyses  trausverses  des  trois  dernières  ver- 
èbres  dorsales,  minces,  aiguës  et  renversées  eu  arrière,  ne  portent  jamais  de  facettes, 
xmr  répondre  à  la  tnbérosité  des  côtes. 

%.  Vertèbres  lombaires.  —  Dans  le  chien  et  le  chat,  les  vertèbres  lombaires  sont 
remarquables  par  la  force  qu'elles  doivent  à  leur  longueur,  à  leur  épaisseur  et  au  déve- 
loppement des  éminences  d'insertion.  L'apophyse  épineuse  s'abaisse  et  devient  aiguë 
dans  les  dernières  vertèbres.  Les  apophyses  transverses  s'inclinent  fortement  en  avant 
et  en  bas  ;  elles  s'allongent  de  la  première  à  l'avant-dernicre  vertèbre  ;  elles  se  rétré- 
ciaent  dans  celle-ci,  et  encore  plus  dans  la  septième  où  elles  se  terminent  en  pointe 
moosse.  Le  tubercule  des  apophyses  articulaires  antérieures  est  extrêmement  saillant 
Les  échancrures  postérieures  sont  surmontées  d'un  petit  prolongement  très-aigu, 
dirigé  en  arrière,  et  d'autant  plus  développé  que  la  vertèbre  est  plus  antérieure.  Ce 
pedt  proloogement  représente  exactement  l'apophyse  transverse  des  vertèbres  dorsales. 

L  Sacrum,  —  Les  trois  vertèbres  qui  forment  le  sacrum  des  carnassiers  se. soudent 
ie  très-bonne  heure.  L'épine  sus-sacrée  constitue  une  crête  mince  et  tranchante.  Les 
sorftces  latérales,  pour  l'articulation  avec  le  coxal,  sont  tournées  tout  à  fait  en  dehors 
a  presque  verticales. 

5.  Vertèbres  coccygiennes.  —  Les  vertèbres  du  cocx:yx  sont  très-fortes  et  Irès- 
lobérenses.  Les  cinq  ou  six  premières  sont  tout  aussi  parfaites  que  les  vraies  vertèbres 
«t  se  comportent  absolument  comme  elles.  Les  dernières  sont  de  petits  os  en  forme 
(le  y,  que  M.  Goubaux  a  décrits  sous  le  nom  à' os  hypsilnides. 

E.  Verfébres  da  lapla.  —  1.  Vertèbres  cervicales.  —  Vertèbres  dorsales,  —  Les 
vertèbres  de  ces  deux  régions  sont  assez  semblables  à  celles  du  chat. 

i  Vertèbres  lombaires,  —  Elles  sont  encore  plus  fortes  que  celles  des  carnassiers. 
Les  trois  premières  portent  à  la  face  intérieure  du  corps  une  crête  si  saillante  qu'elle 
fimute  une  véritable  épine  inférieure. 

3.  Sficmm,  —  Relativement  plus  long  que  celui  des  carnassiers;  ses  aiwphyses 
^ineoses  restent  isolées  les  unes  des  autres. 

i  Vertèbres  coccygiennes,  —  Elles  sont  analogues  à  celles  du  chat. 

(MPilAISOH  DE  LA  COLONNE  VERTÉBRALE  DE   L*HOMME  AVEC  CELLE  DES  ANIMAUX   DOMESTIQUES. 

La  colonne  vertébrale  de  l'homme  se  compose  de  vingt-neuf  os,  vingt-quatre  ver- 
bes, le  sacrum  et  quatre  pièces  constituant  le  coccyx.  Les  vingt-quatre  vertèbres 
*«  ainsi  réparties  : 

Vertèbres  cervicales 7 

—  dorsales 12 

—  lombaires 5 


plus  en  [dus  de  b  dtxiëme  ï  la  dernière.  —  2°  Les  cavités  interveriébralet  destinées 
i  la  rêcepttoD  de  la  têle  des  cdtes  diminuent  de  profondeur  et  d'étendue  de  la  preoiière 
à  la  dernière.  —  3°  Les  apophyses  épineuses  les  plus  longues  appartiennent  aux  troî- 
siènK,  quatrième  et  cinquième  vertèbres  ;  celles  qui  suivent  s'abaissent  graduellement 
jusqu'à  la  dix-fauilième.  Leur  largeur  diminue  de  la  seconde  k  la  hnilième  ;  elle  aug- 
mente ensuite  d'une  manière  progressive  dans  les  vertèbres  suivantes  ;  de  la  dendème 
à  la  dixième  vertèbre,  le  sommet  de  l'apophyse  épineuse  est  large  et  tuberculeux;  dans 
les  sept  dernières,  le  sommet  esl  aplati  latéralement.  L'obliquité  des  apopbyses  épî- 
nenses  se  prononce  d'autant  moins  qu'elles  sont  plus  postérieures  ;  dans  la  seizième  et 
b  dix-septième  vertèbre,  l'apophyse  épineuse  est  ï  peu  près  verticale  :  elle  s'incline 
l^èrement  en  avant  dans  la  dii-buitième.  Celle' des  dixième,  onzième  et  douzième 
Ténèbres  est  légèrement  infléchie  en  S.  —  4'  Les  apophyses  articulaires,  è  partir  de 
la  première  vertèbre  jusqu'à  la  dixième,  se  rétréciesent  peu  à  peu  et  se  rapprochent 
de  la  ligne  médiane  ;  dans  les  vertèbres  suivantes,  elles  s'ëlaigissent  au  contraire  gra- 
dnellenieni,  s'éloignent  de  celles  du  côté  opposé  et  deviennent  concaves.  —  5°  Le 
volume  des  apophyses  transverses  et  la  largeur  de  leur  facette  diarthrodiale  diminuent 
d'avant  en  arrière.  Dans  les  trois  premières  vertèbres,  cette  bcetie  est  concave.  Dam 
les  neuf  premières  vertèbres,  la  facette  articulaire  regarde  va  dehors  et  en  arrière,  et 
la  facette  du  corps  regarde  eu  avant  ;  dans  les  neuf  dernières,  les  deux  facettes  sont 
dirigées  en  avant.  Ces  deux  facettes  sont  généralement  confondues  dans  la  dix-septième 
et  la  dii-huitième  vertèbre.  La  première  vertèbre  dorsale  ressemble  beaucoup  à  U 
proéminente  ;  elle  s'en  distingue  par  la  présence  de  quatre  facettes  diarthrodiales  sur 
ses  extrémités.  On  la  distingue  des  autres  vertèbres  dorsales  par  le  peu  de  bauteur  de 
son  apophyse  épineuse  qui  est  terminée  en  pointe,  par  la  lai^ur  et  la  saillie  de  se* 
apt^byses  articulaires,  enfin  par  la  profondeur  de  ses  échancrures.  La  dernière  n'a 
jamais  de  facette  sur  les  côtés  de  la  cavité  postérieure  (1). 


3'  Vertèbret  lombaire». 

Cabactëres  couMtiNd.  — Un  peu  plus  longues  et  plus  larges  que  les  vertèbres 
I,  auxquelles  elles  ressemblent  par  la  disposition  de  leur  corps,  ces  vertèbres 
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ART.  If.  —  De  la  Tête. 

La  tête  est  nne  grosse  pyramide  osseuse  allongée  de  haut  on  bas  et  quadrangulaire, 
suspendue  à  l'extrémité  antérieure  du  rachis,  dans  une  direction  qui  varie  avec  les  at- 
titudes de  ranimai,  mais  que  nous  supposerons  à  peu  près  verticale  pour  la  commodité 
de  nos  descriptions.  Elle  est  formée  d'un  grand  nombre  d*os  particuliers,  distincts  les 
nos  des  autres  seulement  chez  les  tout  jeunes  animaux.  Bien  avant  que  ceux-ci  soient 
arrivés  ^Tâge  adulte,  les  os  de  la  tête  se  soudent  ensemble,  pour  la  plupart,  et  ne  peu- 
vent pins  être  séparés. 

On  dirige  la  tête  en  deux  parties  :  le  crâne  et  la  face. 

DES  OS   DU  CRANE. 

Le  crdne^  ou  la  partie  supérieure  de  la  tête,  se  compose  de  sept  os  plats,  dont  cinq 
sont  impairs  :  V  occipital  y  \e  pariétal  ^  le  frontal^  le  sphénoïde,  Vethmolde;  un  seul 
est  pair,  c'est  le  temporal.  Ces  os  circonscrivent  une  cavité  centrale,  h  botte  crânienne^ 
qni  commoDique  en  arrière  avec  le  canal  rachidien,  et  loge  la  partie  principale  des 
centres  nerveux,  c'est-à-dire  l'encéphale. 

i*  Occipital. 

Voceipital  occupe  l'extrémité  supérieure  de  la  lêlc  ;  c'est  par  son  intermédiaire 
que  celle-ci  se  trouve  supportée  à  l'extrémité  antérieure  de  la  tige  rachidienne.  Cet  os 
ot  très  irrégulier  dans  sa  forme,  et  se  coude  à  angle  droit,  en  avant  et  en  arrière.  On 
y  considère  une  face  extetme,  une  face  interncy  et  une  circonférence  par  laquelle  il  se 
met  en  rapport  avec  les  os  crâniens  qui  l'avoisinent  ;  celle  ci  se  décompose  en  deux 
bord$  latéraux  antérieurs,  deux  bords  latéraux  postérieurs,  un  angle  saillant  anté- 
rieur, un  angle  saillant  postérieur,  et  deux  anfjles  rnntrants  latéraux. 

Faces.  —  Là  face  externe  est  divisée  en  trois  parlies  par  la  double  coiuiurcde  l'os: 
Tone  regarde  en  avant,  l'autre  en  haut,  et  la  troisième  en  arrière.  On  y  remarque  : 
!•  Sur  la  ligne  médiane  et  d'avant  en  arrière  :  a,  une  crètc  antéro-poslérioure,  qui 
constitue  l'origine  des  crêtes  pariétales  dont  nous  parlerons  pins  loin;  b,  une  éniinence 
transversale^  volumineuse,  irôs-élevée  et  garnie  en  arrière  de  fortes  empn  inles,  avec 
one  saillie  médiane  qui  porte  le  nom  de  tuhf'insité  rorcicnb*:  c'est  la  ijiittubéranre 
'xripitale  externe  cjui,  chez  le  cheval,  répond  en  même  temps  aux  lirptrs  courbes  su- 
périewrs  de  l'occipital  de  l'homme.  Celte  protubérance  forme  le  point  cidminant  de  la 
tête,  et  sépare  l'une  de  l'autre  la  partie  antérieure  et  la  partie  supérieure  de  la  face 
externe  de  Tos;  c,  le  trou  occipital,  large  orifice  qui  traverse  l'os  d'outre  en  oulrc  au 
niveau  de  la  coudure  postérieure,  et  qui  fait  communiquer  lu  cavité  crânienne  avec  le 
canal  rachidien;  d,  la  surface  externe  de  V apophyse  basibiirr,  prolongement  étroit  et 
épais  que  forme  l'os  en  allant  à  la  rencontre  du  sphénoïde  :  celle  sinface  est  convexe 
dans  le  sens  latéral.  —  2°  Sur  les  côtés  :  a,  une  crête  tranrlianie  qni  prolonge  latéra- 
lement les  lignes  courbes  supérieures  et  descend  sur  le  milieu  du  bord  latéral  anté- 
rieur, pour  se  continuer  avec  la  racine  supérieure  de  rajiophysc  zygomaliqne  et  la 
crèie  mastoïdienne  du  tem()oral  ;  b,  des  empreintes  linéaires,  parallèles  à  celte  der- 
ûHTf  et  prolongées  sur  la  Iwse  de  l'apophyse  slyloïde  :  elles  sont  dislinées  à  l'inscntion 
Ou  petit  oblique  de  la  tête  et  représentent  les  lignes  courbes  inférieures  de  l'occipital 


de  rbomme  ;  c,  en  dedans  de  ces  empreintes,  ane  excavatioD  à  peine  n^eose  pour 
l'îiisertioii  des  muscles  droits  postérieurs  ;  d,  les  deux  condyles,  éminences  articoliira 
i  double  convexité,  l'une  supérieure,  l'autre  inférieure  :  ces  éminences  se  trouvent 
situées  de  chaque  c6lé  du  trou  occipital  et 
répondent  aui  cavités  antérieures  de  l'atlas; 
e,  plus  en  dehors,  les  deui  apupkyset  sig- 
ioîdes  ou  éminences  jugulaires,  longuea, 
aplaties  d'un  calé  â  l'autre,  terminées  t» 
pointe  mousse,  dirigées  en  arrière,  et  s^- 
ri-es  des  oindyles  pav  une  édiaucrure  }ptt>- 
fonde,  dite  stylo-condijlienne  ;  f,  soi»  les 
condylcîi,  la  fiisselte  cundyloîilienne  ou  «w- 
dijlifniie,  dépression  tout  è  fait  lisse,  per* 
cée  i  son  fond  par  le  trou  condylien,  qoi 
pénètre  dans  le  crâne. 

La  face  interne  de  l'occipital  est  concave  ' 
et  présente  :  en  arrière,  le  trou  occipiul;  ' 
en  haut,  une  surface  mamelonnée  qui  fonne  ' 
la  voûte  de  la  cavité  cérébelleuse  ;  ea  bu,  ' 
la  face  supérieure  de  l'apophyse  basiUire,  '- 
légèrement  excavée  en  gouttière;  sur  le»  ' 
côtés,  l'orilicc  interne  du  trou  condylieiL  ■ 
Circonférence.  —  Les  (tords  iatérùax  ■ 
(inférieurs sont  épais;  il  s'unissent  parsoton  ^ 
avec  le  pariétal,  et  par  liannonie  avec  II  • 
portion  tubéreuse  du  temporal. —  hatioté  > 
latà-oiixposléi-ieiirs,  tranchants,  constimeM  k 
les  câtés  de  l'apophyse  basilaire;  diKU  •' 
d'eux  concourt  à  la  formation  de  l'hialos  ot-  - 
cipito-sjilténo-temporal,  encore  appdé  tnm  ^ 
ifi'u'ii'i  r,  I  ii[i  num  ilnii  iin'Lnlirii.  ilhm|illii  i 
de  haut  en  bas,  pénétrant  dans  le  oêêêS,  ti 
et  divisée  par  un  ligament,  dans  l'état  fni,  t. 
en  deux  parties,  l'ime  inférieure  on  tm  u 
déchiré  atttérieur,  l'autre  snpérteiin  «■  « 
Irou  déchiré  postérieur.  L'angle  antériar,  ^ 
dentelé,  s'enclave  dans  le  pariétal.  —  Vtatgte  postérieur,  très-épais,  tom»  le  soommI  » 
de  l'apophyse  basilaire  ;  il  s'unit  par  suture  avec  le  corps  du  sphénoïde.  —  Les  «nffet  r. 
rentrants  latéraux  ou  échancrures  jugulaires  correspondent  au  point  oà  t'opètt  k  \  ^ 
coudure  posléricuri;  de  l'os  ;  ils  séparent  le  bord  latéral  antérieur  du  bord  latéral  poili-  ^ 
rieur  correspondant,  ei  sont  occupés  par  la  portion  tubéreuse  du  temporiL  ^ 

Structure.  —  L'occipital  renferme  beaucoup  de  substance  spongieuse.  ,_ 

Dévchp/temcnt.  —  Il  se  développe  par  quatre  noyaux  d'ossiricalion  :  l'un,  aolé- 
rienr,  impair,  porte  la  protubérance  occipitale  ;  un  autre,  postérieur,  également  itofair, 


HI;R.  fl|'..|.U>-r.i1«isir.';U,  lioiix.Hrr.liT. -I.,  I«t"a(,-»,  Inl-'mir  iwir  I  »>rrtiW  da  imiK'lr  «rbiolun  il 

rni.T.-..-it.:vï'...,.i,w N,>i.>.>i.<Hir^.  —  >V,  uiuMIam'  •ni.'r..'uri  11.  "MviiuiUiiii  ^  13,  .«bn  ÉiMn 
......1.111  .>.É-u,iiil1.^,'ul.[n-.  -  t>M,  „■  MiUriDuiriiirt;  13,  t),  'm'Hani  ■««■ift> .  14,  In.»  iim.ir. 
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lophyse  basilaire  ;  les  deux  derniers  sont  pairs,  et  comprennent  chacun  un 
ifec  l'apophyse  stylolde  et  le  trou  condylien  correspondants. 

2°  Pariétal. 

étal  est  un  os  large  et  mince  qui  s'incurve  fortement  en  voûte  pour  former 
de  la  boîte  crânienne  ;  il  est  borné  en  liant  par  Toccipital,  en  bas  par  iefron- 
ralement  par  les  deux  temporaux.  —  U  offre  à  étudier  une  face  externe, 
tieme,  et  une  circonférence  qui  se  divise  elle-même  en  quatre  régions  ou 

—  La  face  externe  est  convexe.  On  y  remarque  deux  crêtes  courbes  à  con- 
fiée en  dehors;  ces  deux  crêtes,  dites pm^tétales,  se  rapprochent  et  se  con- 
périeurement,  pour  se  continuer  avec  la  crête  antéro-postérieure  de  Toccipi- 
livei^ent  en  bas,  et  vont,  l'une  d'un  côté,  l'autre  de  l'autre,  se  réunir  au  bord 
de  l'orbite.  Elles  partagent  la  surface  de  l'os  en  trois  portions  :  deux,  laté- 
leoses  et  parcourues  par  des  sillons  vasculaires,  font  partie  des  fosses  tem- 

troisième,  médiane,  plane,  lisse  et  de  iorme  triangulaire,  est  recouverte 
1.  —  La  face  interne^  concave,  parsemée  d'impressions  digitales,  et  sillonnée 
tes  gouttières  vasculaires,  offre,  sur  la  ligne  médiane  et  tout  à  fait  en  haut, 
nnce  jmriétale  (1).  Cette  éminence,  trifaciée,  très-proéminente,  présente,  à 
de  chaque  côté,  une  excavation  allongée  transversalement,  dans  laquelle 
induit  pariéto-temporal,  et  qui  est  destinée  à  loger  un  sinus  veineux.  Elle 
lée  en  avant  par  une  crête  médiane,  souvent  remplacée  par  un  léger  sillon 
ttière  sagittale,  bordé  d'empreintes  linéaires.  Deux  autres  crêtes  qui  résul- 
dossement  du  bord  latéral  de  l'os  avec  la  face  antérieure  du  rocher  partent 
e  cette  éminence  et  descendent  jusque  sur  le  sphénoïde  ;  elles  séparent  la 
brale  de  la  cavité  cérébelleuse. 
-Lelford sf/p^'rteur ,  échancré,  épais  et  légèrement  dentelé,  s'articule  avec 

—  Ijiborff  inférieur,  un  peu  concave,  fortement  dentelé,  forme  un  biseau 
is  sa  partie  moyenne  et  un  biseau  interne  sur  les  côtés  ;  il  répond  au  frontal. 
ds  latéraux,  très-minces,  sont  taillés,  aux  dépens  de  la  lame  externe  de  l'os, 
biseau  qui  présente  une  gouttière  destinée  à  la  formation  du  conduit  pariéto- 
Jn  angle  très-saillant  séparo  chacun  d'eux  en  deux  parties  :  une  inférieure, 
sr  suture  avec  la  |X)rtion  éc^iilleuse  du  temporal,  et  une  autre  su|)érieure, 
mrbe  en  dedans  vers  le  coiitre  de  la  cavité  crânienne  ;  cette  dernière  partie 
éral  s'applique  contre  la  face  antérieure  du  rocher,  avec  lequel  elle  concourt 

crête  latérale  qui  descend  de  la  protubérance  pariétale. 
re.  —  Cet  os  contient  beaucoup  de  substance  compacte;  la  substance  spon- 
iste  qu'à  sa  partie  moyenne. 

oetnent.  —  Il  se  développe  par  deux  larges  noyaux  d'ossification  latéi*aut, 
'adjoint  un  noyau  impair  qui  ))orte  la  protubérance  pariétale  (2).  Dans  le 
les  crêtes  pariétales  n'existent  point. 

3°  Frontal. 

ta/  est  un  os  plat,  quadrilatère,  dont  les  parties  latérales  se  coudent  à  angle 
partie  moyenne,  et  se  portent  eu  arrière  et  un  peu  en  dedans  à  la  rencontre 

fjtrance  occipitale  inlevue  chez  Thoniine. 

•yao  est  décrit  sous  le  non»  d'oA*  inttirpariétai  par  les  anatomistes  qui  considèrent  les 

L  latéraux  comme  deux  pnrictinix  distincts. 
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des  ailes  du  sphénoïde.  Il  concourt  à  former  la  voûte  crânienne  et  nne  partie  de  la  ùce. 
Il  se  trouve  borné  :  en  haut,  par  le  pariétal  ;  en  bas,  par  les  os  nasaux  et  les  lacry- 
maux; de  chaque  côté,  par  les  temporaux.  Il  offre  à  étudier  une  face  externe ^  une 
face  interne  et  quatre  bords. 

Faces,  —  Lai  face  externe  est  divisée,  par  la  double  coudure  de  Tos,  en  trois  ré- 
gions :  une  médiane  et  deux  laiciales,  —  La  première,  à  peu  près  plane,  de  forme 
losangique,  est  recouverte  par  la  peau  et  constitue  lu  base  du  front.  Elle  donne  nais- 
sance, de  chaque  côlé,  au  point  même  où  s*opère  rinflexion  de  l'os,  à  une  apophyse, 
longuei  aplatie  de  dessus  en  dessous,  recourbée  en  arrière,  formant  V arcade  orbitaire, 
La  face  supérieure  ou  externe  de  cette  apophyse  est  convexe  et  légèrement  rugueuse  ; 
la  face  interne,  lisse  et  concave,  fait  partie  de  la  fosse  orbitaire;  son  bord  postérieur, 
épais  et  concave,  se  continue,  en  dedans  avec  la  crête  pariétale  correspondante,  en  de- 
hors avec  le  bord  supérieur  de  Tapophyse  zygomatique  ;  il  limite  en  avant  la  fosse  tem- 
porale ;  le  bord  anléricnr,  également  concave,  mais  aminci,  concourt  à  la  formation  da 
pourtour  de  l'orbite  ;  le  sommet,  renflé  et  deuticulé,  s'appuie  sur  l'apophyse  zygoma- 
tique du  temporal  et  s^unit  avec  elle  ;  la  base,  large,  est  traversée  par  un  trou  appelé 
sus'orbitaire  ou  sourciller,  — Les  deux  régions  latérales  de  la  face  externe  du  frontal 
sont  légèrement  excavées  et  servent,  par  la  plus  grande  partie  de  leur  étendue,  à  for- 
mer les  orbites.  Elles  présentent  souvent,  près  de  la  base  de  l'arcade  orbitaire,  une  légère 
dépression  qui  répond  au  coude  décrit  par  le  muscle  grand  oblique  de  Tœil,  quand  il 
s'infléchit  sur  sa  poulie  de  renvoi. 

La  face  interne  du  frontal,  concave,  est  divisée  en  deux  parties  inégales  par  no 
relief  transversal  qui  répond  au  bord  antérieur  de  la  lame  criblée  de  l'ethnoolde.  —  La 
supérieure,  la  plus  étendue,  parsemée  d'impressions  digitales,  appartient  à  la  cavité 
crânienne.  Elle  présente  :  1°  sur  la  ligne  médiane,  un  léger  sillon,  ou  une  crête  qoi  ae 
continue,  en  haut,  avec  la  crête  médiiine  du  pariétal,  en  bas  avec  l'apophyse  criVAi- 
galli;  2°  sur  les  côtés  et  dans  1  angle  rentrant  formé  par  la  coudure  de  l'os,  une  fente 
étroite,  espèce  de  mortaise  qui  reçoit  Taile  du  sphénoïde.  —  La  partie  inférieure  s*uoîl 
sur  la  ligne  médiane  avec  la  lame  perpendiculaire  de  Tethmoïde.  Elle  concourt  â  fo^ 
mer  rarrièrc-fond  des  cavités  nasales,  et  présente  latéralement  deux  larges  ouvertares 
qui  pénètrent  dans  les  sinus  frontaux,  vastes  cavités  anfractueuses  creusées  entre  ki 
deux  lames  de  l'os. 

Hords.  —  Le  bord  sup/'rieur,  deiuiculé,  est  taillé  en  bivSeau  dans  sa  partie  moyenne, 
aux  dépens  de  la  lame  interne  de  l'os,  et,  sur  les  parties  latérales,  aux  dépeas  de  si 
lame  r>xt(M-ne  ;  il  répond  au  [)ariétal  et  à  la  portion  écailleuse  du  temporal.  —  Vin  fi- 
rieur,  prolongé  on  pointe  dans  le  milieu,  répond  aux  os  nasaux  au  moyen  d'un  larfe 
bisi  au  externe  ;  latéralement,  il  est  très-mince,  à  peine  denticulé,  et  s'articule  avec  le 
lacrymal.  —  Ix»s  biwds  latéraux^  minces  et  irréguliers,  présentent  deux  échancrures: 
l'une,  sti|>érieiire,  large  et  jHofonde,  est  bouchée  par  l'aile  du  sphénoïde;  l'autre,  inK- 
rieure,  trîs-étroile,  forme,  en  s^unissant  à  une  semblable  échancrure  du  spliénoïde,  le 
trou  orbitaire,  qui  alK)utit  dans  le  crâne,  très-près  et  en  deliors  de  la  fosse  ethmol- 
d'île.  Chacun  de  ces  bords  répond  encore,  dans  une  très-petite  étendue,  au  palatin  cor> 
respondant. 

Structure,  —  Les  deux  lames  compactes  du  frontal  sont  séparées  par  du  tisso 
spongieux  vers  la  partie  moyenne  de  l'os  et  en  haut  ;  elles  s'écartent,  en  bas,  pour 
former  les  sinus  frontaux.  Latéralement,  elles  sont  très-minces  et  confonduei 
ensemble. 

Dcvelopimnent,  —  Le  frontal  se  développe  par  deux  noyaux  d'a<isiGcalion  laténoi 
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i  assez  tard  l'an  avec  l'autre.  Dans  le  jeune  âge,  la  partie  crânienne  de 
afant  de  la  tête,  une  large  bosse  arrondie  <|al  proémine  sur  la  partie 
saillie  dîs|)araît  plus  tard  par  suite  du  développement  des  sinus  frontaux, 
'eiistent  point  chez  le  fœtus  trùs-jeiiiie.  Ellos  commencent  à  se  former 
sme  mois  de  la  conception,  par  un  travail  de  résoq)tîon  qui  fait  dispa- 
iiDce  spongieuse  interposée  aux  deux  lames  compactes  de  Vos,  et  qui 
la  destruction  de  la  lame  interne.  Elles  s'agrandissent  avec  l'âge  et  res- 
toute  la  vie  de  l'animal,  séparées  l'une  de  l'autre  par  une  cloison 

d»  EUimoide. 

,  situé  profondément  sur  la  limite  du  crâne  et  de  la  face,  est  enclavé 
al,  le  sphénoïde,  le  vomer,  les  palatins  et  les  maiillaires  supérieurs.  Il 
e  trois  parties  :  une  lame  pcrijendiailaire  et  deux  masses  latérales.   J 
ENDIGULAIRE  DE  i/ethmoîde.  —  Située  dans  le  plan  médian  et  aplatie 
autre,  elle  présente  à  étudier  deux  faces,  l'une  gauche,  l'autre  droite,  et 

I^es  facesj  tapissées  par  la  pitnitairo,  présentent,  en  arrière,  de  petites 
;es  ;  elles  sont  lisses  dans  le  reste  de  leur  étendue.  Un  intervalle  très- 
nsUtue  l'arrière-fond  des  ca\ilés  nasales,  les  sépare  l'une  et  l'autre  des 
esL 

Le  bord  supérieur  regarde  le  centre  de  la  cavité  crânienne  et  constitue 
appelle  la  crête  ethmoidale  ou  Vofiop/tyse  crista-^alli ;  11  est  libre, 
mchant ,  prolongé  en  avant  et  en  haut  par  la  crête  médiane  du 
nfondu  en  arrière  avec  la  partie. moyenne  du  sphénoïde  inférieur.  —  Ia^ 
r  se  continue  avec  la  lame  cartilagineuse  qui  sépare  l'une  de  l'autre  les 
1$.  Lorsque  cette  latne  s'o^^sifie,  ce  qui  arrive  assez  communément,  il  de- 
)le  de  précisor  le  |H)int  ori  oilo  commence  et  où  finit  l'cthmoîde.  Aussi  la 
nedn  noz  a-t-<'llo  été  considérée,  a\ec  raison,  comme  un  prolongement 
r|)endiculaire  de  retlimoïdo. — Le  lni)'d  autnienr  se  soude  avec  la  cloison 
«épare  les  sinus  frotiianx.  — Le  pnsfrrif'ur  s'unit,  en  haut,  à  la  lame  mé- 
are  en  deux  œmpartinu'nts  les  sinus  spliénoïdaux.  Kn  bas,  il  s'enfonce 
re  du  vonuT,  et  ne  tarde  pas  à  se  confondre  avec  cet  os,  soudé  lui-mémo 
inférieur. 

LTÊRALES  Di-  l'ethmoïde.  — Ce  sont  deux  grosses  lubcTosilés  piri- 
es  de  chaciue  côté  de  la  lame  i)erpendiculaire,  et  oITrant  à  étudier  une 
ne^  une  base  et  un  sommet,  (Ihacnne  d'elles  est  forniéo  j)ar  un  assem- 
breuses  lamelles  osseuses  tort  niinces,  roulées  en  petits  cornets  exlré- 
les.  Ceux-ci,  allongés  de  haut  en  bas  et  d'autant  plus  longs  qu'ils  sont 
rs,  sont  attachés,  par  leur  exiréniité  supérieure,  sur  une  lame  transverse 
crâne  des  cavités  nasales,  et,  par  un  de  leurs  bords,  sur  un  mince 
[  qui  enveloppe  en  dehors  les  niassc^s  latérales.  Ils  ont  reçu  le  nom  de 
ildalfs. 

letiiif.  —  Elle  doit  être  envisagée^  à  rextérieur  et  à  l'intérieur. 
'  extérieure  de  chaque  masse  ethmoïdale  est  divisée  en  deux  sections  : 
,  qui  fait  partie  des  cavités  nasales  ;  l'antre  externe,  qui  concourt  à 
rois  des  sinus  frontaux  et  maxillaires.  —  La  première,  la  moins  étendue, 
i  plane  ;  parallèle  ù  la  lame  peq)endiculaire,  elle  s*en  trouve  isolée,  nous 
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le  savons ,  pr  l'espace  fort  Étroit  qui  fonne  l'amère-fond  des  anxés  nasales  ;  elle 
présente  plasieurs  fentes  qui  sépareat  les  volutes  les  plus  soperficidles,  et  qui  pénfe- 
trent  daiis  les  canaux  intérieurs  doot  il  sera  parlé  plus  loin.  —La  seconde,  Iria-élente 
et  fonement  convexe,  r^rde  en  dehort, 
en  avant  et  en  arrière.  Elle  est  nwêtae 
d'une  lamelle  osseuse  parcourue  p« 
])lusieurs  itillons  peu  profonds,  qui  ré- 
pondent intérieurement  i  de  petit» 
crC'Ics  sur  lesquelles  s'attachent  les  vo- 
lutes. Celte  lamelle  se  prolonge,  en  bu, 
un  peu  au-dessous  de  rcxtrémité  inté- 
rieure de  ces  dernières,  et  se  renvoie 
vu  dclmrs  pour  s'articuler  avec  lepatatii  , 
cl  le  maxillaire  supérieur  ;  elle  te  sonda  , 
supérieurement  avec  te  spbénoMe  et  h 
partie  orbitairc  du  frontal. 

A  l'inlcrieur,  les  masses  latérales  sont 
creusées,  de  haut  en  bas,  par  des  caoain 
irËs-diverticulc-K  qui  s'ouvrent  inférim- 
renient  dans  les  cavités  nasales,  et  qri 
séparent  les  volutes  les  unes  des  auim. 
Celles  ci  M>nt  roulées  de  façon  que  leon 
cellules  intérieures  puissent  common- 
qucravec  eux.  Il  en  est  cependant  qnd- 
qucs-unes  qui  sont  complètement  duiH 
la  volute  antérieure  ou  grande  vahM 
est  souvent  dans  ce  cas  (1). 

/fiis".  —  La  base  des  masses  latents 
regarde  en  baut  et  se  trouve  Imié^ 
pour  chacune  d'elles,   par  la   ckàiH 
transversale  qui  séjure  le  crteeâei  >• 
viles  nasales.  Cette  cloison   est  cribUl  ^ 
d'ouvertures  qui    livrent  panage  aK  * 
ucrls  ethmoïdaux;  aussi  l'appelle-l-M 
lame  criblée  de  l'etbmolde.    Elk  ftf  ^ 
concave  sur   sa   face   supMenre,  l/à  * 
constitue  la  fosse  ethmoidak,  et  oonM  * 
sur  sa  face  opposée,  qni  donne  attackat  ^ 
l'eitrémilé  supérieure  des  voIntM.  Bh  * 
se  soude,  en  dedans,  avec  la  lame  pi^  ^ 
sphénoïde  ««V 


pendicnlaire  ;  les  autres  points  de    sa  circonférence  s'nnissent 
relief  transversal  de  la  face  interne  du  froutaL 

(1)  il  n'ut  pu  rare  buiïî  de  U  voir  l'ouvrir  d«nt  1«  ainn*  frontal. 


ïï;,:r: 
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Tmmet.  —  Le  sommet  de  chaque  masse  latérale  est  formé  par  l'extrémité  infè- 
re des  vdates  ethmoîdales,  extrémité  dirigée  en  bas  vers  les  cavités  nasales.  L'une 
es^  plus  voluminease  que  les  autres,  se  prolonge  beaucoup  plus  bas  et  se  termine 
me  protobérance  arrondie.  Elle  répond  au  cornet  moyen  de  Thomme. 
îrmciure  de  tethmotde,  —  Il  n'eotre  que  fort  peu  de  tissu  spongieux  dans  la  com- 
Am  de  l'echmoîde  ;  on  en  trouve  seulement  vers  le  bord  antérieur  de  la  lame  per- 


^loppement. — L*cthmo!de  n'achève  son  développement  que  fort  tard.  Les  os  qui 
Huent  sont  déjà  à  peu  près  complètement  envahis  par  l'ossification  que  lui  est 
re  entièrement  cartilagineux.  La  transformation  osseuse  débute,  dans  l'ethmoîde, 
'extrémité  inférieure  des  volutes,  et  marche  progressivement  de  bas  en  haut.  La 
perpendiculaire  s'ossiûe  à  part  et  seulement  quand  les  volutes  sont  arrivées  à  la 
ié  environ  de  leur  évolution  ;  elle  se  soude  aussitôt  avec  le  sphénoïde  inférieur. 
L  dans  la  lame  criblée  que  l'ossification  survient  en  dernier  lieu  ;  elle  est  à  peine 
!fée  à  Tâge  de  six  à  huit  mois. 

5«  Sphénoïde. 

î  sphénoïde  est  situé  en  arrière  du  crâne,  entre  l'occipital,  l'ethmoîde,  les  palatins, 
mer,  les  ptérygoldiens,  le  frontal  et  les  temporaux.  Il  est  aplati  d'avant  en  arrière, 
rré  d'un  côté  à  l'autre,  épais  dans  sa  partie  moyenne,  qui  prend  le  nom  de  corps^ 
mÎDCÎ  sur  les  côtés,  qui,  dans  leur  moitié  inférienre,  se  prolongent  en  forme 
le9.  On  loi  reconnaît  deux  face»  et  quatre  bords. 

oee».  —  La  face  exteime,  convexe,  présente  :  1^  sur  la  ligne  médiane,  la  surface 
me  du  corps,  arrondie  d'un  côté  à  l'autre,  faisant  suite  à  celle  de  l'apophyse  basi- 

et  pourvue,  tout  à  fait  en  haut,  de  fortes  empreintes  musculaires  ;  2^  sur  les 
I  et  de  dedans  en  dehors  :  a,  la  scissure  indienne,  dirigée  de  haut  en  bas  et  con- 
'x  par  le  conduit  vidien,  très-petit  canal  qui  va  s'ouvrir  dans  l'hiatus  orbitaire  ;  6, 
^physe  souS'Spkénoîdale  ou  ptéryfjoide,  longue  éminencc  aplatie  d'un  côté  à  l'autre, 
née  en  bas,  articulée  avec  le  palatin  et  le  ptérygoîdien,  et  traversée  à  sa  base,  par  le 
luit  vidien  ;  c,  un  peu  en  arrière  et  au-dessus  de  cette  éminence,  rorifice  supérieur 
conduit  sous-sphénoîdal,  large  canal  bifurqué  inféricurement ;  </,  plus  en  avant, 
ius  orbitaire^  espèce  de  vestibule  où  aboutissent  en  commun  la  branche  princi- 
du  conduit  sous-sphénoîdal,  les  trois  conduits  sus-sphénoîdaux,  le  conduit  vidien, 
«doit  optique  et  le  trou  orbitaire  :  cet  hiatus  est  surmonté  d'une  lame  osseuse 
:e  et  tranchante,  au-dessus  de  laquelle  vient  s'ouvrir  la  plus  petite  branche  dii 
luit  soos-sphénoîdal  ;  e,  enfin,  tout  à  fait  en  dehors  de  Thiatus,  se  remarque  une 
ice  lisse  qui  appartient  à  l'aile  du  sphénoïde  et  qui  concourt  à  la  formation  de  la 
k  orbitaire. 

i  fo/ce  interne  est  concave  d'un  côté  à  l'autre.  On  y  voit  :  1°  Sur  la  ligne  médiane 
'avant  en  arrière,  une  petite  saillie  qui  se  soude  avec  l'apophyse  crista-galli ;  la 
*tte  optique,  allongée  transversalement  en  forme  de  navette ,  présentant,  à  son 

et  de  chaque  côté,  l'orifice  supérieur  du  conduit  optique,  canal  cylindrique  qui 
irige  obliquement  en  bas,  en  avant  et  en  dehors,  pour  gagner  l'hiatus  orbitaire  ; 
ossette  sussphénoidale  ou  pituitaii*e^  encore  appelée  selle  turcique,  dépression 
re  limitée  en  arrière  par  une  saillie  transversale,  à  peine  sensible,  qui  la  sépare 
i  gouttière  supérieure  de  l'apophyse  basilaire.  —  2°  Sur  les  côtés  et  en  avant,  la 
interne  des  ailes,  déprimée  par  des  impressions  digitales  très-superficielles  ; 

en  arrière  et  tout  à  fait  en  dehors^  une  fossette  allongée  d'avant  en  arrière  qui 
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apophyse  ressemble  à  celles  des  vertèbres  lombaires  ;  3<»  la  facette  articulaire  de  Tapo- 
pbyse  transverse,  dans  les  quatre  dernières  vertèbres,  est  confondue  avec  la  facette 
latérale  antérieure  qui  répond  à  la  tête  de  la  côte  ;  U^  les  apophyses  articulaires  des 
cinq  dernières  vertèbres  se  disposent  comme  aux  lombes,  et  la  saillie  formée  par  le 
tubercule  que  porte  en  dehors  Tapophyse  articulaire  antérieure  remplace^  jusqu'à  on 
certain  point,  l'apophyse  transverse  de  ces  vertèbres. 

3.  Vertèbres  lombaires,  —  Les  vertèbres  lombaires  du  porc  ressemblent  beaoooop 
à  celles  des  animaux  ruminants.  Il  arrive  assez  communément  qu'on  rencontre  sept 
vertèbres  lombaires  chez  le  porc  ;  dans  ce  cas,  la  vertèbre  supplémentaire  est  généra- 
lement une  vertèbre  sacrée.  Nous  ne  nierons  pas  cependant  qu'il  puisse  exister  sept 
vertèbres  lombaires  dans  le  porc,  avec  le  nombre  normal  de  vertèbres  sacrées. 

U.  Sacrum.  —  Il  est  formé  de  quatre  vertèbres  qui  tardent  longtemps  à  s'unir 
entre  elles.  Aussi  est-ce  souvent  assez  difficile  d'établir  le  point  où  finit  le  sacrum  et 
où  commence  le  coccyx  (1).  Les  apophyses  épineuses  manquent  tout  à  fait  Les  lames 
vertébrales  ne  se  soudent  pas  entre  elles,  en  sorte  que  le  canal  rachidien  est  découpé 
à  jour,  par  sa  partie  supérieure,  comme  à  la  région  cervicale.  Ce  canal  est  fortement 
comprimé  de  dessus  en  dessous. 

5.  Vertèh'es  coccygiennes.  —  Les  vertèbres  coccygiennes  du  porc  se  distinguent 
surtout  par  la  présence  des  apophyses  articulaires,  au  moyen  desquelles  les  vertèbres 
les  plus  aniérieures  se  correspondent. 

D.  ¥ert*bres  da  ehleo  et  dm  ehat.  —  1.  Vertèbres  cervicales.  —  chez  ces  ani- 
maux, les  vertèbres  cervicales,  longues  et  épaisses,  se  rapprochent  beaucoup  de  celles  dei 
solipèdes.  Elles  s'en  distinguent  néanmoins,  à  part  leur  moindre  volume  :  1°  par  la  dispo- 
sition des  plans  articulaires,  au  moyen  desquels  les  corps  vertébraux  se  correspondent; 
l'antérieur,  ou  la  tête,  est  presque  plan  et  même  légèrement  excavé  à  sou  centre  ;  le 
postérieur,  ou  la  cavité,  est  à  peine  creusé  pour  recevoir  la  tête  de  la  vertèbre  suivante; 
2*  par  la  largeur  des  lames  vertébrales  qui  se  recouvrent  exactement  les  unes  les 
autres  ;  Z^  par  la  hauteur  de  leur  apophyse  épineuse,  d'autant  plus  considérable  que 
la  vertèbre  est  plus  postérieure  ;  U°  par  la  grande  étendue  des  apophyses  articulaires 
antérieures  et  postérieures,  qui  sont  réunies  au  moyen  d'une  lame  osseuse  continue  et 
très-saillante,  laquelle  augmente  considérablement  le  diamètre  transversal  de  chaque 
vertèbre. 

Dans  V atlas,  la  surface  articulaire  sur  laquelle  glisse  le  pivot  odontoîdien  se  confond 
en  avant  avec  les  cavités  (|ui  répondent  aux  condyles  de  l'occipital.  Les  deux  facettes 
qui  sont  annexées  en  arrière,  à  cette  surface  articulaire,  au  lieu  d'être  pleines  ou  légè- 
rement ondulées,  comme  dans  les  autres  animaux  domestiques,  sont  transformées  en 
véritables  caviiés  glénoîdes.  Les  apophyses  transverses  se  portent  directement  en 
dehors  et  se  dirigent  un  peu  en  arrière  ;  la  lèvre  qui  borde  chacune  d'elles  se  relève 
légèrement  ;  des  deux  trous  qui  remplacent  l'échancrure  antérieure,  un  seul  existe, 
c'est  celui  qui  pénètre  dans  l'intérieur  du  canal  rachidien  ;  l'autre  ne  constitue  qu'une 
simple  échancrure. 

Dans  Vaxis,  l'apophyse  odontoïde,  cyUndroîde,  étranglée  à  sa  base,  se  recourbe  un 
peu  de  bas  en  haut  ;  les  facettes  latérales  de  cette  éminence  représentent  de  véritables 
condyles.  L'apophyse  épineuse,  très-mince  et  indivise,  se  recourbe  en  avant  au-dessus 

(1)  On  y  parviendra  néanmoins  toujours  en  consultant  la  disposition  des  apophyses  articulaires. 
Ainsi  dans  les  vertèbres  sacrées,  ces  éroinences  (si  nous  exceptons  les  antérieures  de  lu  première 
vertèbre  et  les  |KJslérieures  de  lu  dernière)  n'existent  jamais  qu'il  iVtatde  vestige,  tandis  qu'elles 
roparaissenl  avec  tous  leurA  curactèret  dan»  les  cinq  autres  preoiières  vertèbre»  coccygiennes. 


COLONNE  VERTÉBRALE.  3$ 

les  bmes  de  l'atlas.  Les  échancrures  antérieures  ne  sont  jamais  converties  en  trous. 

La  troîsièaie  vertèbre  cervicale  est  la  plus  large  de  toutes.  Les  suivantes  vont  en 
liminoant  d'épaisseur  jusqu'à  la  dernière,  contrairement  à  ce  qui  existe  pour  les  autres 
spèces.  La  septième  est  loin  de  présenter  une  apophyse  épineuse  aussi  développée  que 
Imles  raminants  et  les  pachydermes.  (Voy.  fig.  1.) 

2-  Vertèbres  dorsales,  —  Dans  le  chien,  les  vertèbres  dorsales  sont  conformées  sur 
le  fliême  modèle  que  celles  du  cheval.  Seulement,  leurs  apophyses  épinc^uses  sont  en 
^éoéral  moins  larges  et  plus  épaisses.  On  reconnaîtra  toujours  la  dixième  à  son  apo- 
isfse  épinease  verticale,  triangulaire  et  terminée  en  pointe  aiguë.  Les  trois  dernières 
nanquent  de  facettes  postérieures  pour  l'articulation  de  la  tête  des  côtes,  et  présen- 
ent,  dans  la  conformation  de  leurs  apophyses  articulaires,  la  mênic  disposition  que  les 
rcrtèbres  lombaires.  —  Dans  le  chat,  les  apophyses  transverses  des  trois  dernières  ver- 
ièbres  dorsales,  minces,  aiguës  et  renversées  en  arrière,  ne  portent  jamais  de  facettes, 
pour  répondre  à  la  tnbérosité  des  côtes. 

3.  Vertèbres  lombaires.  —  Dans  le  chien  et  le  chat,  les  vertèbres  lombaires  sont 
remarqoables  par  la  force  qu'elles  doivent  à  leur  longueur,  à  leur  épaisseur  et  au  dévc- 
loppement  des  éminences  d'insertion.  L'apophyse  épineuse  s'abaisse  et  devient  aiguë 
dans  les  dernières  vertèbres.  Les  apophyses  transverses  s'inclinent  fortement  en  avant 
et  en  bas  ;  elles  s'allongent  de  la  première  à  l'avant-deraicre  vertèbre  ;  elles  se  rétré- 
cisent  dans  celle-ci,  et  encore  plus  dans  la  septième  où  elles  se  terminent  en  pointe 
momie.  Le  tnbercnle  des  apophyses  articulaires  antérieures  est  extrêmement  saillant 
Les  échancnires  postérieures  sont  surmontées  d'un  petit  prolongement  très-aigu, 
dirigé  en  arrière,  et  d'autant  plus  développé  que  la  vertèbre  est  plus  antérieure.  Ce 
petit  prolongement  représente  exactement  l'apophyse  transverse  des  vertèbres  dorsales. 
L  Sacrum,  —  Les  trois  vertèbres  qui  forment  le  sacrum  des  carnassiers  se. soudent 
de  très4>onne  heure.  L'épine  sus-sacrée  constitue  une  crête  mince  et  tranchante.  Les 
sor&ces  latérales,  pour  l'articulation  avec  le  coxal,  sont  tournées  tout  à  fait  en  dehors 
et  presque  verticales. 

5.  Vertèbres  coccygiennes.  —  Les  vertèbres  du  coccyx  sont  très-forles  et  très- 

tobéreoses.  Les  cinq  on  m  premières  sont  tout  aussi  parfaites  que  les  vraies  vertèbres 

et  se  comportent  absolument  comme  elles.  Les  dernières  sont  de  |)etits  os  en  forme 

de  V^  qae  M.  Goubaux  a  décrits  sous  le  nom  d'os  hypsiloïdes, 

B.  Vertèbres  dn  laplo.  —  1.  Vertèbres  cervicales.  —  Vertèbres  dorsales.  —  Les 

lertèbres  de  ces  deux  régions  sont  assez  semblables  à  celles  du  chat. 
1  Vertèbres  lombaires.  —  Elles  sont  encore  plus  fortes  que  celles  des  carnassiers. 

Les  trois  premières  portent  à  la  face  intérieure  du  corps  une  crête  si  saillante  qu'elle 

ânnle  une  véritable  épine  inférieure. 
1  Sacrt/m.  —  Relativement  plus  long  que  celui  des  carnassiers  ;  ses  apophyses 

épiaeoses  restent  isolées  les  unes  des  autres, 
i  Vertèbres  coccygiennes.  —  Elles  sont  analogues  à  celles  du  chat. 

CQIPAAAISOH  DE  LA  COLONNE  VERTÉBRALE  DE   L'HOMME   AVEC   CELLE  DES   ANIMAUX   DOMESTIQUES. 

Là  colonne  vertébrale  de  l'homme  se  compose  de  vingt-neuf  os,  vingt-quatre  ver- 
tèbres, le  sacrum  et  quatre  pièces  constituant  le  coccyx.  Les  vingt-quatre  vertèbres 
sont  ainsi  réparties  : 

Vertèbres  cervicales 7 

—  dorsales 12 

—  lombaires 5 
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Dans  toutes  ces  Ténèbres,  le  corps  est  légèrement  excavé  sur  les  deaz  eitrémilès; 
tandis  que  cliez  le»  aaimaux  doniesti<|ueH,  l'exlrémitË  supérieure  ou  antérieure  est 

convexe,  et  l'extrémité  inférieure  ou  postérieure, 

concave. 

1.  Vertèbres  cervicales.  —  Elles  sont  larges  H 
peu  élevées.  Les  afiophyses  épineuses  sont  pa»*- 
blemeut  développées  et  bifides  i  leur  s 
Les  apophyses  transverses  se  divisent  a 
deux  branches  :  l'une  postérieure  et  l'antre  «Hé-   ^ 
rieurc. 

2.  Vertèbres  dorsales.  —  Uaus  ces  vertèhns, 
le  corps  va  en  au^iiicniaiit  d'épaisseur  de  la  pre- 
mière ï  la  dernière.  Dans  les  premières  Tertèbm 
dorsales  ainsi  que  dans  les  dernières,  l'apophyN 
épineuse  est  presque  directement  dirigée  en  ir- 
rière  ;  dans  la  partie  moyenne  de  la  région,  on  ' 
apophyses  sont  très-obliquement  dirigées  de hnl 
en  bas  et  d'avant  en  arrière.  " 

3.  Vertèbres  lombaires.  —  Les  vertèbres  km-  " 
baircs  sont  les  pièces  les  plus  foi  les  de  la  coloooe   — 
vertébrale.  Leur  coips  eat  aussi  épais  que  cImi 
nos  grands  animaux  domestiques.  Cet  énorme  dé- 
veloppement des  vertèbres  lombaires  de  l'bamw  ^ 
est  lié  il  la  station  bipède.  Dans  la  ciuqu)éine,ll . 
face  inférieure  du  corps  est  taillée  tr^trftliqM'  ^ 
ment  d'avant  en  arrière  et  de  bas  ea  hinl,  M  hi  ^ 
apophyses  Iran sv erses  sont  plus  volamineusetqM  ^ 
celles  des  autres  verii'bres  lombaires.  ^ 

II.  Saa-ttm.  —  Le  sacrum  est  formé  parl'uiùai 
de  cinq  pièces.  Il  est  forlement  concave  da  fetlt  ^ 
en  bas  et  d'avant  en  arrière.  Eu  se  réuninuit  k  k  ^^ 
K'gion   lombaire,  il  forme  un  angle  sûllaol  « 
avant  auquel  on  donne  le  nom  de  promtmtmn    ~ 
ou  angle  sacro-vertébral.  L'épine  sacrée  eMCtf , 
tinue  00  interrompue  suivant  les  sujets  ;  (oajovt 
elle  est  bifide  inférieureincnt.  __ 

5.  Vertèbret  coccytfiennes. — CesoatdepaHi 

os  ou  de  petits  tubercules  aplatis,  an  nombre  Js 

aniéra-     quatre,  rarement  de  cinq  et  ordinal  renient  knmHi 

Kliis  de     entre  eux,  Le  coccyx  est  conique.  Ij  li 


Fie.  15. —  Coupe  mAdiB ne 
poitéricure  ilu  crlnc  el  di 
l'homme  (*j. 


l'on  appelle  les  cornes  du  coccyx.  Son  sommet  est  souvent 
gauche 


sentr  deoi  apophyses  dirigées  par  en  haut,  tft 
Son  sommet  est  souvent  dévié  i  droite  M  t 
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ART.  If.  —  De  la  Tête. 

La  têfe  est  une  groSvSe  pymmîde  osseuse  allongée  de  haut  en  bas  et  quadrangulaire, 
suspendue  à  rextrémité  antérieure  du  rachis,  dans  une  direction  qui  varie  avec  les  at- 
litndes  de  Tanimal,  mais  que  nous  supposerons  à  peu  près  verticale  pour  la  cx)nimodité 
de  nos  descriptions.  Elle  est  formée  d'un  grand  nombre  d'os  particuliers,  distincts  les 
nos  des  autres  seulement  chez  les  tout  jeunes  animaux.  Bien  avant  que  ceux-ci  soient 
arrivés  à  l'âge  adulte,  les  os  de  la  tête  se  soudent  ensemble,  pour  la  plupart,  et  ne  peu- 
vent plus  être  séparés. 

Oo  dÎTÎse  la  tête  en  deux  parties  :  le  crâne  et  la  face. 

DES  OS   DU   CRANE. 

lie  crâne^  ou  la  partie  supérieure  de  la  tête,  se  compose  de  sept  os  plats,  dont  cinq 
aoBt  imf>aîrs  :  Voccipital^  \e  pariétal,  le  frontal^  le  sphéwîfle,  Vethmoide;  un  seul 
est  pair,  c'est  le  temporal.  Ces  os  circonscrivent  une  cavité  centrale,  h  boîte  crânienne, 
qui  commaoîque  en  arrière  avec  le  canal  racbidien,  et  loge  la  partie  principale  des 
centres  nerveux,  c'est-à-dire  l'encéphale. 

1*  Occipital. 

Voccipùai  occupe  l'extrémité  supérieure  de  la  lôle  ;  c'est  par  son  intermédiaire 
que  ceUe-ci  se  trouve  supportée  à  l'extrémilé  antérieure  de  la  tige  rachidienne.  Cet  os 
m,  très  Irrégulîer  dans  sa  forme,  et  se  coude  à  angle  droit,  en  avant  et  en  arrière.  On 
f  considère  une  face  extei*ne,  une  face  interne,  et  une  circonférence  par  laquelle  il  se 
net  en  rapport  avec  les  os  crâniens  qui  Tavoisinent  ;  celle  ci  se  décompose  en  deux 
kord$  latéraux  antérieurs,  deux  bords  latéraux  postérieurs,  un  angle  saillant  anté- 
rieur^ un  angle  saillant  postérieur,  et  deux  nnffles  rontrants  latéraux. 

Faces,  —  L^face  externe  est  divisée  en  trois  pailies  par  la  double  coudurede  l'os  : 
l'one  regarde  en  avant,  l'autre  en  haut,  et  la  troisième  en  arrière.  On  y  remarque  : 
1*  Sur  la  Ugne  médiane  et  d'avant  en  arrière  :  a,  une  crête  antéro-postérieure,  qui 
constitue  l'origine  des  crêtes  pariétales  dont  nous  parlerons  pins  loin;  b,  une  éminence 
truisversaley  volumineuse,  lrès-éle\ée  et  garnie  en  arrière  de  forlcs  rinprt  inles,  avec 
ooe  saillie  médiane  qui  porte  le  nom  de  tubnosité  cprcirn/c;  c'est  la  prutubémnce 
occipitale  externe  qui,  chez  le  cheval,  répond  en  même  temps  aux  litjnps  courbes  su- 
périptit'^s  de  l'occipital  de  l'homnie.  Celte  protubérance  forme  le  point  culminant  de  la 
tite,  et  sépare  l'une  de  l'autre  la  partie  ^intérieure  et  la  partie  supérieure  de  la  face 
externe  de  l'os;  c,  le  trou  occipital,  large  orifice  qui  traverse  l'os  d'outre  en  outre  au 
niveau  delà  coudure  postérieure,  et  qui  fait  communiquer  la  cavité  crânienne  avec  le 
canal  racbidien;  d,  la  surface  externe  de  {'apophyse  basilaire,  prolongement  étroit  et 
épat»  que  forme  l'os  en  allant  à  la  rencontre  du  sphénoïde  :  celle  smfuce  est  convexe 
dans  le  sens  latéral.  —  2°  Sur  les  côtés  :  a,  une  créle  tranrliaiite  qui  prolonge  latéra- 
lement les  lignes  courbes  su|)érieures  et  descend  sur  le  milieu  du  bord  latéral  anté- 
rieur, pour  se  continuer  avec  la  racine  supérieure  de  ra|M)|)hyse  zygomaliquc  et  la 
crêie  mastoïdienne  du  temporal  ;  b,  des  empreintes  linéaires,  parallèles  à  celte  der- 

ûiîTe  et  prolongées  sur  la  Iwse  de  l'apophjse  slyioïde  :  elles  sont  dislinées  à  l'insertion 

du  petit  oblique  de  la  tcle  et  représentent  les  lignes  courber  inférieures  de  l'occipital 


de  l'homme  ;  c,  en  dedans  de  ces  empreintes,  une  excavation  ï  peine  rugucnse  ponr 

l'iniiertioii  des  muscles  droits  postérieurs  ;  d,  les  deux  œndyles,  ëmlnences  articulaires 

â  double  convexité,  l'une  supérieure,  l'autre  inférieure  :  ces  émiaences  se  trouvent 

situées  de  chaque  côté  du  trou  occipital  et 

_r  répondent  aux  cavités  antérieures  de  l'atlas; 

f,  plus  en  dehors,  les  deux  apophytes  tiy- 

loÙes  ou   éminences  Jugulaires,  longue*, 

aplaties  d'un  côté  îi  l'aulre,  terminées  ea 

pointe  mousse,  dirigées  en  arrière,  et  s^- 

rées  des  condyles  par  une  échaiicrure  fro- 

foiidr,  dite  stylo-evndylierine  ;  f,  sous  la 

condyles,  la  fosse/le  cundylotdienne  ou  cm- 

fhjlifinne,  dépression  tout  i  fait  lisse,  per- 

ctt  à  son  fond  par  le  Irou  condylien,  qai 

pénètre  dans  le  crâne. 

La  face  interne  de  l'occipital  est  coocan 
et  présente  :  en  arrière,  le  trou  occipilil; 
en  haut,  une  surface  mamelonnée  qui  Ion» 
la  voûte  de  la  cavité  cérébelleuse  ;  en  bas, 
la  face  supérieure  de  l'apophyse  basilaire, 
légèrement  excavée  en  goutliËrc;  sur  ta 
côtés,  l'orifice  interne  du  trou  condytien. 

Circonférence.  —   Les  bords  lalérttui 
antérieurs  sont  épais  ;  il  s'unissent  par  satm 
avec  le  itariëial,  et  par  hannooie  avec  II 
portion  tubéreuse  du  temporal. —  Les  bore 
iatcrnux  poslérieta-s,  tranchants,  coDstitneM 
les  côtés  de  l'apophyse  basilaire;  cbactu 
d'eux  concourt  à  la  formation  de  l'Iiiatos  oc- 
cipitiht/i/iéno-lemporal,  encore  appelé  Inm 
déchiré,  vasteouverture  irrégultère,  alloogie 
de  haut  en  bas,  pénétrant  dans  le  crine, 
et  divisée  par  an  ligament,  dans  l'eut  but, 
en  deux  parties,  l'une  ioférifflire  ou  tnm 
déchiré   antérieur,   l'autre  supérieaiï  oa 
trou  déchiré  postérieur.  L'angle  aniériar, 
dentelé,  s'enclave  dans  le  pariétal.  —  L'angle  postérieur,  très-épais,  forme  le  sommcl 
de  l'apophyse  basilaire  j  il  s'unit  par  suiore  avec  le  corps  du  sphénoïda  —  Les  angkt 
rentrants  latéraux  ou  éehancnires  jugulaires  correspondent  au  point  où  s'opère  II 
coudure  posti-ncure  de  l'os  ;  ils  séparent  le  bord  latéral  antérieur  du  bord  latéral  poM^ 
rieur  corresptmdani,  el  sont  occupés  par  la  portion  tubéreuse  du  temporal 
Strwcture.  —  L'occipiul  reidemie  beaucoup  de  subsUitœ  spoi^cose. 
Développement.  —  Il  se  développe  par  quatre  noyaux  d'ossilicalion  :  l'on,  anté- 
rieur, impair,  porte  la  protubérance  occipitale  ;  un  autre,  postérieur,  '    ~ 

n  t.  pr.*.!^™ 


fal;lt,.,-.i.li 

n:::iST. 
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fiMine  l'apophyse  basilaire  ;  les  deux  derniers  sont  pairs,  et  comprennent  chacun  un 
condyle,  a?ec  l'apophyse  styloîde  et  le  trou  condylien  correspondants. 

2°  Pariétal. 

Le  pariétal  est  un  os  large  et  nûnce  qui  s'incurve  fortement  en  voûte  pour  former 
ie  plafond  de  la  boîte  crânienne  ;  il  est  borné  en  haut  par  Toccipital,  en  bas  par  le  fron- 
tal, et  faitéralement  par  les  deux  temporaux.  —  Il  offre  à  étudier  une  face  externe^ 
mue  face  interne,  et  une  circonférence  qui  se  divise  elle-même  en  quatre  régions  ou 
bords, 

Fates.  —  La  face  externe  est  convexe.  On  y  remarque  deux  crêtes  courbes  à  con- 
cavité tournée  en  dehors;  ces  deux  crêtes,  dites  pariétales,  se  rapprochent  et  se  con- 
fondent supérieurement,  pour  se  continuer  avec  la  crête  antéro-postérieure  de  Toccipi- 
lai  ;  elles  divergent  en  bas,  et  vont,  Tune  d'un  côté,  l'autre  de  l'autre,  se  réunir  au  bord 
sqiérieur  de  l'orbite.  Elles  partagent  la  surface  de  l'os  en  trois  portions  :  deux,  laté- 
rales, rugueuses  et  parcourues  par  des  sillons  vasculaires,  font  partie  des  fosses  tem- 
porales ;  la  troisième,  médiane,  plane,  lisse  et  de  forme  triangulaire,  est  recouverte 
par  la  peau.  —  La  face  interne^  concave,  parsemée  d'impressions  digitales,  et  sillonnée 
par  de  petites  gouttières  vasculaires,  offre,  sur  la  ligne  médiane  et  tout  à  fait  en  haut, 
\à  prott^'once  pariétale  (1).  Cette  émlncnce,  trifaciée,  très-proéminente,  présente,  à 
sa  base  et  de  chaque  côté,  une  excavation  allongée  transversalement,  dans  laquelle 
s'ouvre  le  conduit  pariéto-temporal,  et  qui  est  destinée  à  loger  un  sinus  veineux.  Elle 
eâ  continuée  en  avant  par  une  crête  médiane,  souvent  remplacée  par  un  léger  sillon 
appelé  gofiitière  sagittale,  bordé  d'empreintes  linéaires.  Deux  autres  crêtes  qui  résul- 
tent de  l'adossement  du  bord  latéral  de  l'os  avec  la  face  antérieure  du  rocher  partent 
ks  côtés  de  cette  éminence  et  descendent  jusque  sur  le  sphénoïde  ;  elles  séparent  la 
cavité  cérébrale  de  la  cavité  cérébelleuse. 

Bords. — Le  bord  supérieur ,  échancré,  épais  et  légèrement  dentelé,  s'articule  avec 
'occipital. — LGbord  inférieur,  un  peu  concave,  fortement  dentelé,  forme  un  biseau 
sterne  dans  sa  partie  moyenne  et  un  biseau  interne  sur  les  côtés  ;  il  répond  au  frontal. 
—  Les  fM)rds  latéra^ix,  très-minces,  sont  taillés,  aux  dépens  de  la  lame  externe  de  l'os, 
mon  large  biseau  qui  présente  une  gouttière  destinée  à  la  formation  du  conduit  pariéto- 
temporal.  Un  angle  très-saillant  sépare  chacun  d'eux  en  deux  parties  :  une  inférieure, 
irticulée  par  suture  avec  la  portion  écailleusc  du  temporal,  et  une  autre  supérieure, 
pi  se  recourbe  en  dedans  vers  le  centre  de  la  cavité  crânienne  ;  cette  dernière  partie 
in  bord  latéral  s'applique  contre  la  face  antérieure  du  rocher,  avec  lequel  elle  concourt 
I  former  la  crête  latérale  qui  descend  de  la  protubérance  pariétale. 

Structure.  —  Cet  os  contient  beaucoup  de  substance  compacte;  la  substance  spon- 
gieuse n'existe  qu'à  sa  partie  moyenne. 

Développement,  —  Il  se  développe  par  deux  larges  noyaux  d'ossification  latéraux, 
auxquels  s'adjoint  un  noyau  impair  qui  porte  la  protubérance  pariétale  (2).  Dans  le 
jeune  âge,  les  crêtes  pariétales  n'existent  point. 

3°  Frontal. 

Le  frontal  esi  un  os  plat,  quadrilatère,  dont  les  parties  latérales  se  coudent  à  angle 
aigu  sur  la  partie  moyenne,  et  se  portent  en  arrière  et  un  peu  en  dedans  à  la  rencontre 

(1)  Protufférance  occipitale  interne  chez  l'homme. 

2)  Ce  noyau  est  décrit  sous  le  nom  à* os  interpnviétal  par  les  anatomistes  qui  considèrent  les 
deox  noyaux  latéraux  comme  deux  pariétaux  distincts. 
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des  ailes  du  sphénoïde.  Il  concourt  à  former  la  voûte  crânienne  et  une  partie  de  la  £ace. 
Il  se  trouve  borné  :  en  haut,  par  le  pariétal  ;  en  bas,  par  les  os  nasaux  et  les  lacry- 
maux; de  chaque  côté,  |)ar  les  temporaux.  Il  offre  à  étudier  une  face  externe,  une 
face  interne  et  quatre  bords. 

Faces.  —  Là  face  externe  est  divisée,  par  la  double  coudure  de  Tos,  en  trois  ré* 
gions  :  une  médiane  et  deux  latérales.  —  La  première,  à  peu  près  plane,  de  forme 
losangique,  est  recouverte  par  la  peau  et  constitue  la  hase  du  front.  Elle  donne  nais- 
sance, de  chaque  côté,  au  point  même  où  s'opère  Tinflexion  de  Fos,  à  une  aj)ophy$e, 
longue!  aplatie  de  dessus  en  dessous,  reœurbée  en  arrière,  formant  Varcade  orôitaire, 
La  face  supérieure  ou  externe  de  cette  apophyse  est  convexe  et  légèrement  ruguei^e  ; 
la  face  interne,  lisse  et  concave,  fait  partie  de  la  fosse  orbitaire;  son  bord  postérieur, 
épais  et  concave,  se  continue,  en  dedans  avec  la  crête  pariétale  correspondante,  en  de- 
hors avec  le  bord  su|)éricur  de  Tapophyse  zygomati(|ue  ;  il  limite  en  avant  la  fosse  tem- 
porale ;  le  bord  anlérienr,  également  concave,  mais  aminci,  concourt  à  la  formation  do 
pourtour  de  Forbite  ;  le  sommet,  renOé  et  denticulé,  s'appuie  sur  l'apophyse  zygoma- 
tique  du  temporal  et  s'unit  avec  elle  ;  la  base,  large,  est  traversée  par  un  trou  appelé 
suS'Orbitaire  ou  sourcilier.  — Les  deux  régions  latérales  de  la  fuce  externe  du  frontal 
sont  légèrement  excavées  et  servent,  par  la  plus  grande  partie  de  leur  étendue,  à  for- 
mer les  orbites.  Elles  présentent  souvent,  près  de  la  base  de  l'arcade  orbitaire,  une  légère 
dépression  qui  ré|^)ond  au  coude  décrit  par  le  muscle  grand  oblique  de  l'œil,  quand  il 
s'infléchit  sur  sa  poulie  de  renvoi. 

I^  face  interne  du  frontal,  concave,  est  divisée  en  deux  parties  inégales  par  no 
relief  transversal  qui  répond  au  bord  antérieur  de  la  lame  criblée  de  l'ethmoîde.  —  ti 
supérieure,  la  plus  étendue,  pai*semée  d'impressions  digitales,  appartient  à  la  cavité 
crânienne.  Elle  présente  :  1°  sur  la  ligne  médiane,  un  léger  sillon,  ou  une  crête  qui  se 
continue,  en  haut,  avec  la  crête  médiiine  du  pariétal,  en  bas  avec  l'apophyse  cm/a- 
galli;  T  sur  les  côtés  et  dans  langle  rentrant  formé  par  la  coudure  de  l'os,  une  fente 
étroite,  espèce  de  mortaise  qui  reçoit  l'aile  du  sphénoïde.  —  La  partie  inférieure  s'unit 
sur  la  ligne  médiane  avec  la  lame  perpendiculaire  de  l'ethmoîde.  Elle  concourt  à  for- 
mer Tarrière-fond  des  cavités  nasales,  et  présente  latéralement  deux  larges  ouvertures 
qui  pénètrent  dans  les  sinus  frontaux,  vastes  cavités  anfractueuses  creusées  entre  ks 
deux  lames  de  l'os. 

Dords.  —  Le  hitrd  supérieur,  denticulé,  est  taillé  en  biseau  dans  sa  partie  moyenne, 
aux  dépens  de  la  lame  interne  de  l'os,  et,  sur  les  parties  latérales,  aux  dépens  de  si 
lame  externr  ;  il  ré))ond  :ui  pariétal  et  h  la  |K)rtion  écailleuse  du  temporal.  —  V infé- 
rieur, prolongé  m  pointe  dans  le  milieu,  répt>nd  aux  os  nasaux  au  moyen  d'un  large 
bis!  au  externe  ;  latéralement,  il  est  très-mince,  à  peine  denticulé,  et  s'articule  avec  le 
lacrymal.  —  r/»s  httrds  latéraux^  minces  et  irréguliers,  présentent  deux  échancrures  : 
l'une,  supérieure,  large  et  profonde,  est  bouchée  par  l'aile  du  sphénoïde;  l'autre,  infé- 
rieure, irs-élroile,  forme,  en  .s'unissant  à  une  .semblable échancrure  du  sphénoïde,  le 
trou  orbitaire,  qui  alwulit  dans  le  crâne,  très-près  et  en  delmrs  de  la  fosse  elhmoi- 
d'de.  Chacun  de  ces  bords  répond  encore,  dans  une  très-petite  étendue,  au  palatin  cor- 
respondant. 

Structure.  —  Les  deux  lames  compactes  du  frontal  sont  séparées  par  du  tissu 
spongieux  vers  la  partie  moyenne  de  l'os  et  en  haut;  elles  s'écartent,  en  bas,  pour 
former  les  sinus  frontaux.  Latéralement,  elles  sont  très-minces  et  C4)nfondiies 
ensemble. 

Déveiopfwment.  —  Le  frontal  se  dévelop|)e  par  deux  noyaux  d'assiûcalion  latéraux 
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i  se  sondent  assez  tard  Tun  afec  l'autre.  Dans  le  jeune  âge,  la  partie  crânienne  de 
i  forme,  en  a?ant  de  la  tête,  une  large  bosse  arrondie  qui  proémine  sur  la  partie 
îale.  Cette  saillie  disparaît  plus  tard  par  suite  du  développement  des  sinus  frontaux, 
s  cavités  n'existent  point  chez  le  fœtus  très-jeune.  Elles  commencent  à  se  former 
rs  le  quatrième  mois  de  la  conception,  par  un  travail  de  résorption  qui  fait  dispa- 
ttre  la  substance  spongieuse  interposée  aux  deux  lames  compactes  de  Tos,  et  qui 
lèoe  même  la  destruction  de  la  lame  interne.  Elles  s'agrandissent  avec  l'âge  et  res- 
it,  pendant  toute  la  vie  de  l'animal,  séparées  l'une  de  l'autre  par  une  cloison 
rtÊcale. 

4<>  Ethmoïde. 

Vethnmde,  situé  profondément  sur  la  limite  du  crâne  et  de  la  face,  est  enclavé 
tre  le  frontal,  le  sphénoïde,  le  vomer,  les  palatins  et  les  maxillaires  su|)érieurs.  Il 
compose  de  trois  parties  :  une  lame  perpendicnlaire  et  deux  masses  latérales,  i 
Lame  perpendiculaire  de  l'ethmoïde.  —  Située  dans  le  plan  médian  et  aplatie 
OD  côté  à  l'autre,  elle  présente  à  étudier  deux  faces,  l'une  gauche,  l'autre  droite,  et 
mire  bords. 

Faces,  —  I^es  faces,  tapissées  par  la  pituitaire,  présentent,  en  arrière,  de  petites 
ttes  sinoenses  ;  elles  sont  lisses  dans  le  reste  de  leur  étendue.  Un  intervalle  très- 
roit,  qui  constitue  l'arrière-fond  des  cavités  nasales,  les  sépare  Tune  et  l'autre  des 
asses  latérales. 

Bords.  —  Le  bord  supérieur  regarde  le  centre  de  la  cavité  crânienne  et  constitue 
que  Ton  appelle  la  crête  ethmoïdale  ou  V apophyse  crista-galli ;  il  est  libre, 
Qcave ,  tranchant ,  prolongé  en  avant  et  en  haut  par  la  crête  médiane  du 
ntal,  et  confondu  en  arrière  avec  la  partie. moyenne  du  sphénoïde  inférieur.  —  Le 
fd  inférieur  se  continue  avec  la  lame  cartilagineuse  qui  sépare  l'une  de  l'autre  les 
vîtes  nasales.  Lorsque  cette  lame  s'ossifie,  ce  (|ui  arrive  assez  communément,  il  de- 
mt  impossible  de  préciser  le  point  où  elle  commence  et  où  finit  l'ethmoïde.  Aussi  la 
)ison  médiane  do  nez  a-l-elle  été  considérée,  avec  raison,  comme  un  prolongement 
la  lame  perpendiculaire  de  Tethinoïde. — Le  Innd antt^i'ieur  se  soude  avec  la  cloison 
rticalo  qui  sépare  les  sinus  frontaux.  — Le  posféricur  s'unit,  en  haut,  à  la  lame  mê- 
me qui  sépare  en  deux  compartitnents  les  sinus  snhénoïdaux.  En  bas,  il  s'enfonce 
ns  la  rainure  du  von)cr,  et  ne  tarde  pas  à  se  confondre  avec  cet  os,  soudé  lui-même 
I  sphénoïde  inférieur. 

Masses  latérales  di:  l'ethmoïde. — (.e  sont  deux  grosses  lubérosités  piri- 
mies,  placées  de  chaque  côté  de  la  lame  |)erpendiculaire,  et  offrant  à  étudier  une 
frlie  yïiOf/enne,  une  base  et  un  sommet.  Chacune  d'elles  est  formée  par  un  assem- 
age  de  nombreuses  lamelles  osseuses  fort  minces,  roulées  en  petits  cornets  extrê- 
f'ment  fragiles.  Ceux-ci,  allongés  de  haut  en  bas  et  d'autant  plus  longs  qu'ils  sont 
us  antérieurs,  stmi  attachés,  par  leur  exirémité  supérieure,  sur  une  lame  transverse 
n  sépare  le  crâne  des  cavités  nasales,  et,  par  un  de  leurs  bords,  sur  un  mince 
aillet  osseux  qui  enveloppe  en  dehors  les  masses  latérales.  Ils  ont  reçu  le  nom  de 
flntes  ffihmoidales. 

Partie  moijetme.  —  Elle  doit  être  envisagée  à  l'extérieur  et  5  rintérieur. 

\a  imrfnce  extérieure  de  chaque  masse  ethmoïdale  est  divisée  en  deux  sections  : 

une  interne^  qui  fait  partie  des  cavités  nasales  ;  l'autre  externe,  qui  concourt  à 

muer  les  parois  des  sinus  frontaux  et  maxillaires.  —  La  première,  la  moins  étendue, 

^  ^  peu  près  plane  ;  parallèle  à  la  lame  perpendiculaire,  elle  s'en  trouve  isolée,  nous 
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le  savons,  par  l'espace  fort  étroit  qui  forme  l'arrière-fond  des  caiités  aaules  ;  elle 
présente  plusiears  fentes  qui  séparent  les  volutes  les  plus  saperficidles,  et  qui  pteè- 
trentdans  les  canaux  intérieurs  dont  il  sera  parlé  plus  loin. — La  seconde,  trè>-élendH 
et  fortement  convexe,  regarde  en  ûttmi, 
en  avant  et  en  arriére.  Elle  est  rerCtne 
«l'une  lamelle  œsease  parcoume  p« 
plusieurs  sillons  peu  profonds,  qui  rt- 
pondetit  intérieurement  ï  de  petiM 
crêtes  sur  lesquelles  s'attachent  les  vo- 
lutes. Celte  lamelle  se  prolonge,  en  bis, 
un  peu  au-dessous  de  l'extrémité  tnft- 
ricure  de  ces  dernières,  et  se  rCDrene 
l'U  dcliors  pour  s'articuler  avec  lepalatk 
cl  le  maxillaire  supérieur  ;  elle  se  sonda 
supérieurement  avec  le  sphénoïde  et  h 
partie  orbitaire  du  frontal. 

A  /'iWmVuf'.les  masses  latérales  sont 
creusées,  de  haut  en  bas,  par  des  canan  , 
très^ivcrliculfw  qui  s'ouvrent  iofërim- 
remcnt  dans  les  cavités  nasales,  el  q« 
séparent  les  tolulcs  les  unes  des  antrab 
(^Ues  ci  ïont  roulées  de  façon  qneleui  ^ 
cellules  intérieures  puissent  comiamii- 
queravec  eux.  Il  en  est  cependant  qoit 
ques-unes  qui  sont  complètement  dosai 
la  volute  antérieure  ou  grande  ntM 
est  sauvent  dans  ce  cas  (1). 

/Imr.  —  La  base  des  masses  laténkB 
regarde  en  haut  et  se  trouve  lonié^ 
pour  chacune  d'elles,    par  la   gUmb 
transversale  qui  sépare  le  crlnedcs  m- 
viles  nasales.  Cette  cluisno   est  crihlii 
d'ouvertures  qui    livrent  pu§age  W 
ticrfs  ethmoîdaux;  aussi  l'appelle-l-aK  . 
lame  criblée  de  l'ethmoldo.    EBa  itf  ' 
concave  sur   sa   face   supérieure,  ^ 
constitue  la  fosx  ethmoidak,  A  oonoi  ^ 
sur  sa  face  oppcnée,  qui  donne  «ttadttt  '* 
l'extrémité  supérieure  des  volâtes.  Eb  ^ 
se  soude,  en  dedai»,  avec  la  li 


»(•)■ 


pendicoliire  ;  les  antres  points  de    sa  circonférence  s'unissent  au  sphénoïde  et  ■  ' 
relief  transversal  de  U  face  inleme  du  fronuL  * 

(1)  il  n'est  pu  rare  auiai  de  U  voir  ('ouvrir  dîna  le  ùniu  (kvntal. 

{')  A,  owijrital;  1,  oondjlp  '.  1,  trou  enndilim;  S,  Apophjv  •I^|.iii[p  ;  4,  iniaiiiHi  i](  l'apof  hji*  bwilun.  —  9,1^  " 
10.  r>iir(  tnii>Ti.nil  i|iii  irpirriaMi 


D£  LA  TÊTE.  43 

Sommet,  —  Le  sommet  de  chaque  masse  latérale  est  formé  par  Fextrémité  infë- 
rieure  des  volâtes  ethmoîdalcs,  extrémité  dirigée  en  bas  vers  les  cavités  nasales.  L'ane 
d'elles^  plus  volaminease  que  les  antres,  se  prolonge  beaucoup  plus  bas  et  se  termine 
par  nue  protubérance  arrondie.  Elle  répond  au  cornet  moyen  de  Thomme. 

Structure  de  tethmotde.  —  Il  n'entre  que  fort  peu  de  tissu  spongieux  dans  la  com- 
positkm  de  l'ethmoMe  ;  on  en  trouve  seulement  vers  le  bord  antérieur  de  la  lame  per- 
pendiculaire. 

Détehppement. — L'cthmoîde  n'achève  son  développement  que  fort  tard.  Les  os  qui 
ravonnent  sont  déjà  à  peu  près  complètement  envahis  par  l'ossification  que  lui  est 
encore  entièrement  cartilagineux.  La  transformation  osseuse  débute,  dans  l'ethmoîde, 
par  l'extréniité  inférieure  des  volutes,  et  marche  progressivement  de  bas  en  haut.  La 
Unie  perpendiculaire  s'ossiûc  à  part  et  seulement  quand  les  volutes  sont  arrivées  à  la 
moitié  environ  de  leur  évolution  ;  elle  se  soude  aussitôt  avec  le  sphénoïde  inférieur. 
C'est  dans  la  lame  criblée  que  l'ossification  survient  en  dernier  lieu  ;  elle  est  à  peine 
achevée  à  l'âge  de  six  à  huit  mois. 

5°  Sphénoïde. 

Le  sphénoïde  est  situé  en  arrière  du  crâne,  entre  l'ocdpital,  l'ethmoîde,  les  palatins, 
le  voroer^  les  ptérygoîdiens,  le  frontal  et  les  temporaux.  Il  est  aplati  d'avant  en  arrière, 
incarvé  d'nn  côté  à  l'autre,  épais  dans  sa  partie  moyenne,  qui  prend  le  nom  de  corps, 
et  aminci  sur  les  côtés,  qui,  dans  leur  moitié  inférieure,  se  prolongent  en  forme 
faites.  Oq  loi  reconnaît  deux  faces  et  quatre  bords. 

Faces.  —  La  face  externe,  convexe,  présente  :  !*•  sur  la  ligne  médiane,  la  surface 
externe  du  corps,  arrondie  d'un  côté  à  l'autre,  faisant  suite  à  celle  de  l'apophyse  basi- 
laire  et  pourvue,  tout  à  fait  en  haut,  de  fortes  empreintes  musculaires  ;  2<^  sur  les 
côtés  et  de  dedans  en  dehors  :  a,  h  scissure  vidienne,  dirigée  de  haut  en  bas  et  con- 
tinoée  par  le  conduit  vidiert,  très-petit  canal  qui  va  s'ouvrir  dans  l'hiatus  orbitaire  ;  à, 
Xayophyse soussphénotdale ou  ptérygoide,  longue  éminence  aplatie  d'un  côté  à  l'autre, 
inclinée  en  bas,  articulée  avec  le  palatin  et  le  ptérygoîdien,  et  traversée  à  sa  base,  par  le 
omdnit  vidien  ;  c,  un  peu  en  arrière  et  au-dessus  de  cette  éminence,  rorificc  supérieur 
da  conduit  sous'Spkénoïdal,  large  canal  bifurqué  inféricurement  ;  d,  plus  en  avant, 
Yhiatus  orbitaire^  espèce  de  vestibule  où  aboutissent  en  commun  la  branche  princi- 
pale do  conduit  sous-sphénoîdal,  les  trois  conduits  sus-sphénoîdaux,  le  conduit  vidien, 
le  condoit  optique  et  le  trou  orbitaire  :  cet  hiatus  est  surmonté  d'une  lame  osseuse 
mince  et  tranchante,  au-dessus  de  laquelle  vient  s'ouvrir  la  plus  petite  branche  du 
conduit  sons-sphénoîdal  ;  e,  enfin,  tout  à  fait  en  dehors  de  l'hiatus,  se  remarque  une 
sorface  lisse  qui  appartient  à  l'aile  du  sphénoïde  et  qui  concourt  à  la  formation  de  la 
cafité  orbitaire. 

La  face  interne  est  concave  d'un  côté  à  l'autre.  On  y  voit  :  1°  Sur  la  ligne  médiane 
et  ^d'avant  en  arrière,  une  petite  saillie  qui  se  soude  avec  l'apophyse  crista-galli ;  la 
ffntsette  optique,  allongée  transversalement  en  forme  de  navette ,  présentant,  à  son 
fond  et  de  chaque  côté,  l'orifice  supérieur  du  conduit  optique,  canal  cylindrique  qui 
redirige  obliquement  en  bas,  en  avant  et  en  dehors,  pour  gagner  Thiatus  orbitaire  ; 
U  fossette  suS'Spkénoidale  ou  pituitaire,  encore  appelée  selle  turcique,  dépression 
légère  limitée  en  arrière  par  une  saillie  transversale,  à  peine  sen^iible,  qui  la  sépare 
de  la  gouttière  supérieure  de  Tapophyse  basilaire.  —  2°  Sur  les  côtés  et  en  avant,  la 
wrface  interne  des  ailes,  déprimée  par  des  impressions  digitales  très-superficielles  ; 
ptos  en  arrière  et  tout  à  fait  en  dehors^  une  fossette  allongée  d'avant  en  arrière  qui 
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loge  le  lobule  mastoide  da  cerveau  ;  entre  celte  fosse  et  la  selle  tarciqne,  d«ix  scis- 
sures verticales  :  l'une  interne,  appelée  gouttière  caverneuse  ;  l'autre  citerne,  plus 
brge  et  plus  profonde,  destinée  an  passage  d'une  grosse  brandie  nerveuse.  Ces  deux 
scissures  aboutissent,  en  bas,  vers  l'embou- 
cliure  de  trois  canaux  qui  prennent  en  com- 
mun le  nom  du  eonduils  sus-spliénoïdaux. 
Deux  d'entre  eux,  très-larges,  sont  placés  I'ud 
au  devant  de  l'autrc^sépar^  seulement  par  une 
légère  cloison.  Ces  deux  conduits  consii- 
tuent,  le  supérieur,  la  grande  fente  tphi- 
noïdale,  rinférieur,  le  trou  grand  rond,  e( 
viennent  aboutir  flans  l'hiatus  orbilaire.  Le 
troisième,  très-petit,  situé  en  dehors  du  gnni 
conduit  antérieur,  s'ouvre  au-dessus  du  coa- 
duit  optique,  en  dedans  de  la  niasse  osseoK 
i|ui  sunnome  l'hiaiiis  orbilaire,  quelqDefoù 
même  sur  le  bord  libre  de  celle  lame. 

Bords.  —  Le  .supérieur,  un  peu  concave, 
oITre  ï étudier:  dans  son  milieu,  rcxtrémilf 
supérieure  du  corps,  mamelonnée  etarticalée 
avec  le  scmuici  di;  l'apophyse  basilaire;  de 
cbaipic  côté,  deux  èchancrures  qui  circoi^ 
scriveut  en  bas  l'Iiialus  occipito-sphéno-lempo- 
ral.  L'écbancrurc  interne,  la  plus  étroite,  livre 
passage  îi  l'artère  carotide  interne,  et  s'ippeBe 
éc/iancrtire  carotidienne  ;   elle  se  contiDH 
»ur  la  face  externe  de  l'os  par  une  eicaïaiin 
tout  à   Tait  lisse  que  Rigol  nomme  fossettt 
carotidienne.   L'externe  est  aussi  prolongie  ^ 
sur  la  face  extérieure  du  sphénoïde  par  ddb 
courte  et  large  scissure  ;   elle  loge  le  nerf  ' 
maxillaire  inférieur.  En  dehors  de  celle-ci,  i)  existe  une  troisième  ëchancrure  iHl  ■ 
étroite,  destinée  an  passage  de  l'ani're  méningée  moyenne.  La  substance  Sbro-cartili-  « 
gincuse  qui  comble  en  partie  l'hiatus  occipilo-sphéno- temporal  transforme  ces  édw-  ts 
crures  ai  trous  qu'on  apiwlle:  le  premier,  canal  cai-otidiea;  le  second,  trou  ovale ik  ^ 
troisième,  trou  //élit  rond.  —  Le  bord  inférieur,  également  concave,  se  divise  aoai  ^ 
en  trois  parties,  une  moyenne  et  deux  latérales.  La  première  est  épaisse  et  fomtc  ^ 
par  l'eilK'miié  tnférieore  du  corps  ;  elle  est  creusée  de  deox  laides  cavités  qui  »ff»t-  ^ 
tiennent  aux  sinus  sphénoîdaux.  Ces  cavités  sont  séparées  l'une  de  l'autre  par  sm  , 
lame  osseuse  verticale,  souvent  perforée,  qui  se  soude  de  très-bonne  heure  avec  b  ^ 
lame  perpendiculaire  de  l'elhmolde.  Les  parties  latérales,  très-minces,  font  putk  ^ 
de  la  circonférence  des  ailes  ;  elles  sont  échancrécs  prf-s  de  leur  union  avec  la  putit 
moyenne  pour  concourir  à  la  formation  du  Irou  orbitdire.  —  Les  deux  bords  loti' . 
roux  sont  amincis  et  convexes  daus  leur  moitié  antérieure,  qui  appartient  égaleoMl 
au  contour  des  ailes,  et  qui  s'enfonce  dans  la  mortaise  do  fruuul.Dans  le  reste  dt 


^G.  1S.  —  Oi  pDitirieurt  de  la  léte  d'u 
felui  )  terme  (cheval)  déttrliculéi  e 
vusea  avant  (*). 
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lear  étendae,  ils  sont  épais,  denticulés,  et  taillés  en  biseaux  aux  dépens  de  la  lame 
externe  de  1*06,  pour  s'articuler  avec  la  portion  écailleuse  du  temporal. 

Structure.  —  Cet  os  est  compacte  sur  ses  côtés  et  spongieux  dans  sa  partie  moyenne  ; 
iniénenrement,  il  est  creusé  par  les  sinus  sphénoidaux. 

Développement,  —  Il  se  développe  par  deux  principaux  noyaux  d'ossification  :  l'on, 
supérieur,  porte  Tapopbyse  sous-sphénoîdale  et  le  conduit  de  même  nom,  la  scissure 
\idieuue,  la  fossette  piluitaire,  les  scissures  de  la  face  interne  et  le  plus  postérieur  des 
grands  coodnîts  sus-sphénoîdaux  ;  Tautre,  inférieur,  porte  la  partie  du  corps  creusée 
par  les  sînas,  les  ailes  latérales  (1),  la  fossette  et  les  conduits  optiques.  En  s'accolant 
l'un  à  Taotre,  ils  forment  le  cojiduit  vidien  et  les  deux -conduits  sus-spliénoîdaux  anté- 
rieurs, lis  ne  se  soudent  entre  eux  que  fort  tard  ;  aussi  les  a-t-on  décrits  quelquefois 
comme  deux  os  distincts.  M.  Tabourin  a  même  proposé  de  rattacber  la  description  du 
sphéooîde  inférieur  à  celle  de  Tethmoîde,  parce  qu'il  se  soude  avec  celui-ci  longtemps 
auDtde  s*unir  à  la  pièce  supérieure  (2). 

6*>  Temporal. 

Les  temporaux  closent  la  cavité  crânienne  latéralement  et  s'articulent  avec  l'occi-* 
pHal,  le  pariétal,  le  frontal,  le  sphénoïde,  le  zygoraatique,  le  maxillaire  inférieur  et 
rbyoîde.  Chacun  d'eux  est  divisé  en  deux  pièces  qui  ne  sont  jamais  soudées  chez  le 
diCïal  :  l'une  forme  la  portion  écailleuse  du  temporal  ;  l'autre,  la  portion  tubéreuse. 
Nous  les  décrirons  séparément 

POBTION  ÉCAILLEUSE.  —  Elle  est  aplatie  d'un  côté  à  l'autre,  ovalaire  et  légère* 
ment  incurvée  en  écaille,  disposition  qui  lui  a  fait  donner  le  nom  sous  lequel  on  la 
désigne  généralement.  Elle  offre  à  étudier  :  une  face  externe,  mie  face  interne  et  une 
circonférence. 

Faces.  —  La  face  externe,  convexe,  est  garnie  de  quelques  empreintes  muscu- 
laires, de  scissures  vasculaircs,  et  de  trous  qui  pénètrent  dans  le  conduit  pariéto- 
temporal  Elle  fait  partie  de  la  fosse  temporale,  et  donne  naissance  vers  sou  milieu  à 
Vapophyse  zycjomatique,  longue  éminence  qui  se  porte  d'abord  en  dehors,  et  se 
recourbe  bientôt  en  avant  et  en  bas  pour  se  terminer  par  un  sommet  aminci. 

La  bnse  de  celte  éminence  forme,  en  avant,  une  surface  concave  qui  appartient  à  la 
fosse  temporale  ;  elle  porte,  en  arrière,  la  surface  articulaire  qui  répond  au  maxillaire; 
celle-ci  se  compose  :  1°  d'un  condyle  allongé  transversalement,  convexe  de  haut  en 
bas  et  légèrement  concave  d'un  côté  à  l'autre  ;  2<*  d'une  cavité  glénoïde  limitée,  en 
bas  par  le  condyle,  en  haut  par  une  éminence  mannniforme,  dite  sys-cond y  tienne  (3), 
contre  laquelle  vient  s'appuyer  le  condyle  du  maxillaire,  quand  cet  os  est  tiré  en 
arrière;  c'est  immédiatement  au-dessus  de  celle  éminence  que  s'ouvre  l'orifice  inférieur 
du  conduit  pariéto- temporal,  La  face  extome  de  l'apophyse  zygomatiquc  est  lisse  et 
convexe  ;  Vinterne,  concave,  est  également  lisse,  et  borne  en  dehors  la  fosse  tempo- 
rale. Son  bord  antérieur  est  tranchant  et  convexe  ;  le  postérieur,  très-court,  est 
épais  et  rugueux.  Son  sommet,  aplati  d'avant  en  arrière  et  garni  de  dentelures  sur  ses 
deux  faces,  représente  une  espèce  de  coin  qui  s'enclave  entre  l'arcade  orbitaire  du 

■\)  Ces  ailes  ne  sont  donc  point  analogues  aux  parties  du  sphénoïde  de  Thomme  qui  portent  le 
Okéme  nom.  (^  sont  les  ajtophyses  (Vlnyrmsias  énormément  développées. 

(2)  Tabourin,  Journal  de  médecine  vétérinaire,  publié  à  l'école  de  Lyon,  année  1845,  p.  226. 

.3)  Elle  est  représentée^  chez  Thomme,  par  le  rameau  inférieur  ou  vertical  de  la  racine  supé- 
nenre  de  l'apophyse  zygomatique. 


66  DE  os. 

frontal  et  le  zygomatique  ;  il  va  s'appuyer  jusque  sur  le  maxillaire  supérieur^  et  con- 
court, par  une  petite  portion  de  sa  face  antérieure  qui  est  dépourvue  de  dentelures,  ^ 
circonscrire  la  cavité  orbitaire.  Chez  nos  animaux  domestiques,  comme  dans  rhomme, 
Tapophyse  zygomatique  semble  naître  à  la  surface  de  Fos  par  deux  racines  :  Tune, 
inférieure  on  transverse ^  est  représentée  par  le  condyle;  l'autre,  supérieure^  forme 
une  crête  tranchante  qui  se  continue  avec  le  bord  antérieur  de  l'apophyse,  et  va 
rejoindre,  en  haut,  la  ligne  courbe  supérieure  de  l'occipital. 

La  face  interne  ou  cérébrale  de  la  portion  écailleuse  du  temporal  est  divisée  en 
deux  parties  par  une  gouttière  à  peu  près  verticale,  qui  se  termine  au-dessus  de 
Téminence  sus-condylienne,  et  qui,  en  s'unissant  à  une  semblable  gouttière  du  parié- 
tal, forme  le  conduit  pariéto-teniporaL  La  partie  supérieure,  peu  étendue  et  de  JkMine 
triangulaire,  s'articule  par  harmonie  simple  avec  la  face  externe  du  rocher.  La  partie 
inférieure,  la  plus  large,  présente  dans  son  milieu  quelques  impressions  cérébniei. 
Dans  le  reste  de  son  étendue,  c'est-à-dire  à  son  pourtour,  elle  est  taillée  en  un  large 
biseau  dentelé  et  lamelleux,  qui  la  met  en  rapport  avec  les  os  environnants. 

Circonférence.  —  Elle  peut  se  diviser  en  deux  bords  :  l'un,  antérieur,  conveie, 
soudé  avec  le  pariétal  et  le  frontal;  l'autre^  postérieur,  articulé  avec  le  sphénoïde 
dans  sa  moitié  inférieure,  et  pourvu,  au-dessus  du  niveau  de  Téminence  sus-oondj- 
lienne,  d'une  échancrure  profonde  qui  reçoit  le  conduit  auditif  externe.  Supérieunh 
ment,  les  deux  bords  se  réunissent  au  sommet  d'une  pointe  amincie  qui  s'appuie  mt 
l'occipital. 

Structure,  —  La  portion  écailleuse  du  temporal  est  formée  de  deux  lames  cott-  • 
pactes  très-minces,  qui  n'admettent  entre  elles  que  fort  peu  de  tissu  spongteux.  i 
Celui-ci  est  très-abondant  dans  l'épaisseur  de  l'apophyse  zygomatique.  i 

Développement.  —  Elle  se  développe  par  un  seul  noyau  d'ossification.  i 

Portion  tubéreuse.  —  C'est  l'une  des  parties  du  squelette  les  plus  intéressaiM  i 
à  étudier,  parce  qu'elle  recèle,  dans  son  intérieur,  deux  systèmes  de  cavités  qui  rei- 
ferment  les  organes  essentiels  du  sens  de  l'ouie.  L'un  de  ces  systèmes  porte  le  nom  iê  ^ 
cavité  du  tympan  ou  d*oreille  moyenne  ;  l'autre  forme  Voreille  interne.  Ces  ctiilll  ^ 
intérieures  seront  étudiées  quand  nous  décrirons  l'appareil  de  l'audition.  Nous  asiÉ''^^ 
bornerons  ici  à  l'examen  de  la  surface  extérieure,  de  la  structure  et  du  dévefeppeoMl  ^«, 
de  cette  portion  du  temporal. 

Elle  est  enclavée  entre  le  bord  latéral  antérieur  de  l'occipital,  le  bord  latéral  èl 
pariétal  et  la  partie  supérieure  de  la  face  interne  de  l'écaillé  temporale.  Elle  représMM  '^ 
une  pyramide  quadrangulairc  dont  la  base  est  tournée  en  bas  et  un  peu  en  arrière}  \ 
nous  étudierons  successivement  ses  quatre  faces,  son  sommet  et  sa  base. 

Faces.  —  La  face  antérieure  s'unit,  par  harmonie,  au  pariétal.  —  La  face  pmÊl'   ^ 
Heure  s'articule,  de  la  même  manière,  avec  l'occipital.  —  La  face  externe  s'accole  I  . 
la  portion  écailleuse  de  l'os.  —  La  face  interne,  légèrement  concave  et  panemfs 
d'impressions  digitales  très-superficielles,  fait  partie  de  la  paroi  latérale  de  la  cxM, 
cérébelleuse.  Elle  présente  le  conduit  ou  Vhiatus  auditif  interne,  petite  fossette  diMl^ 
le  fond  est  percé  de  plusieurs  trous  qui  livrent  passage  à  des  nerfs  ;  l'un  de  ces  troMi    ^ 
le  plus  large,  est  l'orifice  interne  de  V aqueduc  de  Fallope,  canal  flexueux  qui  travene 
l'os  d'outre  en  outre  et  vient  s'ouvrir  à  la  surface  extérieure  de  la  base;  les  autiti  * 
trous  pénètrent  dans  les  cavités  de  l'oreille  interne.  '* 

Ces  faces  sont  séparées  les  unes  des  autres  par  autant  de  bords  ou  angles  plam^   * 
dont  deux  méritent  plus  |)articulièremcnt  de  fixer  l'attention  ;  l'un  isole  la  face  exterae 
de  la  face  postérieure,  l'autre  sépare  la  face  antérieure  de  la  face  interne.  —  Le  prt'  " 
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ii  et  ngnem,  canstime  h  crête  mantméieime^  qui  se  contioiie,  en  hrat, 
■B  conriM  mpérieiire  de  l'occipital,  après  8*être  réonie  à  la  nane  «ip6rieiire 
fw  qfgomatiqoe,  et  qoi  se  termine,  Ters  h  bise  de  l'os,  par  mw  tnbérosité 
■  BDScaiaires,  à  laquelle  on  doooe  le  nom  iLopophyu  masioîde.  Ge  boid 
I  |Mr  mie  sdssare,  la  êcitture  mastoïdienne  (1},  qui  s'engage  sous  la  portion 
et  pCnèCre  dans  le  conduit  pariéto-temporal.  —  Le  ieeand^  tranchant, 
s  h  partie  supérieure  du  bord  latéral  du  pariétal  la  crMe  qui  établit  la  ligne 
Ifion  entre  le  compartiment  cérébral  de  la  cavité  crânienne  et  le  compar- 
■idleiiz  ;  il  donne  attacbe  k  la  traie  du  cervelet 
y  —  n  est  légèrement  denticulé  et  s'articule  avec  Toccipital. 

-  SUe  est  très-irrégulière  et  offre  à  étudier  :  en  dehors,  le  conduit  auditif 
jà  pénètre  dans  Toreille  moyenne,  et  dont  ToriGce  extérieur  a  été  nommée 
i9  vétérinaire,  hiatm  auditif  externe  ;  -^  en  dedans,  une  crë^  tranchante 
crit  le  cmitDur  externe  du  trou  déchiré  ;  —  en  haut  et  sous  l'apophyse 
e  ttoo  stylo-masto^ien  ou  pré'mastoîdien^  orifice  externe  de  l'aqueduc  de 

-  en  bas,  Vapaphyse  subuliforme^  destinée  à  l'attache  des  mnsdes  péri-sta- 
de la  trompe  d'Eusucbe  :  c'est  une  apophyse  longue,  grêle  et  pointue^  pré- 
sa  base  et  en  dedans,  un  conduit  qui  pénètre  dans  h  cavité  tympanique,  et 
sompléiement  partagé,  par  une  petite  lamelle  osseuse,  en  deux  portions  pa- 

-  an  centre,  le  prolongement  hyoUdim  on  apophyse  vaginale  (3),  petite 
yBodrique  entomrée  d'une  gaine  osseuse,  et  la  j^rotubérance  mastoidieme^ 
KO  saillante,  lisse  et  arrondie,  creusée  intérieurement  de  nombreuses  cel- 
mt  partie  de  l'oreille  moyenne. 

bGons  \  dessein  plusieurs  petits  conduits  fort  remarquables  qui  parcourent 
tobéreose  du  temporal;  nous  nous  en  occuperons  seulement  quand  nous 
iescription  des  rameaux  nerveux  et  artériels  qui  sont  logés  dans  leur 

pemeni.  —  La  portion  tubéreuse  do  temporal  se  développe  par  deux  noyaux 
n  principaux  qui  sont  déjà  soudés  chez  le  fœtus  à  terme,  et  qu'on  a 
Scrits  comme  deux  pièces  distinctes  :  l'un,  sous  le  nom  de  rocher^  de 
erreuse  ou  pétrée  du  temporal;  Tautre,  sous  celui  de  portion  mastoî- 

s,  les  bords,  le  sommet  et  le  côté  interne  de  la  base  de  l'os  sont  formés  par 
lui  contient  dans  son  intérieur  les  cavités  de  l'oreille  interne  et  fournit  la 
ne  de  l'oreille  moyenne. 

on  mastoïdienne  constitue  presque  entièrement  la  base  de  la  pyramide  tempo- 
h  elle  qu'appartient  le  conduit  auditif  externe,  la  protubérance  mastoïdienne, 
I  prolongement  hyoïdien  et  l'apophyse  subuliforme;  et  c'est  elle  qui  forme 
terne  et  la  circonférence  de  la  caisse  tympanique. 
[)te  encore  pour  la  portion  tubéreuse  du  temporal  deux  petits  noyaux  eûm- 
es :  un  pour  le  prolongement  hyoïdien,  dont  la  base  se  soude  avec  le  rocher, 
i  (qui  n'est  cité  ici  que  pour  mémoire)  formant  le  cercle  tympanaL 
ie.  —  Le  rocher  est  la  partie  la  plus  dure  du  squelette;  il  ne  contient  guère 
ce  spongieuse  qu'au  centre  de  l'apophyse  mastolde.  Cette  substance  n'entre 
r  ainsi  dire,  dans  la  structure  de  la  portion  mastoïdienne. 

Taiulofue  du  canal  mastoïdien  de  Thomine. 

^lopkjte  est  {trolongée  par  un  cartilage  qui  l'unit  à  Vos  stylolde. 


Dans  les  animaux  domestiques  autres  que  le  cheval,  la  porlioo  uibéreuse  du  tem-  î 
poral  se  soude  toujours  avec  la  portiou  écailleuse,  et  le  sommet  de  l'apophyse  xjft-  g 
maliqne  ne  s'articule  qu'avec  l'os  nialaire.  ^ 
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La  face,  benucoup  plus  éiendae  que  le  crâne  chez  la  plupart  de  nos  animaux  dots»*  ' 
tiques,  se  compuso  de  deuu:  nuiclioires,  appareils  osseiii  qui  servent  de  support  tm 
Oi^ancs  passifs  de  la  mastication,  c'ratâ-dire  aux  dents.  —  La  mnchoire  sftpériem  * 
ou  antérieure,  traversée  dans  sa  longueur  par  les  cavités  nasales,  est  formée  de  dix-  * 
neuf  08  larges,  dont  un  seul,  le  vomer,  est  impair;  les  os  pairs  sont  :  les  maxiUaim  '* 
supérieurs  et  intermaxillaires,  les  pnlatîm,  les  ptérygoïdiens,  les  zygomatiquet,  b 
lacrymaux,  les  us  nasauj:,  les  cornets  sujiérieurs  et  les  cornets  inférieurs.  Puai  ' 
ces  os,  quatre  seulement,  les  maxillaires,  sont  de^itiiiés  ï  l'implaiitation  des  denb;  kl  ^ 
autres  établissent  l'union  entre  le  crâne  et  la  mâchoire  supérieure  ou  cuncoarent  k  h  '" 
foniialton  des  cavités  nasales,  —  La  mâchoire  inférieure  a  pour  base  un  seul  os,  b  '■ 
maxillaire  ou  maxillaire  inférieur.  '- 

l*  Haiillaire  eupérieur  ou  frand  sus~maullaire.  ïj» 

Cet  OS,  le  plus  étendu  de  la  mâcltoirc  supérieure,  est  situé  sur  le  côté  de  la  face  «tt 
trouve  borné  :  en  haut,  par  le  frontal,  le  palatin,  le  zygomatique  et  le  lacrymal;* 
bas,   par  l'iDlermatillaire ;  en  avant,  par  le  sus-nasal;  en  arrière  et  en  dedaat,  pK  '^ 
celui  du  càiè  opi>os6.  Il  est  allongé  dans  le  s?  ns  vertical,  irrégu  hère  meut  IriangoUin^ 
et  offre  à  étudier  c/fu.ï'  faces,  deux  bords  et  deux  extrémitvs. 

Faces.  —  La  fuce  eulenie,  d'autant  plus  convexe  que  l'animal  est  plus  jeune,  pli*. 
sente:  1°  au  niveau  des  quatrième  et  cinquième  dents  molaires,  une  crête  «lloii|li.~ 
verticalement,  qui  se  continue,  en  haut,  avec  le  burd  inférieur  du  zygomatique  ;  c^ 
ïépine  maxillaire;  2°  le  trou  sous-orbi taire,  orifice  inférieur  du  conduit  sus-maxiSh  '^ 
dentaire.  i  _ 

l.ii  fii'e  inleriir  foiicmirl  ù  fuiiniT  la  paroi  cxiL-nii'  des  cuilés  n.isales.  On  y  te-'  " 
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Hernc  de  rioternuitllaire  ;  l'autre,  supénenre,  taillée  ea  large  biscaa,  aux  dépens 

:  la  lame  eiteroe  de  l'os,  pour  répondre  au  lacrymal  et  >a  z^maiiqiie.  —  Le  bord 

tlerne  est  très-épais  ei  se  trouve  creusé  de  six  graixles  cavités  quadrilatères,  nommées 

fe*olet,  dans  lesquelles  sont  implantées  les 

caU  iDolaireii.   Au-dessus  du  deruicr  al- 

éole,  il  forme  une  éminence  rugueuse  ap- 

ïêèe  ttAérosité  alvéolaire;  au-det<sonsdu 

«nnier,  il  devient  mince,  tranchant,  et  fait 

■vtie  de  Vettpace  inlerdentaire,  c'esi-i-dirc 

espace  qui  sépare  les  dénis  muhires  des 

uisives. 

Extrémitét.  —  La  sii/iérimi'e,  la  plus 
Toau,  représente  une  protubérance  lisse 
t  arrondie,  i  l'intérieur  de  laijuelle  se  pro- 
01^  le  sinus  maxillaire.  Au-dessus  et  en 
ledans  de  cette  éminence,  se  voit  une  exca- 
:atkm  large  et  profonde,  à  la  rormalion  de' 
aijuelle  participe  le  palatin  :  c'est  y/iiatus 
wixill'iire,  situé  directement  en  regard  de 
"Uaios  orbitaire.  On  signale  au  fuiid  de 
cœ  cavité  le  trou  nasal,  ainsi  que  l'uriiice 
npArieur  du  conduit  stis-maxillo-deniaire 
ido  conduit  palatin.  —  I.e  Irwt  tiaml  ayi- 
lartienl  i  )'os  palatin  et  pénètre  daas  la 
afité  nasale.  —  Le  conduit  sus-niaxi/h- 
bnlaire  oo  iotu-orhitaire  iravorse  le  sinus 
Baxillaire,  en  passant  au-dessus  des  racines 
la  doits  molaires,  et  se  termine  par  deux 
iranches  :  l'une,  courte  et  large,  qui  s'ouvre  à 
a  surface  externe  de  l'os  au  niveau  de  la 
kvinènie  molaire;  l'autre,  très-étroite,  qui 
notinue  le  trajet  du  conduit  dans  l'épaisseur 
ée  l'os  et  se  prolonge,  par  plusieurs  petits 
rameaux  très-lins,  jusque  dans  l'iiilennaxiU 
Wre.  Le  conduit  jialatin ,  creusé  entre  le 
!■  maiilhirr  et  le  palatin,  va  de  l'biatus  maxillaire  îi  la  scissure  palatine. 

L'extrémité  inférieure  présente  une  cavité  iiui  forme  l'alvéole  du  crochet  en  s'unis- 
■M  k  une  cavité  semblable  de  l'os  incisif.. 

Stmeture  et  dév'floppemeni.  —  Cet  os  se  développe  par  un  seul  noyau  d'ossification 
ttetd'aatantplDS  spongieux,  vers  le  bord  alvéolaire  cU'extrémité  supérieure  surtout, 
fm  l'animal  est  moins  avancé  en  âge. 


rieure)  (*). 


il  (face  poslô- 
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2<^  Intermaxillaire,  os  incisif  ou  petit  sus-maxillaire. 

Cet  os,  qui  occupe  l'extrémité  inférieure  de  la  tête,  se  compose  d*une  partie  ren- 
fiée  prismatique,  prolongée  supérieurement  par  deux  longues  apophyses. 

Partie  renflée  ou  base,  —  Elle  représente  un  solide  à  irais  faces  :  une  externe  ou 
labiale,  lisse  et  convexe;  une  autre  interne^  denticulée  pour  s'unir  à  Vos  du  côté 
opposé,  et  traversée,  d'avant  en  arrière,  par  une  scissure  inflexe  qui  forme,  avec  b 
scissure  analogue  de  l'autre  intermaxillaire,  le  conduit  ou  le  trou  incisif:  la  troi' 
sième  ou  la  postérieiwc,  encore  appelée  buccale,  est  légèrement  concave,  et  présente 
la  continuation  de  la  scissure  palatine,  qui  aboutit  au  trou  incisif.  —  Ces  trois  laoes 
sont  séparées  par  autant  de  bords  :  deux  internes,  limitant  en  avant  et  en  arrière  b 
face  correspondante,  et  un  externe,  séparant  la  face  labiale  de  la  face  buccale.  Celui-d    ^ 
mérite  seul  d'être  étudié;  il  est  très-épais  et  se  divise  en  deux  parties  :  une  inférieure,    ^ 
qui  décrit  une  ligne  courbe  à  concavité  tournée  en  haut,  et  qui  se  trouve  creusée  de    , 
trois  alvéoles  pour  recevoir  les  dents  incisives;  une  autre  supérieure,  droite,  Terticab    ^ 
et  un  peu  tranchant,  qui  fait  partie  de  l'espace  interdentaire  et  est  limitée,  toat  à  fait   . 
en  haut,  vers  la  base  de  l'apophyse  externe^  par  une  cavité  destinée  à  la  formation  i»   . 
l'alvéole  du  crochet. 

Apophyses.  —  On  les  distingue  en  exteime  et  en  interne,  --  I^  première,  b  plii   ^ 
forte  et  la  plus  longue,  est  aplatie  d*un  côté  à  l'autre;  sa  face  externe  est  lisse,  et  se 
continue  avec  celle  de  la  partie  renflée  de  l'os  ;  sa  face  interne  est  recouverte  par  b 
muqueuse  du  nez;  son  bord  antérieur  est  lisse  et  arrondi;  le  postérieur,  dentîculé 
pour  répondre  au   maxillaire  supérieur,  se  rencontre  avec  le  bord  externe  de  b 
base;  son  sommet,  aminci,  s'insinue  entre  ce  dernier  os  et  le  sus-nasal.  —  Vapophyst 
intente,  la  pltis  petite,  est  aplatie  d'avant  en  arrière,  et  fjgurc  une  languette  osseuse 
fort  mince,  séparée  du  reste  de  l'os  par  une  échancrurc  étroite  et  très- profonde  qu'ot 
appelle  ouverture  ou  fente  incisive.  Sa  face  antérieure  constitue  une  petite  portioodi  " 
plancher  des  fosses  nasales;  la  postérieure,  continue  avec  la  même  face  de  la  pièce  ^ 
principale  de  l'os^  fait  partie  de  la  voûte  palatine;  son  bord  externe  circonscrit  €■  ^ 
dedans  l'ouverture  incisive;  Tinterne  s'unit  par  suture  dentée  avec  l'os  opposé.  ^ 

Structure  et  développement.  —  C'est  un  os  assez  spongieux,  développé  par  un  ses)  * 
noyau  d'ossification. 


3*  Palatin. 


Les  os  palatins,  situés  entre  les  maxillaires  supérieurs,  au  pourtour  de  rouvertnli 
gutturale  des  cavités  nasales^  sont  articulés  avec  le  sphénoïde,  l'ethmoïde,  le  vonaert  h 
frontal  et  les  ptérygoïdiens.  Allongés  do  haut  en  bas,  aplatis  dans  le  sens  latéral,  d  ^ 
recourbés  l'un  vers  l'autre  à  leur  extrémité  inférieure  qui  s'aplatit  d'avant  en  arrièiii  ,. 
ces  os,  quoique  irréguliers  dans  leur  forme,  présentent  à  Tétude  deux  faces^  dms  ^^^ 
bords  et  deux  extrémités. 

Faces.  —  La  face  externe  du  palatin  se  subdivise  en  trois  fractions,  une  supérieoi^  ^ 
ou  orbitairCj  une  inférieure  ou  jmlatine,  et  une  moyenne  ou  articulaire.  —  I^  pu»   - 
mière,  lisse  et  légèrement  excavée,  participe  à  la  formation  de  Thialus  maxillaire;  tfî.'=^ 
y  signale  une  petite  scissure,  dite  staphyline,  i\\\\  gagne  la  fi  action  palatine  en  pasMl 
entre  le  boni  |)OKtérieur  de  l'os  et  la  tulH'rosité  alvéolaire.  —  La  seconde,  fieu  étendu,  ' 
regarde  en  arrière  par  suite  de  raplatisscment  dans  le  sons  antéro-|M>stérieur  qne  !*•  * 
présente  à  son  extrémité  inférieure;  elle  fait  partie  de  la  voilie  du  palais.  —  I^  inii-  '^^ 
sième  représente  une  surface  lamelleuse  et  denticulée,  (pii  répond  à  une  senibbUe 
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■nOiire  sopérienr,  et  qui  est  parcounie,  de  bldt  tin  bas,  par  h  scisrare 
■doit  ptlitin. 

imift  lisse  et  ooncaTe,  forme  une  partie  de  la  paroi  externe  et  dn  pian- 
■eMide. 

*Vmiirieur  est  creiis6«  vers  son  tiers  sapérieor,  d'one  échancmre  pro- 
I  ooQfertie  en  tron  {irtm  na$al).  An-dessous  de  cette  échancmre,  I*ob  est 
Btioilé  ponr  s'anir  an  maxillaire  snpërienr;  au-dessus,  ses  deux  hmes 
tcaient  l'une  de  Tantre,  d'oà  résulte  une  excavation  très^spacieuse  qui 
•s  sinus  sphénoldaux.  -^  Le  bord  poitérieur  représente,  en  haut,  une 
M  dite  palatine  f  aplatie  d'un  côté  à  Pantre,  déjeUte  en  dehors,  longée,  à 
dedans,  par  une  surbce  synarthrodiale  très-étroite  qui  répond  au  pléry- 
H  Hase  et  concave,  dans  sa  moitié  inférieure,  et  ibrme,  avec  cehii  du  côté 
arcade  parabolique  qui  circonscrit  en  bas  et  par  côté  le  donbk  orifice 
Offtés  nasales. 

b,  —  La  tiupérieure^  aplatie  d'un  côté  k  l'antre,  est  taillée  en  biseau,  du 
,  ponr  s'articuler  avec  l'apophyse  sous-sphénoMale  Vinférkwre^  aplatie 
riÂre,  se  recourbe  en  dedans  et  s'unit  par  suture  simple  avec  celle  de 

ei  dioelappemeni.  —  Le  palatin  est  un  os  très-compacte,  développé  par 
B  d'ossification. 

4«  PlérygoUisn  (4). 

ïte-étroit,  allongé  de  haut  en  bas,  aplati  d'un  côté  k  FantrQ,  sitné  en 
crête  palatme  et  de  l'apophyse  sous-sphénoldale  et  en  dehors  du  vomer. 
rleme  s'applique  contre  le  palatin  et  le  sphénoUe.  Sa  face  interne  est 
lée  par  la  muqueuse  pharyngienne.  —  Son  extrémité  iupériettre  s'effile 
k  la  formation  du  conduit  vidicn.  Vinférieure  se  renfle  en  une  petite 
intne,  dont  le  sommet,  dirigé  en  arrière,  présente,  en  dehors,  une  coulisse 
xmlie  de  renvoi  au  tendon  du  muscle  péristaphylin  externe.  —  Cet  os  est 
compacte  et  se  développe  par  un  noyau  d'ossification  unique. 

50  Zygomatique. 

»pelé  os  malaire,  os  jogal,  le  zygomatique  est  allongé  de  haut  en  bas,  aplati 
l'antre,  irrégulièrement  triangulaire,  situé  sur  le  côté  de  la  face  et  articulé 
illaîre  supérieur,  le  lacrymal  et  le  temporal.  On  y  considère  deux  faces, 
une  base  et  un  sommet. 

•  La  face  externe  comprend  deux  parties  séparées  l'une  de  l'autre  par  un 
-circulaire,  qui  s'étend  du  sommet  au  milieu  du  bord  antérieur  de  l'os,  et 
t  k  former  le  sourcil  de  l'orbite.  La  partie  antérieure,  lisse  et  concave, 
la  cavité  orbitaire.  La  postérieure,  plus  étendue,  est  paiement  lisse  et 
xmvexe.  —  La  face  intet^ne  est  excavée  dans  sa  partie  centrale,  qui  répond 
dDaire.  A  son  pourtour,  elle  présente  des  dentelures  et  des  lamelles  pour 
rec  l'os  maxillaire  supérieur. 

-  Vantérieur,  mince  et  dcnticulé,  s'unit  au  lacrymal.  —  Le  postérieur  ou 
plus  épais,  constitue  une  crête  rugueuse,  la  crête  zygomatique,  qui  se 

iijfrtiiente  Vaile  interne  de  Tapophyse  ptérygoïde  de  rhomme. 
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coDtinue,  en  haut,  avec  le  bord  postérieur  de  Tapophyse  de  même  nom,  en  bas,  avec 
Tépine  maxillaire  (1). 

Base  et  sommet  —  La  base^  très-mince,  se  soude  avec  Fos  sus-maxillaire.  —  Le 
sommet^  aplati  d*avant  en  arrière  et  taillé  en  biseau  sur  sa  face  antérieure^  rejoint 
l'apophyse  zygomatique,  et  forme  avec  elle  le  pontjugal  ou  Varcade  zygomatique. 

Structure  et  développement.  —  Cet  os,  assez  spongieux  dans  sa  partie  supéricoret 
se  développe  par  un  seul  noyau  d  ossification. 

6*^  Lacrymal. 

Petit  os  fort  léger,  très-mince,  coudé  sur  lui-même  à  angle  droit,  situé  sous  Tor- 
bite,  qu'il  concourt  à  former,  et  enclavé  entre  le  frontal,  le  sus-nasal,  le  grand  sus- 
maxillaire  et  le  zygomatique.  On  étudie  dans  cet  os  une  face  externe,  une  face  interne 
et  une  circonfé'ence. 

Faces.  —  Vextey-ne  est  divisée  en  deux  régions,  l'une  supérieure,  l'autre  inférieme, 
par  une  crête  courbe  qui  fait  partie  du  sourcil  de  la  cavité  orbitaire,  et  qui  est  peor^ 
vue  d'échancrures  variables  dans  leur  forme  et  leur  nombre.  La  région  supérieore» 
appelée  orbitaire  lï  cause  de  sa  situation  dans  l'orbite,  est  légèrement  concave  et  Imt,   ^ 
£lle  présente  :  près  du  sourcil  orbitaire,  rorificc  du  conduit  lacrymal^  qui  tr^y&ntk 
sinus  maxillaire,  et  qui  va  s'ouvrir  à  la  face  interne  du  grand  sus-maxillaire,  où  il  cH 
continué  par  une  scissure  ;  plus  en  arrière,  la  fossette  lacrymale.  La  région  inférkvf 
ou  faciale  est  très-légèrement  bombée  et  pourvue  quelquefois  d'un  tubercule  d'inior- 
tion,  le  tubercule  lacrymal.  —  La  face  interne  est  employée,  dans  toute  son  étoh  ^ 
due,  à  la  formation  des  parois  des  sinus  maxillaire  et  frontal  ;  on  y  remarque  an  reSef  ^ 
cylindrique  produit  par  l'étui  osseux  du  canal  lacrymal. 

Circonférence.  —  Elle  est  très-irrégulière  et  denticulée  pour  répondre  aux  os  eniî-  ^^ 
ronnants.  "^ 

Structure  et  développement.  —  Cet  os,  entièrement  compacte,  se  développe  par0  "^ 
noyau  d'ossification  unique. 

7^  Os  propre  du  nez  ou  sus-nasal.  ^ 


I 

i 


h- 


Situés  à  la  face  antérieure  de  la  tête,  articulés  entre  eux  sur  la  ligne  roédnMll  ' 
compris  entre  le  frontal,  les  lacrymaux  et  les  os  sus-maxillaires,  les  sus-nasaux  mMèB  ''• 
08  triangulaires,  allongés  de  haut  en  bas,  aplatis  d'avant  en  arrière,  qui  offrent  ^  te*  '^ 
dier  deux  faces,  deux  bords,  une  base,  et  un  sommet.  ^ 

Faces.  —  La  face  externe  ou  antérieure  du  sus-nasal,  plus  large  en  haut  qo*ea  hVb  ^ 
est  convexe  d'un  côté  à  l'autre  et  à  peu  près  lisse.  —  La  face  pottérieure^  interwt  ••  ' 
nasale,  présente  une  crête  verticale  qui  longe  le  bord  externe  de  l'os,  et  qui  d(NM  ^<^ 
attache  au  cornet  ethmoîdal;  à  son  extrémité  supérieure,  cette  crête  se  biforqotil^ 
comprend  entre  ses  deux  branches  une  surface  concave  qui  bit  partie  do  sinus  fM»^  ^ 
tal.  Dans  le  reste  de  son  étendue,  la  face  interne  est  lisse,  tapissée  par  la  roaqœaieil^ 
la  fosse  nasale,  et  excavée  en  gouttière  pour  former  le  méat  supérieur  de  celte  civili.    \  h 

Bords,  —  Le  bord  externe  est  très-aminci  dans  ses  deux  tiers  supérieurs  et  s'artiod|l\ 
avec  le  lacrymal,  le  bord  antérieur  du  grand  sus-maxillaire  et  l'extrémité  supérioM^ 
du  p<'tit  os  de  même  nom.  Dans  son  tiers  inférieur,  il  s'isole  de  ce  dernier  os  en  formatfi  ^ 
avec  le  bord  antérieur  de  sa  grande  apophyse,  un  angle  rentrant  trè8^igodont^o•Vi^t^ 
tare  regarde  en  bas.  —  Le  bord  interne  est  denticulé  pour  répondre  à  l'os  opposi.      \^ 

Base  et  sommet.  —  La  base  occupe  l'extrémité  supérieure  de  l'os;  elle  décrit  ■* 

(1)  le  nom  de  crête  zygomatique  est  souvent  donné  à  l'ensemble  de  ces  trois  parties.  '^^ 
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l^c  courbe  i  cooTexité  supérieure  H  Ggure,  en  s'unissani  sur  la  ligne  médiane  â  celle 
de  l'os  opposé,  l'échancnnu  d'un  cceor  de  carie  â  jouer;  elle  est  taillée  en  biseau  aux 
dépens  de  la  lame  interne  de  l'os  et  s'articule  avec  le  frontal.  —  Le  sommet  des  deax 
ms-nasaos,  tout  i  fait  pointu,  constitue  le  prolongement  nasal.  On  appelle  ainsi  une 
sorte  d'apophyse  impaire  et  triangnUire,  qni  comprend  toute  la  portion  des  sus-nasant 
sépara  des  os  inieimaxillaires  par  l'angle  rentrant  dont  nous  avons  parlé  plus  haut. 

Slrueture  et  déwioppement.  —  Os  presque  eiilii'rei lient  compacte,  développé  par 
DD  seul  Doyin. 


La  cornets,  m  nombre  de  deux  de  chaque  cOté,  représentent  deux  colounesof 
irrégniîëres,  plus  larges  en  haut  qu'eu  bas,  comprimées 
dans  le  sens  latéral,  creuses  intérieurement,  couchées 
TCftialemem  et  cdte  ï  cAtc  sur  la  paroi  eiternc  de  la 
loBe  nasale,  qu'ils  divisent  en  trois  méats  on  goulln'^res 

On  distingue  les  cornets  en  antérieur  et  posto  leur 

Le  cornet  antérieur  ou  supérieur,  encore  appelé 
ethmoldal,  est  formé  d'une  lame  de  tissu  coiitpacte 
Irès-mince,  très-fragile  et  comme  papyracée,  fixée  par 
son  bord  antérieur  â  la  crête  interne  du  sus-nasal  et 
routée  sur  elle-même,  d'avant  en  arrière,  à  la  manrérc 
dfs  volutes  de  l'ethmolde.  En  haut,  il  est  ronrondu 
avec  ce  dernier  os  dont  il  n'est,  !i  proprement  parler, 
qoe  la  volute  la  plus  antérieure.  A  son  extrémité  mfé- 
lienre,  il  est  proloogé,  par  une  charpente  fihro-cartila 
ginense,  jnsqu'i  l'orifice  externe  du  nei.  Sa  cavité 
inlérienre  est  partagée  en  deux,  par  nne  laine  Iraiis- 
icrw;  le  compartiment  supérieur  fait  partie  du  sinus 
frontil;  l'inférieur  est  subdivisé,  par  d'antres  petites 
lamelles,  en  un  nombre  \ariablc  de  loges  qui  cnnimu 
Diqneut  avec  la  cavité  nasale.  —  Cet  os,  détcloppt 
par  un  seul  noyau,  s'ossilîe  en  même  temps  que  les 
volutes  elhmoîdales,  et  d'apjés  le  même  piocédC. 
Avant  la  naissance,  il  est  déji  exactement  son<lé  avec 
le  sus-nasal. 

Le  atrnet  postérieur,  inférieur,  on  maxillaire,  se 
antporte  comme  le  premier,  sauf  les  modifications 
qoe  nous  allons  indiquer.  Ainsi,  sa  partie  osseuse,  ou 
tcnmet  proprement  dit,  est  moins  longue  et  moins 
(otuminense.  Sa  partie  cartilaginense  est,  au  contraire, 
pins  développée.  Il  est  attaché,  par  son  bord  postérieur, 
«r  b  crête  verticale  et  sinueuse  du  grand  sus-maxil-  ''";-i,^,'',  .^ ,,''S  TX'''^!TL 
bire,  et  il  s'enroule  d'arrière  en  avant,  c'est-à-dire  en  cheval  {•). 
wos  inverse  du  précédent.  Il  n'a  point  de  rapport  avec 
reihnioûic.  Sa  cavité  supérieure  fait  partie  du  sinus  maxillaire  inférieur.  Il  s'ossifie 
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tpérieui;  moym,  et  pottenevr  0 
-  Le  preaûer  longe  ea  avant  le 
ethmoidal  — Le  Mcood  rtpire  les  denx 
et  présenle,  t«ï  son  extrémiti  gapénear 
tertnre  qui  fait  tonuniiniquer  les  sinus  i 
caiitte  nasales  (1).  —  Le  trotsièDie  est  t 
arrière  da  tromet  maxillaire,  et  se  conloi 
le  plancher  de  U  foœ  nasale. 

Les  cornets  nnt  pour  destinatioD  cm 
de  fonniir  i  la  membrue  du  nei  un 
snrface  de  dérdoppeiDent.  Bo  effet,  cett< 
brane  les  tapisse  eatièmoenl  i  rextéri 
die  pénètre  (Dénie  dans  les  cdlnles  an(rK 
de  leur  coniparliiiient  inférieur. 


Os  impair,  alloi^é  de  haut  eu  bas 
d'un  cAié  ï  l'autre,  étendu,  sur  la  ligue  m 
du  COI  ps  du  &(d)énoïde  à  l't»  iDionnai 
il  offre  à  étudier  dfnx  faces  liilcitUe: 
burds  Cl  deux  exiriiititès. 

Les  faces  sont  lisses,  planes  et  (apist 
la  membrane  uasale.  —  Le  bord  anléri 
creusé,  dans  toute  sa  longueur,  d'une  9 
profonde  qui  reçoit  le  bord  postérieu 
ciràson  cartilagineuse  du  iiw. —  Lo  bon 
>'ieur  est  tranchant  et  lisse  dans  sa  moili 
rieure,  qui  sépare  les  deai  ouvertures  go 
des  cavités  du  nex  ;  il  est  épais  et  lég< 
dcnticulé  dans  le  reste  de  sou  éuw 
s'appuie  sur  la  sutnre  médiane  qui  rét 
l'union  des  deux  maxillairra  sopêriei 
Vextrémité  supérieure  est  pourvue,  d 
milieu,  d'une  éebancrure  qni  la  partage  en  deux  prolongements  latéraux,  ei 
d'oreilles  de  dut  ;  eilc  s'articule  avec  le  sphénoïde  ioférieur,  l'ethmoïde,  les 
et  les  ptérj^pddient.  —  L'exlrémilé  inférieure  vient  reposer  sur  la  languette 
incbifs. 

(I)  Lm  deni  cornEti,  en  l'appliqiuiit  contre  l'exuvation  de  It  (*ee  inleme  du  oiuina 
riew,  U  iMncbcnt  1  peu  pré)  complètement,  et  oe  riterrent  eatre  eux  qu'une  fente  verl 
comiiliM  précùAment  l'ouiteriui^  dont  nom  parioa». 


Fk.  31.  —  Coape  lonfiludioale  de  la 
tâle  da  cbn al,  moolran  I  le  plancher  de 
la  catité  crininiDs  el  àtt  caTitéi  na- 


Ripiti>4|ih4iii>-I'ia[^nl  ;  4,  MhtH 

iplivvo  fri»t*.^iUi  '.  8,  iuDT  cttU* 
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Cet  OS  est  entièreiueiil  compacte  et  se  dËteloppe  par  un  noyau  ri'ossificalioti 
unique. 

iV  Hutilltir*  inUrieMr. 

Le  maxillaire  n'est  soudé  avec  aucun  des  os  qui  précèdent  ;  il  s'unit  seulement  k 
deux  d'entre  eux,  les  lemporaui,  par  articulation  diartlirodiale.  C'est  un  os  cousidé- 
nble,  titoé  en  arrière  de  la  mâchoire  supérieure,  et  composé  de  deux  branches  sjmé' 
triques,  apbtïes  d'un  câté  ï  l'autre,  )dus  laides  en  haut  qu'en  bas,  recourbées  &a 
mat  dans  leur  tiers  supérieur,  réunies  par  leur  eitréoiilé  inférieure,  écartées  snpé- 
riearement  de  manière  h  limiter  entre  elles  un  espace  dit  intra-maxiUaire,  ayant  la 
Émnc  de  la  lettre  V.  Ces  deux  branches,  sondées  ensemble  chez  l'adulte,  constituent, 
chez  le  fœtus,  deux  pièces  distinctes  ;  chacune  d'elles  oITrc  à  étudier  deux  faces, 
deux  bords  et  deux  extrémilfis- 


Fis.  22.  —  ManilUiro  intérieur  (•) 


Face*.  ~-~  La  face  externe  des  branches  du  maxillaire  lisse  et  arrondie  dans  ses 
deux  tiers  inférieurs,  se  transforme  super  le  urcmt  lit  en  une  surface  rugueuse  sur  la- 
quelle s'implantent  les  fibres  du  masséler.  — Li  face  mtti-ne  présente  dans  le  point 
«HTespondant,  une  surface  excavée  sur  laquelle  on  remirquo  I  onfice  supéneur  du 
amduit  niaxiUo'dentaire,  long  canal  qoi  descend  cniit.  le^  deux  lames  de  1  os  en 
passant  sous  les  racines  des  dents  molaires,  et  qui  be  perd  insensiblement  dans  le  corps 
de  l'os,  après  s'être  largement  ouvert  it  l'extérieur  par  le  trou  mentomiier.  Dans  ses 
deui  tiers  inférieurs,  la  face  inlerne  est  lisse,  presque  plane  et  dépourvue  de  toute 
particularité  remarquable.  On  y  voit  cependant  :  1°  près  du  bord  alvéolaire,  une 
Wgère  ligne  en  saillie,  la  liane  myléenne  ;  2°  tout  à  fait  en  bas,  c'est-â-dire  au  sommet 
même  de  l'angle  rentrant  formé  par  l'écartement  des  branches,  une  légère  excavation 
rngueu.se  confondue  avec  celle  de  la  branche  opposée  et  nommée  surface  génientie. 

Buf-ds.  —  Le  bord  antérieur,  appelé  encore  alvéolaire,  oITre  à  étudier  une  partie 
droite  ou  inférieure  et  une  partie  recourbée  ou  supérieure.  La  première  est  creusée 
àt  six  alvéoles,  pour  recevoir  les  dents  molaires  inférieures.  La  seconde,  plus  mince, 
concave  et  rugueuse,  sert  i  des  insertions  musculaires.  —  Le  boi-d  postérieur  se  divise 
Clément  en  partie  droite  et  en  partie  recourbée.   Celle-ci  est  convexe,  épaisse,  ru- 
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gneose  et  bordée  de  chaque  côté  par  ane  lèvre  raboteuse.  La  première  est  assez  régu- 
lièrement rectiligne  pour  que  tous  ses  points  reposent  à  la  fois  sur  un  plan  horizoïtal  ; 
elle  est  épaisse  et  arrondie  chez  le  jeune  animal,  et  devient  tranchante  par  les  prog;rè8 
de  l'âge  ;  une  scissure  oblique  et  transversale,  qui  a  reçu  le  nom  de  scissure  maxil- 
laircy  la  sépare  de  la  partie  recourbée.  L*unlon  de  ces  deux  portions  forme  Vongkéb 
la  mâchoire. 

Extrémités.  —  Vextrémité  supérieure  porte  deux  éminences  :  un  condyle  et  ooe 
longue  apophyse  non  articulaire  appelée  apophyse  coronotde.  — \a  condyle  est  aNougé 
transversalement  et  convexe  dans  ses  deux  diamètres;  il  répond,  par Tinteroiédiaire 
d'un  disque  fibro-cartilagineox,  à  la  surface  articulaire  de  l'apophyse  z^gomatique.  — 
L'apophyse  coronofde,  située  en  avant  du  condyle  dont  elle  se  trouve  séparée  par  OM 
échancrure  appelée  sigmoïde  ou  corono-condy tienne^  est  aplatie  d'un  côté  è  l'autre  el 
renversée  en  arrière  et  un  peu  en  dedans.  » 

De  la  soudure  des  branches  du  maxillaire  à  leur  extrémité  inférieure  résulte  une 
partie  im|)aire,  aplatie  d'avant  en  arrière,  élargie  en  spatule ,  à  laquelle  on  a  donné  le 
nom  de  corps  de  l'os.  Nous  allons  en  faire  une  description  spéciale. 

Sa  forme  permet  d'y  reconnaître  une  face  antérieure  ou  buccale^  une  face  pmié' 
rieure  ou  labiale,  et  une  circonférence,  —  La  face  antérieure,  concave  et  lisse,  se 
continue  avec  la  face  interne  des  branches  ;  elle  est  tapissée  par  la  muqueuse  boccak 
et  supporte  l'extrémité  libre  de  la  langue.  —  I^  face  postérieure,  convexe,  phs 
étendue  que  la  précédente,  et  continue  avec  la  face  externe  des  branches,  présente  : 
1°  sur  la  ligne  médiane,  une  légère  crête  ou  un  petit  sillon,  traces  de  la  séparatioi 
primitive  de  l'os  en  deux  pièces  ;  2°  sur  les  côtés  et  en  haut,  le  trou  mentormier^ 
orifice  inférieur  du  conduit  maxillo-dentaire.  Au  niveau  de  ce  trou,  l'os  offre  un  ré- 
trécissement assez  marqué  qui  a  reçu  le  nom  de  col  du  maxillaire.  — ^La  eirconfêrenet 
décrit  une  courbe  parabolique,  à  concavité  supérieure,  allant  rejoindre,  par  ses  extr^ 
mités,  le  bord  antérieur  de  chaque  branche.  Elle  est  creusée,  dans  sa  partie  moyenne, 
de  six  alvéoles  pour  loger  les  incisives  inférieures,  el  présente  pins  en  arrière  (cba 
le  mâle  sculenienl)  l'alvéole  du  crochet.  Toute  la  partie  comprise,  de  chaque  côté, 
entre  la  dernière  incisive  et  la  première  molaire,  forme  une  crête  plus  ou  moins  traih 
chante  qui  constitue  Y  espace  interdentaire  inférieur  ou  les  banes. 

Structure  et  développement,  —  Formé,  comme  tous  les  os  larges,  de  deux 
compactes  séparées  par  du  tissu  spongieux,  le  maxillaire  supérieur  se  développe, 
le  savons  déjà,  par  deux  noyaux  d'ossification,  qui  répondent  à  chacune  des  brancbei» 
et  qui  se  soudent  entre  eux  quelque  temps  après  la  naissance. 

11»  De  l'hyoïde. 

Vhyotde  constitue  un  petit  appareil  osseux  spécial,  qui  sert  de  support  à  la  langue 
ainsi  qu'an  larynx  et  au  pharynx  ;  nous  plaçons  sa  description  immédiatement  après 
celle  des  os  de  la  tête,  à  cause  de  ses  connexions  avec  cette  région  ;  il  est  situé,  en 
effet,  entre  les  deux  branches  du  maxillaire  supérieur,  et  suspendu  à  la  base  du  crâne, 
dans  une  dircriioii  oblique  de  haut  en  bas  el  d'arrière  en  avant 

L'appareil  hyoïdien  résulte  de  l'assemblage  de  sept  pièces  distinctes  disposées  en 
trois  séries  :  une  médiane,  constituée  par  un  seul  os,  porte  le  nom  de  rt^rps  ;  deux 
latéral(*s  forment  deux  branches  quasi-parallèles,  à  l'extrémité  desquelles  le  corps  est 
articulé. 

Corps.  —  I^  corps  de  l'hyoïde  ressemble  «i  une  fourche  à  deux  dents  ;  il  présente  : 
i*  une  |)artie  moyenne  aplatie  de  dessus  en  dessous,  pourvue,  par  conséquent,  d'une 


DE  LA  TÊTE.  57 

kce  sapérieore  et  d'une  fece  inférieure;  2°  un  long  prolongement  impair,  aplati  d'un 

cdté  à  l'aufre,  qui  se  détache  de  la  partie  moyenne  et  se  dirige  en  avant  et  en  bas, 

pour  se  plonger  dans  la  langue  :  c'est  Y  appendice  antérieur  du  corps  de  Thyoîdc  ; 

S*  deux  cornes  latérales,  cornes  thyroïdiennes  ou  encore  grandes  cornes^  dirigées  en 

arrière  et  en  haut,  s'articulant  pa 

leur  ertrémité  avec  le  cartilage  ihy  - 

roide  do  larynx,  et  offrant,  à  leur 

pmnt  d'union  avec  la  partie  moyenne, 

deox  foceaes  diarthrodiales  convexes 

(pî  regardent  en  haut  et  répondent 

an  cornes  styloïdiennes,  — Le  corps 

de  rhyoide  se  développe  par  trois  ^'^-  23.  —  Hyoïde  (*). 

ooyaox  d'ossiGcation,  dont  un  médian,  et  deux  latéraux  pour  les  cornes. 

Branches.  —  Les  trois  pièces  qui  les  composent  sont  articulées  bout  à  bout  au 
moyen  d'une  substance  cartilagineuse  qui  les  soude  ensemble  :  elles  sont  de  dimensions 
U«s-ioégales.  La  première,  c'est-à-dire  celle  qui  est  en  rapport  avec  le  corps,  est  la 
moyenne  en  longueur  ;  elle  s'appelle  corne  styloïdieime^  petite  corne  ou  petite  branche. 
La  deuxième,  dite  noyau  styloïdien,  est  la  plus  petite.  La  troisième,  la  plus  grande, 
coostime  l'o^oa  V apophyse  styhtde,  ou  encore  la  grande  branche, 

i*  La  corne  styiotdienne  est  une  petite  pièce  cyllndroïde  qui  porte  une  surface  diar- 
throdiale  concare^  à  son  extrémité  inférieure,  pour  s'unir  au  corps;  elle  est  irès-spon- 
gieose  el.se  développe  par  deux  noyaux  d'ossification,  dont  un  épipbysaire  pour  l'ex- 
trémité inférieare. 

2*  Le  noyau  styloidien^  qui  manque  souvent,  est  comme  englobé  dans  la  substance 
cartilagineuse  unissante. 

3*  Vos  stylotde  ou  grande  branche  hyoïdienne,  long,  mince,  aplati  d'un  côté  à 
lautre,  et  dirigé  obliquement  de  haut  en  bas  et  d'arrière  en  avant,  présente  deux 
faces,  deux  bords  et  deux  extrémités.  —  Les  faces,  l'une  externe,  l'auire  interne, 
se  montrent  garnies  de  quelques  rares  empreintes.  —  Le  bord  aniérieur  est  tran- 
chant et  i^èrement  concave  dans  son  tiers  supérieur.  —  Le  bord  postérieur,  plus 
épais,  se  divise  en  deux  parties  :  l'une  supérieure  ou  horizontale,  très-courte  ;  l'autre 
inférieure  ou  verticale,  beaucoup  plus  étendue.  L'angle  qu'elles  forment  à  leur 
point  de  jonction  repré,sente  une  tubérosité  saillante  et  plus  ou  moins  rugueuse.  — 
L'extrémité  supérieure  s'unit  au  prolongement  hyoïdien  du  temporal,  au  moyen 
d  nn  fibro-cartilage  cylindrique.  —  Par  son  extrémité  inférieure.  Vos  styloïde  s'unit, 
soit  au  noyaii  styloïdien,  soit  à  la  corne  styloïdienne,  en  formant  un  coude  brusque 
dirigé  en  avant.  —  L'os  styloïde,  développé  par  un  noyau  d'ossification  unique,  est 
presque  entièrement  compacte. 

DE  LA  TÊTE  EN  GÉNÉRAL. 

De  l'union  de  tous  les  os  qui  constituent  le  crâne  et  la  face,  résulte  une  pyramide 
quâdrangulaire,  à  sommet  renversé,  qu'il  importe  d'étudier  dans  son  ensemble.  Nous 
pte6en>ns  en  revue  successivement  ses  quatre  faces,  sa  base  et  son  sommet. 

Face  antérieure.  —  La  face  antérieure  de  la  tête  a  pour  base  les  pariétaux,  le  fron- 

*   1.1.  *-*uéiuil«^  ïiip*^ri»finv  des  os  àl_>lonl«s;  2,  le  ooiuli^  il.-ciit   par  leur  Iw.nl  posti''ri«Mir  ;  3,3,   ws  os  styloides  ; 
♦  *  .''X'.?^mA*-  'l*-*  i*>tuei  thvroUlieunfH  ;  5,  lasurfure  articulaiiv  du  corpi»  qui  npoud  aux  pttites  bninohcs  ;  6,  Hi»i>en- 
'  •-••  j'.tiTi.^'ir  dn  rnrjis  ;7.1,  petite»  brnncli«  s  ou  cornes  styloïdiennes. 
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tal  et  les  os  nasaux.  Supérieuremeni,  elle  8*incline  en  arrière  et  offre,  de  chaque  o5lé 
des  crêtes  pariétales,  deux  surfaces  bombées  qui  font  partie  des  fosses  temporales.  Dam 
le  reste  de  son  étendue,  elle  représente  une  surface  plane,  qui  forme  la  base  du  front 
et  de  la  partie  moyenne  du  chanfrein.  Large  en  haut,  cette  surface  se  rétrécit  graduelle- 
ment jusqu'à  Textiémité  du  prolongement  nasal;  chez  les  animaux  bien  conformés,  elle 
est  aussi  droite  et  aussi  large  que  possible. 

Face  postérieure,  —  dette  face,  extrêmement  irrégulière,  présente  :  tout  à  faut  ea 
haut,  Tapopbyse  basilaire,  les  trous  déchirés  et  la  base  de  la  portion  tubéreuse  des 
temporaux;  puis  l'espace  iutra-maxillaire,  et,  au  fond  de  celui-ci,  le  corps  du  sphé- 
noïde, la  scissure  vidienne,  l'oriGce  supérieur  du  conduit  sons-spbénofdal,  rapophfK 
du  même  nom,  les  crêtes  palatines,  les  ptérygoîdiensy  les  ouvertures  gutturales  des 
cavités  nasales,  séparées  l'une  de  l'autre  par  le  bord  postérieur  du  vomer,  la  ToAte  da  ^ 
palais,  les  ouvertures  incisives  et  le  trou  incisif. 

Faces  latérales.  —  On  y  voit  :  en  arrière,  la  face  externe  des  branches  du  manU  , 
laire;  en  avant^  une  surface  plus  ou  moins  convexe,  quelquefois  évidée  chez  les  ma  ^ 
animaux^  présentant,  dans  son  milieu,  l'orifice  inférieur  du  conduit  sus-nuxillo-dai-  ■. 
taire,  et  formant  la  base  des  parties  latérales  du  chanfrein  ;  plus  haut^  la  crête  el  1*^  , 
cade  zygomatiques,  Vorbiie  et  la  fosse  temporale,  —  Ces  deux  cavités,  à  la  formatifla 
desquelles  participent  plusieurs  os,  ont  été  simplement  indiquées  jusqu'à  présent;  c'crt 
ici  le  lieu  d'en  faire  une  mention  plus  détaillée. 

Vorbite  ou  la  cavité  orbitairc  est  circonscrite  à  son  entrée,  qui  est  irrégaUèremeat 
circulaire,  par  l'apophyse  orbitaire  du  'frontal,  le  lacrymal,  l'os  malaire  et  le  souinel    , 
de  l'apophyse  zygomatiquc.  A  son  fond,  qui  présente  les  hiatus  maxillaire  et  orbitaiic« 
elle  se  trouve  confondue,  dans  le  squelette,  avec  la  fosse  temporale  (i).  Elle  est  dei- 
tinée  à  loger  le  globe  de  l'œil  et  les  muscles  qui  le  font  mouvoir.  Quelques  oigHM   ^ 
accessoires  de  l'appareil  de  la  vision,  comme  la  glande  lacrymale  et  la  paupière  dipo*   « 
tante,  sont  encore  contenus  daas  cette  cavité. 

La  fosse  temporale  surmonte  l'orbite  et  s'en  trouve  incomplètement  séparée  p»  _ 
l'arcade  orbitaire.  Couchée  obliquement  de  haut  en  bas  et  de  dedans  en  dehonsv  ^ 
les  côtés  du  cnlne,  la  fosse  temporale  est  ovalaire,  délimitée,  en  dedans  par  la  crtfe 
pariétale,  en  dehors  par  le  bord  antérieur  el  la  racine  longitudinale  de  l'apophyse  vfgh 
matique  ;  elle  loge  le  muscle  crotaphile.  ^ 

Base  ou  extrémité  supérieure  de  la  tête,  — Elle  présente  la  protubérance  oicipirili  ^ 
la  tubérosité  cervicale,  le  trou  occipital,  la  crête  et  les  scissures  mastofdîeiiiMa,  ks  ' 
apophyses  styloîdes  de  l'occipital,  les  échancrures  slylo-condyliennes  et  les  oondyhs.— 
Sur  un  plan  plus  inférieur  et  en  arrière,  on  remarque  la  portion  recourbée  dn  hai 
postérieur  du  maxillaire. 

Sommet.  —  Formé  par  les  intermaxillaires  et  lo  corps  du  maxillaire  sopéricVf  i 
supporte  les  dents  incisives  et  représente  une  tubérosité  plus  ou  moins  arrondie,  soivaBl 
l'âge  des  animaux,  surmontée,  en  avant,  par  l'ouverture  extérieure  des  cavités  naïahi; 
cette  ouverture,  comprise  entre  l'apophyse  externe  des  os  sus-maxillaires  elle pra-'^ 
longement  nasal^  se  trouve  divisée,  dans  l'état  frais,  en  deux  orifices  qui  conatiMBl  ^ 
les  nasaux.  ^ 

A  Vintérieur^  la  tête  renferme  les  fosses  nasales  et  la  boite  crânienne.  Noos  farMS  *m 


(I)  r/eil  un  cornet  fibreux,  la  galnr  ocuiairi\  qui  l'isole  de  cette  dernière  cavité  chei  U 
des  animaux  inammiières  ;  elle  n'a  de  parois  osseuses  complètes  que  dans  rbomiM  et  Iw 


mânes, 
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la  description  de  ces  cafités  en  même  temps  qae  celle  des  appareils  auxquels  elles 
appartiennent  (Yoy.  Tap^reil  de  la  respiration  et  Tappareil  de  rinnervaiiou.) 

CARACTteBS  OIFF&BBMTIBLS  DB  LA   TÊTE  DES  AmMAOX   AUTRES  QUE  LES  80LIPÉDES. 


A.  Tête  dUi  hmmtj  du  iiio«i«B  et  de  l«  ehèvre.  —  1.  Occipital,  —  L'occipital 
de  ces  animaux  ne  présente  pas  de  coudure  antérieure.  La  tubérosité  cervicale  ou  pro- 
tubérance occipitale  est  obtuse  et  donne  naissance  de  chaque  côté  aux  lignes  courbes 
sopérienres;  chez  le  mouton,  ces  lignes  courbes  sont  très-saillantes  et  occupent  le  som- 
mée de  la  tête. 

Les  apophyses  styloîdes  sont  courtes  et  fortement  recourbées  en  dedans.  L'apophyse 
ba&ilaîre,  large,  courte  et  épaiâse,  porte  une  cannelure  sur  le  milieu  de  sa  face  externe; 
cette  cannelure  manque  quelquefois  dans  le  mouton  et  la  chèvre. 

Les  troos  oondyliens  sont  doubles,  quelquefois  triples:  le  irou  supérieur  n*aboutit 
point  directement  dans  le  crâne,  il  se  rend  dans  un  vaste  conduit  qui  s'ouvre  en 
arrière  sar  le  pourtour  latéral  du  trou  occipital,  et  qui  se  termine  en  avant  par  deux 
orifices,  l'un  ouvert  dans  le  conduit  pariéto- temporal,  l'autre  à  la  surface  extérieure 
de  Tos.  Le  trou  déchiré  est  partagé  en  trou  antérieur  et  trou  postérieur,  par  la  portion 
roasloidienne  du  temporal. 

2.  Pariétal.  —  Le  pariétal  du  io?!//"  n'occupe  point  la  face  antérieure  de  la  tête  ; 
il  concourt  avec  l'occipital  à  former  la  base  du  chignon.  Il  représente  une  lame  osseuse 
très-étroite,  allongée  transversalement,  et  recourbée  à  ses  deux  extrémités,  qui  descen- 
dent dans  les  fosses  temporales  pour  aller  s'appuyer  sur  le  sphénoïde.  Point  de  crêtes 
pviétales.  La  protubérance  interne  est  marquée  seulement  par  un  léger  relief  de  la 
bme  interne  de  Tos  ;  elle  appartient  en  grande  partie  à  l'occipital. 

Le  pariétal  du  bœuf  se  développe  par  trois  noyaux  d'ossification^  et  le  noyau  médian 
est  même  primitivement  divisé  en  deux  parties  latérales  ;  mais  ces  noyaux  se  soudent 
de  très- bonne  heure  entre  eux  et  avec  la  pièce  antérieure  de  Toccipital.  Il  ne  concourt 
point  ^  la  formation  du  conduit  pariéto-temporal,  et  se  creuse  intérieurement  de  cavités 
qui  communiquent  avec  les  sinus  frontaux. 

Le  pariétal  du  mouton  et  de  la  chèvre  est  relativement  beaucoup  plus  large  que  celui 
du  bcBuf.  Il  participe  à  la  formation  du  conduit  pariéto-temporal  et  n*est  pas  creusé 
de  sinus  intérieurs. 

3.  Frontal,  —  Chez  les  ruminants,  le  frontal  ne  répond  pas  aux  tem(X)raux  et  aux 
palatins. 

Dans  le  bceuf^  le  frontal,  extrêmement  développé,  occupe  à  lui  seul  plus  de  la  moitié 
de  la  ûce  antérieure  de  la  tête.  Il  se  distingue  surtout  :  1°  par  sa  grande  épaisseur; 
—  2^  par  les  chevilles  osseuses  coniques  qui  servent  de  support  aux  cornes.  Ces  émi- 
oeoces,  plus  ou  moins  longues,  plus  ou  moins  contournées,  très-rugueuses,  criblées 
de  trous,  et  sillonnées  de  petites  gouttières  vasculaires,  se  détachent  de  chaque  côté  de 
1*08,  près  du  sommet  de  la  tête,  et  se  portent  en  dehors.  Les  apophyses  qui  forment 
les  arcades  orbitaires  s'appuient  par  leur  sommet  sur  le  zygomatique.  Le  trou  sourciller 
e^t  transformé  en  un  véritable  conduit  souvent  multiple;  son  orifice  antérieur  s'ouvre 
dans  une  gouttière  vasculo-nerveuse,  qui  remonte  vers  la  base  des  cornes  et  descend 
jusque  près  du  bord  inférieur  de  l'os.  Entre  cette  gouttière  et  la  base  de  l'arcade  orbi- 
taire  existe  la  bosse  frontale.  Le  trou  orbilaire  appartient  en  entier  au  frontal.  Le 
Wd  inférieur  de  Tos  est  profondément  échancré  dans  son  milieu  pour  recevoir  les 


siû-nasaax.  Les  sinus  frontaux  se  |»i>loi^ent  dans  les  chevilln  bténies,  dans  le  pariétil 
et  jusque  dans  l'ocripilal. 

Dans  la  brebn  et  dans  la  rhhrt.  le  fronral  présente  relativement  moins  d'élendw 
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et  de  force  de  r<-sisiance  qtic  dans  le  bœuf;  il  n'arrive  pas  jusqu'au  tiontaict  de  la  tAr, 
et  les  sinus  frontaiii  ne  se  prolongent  |Kts  au  delà  de  son  Iwrd  supérieur. 

'i.  Ethmaïde.  --  Cbei  les  ruminmits,  la  grande  volute  elbnioidate  est  énorménMM 
développée  ;  elle  Ogurc  très-bii'u  un  troi^iènic  cornet  qui  te  prolonge  entre  le«  dco 
cornets  véritables,  et  au(|uel  on  a  donné  k>  nom  A'antre  olfattif. 

L'cthmolde  est  très-étroiiemeii(  emprisonné  entre  les  os  qui  l 'environ lient,  i  cm* 
du  peu  de  développe  ment  des  sinus  autour  de  lui.  V.c  caractère  appartient,  du  reste,  k 
ions  les  animaux  domcsti(|ues  autres  que  les  solîpèdes. 

A.  S/j/i'hinii/e.  —  Cbi'z  le  bieuf,  les  apopbyses  sous-spbénoîdales  ou  ptérygoite 
sont  larges  et  minces.  Le  conduit  sous-spbénoïdal  manque.  La  «elle  turdque  est  fi*- 
tonde,  et  la  saillie  osseuse  qui  la  sépare  de  l'apophyse  basilaire  est  Irte-éferée.  Lm  ' 
Iruis  conduits  sus-spliénoîdaux  sont  convertis  en  un  seul  lirgeinent  ouverL  PoîM 
d'écbancrures  au  bord  supérieur  pour  le  passage  de  la  carotide  interne  et  de  l'artlR 
sphéno'épineuse.  (:elle  qui  est  destinée  »n  passage  du  nerf  nusiliaite  inféneorol  " 
convertie  en  trou  :  c'est  le  trou  ovale. 

<;bei  le  mnaion,  la  saillie  osseuse  qui  limite  en  arrière  la  fossette  pitniuîrc  fbnw  ■ 
une  lame  recourbée  en  avant,  cl  prolongée,  i  ses  extrémités,  endeuKpointesquicwHlh  = 
loent  les  apo/thi/aet  elinnidet  potttrinirft. 

6.   Temporal.  —  Dans  le  bteuf,  le  mouton  et  la  vkkvt,  la  portion  tubéretue  «h  ' 


lemporal  se  Mode  toujours  avec  !■  portion  écailleuse,  et  le  winmet  de  l'apophyse  zygo- 
maiique  ne  s'articule  qu'avec  l'os  malairc. 

Chez  le  boeuf,  le  condyle  de  l'apo- 
phy!«e  z^gomatique  est  fort  large  ut 
couf  eie  daos  tous  les  sens.  Le  conduit 
pariéio-temponil  est  trës-vasle  et  creusé 
entièrement  dans'  l'os  temporal;  son 
eitrémjté  supérieure  on  interne  s'od- 
\K,  au  sommet  du  rocher,  dans  nue 
ncavaiion  qui  représenie  la  cavilé  laté- 
rale de  la  proiubérancc  pariétale  du 
cbefil;  à  son  extrémité  inrérienre,  il 

iffre  toujours  plusieurs  orifices. 
L'apophyse   mastoiJc,  irés-saillaute, 

aiipinient  à  la  portion  écailleuse.  La 

CTïie  masloïdienne  est  confondue  avec 

lincine  sapérieure  de  l'apophyse  zygo- 

nutique;  elle  dépasse,  en  bas,  l'apophyse 

muiolde  et  se  prolonge  jusqu'ï  la  protu- 

téraiice  mastoïdienne.  Celle-ci  est  très- 

idamineuse.   L'apophyse  subuliforme 

Ml  plus  longue  et  plus  forte  que  dans  le 

cbetal.  Point  de  scissure  mastoïdienne. 
Ou  remarque,  dans  la  brebis  et  la 

fUvre,  que  l'apophyse  mastoidc  est  à     Fie.  25.  —  Tite  d«  b 

peioedislinctedc  la  crSte  mastoïdienne. 

De  plus,  la  portion  nustoldienne  de  l'os  ne  se  soude  que  fort  tard  avec  le  rucher. 

7.  Maxillaire  sii//érieur.  —  Dans  le  f/œiif,  le  mouton  et  la  '.-/lèure,  l'épine  maxil- 
liire  ne  rejoint  pas  directement  la  crête  zygomalique,  c'est  une  ligne  courbe,  i 
toocavité  postérieure  qui  étabUl  l'union  entre  ces  deux  parties.  L'orifice  inférieur  du 
conduit  sus-maxillo-tlenlairi.'  ou  trou  sous-orbi<airc  est  percé  au-dessus  de  la  première 
dent  molaire,  l'oint  de  scissure  pour  la  fiirmaliiiti  dn  conduit  palatin.  1^  cavité  du 
sinus  est  plus  spacieuse  que  dans  le  cheval;  elle  se  pniionge  (chez  le  bœuf  seulement) 
«tre  les  dcui  lames  de  la  voùic  palatine,  l'oint  d'alvéole  pour  le  crochet. 

8.  Os  inlermaxillaire.  —  La  partie  inférienry  ou  pièce  principale  de  l'os  est 
aplatie  d'avant  en  arrière  et  dépounuc  d'alvéole  à  son  bord  exteine.  Point  de  trou 
iadsif.  Fente  iocisite  fort  lai^e.  Cet  os,  rarement  soudé  avec  les  os  qui  l'a  voisinent, 
n'est  point,  chez  les  petits  ruminants,  articulé  avec  l'os  nasal. 

9.  Palatin.  —  Le  palatin  du  bœuf,  Irûs-développé,  se  distingue  par  retendue  con- 
wlérable  de  la  portion  palatine  de  sa  face  exieme.  l.c  conduit  palatin  est  pratiqué 
eutjéremeni  dans  son  épaisseur.  La  crête  palatine,  très-mince  et  três-élevée,  est  for- 
mée par  le  bord  postérieur  du  palatin,  du  ptér\goïdipn  et  de  l'apophyse  sous-sphénoï- 
dale  tout  à  la  fois,  l'oini  d'excavation  pour  les  siims  sphénoïdatix.  En  revanche,  toute 
b  poriinn  de  l'os  qui  fait  partie  de  la  voûte  palatine  est  creus^'C  de  cavités  anfraciueuses, 
ijni  communiquent  avec  le  sinus  maxillaire  du  uiOme  côté.  Trou  nasal  fort  large.  Dans 
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la  irebi»  et  la  chèvre,  les  sinos  maxillaires  ae  se  proloi^eiit  pas  dans  leor  ^uisBeor. 

10.  Ptérygoîdien.  —  Le  ptërygoidien  du  hœuf,  du  mouton  et  de  la  chèvrt  mI 

tris-large,  et  bouche  une  ouverture  que  laissent  entre  eux  le  sfrfiéookle  et  le  pablàL 


FiG.  26.  —  Tèle  <le  bccut  (face  postérieure)  (*). 


11 .  Zygomatique.  —  L'os  jugal  des  ruminants  est  très-dëfeloppé.  La  crête  ifin- 
matique  n'est  pins  formée  par  le  bord  postérieur  de  l'os;  elle  est  reportée  mr  h 
partie  postérieure  de  la  face  eiteroe,  et  marche  parallèlement  au  sourcil  de  la  canl£ 
orbitaire.  Le  sommet  est  bifurqué  :  sa  branche  antérieure  s'arc-bonle  contre  le  sotnatt 
de  l'apophyse  orbitaire  du  frontal;  la  postérieure  s'articule  avec  le  temporal. 

13.  Lacri/mal.  —  Le  lacrymal,  beaucoup  ifias  étendu  que  celui  du  cheval,  faraf, 
dans  le  fond  de  l'orbite,  une  énorme  protubérance  creusée  k  l'inlérienr  pv  leaMi 
maxillaire,  et  dont  Ips  parois  soai  si  minces  et  si  fragiles  que  le  nxùadre  choc  aofil 
,  pour  en  amener  la  rupture  (dans  le  squelette).  Il  serait  convenable  de  l'appeler  prolf 
bérance  lacripitalc  (1).  Chei  les  petits  ruminants,  la  région  infërieure  de  bl>.face 
externe  présente  une  iléprtssiou  désignée  sous  le  nom  de  fosne  larmikre. 


(t)  Ginrd,  qui  nomme  cette  éminence  jii-olubrrn 
lenant  lu  gnni  tui-auxitlaire. 


V  orbilaiit,  l'a  décrite,  ■  tort,  cmbom  t| 
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13.  0$  natal  —  Les  os  nasanx  àa  bœuf  ne  se  Roodent  jamais  ni  enirc  eux  ni 
nec  les  osToisiiH.  Leur  iXHil  externe  oe  rfipond  au  grand  sus-inaxillairc  qu<-  <)ans  une 
lOTt  petite  éteodne.  L'extrémité  snpérieure  s'enfonce  dans  l'écluncmre  da  bord  infé- 
rieur dn  frontal.  A  leur  eitrëmilé  inférieure,  ils  présentent  chacun  une  échancrure  qui 
la  partage  en  denx  pointes.  Chez  le  mouton  et  le  chèvre,  le  prolongement  nasal  est 
unifide,  comme  dans  le  cheval. 

I  h.  Comtlê.  —  Chez  le  bœuf,  le  cornet  etbmoMal  est  fort  petit  et  uni  i  l'os  nasal 
par  les  deux  bords  de  sa  lame  osseuse  ;  sa  cavité 
iiitérienre  appartient  lont  entière  an  sinus 
ftuntal.  Le  cornet  maxillaire,  très-développé,  se 
»ude  arec  l'os  qui  lui  sert  de  soutien  encore 
I^us  tard  que  chez  le  cheval.  Le  feuillet  osseux 
ifii  le  coiisUlue  se  contourne  sur  lui-même  en 
leui  sens  différents  :  d'arant  en  arriére,  par 
m  bord  postérienr,  et  d'arrière  en  arant,  par 
stm  bwd  antérieur.  li  est  fixé  tu  grand  sus- 
■Buillaire  par  sa  partie  moyenne,  à  l'aide  d'une 
luK  ossense  panicnliëre,  et  il  booche  d'une 
Buiire  fort  incoroplëte  l'excavation  qui  con- 
cun  à  former  le  sinus  maxillaire.  Aussi  tronvc- 
l-on.  dans  le  squelette,  en  arriére  et  à  la  base 
«le  ce  cornet,  une  vaste  ouverture  fermée  en 
totiliié,  dans  l'eut  frais,  par  ta  membrane  pitui- 
bire.  Le  sious  maxillaire  ne  se  prolonge  pas 
ius  son  intérieur.  Chez  les  petits  ruminants, 
h  cavité  du  sinus  est  bouchée  par  le  cornet 
Duiiltaire  d'une  manière  plus  exacte  que  dan» 
le  bœuf. 

15.  i'ottier. —  Il  est  très-large  et  très-mince, 
ippuyé  seulement  sur  la  moiilù  inférieure  de  la 
ntore  médiane  des  maxillaires  supérieurs. 

16.  Maxillaire  supérieur.'—  Chez  le  bceuf, 
le  mouton  et  la  chèvre,  la  partie  inférieure  du 
Inrd  postérienr  dn  maxillaire  est  couvexe,  et  ne 
peut  reposer  sur  un  plan  horizontal  par  tous  ses 
points  i  la  fors.  Le  condyle  est  convexe  dans  son 
pnii  diamètre  et  l^èrcment  concave  dans  le 
Kiulatéra).  L'apophyse  coronoîdecsi  renversée 

m  arrière  etendrliors.  Le  corps  ne  présente  point  d'alvéole  pour  lecmclicl,  parce  que 
cMie-  dent  manque  chez  ces  animaux.  En  revanche,  il  est  creusé  de  huit  alvéoles  ponr 
In  incisives.  Les  deux  branches  de  l'os  ne  sont  jamais  soudées  entre  elles;  cl  les  restent 
Diriiiles  l'une  sur  l'auirc  giendant  toute  la  durée  de  la  tic. 

17.  ffi/oîde. —  L'hyoïde  des  ruminants  se  compose  toujours  de  sept  pièces;  le  noyau 
''tiinidien  dont  rciisteiicc  n'est  pas  constante,  citez  1rs  sulipèdcs,  ne  manque  jamais 


jT^^Z/cy 
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dans  les  premiers  et  prend  les  proportions  d'une  seconde  petite  branche.  L'appendice     I 
antérieur  est  très-court,  et  ne  représente  plus  qu'un  gros  mamelon.  i{ 

B.  Tète  de  dromadaire.  —  1 .  Occipital.  —  Cet  OS  présente  une  double  coudore  i 
comme  dans  les  animaux  solipèdes.  Par  ses  portions  antérieure  et  supérieure,  il  res- 
semble à  Toccipital  du  cheval,  et,  à  celui  du  bœuf,  par  sa  portion  postérieure.  La  crête 
qui  constitue  Torigine  des  crêtes  pariétales,  ainsi  que  les  lignes  courbes  supéricnres, 
sont  minces,  tranchantes  et  très-élevées.  Les  apophyses  styloïdes  sont  courtes^  larges, 
épaisses  et  articulées,  par  harmonie,  avec  la  portion  tubéreuse  du  temporal. 

Les  ligues  courbes  supérieures  sont  à  peine  marquées  chez  les  jeunes  sujets. 

2.  Pariétal.  —  Il  occupe  la  face  antérieure  du  crâne  ;  mais  il  est  long,  étroit  et  s'en- 
fonce entre  la  portion  écaiileuse  du  temporal  et  du  frontal,  pour  aller  s'appuyer  sur  le 
sphénoïde.  Les  crêtes  pariétales,  minces  et  élevées,  restent  adossées  l'une  à  l'autre 
dans  presque  toute  leur  longueur  et  ne  se  prolongent  pas  sur  le  frontal. 

Ces  crêtes  n'existent  pas  dans  le  jeune  âge. 

La  protubérance  pariétale  interne  ressemble  à  celle  du  bœuf. 

3.  Fro7itaL  —  11  se  rapproche  beaucoup  du  frontal  des  solipèdes.  La  partie  moyenoe 
de  la  face  externe  représente  un  triangle  à  base  large  et  dont  le  sommet  s'eniooce  dios 
l'échancnire  pmfonde  ménagée  sur  le  bord  inférieur  du  pariétal.  Elle  est  légàremcM 
excavée  sur  la  ligne  médiane,  bombée,  au  contraire,  sur  les  parties  latérales.  —  V«* 
cade  orbitalre  s'appuie  sur  le  zygomatique,  comme  dans  le  bœuf. 

Les  trous  sourciliers  sont  transformés  en  conduits  inflexes  qui  viennent  s'oavriri 
la  face  antérieure  de  l'os,  très-près  de  son  milieu. 

Sur  la  circonférence  du  frontal,  on  trouve  plusieurs  échancrure^,  dont  qud 
unes  concourent,  avec  les  os  voisins,  à  la  formation  de  trous  (Urous  orbitaire. 
On  en  voit  deux  à  droite  et  à  gauche  dj  l'union  de  l'os  avec  les  sus-oasaux  et  deux 
autres  dans  la  cavité  orbitaire.  Ces  trous  sont  fermés  en  partie  par  les  os  wormiens;  ib 
s'ouvrent  dans  les  compartiments  su|)érieurs  des  cornets. 

Dans  le  jeune  dromadaire,  la  partie  moyenne  du  frontal  est  profondément  excavée; 
cette  excavation  diminue  au  fur  et  à  mesure  que  l'animal  avance  eu  âge  et  que  lessinoi 
frontaux  s'agrandissent. 

U.  Ethmoïde.  — L'a[)ophyse  crista-galli  est  très-épaisse  ;  les  fosses  etbmoldalessoil 
étroites  et  très-profondes. 

5.  Sphénoïde,  —  11  est  plus  long  et  plus  épais  que  celui  du  bœuf.  Les  apophyM 
sous-sphénoïdales  ou  j^térygoîdes  sont  étroites  et  très- épaisses.  Trou  ovale  relativeiBail 
petit.  Les  conduits  optiques  sont  recouverts,  à  leur  oriGce  inférieur,  |)ar  nue  iamclB 
osseuse.  I^  fossi^tte  opticpie  est  presque  de  niveau  avec  la  fossette  pituitaire. 

6.  Temporal.  —  La  portion  écaiileuse  du  temporal  est  plus  large  que  dans  le  dK- 
val;  elle  est  excavée  dans  la  partie  supérieure  de  sa  face  externe.  —  L'apophyse  Vjf^ 
matique  présente  une  base  large  et  mince;  sa  surface  articulaire  est  à  peu  prèspbM 
d'avant  en  arrière  et  œncave  d'un  côté  à  l'autre;  l'éminence  sus -condylienne  est  très- 
développée. 

I^  parti(^  tubéreuse  est  mince,  étroitement  emprisonnée  entre  l'occipital  et  récaUt 
tenqKirale.  Crète  mastoïdienne  et  apophyse  mastoîde  peu  prononcées.  Prolongenieiit 
hvoïdien  placé  au  fond  d'une  vaste  gaine  osseuse. 

7.  Maj'illaire  supérieur,  —  Moins  long  et  moins  large  que  dans  le  cheval  et  k 
IxiMif,  le  sus-maxillaire  du  dromadaire  est  profondément  excavé  au-dessous  du  chan- 
frein <'t  de  l'orbite.  L'épine  maxillaire  est  remplacée  par  une  saillie  arrondie  et  lisse 
qui  di.s|Kirail  au  ni>eau  de  l'orifice  inférieur  du  conduit  sus-niaxillo-dontaire  percé 


Mi-dessus  do  sUoo  qai  sépare  la  deuxième  de  la  troisième  molaire.  La  face  postérieure 
de  l'apopfaTse  palatine  est  étroite  ;  elle  ne  présente  pas  de  scissure  palatine,  mais  elle 
offre  l'orifice  du  conduit  palatin. 


Le  bord  eïtcnie  esl  creuse  de  sept  alv^les  ;  deux  pour  ks  crocliels  un  peu  isolés 
l'on  de  l'autre  et  séparés  par  l'espace  iiiterdeniaiic  sugicrietir  des  cinq  alvéoles  destinés 
auideuts  molaires. 

U  lubérusilé  aUéulaire  esl  étroite  et  rugueuse;  elle  esl  sîparée  du  palatin  par  une 
profoode  écliancrurt.-,  et  du  zyguniaii(|ue  par  une  échaiicrure  plus  petite. 

B.  0»  iuleniin.Lillaiie.  —  Par  sa  forme,  il  se  rapproche  beaucoup  de  celui  des 
pttits  ruminants  ;  .«a  base  est  moins  large  et  plus  é|)aisM'  que  chez  le  bccuf.  Celte  base 
esl  mgueuse  sur  sa  face  inférieure  et  creusée  d'une  cavité  alvéolaire.  La  feule  iiiciwve 
K(  très-petite.  L'apophyse  externe  n'atteint  jhs  le  sus-nasal. 

9.  Pnialin.  —  La  scissure  slaphyliue  est  large  et  profor)de;  la  créle  palatine,  Irês- 
déiebppée  et  munie  à  sa  base  de  deux  dépressions  rugueuses.  Le  conduit  (talaiin 
n'tst  pas  compris  dans  l'os  palatin  ;  il  ne  s'ouvre  qu'au  niveau  de  la  deuxième  mo- 
laire. 

lu.  Ptérijifoidictt.  —  l.e  plérygoïdien  du  dromadaire  est  court,  large,  appliqué  à  la 
bce  iaterne  de  l'apophyse  sous-spliéuoidalc  et  de  la  crèle  palatine  II  ne  concourt 
pas  à  la  formation  du  condoii  vidieii.  Son  extrémité  inférieur!.'  oITre  uni;  étroite  et  pro- 
iMide  Kissure. 

1 1 .  Zyijomatigue.  —  Gel  os  esl  très-peu  déveloi^  et  comprimé  d'avant  en  arriére. 
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Sa  face  antérieure,  très-concave,  circonscrit  l'orbite  en  arrière;  sa  face  poslérienre 
sarplombe  de  beancoup  l'os  maxillaire  et  fonne  une  crête  z^niatiqne  trts-proémH 
nenlc.  Le  sommet  est  bifurqué  comme  dans  le  bœuf. 

12.  lacrymal.  —  Il  est  beaucoup  plus  petit  que  dans  le  cheval;  sa  portion  faciale 
sortout  est  presque  nidimentarre.  Pas  de  prolubêrauce  lacrymale,  ni  de  tubercule 
lacrymal;  celui-ci  est  reporté  sur  l'os  grand  sus-maxillaire. 

13.  (h  nasal  —  Dans  le  dromadaire,  les  os  propres  da  aezsont  courts  et  étroits  ; 
leur  bord  eiteme  ne  répond  qu'au  grand  sus-maiillaire  ;  lear  eitrémité  supérieure 
est  arrondie.  A  leur  extrémité  inférieure,  ils  présentent  bien  uoe  échancrurc  qui  les 
partage  en  deux  pointes;  mais  la  pointe  interne  est  irès-petite. 

lu.  Cornets.  —  Le  cornet  ethmoîdal  est  irès-petiL  Pour  le  reste,  la  disposition  ot 
la  même  que  dans  les  autres  animaux  ruminanis. 

15,  Vomer.  —  Plus  large  dans  sa  partie  supérieure  que  chei  le  bœuf,  il  pwsfedi 
une  portion  qui  se  dirige  en  dehors  pour  gagncr'la  cavité  de  l'orbite.  Par  son  faoïd 
inférieur,  il  s'appaie  sur  la  suture  médiane  des  palatins  et  des  stis-maxiliaires. 

16.  Maxillaire  inférieur.  —  Les  branches  sont  courtes  et  épaisses;  le  corps  eit 
Irès-allongé,  l'espace  inlerdentaire  considérable.  Ia  partie  droite  des  branches  pi»iMe 
nn  bord  postérieur  rectiligne,  comme  dans  le  cheval  ;  le  bord  antérieur  de  la  partie    < 
recourbée  est  épais,  tandis  que  le  bord  postérieur  est  mince  et  tranchant.  Sur  icorboa 
interne,  on  voit  :  une  lamelle  osseuse  située  en  lace  de  l'orifice  supérieur  du  coodiit     - 

roaxillo-dentaire,  et  une  scissure  mylo-hyoïdienne. 

Le  condyle  est  convexe  eu  avant,  plan  et  oblique  M  f- 
arrière.  L'apophyse  coronOIde  est  très-forte.  Att-iemam'  - 
du  condyle  existe  une  apophyse  séparée  de  celui-â  par  MB  m 
échancrurc  profonde.  s 

La  circonférence  du  corps  est  creusée  de  hait  alvéole*:  ^ 
six  pour  les  incisives,  deux  pour  les  crocliets. 

17.  Hyoïde.  —  Comme  dans  le  bœuf.  ^ 

C.  Tèip  *m  rore.  —  1.  OccipitaL  —  Il  n'est  point  coadf'  i 
antérieurement;  la  saillie  transversale  qui  représente  hi  -. 
lignes  courbes  supérieures  forme  néanmoins,  comme  cks  ^ 
le  cheval,  le  sommet  de  la  tête.  Cette  éminence,  eicii4t.  ^ 
d'un  c6lé  â  l'autre  sur  sa  face  postérieure,  s'unit  en  anM  ^ 
avec  le  pariétal,  qui  s'arc-boute  sur  l'occipital  ii  angle  ai|b^^ 
Point  de  protubérance  occipitale  externe  proprement  Stk  ç. 
Apophyses  styloïdes  très-longues  et  dirigées  eu  bas. 

2.  Pariétal.  —  Le  pariéul  est  très-épais  et  déponm  4a  ^ 
protubérance  interne.  Il  présente  deux  crêtes  parièiahi  ^ 
très-marquées,  qui  ne  se  réunissent  point  i  leur  (Mrtii'^ 
supérieure,  cl  il  se  développe  par  deux  noyaux  d'ossificMM^^ 
seulement. 

3.  Frontal.  —  Le  frontal  du  porc  est  très-épais,  mlf 
fort  étroit.  L'apophyse  qui  concourt  k  circonscrire  l'ocfcftr' 

est  courte  et  ne  rejoint  ni  le  tenijioral  ui  le  ztgomatiquc  ;  l'arcade  orbiiaire  est  am^  "* 
plétée  par  uti  ligament  Le  irou  wmrctlicr.  disposé  comme  dans  le  bœuf,  aboatil,«l  ' 
avant,  i  une  gouttière  qui  descend  jusque  sur  les  os  nasaux.  Le  trou 
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formé  par  le  fnntal  sealemenL  Point  de  mortaise  ponr  l'union  du  frontal  avec  le  sphé- 
noïde. Enfin  les  aînus  frontjiui  se  prolongent  dans  le  pariétal.  Le  frontal  dn  porc  s'ar- 
ticale  a*ec  les  maxillaires  supérieurs. 

h.  Sphêtimde. — Le  sphénoïde  du  porc  est  très-court  ;  les  apophyses  sous-sphénoîdales 
sont  extraordinairement  développées  et  aplaties  d'avant  en  arrière.  Point  de  conduit 
sous-^ibéooïdal.  Selle  turcique  profonde,  bornée  en  arrière  par  une  crête  tressaillante. 
Vit  seul  conduit  remplace  le  tron  grand  rond  et  la  grande  fente  ^phénoïilale,  comme 
dansie  bcent  Les  ailes,  peu  saillantes,  sont  articulées  par  suture  simple  avec  le  frontal. 

5.  Temporal.  —  La  surlace  articulaire  du  temporal  rappelle  celle  des  roageurs;  elle 
s'est  point  bornée  en  arrière  par  une  éminence  sus-condylienne,  et,  de  plus,  elle  pré- 
sente plus  d'étendue  dans  le  sens  transversal.  L'apophyse  zygomaiique  est  articulée  avec 
Toa  jngal  par  toute  l'étendne  de  son  bord  postérieur.  Une  crSie  menée  de  l'hiatus  au- 
fitif  externe  à  la  protubérance  mastoïdienne  remplace  l'apophyse  masioîde.  Ij  crête 
BBstoldienDe  est,  comme  dans  le  bœuf,  confondue  avec  la  racine  supérieure  de  l'apo- 
pbyie  zygmnatiqne. 

La  saillie  formée  par  la  protubérance  mastoïdienne  est  énorme.  Apophyse  subtiliforme 
ïpeme  aensibie.  Point  de  prolongement  hyoïdien  ni  ^ 

de  conduit  pariéto-temporal. 

6.  Maxillaire  tupérieur  ou  grand  sus-maxil- 
Uire.  — Chez  le  porc,  la  surface  citerne  de  cet  os 
M  éfidée  dans  sa  partie  moyenne,  et  présente,  en 
msi,  an  relief  volaminenx  formé  par  l'alvéole  de 
h  dmt  canine.  Celni-ci  est  creusé  entièrement 
ans  le  grand  sus-maxillaire.  Point  de  tubérosité 
Molaire  Espace  interdenlaire  très-court.  Cavité 
^r  le  sinus  peu  développée.  L'orifice  inférieur  du 
coudait  palatin  est  percé  dans  la  substance  même 
du  maxillaire  supérieur. 

7.  (h  intermaxillaire.  ~  Dans  le  [lOn:,  l'apo- 
physe externe  du  petit  sus-mai  i  lia  ire,  très- longue  et 
■rti-large  ï  sa  base,  est  soudée  au  sus-nasal  dans 
IB  deux  tiers  supérieurs  environ.  Point  de  trou 
■coif  ni  d'excavation  pour  l'alvéole  du  crochet. 
Ouvertures  incisives  ovalaires. 

8.  Palatin.  —  La  portion  palatine  de  la  face 
ateroe  est  pins  développée  que  dans  le  bœuf.  Par 
OMtre,  la  portion  orbilaire  n'offre  qu'une  très- 
■ônme  étendue.  La  crête  palatine  est  remplacée  . 
fv  ooe  tubérosité  contre  laquelle  s'appuient,  en 
Wnrs,  l'apophyse  sous-  sphénoïdale,  en  dedans,  te 
flérygoîdien.  La  réunion  de  ces  trois  parties  con- 
lÉtae,  k  la  face  postérieure  de  la  tèic,  un  gros  ma-  p, 
■Hloa  trifide  fort  remarquable. 

y.  PtéryijQÎdieji.  —  Voy.  description  du  palatin. 

10.  Zygamiitique,  —  Le  sommet  du  zygomaiique  du  porc,  aplati  d'un  côté  A  l'autre, 
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se  divise  en  deux  branches  entre  lesquelles  s*encla?e  le  sommet  de  Tapophyse  zygoma-  i 

tique;  la  branche  antérieure,  très-courte,  ne  rejoint  pas  le  frontal.  i 

11.  Lacrymal,  —  On  rencontre,  chez  le  porc,  une  fosse  larmière  et  deux  oondoîli  \ 
lacrymaux,  qui  sont  percés  en  dehors  de  la  cavité  orbitaire  et  qui  se  réunissent  bîefllAt  i 
dans  l'épaisseur  de  Fos  pour  constituer  un  canal  unique.  La  fossette  lacrymale  est  très-  < 
profonde.  i 

12.  Os  nasal,  —  Les  os  nasaux  du  porc  sont  étroits,  longs  et  parcoaros  à  kor 
face  externe  par  la  scissure  qui  descend  du  trou  sourciller.  Prolongement  nasal  court. 

13.  Cœmets,  ~  Même  disposition  que  chez  la  brebis  et  la  chèvre,  avec  cette  dîflé- 
rence  que  les  cornets  sont  beaucoup  plus  longs  et  moins  fragiles. 

1^.  Maxillaire  inférieur,  —  Une  ligue  droite  menée  par  le  grand  axe  des  ilféoki 
des  molaires  ne  traverserait  point  le  bord  postérieur  des  branches  du  maxillaire;  le 
fond  des  alvéoles  répond  à  un  relief  de  la  face  interne.  Gondyle  comprimé  d'un  oM  j 
à  l'autre  et  allongé  d'avant  en  arrière.  Apophyse  coronoîde  courte  et  large.  Point  de 
col.  Espaces  interdentaires  très-courts.  Le  conduit  maxillo-dentaire  s'ouvre  inCMeore- 
ment  par  des  oriûces  multiples. 

15.  Hyoïde,  —  Corps  volumineux  dépourvu  d'appendice.  Petites  branches  oooilei 
et  soudées  au  corps.  Grandes  branches  contournées  en  S,  très-minces,  unies  anx  pe- 
tites branches  et  au  temporal,  non  plus  par  des  ûbro-cartilages,  mais  par  de  véritaUa 
ligaments  jaunes  élastiques. 

D.  Tète  des  earnaasiers.  —  1.  Occipital.  —  L'éminence  qui  constitue  i'origiK 
des  lignes  courbes  supérieures  est  très-forte  et  très-élevée.  La  tubérosité  cervicale  dek 
protubérance  occipitale  externe  est  nulle  ou  peu  marquée.  Apophyses  styloîdes  conrteii 
méritant  bien  le  nom  d'éminences  jugulaires.  Trou  déchiré  divisé  en  deux  parties  pr 
la  protubérance  mastoïdienne.  Apophyse  basilaire  large,  longue  et  épaisse^ 
par  côté  d'une  gouttière  qui  s'unit  à  une  semblable  gouttière  du  temporal* 
former  un  large  canal  veineux.  Celui-ci  communique,  en  arrière,  avec  le  troa  déelM 
postérieur,  et  vient  aboutir,  en  avant,  dans  le  crâne,  où  il  se  continue  avec  la  gonttièfl 
caverneuse  du  sphénoïde.  L'angle  antérieur  forme  une  saillie  très-prononcée,  qâ 
s'enclave  profondément  dans  le  pariétal,  et  constitue,  en  partie,  la  protubérance  iniaflK 
do  cet  os. 

2.  Pariétal,  —  Chez  le  chien,  le  pariétal,  constitué  par  deux  noyaux  d*ossificMiÉi 
seulement,  se  distingue  par  le  grand  développement  des  crêtes  et  de  la  protubéranst 
pariétales.  Cette  dernière,  formée  en  partie  par  l'occipital^  ne  présente  pointa  salM 
d'excavations  latérales  ;  elles  sont  reportées  plus  bas,  vers  le  sommet  du  rocher,  wm 
les  côtés  de  l'occipital.  Les  conduits  pariéto-temporaux  se  continuent  néanmoins} 
la  base  de  la  protubérance,  qu'ils  traversent  pour  s'aboucher  l'un  avec  l'autre  dans 
intérieur. 

Chez  le  chat,  les  crêtes  pariétales  sont  presque  nulles,  et  la  protubérance  i 
est  remplacée  par  deux  grandes  lames  osseuses  transverses  qui  séparent  la  cavité 
belleusede  la  cavité  cérébrale. 

3.  Frontal  —  Dans  les  carnassiers,  la  face  externe  du  frontal  présente,  sur  M 
milieu,  un  enfoncement  plus  ou  moins  marqué.  Arcade  orbitaire  incomplète.  PoiatA 
trou  sourcilier.  Point  de  mortaise  à  la  face  interne.  L'os  s'unit  avec  les  grands  WÊh 
maxillaires. 

6.  Ethmoîde,  —  La  fosse  ethmoïdale  est  très-profonde,  et  les  volutes  très-dilt* 
loppées  et  très-diverticulées.  La  lame  perpendiculaire  se  soude  assez  tard  avec  k 
sphénoïde. 
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5.  SphénMe.  —  Le  sphénoïde  supêrieor  du  chien  est  très-court  et  porte,  latérale- 
ment, deui  larges  ailes  qui  reraonteat  jusque  dans  la  fosse  temporale;  elles  corres- 
pondent aux  grandes  ailes  du  sphénoïde  de  l'homme.  Quant  au  sphénoïde  inférieur,  il 
est,  au  contraire,  très-étroit,  et  ses  prolongements  latéraui 

on  apophyses  d'Ingrassias  sont  ramenés  ï  des  proportions 
trè»-niinimea.  Apophyse  sous-sphétioïdale  ou  ptërygoïde 
iTès-coane.  Conduitsoos-spbénoîdai  simple,  communiquant 
iTec  le  ITDD  grand  rond.  Fossette  piCuitaire  peu  profonde, 
iimiiée  en  arrière  et  en  avant  par  les  apophyses  clinoiden  , 
pofiéneurts  et  eiinoides  antâ-ieures,  ainsi  nommées  de 
keor  comparaison  ani  quatre  montants  d'un  lit  ancieu.  Deux 
nodoils  so&^pbénoldanx  seulement:  l'un  représente  la 
grande  fente  sphéooïdale;  l'autre,  le  imu  grand  rond.  L'é- 
cbaDcmre  cvoiidienne,  en  s'unissani  ï  une  semblable 
ichaocniTe  do  temporal,  forme  un  trou  que  l'on  pourrait 
appeler  trou  corotidien,  parce  qu'il  li»re  passage  ï  nne  anse 
oirémement  remarquable  que  décrit  la  carotide  interne 
iprùaifur  parcouru  le  canal  caroLdien.  Trou  ovale,  comme 
ànslebcent 

Dans  te  chat,  la  disposition  est  la  même  ;  seulement,  on 
M  irome  i^us  de  conduit  sons-sphénoldal,  ni  d'écbancrure  '''        aniériaurel  (*) 
cirotidienDe. 

6.  Temporal.  —  Chez  les  carnassiers,  la  surface  articulaire  de  l'apophyse  z^ma- 
tique  forme  simplement  nne  cavité  glénoïdale  dans  laquelle  s'embofle  exactement  le 
CMidj'Ie  du  maxillaire.  Le  temporal  de  ces  animaux  se  distingue  encore  par  la  largeur 
^conduit  andiiif  eiieme,  l'absence  de  prolongement  hyoïdien,  le  peu  de  développe- 
■ent  des  apophyses  mastoîde  et  subuliforme,  )e  volume  énorme  de  la  protubérance  mas- 
hUienoe  et  la  présence  des  deux  conduits  suivants  :  L'un,  le  canal  carotidien,  tra- 
veree  la  portion  mastoïdienne,  et  se  réunit  supérieurement  au  conduit  veineux  qui 
tampe  entre  l'apophyse  basilaire  et  le  temporal  ;  par  son  extrémité  inférieure ,  il 
s'abouche  avec  le  trou  carotidien  qui  [lénètrc  lui-miime  dans  le  crâne,  un  peu  en 
debors  dn  canal  veineui  dont  nous  venons  de  parler.  L'autre  conduit  est  percé  dans 
le  rocher,  juste  au-dessus  du  canal  carotidien  ;  il  livre  passage  à  la  cinquième  paire 
(Wéphaliqae. 

7.  Maxillaire  mpérieur  ou  grand  sus-nwzillaire.  —  Cet  os,  chez  les  carnassiers, 
ot  très-court;  son  bord  antérieur  présente  une  longue  apophyse  analogue  à  l'ajMpbyse 
nontanie  ou  fronio-nasale  de  l'homme.  11  fournil,  h  lui  seul,  l'alvéole  du  crochet.  1^ 
CDDduit  palatin,  percé  entièrement  dans  l'os  de  ce  nom,  s'ouvre,  néanmoins,  par  son 
ntrémilé  Inférieure,  sur  la  limite  du  grand  sus-maiillairc  et  du  palatin.  La  cavité 
ia  sinus  maxillaire  est  très-peu  spacieuse.  Point  d'épine  maxillaire. 

8.  Oi  intennaxiUaire.  —  Peu  étendu,  le  («lit  sus-maxillaire  des  carnassiers 
Banque  de  trou  incbif  et  de  cavité  pour  l'alvéole  de  Id  dent  canine.  Ouvertures  inci- 
ates  comme  dans  le  porc. 

9.  Palatin.  —  Chez  les  carnassiers,  les  os  palatins  présentent  une  trf's-grande 
ttoidne  dans  leur  partie  palatine  proprement  dite.   Us  n'entrent  pour  rien  dans  la 
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fomutioa  des  sinns  sphéDoidani  ;  mais  ils  fourniiiseni  one  petite  e 
maxillaires. 

10.  Pténi^iildiea.  —  Le  ptérygmdien  des  carnassiers  est  trè»^ort  et  conune  ifu- 
drilatère. 

11.  Zygomittiqne.  —  l.e  z^gomalique  do  chien  a  da  chat  ne  s'articnle  avecl'oi 

,  maxillaire  supérieur  qne  par  sa  base  aeulemenL  ta  crCu 

zy-goinaciqoe  décrit  une  courbe  ï  concâTité  postériem. 
Le  sommet  se  comporte  comme  chez  le  porc 

12.  Larrtjmal.  —  Le  lacrymal  des  canuosiers  EX 
eitrémemcnt  petit.  Sa  face  externe  tout  entière  apfar- 
tienl  ï  l'orbite,  et  ne  descend  poiot  an-dessous  da  loar- 
cil  de  cette  cavité;  elle  ne  (xésente  pa»  de  itaaaetie 
lacrymale. 

13.  Ok  nasal.  — Chez  les  carnassiers,  les  deox  os  da 
nez  sont  peu  développés,  plus  larges  en  bas  qu'en  haot, 
dépoumis  de  prolongement  nasal  et  présentent  i  U  place 
une  écbaocrure  demi-circulaire. 

lu.  Cornets.  —  Les  cornets  dn  chien  et  do  cbii  se 
distinguent  surtout  par  leurs  nombreux  replis.  Us  nt 
parlicipetil  ni  l'un  ni  l'autre  i  la  formation  des  sdos 
frontal  ei  maxillaire.  Celui-ci  n'est,  en  aucune  fafoa, 
Iwuclié  ])ar  le  cornet  maxillaire  ;  il  s'oarre  dans  la  cariti 
nasali-  par  un  oriQce  largement  béant. 
1  r>.  Maxillaire  inférieur.  —  Cbei  les  camassieis.  1 
est  creusé. dans  le  point  ijui  répond  a  la  surface  d'insertion  dn  masiéter,  d'une  fosse  usa 
profonde.  Le  bord  postérieur  c-I  disposé  comme  chez  les  ruminants;  il  porte  au- 
dessous  du  condyle  une  tubérosiié  très-prononcée.  Le  condyle  représente  tont  à  U 
un  segment  d'ovoï<Ie,  et  s'emboltc  exactement  dans  la  cavité  dn  temporal.  L'apophjM 
coronoîdo  est  irès-furle.  très-élcvée  et  très-lar^e.  Les  trous  menlcmniers  sont  doubles  ot 
triples.  Point  d'espaces  iiiterdentaires,  ni  de  surface  excavëe  i  la  lace  iaieme  dn 
branches.  Celles-ci  ne  se  soudent  jamais  entre  elles. 

16.  Hyoïde.  —  Les  trois  pièces  qui  composent  le  corps  de  l'hyoide,  dans  le  jenc 
Ige,  ne  se  soudent  point  chez  l'aiiimal  adulte  ;  elles  restent  isolées,  comme  dn 
l'homme,  pondant  toutp  la  vie  de  l'animal.  La  pièce  médiane  n'a  point  d'appendice 
antérieur.  Les  fibro-carlilages  qui  unissent  les  pièces  styloides  entre  dies  et  au  um- 
poral  sont  très-longs  et  très-flexibles. 


COHPÀHkISOir  DZ  L*  TÈTE  DE  L'BOMME  &TZC  CELLK  DU  UnMADX  DOHCsnam. 


1.  Occipital.  —  L'occipital  de  l'homme  est  large,  aplati,  incurvé  en  forme  d'écaflk. 
Protubérance  occipitale  externe  pea  développée,  une  crête  la  réunit  au  trou  occipinl 
qui  e».t  relativement  très-large.  Deux  séries  de  crites  partent  de  la  protubérance  oocifi> 
pitale  externe  pour  se  porter  vers  la  circonférence  de  l'os  ;  ce  sont  les  lignes  cotriB 
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OU  ilemi-circDlaires  supérieures  cl  inlérieures.  On  itouvg  nne  fosw  rniidylienne  anl^- 
rjearp  pt  une  fosse  coiidylienne  postérieure  percfes  d'uti  Irou  à  leur  fond.  Les  f-mi- 
nences  jugulaires,  larges  et  ]>p\i  proéminentes,  remplarent  les  apophyses  styloldes  des 
animaux  domestiques. 

La  [ace  îuienic  de  l'occipital  de  l'homme  râpond  au  cenelet  et  au  cervau  ;  elle  oiïre, 
pour  cela,  quatre  fosses  distinguées  en  supérieures  ou  cérébrales  et  inrérieures  ou  céré- 
bellcrises.  Ces  fosses  sont  séparées  par  une  sadlie  cruciale  dont  la  partit-  la  plus  déve- 
loppée forme  la  protubérance  occipilak  interne 

L'union  de  l'occipital  avec  les  pariétaux  const  lut  la  suture  lainbdoide  Au  point  où 
l'occipital  s'appuie  sur  le  pariétal  et  la  portion  écailleuse  du  temporal  ciisicnt  chez 
l'enfant,  les  fontanelles  latérales  postérieures 

2.  l'ariétmu:,  —  Les  pariétani  sont  toujours  isolé*!  dans  la  jeunesse    et  soudés 


llii  l'un  â  l'autre  dans  l'âge  adtilte.  Ces  os  sont  triïs-lai^es.  quadrilatères,  et  oc- 

tléaoniinetet  les  parties  latérales  du  crâne. 
La  crêtes  pariétales  sont  absentes;  elles  sont  remplacées  cependant,  dans  certains 
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sujets,  par  deux  lignes  courbes  très-peu  saillantes  qui  régnent  un  peu  au-dessus  do 
bord  inférieur  des  os.  La  partie  moyenne  de  la  face  externe,  très4)oinbée,  tonne  li 
bosse  pariétale. 

Sur  la  face  interne,  on  ne  rencontre  pas  de  protubérance  pariétale  ;  elle  est  ren- 
placée  par  la  protubérance  occipitale  interne  ;  mais  on  y  voit  des  gouttières  rameuses 
analogues,  par  leur  disposition,  aux  nervures  d*une  feuille  de  figuier,  puis  la  fosse  pa- 
riétale qui  répond  à  la  bosse  de  même  nom. 

3.  Frontal,  — Le  frontal  de  Thomme  forme  le  haut  de  la  face  et  la  partie  antérieure 
du  crâne.  Convexe  d'arrière  en  avant,  puis  vertical,  dans  ses  trois  quarts  supérieurs, 
Tos  éprouve  une  brusque  coudure  au  niveau  des^  orbites;  de  sorte  qu*il  devient  bon- 
zontal  dans  son  quart  inférieur. 

La  face  externe  présente  au-dessus  dii  front  deux  bosses  frontales. latérales  et,  aa- 
dessus  du  nez,  une  bosse  frontale  moyenne.  A  droite  et  à  gauche  de  cette  dernière  se 
voient  deux  saillies  arquées,  les  arcades  sourcilières. 

La  face  interne  appartient  en  entier  à  la  cavité  crânienne.  Elle  oiïre  sur  la  ligne 
médiane,  la  gouttière  sagittale  terminée  par  une  crête  frontale;  et,  de  chaque  côté  de 
cette  ligne  médiane,  les  fosses  frontales  répondent  aux  bosses  de  ce  nom  et  les  bosses 
orbitaires  répondent  aux  voûtes  orbitaires.  Point  de  mortaise  pour  l'articulation  aver 
le  sphénoïde. 

C*est  sur  la  partie  moyenne  du  bord  supérieur  du  frontal  que,  chez  les  jeunes  sujets, 
existe  Tangle  antérieur  de  la  fontanelle  antérieure. 

Le  bord  antérieur  présente  les  trous  sourciliers  et  les  arcades  orbitaires. 

h.  Ethmotde.  — Dans  Thomme,  la  face  externe  des  masses  latérales  formée  par  une 
lamelle  très-mince,  appelée  os  plamnn,  lame  papyracée^  appartient  à  la  paroi  interne 
de  Torbite. 

5.  Sphénoïde,  —  On  distingue,  dans  le  sphénoïde  de  Tbomme,  un  corps  et  quatre 
ailes,  deux  grandes  et  deux  petites. 

La  face  inférieure  du  corps  n'offre  rien  de  bien  remarquable,  si  ce  n'est  rexistence 
d'un  prolongement  conique  désigné  sous  le  nom  de  bec  du  sphénoïde.  —  La  face 
externe  des  grandes  ailes  fait  partie  de  la  fosse  temporale  ;  elle  forme  aussi  la  |)aroi  externe 
de  l'orbite.  Au  point  d'union  des  ailes  avec  le  corps  se  détachent  deux  apophyses  pté- 
rygoîdes  bifides;  leur  branche  interne  représente  les  os  ptérygoîdiens  des  animaoï. 
Pas  de  conduit  sous-sphénoïdal. 

Les  deux  |K*lites  ailes,  très-minces,  triangulaires,  visibles  seulement  sur  la  facesopè- 
rieuro  de  l'os,  forment  les  apophyses  d'Ingrassias. 

Sur  la  face  intcriK^  du  sphénoïde,  on  trouve  :  l*"  une  ossette  pituitaire  profonde, 
limitée  par  ((natre  a|)()[)liys('s  clinoïd&s  ;  2"  une  fossette  optique,  |)eu  profonde,  offraal 
des  conduits  opiicpies  très-courts,  transformés  en  véritables  trous  ;  3°  la  fente  sphéorf- 
dale  qui  remplace  le  grand  conduit  sus-spliénoïdal  du  cheval  ;  6®  le  trou  grand  raid; 
5"  la  face  interne  des  ailes,  très-exravée;  ()^  le  trou  ovale  qui  livi*e  passage  au  nerf 
maxillaire  inférieur  ;  V  le  tmu  petit  rond  qui  loge  l'artère  sphéno-epineuse. 

6.  Temjmrnl.  —  Dans  la  |M)rlion  écailleuse  du  temporal  de  l'homme,  l'apophyse  if* 
gomaticpie,  a|>pelée  aussi  anse  de  la  tète,  ne  s'appuie  que  sur  l'os  malaire,  CDOime  on  le 
voit  chez  les  ruminants.  La  cavité  ^lénoïde,  concave  dans  tons  les  sens,  est  divisée  en 
deux  parties  par  une  fente  nommée .sv/xv/z/v on  fHnrv  dv  Gloser,  La  partie  autériewt 
seule  est  articulaire  ;  la  |>astérieur(%  ap()uyée  contre  le  conduit  auditif  externe,  n*ap* 
partient  pas  h  rarticulalion  ;  elle  ré|)()n(l  à  l'éminence  sus-c>ondylicnne  du  cheval.  — * 
I^  portion  lubérensi*  m»  soude  avec  l'écaillé  temporale.  On  la  divise  en  portion  mastol* 
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dieiioe  et  pyramide;  cdle-ci  tomprend  i  son  tour  le  rocher  et  la  ponion  tympaniqne. 
La  portion  mastoïdienne  répond  i  i'apophj'se  mastokie,  à  la  protobérance  masioîdienne 
et  au  bord  supérieur  du  rocher  du  cheval.  Elle  présenie  une  apophyse  mastoîde  m- 
guease;  au-dessus  de  cette  apophyse,  le  canal  mastoïdien;  au-dessus  et  en  arriére,  la 
ninnre  digasirique.  La  pyramide  forme  tine  saillie  coiisidÉrable  ï  l'intérieur  du  crâoe. 
L'apophyse  ou  os  styloïde,  tout  à  tait  séparé  des  autres  pièces  de  l'hyoïde,  se  soude, 
chez  l'adulte,  avec  le  temporal 
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~  Coupe  médiane  et  anléro-postérieure  du  crine  et  de  la  bce  (homme)  (*). 


7.  Maxillaire  supérieur.  —  On  ne  irouvi  plus  chei.  l'homme  d'os  Intermaiillaire 
indépendant.  Le  nnyan  (jni  te  forme  se  confond  avec  le  maxillaire  supérieur. 

LeniaiJIIaire  supérieur  de  l'homme  concouri,  par  une  grande  partie  de  son  i^Iendae, 
ifarmer  le  plancher  de  l'orbite:  aussi  le  divisc-t^ou  en  trois  faces  :  une  face  externe 
M  bciale;  une  face  supérieure  ou  nrbitaire  et  une  face  interne  on  nnso-palaiine.  — 
la  lace  eTterne  présente,  en  allant  d'avant  en  arrière  :  1°  une  petite  fo.isetle  dans  la- 
fteflc  s'insère  le  muscle  myrtiformc;  2°  la  fosse  sous-orbil aire  our^nincqui  oiTrefori- 
Ik  inférieur  du  conduit  .sous-or br t nire ;  3°  une  crëlr  répondant  à  l'épine  maxillaire 
des  solipèdes  ;  ^l' la  lubérosité  alvéolaire.  Celte  face  [«rte,  en  avant,  un  prolongement 
<[Di  forme  l'apophyse  montante  encore  appelée,  h  cause  de  ses  rapports,  apophyse 
fnmto-nasale.  La  face  supérieure  ou  orbitaire  présente  une  scissure  qui  précède  le  con- 
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duit  sous-orbitaire  el,  en  dehors,  Tapophyse  inalaire.  La  face  interne  est  partage  par    ] 
l'apophyse  palatine.  Elle  montre ,  en  avant,  la  moitié  de  Tépine  nasale  anténeore  cl 
une  gouttière  qui  participe  à  la  formation  du  conduit  incisif. 

8.  Palatin,  —  Le  palatin  de  l'homme  est  formé  de  deux  lamelles  osseuses  :  l'ane 
horizontale,  l'autre  verticale,  qui  se  soudent  à  angle  droit.  La  première  partie  présenie  : 
a  moitié  de  l'épine  nasale  |X)stérieure,  épine  tout  à  fait  rudimentaire  oa  noUe,  dMi 
les  animaux  ;  rorifice  du  conduit  palatin  postérieur  qui  appartient  en  eniier  ao  pala-    '^ 
tin  ;  le  trou  ptérygo-palatin  ;  enfin,  l'apophyse  ptérygoidienne  qui  représente  Tos  plé-    ^ 
r)goïdien  des  animaux.  Quant  à  la  portion  verticale,  elle  forme  la  paroi  externe  des   ^ 
cavités  nasales  par  sa  face  interne  et,  par  sa  face  externe,  die  concourt  \  la  formatioi   ^< 
de  la  fosse  zygomatique  ou  temporale. 

9.  Zygomatique.  —  Il  oiïre  trois  faces.  La  face  externe  ou  cutanée  sert  de  baseàb 
partie  la  plus  saillante  de  la  joue.  La  face  supérieure  ou  orbitaire  fidt  partie  de  b  paroi 
externe  et  du  plancher  de  Torbite  ;  elle  appartient  à  une  longue  apophyse,  Vapopk}pi 
orbitaire,  qui  s'appuie  sur  le  sphénoïde  et  le  frontaL  La  face  postérieure,  lisse  et  coi- 
cave,  en  arrière,  où  elle  concourt  à  former  la  fosse  temporale,  est  raboteuse,  en  avant, 
où  elle  s'articule  avec  le  maxillaire  supérieur.  Le  bord  postérieur  ou  massétérin  s'oBÎt 
avec  l'apophyse  zygomatique  du  temporal. 

10.  LacrymoL  —  Chez  Thomme,  le  lacrymal  est  encore  appelé  os  unguii^  \  caoK 
des  analogies  qu'il  présente  avec  un  ongle  sous  le  rapport  de  la  forme  et  de  la  téouiiè. 

Il  est  entièrement  logé  dans  l'orbite.  La  face  externe  est  divisée  en  deux  parties  ptf 
une  crête  verticale  ;  la  partie  située  en  avant  de  la  crête  fait  partie  de  la  gouttière  h* 
crymale.  Par  sa  face  interne,  le  lacrymal  limite,  en  dehors,  l'arrière -fond  des  cavilii 
nasales  et  couvre  les  cellules  antérieures  de  Tethmoïde.  Par  son  bord  postérieur  et  daii 
l'orbite,  il  s'articule  avec  l'os  planûm  de  Tethmoîde. 

11.  Os  nasal,  —  Les  os  propres  du  nez  de  l'homme  présentent  une  grande  aoalope 
avec  ceux  du  chien.  Ils  ne  possèdent  pas  de  prolongement  nasal  et  ils  s'articulent  arec 
le  cartilage  latéral  du  nez. 

12.  Vomer,  —  Même  forme  générale  et  mêmes  rapports  que  dans  les  animiox  m- 
Upèdes. 

i  3.  Maxillaire  inférieur,  —  Chez  l'homme,  cet  os  présente  une  forme  qui  se  iif- 
proche  de  celle  du  fer  à  cheval.  II  possède  à  peu  près  la  même  largeur  dans  toute  flS 
étendue.  La  symphyse  est  verticale,  caractère  qui  n'appartient  qu*à  l'homme;  eahl 
de  cette  symphyse,  on  voit  une  éminsnce  triangulaire  appelée  éminence  mentoonte 
La  surface  géniennc  du  cheval  est  remplacée  par  quatre  petits  tubercules  nooMrfl 
apophyses  géniennes. 

Les  alvéoles  des  molaires  forment  une  énorme  saillie  à  la  face  interne  de  Toti  li    ' 
ligne  myléenne  est  très-développée.  L'orifice  supérieur  du  conduit  dentaire  est  util   ' 
vert  par  une  petite  lamelle  tranchante,  comme  dans  le  dromadaire.  De  cet  orifice  pHi  ^ 
le  sillon  mylohyoîdien.  L'apophyse  coronoîde  est  courte  ;  le  condyle  déjeté  vers  la|p|l 
médiane;  l'échancrure  sigmoîde  large  et  peu  profonde.  Le  bord  supérieur  est  creMi' 
de  quatorze  ou  seize  alvéoles. 

Art.  IIL  —  Du  thorax.  ^ 

h^  thorax  représente  une  cage  conoîde,  allongée  d'avant  en  arrière,  8iispeiidiiesi9 
les  vertèbres  de  la  région  dorsale,  et  destinée  à  contenir  les  principaux  organes  deh-^ 
respiration  et  de  la  circulation.  Il  se  compose  des  arcs  osseux  nommés  cdlM,  la 
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tr^ite-sîx,  dix-huit  de  chaque  côté,  et  d'une  pièce  impaire,  le  sternum^  qui  sert  de 
int  d'appai  direct  ou  indirect  à  TextrémUé  inférieure  des  côtes. 

DCS  os  DU  THORAX  EN   PARTICULEER. 

1®  Sternum  du  cheval. 

C'est  une  pièce  ostéo-cartilagineuse,  allongée  d'avant  en  arrière,  comprimée  d'un 
lié  ^  l'autre  dans  ses  deux  tiers  antérieurs,  et  de  dessus  en  dessous  dans  son  tiers  pos- 
rkoFt  légèrentent  incurvée  sur  elle-même,  située  sous  le  thorax  dans  une  direction 
liquede  haut  en  bas  et  d'avant  en  arrière.  Elle  offre  à  étudier  une  face  supérieure^ 
faces  latéraksy  ttvis  bords  et  deux  extrémités. 


FiG.  35.  —  Sternum  (*). 

Faces.  —  La  face  supérieure^  légèrement  concave  dans  le  sens  de  sa  longueur, 
quésente  un  triangle  isocèle  très-allongé  dont  le  sommet  est  dirigé  en  avant;  elle 
mstitne  le  plancher  de  la  cavité  tboracique.  —  Chaque  face  latérak  comprend  deux 
finies,  l'une  supérieure^  l'autre  inférieure,  La  première  présente  huit  cavités  diar- 
hodiales,  qui  reçoivent  l'extrémité  inférieure  des  cartilages  des  vraies  côtes;  ces 
cifités,  allongées  de  haut  eu  bas^  sont  d'autant  plus  rapprochées  les  unes  des  autres 
{D'elles  sont  plus  postérieures.  La  partie  inférieure,  plus  étendue  en  avant  qu'en 
vrière,  offre  aux  puissants  muscles  pectoraux  une  large  surface  d'insertion. 

Bords.  —  Les  deux  bords  latéraux  séparent  la  face  supérieure  des  faces  latérales  ; 
ib  régnent  au-dessus  des  cavités  diarthrodiales  creusées  sur  ces  dernières,  se  réunis- 
sent antérieurement,  et  donnent  attache,  l'un  et  l'autre,  à  un  cordon  fibreux.  — 
Le  bord  inférieur  est  opposé  à  la  face  supérieure  ;  convexe,  mince  et  très-proémi- 
Beot  dans  ses  deux  tiers  antérieurs,  il  simule,  jusqu'à  un  certain  point,  la  carène  d'un 
imire. 

Extrémités,  —  Vantérieure,  aplatie  d'un  côté  à  l'autre  et  recourbée  en  haut, 
iépasse  de  quelques  centimètres  la  première  cavité  articulaire  des  faces  latérales;  elle 
Doostitue  le  prolongement  trachélien  du  sternum.  —  La  postérieure  est  aplatie  de 
iessus  en  dessous  et  forme  une  large  palette  cartilagineuse,  très-mince,  creuse  en 
iesBus,  convexe  en  dessous,  qui  a  reçu  le  nom  de  prolongement  abdominal  ou  d'ap- 
\imdice  xiphoide. 

Structure  et  développement,  —  Le  sternum  est  une  des  parties  du  squelette  qui  ne 
Ndiissent  pas  complètement  la  transformation  osseuse.  Il  se  développe,  chez  les  soli- 
Mes,  par  six  noyaux  impairs  de  substance  spongieuse,  rangés  les  uns  à  la  suite  des 
iQtres.  à  la  manière  des  grains  d  un  chapelet.  Jamais  ces  noyaux  ne  se  soudent  entre 
MX  pour  former  une  pièce  unique;  ils  restent  séparés,  pendant  toute  la  vie  de  l'ani- 
mal, par  la  gangue  cartilagineuse  primitive.  Celle-ci  constitue  entièrement  le  prolonge- 
nwjt  antérieur  de  l'os,  sa  carène  et  l'appendice  xiphoïde.  Quand  ces  parties  du  ster- 
■■n  s'ossifient,  ce  qui  est  rare,  ce  n'est  jamais  que  partiellement 

<^  1,  prolooKeinent  trachélien;    8,  «ppeudice  ziphoide;  3,3,  ctvilés  pour  rarticuUtion  des  cartilage»  steroanx; 

V.  ■Kit  m'*>rû>iif- 
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DES  OS. 


2^  Des  cdtes. 

On  compte,  avons-nous  dit,  pour  chacune  des  moitiés  latérales  du  thorax,  dix-hoit 

côtes,  qui  sont  à  pea  près  panUties 
entre  elles  et  séparées  les  unes  des 
autres  par  les  espaces  appelés  tii/«r- 
valies  intercostaux.   Attachés,  par 
leur  extrémité  supérieure,.  aoxTer- 
tèbres  de  la  région  dorsale,  ces  os  se 
terminent,  à  leur  extrémité  inférieure, 
par    un  prolongement   élastique  H 
flexible  nommé  cartilage  cMal^  aa 
moyen  duquel  ils  se  mcttc:.t  en  rap- 
port direct  ou  indirect  avec  le  ster- 
num.   —  Nous    ferons    connaître, 
d*abord,  les  caractères  commom  ï 
toutes  les  côtes,  puis  les  caractifa 
spéciaux  qui  peuvent  servir  à  letdb- 
^iuguer  les  unes  des  autres,  et  dm 
terminerons  par  Tindicatlon  des  pv* 
ticularités  qu'elles    présentent  ckl 
les  solipèdes  domestiques  autres  qM 
le  cheval. 

A.  Caractères  communs  ATomni 
LES  CÔTES.  —  Nous  les  étndienM 
dans  une  description  type  qui  8*adm- 
sera  successivement  à  la  côte  propre 
ment  dite  et  à  son  cartilage  de  pro- 
longement 

1.  Description  type  (Pane  eôtt,  — 
Une  côte  est  un  os  allongé,  aijii 
trique,  oblique  de  haut  en  faâi  tf 
d*avant  en  arrière,  aplati  d'un  côté  à  l'autre,  courbé  en  arc,  et  tordu  sur  Ini-mfti^ 
de  telle  façon  que  ses  deux  extrémités  ne  peuvent  reposer  à  la  fois  sur  un  plan  hori- 
zontal. —  Cet  os  se  divise  en  une  partie  moyenne  et  deux  extrémités. 

Partie  moyenne,  —  Elle  offre  deux  faces  et  deux  bords.  —  La  face  externe, 
vexe  et  creusée  en  large  gouttière  dans  sa  moitié  antérieure,  présente  super» 
ment  (i)  quelques  tubercules  et  quelques  empreintes  musculaires.  —  La  face  interne 
concave  et  lisse,  est  tapissée  par  la  plèvre,  qui  la  sépare  du  poumon.  —  Le  bord  anifr* 
rieur  est  concave,  mince  et  tranchant.  —  Le  postérieur,  convexe,  épais  et  garni  es 
rugosités,  est  creusé,  en  dedans,  d'une  scissure  vasculo-nerveuse  qui  disparaît  vm  b 
milieu  de  la  côte. 

/extrémités.  —  f^  supérieure  porte  deux  éminences,  une  tête  et  une  tubérotiH 
qui  servent  à  l'appui  de  la  côte  sur  le  rachis.  —  La  première  est  formée  de 

(1)  Vert  le  point  qui  répond  à  l'angle  de  la  cdte  cbei  rhomine. 

(  )  A,  ht  iimiHifinr  rAlr  ttrrnttir  ruf  jmr  un  f-irr  inlrrnr.  —  H,  /«  Jiffinirir  nttrrnalr  m»  jttir  M  fm^  rrtt._ 
1,  li'i»'  ili'  lu  I  ..ti-  :  i.  t.i  ^lo.nn* .  3.  >«»ii  «  ••!  ;  4,  tiilN-ruxit''  ;  S.  -«ii  furtMt»*  ariifiiloin*  :  rt,  foMotU'  racnennr  fomr  fti 
tiiiii  ilii  liKrtiiifiit  iiittTiiaMi'iix  trNiiKver«ii*-i-i>iital  ;  7,  Kmittu're  lie  U  lin'i»  oxt*>riic;  8,  «Musun»  Taiiruli»»i>rrTm»p  àm 
p«»^t»Ttfiir  :  9,  ••artiliu;i'  •!»•  |tn>loDgrin**iit  ;  lU  (A),  lYQlItfUivnt  nrtiriiUirv  qui  i¥|Mtod  au  iteninai. 
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demi-facettes  articoiaires,  placées  Tane  en  avant  de  l*atitre,  et  séparées  par  une  rainure 
ï  insertion  ligamenteuse;  elle  se  trouve  isolée  de  la  tubérosité  par  un  rétrécissement 
nommé  coi^  creusé  en  haut  d'une  fossette  rugueuse  qui  sert  à  Timplantatiou  d'un 
l%ament.  —  La  seconde,  située  en  arrière  de  la  tête  et  plus  petite  que  cette  der- 
nière, est  pourvue  d'empreintes  à  son  pourtour,  et  présente  à  son  sommet  une  facette 
dîarthrodiale  à  peu  près  plane.  —  Chaque  côte  s'articule,  par  sa  tête  et  sa  tubérosité, 
afec  deux  vertèbres  dorsales;  la  tête  est  reçue  dans  la  cavité  articulaire  intervertébrale; 
b  tubérosité  répond,  par  sa  facette,  à  l'apophyse  transverse  de  la  vertèbre  postérieure. 

L'extrémité  inférieure  est  renflée  et  creusée  d'une  cavité  peu  profonde,  irrégulière 
ï  80O  fond;  cette  cavité  répond  à  l'extrémité  supérieure  du  cartilage  costal. 

Structttre  et  développement.  —  Les  côtes  sont  des  os  très-s|)ongieux,  dans  leur 
noîtié  inférieure  surtout,  se  développant  de  fort  bonne  heure  par  trois  noyaux  d'ossi- 
kation,  dont  un  principal  pour  la  partie  moyenne  et  rcxtrémité  inférieure,  et  deux 
amiplémentaires  pour  la.  tête  et  la  tubérosité. 

2.  Description  type  d'un  cartilage  costal.  —  Le  cartilage  costal  représente  bien 
évidemment  la  côte  inférieure  des  oiseaux;  c'est  une  pièce  cylindroîde,  légèrement 
comprimée  d'un  côté  à  l'autre,  arrondie  et  lisse  sur  ses  faces  et  sur  ses  bords.  Par  son 
eméniité  supérieure,  il  se  soude  à  la  côte  qu'il  prolonge,  en  formant  avec  elle  un  angle 
(iIqs  ou  moins  obtus  ouvert  en  avant.  A  son  extrémité  inférieure,  il  se  termine  par  un 
renflement  articulaire  ou  par  une  pointe  mousse.  —  Dans  le  jeune  âge,  les  prolonge- 
nenls  costaux  sont  entièrement  formés  de  substance  cartilagineuse  ;  mais  ils  ne  tardent 
(as  \  éire  envahis  par  l'ossiGcation,  et,  chez  l'animal  adulte,  ils  sont  déjà  transformés 
en  une  substance  spongieuse,  à  larges  aréoles,  qui  reste  entourée,  pendant  toute  la  vie 
fc  ranimai,  par  une  légère  couche  de  cartilage. 

B.  Caractères  spécifiques  des  côtes.  —  Les  côtes,  comme  les  vertèbres  de 
àaque  région  du  rachis,  ont  reçu  les  noms  numériques  de  première,  deuxième,  troi- 
sème,  etc.,  en  les  comptant  d'avant  en  arrière.  (Voy.  fig.  1.) 

Grâce  à  la  présence  d'un  caractère  tout  à  fait  essentiel,  elles  se  divisent  naturelle- 
ment en  deux  grandes  catégories  :  les  côtes  stei*nnles  ou  vraies  côtes,  et  les  côtes  aster- 
wïles  ou  fausses  côtes.  —  Les  côtes  sternales,  au  nombre  de  huit  (les  huit  premières), 
oot  leur  cartilage  de  prolongement  terminé  inférieurcment  par  un  renflement  ariicu- 
bire;  ce  renflement  répond  à  l'une  des  cavités  latérales  du  sternum,  et  met  les  vraies 
côtes  en  rapport  direct  avec  cette  pièce  du  squelette.  —  Les  côtes  aslernaics,  au 
Bombre  de  dix,  s'appuient  les  unes  sur  les  autres,  la  dernière  sur  la  dix-septième, 
celle-ci  sur  la  seizième,  et  ainsi  de  suite,  par  Texlrémitè  inférieure  de  leur  cartilage  de 
prolongement,  qui  se  termine  en  pointe  mousse.  Le  cartilage  de  la  première  fausse  côte 
s'onit,  d'une  manière  étroite,  au  dernier  cartilage  sternal;  et  c'est  par  l'intermédiaire 
de  celui-ci  que  toutes  les  côtes  asternales  prennent  un  appui  indirect  sur  le  sternum. 

Si  maintenant  nous  considérons  les  côtes  en  masse,  sous  le  rapport  des  caractères 
iOerentiels  qu'elles  présentent  dans  leur  longueur,  leur  largeur  et  leur  degré  d'incur- 
îatjon,  nous  pourrons  constater  :  T  que  leur  longueur  augmente  de  la  première  à  la 
Deuxième,  et  diminue  ensuite  progressivement  jusqu'à  la  dernière;  2°  que  la  même 
progression  croissante  et  décroissante  existe  pour  les  cartilages  de  prolongement; 
3*  qu'elles  s  élargissent  peu  à  peu  de  la  première  à  la  sixième  inclusivement,  pour  se 
réu-écir  ensuite  graduellement  jusqu'à  la  dix-huitième;  tx"  que  la  courbe  décrite  par 
cbaame  d'elles  est  d'autant  plus  brcve  et  plus  prononcée  que  la  côte  est  plus  jwsté- 
lioire.  Nous  ajouterons  que  la  gouttière  de  la  face  externe  est  d'autant  moins  marquée 
que  la  côte  est  plus  étroite. 
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Porc 14 

Bœuf 13 

Moaton 43 

Chèrm 13 


une  direction  iorteinent  oblique  de  haut  en  bas  et  d'avant  en  arrière.  Il  est  formé 
par  sept  pièces  osseuses  :  la  première  est  en  c(uelque  sorte  rudimentaire  ;  la  septième 
H  la  huitième  sont  très-fortes  et  servent  de  base  à  la  callosilé  sternale. 

Pore.  —  Son  sternum  ressemble  à  celui  des  grands  ruminants.  Il  est  pourvu  d*un 
lirolongeoient  trachélien  très-prononcé,  et  se  coknpose  de  six  pièces  divisées  elles- 
(,  du  moins  les  quatre  ou  cinq  dernières,  en  deux  noyaux  latéraux. 

(.  —  Le  sternum  du  chien  et  du  chat  est  formé  de  huit  pièces  allongées 
d'avant  en  arrière,  évidées  dans  leur  partie  moyenne,  renflées  à  leurs  extrémités,  con- 
formées, en  un  mot,  sur  le  même  plan  que  les  dernières  vertèbres  coccygiennes  du 
cheTaJ;  dies  ne  se  soudent  jamais  entre  ellesï 

20  Des  edtes. 

Le  nombre  des  côtes  varie  comme  celui  dçs  vertèbres  dorsales.  Le  tableau  suivant 
le  nombre  de  ces  os  dans  nos  différents  animaux  domestiques. 

Chicm 13 

Dromadaire 12 

Lapjn 12 

t.  —  Les  quatorze  paires  de  côtes  du  porc  se  divisent  en  sept  sternales  et  sept 
I  iMeroales.  Les  premières  sont  pourvues  de  cartilages  de  prolongement  tout  à  fait  aplatis 
n  lia  côté  ^  Pautre,  extrêmement  laides,  tranchants  et  convexes  sur  leur  bord  supé- 
^  mur.  Dans  les  quatre  dernières  côtes  asternales,  la  facette  de  la  tubérosilé  est  con- 
.  hdoe  a¥ec  la  facette  postérieure  de  la  tête.  (Voy.  fig.  U.) 

m    MmmÊÊmauoktm. — On  distingue  chez  ces  animaux  huit  côtes  sternales  et  cinq  asternales. 

«    Dans  le  bœuf^  elles  sont  plus  longues,  plus  larges  et  moins  courbées  eu  arc  que  chez 

ibsolipèdes.  Les  éminences  articulaires  de  Textrémité  supérieure  sont  volumineuses 

^/ttbien  dét4ichées;  le  col  surtout  est  très-long.  Les  côtes  sternales  s'unissent  à  leur 

,  Qrtilage  de  prolongement  par  une  véritable  articulation  diarthrodiaie.  Enfin,  dans  la 

^  fenière  côte,  et  quelquefois  dans  Favant-dernièrc,  la  tubérosité  est  à  peine  sensible  et 

dépourvue  de  facette  articulaire.  Chez  la  brebis  et  la  chèvre,  les  côtes  sternales  sont 

»  sndé^avec  les  cartilages.  (Voy.  fig.  2  et  3.) 

Le  dromadaire  possède  huit  côtes  sternales  et  quatre  asternales.  Ces  côtes  vont  en 
agmentant  de  longueur  jusqu'à  la  dixième,  et  de  largeur  jusqu'à  la  sixfème  sculemcnL 
Qes  sont  incurvées  et  moins  longues  proportionnellement  que  celles  du  bœuf;  cette 
fcèveté  est  surtout  exagérée  dans  les  trois  premières.  La  tubérosilé  est  moins  détachée 
çiechez  ce  dernier  animal,  mais  le  col  est  plus  longuet  plus  fort.  (Voy.  fig.  6.) 

CarnaN«ierM.  —  Dans  ces  auimaux,  on  compte  neuf  côtes  sternales  et  quatre  aster- 
■te.  Ces  côtes  sont  très-incurvées,  étroites  et  épaisses.  Leurs  cartilages  s'ossifient 
^^b-raremeni.  Chez  le  chien,  la  facette  articulaire  de  la  tubérosité  reste,  dans  toutes 
b côtes,  isolée  de  la  facette  postérieure  de  la  tête;  elle  manque  dans  les  trois  der- 
côtes  du  chat.  (Voy.  fig.  5.) 


COMPARAISOlf  DU   THORAX    DE   L'HOMME  AVEC   CELUI   DES   ANIMAUX   DOMESTIQUES. 

!•*  Sternum. 

Le  sternum  de  l'homme,  aplati  d'avant  en  arrière,  va  en  diminuant  de  largeur  de 
koten  bas;  l'appendice  xiphoïde  est  étroit,  simple  ou  bifide.  Outre  les  surfaces  arti- 
^'bires  pour  les  côles^  on  trouve  sur  l'extrémité  supérieure  deux  échancrures  laté- 
^qni  s'articulent  avec  les  clavicules.  (Voy.  fig.  37.) 
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supérieurs  et  légèrement  roncaTe  dans  le  reste  de  son  étendue.  —  Le  pmiérievr  ( 
plus  épais  et  l^ërement  concave. 


Fie.   39.  —  Scapulum  du  etieval 

(face  intenia)  {*•). 

Angles.  —  Vangle  antérieur  ou  cervical  est  le  plus  mince  des  trois,  —  L'on 
postérieur  ou  dorsal  est  épais  et  tubéreux.  —  l.'angie  inférieur  ou  /lumcral,  le  f 
volumineux,  est  séparé  du  reste  de  l'os  par  on  léger  rétrécissement  qui  constitue  l« 
du  scapulum.  Oit  y  remarque  :  1°  la  cavité  ijténoîde,  surface  diarthrodialc  ovilai 
légèrement  cxcavéc  pour  recevoir  la  tt^tc  de  l'humérus,  éxhancrée  du  cdté  inlcnw, 
portant,  sur  le  |)otirtour  externe  du  sourcil  qui  la  circonscrit,  un  petit  tubercule  d' 
seition  (fig.  38,  6)  ;  2°  Va/mpfit/se  coracotde,  située  en  avant  et  ï  une  certaiuc  i 
tance  de  la  cavité  glénotde.  C'est  une  forte  éiniitence  dans  laquelle  on  doit  distingi 
deux  parties  :  la  base,  gros  mamelon  rugueux,  et  le  sommet,  qui  figure  une  espèce 
àee  recourbé  en  dedans. 

Stitwlure  et  déoelopjieiuenl.  —  <Jommc  tnns  les  os  laides,  le  scapulum  est  furroé 
deux  lames  compactes  séparées  par  du  tissu  spongieux.  Celui-ci,  irés-pcu  abondant  t 
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MEMBRES  ANTÉRIEUBS.  Bl 


20  Côtes. 


^armi  les  doaze  côtes  de  l'homme,  sept  sont  sternales  et  cinq  asternales. 
jes  cotes  sont  courtes,  étroites  et  fortement  incur>ées,  surtout  les  premières. 
3aiis  chaque  côte,  la  courbure  est  plus  prononcée  dans  le  quart  ou  le  cinquième 
Aérieur  que  dans  les  trois  quarts  ou  les  quatre  cinquièmes  antérieurs  ;  ce  change- 
nt brusque  de  courbure  est  indiqué  à  la  face  externe  par  une  sorte  d'inflexion  et 
paississement  appelé  angle  des  côtes.  Le  cartilage  de  prolongement  des  onzième  et 
izièuie  côtes  est  court  et  se  perd  dans  l'épaisseur  des  parois  abdominales;  pour  cette 
!on,  ces  dernières  côtes  sont  appelées  flottantes.  (Yoy.  fig.  37.) 


Abt.  IY.  —  Membres  antérieurs. 

Nous  rappellerons  que  le  membre  antérieur  se  décompose  en  quatre  régions  secon- 
ires  :  Tépaale,  le  bras,  Tafant-bras  et  le  pied  antérieur  ou  la  main. 

ÉPAULE. 

Chez  les  sdipèdes,  cette  région  a  pour  base  un  seul  os,  le  scapulum  ou  onuh- 
lie. 

Omoplate  ou  Scapulum. 

C'est  un  06  plat,  triangulaire  et  asymétrique,  prolongé  à  son  bord  supérieur  par 

1  cartilage  flexible,  articulé,  par  en  bas,  avec  Flmmérus,  appliqué  contre  le  plan 

téral  da  thorax,  dans  une  direction  oblique  de  haut  en  bas  et  d'arrière  en  avant. 

D  y  considère  deux  faces,  trois  bords  et  trois  angles. 

Faces,  —  La  face  exteime  est  partagée,  par  Vppine  de  l'omoplate  ou  Vépine  acro- 

mnne,  en  deax  fosses  dlnégalc  largeur  :  la  fosse  sus-épineuse  et  la  fosse  sous-épi- 

^use,  —  Vépine  est  une  crête  très-saillante  qui  parcourt  la  surface  externe  duscapu- 

him  dans  toute  sa  longueur;    trùs-élevée  dans  sa  partie  moyenne,  qui   porte  un 

wnfleraent  rugueux  appelé  tuhérosité  de  Tépine,  elle  s'abaisse  insen>iblement  à  ses 

^  extrémités.  —  La  fosse  sus-épineuse ^  la  plus  étroite,  se  trouve  située  au-dessus 

^  plutùt  en  avant  de  l'épine  ;  elle  est  régulièrement  concave  d'un  côté  à  l'autre  et 

Wiilement  lisse.  —  La  fosse  sous -épineuse,  d»  double  plus  large  que  la  précé- 

•*le.  occupe  toute  la  surface  qui  s'étend  derrière  l'épine.  On  y  remarque  :  1®  en 

"^  et  près  du  bord  postérieur,  plusieurs  séries  de  lignes  rugueuses  à  insertions 

■ïDscuJàiros  ;  T  prés  du  col,  le  trou  nourricier  de  Tos  et  quelques  sillons  vascu- 

bes. 

li  fnct'  interne  est  excavéc  dans  son  centre  pour  former  une  fosse  dite  sous-scapu" 
'^^''^  prolongée  supérieurement  par  trois  pointes  divergentes.  La  pointe  médiane 
^^m]  jusqu'au  liord  supérieur  de  l'os,  et  sépare  l'une  de  l'autre  deux  surfaces  Irian- 
gDiaircs  rugueuses  destinées  à  des  implantations  musculaires. 

borl.i.  —  L^  supérieur  ii%\.  creusé  d'un  sillon  raboteux  [)our  recevoir  le  bord  infé- 
'Kor  du  airtilnge  de  prolongement.  Celui-ci,  convexe  sur  son  bord  supérieur, 
tpasjie,  en  arrière,  l'angle  postérieur  de  l'os,  et  s'amincit  graduellement  en  s'éloignant 
«fcson  ptûnt  d'attache;  on  le  trouve  pres(|ue  toujours  ossifié  en  partie  chez  les  vieux 
^aox.  —  I^  bord  antérieur,  mince  et  tranchant,  est  convexe  dans  ses  deux  tiers 

UUrTlArj.  —  9*  édit.  6 
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kmes  sus-éplDMue  et  Bons-épiuciisc,  où  mëtûe  il  manque  souTeat  com- 
t  tnoTe  nirtout  répudn  dins  leti  angles.  —  Le  scapalnin  se  déTelo|^ 
•aux  d'oasificatioD,  dont  dii  pour  l'apophyse  conctMe. 


m  a  pour  baie  ua  senl  os  :  Vhwnè-ta. 


I  Mt  nn  os  long,  pair,  sitné  entre  le  scapnium  et  les  os  de  l'aTiiit-bras, 
Ktioa  (Aliqae  de  haut  en  b»  et  d'avant  en  airière  ;  il  offre  à  étodicr , 
WOi  VwgB,  un  a^px  et  deux  extrémité». 

•Le  corps  de  rhnméms  semble  avoir  été  tordn  sarlui-méme,  de  devant  en 
feaeitrémité  snpérienre,  de  dehors  en  avant  par  son  extrémité  opposée  ; 
Mmaent  primialiqae  et  se  divise  en  ^aalre  faces.  — La  /fan  aiitérieure, 
■  IttM  qv'en  bas,  est  ponrvue  inférienrement  et  dans  n  partie  moyeorie 
CBiniDles  miiflcalaires.  —  La  poslérievre,  lisse  el  arrondie  d'un  cAté  i 
■And  îiisennblement  avec  les  faces  voisines.  —  L'extmte  est  crensfe 
poUière  qoî  l'occupe  tout  entière,  et  qni  «Hiloarne  l'os  obliquement  de 
tt  d'arrière  en  avant  ;  c'est  ï  elle  que  l'huméms  doit  sa  torsion  apparente  : 
Ifrl^n  gouttiérede  torsion  de  l'humérus. 

itiire  est  séparée  de  la  Tace  antérienre  par  on  bord  saillant,  la  crite  artté- 
igenitière  de  torsion,  crête  qui  vient  mourir  en  bas 
e  h  fossette  coronoldienne,  et  qui  se  termine,  vers  le 
or  de  l'os,  par  Vempreinte  ou  tubérosité  detloîdienne. 
me  émioMce  rugueuse,  très-proéminente,  aplatie 
irriëre,  et  renversée  sur  ta  gouitiêrc  de  torsion  ;  elle 
lance,  par  son  eilrémité  supérieure,  i  une  ligne 
se  porte  en  arrière  et  va  rejoindre  la  base  de  la  tâtc 
Prés  de  l'extrémité  inférieure,  en  arrière  et  en  dehorti, 
e  la  ci-èie  postérieure  de  la  gouttière  de  torsion,  qui 
:  dernière  de  la  face  postérieure  de  l'os.  —  La  face  in- 
'rps  de  l'humérus,  arrondie  d'un  cAtè  à  l'autre,  n'est 
faces  antérieure  et  postérieure  par  aocuuc  ligne  de 
I  tranchée.  Elle  offre,  vers  sou  milieu,  un  mamelon 
^oeui,  qui  reçoit  l'insertion  des  muscles  adducteur 
grand  rond  et  grand  dorsal.  Vers  son  tiers  inférieur, 
e  le  trou  noorricier  de  l'os. 

ités.  —  Elles  se  distinguent  en  supérieure  et  en  in- 
'ovtes  deux  sont  légèrement  recourbées,  la  première 
la  seconde  en  avant,  disposition  qui  tend  à  donner  à 
la  forme  d'un  S. 

nité  supérieure,  la  plus  volumineuse,  porte  trois 
ioences  :  une  postérieure,  une  externe  et  l'autre  in- 
4  première  constitue  la  léte  de  l'humérus  :  c'est  une  éminence  articulaire 
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Irès-peo  déiacliée,  arrondie  comme  ua  s^meal  de  sphère,  et  répoudant  &  la  uvitè 
gléwnde  du  scapulum,  qui  est  Irop  petite  pour  la  recevoir  toot  entière.  —  L'émineoct 
ntenK,  nommée  IrochUer,  grand  Irochantei;  grosse  tubérosité,  peut  se  décoropow 
en  trois  parties  appelées  sommet,  convexité  et  ci-éle  du  trocliitar. — L'émincnce  interne, 
le  l/orliin,  le  petil  trochanter,  la  petite  tubérosilé,  présente  aussi  trois  parties  dis- 
tinctes qui,  par  leur  position,  répondent  ciactemc ni  aux  trois  riions  du  trochiier: 
oe  sont  auta»!  de  facettes  musculaires.  —  Le  trocbiier  et  le  trocbin  se  trouvent  sépuit 
l'an  de  l'autre,  en  avant,  par  une  coulisse  dite  bicîpitale,  parce  qu'elle  sert  an  glim>  '■ 
ment  du  tendon  supérieur  du  muscle  biceps.  Celte  coulisse  se  compose  de  deux  gofgv  *'' 
verticak'S  séparées  par  un  relief  médian.  4i 

Vextr'-milé  inférieure  de  l'humérus  ponc  une  surface  articulaire  qui  rApoitd  ■  '^ 
^    f      ^  radius  et  au  cubitus.  Cette  surface,  allongée  tramTersaleiiH^  ** 

convexe  d'avant  en  arrière,  d'un  diamètre  plus  étends  •  'j 
dedans  qu'en  dehors,  se  compose  de  deux  tmchlées  séfwiè  *'i 
l'une  de  l'autre  |)ar  un  relief  an  lé  ro- postérieur.  ^ 

La  ti-ochlée  médiane  ou  interne,  la  plus  profonde,  est  la^Hi  'k- 
en  dedans  par  une  sorte  de  condylu  volumineux  qui  répoil  I  ^H 
la  lèvre  imeruc  de  la  trocbléc  hninérale  de  l'homme.  Qoulili  >!■ 
iroc/ilèe  externe,  elle  est  bordée  en  deliors  par  une  lèvre  pM  -«a 
saillante  qui  répond  ao  condylc  de  l'humérus  de  l'homme.  '  t^ 
Au-dessus  et  en  arrière  de  cette  surface  articulaire,  eiiÉ^«-i 
une  fosse  large  et  profonde  dite  olécrùniennè,  parce  qiw^iâ 
l(^  le  bec  de  l'olécrâne  dans  U-s  mouvements  d'exlenww  «  :tv 
l'avant-bras.  Elle  est  bordée  par  deux  ëminences  dont  l'ioiart^t^ 
est  plus  élevée  que  l'externe.  La  première  représente  lV/)ifn>dUI<':^ 
ei  la  seconde  Vé/iicon<l_'/ie  de  l'humérus  de  l'homme.  En  m^^ 
et  au-dessus  de  la  trocblée  interne,  on  voit  nue  autre  Sam,  V" 


iQoiDs  spacieuse  que  la  précédente,  qui  reçoit  l'apophyse 
noide,  (tans  la  flexion  uiiirée  de  l'avant-bras,  et  qu'il 


S' 

convenable  d'appeler,  pour  aHte  raison,  fatxetle  ciinituMditmi 
Enfin,  aux  exlréuiilés  de  l'axe  transversal  de  la  surface  atSe^ 
Fie.  âl. — liuméruivu    lajn;  inférieure,  OH  remarque:  en  dehors,  une   eicavatiaaip 

par  M  face  antérieure    ....  ,   , »j 

ei  tnierne  (chevalj  (*].    »i!*«rlions  ligamenteuse^  ;  en  dedans,  une  petite  tubérosui  •■*  -s 

tinéc  au  même  usage(l). 
Structure  el  développement.  —  L'humérus,  comme  tous  les  ot  longs,  n'est  ifriK  -< 
gienx  qu'a  ses  extrémités.  Il  se  développe  par  six  points  d'ossification  :  on  qui  fiirtP    > 
le  corps  i  lui  tout  seul,  un  pour  la  lélc  el  le  trocliin,  un  autre  jwur  le  trodiilcr,  ^  - 
quatrième  jMiur  la  surface  articulaire  inférieure,  un  cinquième  pour  l'épicoudyk^* 
le  dernier,  enfin,  pour  l'épitrochlOe.  Celui-ci  manque  quelquefois. 


(1)  Lu  turfacet  arlîculaires  qui  recevaient,  en  analomie  vétirinaira,  lei  Domide  /rarAMrttM 
eoMii/lr,  n'étaiil  plus  les  nièmei  qu'en  analomic  humaine,  il  en  rétulltit  une  DctwuK  iomM 
dtnt  )a  liluation  dei  éminencea  que  l'on  nomme  iiiiiin'-.liléc  et  èpiçoiidylv.  intii  novs  pmhV 
nous  aïiacM  à  {ûre  ilîsparatire  cei  dinom initiant  dont  le  mauvaii  einplai  était  une  cum  d'an* 
poar  i'MDAiomie  comparative. 
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a  poar  bue  deux  m,  le  rcK^it»  et  le  eubittu,  sondis  de  très-bonne 
nie  pièce,  cbei  la  plnp*rt  de  dos  animiox  domeatiqiies. 


Mg.  p^,  situé  daos  nue  direction  verticale,  eotre  rfanménis  et  It  première 
des  os  do  caqie,  diTÎsé  en  int  eorpi  et  deux  extrémité. 
«.  • —  Ugèremeat  recourbé  en  arc  et  déprimé  d'sTaut  en  arrière,  il  présente 
r  deux  faea  et  éevx  àordi.  —  L*  face  antérinre  est  convexe  e(  pufaitetneot 
'  La  pottérieure,  un  peu  couciTe  d'une  extrémité  i 

oftv  :  1*  prie  du  bord  exienw,  une  sarfaee  irian- 

gamie  d'aspérités,  allongée  verticalement,  très- 
GMnmeoçaot  vera  le  quart  supérieur  de  l'os,  pour 
iner  parnoe  pointe  effilée,  vers  le  quart  îurërienr; 
Ace  se  met  en  rapport  avec  la  &ce  anlérienre  du 
,  pu*  riniermèdiaire  d'un  ligament  interossenx,  déji 
aneol  ovifié  avant  que  l'animal  soit  arrivé  à  l'ige 

3*  ptos  haut,  une  lirge  couline  transverse  fort  peu 
e,  concourant  k  former  l'arcade  radio-cubitale,  et 
int,  près  da  point  oà  elle  touche  la  surface  précé- 
le  troo  nourricier  de  l'os;  3*  près  dn  bord  interne 
le  tien  inlérienr,  nue  éminence  d'insertion  allongée 
Mient  et  peu  saillante.  —  Les  deux  bords,  l'un 
,riDtre  inferne,  sont  épais  et  arrondis;  ib  éiabliS' 
t  transition  insenùble  entre  les  facesi 
imitét.  —  La  supérieure  est  plus  grosse  que  l'ir- 
.  On  y  remarque  :  1'  une  surface  articulaire 
'  d'un  cAté  i  l'antre,  concave  d'avant  en  arrière, 
je  en  dedans  qu'en  dehors,  moulée  sur  la  surface 
ire  de  l'extrémilé  inférieure  de  rhuiiiérns;  aussi 
st-eile:  en  dehors,  une  donble  goi^e  qui  reçoit 
;  lèvres  de  lairochlée  eiieme;  au  milieu,  un  relief 
nslérienr  reçu  dans  la  Erochlée  interne;  en  dcdaas, 
ité  ovalaîre répondant  an  bord  imeme  de  CGlle-lâ;  - 
bérosité  externe,  placée  i  l'extrémité  du  grand  dia- 
le  la  surface  articulaire  ;  elle  est  proéminente  et 
acbéc;  — 3"  \afu6érosité  intemeou  bicipitaie,  gros 
n  Irès-rogoeux,  déprimé,  qu'on  trouve  en  dedans  et  en  avant  de  la  cavité 
!  ;  —  II"  on  peu  plus  bas  ei  du  même  côté,  une  forie  empreinte  musculaire 
lenteuse,  séparée  de  la  précédente  tubérosiié  par  une  coulisse  transversale 
:  an  passige  d'une  branche  tendineuse  ;  —  f>°  Vapophyse  coronoîde  {\),  petite 
X  conique  au  sommet  de  laquelle  se  termine,  en  avant,  le  relief  médian  de 
ce  articulaire  ;  —  b"  deux  faccltcs  iliarilirodiales  allongées  transvcrsalemeni. 


Kl| 
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Des  os  de  la  rangée  supëbjbure  on  r&ngëb  antibbachiale.  —  Le  premier  on 
nforme  est  bon  de  rang  ;  il  est  situé  au-dessus  cl  en  arrière  du  carpe,  ce  qui  lui  a 
kl  le  nom  d'os  lut-carpien,  sans  lequel  il  est  habiiuellenient  coddu  ea  snalomie  vélé- 
laire.  Cet  ob,  qui  mérile  une  description  toute  spéciale,  représente  un  disque  aplati 
m  cûié  à  l'autre,  offrant  ï  étudier  deux  facet;  el  une  circonférence.  La  face  eilerne 
i  coovexe,  rugueuse  et  creusée  antérieurement  d'une  coulisse  qui  la  parcourt  de 
Dt  en  bas  et  dans  I;iquGlle  glisse  le  tcuilou  inférieur  du  fléchisseur  externe  du  méta- 
Tpe.  Sa  face  interne,  concave  et  lisse,  coucourt  à  former  la  paroi  externe  de  la  gaine 
rpienae.  La  circonférence  présente  eu  avant  deux  facettes  articulaires  :  l'une  supé- 
ure,  concave,  répond  au  radius;  l'autre  inférieure,  convexe,  se  met  en  rapport 
X  le  deuxième  os  de  la  rangée  supérieure. 

Les  trois  autres  us  de  cette  rangée  vont  en  augmentant  de  volume  de  dehors  en 
bn. 

Le  jwofu/ ou  o»pyraint(/a/ répond  au  radius,  au  premier  os  de  la  rangée  inférieure, 
troisièrae  de  la  rangée  supérieure  et  à  l'os  sus-carpieD  ;  il  a  en  tout  dnq  facettes 


Le  troisième  ou  ot  semi-lunaire  en  a  six  et  s'unit  en  bas  avec  le  premier  et  le  deuxième 
de  la  seconde  rangée. 

le  quatrième  ou  os  scophoîde,  le  plus  volumineux  de  la  rangée,  possède  quatre  fa- 
its seolcmenl,  et  s'aiticule  par  sa  face  inférieure  avec  le  grand  os  et  le  Irapczoïde. 
Pris  ensemble,  les  second,  troisième  et  qualriÈme  os  de  la  rangée 
périeure  forment  deux  surfaces  ariicotaires. 
La  surface  articnlaire  supérieure  ou  radiale  est  irès-irréguliére; 
peut  cependant  y  reconoatlre,  en  allant  de  dehors  en  dedans  : 
ane  cavité  glénolde  située  sur  le  pyramidal  ;  '1'  en  avant,  un 
ndyle  allongé  transversalement  sur  le  semi-lunaire  et  le  sca- 
oide  ;  5"  une  coulisse  placée  en  arrière  du  précédent  condyle. 
Ij  surface  articulaire  inférieure,  qui  répond  i  la  deuxième 
i|rée.  est  constituée  par  plusieurs  facettes  ondulées  ;  elle  est  con- 
e  en  dehors  et  en  av.int,  concave  en  arritrc  el  en  dedans. 

UeS    os    de    la    RAKGËE    INFËBIEURK    ou     ItANnËR    MËTACAH- 

:nne.  —  L'épaisseur  de  ces  os  va  en  diminuant  de  dehors  en 

lans. 

he  premier,  as  croc/tu  ou  unciforme,  possède  quatre  facettes 

nhrodiales,  et  répond,  en  haut,  aux  deux  premiers  os  de  l.i  ran- 

:  supérieure  ;  en  bas,  au  premier  et  au  second  métacarpiens. 

Le  lietiurème,  grand  os,  ou  os  capilalum,  le  plus  grand,  a  sept 

eties  articulaires,  dont  trois  sur  la  face  latérale  interne.  Il  s'arli- 

le.  en  haut,  avec  le  seniiliinaire  cl  le  scaphoïdu',  en  bas.  avec  le 

Hacarpieii  principal  et  le  métacarpien  rudimentaire  interne  P"  '*"  '"^^  ""'"* 

Le  troisième  ou  tra/jé:oï'le,  lepius  petit,  pourvu  de  cinij  facettes, 

met  en  rapport  en  haut  avec  le  scaplioïde,  en  bas  avec  deux  métacarpiens,  le  médian 

l'ioterne. 

C«  os  de  la  rangée  inférieure  forment  par  leur  ensemble  deux  larges  surfaces  diar- 

iTodiales. 


.43.  —  Carpe 
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20  Côtes. 


"armi  les  doaze  côtes  de  l'homme,  sept  sont  sternales  et  cinq  asternales. 
es  côtes  sont  courtes,  étroites  et  fortement  incurvées,  surtout  les  premières, 
lans  chaque  côte,  la  courbure  est  plus  prononcée  dans  le  quart  ou  le  cinquième 
teneur  que  dans  les  trois  quarts  ou  les  quatre  cinquièmes  antérieurs;  ce  change- 
ai brusque  de  courbure  est  indiqué  à  la  face  externe  par  une  sorte  d'inflexion  et 
MÎssissement  appelé  angle  des  côtes.  Le  cartilage  de  prolongement  des  onzième  et 
xième  côtes  est  court  et  se  perd  dans  l'épaisseur  des  parois  abdominales;  pour  cette 
on,  ces  dernières  côtes  sont  appelées  flottantes.  (Yoy.  fig.  37.) 


Abt.  IY.  —  Membres  antérieurs. 

îous  rappellerons  que  le  membre  antérieur  se  décompose  en  quatre  régions  secon- 
-es  :  répanle,  le  bras,  l'aTint-bras  et  le  pied  antérieur  ou  la  main. 

ÉPAULE. 

!Ibez  les  solipèdes,  cette  région  a  pour  base  un  seul  os,  le  scapulum  ou  omo- 

Omoplate  ou  Scapulum. 

C'est  un  os  plat,  trîangulah'e  et  asymétrique,  prolongé  Si  son  bord  supérieur  par 
A  cartilage  flexible,  articulé,  par  en  bas,  avec  rhumérus,  appliqué  contre  le  plan 
itol  da  thorax,  dans  une  direction  oblique  de  haut  eu  bas  et  d'arrière  en  avant. 
^y  considère  deux  faces,  trois  bords  et  trois  anylcs. 

Faces,  —  La  face  externe  est  partagée,  par  ï épine  de  l'omoplate  ou  V épine  acro- 
^iftnne,  en  deux  fosses  d'inégale  largeur  :  la  fosse  sus-épineuse  et  la  fosse  sous -épi- 
^m,  —  Vépine  est  une  crête  In's-saillanle  qui  parcourt  la  surface  externe  du  scapu- 
^(D  dans  toute  sa  longueur;  très-élevée  dans  sa  partie  moyenne,  qui  porte  un 
"Hifleraent  rugueux  appelé  tubérosité  de  l'épine,  elle  s'abaisse  insen>iblement  à  ses 
l«n  extrémités.  —  La  fosse  sus-épineuse,  la  plus  étroite,  se  trouve  située  au-dessus 
A  plutôt  en  avant  de  1  épine  ;  elle  est  régulièrement  concave  d'un  côté  à  l'autre  et 
Parfaitement  lisse.  —  La  fosse  sous -épineuse,  du  double  plus  large  que  la  préce- 
pte, occupe  toute  la  surface  qui  s'étend  derrière  l'épine.  On  y  remarque  :  1°  en 
^  et  près  du  bord  postérieur,  plusieurs  séries  de  lignes  rugueuses  à  insertions 
dUM-uJaires  ;  'l''  près  du  col,  le  trou  nourricier  de  Tos  et  quelques  sillons  vascu- 
lires. 

La  fficc  interne  est  excavéc  dans  son  centre  pour  former  une  fosse  dite  sous-scapu^ 
'iir^,  prolongée  supérienrenunt  par  trois  pointes  divergentes.  La  pointe  médiane 
Vtend  jusqu'au  liord  supérieur  de  l'os,  et  sépare  l'une  de  l'autre  deux  surfaces  trian- 
filaires  rugueuses  destinées  à  des  implantalioMS  musculaires. 

Borfs.  —  Le  supérieur  est  creusé  d'un  sillon  raboteux  pour  recevoir  le  bord  infé- 
ieur  du  rartilage  de  prolongement,  Ciîlui-ci,  convexe  sur  son  bord  supérieur, 
lipasse,  en  arrière,  l'angle  postérieur  de  l'os,  et  s'amincit  graduellement  en  s'éloignant 
l^boo  point  d'attache;  on  le  trouve  presque  toujours  ossifié  en  partie  chez  les  vieux 
ckeiaax.  —  Le  bord  antérieur,  mince  et  tranchant,  est  convexe  dans  ses  deux  tiers 
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le  plus  petit  de  tous  les  os  longs,  est  située  dans  une  direction  obliqoe  de  haut  en  bas 
et  d'arrière  en  avant,  entre  le  métacarpien  principal  et  la  seconde  phalange. 

Corps.  —  Déprimé  d*avant  en  arrière  et  plus  épais  en  haut  qu'en  bas,  il  ofltre  : 
une  face  antérieure,  arrondie  d'un  côté  à  l'autre,  légèrement  rugueuse  en  haut  el  ea 
bas;  uwQ  face' postérieure,  plaie,  garnie  d'empreintes  ligamenteuses  disposées  en  fonne 
de  triangle  isocèle  à  base  renversée  ;  detuc  bords  latéraux,  épais,  arrondis  et  poonai 
de  quelques  empreintes. 

Extrémités.  —  La  supérieure,  la  plus  grosse,  présente  :  en  haut,  une  surface  arti- 
culaire moulée  sur  la  surface  inférieure  métacarpienne,  et  composée,  en  conséquence, 
de  deux  cavités  glénoïdes  séparées  par  une  gorge  antéro  postérieure;  latéralement  iC 
un  peu  en  arrière,  un  tubercule  d'insertion  assez  bien  détaché.  —  Vextrénnté  tn/P- 
rieure  porte  lUie  surface  articulaire  allongée  transversalement,  pour  répondre  il  h 
deuxième  phalange;  cette  surface  est  formée  de  deux  condyles^  séparés  par  uoegory 
médiane,  et  surmontés  latéralement  par  une  petite  tubérosité  à  insertions  ligai 
teuses.  Le  condyle  externe  est  plus  petit  que  l'interne;  aussi,  quand  on  pose 
première  phalange  sur  un  plan  horizontal,  la  face  antérieure  tournée  en  haut,  eh  ^ 
touche  le  plan  par  trois  points  seulement  :  les  deux  tubercules  de  rextrémité  sopi*  % 
rieure  et  le  condyle  interne;  en  appuyant  sur  le  condyle  externe,  on  fait  fadlenMt  ^ 
basculer  l'os.  ^ 

I^  prcniière  phalange  est  un  os  très-compacte  qui  se  développe  par  deux  points  d'oi-  ^ 
siGcation,  dont  un  pour  Textréinité  supérieure,  t: 

Grands  sêsamoïdes.  — Ce  sont  deux  petits  os  courts,  placés  côte  à  côte,  en  arrièri  '^ 
de  l'extrémité  supérieure  de  la  première  phalange,  dont  ils  complètent  la  surbce  afth  Hi 

culaire.  Cette  surface,  en  effet,  est  loin  d'avoir  assez  d*étcnÉN  ^i 
pour  s'adapter  exactement  à  la  surface  métacarpienne.  GhaM  "a 
d'eux  représente  un  petit  polyèdre  irrrégulier,  dont  on  poomi  ^ 
FiG.  46.^  Grand jsésa-  cependant  rapporter  la  forme  à  celle  d'une  courte  pyraoUt  ^: 

moïdes  vus  par  leur  irifaciée  ;  il  offre  donc  :  une  face  antérieure,  articulaire,  répoa-  ^i 
face  articulaire.  '    t         ^ 

dant  à  l'extrémité  inférieure  du  métacarpien  principal,  mouKe  V| 

sur  l'un  des  condyles  et  l'un  des  côtés  de  l'arête  médiane  ;  une  face  po$iérkm9f  -u 

revêtue  de  cartilage,  dans  l'état  frais,  et  formant  avec  celle  de  l'os  opposé  une  oonliM  ^i 

de  glissement  pour  les  tendons  fléchisseurs  des  phalanges  ;  une  face  latérale^  vA  y% 

d'empreintes  ligamenteuses  ;  un  sommet,  dirigé  en  haut,  et  une  base,  tournée  en  btfi  %\ 

servant  à  l'attache  de  plusieiii^s  ligaments.  ^ 

Seconde  phalange,  ou  phalangjne.  -  C'est  un  os  court,  situé  dans  la  mêmeê-  ^ 

rcction  oblique  (lue  la  première  phalange,  entre  celle-ci  et  la  troisième.  Sa  forme  gété»  v^ 

raie  est  celle  d'un  cuboïde,  aplati  d'avant  en  arrière,  auquel  ou  reconnaît  :  une  /ht  ^^ 

antérieure,  garnie  de  quelques  légères  empreintes  ;  une  face  postérieure^  pourmih  v 

en  haut,  d'une  surface  de  glissement  allongée  transversalement  ;  une  face  tupèrwÊt^  y^ 

creusée  de  deux  cavités  glénoïdes,  pour  répondre  à  la  surface  articulaire  inférieure  II  ;^ 

la  première  phalange  ;  une  face  inféi^ieure,  conformée  sur  le  même  modèle  que 

dernière,  c'est-à-dire  occupée  par  deux  condyles  inégaux  qui  s'articulent  afec  la 

sième  phalange  et  le  petit  sésamoîde  ;  deux  faces  latérales,  présentant  une  lorte  es*  ^^ 

preinte.  —  On  trouve  li  l'intérieur  de  cet  os  un  noyau  de  substance  spongpeuae  Ifii-  ^'^ 

condensée,  enveloppé  d'une  couche  épaisse  de  substance  compacte,  li  se  dé¥tlo|flh  C^ 

dit-on,  par  un  seul  point  d'ossification  ;  ce|)endant  nous  avons  trouvé,  sur  pluMM  \^ 

sujets,  un  noyau  complémentaire  pour  la  surface  articulaire  supérieure  et  la  surfit  ^ 

de  glissement  qu'elle  porte  en  arrière. 
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Troisième  phalange,  phalangette  ou  os  du  pied.  —  C'est  un  os  court  qui  ter- 
ne ]e  doigt  et  supporte  Tongle,  à  rinlérieur  duquel  il  se  trouve  renfermé  avec  le 
Jt  sésamoîde.  Cet  os,  complété  par  un  appareil  fibro-cartilagineua;  spécial,  repré- 
ite  un  segoient  de  cône  très  raccourci,  obliquement  tronqué,  en  arrière,  du  sommet 
a  base  ;  il  offre  à  étudier  irois  faces,  (rois  bords  cl  deiw  angles  latéraux. 
Faces.  —  Vantéf^ieure,  convexe  d*un  côté  à  l'autre,  criblée  de  porosités  et  de  trous 
scalaires,  présente  de  chaque  côté  :  V  h  scissure  pré-plantaire,  sillon  horizontal 
isoD  nioios  ramifié,  qui  commence,  en  arrière,  entre  Tapophysc  rétrossale  et  Tapo- 
jse  basilaire,  et  qui  se  termine,  en  avant,  dans  Tun  des  trous  qui  pénètrent  l'os  ; 
Véminence  patilobe,  surface  rugueuse  et  en  relief  située  entre  la  scissure  précédente 
le  bord  inférieur  de  l'os.  —  La  face  supérieure  est  occupée  par  une  surface  articu- 
V  fomiée  de  deux  cavités  glénoîdes  et  d'un  léger  relief  médian  ;  elle  se  met  en  rap- 
t  avec  la  face  inférieure  de  la  phalangine.  —  La  face  inférieure,  excavée  en  voûte, 
divisée  en  deux  régions  par  la  crête  semi-lunaire,  ligne  en 
Bîeqai  décrit  une  courbe  à  concavité  tournée  en  arriére.  La 
yom  antérieure,  criblée  de  très-fines  porosités,  répond  à  la 
rtk  de  l'ongle  qui  porte  le  nom  de  sole.  La  région  postérieure 
re,  immédiatement  eu  arrière  de  la  crête  semi-lunaire,  une 
prdnte  médiane  et  deux  scissures  latérales.  Celles-ci,  nommées 
%sures  plantaires,  prennent  naissance  à  la  base  de  l'apophyse 
tlalre,  se  dirigent  obliquement  en  bas  et  en  dedans,  et  viennent  phalange  du  cheval 
«tir  aux  trous  plantaires ,  orifices  extérieurs  de  deux  larges  vue  par  sa  face  plan- 
idoits  qui  entrent  dans  l'os  et  se  réunissent,  à  son  intérieur,  *'"^®  ^  '• 
ir  former  le  sinus  semi-lunaire. 

9ards.  —  Le  supérieur  décrit  une  courbe  à  convexité  antérieure,  et  présente  : 
lans  son  milieu,  Véminence  pyramidale  de  l'os  du  pied,  apophyse  impaire,  trian- 
lire,  aplatie  d'avant  en  arrière,  rugueuse  sur  sa  face  antérieure,  concourant,  par 
!ace  postérieure,  à  former  la  surface  articnlaire  qui  répond  à  la  seconde  phalange  ; 
atéralement,  deux  facettes  d'insertion  qui  empiètent  sur  la  face  antérieure  et  s'avan- 
t  même,  en  arrière,  jusqu'auprès  de  la  scissure  pré- plantaire.  —  Le  bord  infé- 
tr^  mince,  dentelé,  convexe  et  disposé  en  demi-cercle,  est  percé  de  cinq  à  dix  grands 
mens  qui  s'enfoncent  dans  l'os.  —  Le  bord  postérieur  est  légèrement  concave;  on 
•marque  une  facette  diarthrodiale,  très-étroite,  allongée  transversalement,  confon- 
avec  la  grande  surface  articulaire  supérieure,  et  s'adaptanl  à  une  semblable  facette 
>clit  sésamoîde. 

[ngles  latéraux.  —  Ce  sont  deux  saillies,  dirigées  en  arrière,  au  sommet  desquelles 
nent  se  réunir  les  trois  bords  de  l'os,  et  qui  donnent  attache  aux  fibro-cartilages 
•aax.  Une  échancitire  profonde,  origine  de  la  scissure  pré  plantaire,  les  sépare, 
one,  en  deux  éminences  particulières  :  l'une,  supérieure,  nommée  par  M.  H.  Bou- 
apophyse  basilaire;  l'autre,  inférieure,  plus  prolongée  en  arrière,  appelée  par 
ry-Clarck  a[)Ophyse  i^étrossale  (de  rétro,  en  arrière  et  ossa,  os). 
truf'tyre,  —  L'os  du  pied  offre  à  son  intérieur  le  ainus  semi-lunaire,  cavité  cylin- 
[ue,  allongée  transversalement  et  demi-circulaire,  laquelle  résulte  de  l'anastomose 
ircade  des  deux  conduits  plantaires.  De  cette  cavité  partent  de  nombreux  tuyaux, 
rent  anastomosés  entre  eux,  qui  viennent  s'ouvrir  à  l'extérieur  par  les  trous  de  la 
î  antérieure  de  l'os  ou  par  ceux  du  bord  inférieur.  —  L'os  du  pied  a  pour  base  un 
an  de  substance  spongieuse  entouré  d'une  couche  de  tissu  compacte.  Celle-ci,  plus 

')  1,  Af«..fib)  ^e  rttroM«lei  S,  scissure  plsntairv  :  3«  tiou  plantaire  ;  4,  crt>te  eemi-lunaii'e. 
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épaisse  vers  l*émincnce  pyramidale  que  partout  ailleurs,  eBYOÎe  dans  rintériear  de  Tos 
des  prolongemeots  multiples,  qui  formeot  les  parois  du  sinus  semi-lunaire  ainsi  qm 
des  tuyaux  osseux  auxquels  il  donne  naissance. 

Développement.  —  La  troisième  phalange,  formée  par  un  seul  noyau  d'ossifioatin, 
subit  avec  l'âge  de  nombreux  changements  dans  sa  configuration.  Ainsi,  chez  le  jent 
animal,  les  angles  latéraux  sont  épais,  obtus  et  peu  prolongés  en  arrière  ;  plus  rtninl 
vieillit,  plus  ils  s'allongent  et  deviennent  saillants.  Le  développement  qu'ils  prauMM 
alors  est  dû  à  Tossification  progressive  des  cartilages  latéraux  implantés  sur  leur  sorfatt. 
Il  arrive  même  très-fréquemment,  chez  les  vieux  chevaux,  que  cette  ossification,  pov- 
sée  à  ses  dernières  limites,  envahit  presque  totalement  la  substance  de  ces  orgaM 
complémentaires.  Elle  a  pour  résultat  presque  inévitable,  dès  son  début,  de  coDVeitir 
en  trou  Téchancrure  qui  sépare  l'apophyse  basilaire  de  l'apophyse  rétrossale. 

Appareil  fibro-cartilagmeux  complémentaire  de  ros  du  pied,  —  La  dispoatioa  de 
cet  appareil  exigeant,  pour  être  bien  comprise,  la  connaissance  préalable  destiganMll 
et  des  tendons  qui  s'attachent  sur  l'os  du  pied,  nous  en  ferons  une  étude  détaillée  set* 
lement  alors  que  nous  nous  occuperons  du  pied  du  cheval  dans  son  ensemble  âi  l'artidl 
sabot.  Nous  nous  contenterons  de  dire  ici  que  cet  appareil  se  compose  de  deox  fHbOÊ 
latérales,  les  fibro -cartilages  de  l'os  du  pied,  réunis,  en  arrière  et  en  bas,  par  leoiMit'* , 
sinet  plantaire,  masse  fibreuse  et  élastique  sur  laquelle  repose  le  petit  sésamofde  ptf  , 
l'intermédiaire  du  tendon  perforant.  , 

Petit  sésamoïde^  ou  os  navigulaire.  —  Os  court  annexé  à  la  troisième  phi^  , 
lange,  en  arrière  de  laqueKc  il  se  trouve  situé,  allongé  transversalement,  aplati  ded»  ^ 
sus  en  dessous,  rétréci  à  ses  extrémités,  offrant  :  !<>  une  face  supéfieure,  sur  laqnelert^ . 

prolongent  les  cavités  glénoïdes  et  le  relief  médian  de  la  sattéfy 
articulaire  de  l'os  du  pied  ;  elle  répond  à  la  seconde  phib^H^y 
2°  une  face  inférieure,  partagée  par  un  léger  relief  en  àtâ^^ 
FiG.  48.  —  Petit  se-    facettes  ondulées,  et  revêtue  de  cartilage  pour  former  une  «if»  » 

sanioïdc  vu  par  sa    de  glissement;  3°  un  bord  antérieur,  creusé,  dans  sa  kN^pieift'v 

faceinfcrieureetson    d'une  rainure  d'insertion,  au-dessus  de  laquelle  on  remaroM  V 

bord  antérieur.  ,  ,.•,...  ,         .     ,         «i  lâ.  ' 

facette  diarthrodiale  qui  met  le  petit  sésamoide  en  contact  Ivee  v  v 
bord  postérieur  de  la  troisième  phalange  ;  U^  un  bord  postérieur  et  deiuv  exfrAmtiL 
servant  à  des  insertions  ligamenteuses.  —  Cet  os,  ainsi  que  chacun  des  grands  iAp^^ 
moîdes,  prend  naissance  par  un  seul  point  d'ossification  ;  il  est  formé  d'une  coucbeépiMr, 
de  tissu  compacte  enveloppant  un  noyau  de  substance  spongieuse  très-condensée. 

CARACTÈRES  DlFPtREMTlELS  DU   MEMBRE  ANTÉRIEUR   DES  ANIMAUX   AUTRES  QUE  LES  SOUPtHfc    *  ' 

.        '  ''* 

A,  ËPALLE.  —  Dans  les  carnassiers  et  le  lapin  l'épaule  se  compose  de  deoii%  « 
c'est-à-dire  que  chez  eux  on  rencontre  une  clavicule.  La  clavicule  du  chien  eit  Ml  ^ 
petite  écaille  osseuse,  noyée  dans  les  muscles  situés  en  avant  de  l'angle  scapulo-baat' 
rai.  Celle  du  chat  constitue  un  petit  os  styloïde,  qui  s'unit  à  l'acromion  et  au  &teiMf ., 
par  l'intermédiaire  de  deux  cordons  ligamenteux.  Enfin,  la  clavicule  du  lapin^  QooîfM^ 
plus  longue  que  celle  du  chat,  ne  s'appuie  cependant  pas  directement  sur  le  steisMI^. 
et  l'acromion. 

Dans  tous  les  animaux  domestiques  autres  que  les  solipèdes,  l'apophyse  coraoQli|^ 
est  immédiatement  appliquée  contre  la  cavité  glénoïde.  .^ * 

Dans  tous,  aussi,  à  l'exception  du  /jorc,  l'épine  scnpulaire  s'élève  gradueHemettl  4, 
allant  de  haut  en  bas,  et  se  lennino  par  une  arête  brusque,  appelée  arromion. 

L'épine  partage  la  face  externe  de  Tos  en  deux  fosses  égales  dans  le  chien  el  k 
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«t  chez  les  autres  raminanis,  en  deux  fosses  qui  sont  entre  elles 
•—  L'épine  scapnbire  da  porc  s*élève  fortement  vers  la  partie  moyenne 
»  sur  la  fosse  soos-épineose. 

cvDmkm,  il  s'arrête  âi  la  hauteur  du  col  chez  le  hoBuf^  le  mxMim  ;  dans 
%  le  cAien  et  le  lapin  il  descend  jusqu'au  niveau  de  la  cavité  g^énoîde  et 
m  en  moins  en  arrière. 

■Mossim,  le  cartilage  de  prolongement  manque  complètement  ;  le  bord  an- 
Mluin  est  fortement  convexe,  comme  si  l'os  eât  été  courbé  sur  plat.  Chez 
mmifères  domestif[ucs,  le  scapulum  est  assez  régulièrement  triangulaire. 
-^  Toute  proportion  gardée,  l'humérus  est  d'autant  plus  long,  plus  inflé- 
\  le  nombre  des  doigts  apparents  est  pins  grand.  C'est  donc  chez  les  car* 
X8  caractères  de  longueur  et  d'inflexion  sont  le  plus  prononcés. 
uf^  le  mouton,  le  jm'c  et  le  chien j  la  gouttière  de  torsion  est  moins  pro- 
08  le  cheval^  el  i'empi*einie  deltoïdicnnc  moins  saillante;  chez  le  chien, 
te  est  représentée  par  une  large  surface  rugueuse;  chez  le  porc,  par  quel- 
I  seulement.  Le  trou  nourricier  est  reporté  sur  la  face  postérieure.  On  a 
lal  médullaire,  dans  le  bœuf,  est  traversé  par  une  bride  osseuse;  mais  la 
ette  bride  n'est  pas  constante. 

;  du  trochiler  est  très-élevé,  surtout  dans  les  ruminants,  et  renversé  sur 
âpitale  qui  est  simple  ;  dans  le  chien  et  le  porc,  cette  coulisse  est  repor- 
,  au^deams  de  la  face  interne  de  l'humérus. 

s  externe  du  bceuf  cl  du  porc  est  bien  dessinée.  Dans  les  carnassiers,  la 
le  cette  troclilée  externe  est  très-élevée  et  la  lèvre  externe  incomplète;  un 
inniquer  la  fosse  olécrânienne  avec  la  fossette  coronoîdienne.  Chez  le  chat, 
côté  interne  de  l'extrémité  inférieure,  un  trou  particulier  qui  forme  une 
lire. 

du  diwnadaire  est  presque  droit,  cylindroîde.  La  gouttière  de  torsion 
ide,  le  trou  nourricier  placé  sur  la  face  antérieure.  La  coulisse  bicipilalc 
a  gorge  interne  plus  lai^e  que  Tcxterne.  La  surface  articulaire  inférieure 
nt  très-étroite  :  irochlée  exlerne  très-profonde. 

BBAS.  —  L'avant-bras  est  court  dans  le  bœuf,  le  mouton  et  le  pof*c,  très- 
le  dromadaire,  les  carnassiers  cl  les  rongeurs.  Les  principaux  caractères 
[u'il  présente  portent  sur  les  dimensions  relatives  des  deux  os  et  sur  leur 
L  A  cet  égard  on  peut  poser,  comme  lois  générales,  les  principes  suivants  : 
loppement  du  cubitus  est  en  rapport  direct' avec  la  division  du  pied. — 
animaux  monodactyles,  comme  le  cheval,  l'âne  et  le  mulet,  n'ont  qu'un 
lentaire.  Chez  les  animaux  peutadactyles,  au  contraire,  comme  l'homme, 
bant,  etc. ,  le  cubitus  est  un  véritable  os  long  qui  égale  ou  même  surpasse 
son  \oIuiuc. 

!  entre  le  radius  et  le  cubitus  est  d'autant  plus  intime  que  t animal  eni^ 
'lusivement  son  cvfrémité  inférieure  pour  la  station  et  la  marche.  — 
»  solipèdes,  les  ruminants  et  les  pachydermes  en  général,  on  trouve  les 
!S  ensemble,  ou  tout  au  moins  réunis  par  un  ligament  interosseux  d'une 
ment  solide,  qu'ils  ne  peuvent  exécuter  Tun  sur  l'autre  que  de  très- 
rements.  Le  membre  antérieur  de  ces  animaux  ne  sert,  en  effet,  qu'à 
sol.  Chez  ceux,  au  contraire,  qui  peuvent  l'employer  pour  fouir  la  terre, 
les  arbres,  etc.,  ou  comme  organe  de  préhension^  le  radius  et  le  cubitus 
mt  unis,  à  leurs  extrémités,  par  une  articulation  mobile,  qui  leur  permet 
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de  rouler  l'un  sur  l'autre  avec  la  plus  grande  iiacilité.  Les  rongeurs,  la  plopirt  des  car-  '^ 
nassiers,  les  quadrumanes,  se  trouvent  dans  ce  cas  ;  mais  c'est  chez  l'homme  qœ  lit»  ^ 
dépendance  relative  des  deux  os  est  portée  au  plus  haut  degré  :  aocoD  aoiind  ne  peit  ^ 
exécuter  aussi  facilement  que  lui  les  mouvemcnls  de  pronation  et  desopinatioD  deh  |^ 
main,  qui  sont  déterminés  par  le  jeu  des  deux  os  de  l'avant-hras  l'un  sur  l'aatre.         n 

A  l'indication  de  ces  caractères  fondamentaux,  nous  ajouterons  quelques  détails  M*  . 
quelques  points  particuliers  importants.  ^ 

Dans  tous  les  animaux  domestiques  autres  que  les  solipèdes,  le  cnbitas  se  dévcioppi 
par  trois  noyaux  d'ossification,  s'étend  sur  toute  la  longueur  du  radius  et  conooorti 
former  la  surface  articulaire  qui  répond  aux  os  du  carpe.  C'est  un  os  allongé  dm  lo 
ruminants,  un  os  long,  creusé  d'un  canal  médullaire  chez  le  pwc  et  les  camasnen. 

La  surface  articulaire  inférieure  des  os  de  l'avant-bras  des  ruminants  est  taillée  oHt  ^ 
quenient  de  haut  en  bas  et  de  dehors  en  dedans.  On  trouve  chez  ces  animaux  ua  raiiB  ,: 
très-aplati  d'avant  en  arrière,  une  tubr^rosité  bicipitale  à  peine  marquée  et  deax  aroAl  . 
radio-cubilales^  réunies  en  dehors  par  une  scissure  profonde.  L'union  àes  deaxosfll 
plus  intime  que  chez  le  cheval,  car  rossificaiion  finit  toujours  par  envahir  la  — '^ 
du  ligament  interosseux  placée  au-dessus  de  l'arcade  vasculaire  supérieure. 

Le  radius  du  dromadaire  possède  une  surface  articulaire  supérieure  étroite» 
de  deux  cavités  glénoïdes,  que  séparent  une  crête  médiane  saillante,  terminée  enavatf  * 
par  une  apophyse  coronoïde  très -prononcée;  la  tubérosité  bicipitale  est  large,  repoitéi  ^^ 
sur  la  face  antérieure.  Le  cubitus  est  très-évidé  dans  sa  partie  moyenne.  L'oléote  '^^ 
est  large,  peu  élevé. 

Dans  le  porc,  le  cubitus,  aplati  d'avant  en  arrière,  s'étale  sur  la  face  postérieure èp  ^ 
radius,  qu'il  recouvre  presque  complètement.  Son  olécrâne  est  très-proéminent.  GhH'^ 
le  chien  et  le  chat,  les  deux  os  de  l'avant-bras  sont  presque  égaux  en  Tolame»  Hll  v: 
croisent  légèrement  en  X.  L'extrémité  supérieure  du  cubitus  est  plus  grosse  qoeM-'i^ 
extrémité  inférieure;  c'est  presque  le  contraire  pour  le  radius.  Mobile  l'un  sur  TaiM  ^  • 
ces  deux  os  se  touchent  seulement  par  leurs  extrémités  et  présentent  à  cet  effet  :  l*lft^k. 
haut,  une  surface  articulaire  concave,  la  petite  cavité  sigmoîde,  du  côté  du  cahilnv#*>trt 
une  facette  arrondie  en  forme  de  gond  du  côté  du  radius  ;  2°  en  bas,  du  côté  da  rafiHft 
une  surface  concave  ;  du  côté  du  cubitus,  une  surface  convexe.  ^ié< 

D,  Pied  antérieur  ou  main.  —  r  (h  du  carpe,  —  Le  carpe  du  pare  reifHflP^^ 
huit  os  a>mme  celui  de  l'homme,  quatre  à  la  rangée  supérieure  et  quatre  \  VvMnÊmf^\^ 
Le  deuxième  os  de  la  rangée  supérieure  répond  au  cubitus,  et  dans  une  très-petite élV**^» 
due  au  radius.  Quant  aux  os  de  la  rangée  inférieure,  on  constate  que  le  premier  iépi|jiV. 
aux  deux  métacarpiens  externes,  le  diuxième,  au  grand  métacarpien  iuteme,  leUNJi^^  < 
sième,  au  précédent  et  au  petit  métacarpien  interne.  Le  quatrième  ou  trapèie  m  llf^\  m 
mine  en  bas  par  une  pointe  mousse  et  n'a  point  de  rapports  avec  les  os  métacaipiMSic; 
parce  que  le  [wuce  avorte  complètement  chez  le  porc,  \ 

Dans  le  chat,  on  trouve  aussi  huit  os.  l/i  pyramidal  ou  deuxième  os  de  la  rangées|r.^^ 
périeure  est  très -développé  ;  il  occupe  tout  le  l)ord  externe  du  carpe  et  s'articule  ancllw^ 
cubitus,  le  premier  os  de  la  seconde  nngée  et  le  premier  niétacarpien.  L'es  sicf-M|\^ 
pien,  allongé,  prismatique,  renflé  à  fcs  extrémités,  offre,  en  avant,  deux  facettes  anj^^^^ 
culaires  confondues,  une  |)our  réporalre  au  cubitus,  l'autre  pour  s'unir  au  pyi^mitfb^ 
Ixs  os  de  la  rangée  inférieure  vont  en  diminuant  de  grosseur  du  premier  au  qu^Unèilk^ 
et  répondent  :  le  premier,  au  premier  et  au  deuxième  métacarpien,  le  deuxièflW,.f^ . 
métacarpien  du  troisième  doigt,  le  troisième  à  celui  du  quatrième  doigt,  le  quattiM^^^^ 
au  métacarpien  du  poua*. 


ANTSntEUH!).  { 

)  tMen,  oo  ne  compte  qoe  sept  os,  car  le  scapbolde  et  le  semi-lunairo  so 
■B  bdiaposition  générale  eat  la  mérne  (]ue  dans  le  chil. 
les  sept  os  du  carpe  dn  dromùdoiiv,  on  voit  :  on  os  pisifomie  présuntanl  si 
xterne  ane  large  coulisse  de   glissement;  un  semi-  ^ 

ilati  d'an  côté  &  l'antre  et  fortement  échancré  sur  ses 
■aies  ;  un  os  crochu  ponenr,  en  arrière,  d'un  prolon- 
fnmîdil;  un  grand  os  pins  petit  que  ce  dernier  et  un 
e,  peii  développé  et  entièrement  reporté  sur  la  lace 
re  de  la  région . 

dans  le  bœuf  et  le  tnouton,  le  carpe  n'est  constitué 
ix  os  :  quatre  i  \t  rangée  supérieure  cl  deux  sculc- 
I  rangée  inlërieure  où  le  grand  os  et  le  trapéznlde  se 
lés  l'un  i  l'autre.  L'os  sus-carpien  est  dépourvu  de 
le  glissement  ;  le  pyramidal  s'articule  avec  le  radius 
hiu.  Les  09  de  la  rangée  inlërieure  ne  sont  articulés 
e  métacarpien  principal. 

du  métacarpe.  —  Le  nombre  des  os  dn  métacarpe 
nconp  dans  nos  animaus  domestiques  : 


aq  métacarpiens  du  chien  et  du  chat  s'articulent  entre 
Dr  extrémité  supérieure,  par  des  facettes  latérales;  ils 
it,  ï  lear  extrémité  inférieure,  un  condylc  prolongé 
'e  par  une  surûce  anicnlaire  qui  rappelle  celle  du 
>s  deux  du  milieu  sont  toujount  pins  longs  que  les 
•nnx.  Le  plus  petit  appartient  au  cinquième  doigt, 
ire  an  pouce,  et  se  termine  inférieuromont  par  une 


nalre  uiétarârpicns  du  porr  s'articulent  entre  eux, 

hez  les  carnassiers.  Le  deuxième  et  le  troisiâme  sont 

nds  que   le  premier  et  le  quatrième.  Le  cinquième 

lien,  celui  du  pouce,  ne  se  développe  pas. 

les  fumiiiaiilx,  à  l'exception  dn  diiimndmi-p,  les  o^ 

carpe  sont  au  nombre  de  deux  :  un  principal,  (|ui 

lî-mémc  de  la  soudure  du  deuxième  et  du  troisième 

lien:  un  autre  tout  à  fiiii  nidimentaire. 

tacarpien  principal  est  creusé,  sur  sa  face  .intérieure  ci 

te  sa  luni;ueur,  d'une  scissure  vascnlaîre  pnifondc, 

la  séparation  primitive  de  l'os  en  deu\  pièces;  cette  éi 

}réscntc  inférieiiremcni  lorince  antérienr  d'unconduit  B 

rse  l'os  d'outre  en  outre.  La  face  postérieure  est  égale-  * 

-courue  par  un  très-ié|;er  sillon  longitudinal.  I,  cMré- 

Erienre  porte,  en  dehors  et  iii  arrière,  une  seule  facette    Fit.  49. 

liakpour  l'arlicalatioii  du  métacarpien  rndi militaire. 

lîté  inférieure  est  divisée  par  une  écliancrure  (iri)ronde. 

<.rtK  .   t.  vu;  i»  ^ul»lu>  ;   3,  'irr. rjijni.  ;    t.S.R,  \i  y<-m<.\.  1r 

>.IUUVtAL-.—    3-    &llt. 
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en  deux  surfaces  articulaires  qui  ressemblent,  l'une  el  l'autre,  à  la  surface  unique  da 
cheval  ;  chacune  d'elles  répond  à  l'un  des  doigts;  l'externe  est  toujours  plus  petite  que 
l'interne.  —  Chez  le  fœius,  les  deux  os  longs  qui  forment  le  grand  métacarpieD  mmI 
simplement  accolés,  et  leurs  canaux  médullaires  se  trouvent  séparés  l'un  de  l'aotR 
par  la  double  cloison  qui  résulte  de  l'adossement  des  deux  os.  Après  b  soudure  de 
ceux-ci,  la  cloison  se  détruit  presque  complètement  par  résorption,  et  il  ne  rote 
plus  bientôt  qu'un  seul  canal  médullaire  pour  le  métacarpien  tout  entier. 

Le  mélacarpien  rudimentaire  n'est  qu'un  petit  stylet  osseux  articulé,  par  une  boette 
diarthrodiale,  en  arrière  el  en  dehors  de  l'extrémité  su|)érieure  du  métacarpien  princi- 
pal ;  il  manque  quelquefois  chez  la  hvebis  et  la  chèvre. 

Le  métacarpien  du  dromadaire  est  très-long,  quadrangulaire  dans  les  deux  tiei| 
supérieurs,  aplati  d'avant  en  arrière  dans  le  tiers  inférieur.  Sa  face  postérieure  a|, 
convertie  en  une  espèce  de  gouttière  concave  d'un  côté  à  l'autre  [lar  la  saillie  ooMÎ; 
dérable  des  bords  de  l'os.  La  surface  articulaire  su|)érieure  est  divisée  en  deux  pvtiv  ^ 
par  une  vaste  dépression  rugueuse  ;  la  parlie  inlerne  se  irouve  sur  un  plan  plui  éM  '^ 
c|ue  l'externe.  Quant  à  l'extrémité  inférieure,  elle  est  séparée  aussi  en  deux  8urfaoi|  *^ 
-*  articulaires  par  une  échancrure  très-profonde;  chaque  soiMl  ^ 

est  condyloïde  dans  sa  moitié  antérieure,  et  semblable  à  oel|;  ^- 
du  cheval  dans  sa  moitié  i)osiérieure.  :^.  ^ 

3<>  Rcyûm  digitée,  —  Dans  nos  animaux  donnesliquOillii:'^ 


f 


nombre  des  doigts  complets  est  le  suivant  : 

Carnassiers 5 

Porc à 

Ruminants 2 


.4 


•Ir 


* 

â 


.w 


x> 


-// 


Les  cinq  doigts  du  diien  et  du  chat  rappellent  exAdcMlt 
ceux  de  la  main  de  l'homme.  Ainsi,  l'externe  répond  à  l'i 
culaire,  le  second  à  l'annulaire,  le  troisième  au  médius,  le 
irièmc  à  l'index,  et  l'interne  au  pouce.  —  Ce  dernier, 
petit,  n'a  que  deux  phalanges,  et  ne  se  met  jamais  en 
avec  le  sol.  Chacun  des  quatre  premiers  se  compose  :  1* 
première  phalange  à  laquelle  se  trouvent  annexés  deux 
sésamoîdes  ;  T  d'une  seconde  phalange  qui  représente 
un  véritable  os  long;  y  d'une  phalangette  conique,  pm' 
recourbée  en  bas,  et  creusée  à  sa  base,  d'une  rainure 
Il  n  n  it  ^^"^  laquelle  se  trouve  logée  la  matrice  de  l'ongle.  Le 

if  II  II  \l  sésamoîde  manque,  et  est  remplacé  par  une  saillie  de  la 

V^  i7  il    V  ^^^%^  ungnéale.  L'auriculaire  et  l'index  sont  égaux  d 

longs  que  l'annulaire  et  le  médius,  qui  poaèdent  tous  les 
la  même  longueur. 

Le  porc  présente  quatre  doigts  complets  articulés  à  la 
dos  métacarpiens;  le  pouce  fait  défaut.  L'index  el  Tanri 
c  est-à-dire  le  quatrième  et  le  premier  do^,  sont  courts 
s'appuient  pas  habituellement  sur  le  sol. 
Les  ruminants  (Kissèdent  bien  quatre  doigts,  mais  ils  n'en  ont  que  deux 
le  médius  et  l'annulaire,  articulés  avec  l'extrémité  inférieure  du  mélacarpien 

(  )  1.  l'i.iiM.  I  J.,i-i  ;  îi,  iliiiviriiH'  .Ini'.'l  :  ,'l,  Il  MlHM.nii'  «liii-M  ;   4.  «jii  itiif  iiM'  «înicl  ;  5»  i»t»iirf:  6.7.t.9.  W 

•lfu\i.  Ml.',  I.-  iiMiM-ni..  •■  I,.  .|ii.,ii,..||i I.   lu  i.iiiL'1.-  mit  II.  un  Wii  iMM..  :  10.11,  !••  |.n'iiii.i  l't  W  •kimrnr 

rjiia...  ,„|..-,H,i,.  ;  12,  r„.  M,».,«i).,ri.      13,  .•.■.!-   .In  nilutuh;    14,    ï.'mimt  do    I'uIcmAih  ;   15.  Ux  Jr  IV 


Fie.  41.  —  Avanl-brah 
ft  pied  du  chien  vus 
par  leur  face  anlô- 
rieure  (•). 
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es  deux  autres*  c'est-à-dire  Tindex  et  Tauriciilaire,  soot  à  TéUlde  rudiment;  ils 
Mit  représentés  par  deux  petits  os  et  sitaés  au-dessus  et  eu  arrière  de  l'articulation 
lélacarpo-pbalangienne. 

Dans  le  bcsuf^  le  mouton  el  la  chèvre,  chacun  des  doigts  parfaits  comprend  trois 
balangiens  el  trois  sésamoMes. 

LiL  première  phalange  représente  assez  bien  la  moitié  de  la  phalange  du  cheval. 
(Ile  est  déponnruc  d'empreintes  en  arrière,  mais  elle  en  présente  sur  sa  face  interne 
loor  rattache  de  plusieurs  ligaments.  Cette  face  interne  est  plane  et  l'externe  convexe; 
es  caractères  se  répètent  dans  les  deux  autres  phalanges.  On  remarque  encore,  dans 
HB  les  08  phalangieos,  que  la  facette  articulaire  externe  des  extrémités  est  toujours 
tas  large  que  l'interne.  —  Dos  deux  sésamoïdes,  rexlcme  est  plus  large  et  moins 
iongë  que  l'interne.  Us  s'articulent  entre  eux  et  avec  la  première  phalange  par  de 
elhes  liieettes  dtarthrodiales. 

La  teamde  phalange  est  creusée  intérieurement  d'uno  petite  cavité  médullaire. 

hàphaiange  unguéak,  dans  son  ensemble,  rappelle  une  des  moitiés  latérales  de  Tos 
la  pied  des  soUpèdes.  Cette  phalange  n'a  point  de  fibro-cartilage  complémentaire, 
flinC  d'apophyse  basilaire  ni  d*éminence  rétrossale,  point  de  cavité  d'insertion  sur 
m  côtés  de  Téminence  pyramidale.  La  crête  semi-lunaire  est  remplacée  par  un  relief 
bCns,  épais  el  rugueux,  qui  occupe  la  limite  tout  à  fait  postérieure  de  la  face  infé- 
keore  de  l'os.  Trois  larges  conduits  pénètrent  dans  la  troisième  phalange^  deux  à  la 
ase  de  l'éminence  pyramidale,  un  vers  l'origine  de  la  scissure  pré-plantaire.  Ils  for- 
Kia,  à  l'intérieur  de  l'as,  un  vaste  sinus  donnant  naissance  à  plusieurs  canaux  vascu- 
lires,  qui  viennent  s'ouvrir  à  la  surface.  Il  n'existe  qu'un  seul  trou  à  la  base  de 
Céminence  pyramidale  dans  les  petits  ruminants. 
Chez  le  drmnadaire,  on  ne  trouve,  dans  chaque  doigt,  que  trois  phalanges  et  deux 
sésamoîdeSi  La  direction  et  la  forme  de  ces  phalanges  diffèrent  notablement  de 

«efocVon  voit  dans  les  autres  ruminants.  —  \a  première  phalange  est  longue,  irès- 

jAfique,  étranglée  dans  sa  partie  moyenne,  et  fortement  élargie  à  ses  extrémités.  La 
.J^ariMe  articulaire  su|>érienre  présente,  en  avant,  une  cavité  glénoïde  simple  qui  se 
*.  i^Kît  partagée,  en  arrière,  par  un  sillon  médian.  La  v'^nrfacc  inférieure  se  prolonge 
r ri* ^{^postérieure  de  l'os,  qui  se  trouve  convertie  en  une  espèce  de  poulie.  La 
■_  ^^^t  phalange  est  presque  horizontale  et  fortement  aplatie  de  dessus  en  dessous. 

-yir^^  yhalangp.  unguéale  rappelle  une  sorte  de  pyramide  irifaciéc,  irrégulière,  ù 
-^{■■■ît  mousse;  près  de  sa  base,  sur  sa  face  supérieure,  elle  porte  un  tubercule 

^VUAISO?!  DU  MEMBRE  THORACIQUE   DE  L*ROMME   AVEC   CELUI    DES   ANIMAUX   bOMESTiUUES. 

•^.  ÉPAULE.  —  L'épaule  de  l'homme  (lig.  51)  a  |)our  base  deux  os  bien  déveloj)pés  : 

,  ^ftiopbie  et  la  clavicule.  L'omoplate  est  plus  nettement  triangulaire  que  celle  de  tous 

--çi*inimain;  aussi,  son  bord  vertébral  est-il  plus  étendu.  L'épine  scapulaire,  très- 

'   '^'^t est  suivie  d'un  acromion  dont  l'extrémité*  arrive  au-dessus  de  l'articulation 

^'l^humérale.  Celui-ci  est  séparé  du  reste  de  l'épine  par  un  rétrécissement  appelé 

•iNbiIede  Tacromion.  L'apophyse  coracoïde  est   volumineuse  et   ressemble  à  un 

.  ^  ■%tleaii-fléchi.  Quant  à  la  clavicule,  elle  s'étend  de  l'acromion  au  sternum  ;  elle  est 

''**  de  dessus  en  dessous,  el  inflécliic  en  *S'  italique.  Celte  inflexion  de  la  clavicule 

^Pi'B  prononcée  chez  l'honnne  que  chez  la  fenmie. 

».  BaAS.  —  L'huméiiis  de  Thommc  est  beaucoup  plus  loug  que  celui  des  animaux. 


100  DES  OS. 

Sa  dtapbyse  est  prismatique  et  divisible  en  trois  faces; 

forme  d'un  V  dont  la  pointe  est  dirigée  en  bas.  La  téie  articoliire,  volnmin 

tournée  en  dedans:  la  couli.«se  bicipiiate,  simple,  re^^arde  en  debora.  La  suri 
culaire  intérieure  ressemble  k  i 
animani,  seal«nent  te  condyle 
(dos  distinct 

C.  AvAirr-BHAS.  —  Les  den 
l'avant-bras,  comme  on  l'a  déjà  tu 
(iculent  qne  par  lenrs  extrémités 
Ëcartés  l'oo  de  l'autre  dans  ko 
moyenne.  L'extrémitésnpérienrei 
répond  au  condyle  de  rbnménis; 
cubitus  s'articole  avec  la  trochléi 
raie.  L'apophyse  coronolde  appai 
cubitDS.  A  l'extrémité  iniërieure  di 
bras,  on  remarqae  :  1*  qne  le  n 
pond  à  la  pins  grande  partie  di 
tandis  que  le  cubitus  ne  s'articule 
l'os  pyramidal  ;  3°  qne  l'aniculatk 
carpienne  est  prot^ée  en  deho] 
dedans  par  deux  petits  prolongera 
seul,  les  apophyses  styloldes  du  c 
du  radius. 

D.  Main.  —1.  Carpe. —Le 
l'homme  se  compose  d«  b»il  os, 
chaque  rangée.  Les  trois  premiers 
promière  ningéc]s'aTticDlcnI  avec  K 
le  quatrième  répond  au  cubitus. 
os  de  la  rangée  inférieure,  on  voit 
pèze  répondre  au  métacarpien  di 
et  il  celui  de  l'index;  le  trapézoit 
dernier  senlement,  le  timnd  w  ot 
ck»  aux  métacarpiens  du  médius, 
nulaire  et  du  petit  doigt  Le  pisil 
l'apophyse  cunéiforme  de  l'os  croc 
vertissent  la  lace  postérieure  du  < 
gouttière. 

2.  MétaairiMi.  —  Les  cinq  méti 
de  rbomme  sont  parallèles  entre  ei 
culés,  par  leur  extrémité  supéri eu 
les  os  du  carpe  et,  par  louf ,  exlrém 
rieare,  avec  les  phalanges.  Ces  os  sont  tous  évidés  dans  leur  partie  moyenne  e 
i  leurs  bouts.  I.e  mélacarpini  du  pouce  est  le  plus  court  et  le  plus  fort  Qu 
autre»,  ils  vont  eu  diminuant  de  volume  du  quatrième  au  prciiiiw. 

3.  Jtiyiott  digi/ée.  —  On  y  trouve  cinq  doigts  composés  chacun  de  trob  col 
osseuses,  à  l'exception  du  pouce,  dans  lequel  un  ne  ooiiipie  que  la  deunièmc  et 


ifaykft  •|y|aH|(<;«',     |4ft|tCC' 
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nème  pbalangE:  Ils  toM  en  diminuDt  de  lougnear  du  troisiènie  au  premier  et  dn  Iroi- 
Mème  an  doqmèDM.  Les  premières  et  les  deaiiëmes  phalanges  sont  de  petits  os  demi- 
Cflindriques,  légèrement  renflas  k  lenrs  eitrémités.  Les  phalanges  unguéalcs  sont 
rttrécies  dans  leur  partie  moyenne,  élargies  en  fomie  de  fer  I  cheval  à  tenr  extrémité 
;  la  Cace  palmaire  est  rugueuse,  la  face  dorsale  lisse. 


ABT.  V.  —  HBHBKES  POSTËBIBUBa. 

Chacun  d'eux  se  décompose,  comme  il  a  déjik  été  dit,  en  quatre  régiras  secondaires 
le  tamn,  b  cuisse,  ^  jambe  et  le  pied. 

BUBIN. 

Le  bassin  est  une  sorte  de  cavité  osseuse  formée  par  l'union  du  sacrum  avec  deux 
fiiCCT  latérales,  lescoiaux,  quise  soudent  elles-mêmes  sur  la  ligne  médiane  inférieure. 
t«  iocriplioa  dn  sacrum  ayant  été  faite  plus  haut,  il  nous  reste  ï  parler  du  coxal. 

À.  Coxal. 

I«  coxo/,  encore  appelé  os  iliaque,  os  innominé,  est  un  os  de  forme  très-irrégn- 

Ure,  plat  et  pair,  dirigé  oUiquemeat  de  haut  en  bas  et  d'avant  en  arrière;   Rétréci 

dMs  SI  partie  moyeane,  où  il  présente,  en  dehors,  une  cavité  nrttculaire.  dite  cavité 


bas  Ci- 


ntylwde:  il  s'élargit  dans  sa  partie  antérieure,  qui  s'appuie  sur  le  sacrum,  et  dans 
B  panie  postérieure,  qui  s'infléchit  en  dedans  ponr  s'unir,  sur  la  ligne  médiane,  à 
t'oi  du  côté  opposé. 

Le  coxal  est  divisé,  dans  le  fœius,  en  trois  pièces  distinctes,  rt-nnies  par  dn  car- 
Age  dans  le  centre  de  la  cavité  rotylolde,  que  toutes  trois  concourent  à  former. 

-,  i  .,i(..-r  i[L„.n-;«,  (»™ilr  .orifilUir.':  3. -"sli-  .liM.  h»iK  hr  ;  4,  „nl..  .y  !..  mra|.,>;  5,  .(.itr  t..I.lnrJi!] 
«  .r.  ■..-...l.vJ  .  ^,  ]'ug«  (kl  «n»ninl»  uni  »T»ut  t  l'inierliou  Ju  iud«1«  dniil  uil<-li«ur  de  U  aûu.-  :  S,  cr*U> 
.L  -:-„i-.  ■  9,  ..^iHi™  de  I*  <u^%iu.n„  ,[u  ,.iil.i.  ;  10,  ..liv^rlim  ...ri.ir-  ;  11,  .pioe  Twhi.lc  ;  lî,  «™.ii,  iictufe. 
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Quoiqu'elles  ne  tardent  pas  à  se  souder  en  une  pièce  unique,  on  est  dms  rhibidÉk    j 
de  les  décrire  comme  autant  d*08  séparés  sous  les  nomsd't/itim^  depuhis  et  d'tJcAnoL    • 

ILIUM.  —  Lilium,  plat  et  triangulaire,  incurvé  sur  lui-même,  dirigé  obUqpK-  i 
ment  de  haut  en  bas,  d'avant  en  arrière  et  de  dedans  en  dehors,  forme  la  pièce  loté*  i 
Heure  du  coxal,  celle  qui  répond  à  Tos  sacrum.  C'est  la  plus  considérable  des  tm  ^ 
On  y  considère  deux  faces,  trois  bords  et  trois  angles.  i 

Faces.  —  La  face  externe  ou  supétneure,  parsemée  de  quelques  empreintes  mosoi-  .j 
laires,  est  excavée  d'un  côté  à  l'autre  et  porte  le  nom  de  fosse  iliaque  externe.  —  b  | 
face  interne  ou  inférieure  offre  à  étudier  :  i^  une  portion  externe,  lisse,  que  paroovMl  m 
quelques  sillons  vasculaires  :  c'est  la  surface  iliaque,  remplacée  chez  l'homnie  pv  ^ 
une  excavation  appelée  fosse  iliaque  interne;  2°  une  portion  interne,  ragoeiiiell  ,, 
mamelonnée,  présentant,  en  arrière,  la  facette  auriculaire,  surface  diartbrodiale  M>  ^* 
gulière,  allongée  d'un  côté  à  l'autre,  un  peu  oblique  en  avant  et  en  dedans,  lépaMtal  ^ 
à  une  sur£aice  analogue  du  sacrum.  . 

Bords.  —  Le  bord  antérieur  ou  crête  de  l'os  iliaque,  légèrement  ooncafe»  |HriB    , 
une  lèvre  rugueuse  destinée  à  des  insertions  musculaires.  —  Le  bord  externe  fli  . 
épais,  concave,  sillonné  par  des  scissures  vasculaires  ;  il  présente  inférieDreiMiC  b    ; 
trou  nourricier  de  l'os.  —  I^e  bord  interne  est  mince  et  concave,  sartoot  dus  B  • 
partie  postérieure,  qui  constitue  la  grande  échancrure  sciatique. 

Angles.  —  Vangle  externe  ou  épine  iliaque  antérieure  et  supérieure^  épais,  tap 
et  aplati,  porte  quatre  tubérosités,  deux  supérieures  et  deux  inférieures.  —  VinUne  ^ 
ou  épine  iliaque  postérieure  et  supérieure  représente  une  tubérosité  nigaease  l'ecuwMt  ^ 
en  arrière  et  en  haut  —  Le  postérieur  (ou  cotyloïdieu)  est  prismatique  et  très-friiH  ^ 
mineux.  On  y  remarque  :  1"^  en  arrière,  une  large  facette  articulaire  coDcave  qd  tt-^ 
partie  de  la  cavité  cotylolde  ;  2®  au-dessus  de  cette  cavité,  la  crête  sus-cotyloidii 
représentée  chez  l'homme  par  Vépine  sciatique.  C'est  une  éminence  allongée  d*i 
en  arrière,  tranchante  à  son  sommet,  lisse  en  dedans,  rugueuse  en  dehors  et  cootisa^ 
par  son  extrémité  antérieure,  avec  le  bord  interne  de  l'os;  3®  en  dehors,  deux 
empreintes  destinées  à  l'insertion  du  muscle  droit  antérieur  de  la  cuisse  ;  /i*  en 
et  en  avant,  la  crête  ilio-peclinée,  petite  éminence  allongée  formant  le  point  le 
saillant  d'une  espèce  d'arête  qui  s'éteint  insensiblement,  par  en  haut,  sur  b 
interne  de  Tilium,  et  qui  se  continue,  en  bas,  avec  le  bord  antérieur  du  pubis. 

Des  trois  angles  de  l'ilium,  le  premier  est  encore  appelé  angle  de  la  hanche  ^ 
second  angle  de  la  croupe. 

Pubis.  —  Situé  entre  l'ilium  et  l'ischium,  allongé  d'un  côté  à  l'autre,  aplati  de 
en  dessous  et  irrégulièrement  triangulaire,  le  pubis,  la  plus  petite  des  trois 
du  coxal,  se  divise,  pour  la  description,  en  deux  faces,  trois  bords  et  trois  angle0^ 

Faces.  —  La  supérieure,  lisse  et  concave,  concourt  à  former  le  plancher  du 
Elle  montre  un  ou  deux  conduits  nourriciers.  —  Vinférieure,  rugueuse,  est  p« 
dans  toute  sa  longueur  par  une  large  gouttière  qui  gagne  le  fond  de  la  cavité 
Cette  scissure  loge  le  ligament  pubio-fémoral  et  une  veine  énorme« 

Bords.  —  V antérieur  est  constitué  par  une  lèvre  mince  et  âpre  recourbé^^ 
haut.   —  Le  postérieur,  épais  et  concave,  circonscrit  antérieurenieot  mie  1^^ 
ouverture  appelée  trou  ovalaire,  sous-pubien  ou  obturateur  ;  il  est  creusé,     '  ^ 
l'angle  cotyloîdien,  d'une  scissure  oblique  en  dedans  et  en  bas.  —  Vinteme  se 
avec  celui  du  pubis  opposé  pour  former  la  portion  pubienne  delà  symphyse  do 

Angles.  —  Vod  terne,  encore  appelé  angle  cotglotdien,  est  le  plus  épab  des 
C'est  à  lui  qu'appartient  principalement  la  surface  rugueuse  et  déprimée  qui 
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rarrière-fond  de  la  cavité  cotyloîde.  —  V interne  s'unit  avec  i*angle  analogue  du  pubis 
ipposé.  —  Le  poHérieur  se  sonde  de  très-bonne  heure  avec  i*angle  antérieur  interne 
k  llschium,  pour  fermer  en  dedans  rouveriiire  ovalairc. 

ISCBIUM.  —  C'est  la  moyenne  en  volume  des  trois  pièces  du  coxal.  Situé  en  arrière 
lo  pobîs  et  de  l'ilium,  il  est  aplati  de  dessus  en  dessous  et  de  forme  quadrilatère.  Il 
ïffire  à  étodier  deux  faces,  quatre  horih  et  quatre  angles. 

Factf.  —  La  sitpérieure,  lisse  et  à  peu  près  plane,  fait  partie  du  plancher  de  la 
cavité  pelvienne.  Elle  porte  un  petit  trou  nourricier  dirigé  en  dehors.  —  L'inférieure 
préieote  quelques  rugosités,  rassemblées  surtout  aux  environs  de  la  symphyse. 

Bords.  —  Vantérieur^  épais  et  concave,  circonscrit  le  trou  ovalaire  ou  arrière.  — 
>  postérieur,  droit  et  dirigé  obliquement  en  avant  et  en  dedans,  forme  avec  le  bord 
iinJogue  de  l'os  opposé  une  large  échancrure  qui  prend  le  nom  d'arcade  isckiale.  Il 
Niéseace,  dans  tonte  son  étendue,  une  lèvre  rugueuse  et  déprimée  qui  fait  saillie  du 
lilé  de  la  face  inférieure. —  L'externe^  épais  et  concave,  constitue  la  petite  échancrure 
viatique.  —  Vinteme  s'unit  à  Tischium  de  l'autre  côté  pour  constituer  la  portion 
iidiiale  de  la  symphyse  pelvienne. 

Angles,  —  L'angle  antérieur  externe  ou  rotyhhUen,  le  plus  volumineux  des 
foaire,  offre  à  étudier  :  1"  une  facette  diarthrodiale  excavée,  faisant  partie  de  la  cavité 
otyloîde  ;  2<'  l'extrémité  postérieure  de  la  crête  sus-cotyloïdienne,  limitée  par  une 
letite  scissure  transversale  qui  la  sépare  du  bord  externe  de  Tos.  —  Vangle  antérieur 
nieme  se  soude  avec  l'angle  postérieur  du  pubis.  —  V angle  postérieur  externe  forme 
I  tubérosité  ischiatique.  C'est  un  gros  mamelon  prismatique  qui  regarde  en  haut  et 
foi  est  prolongé  par  une  crête  saillante,  allongée  d'avant  en  arrière,  dont  le  bord  tran- 
chant est  tourné  en  dehors  et  en  bas. —  V angle  postérieur  interne  forme,  avec  celui 
de  l'autre  ischium,  le  sommet  de  l'échancrure  triangulaire  qui  constitue  l'arcade 
îschiale  on  arcade  pubienne  dans  quelques  espèces. 

Du  rx)XAL  EN  GÉNÉRAL.  —  L'os  dout  uous  venoDs  de  faire  connaître  successive- 
ment les  trois  parties  constituantes  |)résente  à  considérer  dans  son  enseinbl(>  une  partie 
moyenne  et  deux  extrémités.  —  La  partie  moyenne,  fortement  rélrécie,  oiïre,   en 
Wiors  et  en  bas,  la  ravité  cotylohlc  qui  n'a  été  qu'indiquée  jusqu'à  présent  parce 

<|ueson  élude  n'appartient  en  propre  à  aucune  des  trois  régions  du  coxal.   Cette 

^vlié,  desiinéo  à  rerevoir  la  lèle  articulaire  du  fémur,  représente  un  segment  de  sphé- 

t^ide  creux;  elle  est  circonscrite  par  un  sourcil  très-saillant  aminci  à  son  bord  libre  el 

Cément  échancré  du  côté  interne.  Son  fond  est  occupé  par  la  surface  rugueuse  et 

,  ^niéeque  nous  avons  déjà  désignée  sous  le  nom  à' arrière- fond  de  la  cavité  coly- 

■     '^^l^î,  el  qui  communique  par  l'échancrure  interne  du  sourcil  avec  la  gouttière  infé- 

"^re  (lu  pubis.  —  L'extrémité  antérieure,  aplatie  d'un  côté  à  l'autre  et  formée  par 
;,    niinin,  s'appuie,  nous  le  répétons,  sur  le  sacrum.  —  L'extrémité  postérieure,  aplatie  en 

*os  inverse  de  la  précédente,  est  constituée  par  le  pubis  el  l'ischinra,  et  traversée,  de 
-   dessas  en  dessous,  |>ar  le //»ow  sous-pubien,  large  ouverture  ovalaire  qui  sépare  ces 

^^^^loslnn  de  l'autre,  et  qui  perfore  le  plancher  de  la  cavité  du  bassin  ;  cette  ouver- 

^^  est  bouchée,  dans  l'état  frais,  par  des  muscles. 
I^deux  coxaux,  en  s'unissant  dans  leur  partie  postérieure,  forment  l'articulation 
.    'wjtiejleona  donné  le  nom  de  >\ym/>////.sv'  i^chio-imhieuiœ  ou  pelvienne.  Ainsi  réunis 

P*  cette  articulation,  ces  deux  os  représentent  une  espèce  de  V  ouvert  en  avant,  dis- 

P^tioo  en  vertu  de  laquelle  I(*  diamètre  latéral  du  bassin  est  plus  étendu  en  avant 

V'«ï  arrière. 
^WcruRE  ET  DÉVELOPPEMENT  DU  COXAL.  —  Aux  tmis  priucipaux  noyaux  d'os- 
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sificaiion  f|ui  constituent  le  coxal,  vieonent  se  joindre  deuxDoyanx  compl 

an  pour  l'épine  iliaque  antérieure  et  la  crële  de  l'os  iliaqae,  on  antre  potu*  la  tobénali 

ischiatique. 

Dans  la  jeunesse,  les  différentes  pièces  des  coxaux  possèdent  une  grande  épiitHw; 
le  tissu  spongieux  est  très-abondant,  tandis  que  le  tissu  compacte  est  rare.  Le  pnfeii 
est  toujours  convexe  sur  ses  deux  faces,  et  la  partie  moyenne  do  coxal,  celle  qm  mi- 
sine  la  cavité  cotyloïde,  est  d'une  épaisseur  considérable,  ce  qui  dimîoDe  limiiif 
l'étendue  du  résenoir  pelvien. 

A  mesure  qne  l'animal  avance  en  âge,  les  lames  de  tissu  compacte  t 
d'épaisseur  ;  elles  se  rapprochent  l'une  de  l'autre  pendant  que  le  tissu  t 
raréfie.  Les  pubi;  sont  les  pièces  qui  s'amincissent  le  plus;  ils  deriennent  qaelqiKiè  ' 
translucides  dans  un  âge  avancé.  ' 

La  substance  compacte  est  toujours  abondante  aux  alentours  de  la  avité  coljUiiir  ^ 
parce  que  cette  cavité  est  le  centre  où  viennent  converger  tous  les  efforts  d' 
communiqués  au  troncparlesmenibrespostérienrs.  C'est,  du  reste,  par  celte  cafilé< 
commence  l'ossiGcatioa. 

B.  Du  busin  en  ginirat. 

1°  GONFOtIMATION   EXTÉRIEURE   ET  INTËRlEUnE    DU   BASSIK.  —  Le  bUMPCMI 

sorte  d'arrière-cavité  en  forme  de  cône  qui  prolonge  la  cavité  abdominale. 


Fin,  53.  —  Batiin  de  cheval , 


Il  Dceope  la  partie  postérieure  do  tronc,  et  présente  a  étudier,  an  point  de  *M* 

la  conformation,  une  surface  extérienre  et  une  surface  intérieure.  '" 

Surface  ejiérii'uri;  —  Klle  peut  être  décomposée  en  quatre  régions  ou  bcd.        " 

l.a  r^Vmnu/fr^-ifwn-estléRèrementoUiquedebant  en  bas  et  d'avaiil en  arnintll 
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'é  d'obKqoilé  de  cette  rËgion  varie  avec  les  ïujctB.  Elle  se  rétrécit  d'avant  en  arrière, 
KHitre  :  1*  sur  la  ligne  médiane,  les  apophyses  épineascs  des  vertùbres  sacrées  et 
remière  vertèbre  coccygienne;  2*  de  chaque  cAlé  les  goiiltiËres  sacrées,  au  funil 
indles  s'ouvrent  les  conduits  sus-sacrfs. 

a  région  inférieure  est  presque  hurinintale.  Formée  par  les  pubis  et  les  iscbioDS, 
|irtKnte,  d'avant  en  arriére  : 

*  Au  milieu,  la  symphyse  ischio-pnbienne  ; 

■  De  chaque  côté  la  gouttière  soits-pubienue,  les  trous  ovalureset  la  face  infè- 
re des  ischions; 

*  Enfin,  tODt  il  fait  en  dehors,  les  cavités  cotyloldes,  par  lesquelles  le  bassin  repose 
les  membres  poslérieara. 

es  région»  latérales  soat  obliques  de  haut  en  bas,  de  dedans  en  dehors,  et  [dus 

■  en  avant  qu'en  arrière.  On  voit,  sur  ces  régions  latérales  :  1  *  la  crête  de  l'os 
|K  et  les  deux  épines  iliaques  antérieures  ;  2"  la  fosse  iliaque  eitemc  ;  3"  la  grande 
mcnirc  sciatique;  h'  la  crête  sus-cotjloldienne  ou  épine  sciatiqae,  qui  présente  en 
on  U  surAce  d'insertion  du  fessier  profond;  5°  la  petite  échancnire  sciatiqne;  et 
uGn,  la  tnbérosité  ischialique. 

iwfare  intérieure.  —  1^  surface  intérieure  du  bassin  du  cheval  ne  peut  pas  être 
sée  en  deax  parties  comme  chez  l'homnir;  eu  efTet.  la  face  interne  des  os  iliaques 
•t  pas  excavée,  de  façon  à  former  une  cavité  antérJeiiic. 


de  jument. 


e  bassin  des  solipèdes  représente  donc  une  simple  cavité  conoîdc  dans  laquelle 
»  distinguerons  quatre  régions  ou  faces  et  deux  orifices  appelés  détroits. 
1^  d^imif  antérieur  est  presque  circolaire,  surtout  chei  la  jument,  un  peu  oblique 
Wt  eo  bas  et  d'avant  eu  arrière.  Il  est  délimit*^,  en  haut,  par  la  fiice  inférieure  de 
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la  base  dn  sacrum  ;  inférieuremeot,  par  le  bord  antérieur  da  pubis  ;  et,  sur  les  c 
par  une  partie  de  la  face  interne  des  os  iliaques  et  la  face  interne  des  crêtes  pecdot 

Le  détroit  antérieur  présente  quatre  diamètres  :  un  diamètre  vertical,  un  diai 
iKirizontal  et  deux  diamètres  obliques. 

Le  premier  s'étend  de  la  lace  inférieure  du  sacrum  au  bord  antérieur  de  la  i 
physe  pubienne  ;  sa  longueur  nK>yenne  est  de  0'',210. 

Le  second  se  mesure  d*une  crôte  pectinéale  à  Tautre;  il  a,  en  moyenne^  0*, 

Enfin,  les  deux  derniers  se  comptent  de  la  face  inférieure  d'une  articulatioa  m 
iliaque  à  la  crête  ilén-pectinée  du  côté  opposé  ;  ils  mesurent  0",220  en  moyenne 
chiffres  démontrent  irréfutablement  que  le  détroit  antérieur  n'est  pas  eUiptique 
le  sens  vertical. 

ïje  détroit  poîtérimr^  siiué  au  fond  de  la  cavité  pelvienne,  livre  passage  a«  m 
et  aux  organes  génitaux.  Comme  le  bassin  du  cheval  est  horizontal,  le  détroit  p 
rieur  sera  limité,  pour  nous,  par  la  face  inférieure  du  sommet  du  sacrum,  la  faœi 
rieure  des  ischions,  la  crête  sus-cotyloîdienne  ou  épine  sciatique,  et  la  face  inierai 
ligaments  sacro-sciatiques.  On  ne  reconnaît  au  détroit  postérieur  que  deux  dianèl 
un  diamètre  vertical  et  un  diamètre  horizontal.  Le  diamètre  vertical  mesure  O",!? 
moyenne;  il  s'étend  de  la  face  inférieure  du  sacrum  à  la  face  supérieure  de  lai 
physe  ischiale.  I^  diamètre  horizontal,  compris  entre  les  deux  crêtes  ras-cot 
diennes,  a  O^.ISO. 

La  ri'fjion  supérieure  de  la  cavité  pelvienne  est  un  peu  concave  d'avant  en  arri 
E|Ie  a  |)our  base  le  sacrum,  qui  présente  de  chaque  côté  de  la  ligne  médiane  les  li 
sous-sacrés.  On  appelle  encore  cette  région  plan  sacré  ou  plafond  du  bassin. 

La  région  inférieuro,  ou  plan  iscliio -pubien,  est  formée  par  les  pubis  et 
ischions.  Elle  est  concave  d*un  côté  à  Tautre.  Son  bord  antérieur  est  \  peu  près  dn 
son  bord  [lostéricur  est  entamé  par  une  profonde  échancrure,  Varcade  ischiah. 

Ainsi  que  l'a  fait  remarquer  M.  Goubaux,  la  portion  de  ce  plan,  qui  répond 
pubis,  présente  des  variétés  nombreuses. 

La  face  supérieure  du  pubis  peut  être  convexe  dans  sa  moitié  antérieure,  puis  ea 
cave  dans  sa  moitié  postérieure,  ou  bien  concave  en  avant  et  convexe  en  arrière, 
concavité  étant  séparée  de  la  convexité  par  une  crête  transversale.  Cette  crête  t'si  p 
quefois  représentée  par  une  série  de  petites  éminences  coniques,  d'autres  fois,  cil 
face  su|>éricure  est  disposée  en  un  plan  incliné,  lisse,  dirigé  d*avant  en  arrière  cttkk 
en  haut,  et  une  sorte  de  rebord  surmonte  le  contour  antérieur  du  trou  ovalaire. 

Quant  aux  réfjiom  latêraks,  elles  sont  formées  par  une  petite  portion  de  la  & 
interne  des  iliums,  et  en  grande  partie  par  le  ligament  sacro-sciatique. 

2"  DiFFfiRKNCES  DU  BASSIN  DA^s  LES  DEUX  SEXES.  —  Le  bassiu  de  U  'fl^ 
l'emporte  sur  celui  du  cheval  par  toutes  ses  dimensions,  mais  les  différences  sont  * 
tout  prononcées  dans  les  diamètres  transversaux. 

Le  détroit  antérieur  forme  une  circonférence  vaste,  si  on  le  com|)are  au  f<* 
détroit  du  bassin  du  mAle;  les  crêtes  pcctinéales  sont  très-écartées,  et  la  distance 
sépare  le  bord  antérieur  du  pubis  de  la  face  inférieure  du  sacrum  est  considérable 

Si  l'on  regarde  le  bassin  par  son  plan  supérieur,  on  trouve  que,  chez  la  jumen^ 
échancruressciatiques sont  très-profondes;  que  le  bord  interne  de  l'iliu m  formr 
ligne  courbe  régulière  et  fortement  concave;  que  les  crêtes  sus-cotyloîdiennes  ouèf 
sciatiques  sont  très-écartées  l'une  de  l'autre.  On  remarque  encore  que  le  |)lancb^ 
bassin  est  large,  et  que  les  os  qui  le  constituent  tendent  à  se  mettre  sur  une  i0 
ligne  horizontale. 
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!3iez  le  mâle,  le  bord  ischiatique  ne  représente  plus  une  ligne  fortement  concave  ; 
te  ligne  se  compose  de  deax  parties  à  peu  près  droites,  qui  se  joignent  en  formant 
angle  obtus  à  la  naissance  du  col  de  Tilium  ;  les  crêtes  sus-cotyloîdiennes  sont  rela- 
snent  rapprochées,  renversées  vers  Taxe  longitudinal,  ël  les  deux  moitiés  du  plan- 
tr  da  bassin  sont  dirigées  très-obliquement  de  haut  en  bas  et  de  dehors  en  dedans. 
Dans  la  joroent,  Tarcade  ischiale,  plus  large  que  chez  le  mâle,  dessine  une  courbe 
{uUère  réonissanl  les  deux  lubérositésdemémenom.  Dans  le  cheval,  les  deux  tubcv 
îfés  ischiatiqnes  sont  peu  écartées  l'une  de  l'autre,  et  Tarcade  pubienne  forme  un 
{le  aaaes  aigu,  dont  les  bords  sont  à  peu  pris  droits. 

Sofio,  lorsqu'on  voit  le  bassin  par  son  plan  inférieur,  outre  les  caractères  déjà  indi- 
is  par  l'arcade  ischiale,  on  trouve  que  chez  la  jument  les  trous  sous-pubiens  sont 
9»  eC  presque  ronds,  tandis  qu'ils  sont  elliptiques  dans  le  cheval  ;  on  voit  aussi  que 
eafités  cotyloîdes  sont  plus  écartées  de  la  symphyse  ischio-pubienne  chez  la  femelle 
t  cbez  le  mâle. 

La  Bcrnm  de  la  jument  nous  a  paru,  dans  quelques  sujets,  un  peu  plus  arqué 
(tlBt  en  arrière  que  celui  du  cheval,  mais  ce  caractère  n'est  pas  constant.  Voici,  du 
le,  des  chiffres  qui  confirment  ce  que  nous  avons  dit  plus  hauL 


JUMENT. 

DIAMÈTRES   BORIZOIITAIX 


ESm  LES  CRÊTES 

nctiMtkhts. 


0-,234 


ERTRC  LES  CRÊTES 
ses  '  COTTLOÏDIENIIBS. 


0«,192 


CHEVAL. 

DIAMÈTRES    HORIZONTAUX 


ENTRE  LES    CRÊTES 
PECTINE  ALES. 


0«,205 


ENTRE   LES  CRÊTES 
SUS-COT  YLOÏD I ENNES . 
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ESTKE  LE  SACRUM 
n  LE    PUBIS. 


0«,227 


ENTRE    lE    SACRUM 
ET    L'ISCHIUM. 
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CHEVAL. 

DIAMÈTRES   VERTICAUX 


ENTRE   LE   SACRUM 
ET    LE    PUBIS. 


0'",203 


ENTRE    LE    SACRUM 
ET   L'ISCHIUM. 


0"\1CO 


^n  résumé,  on  reconnaîtra  le  bassin  de  la  junieni  : 

'*  A  ane  grande  étendue  des  diamètres  transversaux  ; 

^  A  une  échancrure  sciatique  profonde  et  régulièronienl  concave  ; 

^'  A  Qoe  arcade  ischiale  large  et  concave; 

*'  A  des  trous  sous-pubions  arrondis; 

^  A  des  cavités  cotyloîdes  éloignées  de  la  symphyse  pubionno. 


CUISSE. 


^  a  pour  base  un  seul  os,  le  fémur. 


Le  fènmr  est  un  os  long,  pair,  ùliié  dans  une  direction  oblique  de  hinl  ea  bii<l  '■ 
d'arrière  en  avant,  entre  le  coxal  et  l'os  principal  de  U  jambe,  divisé  en  un  corpt  cl  ' 
deux  exirémitêi. 

Corps.  —  Il  est  irrégulièrement  cylindriqne  et  présente  à  étndier  juo/re  factt.  — 
L'exIertK,  VitUeme  et  YuntérieHre,  confondues  l'une  avec  l'antre,  sont  r^oUèremeit 
arrondies  et  presque  lisses  ;  on  y  voit  seulemeni  de  légères  empreintes  et  qnelques  A- 
Ions  vascuUîres.  —  La  postérieure,  à  peu  près  plane  et  pins  large  en  haot  qu'en  bM, 
offre  :  1°  vers  le  tiers  supérieur  et  en  dehors,  une  snrbce  mamelonoée,  circolaire; 
2°  au  même  niveau  et  en  dedans,  une  légère  créie  oblique  en  bas  et  eo  dehors;  S'nr 
le  milieu,  une  surface  rugueuse  très-étendue,  ayant  la  forme  d'un  paraUélognniBe 
obliquaiigle,  destinée  1  l'attache  du  muscle  grand  adducteur  de  la  caisse;  ft'sousnat 
surface,  une  lai^c  coulisse  vascul aire  oblique  en  dehors  et  en  bas. 

Sur  la  limite  de  la  face  postérieure  et  de  la  face  externe,  on  trouve  :  vers  le  tin 
supérieur  environ,  une  forte  éminence  rugneuse,  aplatie,  recourbée  en  avant  et  nmi- 
mit  aéle  soui-trochantérienne  {\),  à  cause  de  sa  position  sons  le  trocbanler;  ente 
une  fosse  profonde,  dite  sus-cotidy tienne,  garnie  d'aspérités  h  son  fond  et  bordées 
avant  par  une  lévrc  raboteuse.  —  Sur  la  limite  de  la  bec  postérieure  et  de  la  bceii- 
terne,  on  observe  de  baut  en  bas  :  1°  le  trorkantin  nu  le  /tetit  trorhanUr,  grosse  tuU- 
rosité  rugneuse,  allongée  dans  le  sens  de  l'os  et  située  vers  son  quart  snpérienr;  2°iB 
forte  empreinte  lon^tudiiiale  pour  l'attache  du  pectine  ;  die  est  confondue,  en  irri^ 
avec  la  surface  d'insertion  du  muscle  grand  adducteur  de  la  cuisse,  et  présente,  ■ 
avant,  le  trou  nourricier  de  l'os;  3"  l'origine  de  la  grande  scissure  posléiienn; 
k'  enRii,  tout  à  fait  en  bas,  une  réunion  de  gros  lufocrcales  nigneui  formant  la  erUt 
sus-rondi/lienne. 

lixtrêmitén.  —  l'e-rirémité  supérieure,  aplatie] sensiblement  d'avant  en  aniM^ 
porte  :  1»  en  dedans,  une  tête  articulaire  reçue  dans  la  cavité  cotyloïde  du  coxal.  CM 
lêle,  séparée  du  resiedc  l'os  par  un  ail,  peu  marqué  cIil-z.  I«  solipwlos,  rcprésenie la 
deux  liers  d'un  s|itii-roï(le  creiisf,  dans  ^a  jKiriie  interne,  d'une  fossette  irés-profoiiAv 
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xterne  porte  en  debora 
Irax  fossettes  :  l'une  supérieure,  à  insertion  ligamenteuse;  l'autre  inférieure,  àiuser- 
ion  ntnscalaire.  Le  condi/ie  interne  présente,  en  arrière  et  en  dedans,  vers  l'exlré- 
ntté  postérieure  de  l'échancrure  inlercondvlienne,  une  dépression  rugueuse  pourl'in- 
enion  du   nténisque  fibro-cartilagiiieux  interposé  au   condylc  eitcme  et  au  plan 


-  ¥émm  yu  par  sa  face 


FlG.  06.  —  Fémnr  vu  par  «a  face  poslérieur 
(on  a  circonscrit  par  des  lignes  ponctuées  l'in 
■ertioD  de  quelques  muscles)  ("). 


■^bir?  correspondant  du  tibia.  Il  est  Kurmonté  en  dehors,  c'est-à-dire  du  côté  o|)- 
■  '  frt  i  rréhancriire  intercondylienne,  d'un  gras  tubercule  d'insertion.  La  trwklKP, 
-'*  "P  |nuli«  sur  laquelle  glisse  la  roiule,  se  trouve  située  on  avant  dos  condylcs.  Klle 
'  -f  *»K{ènmem  oblique  de  haut  en  bas  et  de  debors  en  dedans,  et  semble  continuer  en 
i  •"*  l'échancrore  intercondylienoe.  Des  deux  lèvres  qui  bordent  sa  gorge  latérale- 
'  ■'«1  l'inieme  est  la  plus  épaisse  et  la  plus  proéminente.  Entre  l'externe  et  le  coiidyle 
'"^^^pndiQt  se  remarque  une  fossette  digitale  à  insertion  miiscnlaire. 

iintiuif  ei  ^éve/oppemmt.  —  Le  fémur,  très-spongieux  !\  ses  e>ilrémiiés,  se  déve- 
TÇfpirqoatre  nuyaux  d'ossification  principaux  :  un  pour  le  roriw,  lo  second  pour  la 
1""  tnicabire,  le  troisième  pour  le  Imcbanter,  et  le  dernier  enthi  pour  l'extrémité 
■"""Te  tout  entière. 


^"Wili  t.leni.-  J.'  Inniraldlimi  trninri» 
'^■■---»(}1ieIiw.9,tr«iMB-t;  10.  »<niii 


Iwul.J.liïDI.v;    3A,i,  U""l 
.Ip  11  Vnrclr  flHllIK^.IV  roli 

iD,  foHelU'iiuiirl'UKiTlioii 


rute  [l.i>'i'|.s)i  1,  uuirr.'ir. 
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JAMBE. 

Elle  a  poar  base  trois  os,  le  tibia,  le  péroné  et  la  rotule, 

!•  Tibia. 

Le  tibia,  os  long,  prismatique,  plus  gros  à  son  extrémité  supérieure  qu'à  \U 
opposée,  situé  entre  le  fémur  et  Fastragalc,  dans  une  direction  oblique  de  bai 
et  d*avant  en  arrière,  constitue  la  pièce  principale  de  la  jambe. 

Corps.  —  Il  offre  à  étudier  trois  faces  et  trois  bords.  Les  faces  sont  plus 
haut  qu*en  bas.  Vexteme,  à  peu  près  lisse,  est  conca?e  dans  sa  partie  sapé 
convexe  en  bas,  où  elle  se  dévie  pour  devenir  antérieure.  Vinteme,  l^èrem 
vexe  d'un  côté  à  l'autre,  présente  supérieurement  de  fortes  empreintes  pour 
des  muscles  adducteurs  de  la  jambe  et  du  demi-tendineux.  La  postérieure^ 
plane,  est  partagée  en  deux  surfaces  triangulaires  :  l'une,  supérieure,  à  peine  r 
servant  de  point  d'insertion  au  muscle  poplité  ;  l'autre,  inférieure,  beaucoup  p 
due,  sillonnée  par  de  nombreuses  crêtes  longitudinales  qui  donnent  attache  a 
perforant.  Sur  la  limite  de  ces  deux  surfaces  on  remarque  le  trou  noorridei 
—  Les  bords  sont  distingués  en  antérieur  y  externe  et  interne,  h^  premier  es 
et  peu  saillant  dans  ses  deux  tiers  inférieurs  ;  il  forme,  dans  son  tiers  supén 
crête  courbe,  à  concavité  externe,  qui  rejoint  la  tubérosité  antérieure  et  supé 
Tos,  et  qui  a  reçu  le  nom  de  crête  du  tibia.  Le  bord  externe  est  très-épais, 
en  liaut^  où  il  constitue  Varcade  tibiate,  en  commun  avec  l'os  péroné.  Vin 
également  très-épais,  droit,  et  pourvu  supérieurement  de  quelques  tubercules 
qui  servent  à  l'attache  du  poplité. 

Extrémités,  —  Vextrémité  supérieure^  la  plus  volumineuse,  est  formée 
tubérosités  :  une  antérieure  et  deux  latérales,  dont  Tune  externe  et  l'autre  ini 
La  premihe,  la  plus  petite,  représente  un  mamelon  rugueux,  continu  ave( 
tibiale,  séparé  de  la  tubérosité  externe  par  une  coulisse  large  et  profonde  où  p 
corde  tendineuse,  creusé  en  avant  d'une  fosse  allongée  verticalement  qui  log 
ment  rotulien  médian.  —  La  tubérosité  externe,  la  moyenne  en  grosseur  et 
détachée,  porte  en  dehors  une  facette  articulaire  qui  répond  à  la  tète  du  péroi 
tubérosité  interne,  la  plus  grosse  et  la  moins  détachée,  présente  :  par  côté, 
prcintes  ligamenteuses  ;  en  arrière,  un  |)etit  tubercule  qui  donne  attache  au 
croisé  postérieur  de  l'articulation  du  grasset  —  La  face  supérieure  des  deoi 
sites  latérales  est  occupée  par  deux  larges  surfaces  articulaires  irréguUères  et  c 
qui  répondent  aux  condyles  du  fémur,  par  l'intermédiaire  de  deux  fibro-can 
forme  de  ménisques,  interposés  aux  deux  rayons  osseux.  De  ces  deux  surfa 
terne  est  toujours  la  plus  large,  parce  qu'elle  sert,  par  sa  partie  postérieure,  < 
ment  du  tendon  du  poplité.  Elles  sont  séparées  l'une  de  l'autre  par  Vépine  tib\ 
nence  articulaire  conique,  divisée  en  deux  prties  latérales  par  une  rainure  d'i 
creusée  à  sa  hase  et  en  avant  de  deux  fossettes  latérales  pour  rinsenion  antér 
ménisques,  bornée  en  arrière  par  une  autre  fossette  qui  reçoit  l'insertion  po 
du  ménisque  interne. 

Vextrémité  inférieure^  aplatie  d'avant  en  arrière,  présente  une  surface  a 
moulée  sur  la  poulie  de  l'astragale,  et  deux  tubérosités  latérales.  —  La  surf 
culaire  est  formée  par  dru\  gorges  profondes,  oblicjues  d'arrière  en  avant  et  d 
en  dehors,  sé|)arées  Tune  do  lautie  par  un  tenon  médian.  Celui-ci  se  termine  c 
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nkdran  verticile- 


lîe  irti-pnéniiiieDte,  nr  kqmile  repose  l'es  qatnd  a 

I  |ifaa  boriunuL  -r-  La  tubénuitè  extenu,  pèa  a 

■■  MO  mîlîeii  par  nue  Knmre  vertiule  (1).  —  Li  hAimiti  interne, 

Ue»  nt  coMournée  en  irriàre  pu-  une  gmttièra  oUiqiw  (3). 

•  H  déoeloj^pement.  —  Le  tibù,  très-cotnpKte  dme  u  pmie  inférieure, 

I  per  qaatTfl  principau  noyanx  d'onîficaticMi. 

'  Ibnne  an,  et  l'ntrémilé  snpérienre  deni, 

ir  U  taUmîtA  antérienre  ;  le  dernier  com- 

l'eitrAnutfi  inlérieore.  Il  n'est  pat  rare  de 

fèaîii  estone  de  cette  eitriotité  constîtDer 

put. 


mMti,  allongé  et  atylotde,  ùlué  en  debora 
ndn  de  ['eiiriniité  supérieure  de  cet  os  à  (a 
I  tien  inférienr  de  son  corps. 

ntoyenoÊ  do  péroné,  mince  et  cylindrolde, 
nt  l'arcade  ijbiale  eu  commDn  avec  le  bord 
l'w  priacipat  de  h  jambe.  —  Son  extrémité 

laige  et  aplatie  d'un  oOté  i  l'antre,  a  reço  le 
I  da  p&oné  ;  elle  crffre:  nr  sa  face  interne, 

diarthrodiale  pour  s'articuler  avec  la  tubè- 
M  et  •opérieure  du  tibia  ;  sur  sa  face  ex- 
«npreiateB  Ugamenteuses.  —  L'extrémité 
dn  péroné  se  termine  en  pointe  mousse  et 
te  à  des  fibrai  ligameotenses  qui  l'aniasent 


lé  se  continne  quelquefois  jusqu'à  la  lubé- 
ne  et  inférieure  de  ce  dernier  os,  avec  la- 
confbnd.  Comme  c'est  daos  ce  cas  surtout 
cette  tobérosité  formée  par  uu  noyau  parti- 
mble  tout  oaturel,  eu  ^ard  i  h  disposition 
let  les  pachyderiacs  et  les  carnassiers,  de  la 
comme  l'extréniité   inférieure  du   péroné 

itâa.  Cliex  ces  animaux,  en  effet,  la  tubérosttë  ou  la  malléole  eiternc  esi 
l'cttrémîté  inférieure  du  péroné. 
é  est  tri»«ompacte  et  se  défeloppe  par  un  seul  noyau  d'ossificatioa. 


0(dela]a 


coart  et  très-compacle,  sitné  en  avant  de  la  trocblée  fémorale,  annexé  au 
d  il  CM  attaché  par  trois  liens  ligamenteux  extrêmement  solides. 


>le  txUme  etmi  l'Iiomme. 
ifrnfanw. 


■rlim  utinilain>  vilenie  ;  B,  tabnndf  par  l^u«rtluii 
■■«■■MDF  ialmw:  11,  ttrtvu  utioïkiR  «■■  >'^~"-< 
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Le  petit  polyèdre  que  cet  os  représente  n'offre  à  étudtn  que  trois  bces  :  rune,  n^   , 
riito-fi,  rugueuse,  senaui  à  l'insertion  des  muscles  triceps  crunl  et  droit  MUériev^  ■ 
l'autre,  antérieure,  convexe  et  irrégnlière  ;  la  troisième,  pottérieurt,  monlée  ur  h  1 
trochifc  fémorale,  à  laquelle  elle  s'adapte  très-impiirbitement.  Aussi  la  surface  aiticfr  I 
laire  forniC-c  par  cette  dernière  face  esl-elle  complétée,  dausl'ëut  frais,  par  od  ^ipmJI  I 
fibro-cartilagiiiensL  (juc  nous  ferons  connaître  en  décri?ant  l'articulation  fëmoio-libUl 
Cette  surface  articulaire  se  compose  :  1°  d'un  relief  médian  qui  occupe  le  {oaditll 
gorge  truclilèenne  ;  2"  de  deux  làcettes  latérales  déprimées,  glissant  sur  les  otiélfe 
cette  gorge  ;  la  (àceite  interne  est  toujours  plus  large  qne  l'esteme,  dispositioB  f4  ' 
{KTinetira  dans  tous  les  cas  de  distinguer  la  rotule  d'un  membre  d'avec  celle  qui  tffiat. 
tient  au  membre  opposé. 
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Cette  région,  qui  a  la  |>lus  grande  ressemblance  avec  la  région  analogue  du  iubIM 
antérieur,  comprend  trois  subdivisions  :  le  tnrse,  le  métatarse  et  la  région  digiU». 


i"  0»  du  tarH.  ,.,^ 

Ce  sont  des  os  courts,  très-compactes,  au  nombre  de  six  on  de  sept,  aitaéi  MH^ 
l'eitrëmité  inférieure  du  tibia  et  l'extrémité  supérieure  des  métafaniens,  difaH^ 
comme  ceux  du  carpe,  en  deux  rangées,  ITÉP^  ' 
supérieure,  l'autre  inférieure. 

I.a   rangée   supérieure  ne  conipr 
deux  os,  les  deux  plus  gros,  VattmyidiÀ 
'■nlcam-imi.  —  La  rangée  inférieure  ert  A 
en  deliors  par  le  fufxiïdf  s 
dans  et  en  avant,  elle  se  subdifise  en  i 
rangées  secondaires,  dont  la  suj 
constituée  par  le  n-aphoîde,  et  l'iïi 
le  grnnd  el  le  /ictit  riinéifannei.  Ce  è 
est  quelquefois  partagé  en  deux;  diuetil 
il  y  a  trois  cunéiformes,  et  le  i 
des  os  du  tarse  est  de  sept. 

Asirni/filp.  —  Os  irrégulièremeot  Cl 
siliié  eu  avant  du  calcanéum,  entre  ki 
Gt  le  scaphoïde,  et  divisé  en  rinq  f(te»i^ 
1°  Une  face  supérieure  et  antériemt,  m 
formée  en  poulie  articulaire  p 
ù  l'extrémîié  inférieure  du  tibia;  ccW|ii 
lie,  obliqiip  do  liant  e»   bis,  d'irribf  Û 
avant  et   de  dedans  en  deliors,    peni  ■ 
considérée  comme  le  type  do  imchlée  le  plus  jarfait  qui  existe  dans  l'ofgaamtf» 
gorge  reçoit  le  tenon  médian  du  tibia  ;  ses  deux  lèvres  s'enfoncent  dans  les  | 
latérales  de  cet  os.  —  2'  l  no  f-m-  i„/,-niwi;  occui^Sc  pr  une  surface  artia 
légùreiitent  convexe  qui  répmd  au  scapliiiïtle ;  celte  surface  est  échancrée  en  4» 

t.  vtru^k- .  S,  r>il».dr  :  ft  .ni»hi,t  ....-,.1..., 1 J. ..  1  •■  a"^   .  '     '.".'  *  '»""_|-«'  I'  ■»"  ■ 
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le  rainare  &  insertion  ligamenteuse.  —  S""  Une  face  postérieure^  irrégulière, 
de  trois  oo  quatre  facettes  diartbrodiales  qui  s*adaptent  à  de  pareilles  facettes 
Icanéana,  et  qui  sont  séparées  par  une  large  excavation  rugueuse.  —  &*Une  face 
te,  garnie  d'empreintes.  —  5<*  Une  face  interne,  pourvue  en  bas  d'un  petit  tuber- 
Tinsertion. 

kanéun.  —  Os  allongé  verticalement,  aplati  d*nn  côté  à  l'autre,  présentant 
/iie»,  deux  bords  et  deux  extrémités. 

fùee  externe  est  à  peu  près  plane  et  lisse.  —  La  face  intime  est  excavée  en 
se  de  glissement  pour  former  Vàrcade  tarsienne,  dans  laquelle  passe  le  tendon 
rlèrant  —  Le  bord  antérieur  est  légèrement  concave.  —  Le  bord  postérieur^ 
pais,  est  droit  et  rugueux.  —  Vextrémité  supérieure,  légèrement  renflée,  cou- 
le sommet  du  calcanéum  et  se  divise  en  trois  parties  :  Tune  moyenne,  donne 
le  an  tendon  du  bifémoro-calcanéen  ;  Tautre,  antérieure,  est  une  surface  lisse 
ipidle  s'appuie  ce  tendon  quand  le  pied  est  porté  dans  la  flexion  forcée;  la  troi- 
U  loat  à  fait  postérieure,  constitue  également  une  surface  de  glissement,  pour  le 
«du  perforé.  —  Vextrémité  inférieure,  large  et  volumineuse,  présente  en  avant 
00  quatre  facettes  articulaires  qui  répondent  à  Tastragale,  et  qui  sont  séparées, 
le  celles  de  ce  dernier  os,  par  une  surface  d'insertion  irrégulière  et  légèrement 
ée.  En  bas,  elle  offre,  pour  s'articuler  avec  le  cuboîde,  une  cinquième  facette 
me  avec  l'une  des  précédentes. 

cakanéum  se  développe  par  deux  noyaux  d'ossification,  dont  un  pour  le  sonmicL 
ibo^de.  —  Ce  petit  os,  situé  au  côté  externe  du  scapboïde  et  du  grand  cunéi- 
e,  entre  le  calcanéum  et  deux  des  métatarsiens,  ressemble,  non  pas  à  un  cube. 
Il  un  parallélipipède  allongé  d'avant  en  arrière.  Il  offre  six  faces  :  une  supé- 
re,  articulaire,  en  rapport  avec  le  calcanéum;  une  inférieure,  également  articu- 
!, répondant  au  métatarsien  principal  et  au  métatarsien  rudimentaire  externe;  une 
itf,  garnie  de  trois  facettes  pour  se  mettre  en  contact  avec  le  scaphoïde  et  le 
td  cunéiforme,  et  parcourue,  d'avant  en  arrière,  par  une  rainure  qui  forme  avec 
faix  os  un  conduit  vasculaire;  une  externe,  une  antérieure  et  une  postérieure, 
iwrtes  d'empreintes. 

Scophnîfk',  —  Os  aplati  de  dessus  en  dessous,  dans  lequel  ou  distingue  deux  faces 
^ti'irconférencij,  —  J^es  faces,  toutes  deux  articulaires,  toutes  deux  creusées 
wc  rainure  d'insertion,  sont  distinguées  en  supérieure  et  infaieifrc,  La  prcmiôre 
^coBca>e  et  répond  ù  l'astragale;  la  seconde  est  convexe  et  se  met  en  rapport  avec 
^  os  cunéiformes.  —  La  circonférence  offre,  en  dehors,  doux  petites  facettes 
ïï'adaptent  à  de  pareilles  facettes  du  cuboîde.  Dans  le  reste  de  son  étendue,  elle  est 
"ïie  d'empreintes. 

Braud  nntfjifnrme.  —  Aplaii  de  dessus  en  dessous  et  triangulaire,  cet  os,  plus 
itqae  le  scapboïde,  lui  ressemble  cependant  d'une  maniiTC  frappante.  —  Sa  face 
érmtrt»  se  met  en  rapport  avec  ce  dernier  os.  —  Sa  face  infi-rici're  s'articule  avec 
ïétatarsien  médian  et  le  métatarsien  latéral  interne.  —  Son  hnrd  cdernc  est  pourvu 
ie  ou  deux  facettes  pour  répondre  au  cuboîde.  —  Son  bord  interne  en  offre  une 
nneotqui  se  met  en  contact  avec  une  semblable  facette  du  petit  cunéiforme.  — 
ffortl  ontcricfir  est  rugueux  dans  toute  son  étendue. 

?tit  citni'.i forme,  —  Situé  au  côté  interne  du  tarse,  cet  os,  plus  petit  que  tous 
que  nous  venons  d'examiner,  est  allongé  d'avant  en  arrière^  aplati  d'un  côté  à 
e  et  enclavé  entre  les  os  scapboïde,  grand  cunéiforme^  métatarsien  principal  et 
tarsien  rudimentaire  interne,  auxquels  il  répond  par  quatre  facettes  articulaires  : 

HACVEAC.  —  2*  édit.  8 
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une  supérieure,  deux  inférieures  et  une  interne.  Quand  cet  os  est  divisé  eodei^i 
existe  alors  trois  cunéiformes  que  l*on  peut  distinguer,  comme  ceux  de  rhoiiiiie,fll 
les  noms  de  premier^  deuxième  et  troisième, 

2^  Os  du  métatarse. 

Ces  os,  au  nombre  de  trois,  un  médian  et  deux  latéraux,  présentent  h  ptasffl'i 
analogie  avec  les  os  métacarpiens.  Aussi  nous  croyons-nous  dispensé  d'eo  bkf  4 
description  spéciale.  Nous  indiquerons  seulement  les  caractères  diCTéreotieb  fi^ 
distinguent  des  os  correspondants  dans  le  membre  antérieur. 

Ainsi,  le  métatarsien  principal  ou  médian  est  plus  long  que  le  môme  mi 
et  st)n  corps,  au  lieu  d*étrc  légèrement  comprimé  d*aTant  en  arrière,  se  trotfBJ 
près  régulièrement  cylindrique.  Il  présente  en  dehors  une  scissure  qoi 
d'abord  obliquement  en  arrière  et  en  bas,  et  qui  desceml  ensuite  verlicalemcitll' 
géant  le  métatarsien  latéral  externe.  La  surface  articulaire  de  l'extrémité 
creusée,  dans  son  centre,  d'une  large  fossette  d'insertion.  L'extrémité  infiriflift 
la  fois  et  plus  large  et  plus  épaisse  que  dans  le  métacarpien. 

Des  deux  métatarsiens  rudimentaires  ou  latéraux,  l'externe  est  loojoan  1^ 
long  et  le  plus  gros.  L'interne  porte  sur  la  face  supérieure  de  sa  tête  trob 
articulaires,  dont  deux  répondent  au  petit  cunéiforme  et  la  troisième  an  grail^ 
même  nom. 

3<>  Os  de  la  région  digitée. 

La  région  digitée  du  membre  postérieur  ressemble  exactement  à  celle  do 
antérieur.  L'analogie  de  conformation  entre  les  os  du  doigt  postérieur  et  ceux  di( 
antérieur  est  même  poussée  si  loin,  qu'il  devient  fort  difficile  de  les  distinguer  I 
des  autres. 

On  remarquera  néanmoins  :  1"^  que  la  première  phalange,  moins  longue  qiel 
le  membre  antérieur,  moins  large  et  moins  épaisse  h  sou  extrémité  inférieorf, 
contraire  plus  large  et  plus  épaisse  à  son  extrémité  supérieure  ;  2**  que  le 
latéral  de  la  deuxième  phalange  est  plus  court  ;  3°  que  la  troisième  phalange 
évasée  à  son  bord  inférieur,  se  rapproche  davantage  de  la  forme  d*un  Y,  et  quel 
inférieure  est  plus  concave  ;  /i''  que  les  grands  sésamoïdes  sont  moins  vdi 
5®  que  le  petit  sésamoïdc  est  moins  long  et  moins  large.  ^ 

CARACTÈRES  DIFFÉRENTIELS  DU  MEMBRE  POSTÉRIEUR  DANS  LES  AMIMAUX  AUTRES  QUE  LES  80UfM(| 

A,  Bassin.  —  On  remaniue  :  1°  que  dans  tous  les  animaux  domestiques,  àlV 
tion  des  solipèdes  et  du  dromadaire,  la  direction  des  coxaux  est  presque  bori] 

2""  Que  dans  tous,  excepté  les  solipèdes,  l'ilium  tend  à  prendre  anedircctiot 
ticale  ;  g 

3°  Que  chez  les  mêmes  que  précédemment,  les  diamètres  transversaux  da  h4 
sont  relativement  moins  étendus.  ^ 

Chez  le  bœuf,  le  mauton  et  la  chèvre,  l'écartemenl  compris  entre  les  deux  ci** 
n*est  guère  plus  grand  en  avant  qu'en  arrière  ;  l'ilium  est  peu  volumineux  ^  i^ff 
que  trois  tubérosités  à  l'épine  iliarpie  supérieure  externe.  Le  pubis  manque  de  H 
tière  sursa  face  inférieure;  sa  face  su[)érieure,  comme  aussi  celle  de  rischioB»! 
fortement  concave.  Trois  mamelons  se  présentent  sur  l'angle  postérieur  extefUJ 
Tischium.  La  symphyse  ischio-pubienne  offre  sur  le  milieu  de  sa  face  îniérietf*! 
noyau  épiphysaire  dans  la  jeunesse. 

On  remarque  encore  que  le  sourcil  de  la  cavité  cotylotde  porte  trois  échincriM* 
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crête  SDS-Gotyloîdienne  on  épine  scia  tique  est  très- élevée,  trauchante,  à  peine 

lue  en  dehors. 

fosse  iliaqne  externe  du  mouton  et  de  la  chèvre  est  séparée  en  deux  portions  par 

^te  crête  longitudinale. 

tbissin  du  dromadaire  est  remarquable  par  sa  grande  obliquité,  sa  brièveté  et 

tatesse. 

U M  antérieur  de  Tilium  est  convexe;  le  pubis  et  Tischium  sont  très-épais;  le 

■âde  la  cavité  cotyloîdeest  élevé  et  régulier;  la  symphyse  ischio-pubienne  forme 

tcrtte  rugueuse  en  dehors  du  bassin;  la  tubérosité  ischiatique  est  conformée 
chexle  cheval. 

InsiD  du  porc  ressemble  beaucoup  à  celui  des  petits  ruminants^  pourtant  la  crête 
liiiaqaeest  convexe,  et  il  n*y  a  pas  de  protubérance  en  dehors  de  la  symphyse 
ienne. 

I^Ob  lis  carnassiers,  le  diamètre  latéral  du  bassin  est  plus  grand  en  arrière  qu*en 

'ÏMtUiljiiinest  presque  vertical  ;  sa  face  externe  est  fortement  déprimée.  L*échan^ 

Efii  forme  Tarcade  ischiale  n'occupe  que  la  moitié  interne  du  bord  postérieur  de 
dd;  entre  cette  arcade  et  la  tubérosité  ischiatique  existe  une  lèvre  rugueuse 
par  en  bas.  Il  n'y  a  point  de  gouttière  sur  la  face  inférieure  du  pubis. 
'•  Cuisse.  —  Dans  tous  les  animaux  domestiques  autres  que  les  solipèdes,  le 
^ tend  à  s'incurver  et  à  devenir  prismatique  et  triangulaire;  la  face  postérieure 
pMcit,  et  les  surfaces  d'insertion  qu'elle  présente  se  rapprochent  plus  ou  moins 
i^'iu  point  de  se  confondre,  et  de  former  une  ligne  âpre  dans  certaines  espèces;  la 
lot  plas  distincte;  le  trochantin  représente  un  tubercule  rugueux,  et  il  s'unit  au 
tfaoïer  par  une  lèvre  osseuse  oblique  ;  le  trochanter  s'abaisse^  et  forme  une  seule 
ieoù  le  sommet  et  là  convexité  se  trouvent  confondus;  le  troisième  trochanter,  la 
e  et  la  crête  sus-condyliennes  s'effacent  plus  ou  moins. 

te  le  hœuf^  point  de  crête  sous-trochantérienne;  fosse  sus-condylieune  peu  pro- 
ie; crête  sus-condylienne  peu  marquée.  La  tête  est  bien  détachée  et  creusée  tout  à 
to  centre  d'une  fossette  d'insertion  peu  profonde.  La  trochlée  est  étroite  ;  son  bord 
îoe  remonte  sur  la  face  antérieure  de  l'os  beaucoup  plus  haut  que  l'externe, 
te  le  mouton  et  la  chèvre  y  la  forme  générale  du  fémur  rappelle  celle  du  bœuf.  On 
w^era,  néanmoins,  que  le  corps  de  l'os  s'incurve  légèrement  en  arrière;  que  la 
esos-condylienne  est  presque  effacée;  que  le  trochanter  s'est  abaissé  presque  au 
Eitide  la  tête  articulaire,  et  que  la  trochlée  est  circonscrite  par  deux  lèvres  égales* 
)iDs  le  fémur  du  porc^  on  voit  encore  une  fosse  sus-condyliennc,  mais  elle  est 
leetpeu  profonde;  les  rugosités  de  la  face  postérieure  sont  remplacées  par  quelques 
Ks saillantes;  le  trochanter  est  au  niveau  de  la  tête;  celle-ci  est  supportée  par  un 
'  assez  fortement  étranglée,  et  se  trouve  située  en  dedans  et  eu  avant  du  trochanter. 
te  dernière  disposition  change  la  direction  du  grand  axe  de  l'extrémité  supérieure, 
Qel  croise  obliquement  celui  de  rexirémité  inférieure. 

te  le  chien  et  le  chat^  le  fémur  est  allongé  et  incurvé  eu  arc.  Les  surfaces 
Wses  de  la  face  postérieure  se  confondent  et  forment  deux  crêtes  représentant  la 
Kâpre  du  fémur  humain.  Ces  crêtes  ne  s'adossent  pas  l'une  à  l'autre  dans  la  partie 
feonede  l'os;  elles  sont  simplement  parallèles,  puis  elles  divergent  en  haut  et  en  bas, 
V Tenir  se  terminer  au-dessous  du  trochanter  et  du  trochantin,  et  ail-dessus  des  deux 
fdyles.  Le  trochanter  est  moins  élevé  que  la  tête  articulaire.  Le  fémur  des  carnas- 
nte  distingue  encore  :  1°  par  l'absence  complète  du  troisième  trochanter  et  de  Isr 
K  ns-condylienne  (celle-ci  est  remplacée  par  un  petit  tubercule  qui  termine  en- 
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bas  la  branche  externe  de  la  ligne  âpre)  ;  2^  par  le  rétrécissement  prononcé  et  h I 
gueur  du  col  qui  supporte  la  tête  articulaire;  3<*  par  la  profondeur  de  h  fosse  d||l 
qui  est  bordée  par  une  lèvre  oblique  étendue  du  trocbanter  au  trochanUa 

Le  fémur  du  dromadaire  est  celui  qui  rappelle  le  plus  le  fémur  de  rfaooune.  li 
long,  grêle^  incurvé  en  arrière.  Le  corps  de  Tos  est  prismatique  dans  n  p 
moyenne,  et  les  deux  branches  de  la  ligne  âpre  sont  adossées  au  milieu  et  diroiri 
vers  les  deux  extrémités.  La  tête  articulaire  est  très- éloignée  du  trocbanter;  cehf 
se  trouve  abaissé  au-dessous  de  la  partie  la  plus  proéminente  de  cette  tête.  Le  (M| 
interne  est  plus  petit  que  rcxternc;  la  trochléc  est  étroite  et  ses  lèvres  sont  égaki 

C.  Jambe.  —  On  voit  apparaître,  pour  les  os  de  la  jambe,  dans  les  divers  aiM 
domestiques,  des  différeuces  analogues  à  celles  que  nous  avons  mentioooécs  i 
Vamnt'bras  du  membre  thoraciquc.  £lles  portent  surtout  dans  le  plus  oa  fsùé 
développement  que  prend  lepérojié;  dans  les  ruminants  cet  os  est  réduit  4  soB  Mj 
inférieur.  Dans  ces  animaux  aussi  la  rotule  est  très-étroite.  Dans  toutes  les  «9^ 
domestiques  autres  que  les  solipèdcs,  les  goi*ges  articulaires  de  Textrémité  inf^ 
du  tibia  sont  dirigées  directement  d*avaut  en  arrière. 

Chez  le  bœuf,  le  tibia  est  court  ;  il  est  plus  long  chez  la  chèvre  et  le  inouM 
tibia  de  ces  animaux  se  fait  remarquer  :  1**  par  Tabsence  de  bcette  latérale  ^ 
tubérosité  externe  et  su[)érieure;  2°  par  l'absence  de  fosse  verticale  sur  la  tobél^ 
antérieure;  Z°  par  Tabsence  de  lignes  rugueuses  sur  la  face  postérieure;  4*^  parP* 
quité  de  haut  en  bas,  de  dehors  en  dedans,  de  la  surface  articulaire  inférieure.  Le0 
le  plus  saillant  de  cette  surface  articulaire  est  Textrémité  antérieure  du  tenon  nàfi 

Le  corps  du  péroné  et  son  extrémité  supérieure  sont  remplacés  par  un  cs^ 
fibreux  qui  s'ossifie  quelquefois  en  partie  ou  en  totalité.  ; 

Le  tibia  du  drmnadairc  est  très-long^  légèrement  infléchi  en  dehors  par  son  tuM 
supérieure,  en  dedans  par  son  extrémité  inférieure.  Crète  libiale  élevée  et  traaM 
La  face  postérieure  ne  présente  qu'une  seule  ligne  rugueuse  limitant  la  surface  pofi 

Dans  le  porc,  on  trouve  un  péroné  aplati  d'un  côté  à  l'autre^  mesurant  toute  kl 
gueur  de  la  jambe,  et  s'unissant  au  tibia  par  ses  deux  extrémités  :  en  haut,  ptf  j 
facette  diarthrodiale,  en  bas  par  l'intermédiaire  d'un  ligament  interosseux. 

Le  péroné  du  porc  se  développe  par  trois  noyaux  d'ossification;  le  noyau  wÊà 
s'articule  avec  le  calcanéum,  l'astragale,  et  forme  une  saillie  qui  rappelle  la  oui 
externe. 

Chez  les  carnassia^s,  le  tibia  est  long,  mince,  et  présente  une  crête  antérieure  1 
lanie.  Le  péroné,  aussi  long  que  le  tibia,  s'unit  à  cet  os  en  trois  points:  auxi 
extrémités,  par  des  surfaces  articulaires,  dans  le  tiers  inférieur  et  sa  partie  wfHfi 
par  un  ligament  interosseux. 

D.  Pied  postérieur.  —  1"  Os  du  tarse.  —  Le  nombre  des  os  du  tanet 
un  peu  chez  nos  animaux  domestiques,  comme  le  montre  le  tableau  suivant  : 

Carnassiers  et  porc 7 

Dromadaire 6 

Bœuf,  mouton^  chèvre 5 

Chez  le  chien,  le  chat  et  le  porc,  il  y  a  trois  os  cunéiformes;  chez  le  dtxmaà 
il  n'y  en  a  que  deux;  et,  chez  le  bœuf  ci  le  mouton,  outre  qu'il  n'y  a  que  deux  Ci 
fonnes,  le  scaphoïde  et  le  cuboîde  se  soudent  en  une  seule  pièce. 

L*astnigale  des  camassiers  s'articule  avec  le  scaphoïde  au  moyen  d'une  véri 
tète  séparée  du  reste  de  l'os  par  un  rétrécissement  appelé  col  de  l'astragale.  Le  col 
et  les  cunéiformes  répondent  à  tous  les  métatarsieus. 
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is  le  porc^  l'astragale  et  le  calcanéum  sont  très-allongés.  Les  cunéiformes  et  le 
de  répondent  aax  métatarsiens  des  quatre  doigts  parfaits. 
Urse  du  dromadaire  présente  un  astragale  qui  s'articule  à  l'aide  d'une  double 
jea^ec  le  scaphoTde  et  le  cuboîde;  un  calcanéum  relativement  ooort,  et  dont  les 
swDtà  peu  près  également  excavées;  enfm,  un  cuboîde  volnmineiix. 
Utme  des  autres  ruminants  domestiques  est  grêle  en  haut. 
VatriKile,  allongé  de  haut  en  bas,  s*unit  au  scaphoïde  par  une  gorge  antéro*posté- 
iEBCiCt  an  calcanéum  par  une  gorge  verticale  plus  superGcielle  que  la  précédente, 
«dcaoéamest  long  et  mince;  la  surface  de  glissement  postérieure  du  sommet  est 
Mnéem  gouttière;  le  petit  cunéiforme  est  très-peu  développé  et  pisiforme. 
^Ot du  métatarse,  —  Le  métatarse  est  encore  une  région  dont  le  nombre  des 
ksB*est  pas  le  même  dans  tous  les  animaux  domestiques.  Ainsi,  on  en  compte  cinq 
mh cwmassiers  et  le  porc,  et  deux  seulement  chez  les  ruminants. 
,  iBBéUtarsiens  des  carnassiers  et  du  porc  sont  exactement  semblables  aux  mêmes 
^liKinbre  antérieur.  Ceux  des  ruminants  en  difTèrent  un  peu. 
Cbie  chien  et  le  chat,  on  voit  quatre  métatarsiens  parfaits  et  un  métatarsien 
^tontaire.  Celui-ci,  articulé  à  la  suite  du  cunéiforme  interne,  représente  le  ves- 
I^Aipooce. 

^porc  possède  quatre  métatarsiens  parfaits  et  un  cinquième,  interne  et  rudimen- 
A  Ce  dernier  métatarsien  est  un  petit  os  aplati  d'un  côté  à  l'autre;  articulé  au 
fn  d'une  facette  diarthrodiale,  et  quelquefois  soudé  en  arrière  de  l'extrémité  supé- 
Kdo  quatrième  métatarsien. 

h  trouve  chez  le  ôceuf,  le  mouton  et  la  chèvre,  un  métatarsien  principal  et  un  mé- 
Rîenrudimentairc.  Le  métatarsien  rudimentaire  ressemble  tout  à  fait  au  métacar- 
irodimentaire  ;  quant  au  métatarsien  principal,  il  diffère  du  métacarpien  :  par  sa 
de  longueur,  sa  forme  quadrilatère  et  la  présence  d'un  conduit  vasculaire  qui  ra- 
î  en  arrière  l'extrémité  supérieure. 

IDS  le  dromadaire,  le  métatarsien  diiïèrc  du  métacarpien  par  sa  plus  grande  lar- 
,  son  épaisseur  un  peu  moins  considérable,  et  par  la  surface  articulaire  supé- 
e,  qai  est  divisée  par  une  excavation  en  deux  parties  situées  sur  un  tnèm^  pian 
ootal. 

fj»  de  la  rt'i/ifni  di<jitée,  —  Chez  tous  nos  animaux  domestiques,  es  doigts  pos- 
irs  se  corn  portent  exactement  comme  les  doigts  antérieurs.  Les  carnassiers  seuls 
nient  une  différence  notable.  Dans  ces  animaux,  en  effet,  le  pouce  n'existe  pas, 
ntùt  il  n'est  représenté  que  par  le  métatarsien  rudimentaire,  dont  nous  avons 
plus  haut. 

>endant  il  arrive  très-connnunémenl  qu'on  trouve,  chez  le  chien,  un  pouce  tout 
développé.  Dans  ce  cas,  le  métatarsien  rudimentaire  est  ordinairement  suivi  d'un 
1  ligamenteux  auquel  se  trouve  suspendu  un  stylet  osseux  qui  représente,  soit 
inité  inférieure  du  métatarsien,  soit  la  première  phalange;  c'est  à  la  suite  de  ce 
que  se  trouvent  articulées  les  deuxième  et  troisième  phalanges. 

IPARAISON   DU   MEMBRE  ABDOMINAL   DE  L'HOMME   AVEC   CELUI  DES   ANIMAUX   DOMESTIQUES. 

Bassin.  —  L'axe  longitudinal  du  bassin  de  llwmmo  forme,  avec  l'horizon,  un 
le  Ui)  degrés  environ. 

os  qui  le  constituent  sont,  toutes  proportions  gardées,  plus  larges  et  plus  forts 
ans  tous  les  animaux  domestiques. 


Les  deox  fices  de  l'ilinO).  snrloot  la  lace  ialeme,  sont  tbrtement  exnièa  ;  1 
iliaque  a  la  forme  d'ane  S  îtaliqoe. 

Le  pubis  participe  lenl  h  h  fai 
de  la  symphyse  pelvieDoe;  anaii,  I 
qui,  chez  les  aaimaoi  domestique 
pelle  arcade  iscbiale,  prend,  cbex  lli 
le  nom  d'arcade  pulHeaD& 

En  raisoD  de  l'excavation  de  U I 
terne  de  l'ilium,  on  peut  dÏTiser  II 
pelvienne  en  grand  et  ea  petit  bun 
le  petit  basaia,  sont  logés  les  organ 
uoi  et  urînaires,  ainsi  que  l'extréi 
tube  digestit 

B.  Cuisse.  —  Le  fëmnr  de  I' 
presque  vertical  etutué  dans  unedi 
un  peu  oblique  de  haut  en  bas  et  de 
en  dedans,  présente  ooe  coarban 
cavilé  postérieure. 

Le  corps  de  l'on  est  [HÏsmatiqae  e 
gnlaire  dans  sa  partie  moyenne;  I 
postérieur  de  ce  prisme  forme  un 
assez  saillante  qui  remplace  toutes  li 
nences  i  insertions  de  ta  face  post 
du  fémur  des  animaux,  et  qu'on 
lij/ne  âpre.  La  ligne  âpre  se  bifor 
haut  et  en  bas;  en  bas,  les  brancl 
cette  bifurcation  limitent  on  tiian 
espace  pojtlilé. 

La  tête  est  supportée  par  un  col 
inséré  obliquement  sur  l'eitr^miti 


Les  deux  condyles  sont  rénnis 
l'antre,  en  avant,  par  la  trochlée;  c 
est  large  et  peu  profonde. 

C.  Jahbk.  —  Trois  os  :  le  tjl 
péroné  et  la  rotule. 

Le  tibia  est  très-long;  la  crête  d 
est  bien  plus  déveloj^>ée  que  dans 
les  espèces  domestiques;  elle  déa 
sorte  à'S  italique.  En  dedans  de  l'est 
inférieure,  on  voit  une  apopfayte 
volumineuse  qui  recouvre  en  dedai 
partie  de  l'articulation  tibîo-tanii 
c'est  la  inallt^je  interne.  La  surfact 
culaire  n'est  pas  exactement  conl 
pour  répondre  partout  k  la  suriac 
culaire  de  l'astragale. 

■  ^  A,  riVauéum;  T.  anncili  ;  B.  «hoidt  i  !,*•< 


.  —  La  membre  alidoiniiul 
de  l'homme  (*)■ 
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Lb  péroné  est  aussi  long  que  le  tibia.  Il  est  prismatique,  légèrement  tordu  sur  lui- 
iDtoe.  Le  péroné  est  articulé  en  haut  et  en  bas  avec  le  tibia.  L'extrémité  inférieure 
vipoiid  à  l'asiragale,  et  forme  une  saillie  appelée  malléole  externe. 
Rien  de  particulier  à  dire  sur  la  rotule. 

/>.  Pied.  —  Le  pied  de  l'homme  est  situé  dans  une  direction  horizontale.  La  face 
tapérienreest  coQfexe;  sa  face  inférieure  est  excavée,  et  le  pied  repose  sur  le  sol  par  ses 
éeax  extrémités. 

1*  Fane.  -^  Dans  le  torse^  on  compte  sept  os^  dont  trois  cunéiformes.  L'astragale 
itetkiile  aTec  le  tibia  et  le  péroné;  il  répond  an  scaphoîde  par  une  surface  articulaire 
çaifese  assez  bien  détachée,  et  que  l'on  nomme  tôte  de  l'astragale. 

Quant  aux  os  de  la  rangée  inférieure,  on  remarque  :  que  le  cuboîde  répond  an  cin- 
^Irième  eC  au  quatrième  métacarpiens;  le  premier  cunéiforme  au  troisième  ;  le  second 
çpBéifonne  ao  deuxième  métatarsien,  et  le  troisième  au  premier. 

}•  Métatarse.  —  Le  métatarse'  se  compose  de  cinq  colonnettes  osseuses,  à  peu  près 
entre  elles.  Nous  les  comptons  de  dehors  en  dedans.  On  voit  qu'elles  augmen^ 
de  ioDgaenr  de  la  première  à  la  quatrième;*  la  cinquième  est  la  plus  courte  et  la 
foliiinineuse. 
3*  Région  digitée,  —  Elle  comprend  cinq  doigts  ou  orteils.  Les  phalanges  de  ces 
sont  analogues  à  celles  des  doigts  de  la  main,  dont  elles  se  distinguent  par  leur 
■tit  volume.  Les  phalanges  vont  en  augmentant  de  volume  du  premier  au  cinquième 


Art.  YL  —  Des  membres  en  général  et  de  leur  parallèle. 

l  A.  Bc«  McadirMi  en  général.  —  Les  colonnes  brisées  que  représentent  les 
■■flibres  sont  destinées  non-seulement  à  supporter  le  tronc  pendant  la  station,  mais 
aooreà  le  transporter  pendant  la  marche.  Cette  double  destination  entraîne  une  diiïé- 
fOKe  entre  les  membres  antérieurs  et  les  membres  postérieurs. 
'  Les  membres  de  devant,  plus  rapprochés  que  les  postérieurs  du  centre  de  gravité, 
a^iportent  une  plus  grande  partie  du  poids  du  corps.  Ils  doivent,  par  conséquent. 
Un  surtout  organisés  pour  remplir  le  rôle  d'organes  de  soutien.  En  effet,  les  quatre 
lajons  principaux  qui  composent  chacun  d'eux  (épaule,  bras,  avant- bras  et  pied), 
^H>iqne  fléchis  ou  disposés  à  se  fléchir  en  sens  inverse  les  uns  des  autres,  opposent  \\ 
h  pression  du  poids  du  tronc  qui  tend  incessamment  à  les  affaisser^  des  obstacles 
parement  mécaniques  et  d'une  telle  énergie  qu'on  peut  comprendre  encore  la  station 
les  membres  antérieurs,  en  supposant  anéanties,  à  Texception  d'une  seule,  les 
s  musculaires  qui  entourent  leurs  rayons  osseux. 
Ainsi,  le  poids  du  corps  se  transmet  d'abord  à  l'omoplate  par  l'intermédiaire  des 
BQSclcs  qui  attachent  cet  os  au  tronc.  Il  passe  ensuite  sur  l'humérus,  et  de  là  sur  le 
ladius,  pour  être  reporté  en  dernier  lieu  sur  les  différentes  pièces  qui  composent  le 
pinl.  Or,  l'humérus  forme  avec  l'omoplate  un  angle  ouvert  en  arrière,  et  ave(^lcs  os 
de  l'av ant'bras  un  autre  angle  ouvert  en  avant,  le  poids  du  corps  presse  continuelle- 
Dent  snr  ces  angles  en  provoquant  leur  fermeture,  et  partant  la  flexion  des  rayons  os- 
wnx.  Mais  celle-ci  est  empêchée  par  l'action  combinée  de  deux  puissances  musculaires: 
k  biceps  et  les  extenseurs  de  l'avant-bras.  Quant  au  radius,  au  carpe  et  au  métacarpe, 
Cnce  à  la  direction  verticale  qu'ils  affectent^  ils  supportent  d'eux-mêmes  la  pression 
di  poids  du  corps  sans  avoir  besoin  d'être  aidés  par  des  muscles.  ]\]ais  la  région  digitée, 
se  dirigeant  obiiqnement  en  avant  et  en  bas,  forme  avec  le  métacarpien  principal  un 
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troîsièine  angle  ouvert  en  avant,  pour  le  soutien  daquel  la  nature  a  créé  de  i 
liens  mécaniques,  inertes  ou  contractiles. 

Les  membres  antérieurs  sont  encore  des  agents  de  transport;  en  effet,  ib  p 
soulever  le  tronc  par  la  détente  de  leurs  rayons  osseux,  et  entamer  le  terrain 
projection  de  leur  extrémité  libre. 

Les  membres  postérieurs  sont  disposés  moins  favorablement  que  ceux  de  devai 
remplir  Foffice  de  colonne  de  soutien,  car  leurs  rayons  osseux  sont  poor  h  | 
dans  un  état  permanent  de  flexion  et  réunis  angulairement  les  uns  aux  autres,  i 
on  peut  sVn  convaincre  en  jetant  les  yeux  sur  le  squelette  (voy.  Gg.  1,2,  3,  h. 
Il  faut  donc  que  les  puissances  musculaires  préviennent  TafTaissement  de  ces  i 
Mais  ils  sont  admirablement  conformés  pour  servir  d*agents  de  la  locomotii 
moindre  redressement  de  ces  rayons  inclinés  pousse  en  avant  la  masse  da  co 
cette  impulsion  est  transmise  à  peu  prés  intégralement  au  tronc,  en  raison  de  I 
très-intime  du  bassin  avec  la  colonne  vertébrale. 

B.  Parallèle  entre  les  membres  antérieurs  et  les  membres  post^ric« 

On  voit  donc,  d'après  ce  qui  précède,  que  les  membres  antérieurs  sont  plos  sp 
ment  aflcctés  au  soutien  du  corps,  et  que  les  postérieurs  jouent  plus  particoliêi 
le  rôle  d'agents  impulsifs  dans  les  actes  locomoteurs. 

Malgré  cette  différence  dans  le  but  qui  leur  est  assigné,  ces  deux  colonnes  p 
tcnt,  dans  leur  conformation,  des  ressemblances  si  frappantes,  qu'elles  ont  porté 
ques  auteurs  à  considérer  le  membre  postérieur  comme  une  exacte  répétition  de  i 
rieur.  Nous  allons  exposer  ici  une  analyse  rapide  des  analogies  qui  existent  ei 
membre  postérieur  et  rantérieur. 

A  la  fin  du  siècle  dernier,  Winslow  et  Vicq-d*AEyr,  et,  plus  près  de  nous,  C 
Flourens,  MM.  Paul  Gervais,  Cb.  IVlartins,  Gegenbaur  et  Lavocat,  se  sont  occap 
parallèle  entre  les  membres  antérieurs  et  les  membres  postérieurs.  Tons  ces  i 
mistes  ne  sont  pas  arrivés  absolument  au  même  résultat,  car  plusieurs  d'entre 
oubliant  que  cette  question  devait  être  examinée  dans  toute  la  série  animale,  faisiîc 
rbomme  l'unique  sujet  de  leurs  méditations.  C'est  ici  surtout  qu'il  ne  faut  pasoi 
que  les  membres  sont  conformés  en  raison  de  leur  destination  physiologique,  e 
les  différences  que  l'on  remarque  en  envisageant  plusieurs  espèces  sont  dictées  | 
genre  de  vie  de  chacune  d'elles. 

Vicq-d'Azyr  et  Guvier  recommandent  de  mettre  en  parallèle  le  membre  aot 
d'un  côté  et  le  membre  postérieur  du  côté  opposé.  MM.  Martins  et  Gegenbaur,  a 
tant  une  torsion  de  rhumérns  de  180  degrés,  recommandent  de  comparer  eni 
deux  membres  du  même  côté,  en  ayant  soin  de  détordre  l'extrémité  inférieure  à 
inérus  de  180  degrés.  Enfin,  Flourens  et  Lavocat  comparent  l'un  à  l'autre  le 
membres  de  la  même  paire,  après  avoir  placé  la  main  en  pronation  naturelle  pai 
tion  du  radius  sur  le  cubitu.s,  et  sans  qu'il  y  ait  à  retourner,  ni  un  membre, 
rayon,  ni  même,  une  partie  de  rayon,  quel  que  soit  l'animal  que  l'on  ait  en  vue. 
adoplerons  ce  dernier  procédé,  car  il  est  plus  simple  et  plus  naturel. 

Parallèle  entre  le  coxal  et  romophte.  —  L'analogie  qui  existe  entre  ces  A 
frappe  peu  au  premier  abord  ;  cependant  on  peut,  avec  de  l'attention,  retrouver 
facilement  dans  le  coxal  les  trois  pièces  qui  entrent  dans  la  constitution  de  répaoli 

L'ilium  représente  l'omoplate  proprement  dite.  La  fosse  iliaque  externe  rappe 
fosses  sus-  et  sons-épineuses.  Parfois,  on  rencontre  chez  le  cheval  nnlrudiinent  de 
divisant  la  fosse  iliaque  en  deux,  et,  chez  quelques  animaux  (porc,  chèvre  et  moi 
Oitte  crête,  trace  de  l'épine  scapulaire,  devient  constante  et  très-évidente. 
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iint  à  la  ctrité  Gotyloîdc,  elle  répète  dans  le  membre  postérieur  la  cavité  glénoîdc 
fiioplate.  Reste  à  détenniner  dans  ce  dernier  os  les  portions  analc^ucs  à  Tischium 
pabis.  Or,  en  se  basant  snr  les  insertions  roasculaires,  on  arrive  à  reconnaître 
rischiam  répond  k  l'apophyse  coracoîde,  et  le  pobis  à  la  clavicule  chez  les  ani- 
[  qui  en  sont  pourvus.  On  remarquera  que  le  coxal  est  dirigé  en  arrière,  tandis 
Fomoplate  est  oblique  en  avant  ;  cette  opposition  dans  la  direction  des  deux  os 
ère  en  aucune  façon  leurs  analogies  ;  le  rôle  des  membres  auxquels  ils  corres- 
leat  commandait  cette  situation  inverse. 

trallèle  du  fémur  et  de  t humérus.  —  La  ressemblance  de  ces  deux  os  est  remar- 
ie. Ainsi,  on  trouve  dans  le  premier  :  i*^une  tête  articulaire  mieux  détachée  que 
de  rhumérus,  mais  configurée  de  la  même  manière  ;  2*^  un  trochanter  analogue 
ochitcr,  et  décomposé  comme  lui  en  trois  parties  distinctes  :  le  sommet,  la  crétc 
convexité  ;  V^  un  trochantin  qui  représente  le  trochin  ;  /i**  une  éminence,  dcsti- 
I  rinsertion  du  fessier  superficiel,  qui  rappelle  Tempreinte  deltoîdienne  ;  S"*  une 
ie  articnlaire  inférieure  continuée  entre  les  deux  condyles  par  une  gorge  non  arti- 
r;  cette  trochlée  répond  certainement  à  la  gorge  médiane  de  la  surface  huméraie 
ieore. 

Q  constate  cependant  des  dilTércncos  entre  ces  deux  os  ;  mais  elles  sont  sans  portée 
le  résultat  que  nous  avons  indiqué.  Ainsi,  la  ligne  ûprc  du  fémur  est  située  en  ar- 
!  ;  celle  de  l'humérus  en  avant.  Dans  le  fémur,  les  deux  condyles  de  Tcxtrémilé 
îenre  sont  placés  en  arrière  de  la  trochlée  ;  c'est  le  contraire  dans  l'humérus.  Ces 
Ifications  étaient  nécessaires,  afin  de  donner  aux  mouvements  des  membres  une 
ctkm  convenable  :  la  jambe  se  fléchit  en  arrière  sur  la  cuisse,  tandis  que  l'avant- 
ise  fléchit  en  avant  sur  l'humérus. 

Parallèle  entre  les  os  de  la  jambe  et  ceux  de  f  avant-bras,  —  C'est  surtout  pour  ces 
n  régions  que  la  question  des  analogies  a  été  résolue  d'une  manière  contradictoire 
tWsanalomistes.  Elle  eût  paru  moins  embrouillée,  si  on  l'avait  étudiée  sur  un  grand 
■■^  d'espèces. 

^ï  prétendu  que  la  rotule  et  la  partie  supérieure  du  tibia  représentent  l'extrémité 
■Pwieure  du  cubitus  et  du  radius  ;  et  que  la  partie  inférieure  du  cubitus  est  représen- 
**Pïrle  péroné,  et  la  partie  inférieure  du  radius  par  celle  du  tibia.  Celte  opinion 

Jlwvrai  que,  chez  l'homme,  le  tibia  et  la  rotule  s'articulent  avec  le  fémur  comme 
•"^•nilé  sapérieure  du  cubitus  et  du  radius  répond  à  l'humérus, 
■ais,  dans  les  quadrupèdes,  dont  les  membres  ihoraciques  sont  destinés  à  soutenir 
•Nsdu  corps,  on  n'observe  plus  cette  disposition  ;  on  voit  le  radius  servir  d'appui 
y^^  la  surface  huméraie,  comme  on  voit,  en  arrière,  le  tibia  recevoir  la  surface 
^'^'c;  de  plus,  le  cubitus  ne  devient  qu'un  simple  complément  de  rarticulation  du 
^.  comme  le  péroné  dans  l'articulation  fémoro-tibiale. 
** tibia  répond  donc  au  radius  elle  péroné  au  cubitus. 

voaot  à  l'olécrâne,  il  est  représenté  par  le  noyau  supérieur  du  péroné  et  non  par  la 
^^.  Ce  dernier  os  n'est  pas  autre  chose  qu'une  sorte  de  sésamoïde  destiné  à  faci- 
*f ''action  des  muscles  extenseurs  de  la  jambe.  On  pourrait  peut-être  objecter  h  ce 
Vprochenient  que,  dans  le  membre  antérieur,  les  muscles  extenseurs  s'attachent  à 
"fe'âDe.  Nous  répondrons  qu'il  importe  peu  que  les  muscles  qui  meuvent  la  jambe 
lie  bras  se  fixent  sur  l'un  ou  l'autre  des  deux  os  de  ces  régions,  puisque  ces  os  sont 
Maires  dans  les  mouvements  d'extension  et  de  flexion. 
l^'jmUèle  entre  les  os  du  pied  j>ostérieur  et  ceux  du  pied  antérieur,  —  L'analogie 
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denent  à  sitsi§sable  quand  on  compare  ces  deux  régions,  qa'tl  est  i  peine  besoin  de  h 
'.  Les  os  du  Urse  sont  bien  au  membre  posténear  ce  que  les  os  ciq)ieiis  soM 
■K  antérieur;  il  est  rnSme  possible  de  comparer  une  i  nne  les  pièces  de  ces  lè- 
poos.  Les  métatarsiens  répètent  tout  ï  fait  les  métacarpiens.  Quant  aux  os  des  doigti,   | 
ib  sont  si  exactement  ressemblants,  qa'tl  deiient  fort  diiGcile  de  distingaer  les  pi 
postérieares  des  antérieures. 


CHAPITRE  in 

DES  OS  CHEZ  LES  OISEAUX 

Ces  animaux,  destinés  pour  la  plupart  i  se  soalenlrdans  les  airs,  devaient  préaeBKr, 
dans  laconrunnation  de  leur  squelette,  toutes  les  conditions  qui  pensent  favoriser  II 
locomotion  aérienne.  De  là  des  différences  qui  le  distinguent  du  squelette  des  mam» 
fères,  différences  dont  nous  allons  tracer  un  tableau  raccourci  dans  une  npdi 
esquisse. 

Colonne  vertëbb&le.  —  Vertéères  cervicales.  —  La  tige  cervicale  représenfe, 
chez  l'oiseau  comme  ciiez  le  mammirère,  une  espèce  de  balancier  contoanié  en  S,  ~ 
qui  supporte  la  tête  et  fait  varier,  p^r  ses  changements  de  forme  et  de  direciiffio,  h 
sitaalion  du  centre  de  gravité.  Que  l'oiseau  s'élève  dans  les  airs  et  s'abandonne  i  l'ékl^j 
d'nn  vol  rapide,  on  le  verra  allonger  le  cou  et  étendre  la  tête  pour  porter  le  centre  A^ 
gravité  en  avant.  Qu'il  vienne  se  reposer  sur  le  sol,  il  forcera  alors  l'infleiioD  natunli  ~  ' 
et  plus  ou  moins  gracieuse  de  son  balancier  cervical,  pour  renverser  la  ifite  en  aniènt 
et  reporter  la  plus  grande  partie  du  poids  du  corps  sur  les  colonnes  de  soutien  fonn<M 
par  les  membres  postérieurs.  Ces  déplacements  du  centre  de  gravité  s'exécutent  ckK., 
l'oiseau  sur  une  écbellc  plus  étendue  que  chez  le  mammifère;  aussi  voit-on  la  tJHK 
cervicale  du  premier  offrir  pins  de  longueur,  plus  de  l^reté,  et  jouir  d'une  mobiBA 
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antérienre  et  fmé  i  »  base  d'an  large  trou  tracbétieo  (%  60,  A,  &').  Elle  est 


Fia.  60.  —  Squelette  de  coq  {*). 
te  plus  BouTent  d'an  petit  prolongement  styloïde  (flg.  60,  3,  3'}  dirigé  en 


icDl  Btrlouli  de  r«fM\phj'» 


v:  IV,  ou 


'K,  i;.  ffi  ;  8,  elnionii  Lnur- 


HiMiUiùai  it.  M«R*il3,  «•Jug'l.  —  ll,>imi>ii>i;14,  liredirti  15,  apoplir» 4pi>t«ni(il<> i  10,  •[«phiH  IiMmIi 
M«>i  11,  ar^ixlouraiiiiuniei  18,  mFiDlirue  iiui  buiiGlit  l'éDluiacrurF  inuru  j  IS.  m«nbrua  île  1  M*Mnn 
wm.  — l,ttt.,c<taiii>^r»npTi,-  tO,  tftfihfu  |»BlériHinilelariiii|ui«DC,  —  l,tilaiii/irinim.~-  K.omoplMt. 
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arrière  et  en  bas,  faisant  ^piphyse  dans  le  jeane  âge,  et  représentant  nne  ▼èritaUe     ^ 
côte  avortée. 

L'atlas  manque  d'apophyses  transverses.  Cette  vertèbre  a  la  Ggare  d*0Q  mince  x 
anneau  creusé,  sur  son  contour  antérieur,  d'une  petite  cavité  dans  laquelle  est  reço  k  l 
condyle  unique  de  Toccipital.  i, 

L*axis  ofTre  une  apophyse  odontoîdc  très-prononcée  avec  une  seule  facette  impaire  ^ 
sous  cette  éminence. 

Vertèbres  dorsales  (Gg.  60,  B,  C).  —  Au  nombre  de  7  chez  le  coq  et  le  pigem^ 
de  9  chez  l'oie  et  le  canard,  ces  vertèbres  se  soudent  presque  toujours  en  une  pîict 
unique  pour  fixer  le  tronc  et  offrir  aux  ailes  un  point  d*appui  solide  dans  les  viokHf 
efforts  qu'exige  le  vol.  Les  deux  ou  trois  dernières  se  trouvent  même  recouTertes  ptf 
les  os  des  iles  et  réunies  avec  eux. 

La  crête  inférieure  du  corps  forme  une  très-longue  épine,  du  moins  dans  les  pn-   ' 
mières  vertèbres.  Les  apophyses  épineuses,  plates,  larges,  courtes  et  soudées  entte 
elles  par  leurs  bords  opposés^  constituent  une  longue  crête  étendue  de  la  dernière    '' 
vertèbre  cenicale  à  Tos  des  iles  (fig.  60,  7).  Les  apophyses  transverses  s*élargi— I   ^ 
à  leur  sommet;  chez  le  coq,  elles  se  soudent  à  peu  près  constamment  les  aocs  Mi 
autres.  ' 

Vertèbres  lombaires  et  sacrées.  —  Toutes  ces  vertèbres  sont  exactement  ocaiv-  ^ 
mées  sur  le  même  type;  aussi  devient-il  fort  difficile,  pour  ne  pas  dire  impossibie»  tt  ^ 
préciser  le  point  où  finit  la  région  des  lombes  et  où  commence  la  régbn  saciét  "" 
D*abord  indépendantes  les  unes  des  autres,  ces  vertèbres,  au  nombre  de  16,  ne  ur* 
dent  pas  à  se  souder  entre  elles  et  avec  les  coxaux  ;  mais  leur  séparation  primitive  ci  '^ 
toujours  indiquée  par  les  cloisons  latérales  que  forment,  à  leur  (iaice  inférieure,  l»fi^ 
tiges  des  apophyses  transvciscs.  La  première  s'unit  étroitement  à  la  dernière  dlh  ~ 
région  du  dos. 

Vertèbres  coccijfjieunvs,  —  Dans  la  région  coccygienne,  le  rachis  recouvre  sa  a^ 
bililé.  La  queue  de  l'oiseau  remplit,  en  effet,  l'office  d'un  gouvernail  propre  à  le  diiî-  "^ 
ger  |)endant  le  vol;  et  il  fallait  de  toute  nécessité  que  les  vertèbres  qui  sen'ent  débat 
aux  pennes  rectrices  conservassent  leur  indépendance,  pour  permettre  à  celles-ddi  '^ 
se  porter  à  droite,  à  gauche,  en  haut  ou  en  bas.  Ces  vertèbres,  au  nombre  da  1^  ""^ 
présentent  des  apophyses  épineuses  souvent  bifurquées,  des  apophyses  transveraesUli*^^ 
développées,  et  quelquefois  même  des  épines  plus  ou  moins  longues  sur  h  face  i 
rieure  de  leur  cor|is.  La  dernière  vertèbre  est  toujours  la  plus  volumineuse;  elle 
aplatie  d'un  côté  ù  l'autre,  terminée  en  pointe  et  recourbée  |)ar  en  haut 

TÊTE  (fig.  CO,  1%  G,  61).  —  La  tête  de  l'oiseau  est  petite  et  de  forme  oooi 
L'extrémité  antérieure  s'allonge  en  effet  et  se  termine  par  un  bec  pointa  onapUti» 
disposition  qui  permet  à  cet  animal  de  fendre  l'air  avec  plus  de  facilité. 

Os  du  cnhie.  —  Les  os  qui  composent  le  crâne  sont,  comme  chez  les  manrei-  c 
ières,  un  occipital,  un  pariétal,  un  frontal,  un  ethinoïde,  un  sphénoïde  et  dM 
temporaux,   (les  os  ne  sont  isolés  les  uns  des  autres  que   chez  les  jeunes  encare  .- 
dans  la  coquille.  Le  travail  d'ossification  qui  les  réunit  est  si  rapide,  que  le  olM, 
peu  de  temps  après  l'éclosion,  se  trouve  déjà  formé  d'une  seule  pièce.  U  n'entre  pv 
dans  nos  vues  de  donner  la  description  détaillée  de  chacun  de  ces  os; 
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M  ï  qo^oes  obcerralioBt  lomiiiairet  dont  !i  comuiMOGe  peat  ëtra  de  ijuel- 
té. 

Voeapitat  ne  présente,  poar  s'anicoler  ivec  le  nchia,  qu'an  aeiil  condyle 
ja  le  troa  occipital,  et  enasé  fe  u  sarface  d'au  légère  rftÏDure.  Dini  les 
les,  cet  08  est  percé,  en  arriére  des  crêtes 

de  donner  iitiche  aux  maidefl  eitenseors, 
mus  qui  pénètrent  dans  le  crine  et  qni  repré- 
deax  fontaneliei  peraislantes.  —  Le  pariétal 
léTcloppé  et  Tormé  lenlemeat  par  deax  no)-auK 
.  Le  frontal  est  le  [dos  grand  des  oi  du  crlne  ; 
kyse  orlnuire  (fig.  61, 11}  est  portée  par  une 
irticoliëre,  qne  l'on  considère  généralement 
aniarteiiant  k  la  grande  aile  du  sphénoïde.  — 

perpmdieHlaâv  de  tethmoitU  est  considé- 

cmstilne  entre  les  denx  oriûtes  une  mince 
wticale  (6g.  60,  8).  Son  bord  postérieur  est 
i  ea  re^fii  du  troo  optique,  et  fiM-nie  aînii 
otare  qni  bit  communiquer  les  deux  cavités 
M  (fig.  60, 9).  On  remarque  de  plus  qu'elle  eet 

près  de  son  bwd  supérieur,  d'une  scissure 
nit  pv  ses  eitrémîtés  i  dens  orifices,  dont 
itee  dans  le  ciine,  et  l'antre  dans  les  cavités 

Cette  scissure  ,et  ces  irons  livrent  passage 

ethmoldal,  qui  traverse  ainsi  l'orbiie  avant 
r  à  son  lieu  de  destination.  —  Les  vobttea 
'tUa  sont  plutôt  membraneuses  qu'ossenses.  Leur  base  est  attachée  sor  une 
ansverse  fort  délicate,  souvent  membraneuse  elle-même  et  non  criblée,  qui 
n  partie  la  paroi  antérieure  de  l'orbite.  Ces  volutes  remplacent  i  la  fois  les 
latérales  de  l'ethmoTdc  et  \es  cornets  des  animaux  mammifères.  —  la  spké- 
irait  formé  d'une  pièce  unique,  el  ulTre  sur  les  côtés  de  son  corps  deux  facéties 
diales  qui  répondent  aux  ptëryguldiens.  Il  est  percé  d'un  seul  trou  pour  le  pas- 

nerfeoptiqoes;  mais  ce  trou  s'ouvre  au  dehors  en  regard  de  l'échancrure  pi>s- 

de  la  cloison  ioter-orbitairc,  comme  on  vient  de  le  voir;  et  il  permet  ainsi  ï 
des  ner£i  qni  le  traversent  de  gagner  l'œil  auquel  il  est  des[in6.  Il  est  digne  de 
le  qu'une  disposition  analogue  se  rencontre  également  dans  le  lapiu  (1). —  Les 
MU  ^présentent  i  leur  base  une  surface  articulaire  qui  réjwnd  ^  l'os  carré, 
i  animaux  du  genre  coq,  l'apophyse  zygomaiiqoe  (Dg.  61,  12,  12'}  forme  une 
Dgaette  aplatie,  dirigée  en  avant,  tantôt  libre,  tantOt  unie  par  son  bord  supé- 
ec  le  sommet  de  l'apophyse  orbitaire.  Ces  deux  éminences  sont  excessivement 
dans  les  piffeons.  Chez  les  Palmipèdes,  elles  se  soudent  et  se  confondent 

tleinilogie  Ht  TârîUblement  Trappanle,  et  pourrait,  tuivant  nous,  tervir  de  liage  à  nno 
dèterminalion  de  la  cloison  interorbitaire.  Kous  sammes  lenti,  en  effet,  de  coniidérer 
>e  oumie  comme  le  iphfnoïite  iiitèrieur  et  1<1  parlie  moyenne  de  l'ettimolde  dw  oi*MUX. 
udère  de  T<Hr  Tiendrait  conllrmer  les  idées  Ae  SI.  Tabouria  sur  le  ipliinoïde  inférieur  et 
ledea  mammifàrei. 


PiG.  81.  —  Tile  de  coq  (pan- 
deoT  oatorelle}  vue  ptr  ta  liKe 
pMltfieure  (*}. 


on  oFtif  lui  ;  1,  coodjlc  UDiqiir  <l 


■Iti^BtdniM;  it,  nllti! 
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d*une  manière  si  intime,  qu*ii  devient  impossible  de  les  distiogaer  Fane  de  raatiei  ^^ 
De  cette  union  résuite  une  longue  et  forte  apophyse,  qui  ae  dirige  en  avant  et  vient  I  } 
la  rencontre  d*un  prolongement  particulier  de  l'os  ongnis,  en  formant  avec  erin-  ^ 
ci  une  véritable  arcade  osseuse.  Celle  arcade  limite  en  bas  et  en  cleiMm  b  cnfei  f 
orbitaire.  ' 

0^  de  la  face.  —  La  mâchoire  supérieure  comprend  :  nn  intennaxillaire,  doB^  ^ 
nasaux,  deux  lacrymaux,  deux  palatins,  deux  ptérygoîdiens,  deux  zygomatiqnes  et  «  ^ 
vomer.  I^  mâchoire  inférieure  a  pour  base  un  maxillaire,  qui  s'artknle  avec  le  crtM  ^ 
par  l'intermédiaire  de  deux  os  supplémentaires  nommés  os  carrés.  i 

Vintermaxtllaire  (Gg.  60  et  61,  10)  est  formé,  avant  Tédosion,  de  deux  pièOi  ^ 
latérales  qui  représentent  les  deux  intermaxillaires  des  mammifères.  Cet  os  Ht  l'i 
très-considérable  et  forme  à  lui  seul  la  base  du  bec  supérieur,  dont  il  délermiaell 
forme  ;  aussi  est-il  pointu  et  conique  chez  les  Gallinacés,  large  et  aphti  de  demi'* 
dessous  chez  les  Palmipèdes.  II  circonscrit  en  avant  les  ouvertures  externes  da  mI|É  U 
se  prolonge  supérieurement  en  deux  longues  apophyses  qui  s'enclavent  entre  kl •  «^ 
nasaux.  Deux  apophyses  inférieures,  appartenant  aussi  à  cet  os,  concourent  à  h  fi^  ki 
mation  de  la  voûie  palatine.  —  Les  maxillaires  supérieurs,  analogues  aux  grandi  ai^  m 
maxillaires  des  mammifères,  sont  deux  os  rudimentaires  situés  sur  les  côtés  et  I  b  btfl  .^ 
du  bec.  Ils  forment  une  partie  de  la  voûte  palatine  et  des  parois  des  cavités  nasabiL  ^  *-^ 
Les  os  nasaux  circonscrivent  en  haut,  en  dedans  et  même  en  dehors,  les  orificeieril''  :<^ 
rieurs  de  ces  cavités.  —  Les  jmlatins  entourent,  comme  chez  les  mammifins,  Iv 
ouvertures  gutturales  du  nez,  ei  constituent  une  grande  partie  de  b  voûte 
Leur  extrémité  [)ostérieure  s*appuie  contre  les  ptérygoldiens.  L'antérieure 
joindre  les  sus-maxillaires  et  les  apophyses  inférieures  de  rintermaxillaire.  — 
pténjfjotdiens  s'étendent  obliquement  du  sphénoïde  aux  os  carrés*  On  rei 
qu*ils  s'unissent  avec  le  sphénoïde  par  articulation  diarthrodiale.  —  Les  zygi 
ont  la  forme  de  deux  stylets  très-grêles  unis  à  Tos  carré  par  leur  extrémité  po8térieM||^ 
et  soudés  au  sus-maxillaire  par  leur  extrémité  antérieure.  —  Le  wmer  sépare  Fois 
l'autre  les  ouvertures  [gutturales  du  nez. 

Les  os  de  la  mâchoire  supérieure  ne  se  soudent  point  entre  eux  d*une  mioièfei 
rapide  que  les  os  du  crâne.  Les  apophyses  montantes  de  l'inter-maxilhireelbB* 
nasaux  restent  même  pendant  fort  longtemps  unis  au  frontal  par  une  simple  ii 
synarthrodiale.  Cette  disposition  permet  au  bec  supérieur  d'exécuter  un  certaiB 
vcment  d'élévation,  mouvement  dont  nous  ferons  connaître  le  mécanisme  en 
des  articulations. 

Le  maxillaire  inférieur  est  fonné  primitivement  d'un  grand  nombre  de  ae^-,  j^ 
distincts  qui  se  soudent  bientôt  pour  constituer  un  os  unique.  Vos  carré  ou  tjfniptfi^^^ 
doit  être  considéré  comme  une  pièce  osseuse  détachée  du  temporal  C'est  nn  oS  P"7^ 
matique,  pourvu,  sur  sa  face  supérieure,  d'une  facette  diarthrodiale  qui  l'unit  jb 
poral,  et,  sur  sa  face  inférieure,  d'une  autre  facette  articulée  avec  b  bran<^  ^ 
maxillaire.  Il  se  joint  en  dehors  avec  le  zygomatique,  en  dedans  avec  le  plérygutf^^ 
En  arrière,  il  donne  attache  à  la  membrane  du  tympan.  Il  présente  en  avaMi  ^^ 
petite  éminence  d'insertion  que  Meckcl  considère  comme  une  seconde  apofh^^ 
zygomatique. 

Thorax.  —  Sfer?ium  (fig.  60,  //;  62,  i).  —  Le  sternum  des  oiseauXi  «erf«t' 
point  d'appui  aux  muscles  moteurs  de  l'aile,  devait  offrir,  et  offre,  en  eOirt,  nnel 
rt  niarquahle,  à  cause  du  volume  extraordinaire  de  ces  muscles.  Or,  ceux-ci 
d'auunt  plus  forts  et  plus  énergiques  que  l'oiseau  présente  il  un  plus  haut 
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ude  an  yoI,  il  en  résulte  que  la  charpente  du  sternam  se  trouve  elle-même 
iQt  plusaolide  que  les  oiseaux  chez  lesquels  on  le  considère  sont  meilleurs  voiliers. 
rébolte  encore  qu'on  peut  pressentir,  d'une  manière  presque  infaillible,  retendue 
NinBance  du  vol  d*un  oiseau  à  la  seule  inspection  du  sternum  des  individus  de 
spèce.  On  comprend  fort  bien,  du  reste,  que  nous  n'énonçons  en  ce  moment 
le  application  particulière  des  règles  posées  par  la  grande  loi  de  concordance  entre 
puBition  anatomique  des  organes  et  leur  finalité  physiologique. 
ndiè  chez  les  Palmipèdes,  qui  nous  serviront  de  type  de  description,  le  sternum 
Ssente  sous  la  forme  d'une  large  cuirasse  rectangulaire,  allongée  d'avant  en  arrière^ 
MBtîtneà  elle  seule  la  paroi  inférieure  de  la  cage  thoraclque,  et  qui  protège  même 
ude  partie  la  cavité  abdominale.  —  Sa  face  supérieure  est  concave.  —  Sa  face 
enre  est  convexe  et  se  trouve  occupée  tout  entière  par  l'inserlion  des  muscles 
raox.  £Ile  présente  sur  la  ligne  médiane  une  crête  mince  et  très-saillante,  qui 
le  nom  de  bréchet  (fig.  60,  \lx\  —  62,  B^  2),  et  qui  multiplie  d'une  manière 
rqoable  les  points  d'attache  de  ces  muscles.  —  Le  bord  antérieur  offre  dans  son 
aune  petite  éminence  d'insertion  dite  épi-sternale  (fig.  60, 15;  — 62,  A,  2).  On 
<  latéralement  deux  rainures  articulaires  qui  répondent  aux  coracoîdiens.  —  ïm 
postérieur  est  entaillé  de  deux  échancrures  souvent  converties  en  trous  (fig.  62^ 
,  3).  —  On  observe  sur  les  bords  latéraux  de  petites  facettes  articulaires  doubles 
"épondent  aux  côtes  inférieures.  Les  angles  qui  séparent  ces  deux  bords  de  l'anté- 
r  se  prolongent  tous  deux  en  une  petite  éminence,  nommée  par  quelques  auteurs 
Ayse  costale  (fig.  62,  A,  3,3). 

liez  le  Coq,  le  sternum  est  beaucoup  plus  faible  que  chez  les  Oies  et  les  CanariU. 
N^nte,  en  effet,  de  chaque  côté  du  bréchet  deux  larges  échancrures  qui  entament 
ifoodément  sa  substance  et  la  réduisent  h  fort  peu  de  chose.  Ces  échancrures  (fig.  61, 
,19;  —  62,  A,  6,  7),  bouchées  à  l'étal  frais  par  des  membranes,  sont  distinguées 
lexiemeel  en  interne.  Celle-ci,  beaucoup  plus  vaste  que  l'autre,  s'étend  jusqu'auprès 
t  Vextrémiié  antérieure  de  l'os.  De  cette  division  des  lames  latérales  du  sternum 
^teni  deux  apophyses  grêles  et  longues  dirigées  en  arrière  (fig.  60,  16,  17;  — 
*2»-l.  ^,  5).  L'externe  se  termine  en  s'èlargissant,  et  forme  une  es|)èce  de  plaque 
•^qui  recouvre  les  dernières  côtes  inférieures. 

** sternum  des  Pi(/co)issc  distingue  par  l'énorme  développoraenl  du  brechel.  Les 
** échancrures  qui  existent  chez  le  coq  se  rencontrent  aussi  dans  ces  oiseaux.  Mais 
•^■krneesl  presque  toujours  convertie  en  un  trou  étroit. 

^te  élude  comparative  du  sternum  chez  nos  principaux  oiseaux  domestiques  nous 
|*>mêine  d'apprécier  la  justesse  des  principes  qui  ont  été  posés  plus  haut  sur  la 
^^'^^ll  étendue  que  cet  os  peut  présenter.  Ainsi  les  GalUnacês  proprement  dits,  qui 
^' peu  et  mal,  ont  le  sternum  singulièrement  affaibli  par  les  échancrures  profondes 
Pnidentses  parties  latérales.  Chez  les  Palmipèdes^  le  sternum  est  large  et  légère - 
j^léchancré;  aussi  l'oie  et  le  canard,  que  nous  voyons  se  traîner  si  lourdement  sur 
*»îdaDs  nos  basses-cours,  sont-ils  capables  de  soutenir  une  course  aérienne  longue 
'rjpide,  comme  les  individus  de  leur  espèce  qui  vivent  à  l'état  sauvage.  Quant  aux 
'^'/«.connus  pour  la  rapidité  et  la  puissance  de  leur  vol,  ne  doivent-ils  pas  cet 
'^^e  au  développement  extraordinaire  de  la  carène  qui  constitue  le  bréchet  ? 
^-'jt*^  (ûg.  60,  I,  etc.).  —  Il  existe  sept  paires  de  côtes  chez  le  Coq  et  le  Pigeon i 
itncoDjpte  neuf  chez  le  Canard.  Articulés  supérieurement  avec  les  vertèbres  dor- 
*sdelanjénie  manière  que  chez  les  mammifères,  ces  os  sont  pourvus,  vers  leur 
^  moyenne,  d'une  éminence  aplatie  qui  part  du  bord  postérieur,  et  qui  se  dirige 
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Gii  arrière  et  en  haut  pour  aller  s'appuyer,  par  soa  eitrémité  libre,  sur  la  face  i 
de  la  côte  suivante.  Ces  émineiices  (ûg.  60,  20]  font  épipbyse  dans  le  jeine 
manquent  ordinairement  dans  les  premières  et  les  dernières  cAtes.  EDes  cmi 
d'une  manière  efficace  à  assurer  la  solidité  de  la  cage  tboraciqoe. 

Les  cartilages  costaux  des  mammifères  se  trouvent  transformés  chex  ks  om 
véritables  côtes  inférieures,  unies  aux  côtes  supérieures  par  une  articulatk»  di 
diale  (Hg.  60,  J,  etc. }.  Ces  pièces  osseuses  sont  longaes,  fortes,  et  se  tennima 
ti  leur  extrémité  inférieure  par  une  double  facette  qui  s'articule  avec  le  bord  hl 
sternum;  elles  manquent  presque  toujours  dans  les  deux  premières  côtes.  Il  n 
rare  de  voir  la  dernière  s'unir  il  l'aTant-demière,  au  lieu  de  gagna  direcia 
sternum  ;  elle  se  comporte  dans  ce  cas  comme  les  côtes  asteniales  des  mammil 
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MtyBHES  ANTÉRIEURS.  —  Os  de  l'cjMule.  —  L'épaule  comprend  :  une  om 
un  os  particulier  nommé  par  G.  Cuvier  cu-acoîdien  ;  et  une  clavicule  qui  forme 
soudant  avec  celle  du  côté  opposé,  un  os  impair  appelé  fourchette  ou  ot  furc 
—Vomoplafe  (fig.  60,  K ;  —  62,  A,  8}  est  étroite,  allongée,  falcifonne,  et  ne  p 
aucune  trace  d'épine.  Son  cxiréniilé  antérieure  forme  une  partie  seulement  de  k 
glénoîde,  et  s'unit  par  l'inlcrmédiairc  d'un  ribro-carlilage,  avec  la  fonrcheltt 
cotacoîdicn.  —  Celui-ci  (fig.  60,  L;  -  62,  A,  9  ;  —  62,  B,  h),  ainsi  oofomi 
qu'il  représente  l'apophyse  coracoîdc  des  mammilères,  est  un  os  long  el  [otm 


«I-i]*i.M  «tl.lr.i  4.i.  »-■  ti''y\ 
de  iW:  ll.'knm^niti  14.  Inw  <■ 


MB  ;  S,  HB  «POPVVM  *H'» 


midirM  i  i,i,  luwclirltf  ;  0,  inin  i-unr  Ir  puugc  du  r 


id  doigt  rt  rcpriMount  k  I. 
J'rn  (<u)  :  1 .1 .  iliTnno  ;  S,  Lncïcl  ; 


DES  OS  CHEZ  LES  OISEAUX.  V19 

qoement  de  haut  en  bas  et  d*avant  en  arrière.  Son  extrémité  supérieure^ 
Ddfe  au  scapnlum,  s'unit  à  angle  aigu  avec  cet  os,  et  forme  une  partie  de 
licolaire  qui  reçoit  la  lête  de  Thumérus.  Son  extrémité  inférieure  est  aplatie 
vrière,  et  répond,  par  une  articulation  diarthrodiaie,  au  bord  antérieur  du 
Le  eoraeoïdien  est  long  chez  les  oiseaux  qui  volent  lourdement;  il  est,  au 
coort,  épais,  et  partant  trcs-solide  chez  les  fins  voiliers.  —  J^  fourchette 
f;  —  62  By  5,5)  est  un  os  impair,  en  forme  de  Fou  A'U^  situé  à  la  base 
des,  en  avant  du  tronc,  dans  une  direction  oblique  de  haut  en  bas  et  d'avant 
vLes  deux  branches  qui  la  constituent  représentent,  avons- nous  dit,  les 
;  elles  se  rapprochent  par  leur  extrémité  inférieure,  pour  se  souder  entre 
mer  on  angle  curviligne  plus  ou  moins  ouvert,  uni  au  bréchet  à  l'aide  d'un 
nembraneux;  leur  extrémité  supérieure  vient  s'appuyer,  en  dedans,  et  à 
!  h  cavité  glénoîde,  contre  le  scapulum  et  le  eoraeoïdien,  en  formant  avec 
ion  trou  remarquable  dans  lequel  s'engage  le  tendon  du  muscle  releveur  du 
)2;  — Ayk\  —  B^  6).  La  fourchette  joue  le  rôle  d'un  ressort  élastique, 
mpécher  le  rapprochement  des  ailes  pendant  la  contraction  des  muscles 
Aossi  la  conformation  de  cet  os  est-elle,  comme  celle  du  sternum,  en 
€  l'étendue  et  la  puissance  du  vol  :  c'est  ainsi  que  les  deux  branches  de  l'os 
ont  épaisses,  solides,  fortement  écartées  et  incurféesen  ^^chez  les  oiseaux 
;  tandis  que  chez  ceux  qui  ont  le  vol  lourd  et  difficile^  ces  mêmes  branches 
),  faibles  et  réunies  à  angle  aigu.  Cette  dernière  disposition  surtout  enlève 
le  idrce  à  la  foprchette,  en  amoindrissant  singulièrement  la  puissance  de 
l'arc  osseux  qu'elle  représente. 

a$,  —  V humérus  (fig.  60,  N;  —  62  .1, 13)  offre  une  tête  articulaire  de 
ire  et  un  trou  aérien  placé  sous  cette  éminence.  Il  est  long  chez  les  Palmi- 
noyeone  grandeur  chez  les  Gallinacés  proprement  dits,  et  très-court  chez 

• 

vant'bras  (fig.  60,  O^o'y  —  62  /l,  15  et  16).  — Le  radius  est  beaucoup 
nineux  que  \t  cubitus.  Celui-ci  n'a  qu'un  olécrâne  extrêmement  court.  Ces 
it  écartés  l'un  de  l'autre  dans  leur  partie  moyenne  et  se  rapprochent  à  leurs 
qui  s'unissent  entre  elles  au  moyen  de  liens  ligamenteux,  de  manière  à 
ossibles  les  mouvements  de  pronation  et  de  supination.  Ce  mode  de  fixité, 
xhe  cependant  pas  les  deux  os  de  Tavant-bras  de  glisser  légèrement  l'un 
dans  le  sens  de  leur  longueur,  a  été  sagement  institué  par  la  nature  i)our 
<ût  frapper  l'air  à  la  manière  d'une  rame,  par  sa  face  inférieure;  autrement 
e  des  couches  aériennes  eût  fait  pivoter  les  deux  rayons  osseux  de  Tavanl- 
le  se  fût  présentée  contre  l'air  de  champ  ou  par  son  tranchant. 
nrpe  (fig.  60,  P,  P'\  —  62,  A,  17,  18).  —On  en  compte  deux  seulement 
sous  les  noms  de  radial  et  de  cubital^  parce  qu'ils  répondent  plus  parti- 
it,  l'un  au  radius,  l'autre  au  cubitus. 

métacarpe  (fig.  60,  Q,  Q'  ;  —  62,  A,  19,  20).  —  Ils  sont  au  nombre  de 
tés  l'un  de  l'autre  dans  leur  partie  moyenne,  soudés  par  leurs  extrémités. 
région  digitée.  —  L'aile  des  oiseaux  comprend  trois  doigts.  —  L'un  d'eux, 
'  le  pouce  et  forme  la  charpente  osseuse  de  l'aile  bâtarde,  se  compose  d'une 
aoge  styloîde,  articulée  à  la  base  d'une  petite  apophyse  particulière  que 
rémiié  supérieure  du  plus  grand  métacarpien  (fig.  60,  R';  —  62,  /1,  23). — 
rand  doigt  est  constitué  par  deux  phalanges  qui  font  suite  à  ce  dernier  os 
î,  r ;  —  62,  A ,  21 ,  2 1  ').  —  Le  xvoMme  doigt  est  représenté  par  une  peVive 
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phalange  rudiinentaire  (fig.  62,  A,  22)  qui  répond  à  l'extrémité  inférieure  da  | 
petit  méucarpien,  et  qui  s'accole  à  la  première  phalange  du  grand  doigt  de  b  maoi 
la  plus  intime. 

Il  est  bon  de  remarquer  que  la  main  et  l'avant-bras  sont  d'autant  plus  longs  < 
les  oiseaux  sont  meilleurs  voiliers  ;  aussi  ces  deux  rayons  de  l'aile  sont-ils  très-coi 
chez  les  Gallinacées  proprement  dits. 

Membres  postérieurs.  —  Coxàl  ou  os  iliaque.—^  C'est  une  pièce  Tolumineu» 
très-solide,  surtout  chez  les  oiseaux  marcheurs,  composée,  comme  dans  les  mun 
fères,  d'un  iliuiii,  d'un  ischium  et  d'un  pubis.  —  Vilium  (fig.  60,  S\  très-alloogé 
soude  avec  les  dernières  vertèbres  dorsales,  les  vertèbres  lombaires  et  les  Tertèl 
sacrées  ;  il  est  excavé  sur  sa  face  externe.  —  Vischium  ferme  en  partie,  par  oM 
cavité  pelvienne  ;  entre  son  bord  interne  et  le  bord  externe  de  i'ilium  se  trouTe 
un  orifice  qui  remplace  la  grande  échancrure  sciatique.  Son  bord  inférieur  s* 
pubis.  Celui-ci  (fig.  60,  S')^  mince  et  allongé,  suit  la  direction  du  bord  infénea 
l'ischium,  et  circonscrit  avec  ce  dernier  os  une  ouverture  ovalaire  plus  on  bm 
spacieuse  (fig.  60,  22).  Son  extrémité  inférieure  dépasse  l'ischium  pour  se  reoov 
eu  dedans  vers  c^lle  du  côté  opposé,  mais  sans  la  rejoindre  et  sans  s'unir  avec  € 
Il  n'y  a  donc  point,  chez  les  oiseaux,  de  symphyse  pelvienne,  et  le  bassin  eat  !■ 
ment  ouvert  par  en  bas,  disposition  qui  facilite  le  passage  de  l'œuf  à  traven  a 
cavité  et  sa  sortie  du  cloaque.  — On  observera  enfin  que  la  cavité  cotyhîdeeApm 
à  son  fond  d'un  trou  qui  traverse  l'os  d'outre  en  outre. 

Os  de  la  cuisse.  —  Le  fétnur  (fig.  60,  7")  est  articulé  inférieurement  avec  h  raM 
le  tibia  et  le  péroné.  Chez  tous  les  oiseaux  marcheurs,  comme  les  gallinaoés,  1  i 
long  et  fort,  ainsi  que  les  rayons  qui  suivent 

Os  de  lajanxbe.  —  La  rotule  (fig.  60,  U)  est  mince  et  large.  —  Le  tibia  (fig.  61^ 
se  termine  en  bas  comme  l'extrémité  inférieure  du  fémur  retournée,  c'est-à-diie 
présente  deux  condyles  séparés  par  une  gorge  qui  devient  articulaire  en  arrête.— 
péroné  (fig.  60,  X)  s'articule  par  sa  tête  avec  le  condyle  externe  du  fémur.  Il  se 
au  tibia  et  ne  descend  jamais  jusqu'à  l'extrémité  inférieure  de  cet  os. 

Os  du  tarse.  —  Le  tarse  semble  manquer  tout  à  fait  chez  les  oiseaux.  OpcaW 
on  peut  hardiment  considérer  comme  un  vestige  des  os  de  cette  région  vm  pedi  wm 
osseux  perdu  au  milieu  d'une  masse  fibro-cartilagineuse  qui  glisse  sur  h  pm 
postérieure  du  tibia.  Ce  noyau  (fig.  60^  y)  représenterait  le  calcanéom  des  oi^ 
raifères. 

Os  du  métatarse.  — On  trouve  chez  les  oiseaux  un  seul  métatarsien,  articulé  flp^ 
ricurement  avec  l'extrémité  inférieure  du  tibia,  terminé  inférieurement  par  trois  p^ 
lies  qui  supportent  les  trois  doigts  principaux.  Cet  os  (fig.  60,  Y)  présente  cUl 
Coq,  près  de  son  tiers  inférieur,  une  apophyse  conique  tournée  en  arrière,  qv^ 
de  base  à  l'ergot  (fig.  60,  2&).  En  arrière  de  son  extrémité  supérieure,  il  en  vSnm 
autre  qu'on  peut  considérer  comme  un  métatarsien  soudé  (fig.  60,  23).  ^ 

Os  de  la  région  digitée  (fig.  60,  Z,  etc.).  -—  Les  oiseaux  domestiques  potàH 
tous  quatre  doigts  aux  membres  inférieurs  :  trois  principaux,  dirigés  en  avant,  cl^ 
rudimentaire,  qui  se  porte  en  arrière.  —  Les  premiers,  distingués  en  imerae*  * 
médian  et  en  externe,  s'articulent  avec  les  poulies  inférieures  du  métatarsien.  VmÊ0 
est  formé  de  trois  phalanges,  le  second  en  a  quatre  et  le  troisième  cinq.  Ces  ^ 
langes  sont  conformées  à  peu  près  comme  celles  des  carnassiers;  la  dernière 
conique  et  enveloppée  d'un  étui  corné.  Quant  au  quatrième  doigt,  c' 
pouce,  il  comprend  trois  articles,  dont  un«  le  premier,  est  gteéraleoMSK 


mottiB  SDH  LA  ùomanmm  tbbtêbiaus  ou  aoraum..        isi 

ii<WBkjii  radiiiieiitaira.  CSec  artide  est  attadié  par  da  tian  flbnHSartBa- 
dedaaa  et  en  arrière  de  Teitréniité  intirieare  dn  métatattieD  priodpaL 


CHAPITRE  IV 

IfeMlIE  SUR  Là  CONSTITOTION  YERTÉBRALE  DU  SQUBLETTE 


ri 
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k  iérie  des  ammanz  Tertèbrés,  kt  piècea  oaaeaaei  da  trooG  po^  nom  de. 
■  sont  œlles  qoi  présentent  le  plus  de  fixité  et  auxquelles  l'existence  ou 

Kdes  antres  semUe  être  subordonné.  Ce  point  d'organisation,  entrera 
f  Saint-Hilaire  et  sir  Ridiard  Owen»  avait  fait  dire  k  ces  savants  qœ  le , 
î^iaÉistniction  des  animaux  vertébrés  est  b  vertèbre. 
iê  B.  Geoffroy  Saint-Hilaire  et  sir  Richard  Oweu,  plusieurs  anatomistes  aile- 
Spitts  et  français  se  sont  occupés  de  h  composition  vertébrale  du  squelette. 
jgrlriTaax  publiés»  en  France,  sur  ce  siyet,  il  laut  signaler  particalièremenl 
ÏIl  Lavocat.  En  prindpe,  tous  les  anteun  sont  arrivés  aux  même  conclusions; 
iSré  seotonent  sur  quelques  détails. 

t  certain  que  la  base  de  la  colonne  vertébrale  est  formée  par  une  série  de  seg- 
oseoz.  Chacun  de  ces  segments  s'appelle  oitéodesm»^  et  chaque  ostéodesme 
Me  le  eorpt  ou  centrum  d'une  vertèbre. 

oaminant  k  r^ion  dorsale,  on  voit  d'une  façon  évidente  qa'au  corps  ou  cen- 
l'one  vertèbre  s'ajoutent  deux  arcs  osseux  complets  :  l'un  supérieur^  l'autre 
ir.  L*arc  supérieur  est  formé  par  les  lames  vertébrales;  l'are  inférieur,  par  les 
Imr  cartilage  de  prolongement  et  une  portion  du  sternum.  Le  premier  est 
I  sa«s  k  nom  d'are  neural^  parce  qu'il  fournît  un  étui  proteâeur  aux  centres 
ix;  fc  second,  protégeant  surtout  le  système  vasculalrc,  est  appelé  arc  hémal 
Sg.  65  et  6&). 

t  hémal  peut  supporter  des  prolongements  plus  on  moins  développés  ou  appen- 
CQnq[)arables  aux  prolongements  apophysaires  des  côtes  chez  les  oiseaux  et 
Ns  poissons. 

le  est  la  composition  générale  d'une  vertèbre  type;  mais  on  doit  encore  disliu- 
hfls  les  arcs  neural  et  hémal  les  parties  suivantes  : 


ARC  RIOlAL. 

fipiphjie  Morale  a»  la  capnle  costale 


lifaphyfe  neorale  =  la  cupule  costale 

ipo|hyie  neorale  =  le  aominet  de  l'apo- 

■etnoiTene. 

>Bfuyiiyie  =  la  lame  irertébrale. 

s=s  le  teoiniet  de  l'apophyse  épi- 


AftC  BÉMÀL. 

1*  Parapophyse  bémale  =  la  tubérosilé  de  la 
edte. 

2®  Métapophyse  bémale  =  la  tête  de  la  côte. 

3®  Dîapopbyse  bémale  =  la  côte  proprement 
dite. 

40  Heumapopfayse  ■»  le  cartilase  costal. 

50  Hémépine  =  la  pièce  sternale  correspon- 
dante. 


■VMèhces  s'éloignent  qudquefois  plus  ou  moins  du  modèle  que  nous  venons  de 
ta.  SDes  peuvent  varier  non-seulement  d'uue  espèce  à  l'autre^  mais  encore  dans 
Mneaninud  et  dans  une  même  région»  Ainsi,  i*arc  neural  peut  manquer,  comme 
"hore  dans  certaines  vertèbres  coccygiennes  ;  ou  bien,  l'arc  hémal  est  incompVel 
iriiCQiDnie  dans  les  vertèbres  lombaires  et  cervicales;  enfin  les  arcs  sont  sou^eul 


i^X  DBS  OS. 

inégaux;  mais  celte  inégalité  n*a  aucune  importance,  puisque  b grandeur  < 
est  en  rapport  avec  le  volume  des  parties  qu'ils  doivent  protéger. 

Malgré  les  différences  et  les  variations  indiquées  ci-dessus,  malgré  les  tran 
tions  éprouvées  par  certaines  parties,  il  n'est  pas  une  pièce  du  squelette  qui  ii 
être  ramenée  au  type  vertébral. 

La  vertèbre  étant  admise  comme  le  type  de  construction  du  squelette,  il  € 
de  la  retrouver  dans  toutes  les  réglons  de  la  charpente  osseuse.  Dans  la  région 
abdominale,  le  centrum,  l'arc  neural  et  l'arc  hémal  se  saisissent  très^aiséoM 
dans  les  vertèbres  lombaires,  les  apophyses  transverscs  énormément  développa 
quent  l'existence  d'un  arc  infra-vertébral. 

Dans  la  région  sacrée,  la  ceinture  osseuse  pelvienne  représente  Tare  hémal 
aux  membres  postérieurs  articulés  avec  les  os  du  bassin,  ils  se  rattachent  à  Far 
et  doivent  être  considérés  comme  des  appendices  de  cet  arc  analogues  aux  apf 
des  côtes  des  oiseaux. 

La  région  cervicale  peut  être  comparée  à  la  région  sacrée;  comme  dans  cet 
nièrc,  l'arc  inférieur  hémal  est  représenté  par  la  ceinture  osseuse  qui  suppi 
membres  antérieurs,  c'est-à-dire  la  ceinture  scapulo-daviculaire.  Les  roembr 
mêmes  sont  des  appendices  de  l'arc  hémal  cervical. 


FiG.  63.  —  Vertèbre  tboraciquc  FiG.  64.  —  Vertèbre  caudal* 

de  mammifère  {*),  de  turbot  **) 

Les  difficultés  apparaissent  quand  il  s*agit  des  extrémités  du  tronc  :  la  U 
coccyx.  Cependant  la  composition  du  coccyx  est  dévoilée  lorsqu'on  examine 
tèbres  caudales  de  certains  poissons,  surtout  celles  des  pleuronectes,  où  les  arc 
et  hémal  sont  complets  (fig.  6&).  Mais  la  constitution  vertébrale  de  la  tête  es 
pendant  longtemps  une  question  insoluble  ou  résolue  d'une  manière  contra 
par  les  naturalistes  qui  se  l'étaient  proposée.  Les  uns  admettaient  une  seule  y 
céphalique;  les  autres  en  admettaient  trois  ou  quatre;  d'autres  encore  arri 
six  ou  sept. 

On  comprend  ces  difficultés,  ces  résultats  contradictoires,  lorsqu'on  réfléc 
modifications  profondes  que  les  vertèbres  ont  éprouvées  pour  constituer  le 
la  tête. 


ft 


c,  centnim  ;  n,  are  neural  ;  A,  atr  hAmal. 
e,  ceatmm;  m,  an  Dwnl;  h,  are  hèmaié 


irtOMB  flOB  U  COBtlHirriOM  TilTtlUU  DD  aQOKLBTTE.  iSS 

PWkpRAIBawpinltriMa.  I.atetoM<»iiipoMdeqastnTnièbni^.d«ii 
)  le«  dif  enti  putiM  qtw  Dou  anoi  éBaméréM  daw  h  imr 


ne.  85.  —  VwWmm  eJpbiUqiiu  du  chlsn  (d'iprt*  M.  UvoMt}  (*]• 

I»  quatre  danea  de  Terlébrti,  la  Ule  est  GOUtaouDeat  forinée  de  qoatvQ 
I,  qol  smt  dAtermioées  ainsi  qo'il  aait  ■  (f  )  : 


tBBES. 

CUnBDV. 

ABC  mSKAL. 

A>C    WtMkL. 

■nUiiEmi. 

ApophjM  huUiirci 
de  I-Mclpiul. 

OcdpiUl  (3  pUcw). 
Haitoïdian. 
Caiwa  du  lymptn. 

AppanU  byeidien 

(6  pU»i). 

lUILLAl». 

Corp*  du  tpMuoIde 
poUérieur. 

Aile  et  apophïM  pUrj. 

SMillsettpsphjMini»- 
uetûiM  du  tempenl. 
PulMâl. 

HtxUUire  inférieur 
(5  piieef}. 

•nUrieui'. 

Aile  et  epophpe  ptéry. 
|<ddaduq)hiDoSdetD- 
tirteur. 

FroDlil. 

Jilil. 

Ucrjmd. 

Pilatin. 

HudllAire  npérieiff. 

— "• 

Toner. 

Etbmolde. 
Oi  dn  nei. 

GoTMt 

l.  Nouvelle* éltide*  mr  It  tystémt  vertébral,  ISGO. 


1S&  DES  AHTICULATIOII& 

Le  nombre  des  Tertibres  oéphdiqoes  est  iQTariaUe,  cv  chacune  de  ces  fertèkni 
est  destinée  à  loger  les  organes  de  l'un  des  quatre  sons.  La  vertèbre  occipito"hfuWi— 
loge  les  organes  principaux  du  sens  de  Touîe.  L*o8téodesme  pariéto-maxiOaire  pmtp  j 
le  sens  du  goût.  Enfin,  tes  organes  de  la  vue  sont  soutenus  par  la  Tertèbre  finoM-  j^ 
mandibulaire,  et  la  vertèbre  naso-turbinale  renferme  le  sens  de  TodoraL  \^ 

C'était  donc  avec  raison  que  Geoffroy  Saint-Hilaire  et  sir  Richard  OiPea  pnKb>  i^ 
maient  que  le  type  de  construction  des  animaux  vertébrés  est  la  vertèbre  ^j^ 


DEUXIÈME    SECTION 


DES  ARTICULATIONS 


CHAPITRE  PREMIER 

DES  ARTICULATIONS  EN  GÉNÉRAL 

Les  différentes  pièces  qui  constituent  la  charpente  solide  de  l*animal  sont  unioi 
elles,  avons-nous  dit^  de  manière  à  pouvoir  jouer  les  unes  sur  les  autres.  Di' 
réunion  résultent  les  articulations  ou  les  jointures  articulaires^  que  nous  allooil 
connaître  d'une  manière  générale  avant  de  nous  livrer  à  Tétude  particulière  de 
d'elles. 

Pour  former  les  articulations,  les  os  se  correspondent  par  les  points 
leur  périphérie,  auxquels  on  a  donné  le  nom  de  surfaces  articulaires.  Toute.i 
tion  est  donc  essentiellement  constituée  par  deux  surfaces  osseuses  opposées, 
Tune  sur  l'autre. 

Celles-ci  sont  tantôt  contiguës,  indépendantes  et  très-mobiles;  tantôt  coÊàt^ 
entre  elles,  à  Taide  d'une  substance  cartilagineuse  qui  les  condamne,  sinon  ï  Yi0^ 
bilité,  du  moins  à  des  mouvements  très-bornés;  tantôt  réuhîes  Tune  à  l'antre  ftt^ 
fibro-cartilage  dont  l'élasticité  permet  le  déplacement  des  pièces  osseuses  en  coolMl^ 

Dans  le  premier  cas,  les  articulations  prennent  le  nom  de  diarthroses  ou  d'«M 
lotions  mobiles,  ^ 

Dans  le  deuxième  cas,  elles  s'appellent  synarthroses^  sutures^  ou  encore  artisA 
lions  immobiles,  I 

Dans  le  troisième,  ce  sont  des  amphiarthroses  ou  des  articulations  mixItSf 
nommées  parce  qu'elles  participent  à  la  fois  des  deux  autres  classes  d'artîculatiaMj 
synarthroses,  par  la  continuité  établie  entre  les  surfaces  articulaires;  des 
par  l'étendue  des  mouvements  dont  elles  permettent  l'exécution. 

Nous  étudierons  successivement  les  caractères  généraux  qui  distinguent 
ces  trois  grandes  classes  d'articulations. 


DES  AHIOlUnDU  EU  fttKtUl.. 


iil<BBridiNr  duu  In  dtethrom  ;  !■  ht  twrfùee»  «Hfemcf  nntignSi  qai  lei 
sa'toflo»checMil^ipeaie(ciirtifagwd'eitCTT)<temgii<)qdrBCoaTrectfe»cii 
■■  ttRMHtUiglMitx  {/Uro-e»tilaffet  arfirafatret)  qid  la  eomplèle,  qaind 

■Mt  pu  eoaSgmte»  pour  •'■dipter  réd[mMnniBeot  l'âne  k  l'iatre;  h'  In 
i<»  fpii  In  niiiMleiinait  M  iXNitict  :  5*  In  nwmbnon  léiwtin  (mpwfe*  «yiio- 
pri  lapinent  il  Ike  faitoae  do  cnii-^  rt  qn  lécTètem  b  lymm,  «tria  d'haie 

171111  ponr  nnge  do  ItdSttr  le  gUnement  dn  Borbcn  atticnlaim;  6"  In 
KMte  dnu  c»  udcnblions  penrent  Ctre  le  liége  ;  7*  leur  elamfieatùm  mitko- 
6*  leur  WMKiietowv. 


-  DilEirenlM  clum  d'artîeuUtiiiiu  (Bgui 


UCES  ABTiCDL&lRES.  —  Ce»  snrbces  ont  pour  caractère  commoa  d'fiire  dé- 
«  d'aipérilés  et  de  ponvotr  glisser  avec  la  plus  grande  facilitË  snr  les  snrbcce 
&  EU»  sooi  désignées,  snivant  leurs  formes,  sons  les  noms  de  facéties,  de 

t,  1,  lipimiiil  (utiirnl.  —  K,  AmvMarlhra'ir  :  n,  pJtmirr  dcgrt ;  1,  pMMIe;  fl,  ciHîJue 
nrlKolâira  ;  »,  ittu'rmn  drgrf  ;  i,  rtrW  uiiiiio»  il«nli  I»  li<»nirnl  ïill*r»rtisoi»ipe;  t.  Imi- 
tai;' toîtbMidr  .1»  1>  nami»-  (li^n.  ^nrlofi-)!  *,  cifah  fibrroM  ;  1.  «  W«-"o  d« 
M  Ja  k  inoriile  ;  r.  dunhnKi  daiiUM  ;  T.  ox'niKiiK  ■■Muticuliin  j  B  M  9,  art»*  dn 
Et  BHKbinl,  Anilonic  daeripliet.  Fuii,  1888.) 
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titet,  de  condyles,  de  cotykt,  de  glènet,  de  poulie»,  etc.  Ncns  d'itodb  pn  k  Rvoii  ■■ 

ici  sur  leur  dcscripUoD  générale,  car  elles  ont  été  sufBummeat  étudiées  en  u      ~   ' 

nnus  nous  bornerons  a  rappeler  qu'on  les  trouve  aui  extrémités  des  os  k 

faces  des  os  courla  et  sur  les  angles  des  os  laides.  Nous  dirons  encore  |qi 

souvent  creusées  d'une  on  plusieurs  foitetlet  dites  tywmialti,  sortes  d 

naturels  qui  refoirent  le  liquide  onctueux  sécrété  par  les  membranes  a 

articutaîres. 

Cabtiuges  D'ENCttouTEHENT.  —  On  appelle  ainsi  des  lames  de  i 
lagineuse  appliquées  comme  un  Ternis  sur  les  surfaces  articulaires,  sasqnellM  d 
adhèrent  fortement  par  leur  face  profonde  ;  leur  face  libre  se  distingue  pir  n 
et  un  poli  remarquables.  Plus  épais  au  centre  qu'k  la  circonférence  quand  3s  v 
des  éminences  osseuses,  ces  cartilages   présentent  la   disposition  inverse  loc 
tapissent  des  cavités.  —  Ils  sont  élastiques,  d'un  blanc  nacré,  résistants,  qaoîqiie  ■ 
mous  pour  se  laisser  entamer  par  l'iosirumcnt  tranchant;  ils  possèdent,  en  un  ■ 
tous  les  caractères  physiques  du  cartilage  primitif  des  os.  —  Ils  semblent  être  o 
tués  par  des  lifares  parallèles,  perpendiculaires  aux  surfaces  osseuses  et  implantéas^Ë^ 
celles-ci  par  une  de  leurs  extrémités  ;  l'extrémité  opposée  répond  à  la  face  libn  41^ 
cartilage.  Sous  1<-  microscope,  ils  se  montrent  ftmnés  d'une  matière  fondamentab  AM 
laquelle  sont  creusées  des  cavités.  ^.^ 

Le  cartilage  d'encrodlcmcnt  appartient  donc  au  groupe  des  canilages  vrais  on  bfdK;- 
La  matière  fundamcniale  est  amorphe  et  homogène,  plus  ou  moins  transparariA 
suivant  son  épaisseur.  Elle  se  transfome  en  drf 
drine  par  l'ëbullition  dans  l'eau. 

Les  cavités  sont  irrégnlières  et  plus  on  a 
larges.   Elles  renferment  de  une  k  cinq  ( 
dont  les  parois  sont  très-minces  et  le  ( 
l^tëremeat  granuleux;    an   centre  des  c 
existe  un  »oya|i  avec  nucléole. 

Ces  cavités  sont  allongées  et  lUrigées  t  | 
près  perpendiculairemeiJt  ii  la  surbce  arti 
dans  la  couche  profonde  des  cartilagn  de  D 
tement  ;   elles    sont    obliques    dans   la  i 
moyenne,  cl,  dans  la  couche  superficielle,  i 
se  disposent  parallèlement  à  la  surface  de  frotlement. 

Les  cellules  cartilagineuses  sont  insolubles  dans  l'eau  bouillante:  parcons 
point  de  vue  de  leur  composition  chimique,  elles  se  disliuguent  ncltetnent  de  la  |i 
slance  fondamentale. 

Les  cartilages  diarlhiodiaux  ne  reçoivent  ni  vaisseaux  ni  ner&.  —  La  prCseote  é 
cartilages  d'cnrroûtemcnt  dans  les  articulations  mobiles  est  de  la  dernière  n 
Quand  ils  sont  usés,  résorbés  ou  transformés  en  os  à  la  suite  de  certaines  r 
articulaires,  les  nrauvcmeuts  deviennent  douloureux  et  tri.-s-difficiles.  Pour  oond^^ 
sur  le  rAte  qu'ils  remplissent  dans  l'écouomie,  nous  dirons  :  1*  qu'ils  favorînM^ 
leur  poli  le  glissement  et  le  déplacement  des  pièces  osseuses;  2*  qu'ils  smortiisHt,  | 
leur  souplesse  et  leur  élasticité,  les  secousses  violentes  auxquelles  «ont  exposév 
anicolations;  3*  qu'ils  s'opposent  â  l'usure  et  à  la  déformation  des  surfaces  aniodair* 


Fie.  67.—  Coupe  de  csrlitagen 
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ts  mahiï^ 
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BBO-GABTiUGES  COMPLÉMENTAIRES.  —  On  troove  deox  sortesde  flbro-cartSages 
ilémentaires  :  —  Les  uns  représentenl  des  bourrelets  circulaires  qui  matelassent 
BTCil  de  certaines  cavités,  en  bouchant  les  échancnires  qui  peuvent  Tinterrompre. 
igmentent  la  [H^fondenr  de  ces  excavations  et  protègent  leurs  contours  contre  la 
■ce  des  chocs.  —  Les  autres  sont  interposés  aux  surfaces  articulaires  quand  elles 
'cmbolient  pas  exactement  Tune  dans  Tautre,  lorsque,  par  exemple,  elles  sont 
s  deox  convexes.  Ainsi,  ou  se  rappelle  que  les  tubérosités  latérales  du  tibia  pré-*^ 
M,  pour  répondre  aux  condyles  du  fémur,  deux  surfaces  diarthrodiales  convexes  : 
ipUtion  est  rendue  par&ite  par  Tinterposition  entre  chaque  condyle  et  chaque 
De  tîbiale  correspondante  d*un  fibro-cartilage  en  forme  de  croissant,  qui  a  reçu 
celte  raison  le  nom  de  ménisque.  Dans  d*autres  jointures,  ces  ûbro-cartilages 
irticolaires  représentent  des  disques  ou  des  lentilles  biconcaves.  Il  en  résulte 
des  diarthroses  doubles;  exemple  :  l'articulation  temporo-maxillaire.  —  Ces 
soot  formés,  comme  leur  nom  l'indique,  par  du  tissu  fibreux  et  du  tissu  carti- 
,  dont  nous  n'avons  point  à  rechercher  ici  le  mode  d'association.  Nous  ferons 
observer  que  le  cartilage  se  trouve  accumulé  surtout  dans  tous  les  points 
bodeiit  contre  les  surfaces  articulaires.  Ils  reçoivent  des  vaisseaux  et  même  quel* 


igameuts.  —  Ce  sont  des  liens  qui  unissent  entre  elles  les  surfaces  conligués  des 
(braies.  Ces  liens  sont  formés,  uniôt  par  du  tissu  fibreux  blanc,  tantôt  par  du  tissu 
m  jaune;  d'où  la  division  des  ligaments  en  deux  grandes  classes  :  les  ligaments 
ics  et  les  ligaments  Jaunes. 

L  Les  ligaments  blancs  se  distinguent  par  la  blancheur  nacrée  de  leur  tissu  et  par 
r  inextensibilité.  Ceux  qui  existent  au  pourtour  des  articulations  constituent  les 
fmtnts  pét-ipAéinçues ;  ceux  qu'on  trouve  à  leur  intérieur  prennent  le  nom  de 
pHen/s  intetvêseux  ou  interarticulaires. 

\nliyaments  /jériphériques  sont  généralement  formés  de  fibres  parallèles  qui  se 
Anoblent  en  faisceaux  ou  s'étalent  en  membranes.  Dans  le  premier  cas,  on  les  dit 
hùfdQires  ou  rubanés;  dans  le  second,  ils  s'appellent  ligaments  membranifoi^es 
^^nilaires.  —  Les  ligaments  funiculaires  constituent  de  courtes  bandelettes  arron- 
T**  aplaties,  attachées  par  leurs  extrémités  sur  les  deux  pièces  osseuses  qu'elles 
^■■ttt,  tapissées  à  leur  face  interne  par  la  capsule  synoviale,  recouvertes  en  dehors 
F fc  tendons,  des  aponévroses,  des  nmscles,  des  vaisseaux  ou  des  nerfs.  —  Les  liga- 

^^^ulaires  sont  souvent  complets,  c'est-à-dire  qu'ils  entourent  l'articulation  de 
^pirts,  à  la  manière  d'un  manchon.  D'autres  fois  ils  sont  incomplets,  et  repré- 
2^^  ^rs  de  simples  membranes  chargées  de  relier  entre  eux  les  différents  liens 
**"^  d'une  même  jointure. 

**  iigammts  ititerosseux,  moins  nombreux  que  les  précédents ,  sont  formés  sou- 
'•fc  fibres  croisées  en  sautoir.  Ce  sont  toujours  des  liens  funiculaires  fixés  par 
^ extrémités  dans  des  excavations  ménagées  au  centre  des  surfaces  articulaires. 
^  ^liffoments  jaunes^  ious  jjériphérifjues,  funiculaires  ou  meniùramnjix /puissent 
T^^^icité  très-prononcée^  qui  leur  permet  de  ramener  inécaniqueiuent  dans  leur 
l***  habituelle  les  leviers  osseux  nioincntanément  déplacés.  Ces  ligaments,  véritables 
^"«res  des  puissances  musculaires,  sont  destinés  à  faire  équilibre,  d'une  manière 
^■■anenie,  au  poids  de  certaines  parties  du  corps  qui  tendent  incessamment  à  tomber 

^ti.ES  SYNOVIALES.  —  Ce  sout  des  membranes  fort  minces,  chargées^  avons- 
w,  de  sécréter  la  synovie.  Elles  se  composent  de  deux  couches  :  Tuixe  profonde, 
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formée  par  des  faisceaux  de  tissu  conjoDctif  ;  l*autre,  soperficielle,  de  nature 
liale.  La  première  adlière  parfois  intimement  à  la  face  interne  des  ligaments 
laires  ou  membraneux  de  l'articulation  ;  d'autres  fois,  elle  leur  est  lâchement  nme 
on  tissu  conjonctif  abondant  La  deuxième  est  constituée  par  une  seule  rangée 
cellules  aplaties  et  polygonales. 

On  admet  généralement  que  les  synoviales  se  comportent  comme  les  autres 
branes  séreuses,  c'est-à-dire  qu'elles  forment  des  sacs  clos  de  tontes  parti.  D'i 
cette  manière  de  voir,  une  synoviale,  après  avoir  tapissé  la  face  interne  des  li| 
périphériques  d'une  diarthrose,  se  prolongerait  sur  la  surface  libre  des  cartilages d^A^ 
croûtement,  qui  lui  devrait  son  brillant  et  son  poli.  Mais  il  faut  dire  que  c'est  ft 
pure  hypothèse  contre  laquelle  s'élèvent  une  foule  de  faits  scrupuleusement  cl 
La  discussion  de  ces  faits  appartient  à  l'anatomie  générale;  nous  l'exposerons 
dant  dans  ce  livre  aussi  brièvement  que  possible. 

1®  Si  Ton  consulte  l'observation  directe,  elle  donne  sur  cette  question  Utigà 
renseignements  les  plus  précis  :  les  cartilages  sont  bien  à  nu  ;  il  n'y  a  point  de  m. 
brane  synoviale  à  leur  surface.  Les  anatomistes  qui  ont  pris  pour  cette 
mince  pellicule  qu'il  est  possible  de  rendre  évidente  sur  les  cartilages,  en 
obliquement  leur  substance  et  achevant  de  séparer  par  déchirure  le  morceau 
ceux-là,  dis-je,  se  sont  bien  évidemment  trompés.  Et  en  effet,  cette  pellicule  n'a 
la  texture  des  séreuses;  elle  n'est  pas  vasculaire,  car  il  n'a  jamais  été  possible  d' 
des  vaisseaux  à  la  surface  des  cartilages,  pas  plus  que  dans  leur  épaisseur; 
lM)int  recouverte  d'épilhélium  ;  enGn,  soumise  à  l'inspection  microscopique, 
présente  avec  tous  les  caractères  de  la  matière  amorphe  du  cartilage.  On  doit 
considérer  comme  une  pellicule  cartilagineuse  détachée  des  couches  superficielle' 
vernis  articulaire,  pellicule  qu'il  a  toujours  été  impossible  de  mettre  en  évidence 
des  cartilages  tout  à  fait  frais,  et  qu'on  n'a  pu  obtenir  sans  donner,  par  une  de 
préalable^  uu  certain  degré  de  ténacité  à  la  substance  cartilagineuse  que  l'on 
examiner. 

2^  ÏAis  faits  pathologiques  ne  prouvent  rien  en  faveur  do  l'existence  d'une 
synoviale  sur  les  cartilages.  On  n'a  jamais  vu,  en  effet,  l'hypertrophie  de  cette  ^^^  -^ 
tendue  membrane.  Les  fongosités  qu'on  a  considérées  comme  un  résultat  de 
hypertrophie  proviennent  d'une  autre  source.  On  démontre  qu'elles  s'étendent, 
certains  cas,  des  marges  articulaires  sur  la  surface  des  cartilages,  où  l'on  peut 
souvent  leur  cnvahissrnicnt  successif.  Dans  d'autres  cas,  la  membrane  végélaBB^ 
les  constitue  apparaît  sur  le  centre  des  surfaces  articulaires  dans  des  points 
de  cartilage;  elles  se  répandent  ensuite,  à  une  certaine  distance,  sur  le  cartilage 

.3°  On  p<>ut  demander  enfin  aux  partisans  de  l'opinion  que  nous  comballoiii 
ment  ils  comprennent  qu'une  membrane  séreuse  puisse  exister  entre  deux 
articulain*s  sans  être  exposée  à  être  broyée  et  détruite  nn'lle  fois  |>ar  jour.  Se 
bien  rendu  compte  des  pressions  supportées  par  certaines  articulations,  et  de  1'^ 
des  fmttemeiils  «luxquels  sont  soumises  leurs  surfaces  coin|K)Kantes  ?  Ont-ib 
lensité  <le  ces  causes  de  destruction  en  parallèle  avec  la  texture  délicate  des 
séreuses  et  leur  grande  susreptihiliié  innamiiiatnire  ?  (l'est  ass(*z  faire  loucher  di 
le  rôté  faible  de  nos  adversaires,  vi  nous  avons  hâte  de  conclure  sur  cette 
l>artie  de  nom*  arpiuinentatinn  :  Il  y  a  frottement  entre  les  cartilages  de  deux 
articulaires  jii\la|)osées,  donc  il  y  a  usure  ;  c*esl  une  loi  physique  à  laquelle  nV 
•lucun  corps,  fùt-il  dur  comme  le  diamant,  élastique  et  mou  comme  le  caoulcbonc^ 
H*il  y  a  usure  <k's  surfaces  fmt tantes,  il  ne  peut  exister  de  membrane  irritable  et  s 


DES  ARTICULATIONS  EN  GÉNÉRAL.  139 

Mor  l'enduit  inerte  et  insensible  qui  les  constituent  En  résumé,  nne  membrane  syno- 
rîaie,  après  s'être  fiiéean  pourloor  da  cartilage  articulaire  d'une  surface  diarthrodiale, 
ge  réfléchit  dans  tous  l6s  sens  pour  upisser  la  face  interne  des  ligaments  et  venir  s'at- 
tacher d'antre  part  à  la  périphérie  de  la  surface  diarthrodiale  qui  correspond  à  la  pre- 
mière. 

On  trouve  généralement  à  l'intérieur  des  articulations  des  pelotons  graisseux  qui 
en  dedans  la  membrane  synoviale  et  s'en  enveloppent.  Considérés,  à  tort, 
Gfepton  Havers,  comme  des  glandes  chargées  de  sécréter  la  synovie,  ces  pelotons 
ont  reçu  le  nom  de  franges  synoviales*  On  les  trouve  surtout  aux  environs 
«laiS^s  articulaires,  c'est-à-dire  au  pourtour  des  surfaces  diarthrodiales. 
\A  synovie  esl  un  fluide  visqueux,  incolore  ou  légèrement  coloré  en  jaune,  ressem- 
\j|0il^ooonp  à  l'huile  par  ses  caractères  physiques.  Elle  n'en  possède  cependant  pas 
te  composition,  car  l'analyse  chimique  n'y  démontre  pas  la  présence  des  principes  gras. 
CfA  Vdbamine  qu'elle  renferme  qui  lui  donne  sa  viscosité,  et  qui  la  rend  propre  à 
tdffl>>^l6ssQr&ces  articulaires  sur  lesquelles  elle  est  versée.  Son  rôle  dans  l'économie 
^,  dn  reste,  absolument  identique  avec  celui  des  corps  gras  employés  pour 
b  rouages  de  nos  machines. 
MwvniBrrs.  —  Les  mouvements  dont  les  diarthroses  sont  le  siège  se  divisent  en 
jr t>  '     •'*  *'**•  principales  : 
sibWf  :  '       ^*  I^  gUssement  simple,  seul  mouvement  possible  entre  deux  facettes  planes  on 

>pkp     '   i*  Ià  fexim^  qui  rapproche  l'un  de  Tautre  deux  rayons  osseux,  en  fermant  de  plus 
3n  àf%   ^«ïh  leor  angle  de  réunion. 

»nï^*  ■  ' .    f  l'extension j  mouvement  inverse  pendant  lequel  deux  rayons  osseux  se  redressent 
eu  «^^K'^iDr  l'autre. 

*•  Vodduetion^  qui  rapproche  de  la  ligne  médiane  l'exlréniilé  inférieure  du  rayon 


«, 


jct  v:** 


$. 


que    :     IKn  mobile. 


5'  Vabdurtion,  mouvement  opposé  au  précédent. 


i;:>T 
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^  la  circumductioti,  ou  mouvement  en  fronde,  qui  fait  passer  successivement  un 
-:  '  -  BlMoneux  par  les  quatre  dernières  ]X)sitions. 
"^J- -  1*  U  rotation^  qui  fait  pivoter  Tune  dos  pièces  sur  l'autre. 
\*  r  -'  ^OSSIFICATION  DES  DIARTHROSES.  —  On  a  pris  pour  base  de  celte  classification 
"liiifignration  des  surfaces  articulaires  et  la  nature  des  mouvements  qu'elles  per- 
'  r-  ■imi.  Cette  double  base  a  servi  à  établir  cinq  genres  d'articulations  diarthrodiales  : 
!•  Vénarthrose^  caractérisée  par  la  réception  d'une  t(Me  articulaire  dans  une  cavité 
-  ■fcme  appropriée.  Cette  articulation  peut  être  le  siège  des  niouvcmcnis  les  plus 
"^ei  les  plus  variés  :  flexion,  extension,  abduction,  adduction^  circumduclion, 
•Won.  Exemple  :  l'articulation  coxo-féniorale. 

2*  V  articulation  trochléeîine,  le  ginghjme  angulaire  ou  la  charnière  par  fuite  ^ 
■*  les  surfaces  articulaires  sont  configurées  en  trochlées  de  manière  à  s'emboîter 
'^i^P'nqnemenl,  et  dont  les  mouvements  (flexion  et  extension  seulement]  s'exécutent 
*t«U  précision  d'une  charnière.  Exemple  :  rarliculation  tihio-larsienne. 

^  \^ articulation  amdylienne  ou  charnière  imparfaite,  qui  permet,  comme  la  pré- 
•***We,  deux  mouvements  principaux,  l'extension  et  la  flexion,  et  de  plus  quelques 
*B>venienis  accessoires,  soit  la  rotation,  soit  rinclinaison  latérale.  Les  surfaces  aiti- 
^l^ï^i  très-diversement  configurées,  présentent  néanmoins  dans  toutes  les  articula- 
'•ïnnou  plusieurs  condyles  qui  s'opposent  à  un  nombre  égal  d'excavations  ovalavres. 
^*^  :  l'articulation  fémoro-tibiale. 


t  ■  _  ^ 
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k^  V articulation  pivotante^  la  trochoide  on  le  ginglyme  latiraly  diarthron  lomii 
par  un  pivot  qui  tourne  dans  une  cavité  denû*cylindriqne.   MoaTement  unique,  k  )l 
rotation.  Exemple  :  rariiculalion  axoîdo-atloldleune. 

5*  Varthrodie  ou  la  diarthrose  plani forme,  constituée  par  des  facettes  pi 
presque  planes.  Le  glissement  est  le  seul  mouvement  possible.  Exemple  :  l'articiiblNi 
carpo- métacarpienne. 

NOMENGLATURB.  —  Le  nom  des  articulations  rappelle  celui  des  pièces  osMnesqri 
les  forment.  Ainsi  l'articulation  scapulo^kumérale  est  la  jointure  qui  réoDit  le  sofl^ 
lum  et  riiumérus  ;  les  articulations  intervertébrales  joignent  entre  elles  les  diiciMI 
pièces  du  rachis.  Quand  le  nom  qualificatif  d'une  articulation  est  composé  de 
éléments^  comme  dans  le  premier  cas,  il  est  bon  de  placer  en  tête  le  root  qui 
la  pièce  osseuse  la  plus  habituellement  fixe. 


CÀRACTÈaES  GÉNÉRAUX  DES  SYRàRTBROSES. 

Les  sutures  sont  des  articulations  temporaires  qui  n'existent  que  dans  le  jeans 
Elles  disparaissent  presque  toutes  chez  l'animal  adulte,  par  suite  de  la  soiidnin 
pièces  osseuses  qui  les  constituent.  Elles  appartiennent  presque  ezclusifement 
de  la  tête. 

Surfaces  articulaires.  —  Ces  os  se  correspondent  par  leurs  bords  on 
angles,  qui  présentent  à  cet  effet  des  surfaces  de  contact  généralement 
tueuses.  Tantôt  ils  sont  coupés  perpendiculairement  et  simplement  rugueni; 
ils  sont  taillés  en  biseau  et  s'engrènent  au  moyen  de  fines  lamelles  ou  de  petites 
lilés;  tantôt  ils  sont  découpés  en  dentelures  profondes  et  sinueuses;  tantôt,  enln« 
des  os  s'enfonce  dans  un  sillon  creusé  dans  l'autre.  On  comprend  qu'une 
conformation  des  surfaces  arliculaires  doive  singulièrement  restreindre  leurs 
ments  et  assurer  la  solidiié  de  leurs  rapports. 

Moyens  d'union.  —  Un  cartilage  interposé  à  ces  surfaces  synarthrodiales  ki 
étroitement  les  unes  aux  autres.  Il  possède  absolument  la  même  texture  que  le 
lage  primitif  des  os,  et  jouit  comme  lui  de  la  propriété  de  s'ossifier  après  s'être 
larisé.  Cette  ossification,  qui  amène  la  disparition  des  sutures,  survient  pi 
dedans  qu'en  dehors.  —  Le  périoste,  en  passant  d'un  os  sur  l'autre,  adbèie 
ment  au  cartilage  suturai  et  concourt  encore  à  assujettir  les  synarthrosn.  On 
donc  le  ranger  aussi  au  nombre  de  leurs  moyens  d'union.  _^ 

Mouvements.  — Ils  sont  très-obscurs,  et  sensibles  seulement  ches  le  jenneaÉH^fl 
par  l'élasticité  qu'ils  conmiuniquent  aux  parois  osseuses  du  crâne  ou  de  la  biot.  Cfl^^ 
Tadulte,  on  peut  dire  qu'ils  sont  nuls.  *^ 

Classification.  —  On  distingue  quatre  espèces  principales  de  sutura: 

1*  Quand  deux  os  larges  se  correspondeut  au  moyeu  de  dentelures  engrenéM 
unes  dans  les  autres,  la  suture  est  dite  vraie  ou  dentée.  Exemple  :  les 
qui  réunissent  les  trois  pièces  du  pariétal.  —  2**  Si  les  bords  opposés  de  denx 
contact  sont  taillés  eu  large  biseau^  l'un  en  dedans,  l'autre  en  dehors»  il  y  a 
écailleuse  ou  squameuse.  Exemple  :  les  articulations  pariéto-temporales.  —  S* 
l'union  des  os  a  lieu  par  des  surfaces  planes  ou  rugueuses  taillées  perpendicnlairan 
sur  leurs  bords  ou  leurs  angles,  on  dit  qu'il  y  a  suture  harmonique  on  par  jm 
position.  Exemple  :  les  articulations  occipito-temporales.  —  &*  On  appelle  enSnid 
dylèse,  mortaise  ou  articulation  en  soc  de  charrue,  la  suture  qui  réanlle  éè  ^ 
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ion  -d*aiie  lame  osseuse  dans  an  sillon  plus  ou  moins  profond.  Exemple  :  les 
ations  spbéno-frontales  et  sus-maxillo-nasales. 


CàlACTÉBES  GÂRÉBAUX  DBS  AMPRIABTHBOSBS  OU  SYMPHYSES. 

ffACES  ARTICULAIRES.  —  £lles  sout  Conformées  à  peu  près  sur  le  même  modèle 
Biorfaces  diarthrodiales.  Elles  sont  revêtues  d*une  mince  couche  cartilagineuse  ; 
as  liea  d'être  lisses  et  polies  comme  les  premières,  elles  sont  plus  ou  moins 
sans  jamais  présenter  néanmoins  la  disposition  anfraclucuse  de  la  plupart 
synarthrodiales. 

mvs  d'urioii .  —  Les  organes  qui  remplissent  cet  office  sont  :  l*"  le  flbro-carti* 
pii  élablit  la  continuité  entre  les  surfaces  articulaires  ;  2^  des  ligaments  rulMinés 
phériqoes.  —  Ceux-ci  ne  diffèrent  pas  des  liens  analogues  qui  sont  pré}K>séâ  à 
lie  des  articulations  diarthrodiales.  —  Quant  au  fibro-cartilage,  il  se  distingue 
aqiies  complémentaires  de  ces  mêmes  articulations  par  un  mélange  moins  intime 
EoKnts  cartilagineux  et  Gbreux  qui  entrent  dans  sa  composition.  Ce  dernier  peut 
Mr,  ainsi  que  les  liens  périphériques  ;  l'articulation  ne  diffère  alors  des  synar- 
s  que  par  retendue  des  mouvements  qu'elle  permet.  Parfois,  le  fibro-cartitage 
rtkalaire  est  creusé  d'une  ou  deux  petites  cavités  très-étroites;  mais  ces  cavités 
it  jaoïais  tapissées  par  une  synoviale  comme  le  sont  les  cavités  diarthrodiales. 
QmiEirrs. — Les  arophiarthroses  ne  permettent  que  des  mouvements  de  bascule; 
due  de  ces  mouvements  dépend  de  l'épaisseur  du  fibro-cartilage  intermédiaire 
arfaces  articulaires. 

issinCATioif.  —  On  ne  connaît  qu'une  seule  espèce  d'amphiarthrose,  dont  les 
riHîoQs  des  corps  vertébraux  représentent  l'exemple  le  plus  remarquable. 


CHAPITRE  II 

DES  ARTICULATIONS  DES  MAMMIFÈRES  EN  PARTICULIER 

^soivrons,  pour  l'étude  spéciale  des  articulations,  le  même  ordre  que  |K)ur  les 
^  t'cA-à-dire  que  nous  commencerons  par  les  articulations  du  rachis  pour  continuer 
^^  delà  tête,  du  thorax,  des  membres  antérieurs  et  des  membres  postérieurs. 
'^poration.  —  La  préparation  des  os  qui  viennent  d'être  décriis  n'a  fait  le  sujet 
'■owe  recommandation  particulière,  parce  qu'il  suffit,  pour  étudier  ces  organes, 
*ks  débarrasser  des  parties  molles  qui  les  entourent,  soit  par  la  coction,  soit  par  la 
'''^tion,  soit  par  la  rugination. 

^  quand  on  arrive  à  l'examen  des  parties  molles,  il  devient  nécessaire^  pour  en 
i(r  toot  le  fruit  possible,  d'apprendre  à  l'avance  les  règles  qui  doivent  guider  dans  la 
"'f^ntioD  de  ces  parties.  Nous  posons  ci-après  celles  qui  concernent  l'étude  des 
ticnhiioQs  : 

'*^  préparer  les  articulations,  on  choisira  les  sujets  jeunes  de  préférence  aux  sujets  déjà 
Ml  eo  àfty  parce  que  la  densité  du  tissu  cellulaire  est  moins  grande  chez  les  premiers,  et  que 
[*|*  M  prête  plus  facilement  à  Tisolement  des  ligaments.  Comme  ceux-ci  se 'préparent  avec 
*^<piaiid  leur  luiiace  extérieure  est  desséchée,  on  aura  soin,  en  attendant  le  moment  de 
*^%ier,  de  les  leair  à  Tabri  de  Tair  en  les  recouvrant  avec  des  linges  humectés  ou  avec  la 
*fcriiiinial. 
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S*  n  «mnaiidia  ds  lipanr  l'vticuUtioQ  que  I'od  veut  étadiar,  «■  idiM  lat  m  ft  ^  m  ^ 
diitince  dei  (urfacei  articulaires.  Le  ntaniement  de  1«  piice  e*t  alon  readn  [du*  Ùait,  «t  ^^^^ 
McliOD  p«ut  M  ^re  dana  des  condilioni  plus  raTorablu, 

3°  11  importe  de  respecter,  autant  que  pouible,  les  muscles  qui  entourent  le*  articiil^^^ 
■Un  de  pouvoir  étudier  leur*  rapporta  avec  les  ligaments  qui  aui|jetlis*enl  callM-el.  S'il  al 
lumeut  nécessaire  de  les  enlever,  on  conservera  toujours  les  inserlioni  correspondante*  i  I'^^^b 

a*  On  étudiera  d'abord  les  ligaments  capsulairei,  qui  seront  enlevés  eninite  pour  mieux 
en  ividenca  les  liens  runiculairei.  Ceux-ci  seront  i  leur  tour  Hcrilléf  pour  découvrir,  m 
de  diSéreates  coupes,  les  cordons  interosieux,  quand  ils  eiislent.  On  liparera  eolln  d^u:^^^ 
niera  couqilète  les  deut  aurlàces  articulaires,  alln  de  les  mettra  à  nu  et  de  pouvoir  examii^^^^ 
confbnnation, 

5*  Les  synoviales  avec  leurs  diOerenU  culs-de-sac  étant  d'une  étude  tréf-împortiiite,  ^^  -^t 
de  vue  du  diagnostic  et  de  la  thcrapeulique  des  tumeurs  aiiiculaireg,  il  cuniiendra  de  t^^^M, 
une  pièce  spéciale  à  l'étULlc  de  ces  membranes  séreuses.  11  sera  mïme  très-utile  d'ii^jecs^si 
civité  intérieurs  avec  du  plélre  ou  du  suif  coloré  en  noir,  pour  distendra  leurs  culi-dc-sac  ^c  i 
riser  l'élude  des  rapporta  qu'ils  affectent  vis-à-vis  dei  ligaments,  des  tendons  ou  dei  muicfla^R. 

Quant  BU  mode  de  préparalion  propra  i  chaque  articulation,  notu  crojoiis  pouvoir  nvmm  * 
penser  d'en  parler.  V.a  simple  coup  d'ail  jeté  sur  les  figures  qui  accompagnent  la  ilimj  ifti 
suflira  i  l'élève  pour  sortir  d'embarras,  toutes  les  fois  qu'il  aura  besoin  d'indication*  jiiiliial*** 


Article  premier.  —  articulations  du  bachis. 

Ces  articulations  sodI  îitln'nsègues  ou  extrinsèque».  \x&  premières  cuiiiprva 
toutes  les  articulations  des  vertèbres  entre  elles;  les  secondes,  celles  du  rachiin 
lële,  les  côtes  el  les  coxani;. 


1°  Articulation  des  vertèbres  entre  elles  ou  intervertébrales. 

LcSïeTlèbres  se  correspondent  :  1"  par  lenr  corps;  2"  |>ar  leur  parlic  s 
annulaire.  11  résulli;  d(^  cette  union  deux  sortes  d'articulations  que  nous  étudia 
sêparéineni,  parce  (in'elii^s  n 'appartiennent  poiiii  à  la  iiiéini;  classe.  Il  est  bon  de  il 
ici  que  les  détails  généraux  dans  lesquels  cette  élude  va  nous  entraîner  s'appliqm 
seulement  aux  articulations  qui  réunissent  les  tin  dernières  vertéltres  cervicales.  K> 
les  vertèbres  dorsales  cl  lombaires  el  la  premièrL'  vertèbre  sacrée. 
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fdbgmuê  ignsdr  polpaose  et  prendre  Ici  canctères  bbtologiqQes  do  cartilage 
r.  OajKirc  renrquer  qoe  Ghacmiede  ces  coocbes  esl  constitiiée  pur  un  awemblago 
pof  iboMBli  parallèles,  qui  ae  croiMOl  en  X  atec  ceoi  dea  coochea  voiaines,  et 
«ïttMbeiit  k  lean  extriaiitéa  aor  les  aarftoea  artkidairea»  De  celte  dlapoaitioii 
||9  ne  adhénnce  ai  intime  dea  corps  ferlébrau  et  de  leora  fibro-cartilagea  inter- 
l/jgm,  qpi'mi  eSnt  tenté  daoa  le  bot  de  ka  déaonir  déterminera  plalAt  la  roptare 

gftoH-cartilagea,  ploa  épais  dans  les  régions  œnricale  ^  lombaire  qœ  dana  la 
jilLiDaale,  r^iondent  par  leor  circonférence  aox  dens  Ugamenis  commnna.  Ceux 
ksTertèbres  do  dos  oonconrent  à  former  les  cavités  intervertéhralea  des- 
îilaifiGcption  de  la  tête  des  côtes,  et  donnent  attache  aox  ligamentt  inleroaarax 

Lîfwieitf  vertébral  commun  supérieur  (fig.  71,  i).  —  Ce  ligament,  étendn  de 
ta  Bcram  et  logé  dana  le  canal  rachidien,  représente  nn  long  rnban  fibrenx 

iwies  bords  en  très*larges  festons.  Par  sa  bce  inférieure,  il  s'attache  sur  les 

iblerTertébranx  et  sor  les  empreintes  triangalaires  que  présentent  les  vertèbres 

itenpérieore  de  lenr  corps.  Sa  face  supérieure  répond  l  k  dure-mère  par  l'in* 

d*an  tissu  oellokHdIpenx  abondant.  Ses  bords  sont  longés  par  les  sinus 

âan-rachidienSb 
Vyanitf  vertébral  commun  inférieur  (fig.  72^  5).  —  Situé  sous  le  rachis,  ce 

ïamqoe  dana  la  r^ion  cervicale  et  dans  le  tien  antérieur  de  la  région  dor- 
Use  commence  en  réalité  que  vers  la  sixième  on  la  buitième  vertèbre  de  cette 

légion,  et  ae  prolonge  soua  forme  d'un  cordon,  d'abord  étroit,  puis  de  plua 
ibige,  jusqu'au  aacmm,  sur  la  âce  infi&rieure  duquel  il  se  termine  en  s'épa- 

Gbemin  faisant,  il  s'est  attaché  smr  la  crête  inférieure  du  corps  des  vers- 
et sor  les  disques  intervertébraux.  Par  sa  âce  inférieure,  il  répond  à  l'aorte 

UES  TEnTÈimES  PAR  LEUR  PARTIE  SPINALE.  —  Cbsqae  vertèbret  en  s'unis^ 
la  partie  annulaire  avec  celle  qui  anit  ou  cdle  qui  précède,  forme  une  double 

^faees  articulaires.  —  Cesont  lesfKettes  sculptées  sur  les  apophyses  articulaires 
tanres  ou  postérieures,  facettes  pour  l'étude  desquelles  nous  renvoyons  à  la  des* 
|ki  des  vertèbres  elles-mêmes.  Ces  facettes  sont  recouvertes  d'une  mince  couche 
ka  cartilagfaienx. 

llPBls  étunùm*  —  1^  Un  ligament  commua  sorépineux;  2*"  des  ligaments  inter- 
jpi;  3*  des  l^ments  interiamellaires  ;  4^  des  capsules  ligamenteuses  propres  aux 
II»  arUcuiaires. 

Ligament  commun  surépinmx.  —  Ce  ligament,  dont  le  nom  indique  assez  la 
lion,  eat  étendu  du  sacrum  à  l'occipital  et  se  divise  en  deux  portions  :  l'une  postée 
%  on  ligament  surépineux  dorso-lombaire  ;  l'autre  antérieure,  ou  ligament  sur^ 
mx  cervical.  Ces  deux  ligaments,  quoique  continus  l'un  à  l'autre,  diffk'ent  néao- 
a  par  leur  Corme  et  leur  structure  d'une  manière  tellement  frappante,  qu'on  a  cru 
k  les  décrire  isolément 

rJJgament  surépineux  dorso-lombaire  (fig.  68,  2).  —  C'est  un  cordon  de  tissu 
|n  bhnc  qui  commence  en  arrière  sor  Tépine  sacrée,  et  qui  cesse  en  avant  vers 
PM  inférieur  de  la  région  dorsale,  en  prenant  insensiblement  la  texture  et  l'élasti- 
iiligament  cervical,  avec  lequel  il  se  continue.  Il  s'attache  dans  son  trajet  sur  le 
Mtde  toutes  les  apo|Aiyses  épineuses  lombaires  et  des  dix  ou  donic  dernières  dor- 
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sales.  Sur  l'épitie  sicr6e,  il  se  confond  avec  leti  ligaments  ilîo-nert)  lapérievn.  Data^ 

région  lombaire,  il  s'unît,  par  cAté,  avec  l'aponévrose  de  la  niasse  commune. 

2.  Ligament  surépineux  cervical  ou  simplement  ligament  cervical  (^  85,  ^^ 
—  Celigamem,  eatlËrement  forma  par  dn  tissu  fibreni  jaune,  constitue,  dan  L^^ 
médian  du  corps  un  appareil  élastique  fort  remarquable,  qui  sépare  les  masctn  ^ 
catn  supérieurs  du  cAté  droit  de  ceux  du  côté  gaucbe,  et  qui  joue  le  rôle,  Don  p^^^ 
dsément  d'un  lien  arliculaire,  mais  bien  plnlût  d'une  puissance  permanente  t^^f^ 
de  faire  équilibre  au  poids  de  la  téie. 

On  distingue  dans  le  ligament  cervical  une  portion  funiailaire  et  une  port  aco«t 
mellaire.  —  La  première,  désignée  généralement  sous  le  nom  de  corde  dn  l^gM 
cervical,  représente  un  gros  funiculc  qui  s'étend  directement  des  premières  apop^ 
épineuses-dorsales  au  siimmet  de  h  tÈlc,  Divisa  en  deux  lùircs  iaitrales  |wr  ii  " 
médian,  ce  cordon  se  continue  en  arriôre  avec  le  ligament  dorso-lombaire,  e(  i 
en  avant  sur  la  tubérosité  cervicale  de  roccipilat.  Il  est  recouvert  en  haut  p 
masse  de  ti^su  Tibro-graisseux,  très-développée  chez  certains  clicvaui  de  nu 
mune.  En  bas,  il  donne  naissance,  dans  ses  deux  tiers  postérieurs,  ii  la  plupi 
Gbres  qui  appartiennent  à  la  portion  lametiarrc.  Par  cfilé,  il  reçoit  t'inserlinn  Ae  1 
sieurs  muscles  cervicaus,  —  La  portion  lametlaiie,  comprise  entre  la  portion  T 
culairc,  l'apopliyse  épineuse  de  la  deuxième  vertèbre  dorsale  et  la  tige  cerTialt,  < 
stilue  une  vaste  cloison  triangulaire  et  verticale  qui  résulte  elle-même  de  l'ados 
de  deux  lames.  Celles-ci,  appliquées  l'une  contre  l'autre  et  réunies  par  du  tissa  O 
laire,  sont  bordées  supérieurement  par  les  deux  lèvres  latérales  de  la  corde.  Les  fil 
élastiques  qui  entrent  dans  leur  composiiion  parlent,  soit  de  celle  diniiitre,  n 
l'apophyse  épineuse  des  deuxième  et  troisième  vertèbres  dorsales.  Elles  se  dirien 
bas  ou  en  avant,  et  gagnent  les  apophyses  épineuses  des  six  dernières  vertèbres^ 
cales,  sur  lesquelles  elles  opèrent  leur  insertion,  en  formant  autant  de  languetlflfl 
se  confondent  avec  les  ligamenis  intcrépincui:  du  cou,  Les  fibres  des  deux  dm 
languettes  sont  en  fort  polit  nombre,  très-écarlées  les  unes  des  autres  et  réunies  pi 
branches  anastomoiiques  assez  multipliées;  elles  simulent  ainsi  une  sorte  de  n 
très-larges  mailles.  On  remarquera  que  les  lames  du  ligament  cervical  sont  eii  n 
en  dehors,  avec  la  branche  supérieure  de  l'ilio-spinal,  le  transvcrsaîre  épineux  ( 
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tnltiluDeaTmébralesetdiTiiés  en  deux  moidéa  Iiléraieg,  ces  liganwiiU 
tUa  pir  les  deux  plans  litireax  de*  ligameata  précédeau,  qui,  arriva  i 
^W|ilqie5  épineiises,  s'écarteraient  l'un  de  l'aQtre  poar  se  porter  en  dehors. 
Mèrieor  s'insère  aa  bord  postérieur  de  U  lame  vertébrale  qai  est  en  avant. 
■iftriair  m  fixe  au  bwd  antérienr  et  k  la  face  inférieure  de  la  lame  qui  est 

Uor  bce  Bopérieara  est  en  rapport  avec 

■des  spinanx.  Leor  face  inférieure  répond         «  ^ 

lire.  En  dehors,  ils  te  confondent  avec  les 
tfns  aux  apophyses  articalaireB.  Jaaaes  et 
fas  la  i^ioa  cervicale,  ces  ligaments  sont 
ih  tégioa  dwao-hHnbaire. 
«ftt  propres  aux  apophyies  articulaires 
.— Châqne  apophyse  articulaire  antérieure  est 
fv  un  Uen  direct  contre  l'ipophysti  posié- 
■pondante  :  c'est  une  capsale  périphérique 
r  le  pooitonr  des  facettes  diarthrodiales, 
Intérieor  par  nne  membrane  synoviale  qui 
ineiDent  de  ces  facéties,  et  recouverie  en 

lei  insertions  de  quelques  muscles  spinaux.  Ces  capsulos,  jannes  et  élas- 
la  ré^on  cervicale,  sont  formées  de  tissa  fibreux  blanc  dans  la  région 
ire.  Très-développées  an  con  à  cause  de  la  grosseur  des  luberculcs  articu- 
•  enveloppent,  elles  se  réduisent,  vers  le  milieu  du  dos,  à  quelques  Cbres 
91  en  detwrs  les  facettes  diarthrodiales  en  contact. 

us  PnOPRBa  A  QDELQDES  ARTICULATIONS  INTERVERTÉBRALES,  —  i.  Arlî- 
tereoecygiennet  et  sacro-coccygienne.  —  Ces  articulations  sont  construilcs 
lême  type  que  les  antres  articulations  rachidiennes;  seulement  elles  sont 
i  l'état  mdimentaire  des  vertèbres  qu'elles  réunissent.  Ainsi,  les  us  coccy- 
metient  en  rapport  entre  eux  que  par  leur  corps,  leurs  lames  spinales  étant 
état  (le  vestiges  ou  même  manquant  tout  à  fait.  Les  surfaces  articulaires 
i  postérieure  de  chaque  vertèbre  sont  toutes  deux  convexes,  et  les  Gbro- 
lera ri icul aires,  cxcavés  sur  les  deux  faces,  simulent  par  leur  forme  des  len- 
ives.  Quant  aux  liens  périphériques,  ils  sont  représentés  par  des  ironsscaux 
igiiudinales  répandus  â  la  surface  des  os  coccygiciis,  qu'ils  oiivcloppcnt 

nne  giine  coiiiniutie. 

■lations  intHnavi-èes.  —  Les  vertèbres  sacrées  étant  soudées  en  une  |»ièco 
mistitue  l'os  sacrum,  il  s'ensuit  que  nous  n'avons  point  2i  étudier  ici  de 
ticnlations.  IVous  devons  cependant  faire  remarquer  que  le  ligament  :sur- 
w-lombairc  se  continue  sur  l'Épine  sacrée,  et  qu'il  existe,  enire  les  a|)0' 
ormeiii  celte  épine,  de  véritables  ligaments  interépincux. 
iation  lijmbo-sacrée.  —  On  remarquera  dans  cette  articulation  la  grande 

Gbro-cart liage.  On  obsejvera,  Oe  plus,  que  la  dernière  vertèbre  lombaire 
iacram,  non-seulement  par  son  corps  et  ses  apophyses  articulaires,  mais 
es  facettes  ovalaircs  et  légèreinent  concaves  qu'elle  présente  sur  le  bord 
t  sei  apophyses  Iransver^es,  et  qui  s'adaptent  aux  facettes  analogues  et  légé- 
exes  situées  sur  les  eûtes  de  la  b;isc  du  sacrum.  Des  trousseaux  de  fibres 

^«••rt^Wam  ;  1,  LiKiuueat  «ar^pitieiix  ilarRo-li>mbaire  t  3,  Ll^iamit  iaURpLik«u^  4,  lufc«ui  iibrtiu 
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jetés  d'un  os  à  l'autre  au  pourtour  de  ces  articulations  saonhiransversaim  (lè 
diarthroscs  planiformes)  maintiennent  en  contaa  les  surfaces  articulaires,  et  A 
en  dehors  la  membrane  synoviale  qui  facilite  leur  glissement 

U.  Articulation  des  deux  dernières  vertèbres  lombaires,  —  Elle  se  distim 
la  présence,  entre  les  apophyses  transverses,  d'une  diartbrose  planiforme  ton 
semblable  à  rarticulation  sacro-lransversaire  étudiée  ci-dessus.  Nous  rappeilerc 
CCS  deux  articulations  n'existent  que  chez  les  solipèdes. 

5.  Articulait  ion  axntdo-atloldienne.  —  Elle  s'éloigne  tant  par  sa  conformi 
ses  usages  tout  spéciaux  des  autres  articulations  intervertébrales,  qu'on  a  dû 
crire  comme  articulation  extrinsèque  de  la  tête  et  du  rachis.  (Voyez  les  Artict 
de  la  tète,) 

Des  mouvements  ou  rachis  en  général.  —  Chaque  articulation  iote 
brale  est  le  siège  de  mouvements  très-obscurs  dont  l'étude  isolée  offrirait  oéoc 
ment  fort  peu  d'intérêt.  Mais  ces  mouvements,  en  s'ajoutant  à  ceux  des  autres 
lations,  finissent  par  ployer  toute  la  tige  rachidienne  d'une  manière  assez  marqa 
par  produire,  soit  la  flexion,  soit  V extension,  soit  V inclinaison  latémlede  cette  a 
flexueuse. 

Quand  la  flexion  s'opère,  le  rachis  se  vousse  en  contre-haut,  le  Ugameot  coi 
inférieur  se  relâche,  les  apophyses  épineuses  s'écartent  les  unes  des  aotres,  eck 
ment  surépineux,  en  se  tendant  fortement,  impose  bientôt  des  limites  à  rétendoe 
mouvement. 

V extension  s'effectue  par  un  mécanisme  inverse.  Elle  se  trouve  bornée  pari 

sion  du  ligament  commun  inférieur  et  par  le  rapprochement  des  apophyses  épis 

\j  inclinaison  latérale  a  lieu  quand  la  lige  rachidienne  se  ploie  de  cOté.  Ce  n 

ment,  très-facilement  exécuté  dans  les  régions  cervicale  et  cocc)'gienne,  est  arré 

les  côtes  et  les  a|K)physcs  costiformes  dans  la  région  dorso-lombairc. 

I^  mouvement  en  fronde  est  possible  aux  deux  extrémités  de  la  colonne  vert 
(encolure  et  queue),  car  elles  passent  aisément  de  l'extension  à  l'inclinaison  laié 
de  celle-ci  à  la  flexion,  etc. 

EnOn,  grâce  à  l'élasticité  des  fibro-cartilages  intervertébraux,  le  rachis  se  prdi 
mouvement  très-rcstreint  de  rotation  ou  plutôt  de  véritable  torsion. 

Pour  l'étude  spéciale  des  mouvements  de  chaque  région  de  la  tige  vertébralo 
renvoyons  à  ce  (|uc  nous  avons  dit  (page  30)  sur  la  mobilité  de  cette  tige. 

Dans  le  Bceuf,  les  disfjucs  intervertébraux  sont  beaucoup  plus  épais  que  c 
clie\al.  —  Le  ligament  vertébral  commun  inférieur  présente  une  grande  force  < 
légion  lombaire.  —  Le  ligament  surépineux  dorso-lombaire  est  formé  de  tissa 
élastique.  —  Le  ligament  cervical  se  trouve  beaucoup  plus  développé  que  chez  l( 
pèdes^  disposition  qui  s'explique  par  le  poids  plus  considérable  de  la  tête.  l)e  | 
présente  une  conformation  toute  particulière  que  M.  Lecoq  a  fait  connaître  ai 
termes  suivants  :  t  A  |)artir  du  garrot,  le  ligament  surépineux  cesse  de  recoir 
tête  des  apophyses  épineuses,  et  s'étend  de  chaque  côté  en  une  large  et  forte  lan 
nant  des  points  d'attache  sur  les  côtés  des  a|M)physes,  et  se  séparant,  à  partir  d 
de  la  première  vertèbre  dorsale,  en  deux  parties  :  l'une  supérieure,  l'autre  inféi 
La  première  gagne  la  tubérosité  cervicale  sous  forme  d'un  gros  cordon  uni  aa  i 
du  côté  opposé;  l'autre  s'épanouit  eu  une  lame  qui  va  s'attacher  à  la  oaoitié  posté 
de  ra|)ophyse  épineuse  de  l'axis  et  à  celle  des  troisième  et  quatrième  vertèbre! 
production  de  même  nature,  véritable  auxiliairo  de  la  partie  principale,  part  (ta 
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nr  de  l'^wpfajTM  épineuse  de  U  première  vertèbre  dorsale,  et  s'atuclie  aux  apa- 
ifpMBNi  des  qutrième,  dnqnième,  sixième  et  septième  vertèbres.  Le  bord 
in  de  cette  production  ligamentense  aoxiliaire  est  cadié  entre  les  deux  lames  du 
«principal  (1).  ■ 

■  Itmi— iaiii.  le  ligament  commun  rar-épineux  est  entièrement  constitué 
■tJH  fibreux  janne;  il  est,  par  conséquent,  impossible  de  distinguer  physiqne- 
iHe  pntian  dorso-lombaire  et  une  portion  cervicale.  Il  est  remarquable  par  son 
MKtta  laigenr.  Les  dimensions  augmentent  d'arrière  en  avant,  surtout  i  partir 
itmème  vertèbre  lombaire.  Au  niveau  des  cinquième,  sixième,  septième,  boi- 
*i  Nanime  et  dixième  côles,  ses  bords  abandonnent  une  lame  élastique  qui 
■i  a  l'amincisunt  i  la  snrlace  des  muscles  întercosUux  externes. 


Fie.  69.  —  ligameot  cervical  du  dramad^te. 

nir  de  b  neuvième  verlfebre  dorsale,  le  ligament  surépineu*  se  divise  en  deux 
[«  s-appliquent  sur  les  faces  latérales  des  apopliyses  épineuses.  Dans  la  région 
le,  ces  lames  s'arrondissent,  s'accolent  l'une  ï  l'autre  au  moyen  de  tissu  cellu- 

Mw/  <te  médeeiM  viUrmire,  pubUé  à  l'école  de  Lyon,  année  1848,  pa«e  laa. 


itiS  DES  ARTICULATIONS. 

laire,  se  dirigent  en  avant  en  décrivant  une  courbe  flexuense  en  forme  d'S  et  ? 
user  sur  l'occipital.  Elles  laissent  échapper  de  leur  bord  inférieur  six  denldiir 
s'attachent  sur  les  apophyses  épineuses  des  six  dernières  vertèbres  cervicaki 
lamelle  de  renforcement  est  située  entre  les  deux  portions  que  nous  Tenons  de  dé 
elle  se  détache  du  bord  antérieur  de  Tapophyse  épineuse  de  la  première  le 
dorsale  et  se  ùxe,  en  avant,  sur  les  deux  dernières  vertèbres  cervicales. 

Le  Porc,  remarquable  par  le  peu  de  longueur  de  son  encolure  et  les  limites  4 
imposées  à  l'étendue  des  mouvements  qu'elle  permet,  ne  présente  point  deli] 
cervical  proprement  dit.  Ce  ligament  est  remplacé  par  un  raphé  fibreux  sop4 
étendu  de  l'occipital  à  l'apophyse  épineuse  de  la  première  vertèbre  dorsale. 

Le  Chat  manque  aussi  de  ligament  cervical,  et  c'est  également  un  rapbé 
qui  en  tient  lieu.  Chez  le  Chien,  ce  ligament  est  réduit  à  un  simple  cordi 
continue  le  ligament  dorso-Iombaire,  et  s'arrête  en  arrière  de  l'apophyse  épiiB 
l'axis.  —  Les  ligaments  interépineux  du  Chat  sont  remplacés  par  de  petits  fîa 
musculeux.  Chez  le  Chien,  cette  substitution  n'a  lieu  que  dans  la  r^on  cervic 
Les  lames  des  premières  vertèbres  coccygiennes  se  présentant  avec  les.  pris 
caractères  qui  distinguent  les  vertèbres  parfaites,  on  retrouve,  pour  Funico  ' 
lames,  le  vestige  des  liens  articulaires  qui  existent  dans  les  autres  régions  do  n 

Art.  il  —  Articulations  de  la  tête. 

Nous  étudierons  d'abord  les  deux  articulations  extrinsèques  qui  sont  le  ceoVi 
niouvemeiits  de  la  tête  sur  le  rachis,  c'est-à-dire  les  articulations  axoîdo-atloîdiM 
atloïdo- occipitale.  Nous  passerons  ensuite  à  l'examen  des  jointures  qui  unissent* 
eux  les  diiïérents  os  de  la  tête. 

1°   Articulation  axoïdo-aUoïdicutie. 

Elle  peut  être  considérée  comme  le  type  des  trochoîdes. 

Surfaces  articulaires.  —  Pour  former  cette  articulation,  l'axis  offre  son  pivot< 
tuîdieu  et  les  facettes  diarthrodiales  ondulées  qui  existent  à  la  base  de  celui-cL  L 
oppose  au  pivot  odontoïdien  la  surface  concave  et  demi-cylindrique  creusée  ^u^li 
supérieure  du  corps;  il  présente,  pour  répondre  aux  facettes  latérales  ondulée 
facettes  analogues  qui  s(mt  sculptées  sur  les  ai)ophyses  transverses,  de  chaque  oôl 
trou  vertébral. 

Moyens  d'union,  —  1^  Un  ligament  odontoïdien  ou  odontoïdio-atloidien ;  1 
ligament  axoïdo-atloîdien  inférieur;  3*  un  ligament  axoîdo-atloïdien  supérieur;!* 
capsule  fibreuse. 

a.  Ligament  odontoïdien  (fig.  70^  3J.  —  Continu  au  ligament  vertébral  cooi 
su|)érieur,  très-court  et  très-fort,  aplati  de  dessus  en  dessous  et  triangulaire,  kl 
ment  odontoïdien  se  compose  de  fibres  blanches  nacrées,  fixées  en  arrière  ai 
gouttière  supérieure  de  l'aiiophyse  odontoïde,  attachées  en  avant  sur  la  crête  wé 
sale  qui  sépare  en  deux  parties  la  face  supérieure  de  l'arc  inférieur  de  l'atlas,  e(i^ 
empreintes  situées  en  avant  de  cette  crête.  Ce  ligament,  tapissé  sur  sa  face  'witA 
parla  synoviale  de  l'articulation,  répond  par  sa  face  supérieure  à  la  dure-mèrell 
dienne.  Il  envoie  quelques  brides  en  dedans  des  condyles  de  l'occipital. 

A.  Lifjnnu'nt  axoido-atlnhlicu  inférieur,  —  C'est  une  large  bandelette,  ai* 
nacrée,  étendue  de  la  face  inférieure  de  Taxis  au  tul>ercule  inférieur  de  l'atlas  l^ 


rieur  on  postËrieur  des  ns  qu'il  réuDiL  Sa  faci?  cxlcriie  est  en  rapport  avec 

ii\iu]tK  de  la  tflle.  Sa  Tace  iiUcrue  rëpuiid,  dans  sa  moitié  inférieure,  à  la 

Bnicularrc,  thns  st  moitii^  supérieure  à  la  duru-niërc  rachidienne. 

■ik.  —  Elle  Upme  le  ligament  odonloîdien,  le  ligament  iixrtido-alloîdieii  et  la 

cubire  de  h  capsuli;  péripliÉrique. 

laui.  —  La  rotation,  seul  mouTemeut  possible  dans  l'arliculation  axoïdo- 

■,  s'effectue  de  la  manière  suivante  :  l'axis  reste  immobile,  et  la  première 

irée  de  câif,  principale  tue  m  par  le  muscle  grand  nbliciue,  roule  autour  du 

'oidiea,  en  cuirainant  la  lète  avec  elle. 

^blcD  et  le  Cbai,  le  ligament  odonioïdicn  esL  r<'iii)>laa-  par  trois  ligainenls 
:  1"  dcui  cordons  hit^raux,  parlant  en  commun  du  sommet  de  l'apophyse 
;t  allant  se  liter,  chacun  de  leur  c6tt^,  en  dedans  des  condyles  de  l'occipital  ; 
■ifiït  transverse,  passant  sur  l'apophyse  odotitoîdo  qu'il  maintient  appliquée 
turérieur  de  l'atlas,  ri  s'aitachant  par  ses  extrémiti's  sur  la  face  supfrienre 
Une  petite  capsule  synoviale  ractiitc  le  glissement  de  l'apojihyse  odonloTde 
lient  La  synoviale  articulaire  communique  toujours  a\ec  celle  de  l'articu- 
D-occipilale. 
■orc,  [a  disposition  est  à  \wa  près  ta  môme  que  dans  les  Carnassiers, 

2°  Articulaliun  atloïdo-occipit^ile. 

articulation  condylîenne. 

articulaires.  —  Du  cAté  de  l'allas,  les  deux  cavités  qoi  remplacent  les 
rticalaîres  antérieures  et  la  léle  des  autres  vertèbres  ;  —  da  côlë  de  l'ocri  - 
:is  condyles  qui  Hanquent  par  côté  le  trou  occipital. 
union.  —  Uu  seul  ligament  capsulaire  entourant  l'articulation  tout  entière. 
I  forme  dune  un  véritable  manchon,  attaché  par  son  bord  antérieur  au 
!S  condyles  de  l'occipital,  et  par  son  bord  postérieur  sur  le  contour  anté- 
iba.  MincApJ  lft»ftri>ment  ^Usilmie  dans  sa  niniiié  inférieure,  ce  licampnt 
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laire,  se  dirigent  en  avant  en  décrivant  une  courbe  flexueose  en  forme  d'SeCi^ 
user  sur  l'occipital.  Elles  laissent  échapper  de  leur  bord  inférieur  six  deoteliin 
s'attachent  sur  les  apophyses  épineuses  des  six  dernières  vertèbres  cerviota. 
lamelle  de  renforcement  est  située  entre  les  deux  portions  que  nous  venons  deééo 
elle  se  détache  du  bord  antérieur  de  ra|)ophyse  épineuse  de  la  première  vfll 
dorsale  et  se  fixe,  en  avant,  sur  les  deux  dernières  vertèbres  cervicales. 

Le  Porc,  remarquable  par  le  peu  de  longueur  de  son  encolure  et  les  limites  éli 
imposées  à  l'étendue  des  mouvements  qu'elle  permet,  ne  présente  point  de  KlP 
cervical  proprement  dit.  Ce  ligament  est  remplacé  par  un  raphé  ûbreux  sopol 
étendu  de  l'occipital  à  l'apophyse  épineuse  de  la  première  vertèbre  dorsale. 

Le  Chat  manque  aussi  de  ligament  cervical,  et  c'est  également  un  rapbé  1 
qui  en  tient  lieu.  Chez  le  Chien,  ce  ligament  est  réduit  à  un  simple  cordoi 
continue  le  ligament  dorso-Iombaire,  et  s'arrête  en  arrière  de  l'apophyse  épi»^ 
l'axis.  —  Les  ligaments  interépineux  du  Chat  sont  remplacés  par  de  petits  f^ 
musculeux.  Chez  le  Chien,  cette  substitution  n'a  lieu  que  dans  la  région  cerri^ 
Les  lames  des  premières  vertèbres  coccygiennes  se  présentant  avec  les.  prî^ 
caractères  qui  distinguent  les  vertèbres  parfaites,  on  retrouve,  pour  l'onion  ^ 
lames,  le  vestige  des  liens  articulaires  qui  existent  dans  les  autres  régions  do  ^ 

Art.  il  —  Articulations  de  la  tête. 

Nous  étudierons  d'abord  les  deux  articulations  extrinsèques  qui  sont  le  ccati 
niouveiuetits  de  la  tète  sur  le  rachis,  c'est-à-dire  les  articulations  axoîdo-atlotdiei 
atloïdo- occipitale.  Nous  passerons  ensuite  à  l'examen  des  jointures  qui  unissent 
eux  les  diiïérents  os  de  la  tête. 

1°   Articulation  axoïdo-atloïdiciitie. 

Elle  peut  être  considérée  comme  le  type  des  trochoïdes. 

Surfaces  articulaires.  —  Pour  former  cette  articulation,  l'axis  offre  son  pivoH 
tuîdien  et  les  facettes  diarlhrodiales  ondulées  qui  existent  à  la  base  de  celui-d  L 
oppose  au  pivot  odontoîdicn  la  surface  concave  et  demi -cylindrique  creusée  sur  fa 
supérieure  du  corps;  il  présente,  pour  répondre  aux  facettes  latérales  onduléf 
facettes  analogues  qui  sont  sculptées  sur  les  apophyses  transverses,  de  chaque  câ 
trou  vertébral. 

Moyens  d'union,  —  1*^  Un  ligament  odontoîdicn  ou  odontoïdio-atloidien  ;  1 
ligament  axoîdo-atloîdien  inférieur;  3*  un  ligament  Hxoïdo-atloîdien  supérieur;  i' 
capsule  fibreuse. 

a.  Ligament  odontoîdicn  (fig.  70^  3J.  —  Continu  au  ligament  vertébral  coa 
su|)érieur,  très-court  et  très-fort,  aplati  de  dessus  en  dessous  et  triangulaire,  k 
ment  odontoîdicn  se  compose  de  fibres  blanches  nacrées,  fixées  en  arrière  A 
gouttière  supérieure  do  l'apophyse  odontoîde,  attachées  en  avant  sur  la  créie  WÊ 
sale  qui  sépare  en  deux  parties  la  face  supérieure  de  l'arc  inférieur  de  ratlas,e(il 
empreintes  silures  en  avant  do  cotte  crête.  Ce  ligament,  tapissé  sur  sa  face  iM 
parla  synoviale  de  l'articulation,  répond  par  sa  face  supérieure  à  la  dure-mère  fl 
dienno.  Il  envoie  quelquos  brides  en  dedans  des  condyles  ne  roccipital. 

A.  Lifjfimmt  axntdo'fit/nïdirn  inférieur,  —  C'est  une  large  bandelette,  mit 
nacrée,  étendue  de  la  face  inférieure  de  Taxis  au  tubercule  inférieur  de  Tatlas,  li 
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t  fv  le  moNle  long  da  cou,  onie  à  la  membrane  synoviale  par  sa  face  profonde, 
MANidue  8or  ses  bords  avec  la  capsule  fibreuse^  que  nous  décrivons  plus  bas. 
!;  Ligament  axoida-atloïdien  supérieur.  —  Il  représente  exactement  les  ligaments 
pifRaeQx  des  autres  articulations  cervicales.  Jaune ,  élastique  et  formé  comme 
Kkieoilaines  latérales,  il  se  continue  par  côté  avec  le  ligament  capsolaire. 
UfomerU  capsulaire.  —  Celui-ci  n'est,  à  vrai  dire,  que  le  ligamait  interlamel- 
ifnpreU'articulatîon  axoîdo-atloîdienne.  Il  part  des  côtés  du  ligament  précédent, 
tt  réunir  au  ligament  axoïdo-atloîdien  inférieur,  après  avoir  contracté  des 
iTec  les  bords  du  ligament  odontoîdien.  Il  achève  ainsi  la  clôture  de  l'arti- 
1  et  do  canal  racbidien.  En  avant  et  en  arrière,  il  se  trouve  attaché  sur  le  con- 
■tfrieiir  ou  postérieur  des  os  qu'il  réunit  Sa  face  externe  est  en  ra|q;xHt  avec 
oblique  de  la  tête.  Sa  face  interne  répond,  dans  sa  moitié  inférieure,  à  la 
(irticalalre,  dans  sa  moitié  supérieure  à  la  dure-mère  rachidieune. 
i^Ptwfe.  *-  Elle  tapisse  le  ligament  odontoîdien,  le  ligament  axoido-atloidien  et  la 
jP^itleolaire  de  la  capsule  périphérique. 

|''*Knffi/f.  —  La  rotation^  seul  mouvement  possible  dans  Tarticulation  axoTdo- 
P^faM,  s'effeaue  de  la  nianière  suivante  :  Taxis  reste  immobile,  et  la  première 
^ttrpi  tirée  de  côté,  principalement  par  le  muscle  grand  oblique,  roule  autour  du 
Modoflioidien,  en  entraînant  la  tête  avec  elle. 

huleciiicB  et  le  €:iMit,  le  ligament  odontoîdien  est  remplacé  par  trois  ligaments 
Mers  :  1"*  deux  cordons  latéraux,  partant  en  commun  du  sommet  de  l'apophyse 
Mie,  et  allant  se  fixer,  chacun  de  leur  côté,  en  dedans  des  condyies  de  Toccipital  ; 
B  ligament  transverse^  passant  sur  l'apophyse  odontofde  qu'il  maintient  appliquée 
"P  l'arc  inférieur  de  l'atlas,  et  s'attachant  par  ses  extrémités  sur  la  face  supérieure 
^^.  Une  petite  capsule  synoviale  facilite  le  glissement  de  l'apophyse  odontofde 
ce  ligament  La  synoviale  articulaire  communique  toujours  avec  celle  de  l'articu- 
atloîdo-occipitale. 
n  le  Porc,  la  disposition  est  à  peu  près  la  même  que  dans  les  Carnassiers. 

2^  Arliculation  atloïdo-occipitale. 

st  une  articulation  condylienne. 

faces  articulaires.  —  Du  côté  de  Tatlas,  les  deux  cavités  qui  remplacent  les 
fses  articulaires  antérieures  et  la  tôte  des  autres  vertèbres;  —  du  côté  de  l'occi- 
les  deux  condyies  qui  flanquent  par  côté  le  trou  occipital. 
}feji  d'union.  —  Un  seul  ligament  capsulaire  entourant  l'articulation  tout  entière. 
?meut  forme  donc  un  véritable  manchon,  attaché  par  son  bord  antérieur  au 
ur  des  condyies  de  l'occipital,  et  par  son  bord  postérieur  sur  le  contour  anté- 
ie  Tatlas.  Mince  et  légèrement  élastique  dans  sa  moitié  inférieure,  ce  ligament 
>te  supérieurement  quatre  faisceaux  de  renforcement  :  deux  médians,  qui  s'en- 
isent  en  X  (ûg.  70, 1,1);  et  deux  latéraux,  qui  se  portent  des  côtés  de  l'atlas 
base  des  apophyses  slyloîdes  (fig.  70,  2,2).  Il  est  tapissé  en  dedans  par  les 
raoes  synoviales,  et  se  trouve  enveloppé  extérieurement  par  un  grand  nombre 
isclesquî  protègent  l'articulation  et  raffermissent  puissamment  de  toutes  parts, 
citerons  particulièrement  les  droits  de  la  tête,  le  petit  oblique  et  le  grand  com- 
^  Nous  citerons  encore  la  corde  du  ligament  cervical. 
^mnak.  —  Ces  membranes  sont  au  nombre  de  deux,  une  pour  chaque  condyle  et 
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chaque  cavité  ailoldienne  correspondante.  Soulennes  en  biat,  en  bas  et  e 
le  ligament  capsulaire,  elles  répondent  en  dedans^  la  dnre-mére  et  aux  iri 
qni,  du  ligament  odontoldien,  se  portent  sur  la  face  interne  des  coodyles  c 
Mouvements.  —  Extention,  flexion,  itûlinoi 
et  circumduclion  :  tels  sont  les  monremenu  p 
l'articulation  atloldio- occipitale. 

Chez  le  Pom,  le  Chien  et  le  <%■!,  celte  artica 
mie  par  le  ligament  capsulaire  et  par  les  ligameffi 
occipilaui  dont  nous  avons  parlé  plus  haut,  ne  poi 
sente  capsule  synoviale. 

3'  ArticuJationt  des  ot  da  la  iil»  ealra  eiu 

Si  l'on  excepte  l'articulation  qui  unit  la  mjlchoi 

avec  le  crâne,  c'est-Wire  l'articulation  tempon 

si  l'on  excepte  encore  les  articulations  hyoldieno 

que  tous  les  os  da  crâne  et  de  la  face  se  réunisse 

par  synarthrose,  en  formant  les  différents  genre 

que  nous  avons  étudiés  dans  les  généralités  (roy 

Nous  n'avons  donc  à  revenir  ni  sur  les  caractère 

articulaires  qui  contribuent  à  la  formation  de 

ni  sur  les  liens  organiques  qui  les  assujettissent, 

mécanisme  et  les  modiûcations  qu'elles  snbisseï 

Une  description  particulière  de  toutes  ces  arlicu 

tout  â  fait  inutile.  Il  suffit,  pour  suppléer  aux  dét 

Fiu.  70.—  Articulations      ^gu^  dispensons  de  donner  ici,  d'avoir  présente  ' 

nxoïda-atloTJIenne  et       ,     >        .     .  i-  ,         .. 

au.id(««!dpiul.(l'm      1"  liesenplion  lopographiiiiii'  des  pièces  osseuse». 

■upérieur  ds  l'atlai  a 

été  enlevé  pour  non-  '"  ArticulalioD  tempor»-iutxiUiire. 

trer  le  licament  odon-  ,.%•■„■  ,      . 

loïdien)  (').  ^  mâchotre  intérieure,  en  s  unissant  avec  le 

Klituc  nnc  double  articulation  coudylienne. 
Surfaces  articulaires.  —  Du  cité  du  temporal,  le  condyle,  la  caviu 
l'apophyse  sus-coudylienne  qui  existent  à  la  base  de  l'apophyse  zi^matiqi 
glénoldc  n'est  point  revêtue  de  cartilage,  et  semble  être  simplement  ta; 
membrane  synoviale.  —  Du  câté  du  maxillaire,  le  condyle  oblong  sitné 
l'apophyse  coron oîde. 

Fibro-cartilage  interartinilaire .  —  Les  surfaces  que  nous  venons  de 
pas  conformées,  loin  de  là,  pour  une  coaptation  parfaite.  Celle-ci  est  obt< 
l'interposition  d'un  disque  Gbro-cartilagineux  entre'  le  temporal  et  le  n" 
disque  est  une  sorte  de  plaque  irréguUi^re,  aplatie  de  dessus  en  dessous, 
en  avant  qii'en  arrière,  moulée  sur  chacune  des  surfaces  diartbrodiales  qs 
Ainsi,  sa  face  supérieure  présente  :  en  avant,  une  cavité  pour  recevoir  li 
temporal  ;  en  arrière,  une  bosse  qui  se  Ic^e  dans  la  cavité  glénoïde.  Qu 
^  inférieure,  elle  est  creusée  d'une  fosse  obloogue  dans  laquelle  s'emboltc  Ii 
maxillaire. 

n  1.1.  t«»miiidar'B[«rHm)iiiliDiMi«»il,S,f>iin'>iii  lilrniii  ri»  h|tu«-Bl  <->p>nt>,r.' d^  l'inl 
'in-ipiulr;  3,  liitmui-nl  ■MlontiiiilwD  ;  4,  li(iaiD4-n1  iiit»+piiit-iix  imuvuit  la  di'Uiii-mi?  tl  U  it»T<ii^iiiv 
S.  r«[iiiij«  likvDH  poqr  1  BbiAn  «len  «popliTiri  artimlnirv*  «-Him-qrriinriAnti't  ■!■  cr*  m^nn    Ttrit^brra. 
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lyn  ffiBUM.  —  Une  eoTeloppe  fibreuse,  véritable  ligament  captulaire,  entoure 
(■datkm.  et  t'attache  par  ses  bords  sur  le  pourtour  des  surfaces  articulaires  qu'elle 
à.  CoDsiitaé  en  debors  par  un  épais  faisceau  de  fibres  blanches  verticales  [fig.  71 , 
ctStament  défient  grisâtre  et  élastique  dans  le 
fekmiUDdae,  en  diminuant  beanconp  d'ëpais- 
l,aitiHU  en  aranu  Sa  face  interne  est  upissée 
itaoïmla  synoviales  et  adhère  à  la  circonférence 
ibo-cutll^  interarticulaire.  Sa  face  externe 
W:  (0  ivant,  aux  muscles  temporal  et  masséter; 
wAi,!  la  ^ande  parotide  ;  en  dedans,  au  muscle 
■nMn  eileme;  en  dehors,  ï  une  expansion  fi- 
Meqn  11  sépare  delà  peau. 
S/mnaltt,  —  U  existe  pour  cette  articulation  deux 
MiltiKipapoiées  et  séparées  par  le  disqne  fibro' 

M^mmli.  —  L'articulation  lemporo-maiillaire 
IbaMrede  tous  lea  monvements  de  la  mâchoire  inlërieure  Ceux-ci  sont  1  abat$- 
^  i'éléintion,  les  mouoementi  de  latéralité  et  le  glistement  /umonttU. 
boldiDire  inférieure  t'abaisse  qttand  elle  s'écarte  de  la  supérieure;  elle  t'élève, 
Mnire,  quand  elle  s'en  rapproche.  Ces  deux  mouvements  of^iosés  s'exécutent 
n  mécaDisnie  d'ane  si  grande  simplicité  qu'il  est  inutile  de  l'exposer  id  —  Les 
Kwfiti  de  latéralité  ont  lieu  quand  l'extrémité  inférieure  de  la  mlcboire  se  porte 
ytivement  i  droite  et  i  ganclK.  Il  arrive  alors  qu'un  des  condjies  maxillaires, 
tncc  lui  le  fibro-cartilage,  vient  se  mettre  en  rapport  avec  le  condyle  da  tempo- 
adii  que  l'autre  s'enfonce  dans  la  cavité  glénoïde  du  calé  opposé.  —  Quant  au 
■m/  horixontal,  il  s'effectue  d'arrière  en  avant  on  d'avant  en  arrière.  [Dans  le 
trcas,  les  deux  condyles  du  maiillaiie  se  portent  en  même  temps  sous  les  con- 
des  lempOTaui,  déplaçant  avec  eux  les  fibro-carlilages.  Dans  le  deuxième  cas,  ils 
étirés  dans  les  cavités  glénoMes,  et  liennenl  s'appuyer  contre  l'émineuce  sus- 
lienoe,  qui  les  empêche  d'aller  plus  loin.  — On  comprend,  d'après  ce  rapide 
',  que  la  présence  des  ftbro-carlilages  favorise  singulièrement  les  mouvements 
ix  a  le  glissement  horizontal  de  la  mâchoire  inférieure. 

I  le  Pare,  l'articulation  lem|)oro-maxillaire,  conformée  sur  le  même  type  que 
a  rongeurs,  permet  des  mouvements  très-éteudus  en  avant  et  en  arrière,  grâce 
od  diamètre  qoe  présente  la  surface  temporale  dans  le  sens  antéro-postérienr, 
HKore  à  l'absence  complète  d'éminence  sus-condylienne. 
s  le  chlon  et  le  Chat,  le  condyle  maxillaire  est  exactement  emboîté  dans  la 
du  temporal.  Celte  disposition,  en  donnant  nne  grande  précision  aiix  mouve- 
d'abaissenicnt  cl  d'élévation,  restreint  singulièrement  les  mouvements  de  laté- 
tlegUssement  horizontal.  Anssi  le  Gbro-cartilagc  interarttculaire  est-il extrènie- 
nince  chez  ces  animaux. 

5°  ATliculatbns  hyoldwnnet. 

i  sont  de  deux  sortes  :  les  unes  exlrimkques,  les  anlres  intrinsèques.  Les  prc- 
comprennent  les  deux  articulations  tem/ioiv- hyoïdiennes.  Aux  secondes  appar- 


i  52  DES .  ARTICULATIONS. 

tiennent  les  jointures  qui  réunissent  entre  elles  les  difiérentes  pièea 
les  articulations  interhyoîdiennes. 

Articulations  temporo-hyoîdtennes. —  Ce  sont  deux  amphiah 
formation  desquelles  chaque  grande  branche  de  Thyoîde  oppose  son  i 
rieure  au  prolongement  hyofRien  logé  dans  Tétui  vaginal  du  tempor 
élastique,  long  de  10  à  15  millimètres,  réunit  les  deux  os  en  se  fixant 
eux.  C'est  grâce  à  la  flexibilité  de  ce  cartilage  que  Thyoîde  peut  se  ok 
sur  les  temporaux. 

Articulations  interhyoïdiennes.  —  A.  La  grande  branche  s' 
petite  par  une  amphiarthrose  analogue  à  la  précédente.  Pour  former  ce 
ces  deux  pièces  osseuses  se  joignent  à  angle  aigu  par  l'intermédiaire  d' 
gineux  plus  ou  moins  épais,  au  centre  duquel  on  rencontre  souvent 
osseux.  Ce  cartilage,  élastique  et  flexible,  permet  l'écartement  et  la  ferra 
articulaire  au  sommet  duquel  il  se  trouve  placé. 

B,  Chaque  petite  branche  s'unit  au  corps  de  l'hyoïde  par  une  vérii 
Les  surface?  articulaires  sont  :  du  côté  de  la  branche  hyoïdienne,  la  \ 
termine  son  extrémité  inférieure;  du  côté  du  corps,  la  facette  latérale 
à  l'origine  des  cornes.  Ces  surfaces,  recouvertes  de  cartilage,  envoie 
petite  synoviale  et  par  une  capsule  fibreuse  périphérique^  peuvent } 
l'autre  à  peu  près  dans  tous  les  sens. 


Art.  IIL  —  Articulations  du  thorax. 

niiles  se  divisent  en  extrinsèques  et  intrinsèques.  Les  premières,  ap 
castales,  unissent  les  côtes  au  rachis.  Les  secondes  joignent  entre  elle 
pièces  qui  constituent  le  thorax;  elles  comprennent:  l""  les  articul; 
sicrnales;  2^  les  articulations  chondro-costales  ;  3°  les  articulations  de 
taux  entre  eux  ;  U^  l'articulation  stemale  particulière  aux  grands  rumir 
Toutes  ces  jointures  seront  d'abord  étudiées  en  particulier,  puis  ei 
manière  générale  sous  le  rapport  de  leurs  mouvements. 

i°  Articulations  des  côtes  avec  la  colonne  vertébrale  ou  veVtébro-< 

Chaque  côte  répond  à  la  colonne  vertébrale  par  deux  points  :  sa  tête  < 
La  première  est  reçue  dans  l'une  des  cavités  intervertébrales  creusé 
du  rachis,  et  répond  conséquemment  à  deux  vertèbres  dorsales;  la  » 
contre  l'apophyse  transverse  de  la  vertèbre  postérieure.  De  là,  deux  ai 
liculières  qui  appartiennent  au  genre  arthrodie,  et  que  nous  appellen 
brale  et  costo-transversaire, 

articulation  costo-vertérrale.  —  Surfaces  articulaires,  —  Du 
les  deux  facettes  convexes  de  la  tôte,  séparées  l'une  de  l'autre  par  ui 
sertion,  et  recouvertes  d'une  légère  couche  de  cartilage.  —  Du  côté  d< 
facettes  concaves  qui  forment  par  leur  réunion  la  cavité  intervertébn 
sont  également  revêtues  de  cartilage,  et  se  trouvent  séparées  l'une  de 
fond  de  la  cavité,  par  le  disque  intervertébral  correspondant. 

Moyens  (Tunion,  —  1»  Un  litjmnent  interarticulaire  (lig.  72, 2  et  7 
d'une  part,  dans  la  rainure  d'insertion  de  la  tête  de  la  côte,  attaché,  i 
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t  IM  ofUm  dn  asqae  intemrtétnl,  qn'il  contrarm  de  b»  en  Iniit  et  de 
îttn  a  Mgm,  pour  ■lier  se  réunir  nr  b  ligne  médùne  nec  le  li(pmait  dn  cflié 
PlMt.-'l'  Dn  ligament  périphérique  inférieur  (fig.  75,  2,  3,  i),  iphti  de  denui 
Khi»,  nnoe  et  rayonné,  formé  de  troU  fiiiceaax,  qui  m  fixent  en  eommnn  sur 
■hiMrieara  delà- télé  de  la  cAte,  et  m  portent,  en  dïTergeuit,  sur  le  corps  des 
j^wrttlm  et  le  dteqDO  interrertébral.  TaiHBsé  en  bant  par  les  membranes  syno- 
^Mi,« lipnwnt  est  recoofert  en  bu  par  la  pierre. 

Sfmàikt.  —  On  en  compte  deux,  dùtingnées  en  intérieare  et  en  postérieare, 
Whi  foM  contre  l'antre,  et  aépâlM  en  partie  par  le  Ugameot  inta-arUcnlaire, 
IWi  Krttnt.  Sontoinea  en  bas  par  le  ligament  nyonné,  ces  membranes  se  tron- 
flli  F  «i  hint,  directement  en  contact  avec  les  petits  mnsdes  ans-cosianx,  arec 
fH wm  et  des  nerfc. 


[t^^-  —  irtienUliani'de»  ettet  twe  le*         Tic.  73.   —  Arikalatiou  dw  etlu  »iee  lu 
y**  «1  ta  wrtHWM  entre  cdlet  {plui  TertMrai  et  de»  Terlibre»  eolre  allei  (pUn 

■î  ^fcw)  (•}.  inBrieorl  H- 

tf'Basujion  COSTO-THASSVEBSAIEE.  —  Swr/àcM  articulaires.  —  Du  cAt*  de  la 
^b  keile  dîartbrodiale  scnlptée  sur  la  tubéroeité.  —  Un  côté  de  la  vertËbre,  la 
"fcwlogiie  que  présente  en  dehors  l'apophyse  transrerse. 
-  «)wi  if  union.  —  Deoi  ligamenis  assujettissent  cette  articulation  :  —  i*  Le  liga- 
f^  iTtiaverso-eoital  postérieur  {fi$.  72,  i),  bandelette  fibreuse  blanche,  attachée 
^■B  nirémités  en  arrière  de  l'apophyse  transverse  et  de  la  tubérosité  costale,  tapis- 
•ff  luynoTiale,  et  recouverte  par  les  insertions  transversaires  de  plusieurs  muscles 
Jwii,-.  2°  Le  ligament  transveno-coital  antérieur  ou  inierosseux  {fig.  72,  3), 
•"■"de  libres  blanches,  àpaia  et  court,  fixé  sut  la  face  antérieure  de  l'apophyse 
^^c^K,  près  de  sa  base,  et  dans  l'excavation  rugueuse  qui  est  creusée  sur  le  roi  de 
j|<'l(  Ce  ligament,  rerêlu  en  arrière  par  la  synoviale,  est  recouvert  eu  avant  par  des 
'f*"»  de  tissu  adipeux  (jui  le  séparent  de  l'articulation  cosLo -vertébrale. 

T"Mw/f,  —  C'est  une  petite  capsule  particulière  séparée  de  la  synoviale  pos- 
''■"re  de  l'articulation  costo- vertébrale  par  le  ligament  transverso -costal  inter- 
nat 

t^UlCTtBeS  P&RTICDLIERS  A  QDBLQDES  ARTICDt.ATIONS  VEBTÊBRO-COSTALES.  — 
**  Ij  première  arlicolatioii  costo-veriébrale  et  quelquefois  la  seconde  manquent  de 
WMH.  interossens  et  ne  présentent  qu'une  seule  membrane  synoviale.  Ou  sait  que 
Vcifiié  intervertébrale  qui  concourt  h  former  la  première  se  trouve  creusée  entre  la 
■■èff  Ténèbre  cervicale  et  la  première  dorsale. 

'tmm.  '  ""  *"  "'     •    '  **™'"   '°   """"'■  «"""f""-""    .     .  'B"°"      .ii.rer»o-roi 

ni.lig*>«iiUHHtiaikin  nrUbnMHUli  S.S.t.rùHWU  du  UguKDi  nionnâ  uu  inUbiiMOtMl  iitdiwiU! 
Tpaâi lui  iimm  jiJiiHu. 
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2""  Les  deux  ou  trois  dernières  articulations  costo-transversaûes  sont  ooeioa 
avec  les  jointures  costo-vertébrales  correspondantes.  Elles  u*oiit  point  de  menik 
séreuse  propre  :  c*est  la  synoviale  postérieure  de  celles-ci  qui  se  (nxrionge  aatoa 
leurs  surfaces  articulaires. 

2"  Articulations  chondro-sternales  ou  mieux  sterao-ooetalet. 

Les  huit  premières  côtes,  en  s*appuyant  sur  le  sternum  par  Textréniité  inléri 
de  leurs  cartilages,  forment  huit  articulations  semblables  entre  elles,  apparteoai 
genre  arthrodie. 

Surfaces  ai^ticulaires,  —  Chaque  cartilage  sternal  oppose  à  Tune  des  cavités 
raies  du  sternum  la  facette  convexe  et  oblongue  qui  termine  son  extrémité  inlérM 

Moyens  d'union.  —  La  diarthrose  qui  résulte  de  la  réunion  de  ces  deux  sofl 
est  enveloppée  de  toutes  paris  par  des  trousseaux  de  fibres  blanches  et  rayom 
dont  l'ensemble  constitue  une  véritable  capsule  ligamenteuse.  La  partie  sapéri 
de  cette  capsule,  décrite  sous  le  nom  de  ligament  rayonné  ou  stetmo-'Cùstal  su/fén 
est  recouverte  par  le  muscle  triangulaire  ;  elle  se  joint  à  un  cordon  fibreux  qui  H 
sur  le  côté  de  la  face  supérieure  du  sternum,  et  qui  se  confond,  en  avant,  avec  c 
du  côté  opposé.  La  partie  inférieure^  appelée  ligament  rayonné  on  $temo-<ostalii 
rieur,  se  trouve  en  rapport  avec  les  muscles  pectoraux. 

Synoviale.  —  Il  en  existe  une  ()our  chaque  articulation. 

Caractères  propres  à  la  première  articulation  stetiio-^ostale*  —  On  remarfi 
que  la  première  articulation  sterno-costale  n*est  point  séparée  de  son  analogue  diC 
opposé.  Ces  deux  jointures  n*cn  forment,  pour  ainsi  dire,  qu'une  seule.  Lei  1| 
cartilages,  tout  à  fait  rapprochés  l'un  de  l'autre,  se  correspondent  par  une  petite  tel 
diarthrodiale  continue  avec  la  facette  qui  répond  au  sternum.  Quant  aux  deux  Diort 
sternales,  elles  sont  tournées  en  haut  et  confondues  l'une  avec  l'autre.  De  plo$,OBi 
trouve  qu'une  seule  synoviale  pour  cette  articulation  complexe  qui  réunit  la  ^ 
premières  côtes  entre  elles  et  avec  le  sternum. 

3<^  Articulations  des  côtes  avec  leurs  cartilages  ou  chondro-custales. 

Ce  sont  des  synarthroses  à  mouvements  très-obscurs,  formées  par  l'implantiô^^ 
cartilages  dans  la  cavité  rugueuse  que  les  côtes  présentent  à  leur  extrémité  intW^ 
La  solidité  de  ces  articulations  est  assurée  par  l'adhérence  de  la  substance  fibitHîiJ 
lagineuse  à  la  substance  propre  des  côtes,  et  par  le  périoste,  qui,  en  passant  *" 
sur  le  cartilage,  fait  l'office  d'un  puissant  lien  périphérique. 

Chez  le  Bceof,  les  ciites  sternales  s'unissent  à  leurs  cartilages  en  foro»»'^ 
véritable  diarthrose  ginglymoîdale,  dont  le  jeu  est  facilité  par  une  petite  df^ 
synoviale. 

« 

à°  Articulations  des  cartilages  costaux  entre  eux. 

Les  côtes,  attachées  les  unes  aux  autres  au  moyen  des  muscles  intercostiui»* 
sont  point  réunies  par  des  articulations  réelles.  Leurs  cartilages  de  prolongftt'^ 
se  trouvent  dans  le  môme  cas.  Mais  les  cartilages  aslemaux  sont  en  outre  lié$  f^ 
eux  par  un  petit  ligament  jaune  élasli(|ue,  qui  se  porte  de  l'extrémité  libre  de  <• 
cun  d'eux  au  bord  postérieur  du  cartilage  précédent.  De  plus,  le  bord  aoiérii* 
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kpnaàet  caitibge  asienial  s'anit  étroitement  au  bord  postérieur  du  dernier  carti-- 
ft  iCenial,  par  l'intennédiaire  du  périchondre  et  de  trousseaux  ligamenteni  fort 
0l&  Ce  même  cartilage  astemal  tient  encore  à  la  face  inférieure  de  Tappendice 
bUe,  ja  moyen  d'on  petit  ligament  Uanc  {chondnhxtpkoïdien)^  sous  lequel  s'en* 
B  ruière  abdominale  antérieure. 

5*  Articulation  sternale  particulière  au  bœuf  et  au  porc. 

m  sût  cjue,  chez  ces  deux  animaux,  la  pièce  antérieure  do  sternum  ne  se  soude 

Itavec  la  seconde.  Ces  deux  pièces,  unies  par  une  véritable  articulation  diarthro- 

f^  présentent,  Fantérieure  une  surface  concave,  la  postérieure  une  surface  con- 

^  Des   tioDsseaox  de  fibres  périphériques  les  assujettissent  solidement  l'une  à 

gBt,et  Une  petite  synoviale  spéciale  facilite  leurs  mouvements,  qui  sont  du  reste 
il  ternes. 

I*  Oet  artieulationt  du  thorax  considérées  d'une  manière  générale  sous  le  rapport 

des  mouvements. 

i  U  thoru  peut  augmenter  ou  diminuer  de  diamètre  dans  le  sens  anléro*poslérieur 

it  dans  le  sens  transversal  :  d'où  la  dilatation  et  le  resserrement  de  cette  cavité;  d'où 

^minmmti  d'inspiration^  qui  s'accompagnent  de  l'entrée  de  l'air  extérieur  dans 

>kpoo/Doo,etles  mouvements  cFexpiraiiony  qui  chassent  l'air  contenu  dans  cet  organe. 

lo  Taiiations  du  diamètre  antéro-postérieur  de  la  poitrine  étant  le  fait  des  change- 

de  forme  du  muscle  diaphragme^  nous  n'avons  point  à  nous  en  occuper  ici. 

b  ranations  du  diamètre  transversal  étant  le  résultat  du  jeu  des  arcs  costaux 

krkUs  et  le  sternum,  il  Importe  d'étudier  le  mécanisme  qui  préside  à  rcxéculion 

iean  mouvements. 

Rappelons  d'abord  que  les  arcs  costaux  sont  inclinés  en  arrière  sur  le  plan  médian  ; 
qu'ils  circonscrivent  dans  leur  concavité  est  donc  loin  d'être  aussi  étendu  que 
41  étaient  perpendiculaires  à  ce  plan.  Rappelons  encore  qu'ils  sont  mobiles  sur  le. 
Wttg,  grâce  à  la  double  athrodie  qui  unit  à  celui-ci  leur  extrémité  supérieure.  Rap- 
'bu  eoGn  que  leur  extrémité  inférieure  prend  un  point  d'appui  également  mobile, 
^  direct,  soit  indirect,  sur  l'os  sternum.  —  Si  donc  les  côtes  sont  tirées  en  avant 
l^leor  partie  moyenne,  elles  pivoteront  sur  leurs  extrémités  et  tendront  à  se  rappro- 
^de  la  direction  perpendiculaire,  qui  se  trouve  être  la  condition  la  plus  favorable  à 
fktt  grande  étendue  de  l'espace  qu'elles  peuvent  délimiter.  Il  y  aura  donc  agran- 
iMment  du  diamètre  latéral  du  thorax,  c'est-à-dire  dilatation  de  cette  cavité.  — 
i  Diouvement  inverse  amènera,  par  un  mécanisme  opposé,  le  resserrement  de  la 
itrine. 

Oo  dit  que  les  côtes  s'élèvent  pendant  le  mouvement  en  avant  ;  elles  s^ibaissenf 
idaot  le  mouvement  en  arrière.  Ces  expressions,  parfaitement  applicables  à  riionunc 
ise  lient  en  station  verticale,  sont  assez  impropres  dans  le  langage  de  Tanatomie 
érioaire. 

Art.  IV.  —  Articulations  des  membres  antérieurs. 

l^  Articulation  scapulo-huméralc. 

Poar  constituer  cette  articulation,  qui  appartient  au  genre  énarthrose,  le  scapulum 
mit  ï  rhumérus  en  formant  avec  lui  nn  angle  obtus  ouvert  en  arrière 
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Surfaces  articulaires.  —  Da  côté  dn  scapahiin,  la  cavité  glénoide,  fosse  Ofale  pu 
profonde,  allongée  dans  le  sens  antéro-postérieur,  échancrée  en  dedans,  creosée,  I 
son  centre  ou  près  de  réchancrure  interne,  d'une  petite  fossette  synoviale.  Une  briit 
ligamenteuse,  attachée  sur  le  sourcil  de  la  cavité,  bouche  cette  échancrure  et  npé- 
sente  le  vestige  du  bourrelet  glénoîdien  de  Thommc  —  Du  côté  de  rhumérns,  lalitt  ^^ 
articulaire,  enchâssée  entre  le  Irochiter  et  le  trochin,  souvent  creusée  d'nne  fossette  ., 
synoviale  peu  profonde.  ^ 

Moyens  (Tum'on.  —  Un  seul  ligament  capsulait*e  (ùg.  74,  1),  sorte  de  manchi 
à  deux  ouvertures  :  Tune  inférieure,  qui  embrasse  la  tête  de  rhuméros;  Tantreisfè*   ^ 
rieure,  qui  s'insère  au-dessus  du  sourcil  de  la  cavité  glénoîde.  Cette  capsule  présent   |, 
en  avant  deux  faisceaux  de  renforcement,  qui  descendent  en  divergeant  de  rapopira  , 
coracoîde  sur  le  trochiter  et  le  trochin.  L'expansion  aponévrotiquc  qui  la  consiitMi  ' 
très-mince  et  assez  lâche  pour  permettre  entre  les  surfaces  articulaires  un  écarteoMM 
de  1  à  2  centimètres,  est  loin  d'être  suffisante  pour  ûxer  convenablement  l*nn  à  Tavit 
les  deux  rayons  osseux  qui  forment  l'articulation.  Aussi  celle-ci  est-elle  consolidée  pv 
les  puissances  musculaires  qui  l'entourent,  et  parmi  lesquelles  nous  citerons  partin* 
lièrement  :  l*"  en  avant,  le  coraco -radial,  séparé  de  la  capsule  fibreuse  par  un  oooMirt 
adipeux;  2®  en  arrière,  le  gros  extenseur  de  l'avant-bras,  et  le  muscle  scapulo-haiBAil 
grêle  qui  semble  chargé  de  soulever  celte  capsule  pendant  les  mouvements  de  fleiii^  "^ 
pour  empêcher  qu'elle  ne  soit  pincée  entre  les  surfaces  articulaires;  3"*  en  debon.ki/'^ 
court  abducteur  du  bras  et  le  tendon  du  sous-épineux;  U^  en  dedans,  le  lai^  ^^%  ^ 
tendon  du  muscle  sous-scapulaire.  Ajoutons  à  ce  puissant  appareil  d'assujettisseMtf  !,^~ 
la  pression  atmosphérique,  dont  l'action  ne  laisse  pas  que  d'avoir  une  certaine  iap#^ 
tance.  On  prouve,  en  eiïet,  qu'elle  suffit  pour  empêcher  le  relâchement  de  la  apim^  -^ 
fibreuse  après  la  destruction  des  muscles  environnants;  il  est  alors  nécessaire, frff 
obtenir  1  ecartement  des  surfaces  articulaires,  d'ouvrir  cette  capsule  et  de  faire  pM*i 
trer  l'air  dans  l'intérieur  de  l'articulation. 

Synoviale.  —  Elle  est  très-lâche  et  entièrement  renfermée  dans  la  capsule  périf"^ 
rique,  dont  elle  tapisse  la  face  interne. 

Mouvements.  —  L'articulation  scapulo-humérale  permet,  comme  tontes  U» 
throses,  Vextension^  la  flexion,  V abduction^  V adduction^  la  circumduction  et  h 
tion.  On  remarquera  que  ces  divers  mouvements  sont  loin  d'être  aussi  étentaVF 
chez  l'homme,  parce  que  le  bras,  chez  nos  animaux  domestiques,  n'est  point tf*^^ 
du  tronc,  et  se  trouve,  au  contraire,  ^w^  avec  l'épaule  contre  les  parois  liténW^ 
thorax.  —  L'op|>osition  dans  le  sens  de  la  flexion  et  de  Vextension  est,  da  ••^^^ 


mouvement  le  moins  borné  et  le  plus  souvent  répété.  Son  exécution  entratoe  ti4^T  «. 
un  déplacement  des  doux  rayons  osseux,  lesquels  sont  à  peu  près  également  nib^^  «-^ 
Et  en  eiïet,  dans  la  flexion^  l'angle  scapulo- humerai  se  ferme,  non  pas 
parce  que  l'extrémité  inférieure  de  Thumérus  est  ramenée  en  arrière  et  en  bMl« 
surtout  encore  parce  que  le  scapulum  pivote  sur  ses  attaches  supérieures,  de 
à  porter  en  avant  et  en  haut  son  angle  glénoîdien.  Vextension  se  produit  piT 
mécanisme  inverse.  —  Pendant  l'exécution  des  autres  mouvements,  le  scapaliM 

{\\(i\  l'humérus  seul  se  déplace,  entraînant  avec  lui  les  rayons  inférieurs  du ^ 

S'il  est  tiré  en  dehors,  il  y  a  abduction  ;  s'il  est  ramené  en  dedans,  il  y  a  flrfrfurti^^» 
si  le  membre  passe  successivement  de  la  flexion  à  l'adduction,  de  celle>d  \  Xi 
sion,  etc.,  en  décrivant  un  cercle  par  son  extrémité  inférieure,  il  y  a  circumdi 
s'il  pivote  de  gauche  à  droite  ou  de  droite  à  gauche,  il  y  a  rotatiaru 
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AinCDLATlOIU  DES  MXHBIBS  AntlUUBS. 
le  »■■•,  le  nàmm  et  le  Ckm,  la  nwmbriDe  synoviile  n'est  pu  euaement 
dMi  la  capeate  fibreuse.  Elle  forme,  ea  avant,  dd  cal-de-sac  qui  descend 
conlJBM  bidpîtale  poarfiToriser  ie  glisseoteat  dn  oonco-ridial. 

scapido-huménle  de  l'B^BMe  est  disposée  comme  celle  des  animaai; 
elle  eM  pn>l^[ée,  en  faim,  par  la  roâte  coraco-acromieone.  Pour  les  raisons 
d-denns,  cette  articuUtion  permet  des  moaTenients  beaucoup  plus  éiendos 
tons  les  aaimans.  Gomme  le  dit  Cruveiihier,  de  toutes  les  articulaLioiiB  do 
l'articnlation  scapnlo-humérale  est  celle  qui  possède  le^  mouremenls 
étendng;  c'est  ainsi  qoe,  dans  les  mouvements  en  avant  et  en  dehors,  l'bumé- 
1  ra  peot  devenir  horiawul  ;  dans  les  nwavementsde  circunidaciion,  il  décrit  un  cane 
■  M^let  plus  4ieoda  en  avant  et  en  dehors  qu'en  arrière  et  ea  dedans. 
c 

2*  Arlieulntion  du  coude  ou  buméro-radiale 

«     Tnb  os  conconrent  à  former  celle  articulation,  qui  présente  un  exemple  reinar- 

ViUede  gingljme  angulaire  :  rbuménis, 
■^  |v  «o  eilrémité  ioTérieurc,  et  les  deux 
^  «éfavanirbns,  parlenreKtrémitésnpÉ- 

,^.  Svfaet»  artiaUuireg.  —  La  turface  hu- 
f  t«t*M(,  déjt  décrile  page  8&,  est  allongée 
nt  et  convexe  d'avant  en  ar- 
t-Ole préKute  :  1*  une  gorge  interne 
e  d'nnc  fossette  synoviale;  2°  une 
lecilMiie,  rDoins profonde  que  la  pré- 
U;  3*nne  sorte  de  condyle  volumi- 
■iqni  borde  en  dedans  la  poulie  interne 
Nfat  le  diamètre  ant^-postérieur  est 
:  ■tncnp  plus  grand  qae  celui  de  la  lèvre 
■^^toe  de  la  poulie  du  côié  oj^Kiné.  —  La 
.  *r/iîM  antibrachiale,  brisée  en  deux  par- 
j'^umoale  surlasurfdcehumérale;etlc 
c  concave  d'avant  en  arrière  et  se 
:  1»  d'une  double  gonfc  externe, 
ne  cavité  glénuîdc  interne,  crcu- 
blDoUs  deux  sur  l'extrémilé  supérieure 
h  radlnï  ;  3°  d'un  relief  médian  répondant 
KkgM^e  médiane  de  l'humérus,  séparant 
aden  surbces  précédentes,  et  se  pro- 
Itant  snr  Is  ouchet  cubital  où  il  forme 
VfdBDcmre  sigmolde.  Ce  relief  offre  une 
tefasseltesyaoTialecreuséeii  la  foissur 
^k  ndios  et  sur  le  cubitus. 
^  Mùyetu  d'union.  —  Trois  ligaments  : 
"^  'ioa  latéraux  et  an  antérieur. 

^  ^1*1  t.  LimBFnl  uimlun! '1*  l'aKiciitaliiin  ■ciipnla.luiinèralc  ;  S,  miuolr  raurl  •liiluctcoc  <ln  ) 

|_  ftrimtVMfaflênitBmaiif;  i,  ••iiiiwr<iDnF.'u]|slRi-.,iir<Hijiwjinv'lr  liKuiH'Ut  nb^'u  d" 
U.  Isuinit  hCnl  nkriw  Jr  n^U'  ■i-tipulUini,  i  9.  liK.lui'lil  ulérisar  ;  m,  DlilwU-  lUiniui 
r*iii.lnt  :  1 1,  -wHiiH  ,10  niurln  Ui^chiiHur  axwnt  Sa  iii.'u.'<ir|K-  :  11,  uiinulu  ruiui  ni>di 


KiG.  7A.  —  Articulalions  seapulo-li) 
huméro-rndiale  iFace  externe)  avec 
ciei  profond»  i]ui  lea  entourent  (*). 
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•    a.  Le  ligament  latéral  exteime  (fig.  76,  8)  est  un  fiinicole  gros,  coarleitrès- 
qui  s*attache  en  haut  sur  la  crête  qui  limite  en  dehors  et  en  arrière  la  goi 
torsion  de  l'humérus  et  dans  la  petite  cavité  placée  au  côté  externe  de  la  surface 
culaire  humérale.  Il  s'insère  en  bas  sur  la  tubérosité  externe  et  snpérieare  da 
Son  bord  antérieur,  confondu  avec  le  ligament  capsulaire,  est  longé  par  Texi 
principal  des  phalanges,  qui  prend  sur  lui  de  nombreux  points  d'attache.  Par 
postérieur,  il  répond  au  fléchisseur  externe  du  métacarpe.  Sa  face  Interne  est 
par  la  synoviale.  Sa  face  externe  se  trouve  séparée  de  la  peau  par  raponévrose  n 
brachiale  et  quelques-uns  des  faisceaux  d'origine  du  muscle  extenseur  latéral  desf 
langes.  Ses  fibres  superficielles  sont  verticales,  et  se  continuent  en  arri^ 
trousseaux  ligamenteux  arciformes  qui  vont  du  cubitus  au  radius.  Ses  fibres 
sont  légèrement  obliques  de  haut  en  bas  et  d'arrière  en  avant. 

6.  Le  ligament  latéral  interne^  également  funiculaire,  est  plus  long,  mais 
fort  que  le  précédent.  Il  part  de  la  petite  tubérosité  placée  en  dedans  de  la 
articulaire  inférieure  de  l'humérus,  et  descend,  en  s'élargissant,  sur  Fos 
de  l'avant-bras.  Ses  fibres  médianes,  les  plus  longues,  se  dirigent  yerti 
bas  pour  gagner  les  empreintes  situées  sous  la  tubérosité  bicipitaie;  ses  fibra 
rieures,  incurvées  en  avant,  se  réunissent  au  tendon  du  coraco-radial  ou  se 
avec  le  ligament  antérieur;  les  postérieures  se  contournent  en  arrière,  près 
extrémité  inférieure^  pour  se  joindre  aux  faisceaux  fibreux  arciformes  qui 
dedans  le  cubitus  au  radius.  Ce  ligament  recouvre  par  ses  ûbres  médianes  11 
inférieure  du  court  fléchisseur  de  l'avant-bras  et^  en  partie  seulement,  celle 
fléchisseur.  Il  est  recouvert  par  le  nerf  cubito-plantaire,  l'artère  et  la  veine 
postérieures. 

c.  Le  ligament  antérieur  ou  capsulaire  (fig.  7/j,  9)  est  un  lien  mem 
attaché  par  son  bord  supérieur  au-dessus  de  la  surface  articulaire  humérale,  cl 
son  bord  inférieur  au  pourtour  antérieur  de  la  surface  radiale.  Par  ses  bords 
il  est  confondu  avec  les  ligatnents  funiculaires.  Sa  moitié  interne  est  formée  de 
verticales  qui,  de  l'humérus,  descendent  en  rayonnant  sur  le  radius,  où  elles  s'ont 
au  tendon  inférieurdu  coraco-radial.  Dans  sa  moitié  externe,  il  est  extrêmement 
et  se  compose  de  fibres  entrecroisées  qui  afleclenl  des  directions  variées.  Tapîrf* 
dedans  par  la  synoviale,  ce  ligament  se  trouve  en  rapport,  par  sa  surface  exléri^* 
avec  les  vaisseaux  et  les  nerfs  radiaux  antérieurs,  les  deux  fléchisseurs  de  ravaBl4^^ 
l'extenseur  antérieur  du  métacarpe  cl  l'extenseur  antérieur  des  phalanges.  Ccs*^^ 
derniers  muscles  s'attachent  même  sur  lui  d'une  manière  très-évidente.  j* 

L'arliciilalion  du  coude,  aflermie  en  avant  et  sur  les  côtés  par  les  trois  ligam**^» 
nous  venons  de  décrire,  est  déiwurvue  en  arrière  de  liens  particuliers.  Mai»  *^^ 
puissamment  consolidée  de  ce  côté  par  l'insertion  olécrâniennc  des  muscles 
de  l'avant-bras,  et  par  les  tendons  d'origine  des  cinq  muscles  fléchisseurs  do 
ou  des  phalanges.  ^^ 

Synoviale.  —  Cette  membrane,  très-étendue  et  déployée  sur  la  lace  iflW*^^^     _i 
ligaments  précédemment  décrits,  forme  en  arrière  trois  grands  culs-de  sac  de  f**^^  ~_ 
geuient  :  un  supérieur,  qui  occupe  la  fosse  olécrâniennc  et  se  trouve  reconverti* 
coussinet  adipeux  ainsi  que  par  le  muscle  petit  extenseur  de  l'avant-bras  (!)f^ 
latéraux,  qui  descendent  de  chaque  roté  du  crochet  cubital,  et  se  distinguent  en  " 

(1)  Quelques  fibres  grisâtres  et  élastiques,  tloublanl  ce  cul-de-MC  à  rexlérieur,  ont  élé 
à  tort  comme  un  ligament  mcmbranilorme  postérieur. 


<- 


Tzr^4 


ARTICULATIONS  DES  MEMBRES  ANTÉRIEURS.  159 

Mene;Ie  premier  tapisse  le  tendon  du  fléchisseur  externe  du  métacarpe;  le 
Adlite  le  frottement  sur  l'extrémité  supérieure  du  radins  des  quatre  muscles 
ors  da  pied  ou  des  doigts  qui  sont  attachés  en  commun  à  Tépitrochlée.  Cette 
Awniit  aussi  k  l'articulation  radio-cubitale  un  diverliculum  qui  descend  entre 
''avant-bras  jusqu'au-dessous  des  iacettes  diarthrodiales  adjacentes. 
Meniez  —  Flexion  et  extension, 

Hexian^  les  deux  rayons  osseux  ne  se  rapprochent  pas  durectement  Ton  de 
KCrémité  inférieure  do  radius  se  dévie  un  peu  en  dehors.  Ce  résultat  est  dû 
e  obliquité  des  gorges  articulaires,  plutôt  qu'à  la  diilérence  de  grosseur  qui 
!  l*extrémité  interne  et  l'extrémité  externe  de  la  surface  hnmérale. 
ion  est  bornée  par  la  réception  du  bec  de  Tolécrâne  dans  la  fosse  oiécrâ- 
^r  la  tension  des  ligaments  latéraux,  en  sorte  que  les  deux  rayons  osseux 
•  jamais  se  redresser  l'un  sur  l'antre  d'une  manière  complète»  c'est-à-dire  se 

^  même  ligne. 

• 

ft  ^Mmi  et  le  duiii,  le  ligament  latéral  externe  est  très-épais.  Il  forme^  dans 
b  Mineure,  une  calotte  fibro-cartilagineuse  fixée  sur  le  cubitus  et  le  radius,  et 
BR.^^int  au  ligament  annulaire  de  la  jointure  radio-cubitale  supérieure.  Cette 
oûQplèie  avec  ce  dernier  ligament  l'anneau  ostéo-fibreux  dans  lequel  tourne 
ii^  sopérieure  du  radius.  —  Le  ligament  latéral  interne  s'insère^  par  deux 
n  Ms-courts,  sur  le  cubitus  et  le  côté  interne  de  la  tête  radiale.  Un  troisième 
1  pmfood  et  médian,  beaucoup  plus  développé  que  les  premiers  et  recouvert 
iKTiioD  inférieure  des  fléchisseurs  de  Tavant-bras,  descend  entre  le  radius  et  le 
f  gagne  la  face  postérieure  du  premier  et  s'y  insère  très-près  de  l'attache  iqfé* 
ih  ligament  externe,  à  la  rencontre  duquel  il  semble  vouloir  aller.  Dans 
■e,  l'articulation  du  coude  est  conformée  à  peu  près  sur  le  même  plan  que  celle 
letdu  chat  Le  radius  et  le  cubitus  se  meuvent  ensemble  lorsque  I  avant-bras 
t  et  s'étend  sur  l'humérus. 

3°  Articulation  radio -cubitale. 

tti  articulaires.  —  Les  deux  os  de  Tavaut-bras  se  correspondent  par  des 
diarthrodiales  et  des  surfaces  synarthrodiales. 

s  svrfaces  diarthrodiales  consistent  en  quatre  facettes  ondulées,  allongées 
salement,  deux  radiales  et  deux  cubitales.  Les  premières  bordent  en  arrière 
e  surface  articulaire  (jui  forme  la  jointure  du  coude.  Les  secondes  se  trouvent 
oas  l'échancrure  sigmoîde. 

s  surfaces  synarthrodiales  y  planes  et  chagrinées,  sont  aussi  au  nombre  de 
'  chaque  os  :  l'une,  supérieure,  s'étend  sous  les  facettes  diarthrodiales  jusqu'à 
radio-cubitale;  l'autre,  inférieure^  plus  étendue,  occupe  sur  le  cubitus 
face  antérieure,  depuis  l'arcade  précitée  ;  sur  le  radius,  elle  forme  une  em- 
triangulaire  très-allongée  qui  descend  jusqu'au  quart  inférieur  de  l'os, 
iges  S5  et  86.  ) 

m  d'union.  — Deux  ligaments  interosseux  et  deux  ligaments  périphériques. 
"S  ligaments  interosseux,  interposés  aux  surfaces  synarthrodiales,  sont  formés 
>  blanches  extrêmement  courtes  qui  vont  d'un  os  à  l'autre,  et  qui  sont  douées 
>rce  de  résistance  très-remarquable.  L'inférieur  s'ossifie  constamment^  long- 
Dêroe  avant  que  les  animaux  soient  arrivés  h  l'âge  adulte,  en  sorte  que  \ea 
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anciens  anatomistes  vétérinaires  ont  pu  décrire,  avec  qoelqae  apparence  de  i 
le  radius  et  le  cubitus  comme  un  os  unique.  L'ossification  da  ligament  snpérie 
très-rare. 

b.  Les  liens  périphériques  sont  des  trousseaux  de  fibres  ardformes  qui,  dq 
bec  de  TolécrAne  jusqu'à  l'arcade  radio-cubitale,  partent  des  faces  latérales  dac 
pour  se  porter,  les  unes  en  dedans,  les  autres  en  dehors,  sur  la  fiice  postMi 
radius.  —  Les  fibres  du  ligament  externe  se  confondent  avec  le  Ugameot  ta 
radial  externe.  —  Les  fibres  internes  s'unissent  au  ligament  huméro-radial  iatt 
au  petit  tendon  cubital  appartenant  au  court  fléchisseur  de  l'avant-bras.  —  OonI 
des  fibres  analogues  au-dessous  de  l'arcade  radio-cubitale  ;  mais  elles  sont  bea 
plus  courtes  et  moins  apparentes. 

Mouvements.  —  Très-obscurs  dans  le  jeune  âge  ;  presque  nuk  quand  b  se 
des  deux  os  est  opérée. 

•Chez  le  Bœuf,  rossification  du  ligament  interosseux  supérieur  survieut  cm 
ment  à  l'époque  de  l'âge  adulte. 

Dans  le  €hieii  et  le  Chat,  on  sait  déjà  (voy.  page  96)  que  le  radius  et  le  cahi 
se  soudent  point  entre  eux.  Ils  restent  indépendants  pendant  tonte  la  vie  de  l'ai 
s'unissent  dans  leur  partie  moyenne  au  moyen  d'un  ligament  interosseax,  et  i 
gnent  par  diarthrose  à  leurs  deux  extrémités.  Ces  animaux  présentent  doncàéti 
1»  un  ligament  interosseux;  2®  une  articulation  radiO'Cubitak  supérieure;  ■ 
articulation  radio-cubitale  inférieure. 

Ligament  interosseux.  —  Il  se  compose  de  fibres  blanches  irès-résistaDteSt 
chées  par  leurs  extrémités  sur  le  corps  des  deux  os.  Malgré  leur  peu  de  loo| 
elles  sont  assez  lâches  pour  se  prêter  aux  mouvements  des  articulations  radios 
bitales. 

Articultation  radio-cubitale  supéi^ieure,  —  C'est  une  trochoïdequi  permet! 
ment  des  mouvements  de  rotation  ou  de  pivotement 

Les  surfaces  articulaires  qui  forment  cette  articulation  sont  :  du  côté  du  coi 
la  petite  cavité  sigmoïde,  surface  excavée  dans  le  sens  latéral,  et  semi-circulain 
côté  du  radius,  un  demi-gond  cylindrique  reçu  dans  la  précédente  cavité. 

On  cite  comme  moyen  d'union  un  ligament  annulaire^  sorte  de  cravate  fh 
jetée  autour  de  l'extrémité  supérieure  du  radius,  [nike^  en  dedans  sur  le  cobittf 
de  l'extrémité  interne  de  la  petite  cavité  sigmoïde,  attachée  en  dehors  sur  IcIigM 
latéral  externe  do  l'articulation  du  coude,  et  confondue  supérieurement  avec  k  ' 
ment  antérieur  de  la  même  articulation.  On  remarquera  que  cette  cravate  fikn 
en  s'unissant  à  la  calotte  fibro-cartilagineuse  du  ligament  huméro-radial  externe,! 
rejoignant  par  son  extrémité  interne  la  petite  cavité  sigmoïde,  transforme  celle 
nière  en  un  anneau  complet,  revêtu  de  cartilage  dans  sa  portion  osseuse,  et  B| 
par  la  synoviale  (celle  de  l'articulation  du  coude)  dans  sa  portion  ligameniewt 
remarquera  encore  que  la  tête  ou  l'extrémité  supérieure  du  radias  est  encrodlii 
tout  son  contour  d'une  couche  de  cartilage,  et  que  cette  disposition  loi  pefiii 
glisser,  non-seulement  sur  la  facette  concave  qui  forme  la  petite  cavité  sigmoSile, 
encore  sur  la  face  interne  des  deux  ligaments  qui  complètent  celle-cL 

Articulation  radio-cubitale  inférieure.  —  C'est  également  une  trochoide  lail 
à  la  précédente,  mais  inversement  disposée.  Ainsi,  la  surface  articulaire  concaK 
creusée  sur  le  radius,  en  dehors  de  l'extrémité  inférieure  ;  la  surface  convexe  te  ir 
en  dedans  du  cubitus.  Ces  deux  facettes  sont  très-peu  étendues  et  maioteiiaa 
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■tact  par  one  petite  capsule  Gbreuse  périphérique.  Un  fort  ligament  interossenx, 
tué  sous  les  facettes  articulaires,  consolide  encore  cette  dlartbrose,  et  concourt  par 
n  bord  inférieur  à  fonner  la  surface  antibrachiaic  de  l'articulation  radio-carpienne. 
■e  petite  synoviale  est  affectée  spécialement  à  cette  trocholde. 
Mécanisme  des  irochoîties  radio-cubitales.  —  Le  jeu  de  ces  deux  articulations  est 
WhaDé  et  tend  au  même  but,  c'est-à-dire  à  l'exécution  du  double  moairement  rota- 
ikc  ipi  constitue  la  supination  et  la  pronation. 

;Sf  ai»/>ina/{bnquand,  le  cubitus  restant  immobile,  le  radius  pivote  sur  ce  dernier 
iMBÎère  à  porter  sa  face  antérieure  en  dehors.  On  constate  alors  que  son  extrémité 
^émîlt  tourne  de  dedans  en  avant,  et  même  d'avant  en  dehors  si  le  mouvement 
taWRère,  dans  la  ceinture  articulaire  formée  par  la  petite  cavité  sigmoîde  du  cubitus 
tks  i^meots  qui  la  complètent.  On  constate  encore  que  l'extrémité  inférieure  roule 
V  la  CKctteda  cubitus  en  décrivant  un  mouvement  analogue^  et  que  la  tubérosité 
^Ême  de  cette  extrémité  se  trouve  portée  en  avant. 

*  te  le  mouvement  de  pronation,  cette  tubérosité  est  ramenée  en  dehors,  et  la 
fce  anlérieure  du  radius  revient  en  avant,  par  un  mécanisme  opposé, 
^biajon  inférieur  du  membre  antérieur,  étant  articulé  par  charnière  avec  le  radius, 

'tttosdans  ses  mouvements  rotatoircs,  c'est-à-dire  que  la  face  antérieure  du 
regarde  en  dehors  pendant  la  supination,  et  qu'elle  est  ramenée  en  avant 

'^lapronatîon. 
-i'vticolation  radio-cubitale  de  l'Hoimne  rappelle  celle  du  chien  et  du  chat;  seule- 

Ë  surfaces  articulaires  sont  plus  grandes  et  les  mouvements  plus  étendus.  Dans 
tiou,  la  face  palmaire  de  la  main  est  tournée  en  avant,  et  le  radius,  situé  au 
-  juc  du  cubitus,  est  dans  la  même  direction  que  ce  dernier.  Dans  la  pronation, 
ctMitnire,  la  face  palmaire  de  la  main  regarde  en  arrière,  et  le  radius,  restant  en 
^  à  sa  partie  supérieure,  croise  le  cubitus  en  avant  de  telle  manière  que  son  extré- 
^  inférieure  se  place  en  dedans  du  cubitus. 

&°  Articulations  du  carpe. 

^  comprennent  :  1°  les  articulations  qui  unissent  entre  eux  les  os  carpiens  de  la 
■ûère rangée;  2°  les  articulations  analogues  de  la  seconde  rangée;  S"»  l'articulation 
i*<arpienne;  ^^  l'articulation  des  deux  rangées  entre  elles;  5°  l'articulation  carpo- 
••carpienne. 

^CULATlOPiS   QUI    UNISSENT   ENTRE    LUX   LES   OS   CARPIENS    DE  LA   PREMIÈRE 

•^ÉE.  —  Ces  os,  au  nombre  de  quatre,  se  joignent  par  les  facettes  diarlhi-odiaies 
b  présentent  sur  leurs  faces  Ititéralcs^  en  formant  de  petites  arthrodies  (1).  Ils 
^  maintenus  en  rapport  par  six  ligamenis.  trois  antérieurs  cl  tj'ois  interosseux, 
^ligaments  antérieurs  représentent  de  pcùles  bandelettes  aplaties  qui  se  portent 
ftiairième  os  au  premier,  du  premier  au  second»  et  de  celui-ci  au  troisième.  Le 
^r,  placé  en  dehors  plutôt  qu'en  avant  du  carpe,  est  recouvert  par  le  ligament 
^  externe  et  le  tendon  inférieur  du  fléchisseur  externe  du  métacarpe  ;  les  autres 
^rem  au  ligament  capsulaire.  —  Les  ligaments  interosseux  s'implantent  dans  les 
Ires  d'insertion  qui  séparent  les  facettes  diarthrodiales.  L'un  d'eux,  dérobé  par  le 
teit  commun  postérieur,  unit  le  premier  au  deuxième  os.  Les  deux  autres, 

)  Oo  sait  que  la  facette  qui  unit  Tos  sus-carpicn  au  deuxième  os  n*cst  pas  situ6c  sur  une  de 
^ces,  mais  bien  sur  la  partie  antérieure  de  sa  circonférence. 

CBAUVtAU.  —  2«  cdii.  ii 
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situés  entre  les  trois  derniers  os  carpiens,  se  confondent  afec  les  Kgainentsai 
correspondants.  ^ 

Articulations  qui  unissent  entre  eux  les  os  garpiens  de  la  KUiximf 
RANGÉE.  —  Ce  sont  des  arlbrodies  tout  à  fait  semblables  aux  précédentes,  mus  li 
nombre  de  deux  seulement.  Elles  sont  assujetties  par  deuï  ligaments  antériewMat^ 
un  nombre  égal  de  ligaments  interosseux.  —  Un  des  ligaments  aniériturs  JMSlJi 
premier  os  au  second,  et  adhère  fortement  au  ligament  c^psulaire;  Tautre,  oMliflÉj 
ment  recouvert  par  le  ligament  latéral  interne,  attache  Tun  à  Taotre  les  deux  denrip»! 
os.  —  Des  deux  ligaments  inte/vsseux,  le  second  seul  vient  se  confondre 
ligament  antérieur  correspondant.  Celui  qui  est  situé  entre  les  deux  premieis 
trouve  séparé  du  ligament  antérieur  par  une  des  facettes  diarthrodiales  qui 
le  contact  de  cet  os. 

Articulation  radio-carpienne.  —  L'extrémité  inférieure  du  radius*  en 
sant  aux  os  carpicns  de  la  rangée  supérieure,  constitue  une  diarthrose  qoi  peU^ 
considérée,  par  la  nature  des  mouvements  qu'elle  permet,  comme  une 
imparfaite. 

Surfaces  articulaires,  —  La  surface  radiale,  allongée  transversalement  et 
irrégulière,  présente  :  1**  en  dehors,  une  large  gorge,  limitée  en  avant  par  iiDe| 
cavité  glénoîde,  et  bornée,  en  arrière,  par  une  excavation  non  articulaire  qoi 
prolongement  du  troisième  os  dans  le  mouvement  de  flexion;  2"*  en  dedans,  ni< 
d'une  courbe  plus  étendue  que  la  gorge  précédente,  et  complété  comme  elle  pvi 
petite  cavité  glénoîde  antérieure. —  La  surface  carpienne,  moulée  exactement i 
surface  radiale,  offre  en  creux  ce  que  celle-ci  présente  en  relief,  et  vice  tersL 

Mof/ens  d'union,  — L'articulation  radio-carpienne  est  assujettie  par  irob 
qui  lui  appartiennent  en  propre,  et  par  quatre  forts  ligaments  qui  lui  sont 
avec  les  articulations  suivantes.  Ceux-ci  seront  étudiés  plus  loin,  après  la 
particulière  de  ces  articulations. 

Des  trois  ligaments  propres  à  Tarticulalion  radio-carpienne,  l'un  forme  on 
funicule  arrondi,  étendu  du  radius  au  quatrième  os,  dans  une  direction  oUiqM^ 
haut  en  bas  et  de  dehors  en  dedans,  et  caché  sous  le  ligament  commun 
Le  second  (fig.  7(),  5),  beaucoup  plus  petit,  se  porte  de  l'os  sus-carpien  aocôté 
de  l'extrémité  inférieure  du  radius,  et  est  recouvert  en  partie  par  le  ligament 
externe.  Quand  la  synoviah^  est  distendue  par  une  hydropisie,  elle  peut  faire 
au  côté  externe  du  carpe,  en  passant  entre  ce  petit  ligament  et  le  ligament 
postérieur.  —  Le  troisième,  fort  délicat,  mais  constant,  se  trouve  situé  ti 
dément  sous  ce  dernier.  Il  s'insère  d'une  part^  sur  le  radius  près  du  premier  li 
propre  ;  d'autre  part,  sur  le  troisième  os  et  sur  le  ligament  interosseux  qui  noill 
sus-carpien  au  deuxième  os. 

Synoviale,  —  Après  avoir  tapissé  les  trois  ligaments  indiqués  ci-dessus  et  les< 
*r;rands  ligaments  non  encore  décrits,  elle  se  prolonge  entre  les  trois 
carpiens,  pour  aller  revêtir  la  face  supérieure  des  ligaments  interosseox  qui 
ces  différents  os.  Elle  descend  môme  le  plus  souvent  dans  l'articulation  qui  joiill 
sus-car])ien  au  deuxième  os.  Mais  il  arrive  aussi  quelquefois  que  cette  arlbrodie| 
sède  une  synoviale  particulière. 

Articulation  dks  deux  RANGfii-s  entre  elles. — C'est,  comme  la 
jointure,  une  charnière  imparfaite. 

Sur/aces  articulaires,  —  Elles  sont  toutes  deux  allongées  transvcrsalemcfit, 
irrégulières  dans  leur  coniigiiratiun  et  brisées  en  trois  pièces.  —^  L'inférieure  offre :<' 
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fltilt  coudoies  placés  cdte  ï  cOte;  eo  arant,  deai  bcettes  légèrement 

1  sopérienre  répond  à  la  |»vmière  par  trois  cavités  glénoldales  et  deux 

m; 

lim.  —  On  compte  pour  cette  articnlation,  en  gns  des  grands  ligaments 

1  ligamtnl»  particuliers.  —  Deux  de  ces  ligaments,  fort  courts,  sont 

te  da  carpe  sous  le  grand  ligament  commun  postérieur.  On  les  aperçoit 

iijvoir  détruit  le  ligament  capsulaire,  en  fléchissint  fortement  le  carpe. 

t'étend  verticalement  de  l'os  interne  de  la  raugée  supérieure  au  second 

osde  1«  rangée  métacarpienne  ;  l'autre  descend  obliqoement  du  deuiième 

!  antibracbtale  sur  ie  second  de  la  rangée  inférieure.  •  (RigoL)  —  Le 

wnt  propre,  beaucoup  pins  fort  que  les  deux  autres,  se  rend  de  i'os 

premier  os  de  la  rangée  infëriettre  et  h  la  tête  du  mélaorpien  externe. 

en  dehors  arec  le  grand  ligament  latéral  externe  ;  en  dedans,  avec  le 

un  postérieur.  Son  bord  postérieur  donne  attache  i  l'arcade  fibreuse 

I  gaine  caipienne.  Ce  même  ligament  possède  aussi  une  branche  qni  se 

ùème  o«  de  ta  rangée  supérieure  (6g.  76,  U). 

~  Elle  tapisse  tous  les  ligaments,  et  se  prolonge  en  bant  et  en  bat  entre 

s  poar  favoriser  le  glissement  de  leurs  facettes  articulaires.  Deux  pro- 

lérienrs  remontent  entre  les  trois  premiers  os  de 

brachiale  pour  aller  revêtir  la  face  inférieure  des 

meiix  qui  les  réunissent.  Deux  autres  prolonge- 

lent  entre  les  os  carpiens  de  la  seconde  rangée  ; 

ts  avoir  tapissé  le  premier  liment  interosseux, 

ijû'ti  et  le  ligament  antérieur  correspondant,  et 

liqner  avec  la  synoviale  de  l'articulation  carpo- 

.  L'interne  forme  un  cul-de-sac  qui  s'appuie  sur  le 

issenx. 

lOM  CiRPO-MÊTACARPlEMME.  —  Les  08  can>iens  de 

^ée  s'articulent  avec  l'extrémité  supérieure  des 

n  formant  une  diarthrose  planiforme. 

liailaires.  —  Ce  sont,  des  deux  côtés,  ties  facettes   (^^  76.  — VuBanié- 

<D  moins  inclinées  les  unes  sur  les  autres  et  conti-       rieure  de»  articuU- 

s.  La  plus  grande,  située  au  milieu,  est  générale-       ''»>">  <"u  «"T"  O- 

l'une  petite  fossette  synoviale  fort  peu  profonde. 

■.nion.  —  Nous  citerons  encore  les  quatre  grands  ligaments  communs, 

entt  ipéciaux,  deux  antérieurs,  deux  postérieurs  et  deux  interosseux. 

gaments  antérieurs  (lig.  75, 1,  2),  l'un,  dédouUé  en  deux  bandelettes 

t  le  deuxième  os  au  métacaipien  principal  ;  l'antre,  cacbé  par  le  l^a- 

iteroe,  attache  le  premier  os  à  la  tête  du  métacarpien  externe. 

gaments  postérieurs  décrits  par  Rigoi  ne  nous  semblent  pas  assez  dis- 

I  ligament  postérieur  pour  que  nous  en  fassions  une  description  spéciale. 

9  ici  pour  mémoire. 

igamenls  interosseux,  complètement  oubliés  par  cet  habile  anatomistet 

teistices  qui  séparent  le  métacarpien  médian  des  métacarpiens  latérauxi 

mir  aux  ligaments  interosseux  de  la  seconde  rangée  :  ils  sont  gros  et 

ivons  vu  quelquefois  manquer  l'un  ou  l'anlro. 

v;9,  liguneDt  coiDoiUp  vilcrJWp'lr  hgâmpul  comipuiL  ïuteiutt 
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Synoviale.  —  Elle  communique,  par  la  voie  indiquée  plus  haut,  avec  b 
de  l'articulation  précédente.  Elle  fournit  un  cui-de-sac  supérieur  qui  Ta 
sur  le  ligament  interosseux  interposé  aux  deux  derniers  os  carpieos  de  I 
rangée.  Deux  culs-de-sac  inférieurs  descendent  dans  les  arihrodies  inU 
piennes. 

Ligaments  communs  aux  trois  articulations  précédentes.  —  I 

nombre  de  quatre,  avons-nous  dit  :  deux  latéraux,  un  antérieur,  un  postérii 

a.  Le  ligament  latéral  externe  (fig.  75  et  76,  3)  est  un  gros  cordon  funical 

de  deux  ordres  de  fibres,  les  unes  profondes,  les  autres  superficielles,  I 

croisées  en  X.  Il  part  de  la  tubérosité  externe  et  iati 
radius,  descend  verticalement  sur  le  côté  du  carpe, 
faisceau  au  premier  os  de  la  rangée  supérieure,  abii 
autre  faisceau  qui  s*arréle  sur  Tos  externe  de  la  secoiM 
et  vie'nt  se  terminer  sur  la  tête  du  métacarpien  oom 
Traversé  obliquement  par  Textenseur  latéral  des  pb 
ligament  recouvre  les  os  carpiens  externes.  En  avao 
avec  le  ligament  capsulaire.  Près  de  son  extrémité  ini 
se  confond  avec  le  fort  ligament  qui  joint  Tos  sush 
premier  os  de  la  rangée  inférieure  et  à  la  tête  du  m 
externe. 
ù.  Le  ligament  latéral  interne  {ù^.  75,6),  aoalogoc 
Fie.  76.  —  Vue  la-     dem  et  situé  du  côté  opposé,  se  trouve  être  et  plus  la 

tér&Io  des  ftrticu— 

lations    carpien-     ^P^*^*  ^^  commence  sur  la  tubérosité  interne  du  radius 
nés  (*).  mine  sur  Textrémité  supérieure  du  métacarpien  mé 

métacarpien  interne,  après  s*être  attaché,  par  deui 
distincts,  sur  le  troisième  os  carpicn  de  la  rangée  supérieure  et  sur  li*s  dei 
de  la  rangée  métacarpienne.  En  rapport  par  sa  face  externe  avec  le  tendon 
seur  oblique  du  métacarpe,  ce  ligament  répond,  par  sa  face  profonde,  aux  i 
synoviales  du  carpe  et  aux  os  sur  lesquels  il  prend  des  points  d'attache.  P< 
antérieur,  il  s*unit  au  ligament  capsulaire.  Son  bord  opposé  se  confond  i 
avec  le  ligament  postérieur,  dont  il  est  impossible  de  le  distinguer. 

c.  Le  ligament  antérieur  ou  capsulaire  est  un  lien  membraneux  qui  i 
face  antérieure  des  articulations  carpiennes.  Son  bord  supérieur  est  aa 
radius.  L'inférieur  s'insère  sur  l'extrémité  supérieure  du  métacarpien  prii 
deux  bords  droit  et  gauche  s'unissent  aux  ligaments  latéraux.  Sa  face  extc 
rapport  avec  les  tendons  des  muscles  extenseurs  antérieurs  du  métacarpe 
langes.  Sa  face  interne,  tapissée  dans  certains  points  par  la  membrane 
adhère  dans  d'autres  aux  os  carpiens  et  aux  ligaments  antérieurs  qui  les  i 
uns  aux  autres.  Ce  ligament,  formé  de  fibres  transversales  plus  ou  moii 
et  croisées  en  sautoir,  se  prête  par  son  ampleur  aux  mou^emenb  de  flexion  d 

d.  Le  ligament  postérieur^  l'un  des  plus  forts  de  l'économie  animale,  i 
face  postérieure  du  carpe  en  nivelant  les  as|)érités  qui  le  hérissent  II  s 
haut,  sur  la  crête  transversale  qui  surmonte  la  surface  articulaire  du  radi 
partie  moyenne,  sur  tous  les  os  carpiens  ;  en  bas,  sur  la  tête  du  métacarpiei 

(*)  1,1,  lifCâmmU  ant«''noi.n  n^niiisMiit  pntn>  eux  Irn  on  r-irpirn^  de  cliauiio  r«ngv>r;  !i  j,  heu 
|iro|imi  M  riiitit-iilutiiiii  rar|Mi-tni'*taf'aqurnno  ;  8,  Ii^xtiifit  cMuiinnn  rxtonir  ;  4,  l'un  ilm  licanifDt»  )<n>!' 
tioQ  lie*  (li'iix  rAii(;i'c>i  (niétiu-urp<>-Miis-rAr|iicn);  5.  l'ini  iIi-a  li:::iiii<*tits  |<nMin*9  A  l'artiniUtioQ  râ(lr<»-«r4 
»n<»-riiq'irn',  —  A,  <-<iiiiis»i«  «lu  eli»»vu>«'iit  pruti«jm'r  iur  li  hue  <  \tcriu'  »(«.*  l'iit  MK^t'ar^Mf»  j'.Mir  le  | 
rhtoeur  rxtoriu*  «tu  métararp*'. 


brose  radio-carptenitL'  et  dans  la  charnière  imparraite  (jni  réunit  les  deux 

carpienK.  Chacune  de  ces  articulations  participe  aux  mouvemenls  du 
)rès  dans  la  mima  proponion,  et  toutes  deux  fonctionneni  d'une  manière 
cur  mécanisme  csi  des  plus  simples. 
>j~ioii,  la  première  rangée  roule  d'avant  eu  arrière  sur  le  radius,  la  rangée 

meut  dans  le  même  sens  sur  la  supérieure,  te  méiacarpc  est  porté  en 
haut,  le  ligament  commun  postérieur  se  relâche,  le  ligament  capsulaire 
s  surfaces  arlicnlaires,  celles  de  la  seconde  jointure  surtout,  s'écartent 
unes  des  autres.  Dans  Vexlt^sion,  te  métacarpe  est  ramené  en  bas  et  en 
1  mécanisme  inverse.  Ce  mouvement  s'arrête  quand  le  rayon  de  l'avant- 
du  méiacarpc  se  trouvent  situés  sur  ta  même  ligne  verticale.  On  rcmar- 
ins  la  dexion  ces  rayons  osseux  ne  se  rapprochent  pas  directement  l'un  de 
rémité  inférieure  du  métacarpe  se  porte  toujours  en  deliors.  On  remar- 

cpe  les  légers  mouvements  A'atiductton,  iVnildurtion  et  de  circumdiK' 

lie  sont  possibles  qu'au  moment  où  le  pied  est  lléchi  sur  l'a  vaut -bras. 

diarlhroses  planiformes  ([ui  articulent  entre  eux  les  os  carpieiis  d'une 
',  elles  ne  permettent  qu'un  simple  glissement  des  surfaces  de  contact; 
rpo-tnéiacarpientie  se  trouve  absolument  dans  le  même  cas.  Ij  mobilité 
ces  dîrerBcs  articulations  ne  peut  donc  avoir  qu'une  influence  fort  secon- 

moaTetnents  généraux  du  carpe;  mais  elle  les  favorise  néanmoins  ci) 
IX  OB  carpiens  de  changer  leurs  rap|>orts  réciproques  et  de  se  prêter  par 

jeu  des  deux  charnières  radio-carpienne  et  intercarpienne,  â  une  coapta- 
4e  des  plans  articulaires  qui  les  constituent. 

lires  animaux,  les  articulations  carpietines  se  présentent,  dans  leurs  dis- 
iptietles,  avec  les  caractères  que  nous  venons  d'as.stgner  aux  animaux 
isi,  les  quatre  principaux  lions  ii^riphériqucs  dilTèreni  peu  de  ceux  qui 
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qui  viennent  s*iQsérer  sur  la  tête  des  méucarpiens  htéraox.  —  Les  irtkahÉitfl 

intermétacarpiennes  ne  permettent  qu*un  mouvement  de  gUssement  ? erticil  tiA 
obscur.  • 

Chez  le  Bœuf,  il  n'existe  qu'une  seule  articulation  intermétacarfrienne, 
plus  simple  encore  que  celles  du  cheval. 

Chez  le  Pore,  les  quatre  métacarpiens  se  correspondent,  à  leur  extrémité 
Heure,  au  moyen  de  petites  facettes  diarthrodiales  qu'ils  présentent  par 
faisceaux  Cbreux,  dépendances  des  grands  ligaments  antérieur  et  postérieur  du 
protègent  en  avant  et  en  arrière  ces  articulations  intermétacarpiennes.  D'antres 
situées  entre  les  faces  adjacentes  des  métacarpiens,  représentent  de  véritahks^ 
ments  interosseux. 

Chez  le  Chien  et  le  €hat,  les  quatre  grands  métacarpiens  s'articulent 
de  la  même  manière  à  peu  près  que  ceux  du  porc.  On  doit  observer 
leur  mobilité  est  plus  étendue. 

6^  Articulation  métacarpo-phalangienne. 

Charnière  parfaite  formée  par  l'extrémité  inférieure  du  métacarpien  méditt, 
part,  et  d'autre  part,  par  l'extrémité  supérieure  de  la  première  plialange  et  kl 
sésamoTdes. 

Surfaces  articulaires.  —  Du  côté  du  métacarpien,  deux  condyles  latérm 
arête  médiane  à  courbe  antéro-postérieure.  —  Du  côté  de  la  première  phali^^' 
cavités  glénoîdales  et  une  gorge  intermédiaire,  prolongées  en  arrière  sor  h  bat 
rieure  des  grands  sésamoîdes.  Brisée  ainsi  en  trois  pièces,  la  surface  digitale  le 
dans  d'excellentes  conditions  de  solidité,  parce  que  les  pressions  transmbei  Ih 
digitée  sont  atténuées  et  décomposées  par  l'élasticité  naturelle  des  liens  qoi 
ces  trois  pièces  les  unes  aux  autres. 

Moyens  d'union,  —  Ils  se  divisent  en  deux  catégories  :  i^  ceux  qai  joignart 
elles  les  pièces  osseuses  de  la  surface  inférieure;  2^  ceux  qui  maintiennent  en 
les  deux  surfaces  articulaires  opposées. 

A.  Les  premiers  ont  reçu  le  nom  générique  de  ligaments  sésamoîdiem^  et 
nombre  de  six  :  un  ligament  intersésamoïdien,  qui  rassemble  les  deux 
mentaires  de  la  surface  digitale  ;  (?'ois  ligaments  sésamoïdiens  inférieurs  et  dhtf 
rauXj  chargés  d'unir  ces  os  à  la  première  phalange. 

a.  Le  ligament  intersésamoîdien  est  constitué  par  de  la  substance 
neuse,  qui  semble  être  la  gangue  primitive  dans  laquelle  les  deux  sésamoita 
dévelop[)és;  elle  se  répand,  en  ciïet,  autour  de  ces  os  après  s'être  fixée 
leur  face  interne.  En  arrière,  ce  ligament  forme,  en  commun  avec  la  face 
des  sésamoîdes,  la  coulisse  (fig.  78,  l\)  sur  laquelle  glisse  les  tendons 
occupe  en  avant  le  fond  de  la  gorge  articulaire  intersésamoîdienne. 

&  Les  ligaments  sésamoïdiens  inférieurs,  situés  à  la  face  postérieure  de  h 
mière  phalange,  se  distinguent  en  superficiel,  moyen  et  profond. 

Le  ligament  superficiel  (ûg.  78,  5),  le  plus  long  des  trois,  représente  nie 
lette  étroite,  aplatie  d'avant  en  arrière.  Il  naît  du  milieu  de  la  masse 
neuse  qui  complète  en  arrière  la  surface  articulaire  supérieure  de  la  seconde 
et  s'élève,  en  s'élargissant  légèrement,  jusqu'à  la  base  des  grands  sésamoldei» 
quels  il  s'insère  en  se  confondant  avec  le  ligament  intersésamoidiea.  Sa  lace 
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tan,  tapissée  par  la  synoviale  dite  grande  gafnc  sésamoîdfcnne,  est  recouverte  par 
feitOMioiis  fléchisseurs,  li  recouvre  en  partie  le  ligament  moyen. 

U  ligament  mot/en^  triangulaire  et  rayonné,  est  formé  de  trois  faisceaux  particu- 

ioi'.deQx  latéraux  (flg.  78,  6),  et  un  médian  que  Ton  a  généralement  confondu  avec 

^KpiDent  superficiel,  quoiqu'il  s'en  distingue  nettement  par  son  insertion  inférieure. 

lUt  a  commun  aux  empreintes  postérieures  de  la  première  phalange,  ces  trois 

montent  en  divergeant  sur  la  base  des  sésamoîdes  et  y  prennent  leur  inser- 

■fMeore. 

>Uligment  profond  est  constitué  par  deux  petites  bandelettes  cachées  sous  le 

tnt  moyen,  i^linces,  courtes,  aplaties  d'avant  en  arrière  et  croisées  en  sautoir, 
hiMielettes  se  fixent^  d'une  part,  sur  la  hase  des  grands  sésamoîdes,  d'autre  part, 
^reuréroité  supérieure  de  la  première  phalange,  près  du  contour  de  sa  surface 
BWire.  Ce  ligament  est  tapissé  à  sa  face  antérieure  par  la  synoviale  de  l'articu- 

^  Ifi  ligaments  sésnmoïdtens  latéraux  sont  représentés  par  deux  minces  lamelles, 

^'^de  la  face  externe  de  chaque  grand  sésamoîde  au  tubercule  d'insertion  que  la 

^^ùin  phalange  présente  sur  le  côté  de  son  extrémité  supérieure.  Ils  sont  recou- 

Epar  les  vaisseaux  et  les  nerfs  digités,  |)ar  la  bride  fibreuse  qui  se  détache  du  liga- 
lospenseur  du  boulet  pour  se  porter  sur  le  tendon  de  l'extenseur  antérieur  des 
ges,  et  par  le  faisceau  superficiel  du  ligament  métacarpo-phalangien  latéral.  A 
^frce  interne,  ils  sont  revêtus  par  la  membrane  synoviale. 
A  Les  ligaments  destinés  à  réunir  les  deux  surfaces  articulaires  de  la  jointure 
bcupo-phaiangienne  sont  au  nombre  de  quatre  :  deux  latéraux^  un  antérieur,  un 
^térieur. 

t  Chaque  ligament  latéral  comçrenà  deux  faisceaux,  l'un  superficiel^  l'autre  pro- 
1»  solidement  unis  ensemble  par  leurs  faces  adjacentes.  Le  faisceau  superficiel 
.  79, 1)  commence  sous  le  bouton  du  métacarpien  latéral,  en  s'attachant  sur  le 
tacarpien  principal,  et  descend  verticalement  pour  se  terminer  à  l'extrémité  supé- 
ire  de  la  première  phalange.  Il  recouvre  l'insertion  phalangienne  du  ligament  sésa- 
Uion  latéral  et  le  faisceau  profond.  —  Celui-ci,  attaché  supérieurement  dans  l'exca- 
ioo  latérale  de  Textrémité  inférieure  du  métacarpien  principal,  se  dirige  en  rayonnant 
k  grand  tésanioïde  et  l'extrémité  supérieure  de  la  première  phalange,  où  il  se  fixe 
cmfondant  ses  fibres  avec  celles  du  ligament  sésamoïdicn  latéral.  Ce  faisceau  est 
itté  à  sa  face  interne  par  la  synoviale  articulaire. 

K  Le  ligament  antérieur  appartient  à  la  classe  des  ligaments  capsulaires.  C'est  une 
•uion  membraniforme  très-rftistanle  qui  enveloppe  la  face  antérieure  de  l'articu- 
ML  Attachée  par  son  bord  supérieur  sur  le  contour  antérieur  de  la  surface  niéta- 
pîenne,  et  par  son  bord  inférieur  sur  la  première  phalange,  cette  expansion  se 
imd  par  côté  avec  les  ligaments  latéraux.  Elle  est  recouverte  par  les  tendons 
ïDseurs  des  phalanges,  qui  glissent  à  sa  surface  au  moyeu  de  petites  bourses 
.'UM.'s.  Sa  face  interne  adhère  dans  toute  son  étendue  à  la  capsule  synoviale. 
.  Le  ligament  postérieur  (2),  nommé  irès-hcurcusemont  ligament  suspenseur 
Ujulet  (fig.  78,  2),  représente  une  longue  et  forte  lanière  formée  de  tissu  fibreux 
lie,  et  contenant  souvent  des  faisceaux  charnus  dans  son  épaisseur.  Cette  lanière, 

1)  Les  deux  Itaiideleties  latérales  décrites  par  Ri{^ot  comme  faisant  partie  de  ce  ligament  appar- 
tMol  aux  faisceaux  latéraux  du  ligament  moyen. 

[1)  D  répond,  «hez  Thomme,  avec  deux  muscles  qui  le  longent,  par  côté,  aux  muscles  iuVcr- 
en  méUcarpiflBS.  (Voyez  les  mwctcff  du  pied.) 
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qni  Tiennent  s'insérer  sur  la  tête  des  méucarpiena  Uténnz.  —  Les 
intennétacaipiennes  ne  permettent   qu'oD  mouveraent  de  glissement  Tertictl  I 
obscnr.  . 

Chez  le  maut,  il  n'existe  qu'une  seule  articulation  intermflacarpiei 
plus  simple  encore  que  celles  du  cheval. 

Chez  le  Porc,  lus  quatre  niétacarpieus  se  correspondent,  ï  leur  eslrémiié  ^ 
Heure,  au  moyen  de  petites  facettes  diarllirodiales  qn'ils  présentent  par  c6«è-_ 
bisceaux  fibreux,  dépendances  des  gran  ds  ligaments  anlÉricur  et  postérieur  du  « 
protègent  en  avant  et  en  arrière  ces  articulations  întcrmëtacaipicunes.  D'autres  I 
situées  entre  les  faces  adjacentes  des  njélacarpiens,  représentent  de  véritables  i 
ments  inierosscuii. 

Chez  le  Chien  et  le  Chu,  les  quatre  grands  métacarpiens  s'articulent  cntr«  t 
de  la  même  manii're  ï  peu  près  que  ceux  du  porc  Ou  doit  observer  cependaiM  ^ 
leur  mobilité  est  plus  étendue. 

6°  ArlicuUlion  m£ljicarpi>.ptia1an(;ienne. 

Charnière  parfaite  formée  par  l'exlrémiié  inférieure  du  métacarpien  médita,  A 
part,  et  d'autre  part,  par  l'extrémité  supérieure  de  la  première  phalange  et  \ts  p 
sésamoldes. 

Surfaces  arlirulaires.  —  Du  cùié  du  métacarpien,  deux  condyles  latéraoïelfl 
arête  médiane  h  courbe  anléro-posléricure.  —  Du  côté  de  la  première  phalaDgc,f 
cavités  glénoïdales  et  une  goiçe  intermédiaire,  prolongées  en  arrière  sur  la  bttM 
rieurc  des  grands  sésamoîdes.  Brisée  ainsi  en  trois  pièces,  la  surface  digitale  te 
dans  d'excellentes  conditions  de  solidité,  parce  que  les  pressions  transmises  k  11  1^ 
digitée  sont  atténuées  et  décomposées  par  l'élasticité  naturelle  des  liens  qui  n 
ces  trois  pièces  les  unes  aux  autres. 

Moyens  d'union.  —  Ils  se  divisent  en  deux  catégories  :  1»  ceux  qui  joignent  é 
elles  les  pièces  osseuses  de  la  surface  inférieure;  2°  ceux  qui  maintiennent  ta  ri 
les  deux  surfaces  articulaires  opposées. 
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Meure  sur  h  première  piudaoge  seulement  ;  un  antre  interne»  ihé  rapérieu- 
fcéuv  k  fond  de  l'échancrore  intenrticulaire  du  métaGarpien,  i'inaère,  d'autre 
Ir  h  fine  interne  de  la  première  phalange,  en  confondant  ses  fibres  awec  celles 
mâni  mitrdigité  mÊpérieur.  —  Ce  dernier  ligament,  situé  entre  les  deux 
H  pkahnga,  se  trouve  constitué  par  des  fibres  courtes  et  croisées  en  sautoir, 
les  empreintes  qui  couvrent  en  partie  la  ftoe  interne  des  deux  premiers 
Cbex  le  ■— t— ,  ce  ligament  ioterdigiié  n'existe  qu'à  l'état  de  ves- 
Nfaque  ligament  métacarpo-pbalangien  interne  donne  naissance,  près  de  son 
^  fUangienne,  à  une  bride  fibreuse  qui  se  dirige  en  arrière,  sort  de  l'espace 
PI  ce  le  termine  à  l'osselet  de  l'ergot,  qu'il  soutient.  —  Le  ligmneiU  antérieur 
^dttfv,  unique  comme  chez  les  solipèles^  réunit  les  deux  ligaments  latéraux 

*^Le  ligament  nupemeur  du  boukt,  simple  supérieurement,  se  divise  iofé- 
01  huit  rameaux  :  deux  vont  se  réunir  au  tendon  perfcwé,  pour  former 

Amble  auneia  dans  lequel  passent  les  deux  branches  du  perforant.  Quatre 
ai,  accolés  deux  k  deux,  se  rendent  au  sommet  des  grands  sésamoMes. 

m  destiné  à  chaque  sésamolde  externe  envoie  sur  le  côté  de  h  première 

■s  bride  de  renforcement  pour  le  tendon  extenseur  propre  du  doigt.  Les 

profonds  et  médians,  descendent  dans  l'échancrure  interarticulairo 

après  s'être  réunis  en  un  seul  faisceau;  ils  passent  ensuite  enUre  les  deux 

■étacarpo-pbalangiens  internes^  se  séparent  l'un  de  l'autre  et  se  dirigent  en 
K»  arairt  sur  le  eOté  interne  de  la  première  phalange,  pour  se  joindre  au  tendon 
Mr  propre  de  chaque  doigt 

lie  rtBM,  le  CMea  et  le  cimt,  on  trouve  pour  chaque  articulation  métacarpo- 
jsnae  :  une  synoviale  propre;  un  ligament  intersésamoldien ;  un  ligament 
Sm  infirieur  composé  de  deux  bandelettes  croisées;  deux  petits  ligaments 
liens  latéraux;  deux  ligaments  métacarpo-phalanglens  latéraux,  attachés  infé- 
ent  sur  la  première  phalange  et  les  sésamoîdcs;  un  ligament  capsulaire  anté- 
■  centre  duquel  on  rencontre  un  petit  noyau  osseux^  sorte  de  sésamoîde 
r  sur  lequel  glisse  l'une  des  branches  da  tendon  extenseur  commun  des 
Le  ligament  suspenseur  du  boulet  est  remplacé  par  de  véritables  muscles  inter- 
lalmaires  (voyez  les  Muscles  du  pied  antérieur).  Quelques  fibres  situées  entre 
Bières  phalanges  des  grands  doigts,  chez  le  porc,  rappellent  le  ligament  inter- 
ipérieur  du  bœuf. 

l'MiiMir,  la  cavité  de  reitrémité  supérieure  de  la  première  phalange  est 
le  par  un  ligament  glénoTdien.  Les  ligaments  glénoidieus  des  quatre  premiers 
Mt  réunis  entre  eux  par  un  ligament  transverse  du  métacarpe.  Les  articula- 
nt consolidées  par  deux  ligaments  latéraux.  —  Les  articulations  métacarpe- 
cônes  de  l'homme  permettent  les  mouvements  de  flexion  et  d'extension,  ainsi 
noavements  d'abduaion  et  d'adduction  ;  mais  ces  derniers  sont  limités  par  les 
is  latéraux. 


irtieiilatioa  de  la  première  phalange  avec  la  seconde,  ou  premiôre  articubtion 

interphalangienne. 

une  charnière  imparfaite. 

Ket  articulaires.  — Sur  l'extrémité  inférieure  de  la  première  phalange,  deux 
1  latéraux  séparés  par  ime  gorge.  Sur  la  face  supérieure  de  la  deuxième  pha- 
Icox  cavités  glénoûales  et  un  relief  antéro-postérieur. 
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Celle  dernière  surface  est  complétée  ea  arrière  par  nn  GbnMartiUge,  dk  glémitm, 
très-dense  et  très-épais,  faisaot  aussi  l'office  de  ligament.  Eu  effet,  il  al  aUvM, 
d'une  part,  sur  la  seconde  phalange,  entre  la  surface  articulaire  Bopérienre  etl'af 
de  sésamolde  Gxe  qui  la  borde  en  airière  ;  et  il  l'ai 
d'aulre  part,  sur  la  première  phalange  aa   mojta  di  A 
brides  fibreuses  (fig.  79,  6,  5,  6}  :  deux  sopériean-fl  i, 
embrassent  les  ligaments  sésamoldiens  inlëriear  nsfMtf  ni^ 
BupcrPtciel,  deux  moyennes  et  deux  infirieDresqnppHiyi 
les  cdlés  de  l'extrémilë  inférieure  de  la  première  pi 
Ce  fibro-carCilage,  moulé  en  afanl  sur  la  surface  i 
de  ce  dernier  os,  forme  par  sa  face  postérieure  a 
de  glissement  jmur  te  tendon  perforant  (6g.  78, 
confond  par  côté  avec  les  deux  brancliesdo  perforé,  « 
dans  le  milieu  de  son  bord  supérieur  l'iasenion  do  li 
sésamoïdien  inférieur  superficiel. 

Moyens  d'union. — Deuj  ligaments  latéraux  {bg.  71^1^  ^19 
auxquels  s'ajoutent,  en  arrière,  le  fibro-cartilageqHlWf^ 
d'être  décrit,  et  en  avant,  'e  tendon  de  rextetnenr  u 
des  phalanges.  Ces  ligaments,  laiges  et  épais,  obliqi 
haut  en  bas  et  d'avant  en  arrière,  s'insèrent  supérieunfl 
sur  les  tnbercules  latéraux  que  la  première  |dialai^  p 
i  son  extrémité  inférieure.  Ils  s'attachent  eo  bas  sur  IntM 
de  la  seconde  plialange.  Leurs  fibres  les  plus  iaféricw 
prolongent  même  au  delà  de  cet  os  pour  gagner  la  a 
mités  du  petit  sésamolde,  et  constimer  les  ligaments  M 
postérieurs  de  l'articulation  du  pied.  > 

Si/noviale.  —  Celte  membrane  Upisse  le  tendon  de  M 
tenseur  antérieur  des  phalanges,  les  ligaments  latéran  M 
fibro-cartilagGglénoïdien.  Elle  forme  en  arrière  ancot^Mi 
qui  remonte  entre  celui-ci  et  la  face  postérieBre  de  Iif4 
mière  phalai^e. 

Mouvemmtx.  —  Celle  charnii-re  imparfaite  ot  b  ■! 
deux  mnuvcmonts  principaux  :  Vextensitm  et  U  Jl 
Elle  permet  encore  le  piwtemtnt  de  la  i 
sur  la  première  et  quelques  mouoemeatt  latéraux. 
FiG.78.— Vii^potiérieurB 

Chez  le  BoeaT,  le  HoM«a  et  la  CbAvrc,  le  fil 
glénoïdieii,  confondu  aTec  le  [wrloré,  n'est  ittadii 
première  plialar^e  que  par  deux  brides  latérales. Le! 
latéral  interne  romprcnd  di'ux  faisceaux  :  un  très-court  qui  s'arrête  sur  la 
phalange,  et  un  antre  très-long  qui  descend  jusque  sur  la  face  interne  du 
phalangien.  L'externe  est  fort  mince  et  se  prolonge  aussi  sur  la  dernière 
en  sorte  que  les  deux  dernières  articulations  intcrphalangiennes  de  chacun  dcf  1 


des  articulations  miXa- 
tano-phalant^JGniie  cl 
interptialanfîvnne  (*). 


In  rt  le  litHinn  iain^.im<.i.lH.  ;  S.  XnmvM  t^ivi.li'a  ii.l.TiHir  .muimA  :  «.S,  (ùmm  it 


IMrnliilaiHih-niH- :  M,  iiirhn-  Jr  ëli<~ 
9.9.  hi.«Wm  «.  »iil  >*iÉm«Hk-  ,li.  IL^-.. 
rifxuiDlJrf  A»  h'iiibifl  prrfun^  ;  H.  Tiu^n  poli 
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■gette  pu-  deoi  liginwiito  laténax  commBU,  qni  correspondent  exaciemem, 
r  poAioa  et  lears  attaches  inlërienres,  anx  ligainaitt  latiSrau  BDiérieara  de 
latkNi  dn  pied  dn  acdipëdeL 

le  cfeiM  es  le  c^,  le  aitiUge  gtéDcddieii.  ^leoieiit  crafonda  par  n  face 
«ra  me  le  periivé,  n'edbère  li  ta  première  phalange  qne  par  qudqaes  tractns 
L  Ln  denz  ligaaieais  lalérenx  se  portent,  chacun  de  lear  côté,  de  l'etiréiiiitt 
m  de  il  premièfe  phalange  k  l'extrémité  lopérienre  de  la  seconde, 
la  VM«,iDêiindbpoiilioDkpeiiprèaqaecheileeoamBiBiflts.  Od  remarquera 
■t  que  le  ligament  latéral  externe  se  comporte  k  peu  prëa  comme  chet  le 
e'cft-MIre  qne  aee  bisceanx  les  plus  antérienn  se  proloDgeot  jusqu'il  Vettié- 
Mme  du  peift  aétatooMe. 


ArflMlMlM  da  la  Meende  phaUap  areo  U  intitUnw,  on  dsaxttnw  artieaUUiM 
ialMpbilufiMiiw,  n  miBnUliui  dn  pied. 

temer  cette  charnière  imparbite,  la  deuxième  phalange  sTt^ipoae  k  la  troi^taw 
itbséninoU& 

îieef  artiailaire*.  —  Sur  la  lace  inférieure  de  la  deaxiime  phalange,  deux 
ine  gorge  médiane.  —  Sur  la  lace  supérienra  de  la  Iroi^me 


—  Vm  ktèule  dM  articulBlioni  ne.  80.  ~  Coupe  longiludinale  et  vertfeile  de  h  ré- 
no-ptuianpnnae  et  îateiphaUn-  fion  dlgitée,  monlrant  la  ditpoiitioa  dei  «jnovialei 
•  O-  utienlAîre*  el  tendineuiet  (**). 


le  etdo  petit  sésamolde,  deox  cavités  gjénoïdales  séparées  par  un  relief  antéro- 
nr.  tta  deux  [Hècea  oeseuses  qni  forment  cette  dernière  sorface  s'articulent 
Its  par  arthrodje;  le  petit  sésamoide  présente,  k  cet  effet,  nue  facette  allongée, 

*t^  éai^  OMiu  le  annbn  ut^nnir.  Jl;^  fl,flB  etTot,  iimilitad*  buftiti:  «nln  «llfl>-«i  et  ka  utipvJfttiu* 

I  profond  ;  a,  Urivche  pbtIupnQF  «In  ihi^oh  i  4,  Lride  «ipérienre  du 
■n^me  i  d,  hridv  iiLri>rieurc  du  m^ou;;  7,  li]lHIBr[it  IfltnL  d«la  prriBi^i« 


• 
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sur  son  bord  antérieur;  i*os  du  pied,  une  facette  analogue,  sur  le  contoor  poslérinr 
de  la  surface  articulaire  principale. 

Moyens  (Tunion.  —  Cinq  ligaments  :  un  impair  et  interosseux  qui  joint  le  aési* 
molde  à  Tos  du  pied;  quatre  pairs  et  latéraux,  distingués  en  antérieurs  et  postériem. 

a.  Ligament  interosseux  (fig.  78,  10).  —  Il  est  formé  de  fibres  très-cxmrtei  ip  «. 
s*in8èrent,  en  arrière,  dans  la  rainure  antérieure  du  petit  sésamoTde,  en  avant,  iw  k  [ 
bord  postérieur  et  la  face  inférieure  de  la  troisième  phalange.  Ce  ligament  est  tapW 
sur  sa  face  supérieure  par  la  synoviale  articulaire,  et  sur  sa  face  inférieure  par  h  pctik 
gaîne  sésamoïdienne. 

b.  Ligaments  latéraux  antérieurs  (fig.  79,  9).  —  (Je  sont  deux  larges  faisoeai  ^ 
épais  et  courts,  attachés  [)ar  leur  extrémité  supérieure  sur  les  empreintes  latéraklil 
la  seconde  phalange,  et  par  leur  extrémité  inférieure  dans  les  deux  cavités 
à  la  base  de  Téminence  pyramidale  de  Tos  du  pied.  Chaque  ligament  est  reooavert 
partie  par  le  fibro-cartilage  complémentaire  de  ce  dernier  os,  et  semble  faire  CQi|l  ^' 
avec  lui.  Son  bord  antérieur  se  continue  avec  le  tendon  de  Textenseur  comman  im 

Ta 

phalanges.  Sa  face  interne  est  tapissée  par  la  synoviale  qui  lui  adhère  intimement. 

c.  Ligaments  latéraux  postérieurs  (fig.  78,  9,  9;  79,  8).  ~  Ils  ont  été  déjà  iril^  '■ 
qués.  On  sait  que  chacun  di^eux  se  trouve  constitué  par  les  fibres  les  plus  infCihJH  j^ 
du  ligament  latéral  de  la  première  articulation  interphalangienne,  lesquelles  fibw 
après  s*èlrc  attachées  sur  la  seconde  phalange,  se  réunissent  en  un  cordon  fifaiM 
sensiblement  élastique.  Ce  cordon  se  fixe  principalement  sur  l'extrémité  et  le  hri^^ 
supérieur  du  sésamoïde,  en  s*unissant  à  celui  du  côté  opposé,  et  en  formant  ainsi  mK^° 
sorte  de  bourrelet  complémentaire  qui  agrandit  la  surface  articulaire  sésamuMiiiM' 
Il  envoie  encore  uu  court  faisceau  sur  Tapophyse  rétrossale,  et  une  |)etite  bride  à k!  - 
face  interne  du  fibro-cartilage  latéral.  Caché  en  partie  par  celui-ci  et  par  le  ooosMM*^ 
plantaire,  ce  ligament  est  tapissé  en  dedans  par  la  synoviale  articulaire. 

Synoviale,  —  Cette  membrane  descend  sous  les  facettes  qui  unissent  le  petit  itav^-^ 
moîde  à  Tos  du  pied.  Elle  présente  en  arrière  un  vaste  cul-de-sac  qui  remonte klM'^ 
face  postérieure  de  la  seconde  phalange,  et  qui  s'adosse  aux  deux  gaines  sésamoidieaMI  j^= 
(fig.  80,  13).  Elle  en  forme  un  autre  beaucoup  plus  petit  en  se  prolongeant  entre  ha|^^ 
deux  ligaments  latéraux  du  même  côté.   Celui-ci  se  dilate  fort  souvent»  et  l'oi  >!< 
exposé  à  l'ouvrir  dans  l'opération  du  javart  cartilagineux. 

Mouvements,  —  Ils  répètent  exactement  ceux  de  la  première  articulation  i 
phalangienne. 

Chez  le  .Houton  on  trouve  :  1°  un  ligament  inteiosseux  pour  unir  le  petit  sta*' 
moîde  à  la  troisième  phalange;  2''  deux  ligaments  latéraux  antérieurs  comi 
ainsi  qu'il  a  déjà  ité  dit,  sur  la  première  phalange;  3*"  deux  ligaments  latéraux 
rieurs,  allant  de  la  face  postérieure  du  deuxième  phalangien  au  petit  sésamoïde  (l'ii 
est  jaune  et  élastique);  4"*  un  ligament  antérieur,  impair,  élastique,  attaché  en  h* 
sur  l'extrémité  supérieure  de  la  deuxième  phalange,  fixé  en  bas  sur  la  troisième,  e<« 
l'insertion  de  l'extenseur  conmiun  des  doigts  et  celle  du  ligament  latéral  antério' 
inlenic;  5*  un  ligament  interdigité  inférieur,  situé  enti*e  les  deux  phalanges  ungoéM  ' 
dont  il  borne  l'écartcment.  Ce  ligament,  formé  de  fibres  parallèles  qui  s'éleadal 
transversalement  d'un  petit  sésamoïde  à  l'autre,  (»si  tapissé  sur  sa  face  iniériecre  ff 
la  peau  de  l'espace  interdigité.  Sa  face  supérieure  répond  à  un  coussinet  adipeui***^ 
Chez  le  Bceaf,  le  ligament  latéral  antérieur  externe,  large  et  rayonné,  se  iro^ 
presque  entièrement  recouvert  par  la  longue  branche  du  tendon  extenseur  propre  ^i 
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■■t  MiiIjilUu  pu-  deoi  UguBMiU  taléraoi  commani,  qui  comapondent  eiKlement, 
■rlmrindiM  a  loin  attocbes  ii>férieares,  au  ligimeoti  UÛntu  anlirieiirg  de 
ivtkalnia  ^  pied  da  ulipèdo. 

ChaleoiM  tA  ito^mt,  le  cartilage  gUnoIdieD,  égaleiiMot  caa&mda  par  n  fice 
ptttâmn  me  le  perforé,  n'adbère  k  la  première  pbalai^  qae  par  qoelqaei  tractna 
fHhnlndeaEfigiiDefltakléraiixie  portent,  chacun  de  leur  cOté,  de l'extrémiti 
tfUÊmtk  la  première  phalange  i  l'extrémité  aapérieiue  de  la  secoade, 
pj^lCkilehM, mène dtepoaiUonkpen  pris qaecbei les  cunattien.  Oo  remarquera 
HM^M  qw  k  ligameot  latéral  externe  se  comporte  k  pea  prèe  pomme  cbes  le 
||>">i  t'oU-dlre  que  aei  laisceaox  lea  pin*  antériemi  ae  prohti^eDt  jnaqa'k  l'extré- 
pj^SMit  fa  pâlit  itafflolde, 

h*     '  MkBMM  M  II  HeoDda  plukiiga  ktee  U  troùMna,  on  dnuièma  artieBlatlon 
m  Mwpliiltnfiwii»,  oa  anieiiUtioa  dn  pied. 


L  ta-hmercettediarDiëreiiDparfidte,  ladeaiiëme  pbalai^  s'i^ipoeek  la  troiaièiiie 

■«^iénmoUe. 

r A^«Ki  ariieulaiiti.  —  Sar  la  Ekc  inlérieDre  de  la  deniiëme  phalange,  deax 

ptfB  bKranz  et  nne  gorge  médiane.  —  Snr  la  face  Bnpérieore  de  la  trwsième 


^  H-  —  Vm  taUrele  àm  utienlation*  Fie.  80.  —  Coupe  longitudinale  M  Torticale  d«  la  ré- 
■^Mii'i^plMlMgiMii»  et  ialwplialui-  gion  digiUe,  montrant  la  diipoutlondMsjnorialei 
t-m»  (*)■  artienlAirea  el  tendianuei  ("). 


ihige  et  da  p^t  fésamolde,  deux  caTités  gléaoïdalea  séparées  par  on  relief  antéro- 
■irinir.  Les  deux  [nèces  osseuses  qui  forroeat  cette  dernière  surface  s'articulent 
R  elles  par  arthrodie;  le  petit  sésainolde  présente,  k  celelTet,  une  facette  allongée, 

)  GHiF  lipir*  «t  ]a  pr^t^FDtf,  quDiqur  jiTid#i  nnr  it  ntnbrq  pnftl^neiiT»  rvi^ri-i^nlcnt  narlem^Dt  !■  iliipoiiiioD 
pn^nr  dq  dai^  luiu  le  nraufn  «nt^rimr.  Il  y  a^  n  itlTpl,  iimLlitDdfl  pirfattn  pnlnr  «lk«-ei  et  le»  utiniktHiiÉ 
<|kida  mettibrE  «btlffiniDel.  —  t.  fejtceiu  «iip^rfiriel  <lii  Ligament  latéral  filfroe  -i--  rvlimUlutn  EaéutBm>'|iha- 
1^;  t»]v*i»rlie  A^uvaLilieri»  dii  taiVfYAd  profonj  ;  St  bran^hi^  phaUaiti^iH-  du  [D'aine;  4»  briile  nprrîcqre  du 
-nRilu-il^nDidirniS,  IiHde  iBnfenH  ia  ntmr  i  6.hnit  intérieure  do  inAmir;  7.  Ilnan'alliltril  dr  la  |infaii«re 
fèttn  mlerThmlanfirnBe  ;  g,  li^aratal  lelfral  )'ii>t«ri(iir  rie  l'arlienlalioD  du  pird  ;  9,  lltament  latéral  «lM«r 

^  1,  pimièn  ^iluiti!  i  S,  ilniii»iiie  pkalao^  ;  S.  tmiii^Di' phalaairr  :  4.  •iniK  irmi-iaBairr  de  retla  deml^re  ; 

"''--Mr  Hni»rinir  dr  la  premirn  ayDniiale  isurpkaliBgïcniie;  13. 
•TwJc  gaine  rfeamoldienac  ;   tS,'  enl-de-aac  lap^rieiir  lie  la  uet 


•fcklTMj,gdiie 
)ta4tlaM>Kil1 
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Surfaces  cu^ticulaires.— Sur  le  sacrum,  la  facette  diarthrodiale  irrégalière,dilei 
culaire,  taillée  sur  les  côtés  et  près  de  la  base  de  Tos.  —  Sur  le  coxal,  la  facette  i 
logue  située  à  la  lace  interne  de  l'ilium. 

Moyens  d'union.  —  Quatre  ligamcnls,  que  nous  appellerons,  à  Texemide  de  B4 
sacro-iliaque,  Uio-sacré  supérieur  y  ilio-sacré  inférieur  et  sacro-sciaUque. 

a.  Ligament  sacro-iliaque,  —  C'est  un  ligament  composé  de  gros  faisceaux  fih 
qui  enveloppent  Tarticulation  de  toutes  parts,  en  s*attachant  soUdemeot  par  1 
extrémités  sur  les  empreintes  dispersées  autour  des  facettes  diarthrodiales.  La  n 
inférieure  de  ce  ligament  est  recouverte  par  le  muscle  psoas  iliaque.  Sa  moitié 
térieure  (1),  beaucoup  plus  forte  que  |a  précédente^  se  trouve  cachée  par  Tiliia 
donne  attache  à  Filio-spinai. 

b.  Ligament  ilio-sacré  supérieur.  —  Funicule  gros  et  court  qui,  de  TangleiiLl 
de  rillum,  se  porte  en  arrière  pour  se  fixer  sur  Tépine  sacrée  où  il  confond  ses  É 
avec  celles  du  ligament  sur-épineux  dorso-lombaire« 

c.  Ligament  ilio-sacré  inférieur. —  C'est  un  lien  membraneux  très-résistant,  C 
gulaire,  formé  de  fibres  parallèles  obliques  de  haut  en  bas  et  d'avant  en  arrièfl 
s'attache,  par  son  bord  antérieur,  sur  la  moitié  supérieure  du  bord  ischiatiqne  «< 
l'angle  interne  de  l'ilium,  en  se  confondant  avec  le  ligament  précédent  Soo  1 
inférieur  s'insère  sur  la  lèvre  rugueuse  qui  borde  le  sacrum  latéralement.  Son  b 
postérieur  s'unit  à  l'aponévrose  qui  recouvre  les  muscles  coccygiens.  Sa  face  exttf 
est  en  rapport  avec  le  fessier  principal  et  le  long  vaste.  Sa  face  interne  répond  ao  iW 
sacro-coccygien  latéral. 

d.  Ligament  sacro^sciatique  ou  ischiatique  (fig.  81,  2).  —  C'est  une  n< 
expansion  membraneuse  qui  est  située  sur  le  côté  du  bassin,  entre  le  sacrum  et  I 
coxal,  et  qui  sert  plutôt  d'appareil  de  clôture  pour  la  cavité  pelvienne  que  de  fflof 
d'assujettissement  destiné  à  assurer  la  solidité  de  Tarticulation  sacro-iliaque.  Sa  fci* 
irrégulièrement  quadrilatère,  a  permis  de  diviser  sa  circonférence  en  quatre  boii 
un  supérieur,  attaché  sur  la  crête  rugueuse  et  latérale  du  sacrum;  un  infêrieor,! 
sur  la  crête  sus-cotyloïdienue,  ainsi  que  sur  la  tubérosité  ischiatique,  et  formant  f 
la  partie  comprise  entre  ces  deux  insertions,  avec  la  petite  échancmre  8dali|i 
l'ouverture  par  laquelle  sortent  du  bassin  le  muscle  obturateur  interne;  un  tfi 
rieur,  mal  délimité,  circonscrivant  avec  la  grande  échancmre  sdatique  Tooic 
ture  qui  livre  passage  aux  vaisseaux  fessiers,  aux  nerfs  de  même  nom  et  aux  il 
sciaiiques;  un  postérieur,  se  dédoublant  en  deux  lames  qui  embrassent  le  mtfl 
demi-membraneux,  et  se  confondant  supérieurement  avec  l'aponévrose  d'envelif 
des  muscles  coccygiens.  La  face  externe  de  ce  ligament,  parcourue  par  les  ner&id 
tiques,  est  recouverte  par  les  muscles  long  vaste  et  demi*tendineux,  qui  prenneflll 
lui  de  nombreuses  insertions.  Sa  face  interne,  tapissée  en  avant  par  le  péritoiae, 
trouve  en  rapport  postérieurement  avec  les  muscles  ischio*coccygien  et  ischio-ii 
auxquels  elle  donne  attache. 

Symwiale.  —  Elle  tapisse  le  ligament  sacro-iliaque,  et  ne  fournit  qu'une  ^ 
quantité  de  synovie. 

Mouvements,  —  Les  deux  articulations  sacro-iliaques  étant  le  centre  vers  lef 
viennent  converger  tous  les  efforts  d'impulsion  qui  sont  communiqués  au  tnmc  | 
les  membres  postérieurs,  ces  jointures  ne  |)ouvaient  offrir  une  grande  mobilité,  ^ 

{{)  Elle  représente  le  /if/amen t  sncro'iUaquc  iuterosseux  de  Thomme.  La  moitié  iniériii 
lêponU  au  tùjamciU  sacro^iliaque  antérieur^ 
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opposée  à  la  transmission  intégrale  de  la  quantité  de  mooTement  Aossi  ne 
ient-ella  qu'on  glissement  fort  restreint  des  surfaces  articulaires;  et  l'union 
arthrose  du  sacrum  et  des  coxaux  semble-t-tlle  avoir  pour  destination  exclusive 
hmv  les  fractures  auxquelles  ces  os  eussent  été  incessamment  exposés  s'ils 
A  été  attachés  ensemble  d'une  manière  plus  intime. 

k  tertwilMtl—    des    dmuK    coxanx    entre    e«z,   o«    ujwKphjmo    Isehlo- 

Imm.  —  Les  deux  coxaux  sont  unis  l'un  à  l'autre  par  toute  l'étendue  du  bord 
nés  pubis  et  des  iscbiums.  Cette  articulation  représente,  dans  le  jeune  âge, 
iittiUeamphiarthrose  assujettie  par  un  cartilage  interosseux  et  des  trousseaux 
ira  périphériques. 

^cmilage,  solidement  fixé  aux  petites  rugosités  qui  hérissent  les  surfaces  articu- 
B  adjaceotes,  s'ossifie,  comme  les  cartilages  suturaux,  quand  Taniinal  avance  en 

•  Ani  les  deux  coxaux  sont-ils  constamment  soudés  l'un  à  l'autre  chez  les  soli- 
badaltes. 

^ittceaax  fibreux  périphériques  s'étendent  transversalement  d'un  os  à  l'autre, 
''BMetaa-dessoas  de  la  symphyse.  Ceux  qui  occupent  la  face  inférieure  sont 
"■fBiblement  plus  forts  et  plus  abondants  que  les  autres. 
''■•ûDiaiients  de  cette  articulation  sont  des  plus  restreints,  et  dépendent  unique- 
■^Tébsticité  du  cartilage  interosseux.  On  observera  qu'ils  deviennent  nuls  après 
■ifaù»  de  celui-ci. 

*  loodore  des  deux  coxaux  est  très-lente  à  s'effectuer  chez  la  chatte ,  la  chienne, 
^t  la  vache,  la  brebis  et  la  chèvre. 

2»  Ârticalation  coxo-fémorale. 

tt  ooe  énarthrose  formée  par,  la  réception  de  la  tête  du  fémur  dans  la  cavité 
ide  du  coxal. 

/ocp*  articulaires,  — La  cavité  cotyloïde  représente,  comme  on  le  sait,  un  s^- 
tespbéroîde  creux,  profondément  échancré  du  côté  interne,  et  pourvu  à  son  fond 
large  dépression,  dont  la  moitié  interne  est  préposée  à  l'insertion  d*un  des  liga- 
ioterosseux,  tandis  que  la  moitié  externe  joue  le  rôle  de  fossette  synoviale. 
iépression  n'est  point  revêtue  de  cartilage  et  communique  par  l'échancrure 
\  avec  la  gouttière  inférieure  du  pubis.  —  On  remarquera  que  le  sourcil  de  la 
ooCyloïde  est  bordé  par  un  fibro-cartilage  complémentaire  nommé  bourrelet 
dien.  Ce  fibro-cartilage  n'est  pas  interrompu  au  niveau  de  l'échancrure  précé- 
lot  indiquée;  il  franchit  cette  échancrure  en  formant  une  bride  remarquable 
t,  5),  qui  la  convertit  en  un  trou  |)ar  lequel  passent  le  ligament  pubio-fémoral 
aisseaux  de  larticulation.  Fixé  par  son  bord  adhérent  sur  le  pourtour  de  la 
xMyloIde,  le  bourrelet  qui  nous  occupe  se  trouve  tapissé  par  la  synoviale  sur  ses 
.  son  bord  libre.  11  présente  sa  plus  graude  épaisseur  en  avant  et  en  dedans, 
ot  à  la  télé  fémorale,  nous  rappellerons  qu'elle  est  exactement  moulée  sur  la 
précédente,  et  qu'elle  se  trouve  creusée  comme  elle  d'une  fossette  rugueuse, 
e  tout  entière  par  l'insertion  des  ligaments  inlerarticulaircs. 
\tm  d'union.  —  Cette  jointure  est  affermie  par  une  capsule  périphérique  et 
ax  liens  interarticulaires  qui  constituent  les  ligaments  coxo-fémoral  et  pubio- 
iL 
Ugoinent  ca/)sulaire  (fig.  81,  /i).  —  C'est  un  manchon  membraneux  toutk  {a\l 
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semblable  à  la  capsule  de  l'arliculation  scapulo-bumërale.  anbrasnnt  la  t«le  do  Smâ   , 
par  soD  ouverture  inférieure,  et  s'atlachant,  par  son  onvertnre  oi^Msée,  sur  le  h 
de  la  cavitË  cotyloîde  et  sur  le  fibrv-cartiU^e  qui  protège  celiii-ci.  Ce  lï^meiU,  fcnf 
de  fibres  enlrecroisées,  est  renforcé  en  avant  par  uu  faisceau  oblique  qui  di 
sur  le  corps  du  fémur  avec  le  muscle  grSle  antérieur  pour  se  fixer  auprès  de  ce  n 
Sa  face  iniernc  est  tapissée  par  la  synoviale  articulaire.  Sa  bec  exiemc  Ttçoai,fK 
l'intennédiaire  de  |>ebtODs  adipeux  :  en  avant,  aux  muscles  grêle  antérieur  et  Ail  ^ 
antérieur  de  la  cuisse;  en  arrière,  aux  jumeaux  et  à  l'obturateur  intente;  en  i 
cl  en  haut,  au  petit  fessier  ;  en  dedans  et  en  bas,  i  l'obturatenr  exlcrue. 


A,  Ligamenl  coxn- fémoral  (fig.  81 ,  6).  —  Gros  et  court  funicule,  de  formel 
gulairo,  situé  profontlément  entre  les  deux  surfaces  osseuses,  qu'il  ne  aiunit. 
sa  brièveté,  maintenir  exactement  rapprocliL-L's  l'une  contre  l'autre,  en  l'aha 
autres  liens  musculaires  ou  ligamenteux  qui  enveloppent  l'articulation.  Son  il 
supérieure  occupe  la  moitié  interne  de  l'arrière-fond  de  la  cavité  cotyioldf.  ! 
mité  inférieure  se  confond  aveo  le  ligament  pu bio •fémoral,  et  se  fixe  anc  W    ,_^- 
la  fossette  rngueusc  de  ta  léte  du  fémur.  Il  est  enveloppé  )Hr  la  nicmbnne  t\ 

c.  Ligament  pubiu- fémoral  (fig.  1^1 ,  7,  S).  —  Ce  ligaiiicnt,  plus  long  et  pW 
que  le  précédent,  prend  naissance  sur  le  tendon  pubien  des  muscles  abdominml 
le  boixl  antérieur  du  pubis.  Il  se  dirige  vn  dcliors,  en  se  logeant  dans  la  g 
rienre  de  cet  os,  s'engage  dans  l'échancrurc  interne  de  la  cavité  colybAde,  s'iiM 
par  en  bas  sni'  la  bri<1e  fibreuse  qui  convertit  cetlc  écliancrnre  en  trou,  et  s'an^ 
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imenl  (Nrécédent  pour  opérer  son  insertion  dans  la  fossette  creusée  sur  la  tête  du 
lur.  Le  ligameot  pubio-fémoral,  compris  dans  sa  portion  pubienne  entre  les  deux 
Dcbes  du  pectine,  est  tapissé  par  la  synoviale  dans  sa  portion  interarticulaire. 
ignovîale,  —  Cette  membrane  est  très>étendue,  tapisse  la  face  interne  du  ligament 
mlaire  avec  le  bourrelet  cotyloîdien  et  se  réfléchit  sur  les  ligaments  interarticulaires 
r  former  autour  d'eux  un  revêtement  séreux  vaginal.  Elle  se  prolonge  même  dans 
mette  synoviale  qui  occupe  le  centre  de  la  cavité  cotyloîde. 
Mouvements.  —  L'articulation  coxo-fémorale  est  une  des  jointures  qui  jouissent 
i  mouvements  les  plus  variés  et  les  plus  étendus.  Elle  permet,  en  eiïet^  la  flexion, 
Ttensiofij  Vabduction,  Vadduction,  la  circumduction  et  la  rotation  de  la  cuisse  sur 
lassin.  Le  mécanisme  de  ces  divers  mouvements  est  des  plus  simples  et  ne  donne 
1  à  aucune  considération  particulière. 

Les  animaux  domestiques  autres  que  les  solipèdes  se  distinguent  par  Tabsence  com- 
pte de  ligament  pubio-fémoral.  Aussi  les  mouvements  d'abduction,  bornés  chez  ces 
inûers  par  la  tension  du  ligament  en  question,  sont-ils  beaucoup  plus  étendus  chez 
I  autres.  C'est  Tabscuce  de  ce  ligament  qui  explique  la  facilité  avec  laquelle  les 
auds  ruminants  donnent  les  coups  de  pied  de  côté  désignés  sous  le  nom  de  coups  de 
ed  en  vache. 

Chez  rHomme,  la  tête  fémorale  est  plus  détachée  que  dans  les  animaux  domestiques, 
la  cavité  cotyloîde,  entourée  du  bourrelet  cotyloîdien,  plus  profonde.  Le  fémur  est 
oi  au  coxal  :  1®  par  un  ligament  capsulaire,  et  2°  par  un  ligament  triangulaire  fixé, 
I  haut,  sur  le  bourrelet  cotyloîdien  au  niveau  de  Téchaucrure  cotyloîdiennc,  et,  en 
is,  dans  une  dépression  de  la  tête  du  fémur.  Ainsi  que  l'ont  démontré  les  frères 
'^eber,  la  pression  atmosphérique  est  un  adjuvant  puissant  de  ces  moyens  d'union. 
L'articulation  coxo-fémorale  de  l'homme  permet  des  mouvements  plus  étendus  que 
Jle  des  animaux^  l'abduction  et  l'adduction  surtout  peuvent  être  portées  jusqu'à 
î  degrés. 

3**  Articulation  fémoro-tibiale  (1). 

Celte  jointure,  la  plus  compliquée  de  toute  réconomie,  est  formée  par  la  réunion 
ft fémur  avec  deux  des  os  de  la  jambe^  le  tibia  et  la  rotule.  Elle  représente  une  char- 
iire  imparfaite. 

Surfaces  articulaires.  —  Pour  constituer  cette  articulation,  le  fémur  oppose,  d'une 
^  ses  deux  condyles  aux  larges  facettes  convexes  et  ondulées  sculptées  sur  la  face 
yérieore  des  tubérosités  latérales  du  tibia,  d'autre  part,  sa  poulie  articulaire  à  la 
Ce  postérieure  de  la  rotule. 

les  surfaces  fémorales  ont  été  décrites  avec  détail  page  108.  Nous  rappellerons  ici 
le  les  deux  condyles,  placés  côte  à  côte,  sont  allongés  dans  le  sens  antéro-postcrieur, 

qu'ik  sont  séparés  par  Téchancrure  non  articulaire  dite  intercondylienne.  Nous 
lipelierons  encore  que  la  trochlée  fémorale,  située  en  avant  des  deux  condyles,  semble 
Minner  Téchancrurc  précédente,  et  que  son  bord  interne  est  beaucoup  plus  élevé 

{\j  Nous  comprenons  sous  ce  nom  la  jointure  qui  unit  le  fémur  au  tibia  et  celle  qui  l'articule 
^b  rotule.  A  l'exemple  des  anthropolomisles,  nous  n'avons  point  cru  devoir  décrire  une  articu- 
•hft  fèmoro-rotulienne  distincte  de  l'articulation  fémoro-tibiale  proprement  dite.  Celte  innovation 
•••  semble  justifiée  par  la  communauté  des  princip^.ux  liens  articulaires  qui  assujettissent  ces 
'^tt  jointures,  et  par  la  dépendance  réciproque  de  leurs  mouvements. 

ourvBAU.  —  S*  édit.  li 
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que  l'eiterac;  cette  disposition  explique  la  difficulté,  piwr  w  fv  dû 

des  luiations  de  la  rotule  en  dcdiiie. 

Les  facéties  tibiales  remontent  chacune  de  leur  cAt£  nr  les  E 
l'éiùoe  libiale.  Elles  sont  séparées  l'une  de  l'autre  par  la  raîn 
creuiiée  sur  le  .sommet  de  celle-ci,  et  par  les  Ibssetles  d'insertion  âtnèeslall 
en  avant  et  en  arrière.  On  sait  que  la  facette  eiterne,  pins 
est  affectée  en  partie  au  glissement  du  tendon  d'origine  du  minde  pflîlé.  (^ 
page  nu.) 

La  surfave  rotulienne,  nioulëe  sur  la  poulie  fémorale,  s'y  adapte  d"! 
assez  imparfaite.  Elle  est  bordée  en  dehors  par  un  petit  bcnrrdet  &bnK>tlfl 
auquel  vient  s'unir  la  capsule  fibreuse  fêmoro- rotulienne  (fig.  83,  IJ.  SaUM 
se  trouve  complétée  par  l'insertion  du  ligament  rotolien  inte 
connaître  |>lus  bas  la  disposition. 


FiG.  83.  —  Arlieulation  fémoro-tibiale  (*}. 


Ménisques  interorllcuiaires  ((ig.  82,  n'  1, 1,  2,  3,  4,  et  Gg.  83.  5,  6.  7, 8) 
On  désigne  sous  ce  nom  les  detiï  fibro-canilagcs  interposés  aui  condylcs  dn  fi 
et  aux  facettes  tibiales  |«)ur  eu  assurer  la  coaptation.  Ces  oignes,  eu  forme  de  fl 
sanl  présenienl  :  un  bord  inlcnic,  concave,  mince  et  tranchant,  embrasunl  T^ 
libiale;  un  bord  externe,  (^pais  et  convexe;  une  face  supi^rienrc.  creuse  et  al 
Hur  l'un  des  condylcs;  une  lace  inférieure,  presque  plane,  glissant  snr  le  tibia;  i 
oxlréiiiités  tcrminéts  par  de  véritables  ligamenls,  et  filées  sur  les  pièces  oebcim 
(■(MiiacL  On  observera  que  les  surfaces  articulaires  ne  sont  pas  séparées  dans  I 
leur  éienduc  |Mr  ces  ménisques  complémeulaires  :  l'épine  tibiale,  en  eftt,  fi 
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BNit  oootre  le  côté  interne  des  condyles  du  fémur.  —  Le  ménisque  interne^ 
bi^  el  le  moins  épais,  s'insère,  par  son  extrémité  antérieure,  dans  l'une  des 
ma  situées  en  avant  de  Tépine;  son  extrémité  postérieure  s'attache  dans  la 
creusée  en  arrière  de  cette  même  éminence.  —  Le  ménisque  externe  se  fixe, 
9,  auprès  de  l'insertion  antérieure  du  fibro-cartilage  opposé  ;  son  extrémité 
nre  donne  naissance  à  deux  cordons  desmeux,  l'un  supérieur,  l'autre  infé- 
Ié  premier,  le  plus  long  et  le  plus  fort^  se  termine  dans  la  fossette  située  vers 
pili  postérieure  de  l'échancrure  intercondylienne.  Le  second,  mince  et  aplati, 
Ipi  insertion  sur  le  contour  postérieur  de  la  facette  tibiale  externe.  Le  bord  exté- 
ftkm  ménisque  est  séparé  du  ligament  latéral  externe  par  le  tendon  du  muscle 
IM  joue,  à  regard  de  ce  tendon,  le  rôle  de  poulie  de  renvoi. 
|M  d'union.  —  Les  liens  qui  assujettissent  cette  articulation  compliquée  sont 
Mbreux.  Nous  décrirons  successivement  :  l""  ceux  qui  attachent  la  rotule  ail 
»3^ceax  qui  unissent  Tos  de  la  cuisse  avec  la  jambe. 

fUgaments  qui  attachent  la  rotule  au  tibia.  — La  rotule  tient  au  tibia  par  trois 
funiculaires  désignés  par  Tépithète  générique  de  rotuliens.  Ces  ligaments^ 
avant  de  l'articulation,  sont  chargés  de  transmettre  à  la  jambe  l'action  des 
fà  s'attachent  sur  la  rotule.  On  les  distingue,  d'après  leur  position  respective, 
kiteme  et  médian  (fig.  82,  1,  2,  3). 
b  kgameni  rotulien  externe^  le  plus  long  et  le  plus  fort,  est  une  bandelette 
1^  altadiée  par  son  extrémité  inférieure  sur  le  point  culminant  de  la  tubérosité 
mrt  du  tibia.  Son  extrémité  supérieure  se  fixe  sur  la  face  antérieure  de  la 
et  se  confond  avec  l'insertion  rotulienne  du  muscle  long  vaste.  U  est  uni  au 
Il  interne  par  une  expansion  aponévrotique  très-résistante^  dépendance  du 
laia. 

m  ligament  rotulien  interne  forme  également  une  bandelette  aplatie  plus  longue, 
oins  large  et  moins  épaisse  que  la  précédente.  Son  extrémité  inférieure  est  atta- 
D  côté  interne  de  la  tubérosité  antérieure  du  tibia.  Son  extrémité  supérieure 
ât  beaucoup,  devient  fibro-cartilagineuse  et  s'insère  à  une  saillie  qui  existe  en 
de  la  rotule.  Cette  portion  fibro-cartilagineuse  (fig.  83,  3')  du  ligament  glisse 
nord  interne  de  la  irochlée  fémorale,  et  peut  être  considérée,  avec  juste  raison, 
\  un  appareil  complémentaire  de  la  surface  rotulienne.  Ce  ligament,  uni  au 
oit  par  le  fascia  fibreux  dont  il  a  déjà  été  parlé,  se  confond  en  dedans  avec 
Hnrose  des  muscles  adducteurs  de  la  jambe. 

[£  ligament  rotulien  médian^  cordon  arrondi  situé,  comme  son  nom  l'indique, 
ks  deux  autres,se  trouve  caché  sous  l'aponévrose  qui  réunit  ceux-ci,  an  milieu 
M  adipeux  chargé  de  protéger  en  avant  les  capsules  synoviales.  II  part  de  la  face 
de  la  rotule,  et  descend  verticalement  sur  le  tibia,  pour  se  loger  dans  la 
au  milieu  de  la  tubérosité  antérieure,  où  une  petite  bourse  synoviale 
i  son  glissement.  Son  extrémité  inférieure  s'insère  dans  la  partie  la  plus  déclive 
le  excaTation. 

Ligaments  qui  unissent  l'os  de  la  cuisse  aux  os  de  la  jambe.  —  Ils  sont  au 
re  de  six  :  l""  une  capsule  fémoro-rotulienne  maintenant  la  rotule  appliquée 
fib  trochlée  fémorale;  2°  cinq  ligaments  fémoro-tibiaux,  savoir  :  deux  latéraux, 
Slleme,  l'autre  interne;  un  postérieur;  et  deux  interarticulaires,  distingués,  eu 
là  leur  insertion  inférieure,  eu  antérieur  et  postérieur. 
La  cQfàSule  fémoro-rotulienne  est  représentée  par  une  expansion  membraneuse 
IsiUe,  en  haut  et  par  côté,  la  membrane  synoviale  supérieure.  Cette  capsule  e&V 
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que  l'externe  ;  cette  disposition  ei[dique  la  difOcalté,  pottr  ne  pts  dire  l'îi 
des  luxations  de  la  rotule  en  dedans. 

Les  facettes  tibiaks  remontent  chacune  de  leur  côté  sar  les  bces  talénls 
l'épine  tibiale.  Elles  sont  séparées  l'une  de  l'autre  par  la  rainure  anKro  poflfain 
creusée  sur  le  sommet  de  celle-ci,  et  par  les  fossettes  d'insertion  situées  1  a  h 
en  avant  et  en  arrière.  Ou  sait  que  la  facette  eilerne,  plus  large  que  l'iiM 
est  alTectée  en  partie  au  glissement  du  tendon  d'origine  du  muscle  poplité.  (If 
page  HO.) 

La  surface  rotulienne,  moulée  sur  la  poulie  fémorale,  s'y  adapte  d'une  ma 
assez  imparfaite.  Elle  est  bordée  en  dehors  par  an  petit  bourrelet  fibro-cartiligii 
auquel  vient  s'unir  la  capsule  fibreuse  fémoro-rotuUenne  (Qg.  83,  1).  En  dedui,i 
se  trouve  complétée  par  l'insertion  du  ligament  rotulien  interne,  dont  non*  te 
connaître  plus  bas  la  disposition. 

N»  I.  H*  U. 


Fie.  «2. 


■  Articulation  fémoro-tibUIe  (*). 


Ménisques  interarticulaires  (fig.  82,  n°  1,  1,  2,  3,  k,  et  fig.  83,  5,  6,  7,  8] 
On  désigne  sous  ce  nom  les  deux  fibro-cartilageg  interposés  aux  condyles  du  R 
et  aux  facettes  tibiales  pour  eu  assurer  la  coaplation.  Ces  organes,  en  forme  de  c 
saot,  présentent  :  un  bord  interne,  concave,  mince  et  tranchant,  embrassant  Xi 
tibiale;  un  bord  externe,  épais  et  convexe;  une  face  supérieure,  creuse  et  mi 
sur  l'un  des  condyles;  une  face  inférieure,  presque  plane,  glissant  sur  le  tibia; 
eilrémîtés  terminées  par  de  véritables  ligaments,  et  fixées  sur  les  pièces  osseuM 
contact  On  observera  que  les  surfaces  articulaires  ne  sont  pas  séparées  dans  : 
leur  étcndne  par  ces  ménisques  complémentaires  :  l'épine  libiale,  en  ^t,  I 

■u  frmnt  :  '3,  hi-".!!  (.hn-nt  .|ili  I  .ll^ll.-  >ur  1"  «.W.mr  |..,.l.-ri-.ir  .!'.■  lu  .iirFjr..  lihi.l.-';  *,  oirni^m..  iiil,"ni< 
■  ',liï""U'iilli.lv«lr.«™..-j  l,I.KMD.'iitl.i*n,i  ÉBWm,. 
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ement  ooatre  le  côté  mterne  des  condyles  du  fémur.  —  Le  ménisque  interne^ 
s  large  el  le  moins  épais,  s'insère,  par  son  extrémité  antérieure,  dans  Tune  des 
(itions  situées  en  avant  de  Tépine  ;  son  extrémité  postérieure  s'attache  dans  la 
tte  creusée  en  arrière  de  cette  même  éminence.  —  Le  ménisque  externe  se  fixe, 
mat,  auprès  de  l'insertion  antérieure  du  ûbro-cartilage  opposé  ;  son  extrémité 
Itnnure  donne  naissance  à  deux  cordons  desmeux,  l'un  supérieur,  l'autre  infé- 
^  le  premier,  le  plus  long  et  le  plus  fort^  se  termine  dans  la  fossette  située  vers 
Mttté  postérieure  de  l'échancrure  intercondylienne.  Le  second,  mince  et  aplati, 
^M  insertion  sur  le  contour  postérieur  de  la  facette  tibiale  externe.  Le  bord  exté- 
i^'e  ce  ménisque  est  séparé  du  ligament  latéral  externe  par  le  tendon  du  muscle 
M^  et  joue,  à  l'égard  de  ce  tendon,  le  rôle  de  poulie  de  renvoi. 
Il)imi  d'union.  —  Les  liens  qui  assujettissent  cette  articulation  compliquée  sont 
^  MHnbreax.  Nous  décrirons  successivement  :  1*^  ceux  qui  attachent  la  rotule  ail 
^;  2*  ceux  qui  unissent  l'os  de  la  cuisse  avec  la  jambe. 

!•  Ligaments  qui  attachent  la  rotule  au  tibia,  — La  rotule  tient  au  tibia  par  trois 
Mail  funiculaires  désignés  par  l'épithète  générique  de  rotuliens.  Ces  ligaments^ 
É  ee  avant  de  l'articulation,  sont  chargés  de  transmettre  à  la  jambe  l'action  des 
des  qui  s'attachent  sur  la  rotule.  On  les  distingue,  d'après  leur  position  respective, 
derae,  inteme  et  médian  (fig.  82,  1,  2,  3). 

Le  ligament  rotulien  externe,  le  plus  long  et  le  plus  fort,  est  une  bandelette 
le,  attachée  par  son  extrémité  inférieure  sur  le  point  culminant  de  la  tubérosité 
ieore  do  tibia.  Son  extrémité  supérieure  se  fixe  sur  la  face  antérieure  de  la 
!,  et  se  confond  avec  l'insertion  rotulienne  du  muscle  long  vaste.  Il  est  uni  au 
ent  inteme  par  une  expansion  aponévrotique  très-résistante^  dépendance  du 
1  lata. 

Le  ligament  rotulien  inteme  forme  également  une  bandelette  aplatie  plus  longue, 
moins  large  et  moins  épaisse  que  la  précédente.  Son  extrémité  inférieure  est  atta- 
au  côté  inteme  de  la  tubérosité  antérieure  du  tibia.  Son  extrémité  supérieure 
issit  beaucoup,  devient  fibro-cartilagineuse  et  s'insère  à  une  saillie  qui  existe  en 
is  de  la  rotule.  Cette  portion  fibro-cartilagineuse  (ûg.  83,  3')  du  ligament  glisse 
*  bord  interne  de  la  trochlée  fémorale,  et  peut  être  considérée,  avec  juste  raison, 
ne  un  appareil  complémentaire  de  la  surface  rotulienne.  Ce  ligament,  uni  au 
Uent  par  le  fascia  fibreux  dont  ii  a  déjà  été  parlé,  se  confond  en  dedans  avec 
■évrose  des  muscles  adducteurs  de  la  jambe. 

Le  ligament  rotulien  médian,  cordon  arrondi  situé,  comme  son  nom  l'indique, 
i  les  deux  autres,se  trouve  caché  sous  l'aponévrose  qui  réunit  ceux-ci,  au  milieu 
■a  adipeux  chargé  de  protéger  en  avant  les  capsules  synoviales.  Il  part  de  la  face 
riesre  de  la  rotule,  et  descend  verticalement  sur  le  tibia,  pour  se  loger  dans  la 
(  creusée  au  milieu  de  la  tubérosité  antérieure,  où  une  petite  bourse  synoviale 
tt  ion  glissement.  Son  extrémité  inférieure  s'insère  dans  la  partie  la  plus  déclive 
elle  excavation. 

■.  Ligaments  qui  unissent  Vos  de  la  cuisse  aux  os  de  la  jambe.  —  Ils  sont  au 
lire  de  six  :  1*^  une  capsule  fémoro-rotuliennc  maintenant  la  rotule  appliquée 
re  la  trochlée  fémorale;  2°  cinq  ligaments  fémoro-libiaux,  savoir  :  deux  latéraux, 
externe,  l'autre  interne;  un  postérieur;  et  deux  interarticulaires,  distingués,  eu 
iileur  insertion  inférieure,  en  antérieur  et  postérieur. 

.  La  capsule  fémoro-roiulienne  est  représentée  par  une  expansion  membraneuse 
double,  en  haut  et  par  côté,  la  membrane  synoviale  supérieure.  Cette  capsule  esV 
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atlachée  par  ses  bords  autour  de  la  trochlée  fémorale  et  sur  la  périphérie  de  b  m 
rotulienne.  Elle  est  extrêmement  mince  dans  sa  partie  supérieure;  mais  eledb 
d'épaisseur  sur  ses  parties  latérales,  qui  constituent  deux  larges  âûscetox  fibnni 
gés  de  relier  la  rotule  au  côté  excentrique  des  deux  condyles,  et  décrits  dans  pM 
ouvrages  comme  deux  ligaments  particuliers.  Sa  face  externe  est  recouverte  pvl 
sertion  du  triceps  crural  et  par  le  long  vaste. 

b.  Les  ligaments  latéraux  sont  deux  cordons  rubanés  situés  aux  extrémitéiàl 
transversal  de  Tariiculation,  plus  en  arrière  qu'en  avant;  aussi  se  reUdieot-ibfai 
la  flexion  et  se  tendent-ils  fortement  pendant  l'extension. 

V externe,  le  plus  court  et  le  plus  fort,  procède  d'une  des  facettes  crembii 
condy le*  externe  du  fémur^  et  s'insère  à  la  tête  du  péroné  par  son  extrémité  iflMi 
après  avoir  glissé  sur  la  tubérosité  externe  du  tibia,  au  moyen  d'une  boorKi|dj 
particulière.  Il  est  recouvert  par  l'aponévrose  jambière  et  recouvre  le  tendon  diff 
dont  il  se  trouve  séparé  quelquefois  par  une  synoviale  vésiculaire.  ' 

V interne^  attaché  supérieurement  sur  Téminence  d'insertion  qui  surmonlfthl 
excentrique  du  condyle  interne,  descend  verticalemeut  sur  le  tibia  et  fjôM  M 
contour  de  sa  surface  articulaire,  grâce  à  la  présence  d'une  petite  faoelte  eiMl 
cartilage  et  d'un  prolongement  en  cul-de-sac  de  la  membrane  synoviale  inteniil 
fixe  par  son  extrémité  inférieure  aux  empreintes  dont  est  parsemée  U  tnhénniil 
interne.  Ses  fibres  sont  disposées  en  deux  couches  qui  se  croisent  légèreoMilf 
Les  fibres,  dirigées  en  bas  et  en  avant,  adhèrent  au  bord  du  ménisque  imeia 
ligament,  recouvert  par  l'aponévrose  des  muscles  adducteurs  de  la  jambe,  adhèi 
sa  face  profonde  au  ménisque  interne. 

c.  Le  ligament  postérieur  appartient  à  la  classe  des  ligaments  membnMi 
capsulaires.  Il  est  formé  de  deux  lames  apouévrotiques  isolées  supérieuremeot  d 
fondues  par  en  bas.  La  lame  superficielle  est  constituée  par  de  forts  faisceaux  I 
entre-croisés  et  laissant  entre  eux  des  orifices  vasculaires.  Elle  se  fixe,  en  haiit,i 
face  i)oslérieurc  du  fémur,  au-dessous  du  bifémoro-calcanéen.  La  lame  pt 
enveloppe  comme  une  espèce  de  calotte  les  condyles  du  fémur.  Après  s'êlre  il 
ces  deux  feuillets  s'attachent  sur  la  face  postérieure  du  tibia,  très-près  de  k 
face  articulaire  supérieure  de  cet  os.  Sa  face  externe  est  en  rapport  avec  les  vk 
poplités  et  le  muscle  bifémoro-calcanéen.  Sa  face  interne,  tapissée  dans  prêtai 
son  étendue  par  les  synoviales  latérales,  embrasse  les  condyles  du  fémur  et  adH 
ligament  croisé  postérieur,  ainsi  qu'aux  ménisques  interarticulaires. 

d.  Les  ligaments  interosseux  sont  deux  liens  funiculaires  logés  dans  l'échl 
intercondylienne.  On  les  a  encore  appelés  ligaments  croises^  parce  qu'ib  se  a 
en  X  par  leur  partie  moyenne  (fig.  82). 

Vantérieur^  oblique  de  haut  en  bas  et  d'arrière  en  avant,  s'attache  par  son  eiH 
supérieure  dans  le  fond  de  Téchancrure  intercondylienne,  en  dedaas  du  O 
externe.  Son  extrémité  inférieure  se  ùxe  dans  la  rainure  creusée  sur  le  somfl 
l'épine  tibiale.  Les  fibres  qui  entrent  dans  sa  composition  ne  sont  pas  parallèlcii 
légèrement  tordues  en  spirale. 

Le  fjostérieury  plus  long  que  le  précédent  et  oblique  en  sens  opposé,  s'insèfl 
rieurcment  sur  la  petite  éminence  située  en  arrière  de  la  facette  tibiale  interne,! 
se  rend  au  fond  de  l'écliancrure  intercondylienne,  pour  s'attacher  par  son  cxtt 
supérieure  en  dedans  du  condyle  interne. 

Synoviales.  —  On  compte  pour  cette  articulation  trots  synoviales  :  une  sopt 
el  deux  latérales.  La  première,  très-vaste  et  soutenue  par  la  capsole  fémoro-roial 
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■eteitde  U  rotnlcflurb  poulie  fémonle;  elle  se  prolonge  en  cul-de^tc 
ioa  da  tricepe  cmnl.  Les  deux  antres,  chirgéei  de  labrifier  les  nrfieei 
de  b  jCHDture  fêmoro-libiale  pn^remeot  dite,  comprenneot  entre  elles  les 
«M^  Elles  Upùaent  le  ligament  postérieor,  les  ligaments  laténns  et  les 
icox  destinés  à  l'atucfae  des  ménisqnes,  L'eiterne  rêvât  en  ontre  le  tendon 
nplité  et  fournit  un  vaste  cul-de-sac.  qui  descend  dam  la  coulisse  anlé- 
bil.  pour  envelopper  le  tendon  commun  i  l'eitenseor  antérienr  des  ph»- 

IKdiisMnr  do  métaUne.  Ces  deni  synoviales  fémoro-tibiales  s'adossent, 
I  ooodyles  et  de  l'écbancrnre  qni  les  sépare,  contre  la  membrane  fémoro^ 
■KC  laquelle  on  les  voit  commnniqner  asses  fréqtiemment,  pour  ne  pas 
1.  Tontes  trois  se  trouvent  féparées  des  ligaments  rotuliens  par  ane  masse 
!  de  tiisn  adipeux,  qui  se  prolonge  jusque  dans  l'ëchancrore  iatercondy- 
lod  de  laquelle  elle  semble  se  Gier. 

ult.  —  Cette  charnière  imparfaite  peut  exécuter  deux  mouvements  oppo- 
■X,  b  flexion  et  l'extmtion,  et  nn  mouvement  accessoire  asseï  borné,  la 
I  mCcanisine  de  ces  mouvements  étant  asseï  sim[de  pour  être  compris  sans 

préabbles,  nous  ne  l'exposerons 
litL  Hons  noQS  bnnerons  à  faire 
Mrqoes  patticnliëres  sur  le  dépla- 

ptr  les  fibro-cartilages  com[^é- 
nnd  l'articulation  est  mise  en  jeu. 
I  flexion  et  Vextention,  ces  orga- 
r  les  ùceties  tibiales,  qu'ils  trang- 
aviiés  ^éiK^des,  se  meuvent  avec 

coodvles  du  fémur  :  d'avant  en 

d'arrière   en   avant,  suivant  le 

qni  s'exécute.  Mais  en  mCme 
swnl  en  sens  inverse,  d'une  ma- 
ipréciable,  sur  l'eitrémitë  supé- 
)îa.  Ainsi,  iors  de  la  flexion,  ils 
'arrière  en  avant  sur  celle  ettré- 

r^menés  en  arrière  pendant  l'i'x- 

rotrttion,  qui  peut  avoir  lieu  de 
lebors  on  de  dehors  en  dedans, 
jite  Don-senlement  par  le  pivote- 
>ndyles  dans  leurs  cavités  glénoï- 
mcore  par  on  déplacement  sen- 
inbqaes  sur  les  surfaces  du  tibia. 

blea  et  le  Ck«(,  les  ménisques  sont  unis  ensemble,  près  de  leur  insertion 
■ar  une  bandelette  rd>reu8e  transversale.  Il  n'y  a  qu'un  seul  ligament 
ligameut  postérieur  présente,  dans  son  épaisseur,  deux  petits  os  sésa* 

'iir*Ti™iT- lBini(onD*i  os  ippunll  p.«.pl*M™i.irB  Jff  U  .nrfiM  MlnJii-iiM  i_  ♦.[iaiiiiienl  roliiliïii 
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mo!des,  sur  lesquels  frottent  en  dedans  les  condyles  du  fémurt  et  qai 
en  dehors  aux  branches  d'origine  du  bifSmoro-calcanéen.  Point  de  capeoie 
rotulienne.  Une  seule  synoviale  pour  Tarticulation  tout  entière.  —  Ghex  le  W 
Moaton,  OU  ne  rencontre  également  qu'un  seul  ligament  rolulien  et  nue  : 
unique, 

^^  Articulatioa  péronéo-tibiale. 

Cette  articulation  représente  une  petite  diarthrose  pianiforroe^  à  mouTeiii 
treinls  et  très-obscurs.  Elle  est  formée  par  Tunion  de  la  facette  diarthrodiak 
iière  qui  occupe  la  face  interne  de  la  tête  du  péroné  avec  la  facette  analogue  cren 
tubérosité  externe  et  supérieure  du  tibia.  Des  fibres  courtes  et  fortes,  inle 
ou  périphériques,  enveloppent  ces  facettes  de  tous  côtés  et  les  maintiennent  fo 
en  contact 

Le  péroné  est  encore  attaché  au  tibia  :  9 1°  en  haut,  par  deux  petits  i 
ligamenteux  croisés  en  X,  qui  forment  la  partie  supérieure  de  la  grande  arc 
laquelle  passent  l'artère  et  la  veine  tibiales  antérieures  (fig.  83,  12);  2*  dans  V 
par  une  sorte  de  membrane  aponévrotique,  dont  la  largeur  va  en  diniinuaot 
en  bas,  comme  celle  de  l'intervalle  qu'elle  remplit  (fig.  83,  13);  3*  en  bat 
cordon  ligamenteux  (fig.  83,  1^),  qui  continue  le  péroné  jusqu'à  la  tubérosité 
de  l'extrémité  inférieure  du  tibia,  où  ce  cordon  se  bifurque  et  se  réunit  a< 
ligaments  latéraux  externes  de  l'articulation  tibio-tarsienne.  »  (Rigot) 

Chez  le  Bœuf,  le  Monton  et  la  Chèvre,  le  péroné  étant  remplacé  par  onii 
il  n'y  a  point  d'articulation  péronéo-tibiale  proprement  dite. 

Dans  le  Chien  et  le  Chat,  les  deux  os  principaux  de  la  jambe  s'unissent  | 
extrémités  et  par  leur  partie  moyenne  : 

1°  Par  leur  extrémité  supérieure,  au  moyen  d'une  petite  artbrodie,  analogn 
du  cheval,  et  pourvue  comme  elle  d'une  bourse  synoviale  particulière; 

2*^  Par  leur  extrémité  inférieure,  à  l'aide  d'une  seconde  artbrodie,  dont  h 
facilité  par  un  prolongement  de  la  synoviale  tibio-tarsienne  ; 

3"*  Par  leur  partie  moyenne,  grâce  à  l'interposition  entre  les  deux  os  d'un 
interosseux,  large  et  membraneux  dans  ses  deux  tiers  supérieurs,  formé  i 
extrêmement  courtes  et  fortes  dans  son  tiers  inférieur. 

Chez  le  Porc,  la  disposition  est  la  même  à  peu  près  que  chez  les  Camass 
remarquera  cependant  que  la  facette  de  l'extrémité  supérieure  du  péroné  i 
tibia  par  un  petit  ligament  interosseux,  et  qu'on  doit  considérer  l'articulatio 
résulte  comme  une  petite  amphiarthrose. 

Dans  l'Boiiiiiie,  on  remarque,  comme  chez  le  chien,  deux  artbrodies  , 
tibiales^  l'une  supérieure,  l'autre  inférieure, 

5*  Articulations  du  tane  ou  du  jarret. 

Elles  comprennent  :  1°  l'articulation  tibio-tarsienne;  2*^  l'articulation  qui  r 
les  os  tarsiens  de  la  première  rangée,  c'est-à-dire  l'astragale  et  le  calcanéum; 
qui  joignent  les  os  de  la  rangée  inférieure;  U"*  l'articulation  des  deux  rangi 
elles;  5*  l'articulation  tarso-métatarsienne.  La  première  est  une  charnière 
et  la  seule  jointure  véritablement  mobile.  Toutes  les  autres  forment  des  an 
daai  le  jeu  est  si  restreint  qu'elles  semblent  condamnées  à  une  immobilité 
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Me  mion  iniîme  des  {ûèces  tirneonea  et  métatarrieniies  i  érideinment 
prinopil  d'asmrer  la  inicîsion  dea  moaTemeats  de  i'iTticalatkm  tibio- 

^Tion  Tmo-TARSlEimB.  —  Deax  os  senlement  eoncoorait  à  la  fomution 
yne  ugaliire  ;  ce  Bootle  dbia  et  l'aslragile. 

I  artieulaim.  —  Do  t&té  da  tibis  :  l' les  deux  goiges,  obliques  en  avant 
%,  creoBées  sur  l'eitrémité  ÏDËrieure  de  l'os;  2*  le  tenon  saillant  qoi  sépare 
.  et  SOT  lequel  on  rencontre  fort  scovent  une  petite  fbssellc  synovule.  — 
le,  la  poulie  qoi  occupe  sa  face  antérieure  (voy.  p.  112). 
u  —  Ib  constituent  sept  l^amenu  :  deux  latéraux  externes,  trou 
kmes,  un  antérienr  et  un  postérieur. 

àuntM  latéraux  extema.  —  Ils  sont  distingués,  en  ^ard  \  leur  position 
I  raperfidd  et  en  profond. 

nm/  externe  mperficiel  (flg.  8fi,  2,  et  85,  2)  est  un  gros  cordon  funiculaire 
it  dans  «a  moitié  inférieure.  Il  commence  en  haut  sur  la  tnbérosité  externe 
lorièfe  la  coulisse  qui  sépare  cette  tabérosité  en  deux  parties  ;  et  de  Ui  il 
csqne  verticalement  en  se  fixant  successivement  snr  l'astragale,  le  calcanénm, 
,  le  métatarrien  médian  et  le  méiataTsien  rodimentaire  eileme.  Loi^  en 
«ouvert  en  partie  par  le  tendon  de  l'exienseur  latéral  des  pbalanges,  auquel 
tne  bride  d'assujettissement  (fig.  85,  2),  ce  ligament  se  confond,  en  arrière 
ton  extrémité  inférieure,  avec  le  ligament  calcanéo-mélatarsien.  Il  recouvre 
t  cxleroe  et  profond,  la  courte  bandelette  qui  constitue  le  ligament  asira- 
léen  externe,  l'insertion  d'une  des  branches  du  fléchisseur  da  métatarse  et 
iment  cubiddo-cunéen. 

nnU  externe  profond  ((^  SA  et  85, 1},  beancup  moins  long  que  le  précé- 
•cbe,  supérieurement  sur  la  partie  antérieure  de 
lé  externe  du  tibia,  et  se  dirige  obliquement  en 
en  bas,  pour  se  fixer  par  deux  faisceaux  au  côté 
!  l'astragale  et  du  calcanéum.  Ce  ligament,  recou- 

précëdent,  qu'il  croise  en  X,  se  trouve  tapissé  sur 
mie  par  la  svnoviale  de  l'articulation.  .. 
•ment»  latéraux  internes.  —  Co  sont  encore  trois 
ulaires  on  rubanés  superposés  les  uns  aox  autres; 
onc  no  snperGciel,  un  moyen  el  un  profond. 
nenl  interne  mperficiel  (lîg.  8fi,  6],  le  plus  fort 
long  des  trois,  procède  de  la  tnbérosité  interne  et 

dn  tibia.  Il  descend  ensuite,  en  «'épanouissant, 

interne  du  tarse  ;  et  il  se  fixe,  en  se  confondant 
ament  astragalo-métatarsien  et  avec  l'appareil  lîga- 
arso- métatarsien  postérieur,  sur  la  tiibérosilé  de 

sur  le  scapholde,  les  deux  cunéiformes,  l'extré- 
rieare  dn  métatarsien  principal  et  celte  du  mëla- 
limentaire  interne. 

■ment  interne  moyen  {fig.  8û,  5)  se  compose  de  deux  cordons  Innicnlaires 
1  sous  le  [H^cédent  ë  la  tubérosité  tibiale  interne.  Ces  deux  iais- 


FiG.  8*.  —  Vue  aolé- 
redesarliculationi 


Le  làpawffta  âterm  prof<7mi  ,%  84.  &  est  ■&  CaHcm  cméiucmcttt  faible, 
kippé  pv  Jb  m^Bènae  svaimaie;  Mmftm  m^WÊt  i  :«  rédait  k  mat  minoe  haii 
ImelksnK'  «  yrâe  &dacte  da  fenftst  aérevx  ^  FcBfeMre.  U  s'attache,  d*iiie 
BUT  k  tiuBL  4  itesom  da  ligaaMBi  ■»;€■;  d'ascrr  port,  sm  TaUngrie,  m 
Iftânt  À  pfOÊ  yn*i  t^i*t  k:  Uâaxxam  sapérinr  ém  EçiacBl  awfiaL 

e.  L  ;/=Tf.>-7.r  r7i/<fr»fiir.  —  Ces!  ■&  htm  ■mibIh  ■ifamc  iwé  de  fibni  < 
cnÔKia.  ^1»  fort  en  dehors  ip'ca  iMmi,  attaché  par  sob  hord  sspérîear  ai^ 
«:  «A  2«aac  de  b  «rixe  tîbiale,  fiié  par  soa  bord  affiMW  sv  rastngde,! 
xèûAt.  !it  zraofi  iniaéifoniie  et  le  ftgiiyitf  artrigda  iwlUMiif,  et  ooatal 
fitet  91  ec  fips  di»iix  liçuneois  lafmm  saperficâelk  Sa  Ive  iatcrBe  ctt  tapWe  | 
fa«vtîafe  artûrniaire.  Sa  iact  exterve  est  reaM^rerie  par  le  léddsBeor  du  méli 
resaoHenr  \viihi}Ê:m  des  phaboç».  rartêfe  tibôie  aalérîcHe,  et  plosienn  g 
ftniKh»  f  «ÛKiees  «nstoanciqiics,  de  h  réoim  df  iff  Urs  risolle  la  veîM  < 


^.  Ligament  poêiérievr.  —  Secaod  lîefi  mftmhnmikwmt  mm  capsalaiie  fi 
tèçt  VirxkjËhtiùm  em  arrière ,  et  qui  prèwflte  dao»  soo  ccalre  no  épaîM 
tJur^^.vuiamwM\  sur  ieipel  giiase  le  imdoa  perfMraaL  H  s'attache,  en  huA 
tîhâ,  ^a  bas  sur  Vxxnçâ^  et  le  cakanêfnn  ;  par  cùlé^  i  se  cooiMid  a? ec  k 
!îs2flKau  lacéraoxsoperlkieisetaieclefificnaaeitngaiîeadBfigaiiieiitinteraei 
Si  Uf.^  'miixn^  i^  tapiisée  par  Li  syaofiale  artîmUùre:  rexleme  est  reconi 
Iobrifié«>  peif  la  :i*^n^o9e  f annale  qui  £idiite  le  g&sKOKflt  da  tendon  perfonnl 


S^/fkorii^^.  —  C«K£e  membrane  se  développe  à  U  fke  interne  des  denx  li| 
c^èpralafP».  ret «H  en  znode  partie  les  trob  Ikçamencs  întemcs  et  tapisse  le  li 
«Tteroe  proloniL  Eik  commnniqae,  en  aiaot  et  en  bas*  avec  la  S3piioTÎale  p 
l'HXkxt'^îlon  des  ém\  rangées  d'os  tarsien^.  Qoacd  eUe  devient  le  siège  d*one 
péûe.  etie  *t>t  dsteni  Cf^ajoors  en  avant  et  en  deJaoik  parce  qn'elle  n*est  sooleni 
endmc  qœ  par  le  [iizameat  capsoiaire  aatêriear.  Mab  elle  pent  aossi  soulever 
Bivmc  pmtéttem^  et  faire  bemie  daxe  le  creni  do  jurnrt«  en  arrière  des  ligamei 
ntsL.  Il  n'est  donc  p.Ls  abtïolanient  exact  d*attrïbner  tontes  les  tnmenrs  syoovj 
cr<»fn  da  jarret  à  U  dîl.itation  de  la  ^ine  tendînense  tarsienne. 

M*inr^men.r^.  —  Rîpr  de  nvM'ns  compUqvê  que  le  mêcancnne  de  Fartkolatîo 
urwnne.  ceue  jointnre  ne  permettant  que  denv  monvements  opposés,  bi  fie 
'.'•*. rf'^.i^.n,  mnovements  dxit  le  jen  est  si  sîmpfe  et  si  précis,  que  nous  • 
--TiiTTOfr  oi>as  dnpeiuer  devposer  b  manière  Anit  ik  s'exécorent  Nous  ferons 
ri'T  «rependant  qne,  pour  éviter  la  renciNMrv*  tie  b  jimbe  avec  le  pied  lors  de  la 
•v'v  dernière  fract»>n  da  membre  se  dé%ie  on  peu  en  dehors,  grice  k  ToMiqu 
prjoiHicée  des  sors^es  articnlaires. 

AlTICTLATIO^    DES  #)$    DE    Ll    PtENÛ'EE    I\M;££    IXTKE    ECX.    OD    CAL 

i.mA^}iUi3?(F.  —  ArthriNiie  composée  rvsultaut  de  b  coaptation  des  trois  ov 
ÎKHtreH  .irticn'aires  de  la  face  po6térietirt'  kW  îjMniTile  aiec  les  facettes  auilof 


Ceffe  jiMncnre  est  assujettie  par  It>s  lioanieais  latéraux  lie  Tarticubtion  tibio-tai 
•^c  par  q»i;icre  iRxaroeacs  .r^/m^i/o-^'t^'**!/'  '•"<<.  un  <**pe'  i*ftn\  un  externe^  un 
*l  îf»  dernier  '/»/^r's'«.vf<x, 

I^  ligament  'ptfr*^f;*r/»^\ti*'fmift^  «i«/>«^>irr.  finmiè  de  fibres  très-conries  et 


AlTIGULàTI(HI8  DBS  MBVBBBS  POSTÉRIEURS.  186 

\»  d*in  m  k  Taotre,  se  trouve  ritaé  vers  reztrémité  snpérieiire  de  la  poaKe 

sniie,  et  est  tapissé  sapérieorenient  par  la  syooviale  de  l'articidation  tilùo- 

e. 

ipnents  latéraux  sont  deoi  très-minces  faisceaux  cachés  sous  les  ligaments 

ifir  côté  le  tibia  aux  os  du  tarse. 

Ipiiil  iniero$teux  est  très-fort  et  occupe  une  grande  partie  de  l'excavation 

m  fû  sépare  les  bcettes  articulaires. 

ne  possède  point  ordinairement  de  synoviales  propres.  Deux  pro- 
de  la  synoviale  des  deux  rangées,  en  remontant  entre  le  calcanéum  et 
IJÀUliteot  le  glissement  des  deux  facettes  inférieures.  Un  prolongement  ana- 
fkliirDOvIale  tibio-tanienne  est  affecté  aux  facettes  supérieures;  iln'estpas 
kwir  ce  dernier  prolongement  former  une  capsule  distincte, 
presque  nuls. 

non  DES  os  DE  LA  SECONDE  RANGÉE  ENTRE  EOX.  —  GOS  0S«  aU  nombre 

■i^  »  mettent  en  rapport  de  la  manière  suivante  :  Le  cuboHe  répond  au  sca- 
kfvdeux  facettes,  l'une  antérieure,  l'autre  postérieure;  il  s'articule  avec  le 
^Wrfbiuie  par  deux  fiicettes  semblables,  dont  une,  la  postérieure,  est  loin 
iWiiHi.  Le  scaphokle  s'unit  aux  deux  cunéiformes  par  la  vaste  facette  convexe 
^si  face  inférieure  presque  tout  entière.  Les  deux  cunéiformes  se  joignent 
Bid\me  seule  petite  surface  articulaire. 

desmeux  qui  maintiennent  ces  surfaces  diarthrodîales  en  contact  sont 

•  Nous  citerons: 

l%aoient  astragalo-métatarsien  et  l'appareil  tarso-métatarsien  postérieur,  dont 
rié  plus  loin,  ces  deux  liens  n'appartiennent  point  en  propre  aux  articulations 
»  la  première  rangée. 

B  ligaments  antérieurs,  nommés  cubofdo-scûphotdien  et  cuboîdo-cunéen 
8,  et  85,  5),  se  portant  du  cuboîde  au  scaphoîde  et  au  grand  cunéiforme, 
leams,  l'autre  au-dessous  de  l'arcade  vasculaire  pratiquée  entre  ces  trois  os. 
a  ligaments  interosseux  analogues  aux  deux  précédents,  formant  les  parois 
eet  inférieure  de  Tarcade  précitée. 

interosseux  scaphoido-cunéen ,  allant  du  scapboïde  aux  deux  cunéi- 


l^ment  interosseux  dit  intercunéen ,  se  dirigeant  d'un  cunéiforme  sur 

t  se  confondant  avec  le  ligament  précédent. 

Msiiion  des  membranes  lubrifiantes  varie  avec  celle  des  facettes  articulaires. 

endant  ce  qu'on  observe  le  plus  généralement  :  Une  synoviale  propre  est 

eat  destinée  aux  facettes  par  lesquelles  le  scaphoîde  et  le  grand  cunéiforme 

xmdent;  cette  synoviale  appartient  encore  aux  deux  artbrodies  cuboîdo- 

nne  et  cuboîdo-cunéenne  postérieure.  La  diarthrose  cuboïdo-scaphoîdienne 

t  reçoit  un  prolongement  de  la  synoviale  des  deux  rangées.  Quant  aux  facettes 

xinéenne  antérieure  et  intercunéenne,  leur  jeu  est  facilité  par  deux  prolon- 

le  la  svnoviale  tarso-métatarsienne. 

nents  presque  nuls. 

LATION  DES  DEUX  RANGÉES  ENTRE  ELLES.  —  Cette  arthrodie  est  formée 

D  dn  calcanéum  et  de  Tastragaie,  d*unc  part,  avec  le  scaphoîde  et  le  cuboîde, 

rt  Sa  solidité  est  assurée  par  six  liens  principaux  : 

c  l^ments  latéraux  superficiels  de  l'articulation  tibio-tarsienne. 

gament  calcanéo-métatarsien  (fig.  85,  3),  forte  soupente  fibreuse  qui  nnVl 
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le  bord  postérieur  da  calcanéum  aa  caboîde  et  k  la  (Me  do  méauniai  l 
externe.  Il  se  confond,  ea  dehors,  avec  le  ligament  tibio-anieD  exteneci 
en  dedans,  avec  le  lien  ta rso- métatarsien  postérienr. 

3°  Le  l^ament  astragalo-métatariien  (ûg.  ili,  7),  larfie'ftisœaa  njgi 
fibres  parlent  de  la  tubérosité  interne  de  l'astragale  pour  ae  porter,  e»  i 
en  se  confondant  avec  le  ligament  tiUo-Ui 
et  superficiel,  sur  le  scapboïde,  le  grand  o 
l'eitrémité  supérieure  du  métalaisi»!  pciDC 
6°  Le  ligament  tartfMnétatanien  poUi 
appareil  fibreux  irès-fort  et  très-coa)plîi|D( 
en  arrière  tous  les  os  taisieiis,  et  qui  ks  fi 
[ûëces  du  métatarse.  Ce  lien,  travené  f 
tendons  et  par  l'artère  et  la  veine  logéei  dx 
cubotdo-scaphoïdo-cunéen,  est  continué  ei 
bride  tarsienne  du  perforant  II  nppelle 
Tait  le  ligament  carpîen  postérieur.  Sa  fao 
est  tapissée  par  la  synoviale  tendineuse  qi 
au  glissement  du  tendon  perforant  dans  I 
sienne.  Il  se  confond  par  côté  avec  le  ligam 
métatarsien  et  avec  le  ligament  tibio-tarsi 
superficiel 

5'  Un  ligament  interosseux,  attaché  at 
pièces  qui  forment  cette  articnlatîoa 
Elle  est  pourvue  d'une  synoviale  particulière,  qui  communique  tonji 
avec  la  capsule  tibio-larsienne.  Cette  synoviale  se  prolonge  supérienrci 
calcanénm  et  l'astragale,  pour  lobrifier  deux  des  facettes  par  lesqudl 
mettent  en  rapport.  De  plus,  elle  descend  entre  le  cubolde  et  le  scapbolt 
mer  un  troisième  prolongement  destiné  ii  la  petite  artbrodie  cuboîdo-s 
antérieure. 

Mouvements  presque  nuis. 

Articulation  TAHSO-MÊTATARSiENNE.  —  Cette  jointure,  formée  par 
de  trois  des  os  du  tarse,  le  cuboide  et  les  deux  cunéiformes,  avec  les  trois 
tarse,  est  fixée  par  les  ligaments  latéraux  superficiels  de  l'articulation  lit 
te  ligament  calcanéo -métatarsien,  ceux  qui  ont  été  nommés  astragalo-n 
tarso-métaiarsien ,  el  par  un  fort  ligament  interosseux  qui  se  déduubli 
rellemeut  en  trois  faisceaux. 

La  synoviale  propre  à  cette  jointure  remonte  dans  la  petite  arthrodie 
néenne  antérieure,  et  dans  celle  qui  nuit  les  deux  cunéiformes.  Elle  des 
posé,  dans  les  arlicubtions  interoiélalarsiennes. 
Mouvements  presque  nuls. 

Chet  les  animaux  domestiques  autres  que  les  solipèdes,  tes  articulât] 
présentent  quelques  particularités  dilTéreritielles  dont  l'étude  est  sans  im 
sans  utilité.  Il  importe  seulemeut  de  remarquer  que  l'immobilité  des  j 

A,  p'iit  liffinviiL  rnUtido-cuiiérii.  —  A.  înM^joii  nilviJimn.MLii  mufii-lii  tln-hiiWf'iir  du  okvlilvni- ,  I 
iLb  ronduit  YMmlsimlii  Unii^  <:,ruuUs««d'  li  lal>rrniitf  nlrriHi  Jb  lUÙ4  JrtLiQ^  aqi^UtHOVDl  dr 
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Bi  propremoïc  dites  est  moins  absolue  qae  chez  les  SoKpèdes/grftce  à  la  cbnfigo- 
I  particoliàre  des  sorfaces  articolaires  de  qaelqaes-anes  des  pièces  composantes. 
1,  cbei  le  Pwf,  le  ■Mrtmi,  la  cuvre  et  le  rore,  le  calcanéam  se  joint  à 
fÊgk  par  une  Téritable  articnlatlon  trochléenne;  et  ce  dernier  os  est  an!  an 
hrih  par  ane  diarthrose  de  même  natare  :  mode  d'articulation  Uen  pins  fato- 
k  m  moorftnent  que  la  Jointure  par  diarthrose  planiforme.  Chez  le  €MBm  et  le 
li^bmême  résultat  est  obtenu  par  réception  de  la  tête  astragalienne  dans  la  cavité 
dnscapholde. 
tervera  encorei  chez  les  Ruminants  et  le  Pore^  que  l'articulation  tibio- 
eit  fMrmée  par  le  tibia  et  le  péroné,  d'nn  côté,  l'astragale  et  le  calcanéom, 


r 

4.  '.I 

Ir: 


CHAPITRE  III 

DES  ARTICULATIONS  CHEZ  LES  OISEAUX. 


IMe  des  articulations  des  oiseaux  nous  arrêtera  quelques  instants  à  peine;  car 
^  ISES  bornerons  à  faire  quelques  remarques  sur  les  jointures  intenrertébrables, 
hocdpitate  et  temponK-mazillaire,  les  seules  qui  présentent  une  conformation 
I  bit  qiédale  et  dq^ne  d'attirer  l'attention. 

HiaJations  iniervertébralés.  —  La  grande  mobilité  du  cou  de  l'oiseau  n'est  pas 
nent  le  fdt  de  sa  longueur,  relativement  considérable;  elle  est  encore  due  an 
I  particulier  d'articulation  des  vertèbres  qui  composent  cette  portion  de  la  dge 
lame.  Nous  avons  pu  remarquer,  en  effet,  que  ces  vertèbres  ne  s'unissent  point 
des,  par  leur  corps,  en  formant  une  série  continue  d'amphiarthroses,  comme 
les  animaux  mammifères.  On  trouve  à  la  place  de  ces  articulations  mixtes  de 
Mes  diarthroses,  qu'on  peut  rapporter  au  genre  créé  par  Gruveilhier  sous  le 
fartieulaiion  par  emboîtement  réciproque,  chaque  vertèbre  se  mettant  en  rap- 
mc  les  vertèbres  adjacentes  au  moyen  de  facettes  convexes  dans  un  sens,  et 
ncs  dans  le  sens  perpendiculaire  au  premier.  Ces  facettes  sont  recouvertes  d'un 
mt  d'encroûtement  bien  manifeste  ;  et  il  nous  a  semblé  qu'au  lieu  de  s'appliquer 
talent  contre  les  facettes  opposées,  lesquelles  présentent  une  conformation  pré- 
Mt  inverse,  elles  s  en  trouvent  séparées  par  un  disque  fibro-cartilaginenx  extrê- 
eat  mince,  qui  rappelle  le  ménisque  interossenx  de  l'articulation  temporo- 
hire  des  carnassiers  du  genre  Chat.  Deux  synoviales  assez  lâches,  séparées  par 
bndle  interarticulaire ,  complètent  la  charpente  de  chaque  articulation  et  favo- 
:  le  jeu  des  vertèbres  les  unes  sur  les  autres.  Cette  disposition,  qui,  à  notre  con- 
mce  du  moins,  n'a  été  signalée  que  chez  le  cygne,  et  encore  d'une  manière 
iplète,  appartient  probablement  à  la  classe  des  oiseaux  tout  entière  ;  car  nous 
is  rencontrée  jusqu'à  présent  dans  tous  les  individus  qu'il  nous  a  été  permis  de 
ettre  à  notre  examen. 

as  sa  portion  dorso-lombo-sacrée^  le  rachis  ne  forme  qu'une  seule  pièce,  par 
de  h  soudure  des  vertèbres,  et  ne  présente  point  à  étudier  d'articulations  pro- 
ent  dites. 

is  la  région  coccygienne,  la  mobilité  du  rachis  reparaît.  Mais  cette  mobilité  est 
rilie  aussi  prononcée  que  dans  la  région  cervicale.  Aussi  les  vertèbres  du  coccyx 
ient-€lles  par  amphiarthrose  et  non  pas  par  eoiboîtement  réciproque. 
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Articulation  atîoido-occipiiak.  — On  sait  qu'il  n'existe  sur  l'occipital  qu'on  a 
condyle  plus  on  moins  sphéroîdal,  et  qu'une  cafité  impaire  snr  la  marge  aniériei 
du  trou  rachidien  de  Tatlas.  L'articulation  atloîdo-occipitale  est  donc  aoe  férid 
énarthrose  à  mouYements  très-yariés  et  très-étcndus  ;  disposition  qui  rend  coai|iei 
la  facilité  avec  laquelle  Toiseau  fait  pivoter  sa  tête  sur  l'extrémité  sapérieare  àt 
tige  cervicale. 

Articulation  temporo-ntaxillaire.  —  Le  jeu  de  cette  articulation  offre  ceci  dep 
ticulier  qu'il  provoque,  lors  de  Técartement  des  mandibules,  non-seulement  l'abak 
ment  de  l'inférieure,  mais  encore  l'élévation  de  la  supérieure.  Nous  aTons  ôéjki 
connaître,  page  126,  les  conditions  qui  rendent  possible  ce  dernier  moaveineiit;  ■ 
il  ne  reste  pas  moins  difficile  à  comprendre,  parce  qu'il  n'existe  aucune  poîMi 
active,  c'est-à-dire  aucun  muscle  propre  à  Teflcctuer  directement.  Le  mécanisme  f 
préside  à  son  exécution  est  cependant  des  plus  simples,  et  peut  être  exposé  en  qœlqi 
mots  seulement  :  Ainsi,  on  sait  que  l'os  carré,  interposé  entre  le  temporal  et  I 
maxillaire  à  la  manière  du  ménisque  interarticulaire  des  animaux  mammifères,  s*iuil 
en  dehors  avec  l'os  jugal,  en  dedans  avec  le  ptérygoîdien.  On  sait  encore  que  cehil-< 
s'appuie,  au  moyen  d'une  facette  diarthrodiale,  sur  le  corps  du  sphénoïde»  et  qil 
s'arc-boutc  contre  l'extrémité  postérieure  du  palatin  (voy.  fig.  61)  ;  tandis  qoe  lepn 
mier,  c'est-à-dire  le  zygomatique,  va  rejoindre  directement  l'os  sus-maxillaire.  0 
sait  enfin  que  la  mâchoire  supérieure  est  mobile  sur  le  crâne;  en  raison  de  la  flexikH 
des  cartilages  ou  des  lamelles  osseuses  qui  unissent  ces  deux  parties  de  la  tète. 
ajouterons  que  l'os  carré  reçoit  sur  son  apophyse  antérieure  un  ou  deux  petits  n 
fixés,  d'un  autre  côté,  à  la  bdse  du  crâne,  et  que  cet  os  peut  être  poussé  on 
tiré  en  avant  par  la  contraction  de  ces  faisceaux  musculaires.  Or,  c*est  cette 
transmise  à  la  mandibule  supérieure  par  l'intermédiaire  de  l'os  jugal,  d*ane  part, 
ptérygoîdien  et  du  palatin,  d'autre  part,  qui  produit  justement  le  mouTement  d' 
tion  de  cette  mandibule.  Rien  n'est  plus  facile  que  d'en  avoir  la  preuve;  il 
prendre  une  tête  d'oiseau  débarrassée  de  toutes  les  |)arties  molles  qui  rentoareit,4 
de  presser  avec  les  doigts  derrière  les  deux  os  carrés^  pour  remplacer  l'action  de  km 
muscles  élévateurs  :  on  voit  alors  rexlréniité  interne  du  ptérygoîdien  glisser  sari 
facette  du  sphénoïde  et  pousser  devant  elle  l'os  palatin,  pendant  que  le  zygoniitiM 
agit  de  la  même  manière  sur  Tos  sus-maxillaire  ;  on  voit  enfin  se  produire,  par  tm 
de  cette  poussée  postéro-antérieure,  le  mouvement  ascensionnel  que  nous  nous  tSm 
chargé  d'expliquer. 


TROISIÈME    SECTION 

DES  MUSCLES 


Après  l'étude  des  leviers  osseux  et  de  leurs  articulations  vient  la  description  à 
puissances  chargées  de  les  mouvoir,  c'est-à-dire  colle  des  muscles^  oi^ganes  fibrti 
jouissant  de  la  propriété  de  se  C4)ntracter  sous  l'action  d'un  stimulant. 

On  distingue  des  mmdps  lissfs  et  des  mftsries  striés,  d'après  les  caractères  de  fëà 
ment  anatomique  qui  les  constitue. 
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Les  muscles  lisses  sont  soustraits  à  Tinfluence  de  la  volonté;  ils  appartiennent  aux 
ipnes  de  la  ?ie  végétative.  Aussi,  les  désigne-t-on  encore  sous  les  noms  de  muscles 
Éérieurs  ou  muscles  de  la  vie  organique. 

Les  muscles  striés  diffèrent  des  premiers,  en  ce  que^  à  Texceplion  du  tissu  charnu 
I  oœor,  leur  pouvoir  contractile  est  immédiatement  placé  sous  l'influence  de  la  vo- 
Us  sont  surtout  en  rapport  avec  l'exécution  des  fonctions  de  relation,  ce  qui  les 
appeler  muscles  extérieurs  et  muscles  de  la  vie  animale.  Ces  muscles  s'attachent 
tous  sur  le  squelette,  et  représentent  les  agents  actib  du  mouvement  de  la 
Ile  osseuse  :  ce  sera  donc  les  seuls  dont  nous  nous  occuperons  ici,  dans  celte 
de  Fappareil  locomoteur. 

MB  avant  d'entamer  la  description  particulière  de  chacun  d'eux,  nous  exposerons 
oouBidéFations  générales  relatives  à  leur  histoire. 


CHAPITRE  PREMIER 

CONSIDÉRATIONS  GÉNÉRALES  SUR  LES  MUSCLES  STRIÉS 

DES  MUSCLES  STRIÉS  KN   GÉHÉRAL. 

ce  premier  paragraphe  on  envisagera,  d'une  manière  générale,  le  volume,  la 
la  forme,  la  direction,  les  attaches,  les  rapports  et  le  nom  des  muscles  de 
reil  locomoteur. 
A.  ?OLUllE.  —Rien  n'est  si  variable  que  le  volume  respectif  des  muscles  extérieurs. 
diS§reace,  en  effets  entre  le  scapulo-huméral  grêle  et  le  long  vaste  ou  i'ilio- 
;  et  que  de  nuances  intermédiaires  entre  ces  trois  points  de  comparaison  !  Il  y  a 
des  muscles  très-grands,  grands,  moyens,  petits  et  très-petits. 
<  Quant  au  poids  de  la  masse  totale  de  ces  organes,  il  varie  suivant  l'espèce,  l'âge,  le 
^e  et  l'état  de  santé  ;  mais,  en  prenant  une  moyenne  générale,  on  trouve  qu'il  repré- 
pNe  près  de  la  moitié  du  poids  total  du  corps. 

ju  A  Situation.  —  Nous  n'avons  pas  besoin  d'insister  beaucoup  pour  faire  coni^ 
ppMire  que  la  connaissance  de  la  situation  des  muscles  est  une  des  premières  notions 
k;io^nr  sur  la  disposition  de  ces  organes. 
Bfe  peut,  comme  celle  des  os,  être  envisagée  de  deux  manières  : 
i*  Par  rappf/rt  au  plan  médian  du  corps,  d'où  la  division  des  muscles  en  pairs  et 
mpatrs.  Ces  derniers,  fort  peu  nombreux,  sont  loin  d'offrir  la  symétrie  qui  existe  dans 
^  os  de  même  sorte,  témoin  le  diaphragme. 
2*  Par  rapport  à  d autres  organes,  comme  les  os  et  les  muscles  environnants. 
C.  Forme.  —  Sous  le  rapport  de  leur  forme  absolue,  les  muscles  se  divisent,  ainsi 
[ne  les  os,  en  longs,  larges  et  courts. 
Mu$cUs  longs.  —  Ces  muscles  se  rencontrent  surtout  dans  les  membres.  Pourvus 
'on  aie  principal  auquel  on  peut  rapporter  reiïet  de  leur  contraction,  ils  présentent 
nepartie  moyenne  ordinairement  renflée,  et  deux  extrémités  d'inégale  grosseur  :  la 
fas  volumineuse,  toujours  tournée  en  haut,  est  désignée  métaphoriquement  sous  le 
(MB  de  tète,  l'autre  porte  celui  de  queue.  Ils  sont  le  plus  soment  fusi formes,  qnelquc- 
m  coniques,  rarement  cylindriques,  prismatiques  ou  aplatis  en  minces  bandelettes. 
•  Il  est  une  espèce  particulière  de  muscles  longs  qui  n'a  aucune  analogie  que  l'appa- 
«Ke  extérieure  avec  celle  des  muscles  des  membres.  Ce  sont  ceux  couchés  au-dessous 
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et  surtout  au-dessus  de  l'épine.  Quoique  simples  au  premier  coup  d'iefl,  oei  mm 
clos  présentent  autant  de  faisceaux  distincts  qu'il  y  a  de  vertèbres.  Le  IransmÉH 
épineux,  etc.,  représente  bien  un  faisceau  allongé  comme  le  couturier,  etc.,  ail |j 
structure  de  ce  faisceau  n'a  rien  de  commun  avec  celle  de  ce  dernier  musde.'cMj 
une  suite  de  petits  faisceaux,  qui  ont  chacun  leur  origine  et  leur  terminaison dirtiieM 
et  qui  ne  paraissent  confondus  en  un  seul  muscle  que  parce  qu'ils  sont  juxtapoik^ 
(BiGHAT,  Anatomie  générale.) 

Muscles  larges,  —  Les  muscles  larges,  c'est-à-dire  ceux  qui  ont  deux 
paux,  s'étalent  sous  la  peau,  ou  autour  des  grandes  cavités  du  tronc,  qu'il 
à  fermer  et  à  séparer  Tune  de  l'autre.  Il  en  est  à' elliptiques^  de  quadrikUèrei^  de  tri/fl^ 
gulaires,  de  trapézoïdes^  etc. 

Muscles  courts,  —  On  les  trouve  principalement  autour  des  os  courts*  ou  à 
phérie  des  articulations  qui  sont  cachées  profondément  sous  d'énormes 
laires.  Quoique  leur  nom  indique  que  leurs  trois  axes  offrent  à  peu  près  les 
mensions,  il  s'en  trouve  presc]uc  toujours  un  et  même  deux  qui  prédom^noiL 
donc  les  assimiler,  sous  ce  rapport,  soit  aux  muscles  longs,  soit  aux  muscles  larpi    î 

/>.  Direction.  —  M.  Cmveilhier  fait  remarquer  avec  raison  que  la  directioi  Hd 
muscle  est  un  des  points  les  plus  importants  de  son  histoire;  car  elle  permet  de  dM 
miner  l'angle  d'incidence  du  muscle  sur  son  bras  de  levier,  la  puissance  de  sonaM 
et  la  nature  de  ses  usages.  j 

On  observe,  au  sujet  de  la  direction  des  muscles  :  1^  la  forme  de  leur  axe  prison 
2^  le  rapport  de  cet  axe  avec  le  fil  à  plomb  ;  Z^  sa  comparaison  avec  l'axe  des  kfij 
osseux  que  les  muscles  entourent  ou  qu'ils  sont  chargés  de  mouvoir. 

a.  Un  muscle  est  appelé  rectiligne,  quand  son  axe  principal  est  droit  ;  il  est  dit  ol 
viligne  ou  circulaire,  si  cet  axe  décrit  une  courbe  plus  ou  moins  marquée;  3  dnlj 
infléchi,  lorsqu'il  se  porte  d'abord  dans  un  sens,  et  qu'il  se  contonrue  ensuite  tfi^ 
poulie  osseuse  ou  cartilagineuse  pour  changer  de  direction,  c'est-à-dire  quand  sosi 
princi[)al  est  brisé  en  plusieurs  lignes.  Si  le  muscle  offre  deux  axes,  il  sera  ou  pUi 
concave,  ses  axes  pouvant  être  l'un  et  l'autre  ou  droits  ou  curvilignes.  ^ 

b.  Quand  on  rapporte  la  direction  des  muscles  à  celle  du  fil  à  plomb,  die  est  ou  li 
ticale,  ou  horizontale  ou  oblique,  expressions  qui  portent  en  elles-mêmes  leurdM 
tion,  et  dont  nous  n'avons  pas  besoin  de  faire  connaître  le  sens.  '^ 

c.  Si  l'on  compare  la  direction  des  muscles  à  celle  des  leviers  osseux  qu'ib  esMN 
et  qu'ils  meuvent^  on  reconnaît  qu'ils  peuvent  ôlre  parallèles  à  ces  leviers  on  frt 
avec  eux  des  angles  plus  ou  moins  ouverLs.  La  direction  propre  des  os  étant  ukI 
connue  Jl  sufiil  d'indiquer  celle  des  muscles,  pour  établir  nettement  cette  companÉi 
Ainsi,  en  disant  que  les  muscles  de  l'épaule  sont,  pour  la  plupart,  obliques  de  hiM< 
bas  et  (l'arrière  en  avant^  on  enseigne  que  ces  muscles  sont  parallèles  au  scapolia» 
que  leur  incidence  sur  l'humérus  a  lieu  à  angle  droit. 

A\  ArrACHES  ou  insertions.  —  C'est,  sans  contredit,  la  partie  la  plosessertii 
de  l'étude  des  muscles  ;  car,  avec  la  connaissance  de  leurs  insertions,  on  délenniie  k 
étendue,  leur  direction,  leurs  rapports  mêmes  et  leurs  usages. 

On  désigne,  sous  le  nom  à' attache  ou  insertion  fixe,  ou  encore  d^oHgme,  le  pi 
du  muscle  qui  reste  le  |>lus  habituellement  fixe  pendant  que  cet  organe  se  racooM 
on  appelle  attache  ou  insertion  mobile,  ou  encore  tet^ininaison^  celui  qui  rèpodl 
levier  déplacé  par  la  contraction  musculaire.  On  rencontre  souvent  des  muscles  dsÉt 
deux  insertions  sont  alternativement  ou  fixes  ou  mobiles;  on  évitera,  dans  ce  ant 
désigner  ces  insertions  par  l'une  ou  l'autre  épitlicte. 
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nertîon  fixe  est  souvent  confondoe  avec  celles  d'autres  muscles;  Finsertion 
li€8t  généndeoient  libre  et  indépendante. 

s  nnscles  s'attachent  quelquefois  directement  sur  les  os  par  les  extrémités  de 
libres  charnues;  mais,  le  plus  souvent,  ils  se  fixent  sur  ces  leviers  inertes  par 
BvUiaire  d'un  tendon  ou  d'une  aponévrose  dont  le  volume  est  moins  cousidé- 
B  qie  celui  des  fibres  charnues.  Sans  cette  dernière  disposition,  la  surface  du 
iktte  n'aurait  pas  été  suffisamment  étendue  pour  donner  insertion  à  tous  les 
^citérieurs. 

mkfÊT  une  sorte  de  fusion  entre  la  fibre  charnue  ou  tendineuse  et  le  périoste 
WUiil  l'union  des  muscles  avec  les  leviers  osseux. 

L  lâPPOSTS.  —  L'indication  des  rapports  des  muscles  complète  l'idée  de  leur 
et  se  trouve  d'une  grande  importance  au  point  de  vue  chirurgical.  On  aura 
de  les  étudier  avec  toute  la  précision  possible. 

entretiennent  des  rapports,  soit  avec  la  peau,  soit  avec  les  os,  soit  avec 
Boades,  soit  avec  les  vaisseaux  et  les  nerfs. 
li'7  a,  à  proprement  parler,  que  les  peauciers  qui  soient  en  contact  immédiat 

Epan,  comme  le  pannicule  charnu  et  les  muscles  de  la  face.  Les  autres  s'en 
s^rés  par  les  fascia  aponévrotiques  que  nous  décrirons  comme  annexes  du 
musculaire. 
'Les  muscles  superficiels  ne  répondent  aux  os  que  par  leurs  extrémités.  Ceux 
in  «tués  profondément  sont  immédiatement  appliqués  par  leur  corps  contre  les 
Ml  squelette. 

Les  muscles  se  mettent  en  rapport  entre  eux  d'une  manière  plus  ou  moins 
ft  Tantôt  ils  adhèrent  fortement  les  uns  aux  autres,  tantôt  ils  se  trouvent 
par  des  interstices  qui  sont  remplis  de  graisse  et  de  tissu  cellulaire^  et  parcourus 
ikoient  par  des  vaisseaux  et  des  nerfe. 

jUi  connexions  des  muscles  avec  ces  derniers  organes  prennent  quelquefois  un 
be  remarquable  :  c'est  quand  l'un  d'eux  accompagne  comme  un  satellite  des 
(  fjscnlaires  et  nerveux  cachés  sous  sa  face  profonde.  Il  y  a  dans  cette  circon- 
tu  fait  important  d'anatomie  chirurgicale. 

HOMENGLATDRE.  —  Avant  Sylvius,  les  muscles  n'avaient  point  reçu  de  noms 
■Bers.  On  les  distinguait  depuis  Gaiien  par  lesépithètes  numériques  de /^re'm/er, 
ftmty  tj-omème,  indiquant  leur  place  et  leur  ordre  de  superposition  dans  les 
^nxquclles  ils  appartiennent.  C'est  ainsi  qu'ils  sont  désignes  dans  l'ouvrage 
iMe  Ruini  sur  l'anatomie  du  cheval. 

Iries,  le  premier,  imposa  des  noms  véritables  aux  muscles;  et,  son  exemple  étant 
far  les  anthropotomistes  qui  vinrent  après  lui,  la  nomenclature  de  ces  organes 
eMôt  complète.  Du  reste,  aucune  vue  d'ensemble,  aucun  sentiment  méthodique 
Bîdé  dans  leur  travail  Sylvius  et  ses  successeurs  :  c'est  tantôt  à  leur  forme  que 
ndes  empruntent  leur  nom,  tantôt  à  leur  direction,  à  leur  position,  à  leurs 
!•  etc  fiourgelat  appliqua  cette  nomenclature  au  cheval,  en  la  modiûant  dans 
mp  de  points. 

amicr,  frappé  des  imperfections  de  la  nomenclature  introduite  dans  la  science 
^ius^  a  cherché  à  lui  en  substituer  une  autre  beaucoup  plus  philosophique, 
pe  muscle  reçut  de  cet  anatomiste  un  nom  formé  de  deux  mots  rappelant  les 
insde  Torgane.  Girard  inoporta  celte  idée  ingénieuse  en  anatomie  vétérinaire 
fCidant,  malgré  ses  avantages,  cette  nouvelle  nomenclature  n'a  pu  prévaloir  sur 
,  parce  qu'elle  cesse  d'être  vraie  quand  on  l'appUque  à  l'anatomie  comparée. 
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les  mêmes  muscles  n'ayant  pas  les  mêmes  insertions  dans  tontes  les  apèn 

Nons  soifrons  dans  cet  ouvrage  la  nomenclature  de  Boorgelat  à  laqaeUe  mmÈ 

subir  quelques  changements.  Mais  comme  les  noms  de  Girard  sont,  à  nos  jmui 

utile  secours  pour  les  élèves,  nous  aurons  soin  de  les  donner  dans  la  synonymie.    • 

STRUCTURE  DES  MUSCLES  STRltS. 

II  entre  dans  la  structure  des  muscles  :  i®  du  tissu  musculaire  propre— <j 
2^  du  tissu  conjonctif  sous  la  forme  de  lamelles  délicates,  d'aponévroses  oa  M 
dons;  3°  des  vaisseaux  et  des  nerfs.  s 

A.  Tissu  musculaire.  —  Ce  tissu  se  compose  de  faisceaux  prismatiques qrf 

(1)  Ce  n'est  cependant  pas  que  l'ancienne  ncmenclature  présente,  sous  ee  rapport,! 
plus  d'avantages  que  la  nouvelle,  et  les  exemples  ne  manqueraient  pas  sous  notre  jHêê] 
prouver.  Quoi  de  plus  impropre,  en  eflet^  que  les  noms  de  deltoïde,  spléoins,  i 
trique,  etc.?  Est-ce  que  les  muscles  qui  portent  ces  noms,  considérés  chex  les  oiainiiiiArilJ 
ment,  offrent  dans  toutes  les  espèces  la  forme  ou  la  structure  qui  justifle  l'emploi  de  oeii 
l'espèce  humaine?  Est-ce  que  les  épithètes  distinctives  de  grand,  moyen,  petit,  etc., 
beaucoup  d'entre  eux^  sont  raisonnablement  applicables  dans  tous  les  cas?  Kst-eef 
reproche  ne  peut  être  adressé  à  la  plupart  des  noms  tirés  des  usages,  de  la  complitatioe,  i 

H  n'y  a  donc  point  de  nomenclature  myologique  véritablement  philosophique;  et 
de  ceui  qui  croient  à  l'indispensable  nécessité  d'en  créer  une.  Nous  pensons  mèiM  ^1^ 
simple  et  facile  d'atteindre  ce  résultat  en  partant  d*une  base  dont  la  ftzité  et  l'invariabiUéi 
bien  constatées.  Or  cette  base  est,  selon  nous,  toute  trouvée  :  c'est  le  principe  des  cuni 
par  E.  Geoffroy  Saint-Hilaire  dans  son  immortelle  Philosophie  anatomique^  principe 
science  mudenie  doit  certainement  ses  plus  belles  conquêtes. 

C'est  un  sujet  que  nous  nous  proposons  de  traiter  à  part  dans  un  travail  spécial  ; 
rons  cependant  ici  la  manière  dont  nous  le  comprenons. 

Nous  voudrions  que  in  /totnenc/nture  myologique  reposât  tout  entière  :  en  premier  Uêê^ 
rapports  t/cs  muscles  avec  icspirccs  du  squelette  ou  avec  d autres  organes  éffaiemeki^0$iÊê\ 
importants;  en  second  lieu,  sur  les  connexions  réciproques  des  muïcles,      ■      ^.,  , ,  .ji  j 

Telle  est  notre  règle.  Elle  n'est  pas  précisément  neuve  ;  car  les  ancieru  analMâiMiAv 
inspirés  plusieurs  fois  (à  leur  insu,  il  est  vrai,  puisque  le  principe  sur  lequel  éÛB-^tt^WÈÊl 


était  parfaitement  inconnu);  et  cette  circonstance  va  nous  mettre  à  même  d'en  appMpr  iaal 


tement  la  valeur.  Par  exemple,  quoi  de  plus  heureux  que  le  nom  d'intercostaux  donné 
situés  entre  les  cétes,  et  que  leur  distinction  en  externes  et  en  internes?  Voilà  biea  des 
rappellent  les  rappftrts  des  muscles  qu'ils  désignent  avec  les  pièces  du  squeieiÊe  H  i 
réciproques  de  ces  muscles.  Aussi  s'appliquent-ils  d'une  manière  également  rigon^MMji  tMH 
espèces.  Nous  citerons  encore  les  sus-costaux,  les  intertransversaircs,  le  trantfèrtaiiRi  l^iM^ 
sous-scapulaire,  le  sus  épineux,  le  sous-épineux,  etc.,  comme  se  trouvant,  à  on' dfljfrtfM 
moins  marqué,  dans  des  conditions  identiques. 

D'autres  muscles  ont  reçu  des  noms  lires  en  partie  de  leur  situation,  en  partie  de  leur 
Ces  noms  sont  loin  de  convenir  autant  que  les  premiers  ;  qu'on  en  juge  par  les  exemples 

Il  existe  chez  le  plus  (çrand  nombre  des  vertébrés  trois  muscles  importants  situés  au- 
arrière  du  bassin,  et  formant  la  base  de  la  fesse;  ces  muscles  ont  été  appelés  /#'Mifr«.  et 
leur  convient,  puisqu'il  rappelle  leur  situation.  Mais  pour  les  distinguer  les  uns  des  antres, 
éganl  à  leur  volume^  et  Ton  a  fait  un  muscle  grand  fessier,  un  moyen  fessier  et  un  pelii 
c'est  là  le  tort,  car  le  volume  des  muscles  est  sujet  aux  plus  grandes  variations  :  tel 
mineux  dans  une  espèce  est  fort  petit  dans  d'autres,  et  vire  versd.  Aussi  le  muscle 
grand  fessier  de  l'homme  a-t-il  été  décrit  par  llourgelat  sous  le  nom  de  petit  fessier; 
Kigot  l'ont  appelé  moyen  fessier.  Quant  nu  moyen  fessier  de  l'homme,  son  représentant  ciNi  I 
maux  a  été  désigné  ^ous  le  nom  de  grandi  fessier  par  la  plupart  des  anatomistcs  Yétcrinainki 
confusion  !  et  combien  il  était  facile  de  l'éviter  en  distinguant  ces  muscles,  non  plus 
volume,  mais  par  leurs  connexions  réciproques,  qui  sont  les  mêmes  dans  toutes  les  espècHl 
rien  de  plus  naturel,  en  effet,  que  les  noms  de  fessier  superflciel,  fessier  moyen  et  fessier] 
substitués  à  ceux  de  grand  l'cssier,  etc.  ? 

La  même  remarque  est  applicable  aux  muscles  qui  recouvrent,  chez  l'homme,  la  firte 
de  lu  poitrine.  Désignés  en  commun,  avec  raison,  sous  le  nom  de /H*rfor/»Mx,  ce* 
distingués  à  tort  en  grand  et  en  petit  ;  car  ce  dernier,  qui  est  déjà  un  muscle  énorme  cbei 
ruminants,  se  trouve  représenté  chez  les  solipèdes  par  deux  muscles  considérables,  immc 
plus  volumineux  que  le  nmsdc  analogue  au  grand  pectoral.  11  ne  faut  donc  voir  ici  qu'un  pà 
superflciel  et  un  pectoral  profond. 
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IWiwr  et  de  subdiviser  en  plusieurs  aulres  faisceioi  de  plus  en  plas  petits, 
[s'OD  »ît  anÎTé  à  la  fibre  musculaire  on  fhùcetm  primitif, 
mucttlaife  est  une  sorle  de  polyèdre  irrégulier,  à  angles  arrondis  et  I 
irminées  en  pointe  mousse.  Elle  se  montre  tantôt  droite,  tantôt  plissée; 
ée,  soit  dans  le  sens  longitudinal,  soit  dans  le  sens  transfereal,  soil  dans 
«  i  la  fois. 

e  est  formée  par  une  enveloppe  et  un  cotitetm. 

tpe  est  une  membrane  (rès-délicate,  snhisie,  de  nature  élastique,  désignée 
I  de  sareolemme  ou  de  myolemme.  On  voit  &  sa  face  îuienie  des  noyaux 
mcHOs  grand  nombre. 

m  K  décompose  en  fibrilles  contractiles  et  en  fubstance  interstitielle. 
'e  contractile  conslittie  l'élément  primitif  du  muscle  airiê.  C'est  une  petite 
hnt  la  surface,  d'après  Rouget,  présente  les  tours  alternativement  creux 
d'une  hélice  plus  ou  moins  serrée,  et  qui,  d'après  Bowman,  est  formée 
t  de  petits  distiues  notncnés  par  cet  auteur  sarcout  éléments, 
nce  intetttitielle,  granuleuse  et  nucléaire,  est  chaînée  de  réunir  les  fibrilles 
du  sarcolemme,  et,  de  plus,  dans  l'hypothèse  de  Bowman,  les  disques  qui  , 
i  la  compositiOR  de  chaque  fibrille. 

wat  des  fibrUles  produit  la  slriation  longitudinale  ;  quant  h  la  striation  trans- 
wrail  le  résultat  ou  de  la  disposilion  héltcoîde  des  fibrilles  ou  de  la  suu- 
rcoui  elementsqai  forment  ces  dernières,  suivant  l'opinion  admise  sur  la 
'.  l'élÉment  contractile. 


Fibre  musculaire     Fie,  87.  —  Quelques  lypei  de 
M  deux  TragmenU  libres  musculaires  ('). 

par  leuTcolecDDie. 


0.  H8.  — Figiiresctiémaliqi 
représentant  l'union  d'v 
muscle  avec  son  tendon. 


t  moECulaires  se  réonisseiit  parallf^lcmcnt  pour  former  des  faisceaux  secon- 

urés  d'une  gaine  conjonctive  ([u'oii  appelle  jieriini/sium.  Ces  faisceaux 

s'accolent  pour  consiiiuer  dos  faisceaux  plus  volumineux  ([ui,  à  leur  tour, 

nusclc  lont  entier.  I.a  gaine  conjonctive  qui  enveloppe  le  muscle  est  désî- 

!  nom  do  perimysium  exierw. 

O.'fS  KT  APOMÈVKOSES.  —  Lcs  teit'hnx  sdiil  des  cordons  d'un  blanc  nacré, 

aplatis,  fixés  .sur  les  extrémités  des  muscles  longs.  Ces  organes  si-  compo- 

tceani  du  tissu  conjonciil  condensé,  affectant  une  direction  prallèle,  et 

IIS  3(11  autres  par  des  gaines  connectives. 

Ëvroses  appartiennent  presque  exclusivcnienl  aux  muscles  lattes;  ellf.s  sont 
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formées  de  plusieurs  plans  de  fibres  parallèles  et  nou  eotrecroîsées  dans  h 
moyenne;  mais  les  faisceaux  fibreux  se  nattent  d*une  façon  plus  on  moins  k 
à  leur  superficie. 

Il  est  très-intéressant  d'étudier  le  mode  d'union  des  fibres  musculaire»  ai 
des  aponévrc»ses  et  des  tendons,  ainsi  que  les  rapports  réciproques  de  ces  dei 

La  fibre  musculaire  peut  se  trouver  dans  la  même  direction  que  le  teodoi 
tomber  obliquement  sur  celui-ci.  Dans  les  deux  cas,  il  n'y  a  pas  de  transit 
sible  établie  entre  la  fibre  musculaire  et  le  faisceau  de  tissu  fibreux;  aa  co 
fibre  contractile  se  termine  par  une  extrémité  arrondie  qui  s'enfonce  dans  uj 
sion  correspondante  du  tendon  ou  de  l'aponévrose.  L'union  du  tissu  mosci 
le  tissu  fibreux  est  très-intime  ;  sur  les  muscles  soumis  à  une  force  de  tractîoi 
pour  déterminer  une  rupture,  celle-ci  ne  s'observe  jamais  au  niveau  de  cette 

Les  tendons  coniuiencent  tantôt  par  un  cône  creux  qui  reçoit  sur  sa  (a 
l'insertion  des  fibres  charnues,  tantôt  par  une  pointe  amincie,  souvent  di?if 
plonge  dans  l'épaisseur  du  muscle. 

Il  est  digne  de  remarque  qu'un  muscle  pourvu  de  deux  tendons  préseï 
mière  disposition  à  l'une  de  ses  extrémités,  et  l'autre  disposition  à  l'extrémité 
en  sorte  que  toutes  les  fibres  charnues  qui  composent  ce  muscle  ofireni  i 
la  même  longueur,  celles  qui  partent  du  sommet  du  tendon  intérieur  allan 
au  fond  du  cône  creux  formé  par  le  second  tendon,  et  réciproquement. 

Les  fibres  musculaires  qui  se  continuent  avec  des  faisceaux  fibreux  peu 
divergentes  ou  parallèles.  Dans  le  premier  cas  (exemple  le  diaphragme},  les  fi 
nectives  sont  dans  la  même  direction  que  les  fibres  musculaires.  Dans  le  se 
on  peut  observer  plusieurs  dispositions  : 

A  B  r  D 


fV 


a  — 


M 


M 


r 


iri 


Fie.  81).  —  Agencement  des  flbres  d'un  muscle  (*). 

1°  Les  tendons  peuvent  se  trouver  dans  la  même  direction  que  les  fibre 
laires.  C'est  le  cas  le  plus  simple  (A),  lofais  le  muscle  peut  être  |>artagé  en  d< 
charnus  ou  ventres  par  un  tendon  m^*(lian  ;  il  prend  alors  lu  nom  de  dignstr 

(*)  M,  rftrps  charnu  dn  muAcU*;  T,  T,  lrnd*»n  •  «7.  b,  IrtncrtiHiiT  du   corp?  phamn  miiM-uUirv.  —  \.  B. 
modet  d'agencement  de»  Ubr«">  irniHulairvï.  (Ri-aiini!.  vi  Hotirlidird,  Anniomte  dcstnphit,  rart»,  IS0I,  p. 
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Les  faîsoeaox  musculaires  viennenl  tons  du  même  côté  se  réunir  à  la  corde  ten- 
(B  et  G)  ;  ce  qui  constitue  le  muscle  semi-penné, 
(*  Les  faisceaux  musculaires  peuvent  s'implanter  à  droite  et  à  gauche  du  tendon  (D). 
n  résulte  un  muscle  penné  ou  penniforme. 

I  Cet  agencement  de  fibres  nous  montre  qu'on  doit  distinguer  avec  soin  la  Ion- 
(pear  d'un  muscle,  la  longueur  de  son  ventre  charnu  et  la  longueur  des  fibres 
imcalaires.  Le  premier  terme  s'applique  au  muscle  en  totalité,  le  tendon  compris  ; 
bdemdèroe,  au  corps  charnu  du  muscle,  abstraction  Êiite  de  son  tendon;  le  troi- 
aux  faisceaux  musculaires  qui  constituent  ce  corps  charnu  ;  cette  dernière 
est  la  plus  hnportante,  car  elle  nous  indique  seule  le  degré  de  raccourcisse- 
doDt  le  muscle  est  susceptible,  et  par  suite  l'étendue  possible  du  mouvement 
jjBfÛ  est  destiné  à  effectuer.  »  (Beaunis  et  Bouchard.  ) 

CL  Taisseaux  bt  nerfs.  —  Le  tissu  musculaire  'reçoit  beaucoup  de  sang;  mais  il 
vrife  très-peu  à  l'élément  fibreux.  Les  artères  sont  grosses,  nombreuses  et  accom- 
chacune  par  deux  veines.  Les  vaisseaux  capillaires  s'anastomosent  de  manière 
des  mailles  rectangulaires  dont  le  grand  diamètre  est  dirigé  dans  le  sens  de 
r  do  muscle. 
vataeaux  lymphatiques  des  muscles  sont  peu  nombreux  ;  ils  pénètrent  quel- 
fabis  i  leur  intérieur  en  suivant  les  capillaires  sanguins  ;  d*autres  fois,  ils  restent  à  la 
,  dans  le  périmysium  externe.  L'existence  des  lymphatiques  n'a  pas  encore  été 

dans  les  tendons,  les  aponévroses  et  les  membranes  synoviales. 
nérfi  émanent  du  centre  cérébro-spinal.  A  leur  extrémité  terminale,  ils  pré- 
nn  petit  renflement  appelé  par  Rouget  plaque  motrice  terminait  et  par 
pjire  et  Kûhne,  colline  nerveuse.  On  admet  que  le  tube  moteur  traverse  le  sar- 
faune  en  perdant  son  enveloppe,  et  que  la  substance  du  cylindre  s'étale  h  la  surface 
b  fibrilles  musculaires  pour  former  la  plaque  motrice  ou  la  colline  nerveuse. 

PROPRIÉTÉS  PHTSICO -CHIMIQUES  DES  MUSCLES   STRIÉS. 

Les  muscles  sont  des  organes  mous,  remarquables  par  leur  couleur  rouge  plus  ou 
mn  foncée;  mais  leur  coloration  varie  avec  les  espèces,  et,  dans  chaque  espèce, 
Me  Fige  et  l'état  de  santé  des  animaux. 

hrla  dessiccation,  les  muscles  deviennent  durs  et  bruns;  par  les  lavages  répétés, 
■  amveà  leur  communiquer  une  teinte  jaune-paille. 

Lo  muscles  sont  extensibles  et  élastiques.  Ils  sont  aussi  tenaces,  et  leur  ténacité  est 
Ni  prononcée  pendant  la  vie  qu'après  la  mort. 

Oo  a  remarqué  que  le  suc  qui  imprègne  le  tissu  musculaire  se  distingue  du  sérum 
bttng  par  sa  réaction  acide.  Il  tient  en  dissolution  des  quantités  variables  d*albu- 
Pk,  de  caséine,  de  la  graisse^  un  peu  de  créatine,  de  créatinine,  et  une  assez  forte 
Siportion  d'acide  lactique. 

Quant  à  la  substance  solide  du  muscle,  on  peut  la  transformer  en  partie  en  gélatine 
l^rébullition  dans  l'eau.  Mais  la  plus  grande  partie  de  cette  niasse  solide  est  consti- 
pe par  une  substance  azotée,  soluble  dans  Tacide  chlorhydrique  étendu,  (ju  on  appelle 
"^looinc  ou  fibrine  musculaire;  celle  synloninc  diffère  \ïe\i  de  la  fibrine  du  sang. 

^  PROPRIÉTÉS   PHYSIOLOGIQUES  DES  MUSCLES  STRIÉS. 

.  .Bm  CL  paragraphe,  il  ne  sera  question  que  du  développement  des  muscles,  de  U 
ihiumililC  musc4]lalre  et  des  usages  des  muscles  dans  l'appareil  locomoteur. 


196  DES  MUSCLES. 

A.  DÉVELOPPEMENT  DES  MUSCLES.  —  Uii  muscle  dérive  d'un  amasde  odialeBai 
bryonnaires.  Chaque  cellule  s'allonge  considérablement,  en  même  tempiqiefl 
noyau  se  multiplie,  pour  constituer  une  fibre  musculaire.  La  membrane  de  (m| 
énormément  développée  forme  le  sarcolenime  ;  quant  au  contenu  de  la  cellale,  l# 
vient  plus  dense,  se  divise  longitudinalement  et  donne  naissance  aux  fibrilles  coM| 
liles.  Enfin,  lorsque  les  muscles  sont  formés,  ils  s'accroissent  par  l^aognieotaliM.^ 
largeur  et  en  épaisseur  des  faisceaux  primitif  ou  fibres  musculaires.  H 

B.  CoNTRACTiLiTÉ  MUSCULAIRE.  —  C'cst  la  propriété  que  possèdent  les  mndnli 
se  raccourcir  sous  l'influence  d'un  excitant  naturel  ou  artificiel.  La  coniracikm 
laire  est  le  phénomène  qui  résulte  de  la  mise  en  jeu  de  cette  propriété.  Les 
état  de  contraction  sont  le  siège  de  phénomènes  physiques  et  chimiques.  _  ^ 
qu'ils  changent  de  forme  et  de  consistance  et  deviennent  le  théâtre  d'une  pnMl 
relativement  abondante  d'acide  carbonique^  de  créatinine  et  d'acide  inosiqae.  Ofl 
remarqué  que  pendant  la  contraction,  les  fibres  musculaires  se  raccourcissaieiitfli4 
mentant  de  volume,  comme  un  tube  de  caoutchouc  que  l'on  abandonnerait  i 
après  l'avoir  étiré  ;  on  n'observe  pas  le  plissement  en  zigzag  indiqué  aoUlioil 
MM.  Prévost  et  Dumas. 

Mais  ces  modificaiions  physiques  et  chimiques,  tout  importantes  qu'elles 
point  de  vue  physiologique,  ne  doivent  pas  nous  arrêter  plus  longtemps.  Il  i 
surtout  de  parler  du  raccourcissement  des  muscles. 

Un  muscle  qui  se  contracte  se  raccourcit;  ses  deux  extrémités  se  rapprocMJ 
elles  sont  libres,  ou  bien  l'une  d'elles  se  rapproche  de  l'autre,  si  cette  demièreeitH 
à  un  point  immobile.  Si  les  extrémités  d'un  muscle  sont  attachées  sur  deux  levienp 
biles^  on  comprend  que  sa  contraction  entraînera  le  déplacement  de  l'un  d'entre  ^| 
de  là,  production  d'un  mouvement.  .\ 

L'étendue  du  raccourcissement  d'un  muscle  varie  suivant  qu'il  est  enUèreroeatH 
ou  qu'il  a  une  résistance  à  vaincre.  On  {\\ii  sa  limite  moyenne  au  quart  envirookl 
longueur  des  fibres  musculaires.  D'après  cela,  on  conçoit  que  le  mouvement  engsl 
par  la  contraction  .^  un  muscle  sera  d'autant  plus  grand  que  ses  fibres  seront 
longues.  Du  reste,  da-is  cette  appréciation,  il  faut  tenir  compte  de  la  densité  < 
l'énergie  de  la  fibre,  ainsi  que  de  l'intensité  du  stimulant  de  la  contractilité. 

Comme  chaque  fibre  représente  une  force  indé(>endante  dans  son  actioif 
résulte  que  Ton  peut  juger  de  la  puissance  d'un  muscle  par  le  nombre  de  mi 
ou  autrement  dit,  par  scm  volume. 

Les  muscles  sont  souvent  aidés,  dans  leur  action,  par  des  conditions 
telles  que  les  dispositions  des  leviers  sur  lesquels  ils  agissent,  la  direction  des 
musculaires  par  rapport  à  ces  leviers  ;  et,  enfin,  par  la  présence  de  lameles 
cordes  élastiques. 

C.  Usages  des  muscles.  —  Il  y  a  des  muscles  f!écfnsseur$,  extenseun^ 
teurs,  adflurlcurs,  rotateurs,  etc. ,  c'est-à-dire  pour  tous  les  mouvements  doM 
articulations  sont  le  centre.  ' 

Pour  déierininer  le  rôle  ou  les  usages  des  muscles,  il  suffit  de  connaître  lenn  iw 
lions  et  le  mode  d'articulation  des  os  qui  fournissent  ces  insertions.  j 

Le  résultat  de  la  contraction  des  muscles  étant  influencé  par  la  forme  de  lad 
principal,  la  longueur  et  la  direction  de  leurs  leviers,  il  convient  d'examiner  ces  J 
|)oints  en  peu  de  mots  : 

1"  \ms  Mm^cles  recltdgncs  ont  pour  eilei  immédiat  le  rapprociiemenl  des  |l| 
OftM'UM}»  sur  lesquelles  ils  s'attachent.  Ce  rapprochement  est  ordinairemeut  amcÉ^ 
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iceoMit  d*iHi  Mol  rayon,  odai  qoi  reçoit  rinsertion  mobile.  Qadqiierois,  ce- 

k,  les  den  nfODS  se  meatent  en  môino  lendps^  ou  bien,  encore;  ils  sont  Ton  et 

ihemathement  Gies  et  mobiles. 

Kcnier  résultat  prodaît  par  un  muscle  curviligne^  c'est  le  redressement  de  ses 

CMposantes;  après  quoi  il  peut  agir  sur  les  leviers  osseni,  comme  les  muscles 

pa^  s'il  n*a  pas  épuisé  tout  son  poofoir  contractile.  Lorsque  le  muscle  est  tout 

mMref  il  n'a  d'autre  action  que  de  resserrer  l'ouverture  qu'il  circonscrit. 

■t  m  muscles  infléchis,  on  ne  peut  calculer  leur  action  qu'à  partir  de  leur 

liiéllenon;  ils  fonctionnent  comme  si  ce  point  représentait  l^r  origine  on  leur 

iafae. 

iBpriMmices  musculaires  sont  soumises  ani  lois  statiques  et  dynamiques  qui 

iii  h  théorie  des  leviers  ;  car  les  rayons  osseux  ne  sont  autre  chose  que  des 

iwm  par  les  musclesL 

iMnnve  dans  Tappareil  locomoteur  les  trois  formes  de  leviers  admises  par  les 

tiv.  Ainsi,  la  tète,  étendue  par  le  grand  complexus,  représente  un  levier  inter- 

Uh  premier  genre;  le  pied,  étendu  par  les  jumeaux  de  la  jambe,  offre  un 

pis  de  levier  inicrrésistant  ou  du  second  genre^  quand  le  pied  reste  posé  sur 

ICifin,  la  mâchoire  inférieure  élevée  vers  la  supérieure  par  le  musde  masséter, 

n  levio*  inierpmsiant  on  du  troisième  genre. 

N  digne  de  remarque  que  le  bras  de  la  résistance,  dans  les  leviers  osseux,  est 

rs  extrêmement  long,  circonstance  qui  favorise  la  vitesse  et  Tétendae  du  mou- 

t  aux  dépens  de  la  force. 

1  autre  côté,  les  muscles  sont  rarement  perpendiculaires  à  leur  bras  de  levier, 

as  an  commencement  de  leur  action,  seconde  circonstance  qui  diminue  encore 

orgie. 

ANNEXES  DBS  MUSCLES. 

lésigne  sons  ce  nom  :  1«  les  aponévroses  d*enveloppe  on  de  contention  ;  2^  les 
séreuses  ou  muqueuses  ;  3*^  les  gaînes  et  les  synoviales  tendineuses. 
PONÈVBOSES  DE  CONTENTION.  —  Ce  sont  des  feuillets  de  tissu  fibreux  blanc, 
doppent  en  commun  tous  les  muscles  d'une  même  région  ou  de  plusieurs  ré- 
(acentes,  principalement  ceux  des  rayons  inférieurs  des  membres  où  ils  repré* 
des  espèces  de  cylindres  creux. 

iponévroses  sont  formées  de  fibres  entrecroisées  très-résistantes,  qui  prennent 
os  de  nombreux  points  d'attache.  Elles  reçoivent  à  leur  périphérie  l'insertion 
I  de  plusieurs  muscles  qui  sont  chargés  de  les  tendre  plus  ou  moins.  Leur  face 
répond  à  un  mince  feuillet  celiulo-fibreux  qui  la  sépare  de  la  peau.  L'inierne 
»tre  les  muscles  des  prolongements  lamclleux  chargés  d'isoler  ces  organes  dans 
(S  spéciaux. 

ponévroses  sont  destinées  à  maintenir  les  muscles  dans  leur  position  et  à  les 
-pendant  leur  contraction. 

>UBSES  SÉREUSES. —  Les  l)oiirscs  séreuses,  encore  appelées  bourses  muqueuses, 
petites  cavités  pleines  d'un  liquide  séreux  ou  filant,  que  Ton  rencontre  dans  les 
là  les  muscles  glissent  sur  des  sui*faces  résistantes.  Elles  sont  généralement 
lires  ou  arrondies,  et  leur  intérieur  est  souvent  divisé  par  des  brides  fibreuses. 
s  parois  sont  formées  par  du  tissu  conjonctif  un  peu  condensé.  Ces  parois  sont 
s  oo  non  par  un  épithélium  pavimenteux.  Dans  ce  dernier  cas,  on  croit  que  la 
séreose  est  produite  par  la  simple  diJatatioii  d'une  maille  du  tissu  coi^ioûGlif. 
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U.  GAINES  BT  SITHOTULES  TENDINEUSES.  —  Ot)  ajiftelle  gain»  tatdiium 
coulisses  de  glissement  moitié  osseuses,  moitié  fibreuses,  quelquefois  excliuii 
fibreuses,  dans  lesquelles  passent  les  tendons,  lorsqu'ils  se  réfléchissent  poar  cl 
de  direction. 

Quant  aux  synoviales  tendineuses,  ce  sont  des  membranes  séreuses  qui  ti 
gaines  tendineuses  et  les  tendons  dans  les  points  où  ces  deui  parties  si  __ 

Elles  sont  chargées  de  sécréter  une  humeur  synoviale  tout  à  fait  semblable  k  fflHf^fj^ 
arlicuIatioDS. 

Lorsqu'elles  envcloppeut  presque  complètement  le  tendon  pour  se  porter  omîB'.f^ 
les  parois  de  la  gaine  qui  contient  celui-ci,  elles  sont  dites  vaginales. 

Les  synoviales  tendineuses  ont  pour  parois  :  1°  une  membrane  coDJoadii^h-^ 
mince  conrondue,  par  sa  face  externe,  d'une  part,  avec  la  gatne  tendioease,  ^» 
part,  avec  le  tendon  ;  2°  un  feuillet  épithëlial  simple,  pavimeutenx,  s'élendant  fc.    i 
la  face  interne  de  la  membrane  conjonctive  ou  à  une  partie  seulement  de  c" — 


MltinÉRE:    ll'ËriTDIEIl    LES    I 

A.  (:LASSI^CATIO^.  —  Deux  méthodes  peuvent  l^lre  employées  pour  groo/ierl| 
muscles,  afm  de  (aciliti;r  leur  élude.  La  première  consiste  îi  classer  ces  organn  d'^ 
leurs  usages,  c'est-à-dire  h  décrire  ens^'mble  tous  les  extenseurs  d'une  même  ri 
tous  les  fléchisseurs,  etc.  Dans  la  seconde  inétliude.  on  ne  lient  pas  compte  dmiM 
des  muscles,  on  n'envisage  i]ui'  leurs  rap)iorl.s,  et  l'on  divise  ces  organes  par  graups 
par  réfjion»  qui  comprennent  tous  les  muscles  situés  autour  du  mâme  rayon  v 
C'est  celte  dernière  que  nous  adopterons,  parce  qu'elle  est  la  plus  commode,  li|| 
QLile  et  la  plus  Ationnellc. 

B,  Préparation.  —  Nous  nous  bornerons  à  quelques  re^narques  générale  ^ 
les  points  suivant»  : 

Chotj;  du  sujet.  —  Si  l'on  dispose  d'un  certain  nombre  de  sujets  parmi  l< 
a  la  possibilité  de  faire  un  choix,  on  donnera  la  préférci 

muscnlaire  le  mieux  développé;  ce  qai  ne  veut  pas  dire  précisément  qu'on 
choisir  les  gros  cheviiux  tiioiik  et  lymphatiques,  à  masses  musculaires  énormet;(j 


'3t  impossible,  oa  prendra  la  prëcauiion  d'envelopper  ces  régions  avec  des 
clés  ou  aiec  ta  peau  de  ranimai,  pour  empêcher  la  dessiccalion  des  apo- 
des muscles  suporficiels. 

lUséquer  un  muscle,  il  faut  enlever  les  aponévroses  on  les  autres  muscles 
jvrent.  le  tissu  cellulaire  qui  l'enroure,  la  graisse,  les  ganglions,  les  vais- 
nerfs  logés  dans  les  intersiices  voisins.  —  On  enlève  les  aponévroses  par 
n  les  tendant  forietncnt  avec  les  pinces,  sans  les  soulever,  et  en  faisant 
le  plan  âlireui  et  le  plan  musculeux  la  lame  d'un  scalpel  qu'on  tient  ton- 
te à  ces  deux  plans. — I^s  muscles  <|iii  en  recouvrent  d'autres  ne  doivent  pas 
nent  excisés;  milesconpe  par  le  milieu,  en  travers  de  leurs  fibres,  et  l'un 
côté  et  d'antre  les  cxlrémilés  coupées  ;  de  cette  façon  il  est  toujours  pos- 
nstruirc  le  muscle  en  rapprochant  ses  deux  lambeaux,  et  l'étude  des  rap- 
^  beaucoup  pins  facile.  — On  se  débarrasse  du  tissu  cellulaire  en  soulevant 
les  mors  d'une  paire  de  pince,  et  on  portant  le  tranchant  du  scalpel  dans 
?nt  formé  par  la  lame  cciluleuse  et  la  surface  du  muscle.  Ce  procédé  pent 
lir  pour  enlever  les  aponévroses,  ([uand  elles  adhèrent  faiblement  aux 
ilaires.  Mais,  pour  peu  qu'elles  donnent  implantation  à  celles-ci  parleur 
B,  ramme  on  le  remarque  pour  l'aponévrose  scapulaire  externe,  il  faut 
;  au  moyen  signalé  plus  haut.  —  Pour  enlever  la  graisse,  les  ganglions,  etc. , 
des  ciseaux  avec  beaucoup  d'avnnlage. 

tuimv  pour  préparer  lou$  les  muscles  sur  le  même  sujet  et  en  tirer  le 
•li  posxible.  —  1"  Il  faut  placer  d'abord  le  sujet  en  première  position,  et 
par  étudier  les  muscles  de  la  régiou  abdominale  inréricurc.  Puis  on  les 
pectant  l'extrémité  postérieure  du  sterno-trochinieu,  te  tendon  pré-pubien 
■orale.  La  cavité  abdominale  étant  vidée  des  viscères  qu'elle  contient,  on 
iQ  étudie  successivement  le  diaphragme,  la  région  crurale  interne,  moins 
profonds,  la  région  sous-lotnbairc,  la  région  rotulienne  el  la  région  cru- 
irc.  les  muscles  suDerficiels  de  la  résion  cervicale  inférieure,  de  la  réeion 
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pléteineat  le  bassin  pour  faire  la  piépaiaiion  des  inu»cle$  coccygteiis  et  Au 
profunds  de  la  région  crnrale  inierne,  à  peu  pris  comme  ils  miiii  ivpréseiités  d.i  ■- 
figures  81  eM16. 

6°  L'auimal  éiaiil  couché  sur  le  cdté.  on  ouvre  la  cavité  pectorale  tn  sciani  le>& 
près  de  leurs  exirémilés,  et  l'on  obtient  aliisi  deux  pièces  particulières  itur  lesc^ 
on  peut  (étudier,  d'une  part  le  iriangulaire  du  sternum,  d'autre  part  les  niu^cle^r^ 
fonds  de  la  région  cervicale  inférieure,  c'est-à-dire  le  long  du  cou,  Ips  droits  aiu^ 
et  le  droit  latéral  de  la  tête. 

7°  EnGn  on  désarticule  la  tête,  et  \'on  prépare  en  dernier  lien  les  muscles  d** 
région. 

Le  sujet  peut  ensuite  servir  à  l'étude  de  prcsiiue  toutes  \es  articulations. 

Curiaeroation  lien  muncles.  —  On  peut  cunsurver  les  muscles  en  les  plot^eau 
des  lii[uides  appropriés,  et  les  préparations  des  muscles  en  les  faisant  dessécher. 

Un  grand  iiiimbje  de  litjnideit  préservent  lus  muscles  de  la  putréfaction.  On 
citer  l'alcool  ;  un  mélange  d'alcool  et  d'essence  de  lérébentliine  ;  d'alcool,  d'cii  ' 
cUluroforuie  ;  une  solution  de  sulfate  de  fer,  de  bicblorure  do  mercure  ou 
ai^nieux.  Le  plus  aiantageux  des  liquides  conservateurs  des  muscles  eut 
l'acide  azotique  étendu  d'eau,  dans  les  proportions  d'une  partie  d'acide  pow' 
parties  d'eau.  L'acide  azotique  durcit  les  muscles  et  ramollit  le  lissu  coa|oiKllt,i 
permet  de  débarrasser  exaciemenl  tous  les  interstices  et  mËme  de  découviirdai 
ceauK  musculaires  primitivement  cachés  par  la  présence  des  tissus  Uancs. 

I.a  dessiccation,  aprJ'S  immersion  dans  un  bain  d'acide  arsénieusc  ou  de  sali 
fer,  donne  dex  préparations  dont  les  musck'S  sont  racoinrs  et  déformés.  Elle 
doue  nu  procédé  de  consenation  très-vicieux. 
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DES  MUSCLES  [)ES  MAMMIFÈRES  EN  l'ARTICOLIËR. 


Article  pbe.miëb.  —  Muscles  du  tbonc. 


MUSCLES  DO  TUmC. 
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K  Ai  puM  wa  girroL  Lloftrieor  se  porte  bôrnontademeat  du  grMicl 
i  pnsiérieiir  da  U  nuwe  olécrtnieniie.  en  longeint  le  bord  Mpérieur  da  stefoo- 
liFD.  qu'il  recoone,  et  luqael  il  adhère  d'ane  manière  assex  intime.  L'antérieur 
l'eilrërnité  upéneore  de  l'épanle  sur  les  mnsdes  de  l'avant-bras. 
Tt.  Atlache*. —  Les  fibres  cbamnes  qui  entrent  dans  sa  compositioa  n 
R  d'arrière  en  annt,  dans  les  deBx  tiers  postérieurs  du  moscte;  mais  en  ani- 
paule,  elles  se  redressent  pen  k  peu  pour  devenir  verticales.  Ces  fibres  iont 
tes,  sur  if«  bords  da  masde,  par  des  aponéf  roses  qui  l'attacbeot,  smt  i  la  fka 
le  la  peau,  soit  sor  leafasda  Bbreds  des  muscles  superficiels. 
'*  oHiKle  prend,  de  plus,  sor  l'huiaénis  une  insertion  fort  remarquable  qoi  se 
Hi^aalée  dans  les  Liçons  d'anatomie  eomparée  de  G.  Cuiier,  et  qnt  semble 
P  m  omise,  du  moi»  pour  ce  qui  concerne  les  solipëdes,  dam  Ions  les  traités 
«nie  réiérinaire.  Voie)  ce  que  nous  avons  pu  observer  très-souvent  ï  cet  égard: 
u  bocd  postérienr  de  la  masse  olécranienne,  le  pannicule  cbarnn  se  partage 
;u)>erpaeéeB  :  l'une,  superficielle,  le  continue  sur  les  ipnscles  dn  membre 
;  l'antre,  profonde,  se  termine  bientAl  par  une  aponérrose  unie  an  stemo- 
m  ei  bordée  k  sou  bord  supérieur  par  un  ruban  nacré,  laquelle  aponévrose 
V,  le  thorax  et  les  muscles  da  bras  pour  aller  se  fixer  au  trochin. 
.  —  Par  SB  face  sapetïcîelle,  avec  la  peau,  qui  lui  adhère  fortement;  par 
«de,  avec  le  grand  dorsal,  la  portion  dorsale  du  trapèze,  la  tuniqae  M(^- 
e  grand  oblique  de  l'abdomen,  le  grand  dentelé,  quelques  intercestaux  n- 

e  de  l'éperon,  les  muscles  superiicieis  de  l'épaule  et  du  bras. 
I.  —  L'animal,  en  i^)éraDt  la  contraction  dn  pannicule  charnu,  fait  trémonaKr 
■  b  partie  du  lègument  cotané  qui  recouvre  celni-ci,  pour  empêcher  les  insectes 
ir  se  poser  à  la  snr&ce  da  corps,  et  ponr.se  mettre  k  l'abri  de  leurs  piqûres. 

z  le  CUea,  le  paanicide  cbarnn  se  prolonge  sur  la  (esse  et  s'unit,  le  long  de 
K  daso-lombaire,  k  celai  du  cdlé  opposé.  II  est  très-développë  dans  le  Ckmt, 
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IF  région  comprend  tons  les  muscles  qui  sont  groupés  autour  des  vertèbres 
es,  mascles  importants  par  lenr  volume  et  par  le  rAle  qu'ils  remplissent  dans 
le  animale.  On  décrit  séparétnent  une  région  ceroicale  supé-ieure  et  une 


k.   Région  cti-oieale  iupéritare  ou  spinale  du  cou. 

k  compte  dix-sept  muscles  pairs,  savoir;  la  portion  cervicale  dv  trapèze  (i), 

oide,  Yangulaire  de  tomoplate,  le  splénius,  le  grand  complexus,  le  petit 

!,  le  transveneire  épineux  du  cou,  les  six  inleriramversaires  du  cou,  le 

tlMifue  de  la  ti-te,  le  petit  oblique,  le  grand  droit  postérieur,  le  petit  droit  potlé- 

w.  Us  forment  quatre  couches  superposées  de  chaque  côté  du  ligament  cervical,  et 

t  l'npace  triangulaire  circonscrit  par  le  bord  su])éneur  de  ce  ligament,  les 

s  iransverseA  des  vertèbres  du  con,  et  l'apophyse  épineuse  de  la  seconde  ver- 

Idersale. 


^  ^VW  har  la  datcriptioa  M  m  awwlfl,  vojrei  la  RiciOM  ifimus  du  dos  xi  des  lohbe*. 
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Préparation.  —  Placer  le  siuet  en  deuxième  position  et  disséquer 
couches  de  la  région.  —  Pour  étudier  la  première  couche,  formée  par  la  portioa  eenrie 
pèze,  on  enlèvera  la  peau,  le  tissu  cellulaire  et  les  fascia  fibreux  qui  reeoarrent  e*  m 
flg.  90).  -—  La  préparation  et  l'étude  de  la  seconde  couche,  composée  du  rlHMiiboiée, 
laire  et  du  splénius,  se  fiiit  en  deux  temps.  Dans  le  premier,  on  enlève  le  trapèie  et  lé 
humerai,  en  conservant  seulement  les  insertions  cervicales  de  ce  dernier  muscle;  puis 
membre  antérieur,  après  avoir  scié  Tépaule  au-dessous  de  l'insertion  des  muselés  aDg«lai 
dentelé,  comme  dans  la  figure  92.  Mais  on  ne  peut  découvrir  ainsi  ni  les  insertions  csi 
les  insertions  dorsales  du  splénius  ;  il  faut  alors  procéder  à  la  seconde  partie  de  l'opératk 
dire  enlever  le  rhomboïde,  l'angulaire  et  l'extrémité  supérieure  de  l'épaule.  —  Pn 
ensuite  la  troisième  couche,  qui  comprend  le  grand  et  le  petit  complexui ,  il  suffira  < 
splénius  en  suivant  la  direction  de  l'encolure,  et  de  renverser  en  haut  et  eu  bas  les  deui 
du  muscle  (voy.  flg.  93).  —  Enfin  on  mettra  à  nu  la  couche  profonde,  c'est-^-dire  le  tn 
épineux,  les  interlransversaires,  les  obliques  et  les  droite  postérieurs,  ainsi  que  le  lif 
vical,  en  enlevant  les  deux  complexus  et  l'ilio-^pinal  (voj.  flg.  91). 

l*»  Rhomboïde  (flg.  92,  i  et  2). 

Ssynonymie  :  Décrit  \>bt  Bonrgnlat  romme  denx  mtiRcles,  le  relevew  propre  de  Vépmule  et  le  rJkMik 
appelas  par  Girard,  Cemco-sous-soapulaire  et  dorso-sous-soapulaire. 

Forme.  Situation.  Direction.  •—  Ce  muscle  présente  la  forme  d*an  iria 
allongé,  et  se  trouve  situé  à  la  face  interne  de  la  portion  cervicale  dn  trapi 
cartilage  de  prolongement  de  Tomoplate,  sous  la  corde  du  ligament  œrvia 
suit  la  direction. 

Stmcture.  Attaches,  —  Il  est  composé  de  gros  faisceaux  entièrement  cha 
antérieurs  obliques  de  haut  en  bas  et  d'avant  en  arrière;  les  postérieurs  dirif 
tement  de  haut  en  bas.  Ces  faisceaux  sont  fixés  par  leur  extrémité  supérie 
portion  funiculaire  du  ligament  cervical  et  sur  le  sommet  des  apophyses  épîo 
quatre  ou  cinq  vertèbres  dorsales  qui  suivent  la  première  [insertion  fixe)\ 
extrémité  inférieure,  à  la  face  interne  du  cartilage  de  prolongement  de  rom 
les  faisceaux  antérieurs  se  confondent  avec  ceux  de  l'angulaire. 

Rapports.  —  Recouvert  par  la  portion  cervicale  du  trapèze,  le  cartilage  < 
lum  et  Taponévrose  du  grand  dorsal,  le  rhomboïde  recouvre  le  splénius  qui  i 
près  de  son  bord  supérieur  pour  le  recevoir,  et  Taponévrose  du  petit  dentelé 
par  Tintermédiaire  d'une  lame  jaune  élastique. 

Usages.  —  Il  tire  Tépaule  en  haut  et  en  avant. 

2^  Angulaire  de  l'omoplate  (flg.  90,  à  ;  92,  S). 

Synonymie  :  Trachélo-sont-acapalaire  (Gir.).  —  Portion  dn  (^nd  dentelé  de  Boar^lat.  »  Relereor 
Curier). 

Situation,  Forme.  Structure.  —  C'est  un  muscle  très-fort,  situé  en 
l'épaule,  triangulaire,  aplati  d'un  côté  à  l'autre,  tnince  à  son  bord  supérieur 
arrière  et  en  bas,  et  presque  entièrement  charnu. 

Attaches.  —  Il  prend  son  origine  sur  les  apophyses  transverses  des  doq 
vertèbres  cervicales,  par  cinq  languettes  distinctes  qui  se  dirigent  sur  le  sci| 
convergeant  les  unes  vers  les  autres.  —  Ces  languettes  se  confondent  biei 
former  une  seule  masse  musculaire  qui  va  s'insérer  à  la  face  interne  de  roroo 
la  surface  triangulaire  antérieure. 

Rapports.  ^  Ce  muscle  est  confondu  par  son  bord  inférieur  avec  le  gra» 
Il  est  recouvert  par  la  portion  cervicale  du  trapèze,  le  inastoîdo-huméral  e 
pectoral.  Il  recouvre  le  splénius,  la  branche  inférieure  de  l'ilio-spinal,  et  l'i 
commun.  Près  du  point  où  il  opère  sa  fusion  avec  le  grand  dentelé»  si  te 
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trèt-iMfaMni€ot  am  apophyses  transvenes  des  trois  premières  vertèbres 
s. 

1».  -«  n  dreea  avani  l'extrémité  sopériemt»  du  scapohmi,  pendant  qœ  l'angle 
û  R  porte  en  arrière.  Si  son  point  fixe  est  à  Tépanle;  i!  peut  opérer  l'extension 
Iat6rale  de  l'encolare. 

a»  8|ilénhjs  (fl(.  93,  5;  92,  4,  5). 

ficB  (Gir.). 


bK.  Situatùm,  —  Muscle  considérable,  aplati  d'an  oOté  à  l'antre, 

pnaMre  la  corde  dn  ligament  cervical,  la  branche  inftrieare  de  l'ilio-spinal  et 

po|è|[Ks  iransverses  des  quatre  premières  vertèbres  cervicales. 

intture.  —  Le  splénius^  aponévrotiqne  seulement  à  sa  périphérie,  se  compose 

mlneeaux  charnus  qui  se  dirigent  tous  en  avant  et  en  haut,  pour  gagner  la  tète 

ipHrières  vertttres  cervicales. 

iifai.  —  n  se  fixe,  par  son  bord  postérieur^  sur  la  lèvre  du  ligament  cervical 

fksMnmet  des  apophyses  épineuses  des  premières  vertèbres  dorsales,  au  moyen 

^mtnme  qui  se  continue  en  arrière  avec  celle  dn  petit  dentelé  antérieur,  et 

tMind,  par  sa  ftce  interne,  avec  celle  du  grand  complexus.  —  Son  bord  anté- 

MiioDapé  eo  quatre  ou  dnq  languettes  qui  constituent  les  insertions  mobiles  du 

i:  (L  La  langnette  supérieure,  la  plus  large  et  la  plus  mince,  se  termine  par  une 

Mad^  93,  5)  qui  s'unit  an  tendon  mastoïdien  du  petit  complexus  et  qui  va  il 

mMnMieBUiii  à  La  seconde  se  rend  li  un  tendon  très-fort,  commun  au  splénius, 

teomplexusetan  mastoldo-huméral,  lequel  tendon  s'attache  sur  l'apophyse  trans- 

b  Fallas  (fig.  93,  9).  e,  dL  Les  deux  ou  trois  antres  s'insèrent  directement  sur 

Afses  transverses  des  troirième,  quatrième  et  cinquième  vertèbres  cervicales. 

Mrte  —  Le  splénius  répond  :  en  dehors,  au  rhomboïde,  il  Fangalaire,  il  la 

cervicale  do  trapèie  et  au  mastoldo-huméral  ;  en  dedans,  aux  deux  muscles 

tus  et  aux  deux  obliques  de  la  tète;  par  son  bord  inférieur,  au  bord  supérieur 

anche  intérieure  de  l'ilio-spinal. 

et.  —  n  étend  la  tête  et  le  cou  en  les  inclinant  de  côté.  Si  les  deux  splénius 

de  concert,  l'extension  est  directe. 

4^  Grand  complexus  (flg.  93,  6  et  7). 

tk  :  Dono-oceipital  (Gir.). 

Hon.  Direction.  Forme.  —  Muscle  puissant  compris  entre  la  face  interne  du 
et  le  ligament  cervical,  dont  il  suit  la  direction  oblique  en  avant  et  en  haut, 
lire,  aplati  d'un  côté  à  l'autre,  allongé  d'avant  en  arrière,  divisé  longitudinale- 
\  deux  portions  inégales  :  l'une  postérieure,  l'aolre  antérieure. 
twre.  —  La  portion  postérieure  (fig.  93,  6),  la  plus  considérable,  aponévro- 
iMi  origine,  entrecoupée  d'intersections  fibreuses  liuéaires  qui  croisent  oblique- 
\  direction,  est  formée  de  fibres  charnues  dirigées  en  avant  Celles  qui  consti- 
portion  antérieure  (fig.  93,  7),  entremêlées  de  quelques  faisceaux  tendineux, 
est  en  haut  et  semblent  s'insérer  sur  les  précédentes.  C'est  cette  difiërence 
direction  des  fibres  composantes  propres  à  chacune  des  deux  portions  du  grand 
q/A  permel  de  les  distinguer  l'une  de  l'autre.  Ces  deux  portions  cbammes 
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ne  sont  eiïpctivemeiit  séparées  pir  un  vériuble  iniersiice  que  vei-s  leur  exiréid 
lieure.  A  son  txlt-éniilé  supérieure,  le  muscle  se  lélréril  pour  consliluer  le  soM 

triangle  alloni^t'  qu'il  ropréseiue,  ei  se  lenninc  par  nu  fort  tendon. 


FtG.   90, 


-  Muscles  lup^rnciels  ijii 


et  dM  îuiB 


/iiserliims  fijes.  —  La  portion  postérieure  piend  sofi  origine  t*  sur  k- 
àca  apopliyses  «épineuses  des  premières  tirtebres  dorsalts,  par  une  forte  if 
qui  se  confond  avec  celles  du  splénîus  el  du  pelii  dentelé  antérieur,  2"  sar 
phyues  traiisverses  des  quatre  ou  cinq  vertèbres  doisaloN  qui  suiTt.nt  lasea 
autant  de  languettes  aponévrotiques  réuQies  par  leur<>  bord-<.  —  La  portion  M 
(■xl  fixée  :  1"  sur  les  apophyses  iransvcrses  des  deux  premières  \erKbres  dort 
deut  langnelies  lendineiises  analogues  à  celles  de  la  portion  postérieure;  t 
tubercules  articulaires  des  vertèbres  ceificales,  par  l'eilrémilé  inférieure  dl 
ciauï  charnus. 

/luuvliim  inohile.  —  Le  grand  complexus  opère  son  insertion  mobile,  vs  I 
Mn  tendon  lupérieur,  sur  la  face  postérieure  de  la  protubérance  uccipule, 
la  lubéi-osilé  cerricale. 

1 

l'j  l.Ktfliiin  diinilr  -lu  Irwtn  i  1,  grnud  ilml  ^  S,  iHinHia  nrxMl*  iln  ii •].•>»  ^   4,  •■nkli*  là 

I.  trltariitifl.ponÎMiiiiiUnoin  os  (ipwtciwlla da  im.(w<Uk*.bi>wI -.  t.  tm  lÉnmùai  {■■■Iiâfc i  tf 
«HUullniuiSl  l'(|>iiB«rraHtrU-ailBCE  i|viitnil  «tu  iimniDn  nu  •Urng-Biuaicim  ï.  HtùBBàak 
Ini^o-huiMnl  ;  9.  •on  aiawfrmH  InMriaim  (■■•rtt  d«»  tlnunlW  •hi  loag  ■Mucifur-liiMtlW'll' 

II,  Ku^i'ipiila.tiiiiiiliHi  1  It,  iMiruan  <lu  panucliT  du  «a;  II,  luinioB  Ja  im  tiimtru  àaXmmÊHt^ 
Inmliri-i,,  A,  Uat  ibduclciu-lii  Ltu,  IS,  >IEni<>-tiwUini»i. 
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"i^tortM, — Il  est  reeooTprt  pir  le  spKnias  et  le  petit  complexiH.  Il  recouvre  le 
■Bit  cervinl.  la  bnncbe  sapérieore  de  l'ilio-spiiul,  le  transTenùre  é|^neax  du 
,tes  obliques  et  les  droils  postérieurs  de  la  tète.  Les  laugaettes  aponéTrodqnes  qai 
odMot  ani  apophyses  transf  erses  dorsales  sont  comprises  entre  les  deoi  IniD^es 
nin-t(MiuL  L'interstice  qui  siptre,  en  bas,  les  deax  portio&B  du  muscle  lirre  pas- 
fUiitèrecenrîcalesapèrieare.  .  'i 

fî^m  —  PntMant  extenseur  de  la  Ule.  .    . 


(Bf.  93,  6,  7;  93,  8,  B). 

(Gb.). 

Situim,  Direetiim.  —  Stoé  i  la  bce  interne  da  spléuins  dans  une  direction 
Nbl«  de  bas  m  haut  et  d'arrière  en  avant,  ce  muscle  loi^  le  Ixwd  antérieur  du 
|Hlci«pleius  et  lait  suite  à  la  branche  infârieare  de  l'ilio-siûial,  qa'il  semble  con- 
pBiaqu'àbieie. 

lÉnt,  Stncture.  —  Le  peiit  complenu  est  un  muscle  loi^  divisé  en  deux  corps 
PUibaifonnes  et  parallèles,  l'un  antéiieiir,  l'antre  p(M64eiir,  que  l'on  pourrait, 
piitMir,  considérer  comme  deux  muscles  distiacn.  TOoi  deni  sont  formés  de 
PMUHCCenirs  d'autant  plus  longs  qn'ils  sont  ploa  soperfieiels,  et  se  terminent 
btltadoQ  t  leur  extrémité  supêricurË.  Le  tendon  du  muscle  postérieur  est  aplati, 
■Mme  l'apoiifvrosc  mastoïdienne  du  spléniua,  GHni  du  muscle  antérieur  est 
W^.  rt  reçr))i,  avant  d'opérer  son  insertion,  une  digiution  du  ^lénius 
■l}JU|et  nue  autre  du  mastoIdo-buaiéral(^  9S,  11). 
HttArj  fijTfis.  —  Les  deux  corps  charnus  du  petit  complexns  prenueiit  leur  attache 
^ptonunun  avec  la  portion  antérieure  du  grand  complexus  :  1*  sur  les  apophyses 
^■H  des  deux  premières  vertèbres  dorsales  (par  l'intermédiaire  des  languettes 
HNiiœa  qui  servent  d'origitie  à  c«  dernier  muscle)  ;  2°  sur  les  tubercules 
IWres  des  vertèbres  cervicales,  par  l'extrémité  inférieure  de   leurs  faisceaux 

J^tdia  mobiles.  —  Le  tendon  terminal  du  muscle  postérieur  se  rende  l'apophyse 

MHc  du  temporal.  L'antérieur  va  k  l'apophyse  transverse  de  l'atlas. 

I^porlt.  —  En  dehors,  avec  le  splénius  ;  en  dedans,  avec  le  grand  compleius  et 

tÂfaa  de  la  t£<e.  Le  tendon  du  corps  charnu  postérieur  est  recouvert  par  l'apo- 

■e  nastoldieane -do  mastoldo-lmméral. 

hga.  —  Le  petit  complexus  incline  de  son  côté  la  léte  et  la  partie  supérieure  de 

Are.  Il  ^t  encore  comme  extenseur  de  la  tête  (1). 


BnrfeUl  a  décrit  toui  It  nom  de  l'ing  Iransversai  la  portion  antérieure  de  ce  muscle.  Il 
^rlenif  la  portion  poilfrieure  au  mnicle  spliniui.  —  Nous  ne  iiTonsoù  les  prendre,  l'une 
ÉtK,  dan*  lei  deseri|ilioni  iuforniei  de  La(b»e  et  de  Yilet.  —  Girard  lea  considère,  ainil  qna 

tuBUOt  un  miifcle  unique,  qu'il  nppetli^  doriii-miistoï'lieii.  —  Itigot  les  a  réunies  avec  la 
■  antérieure  du  grand  cuinplexus  et  le  faiiccau  le  pli»  antérieur  du  court  Iransvertal  (branche 
(are  de  l'ilio-ipinal),  pour  en  Diire  son  mutcte  long  traïuver'nt.  Il  a  donc  compliqué  leur 
^(ioa  ima  la  rendre  plus  claire. 

I  k«i  biaceaui  muiculcux  éUnt,  à  noi  jeux,  exRi^Icmenl  repriientéi  (le  postérieur  du 
^  |<tf  le  petit  complexus  des  a ntliropoto milles,  nous  uvoiis  cru  devoir  lea  tain  connaître  sous 
>■.  QMi>t  an  muscle  presque  généralement  appela /'cfif  caniplejnu  par  lea  anatomistes 
tana,  noua  le  dtrrirona,  à  l'exemiile  de  lUeckel,  comme  une  portion  du  grand  droit  postf- 
ifclaitle. 
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6°  TraniTaruire  épîoeus  du  «ou  (Bf.  91,  t). 

Symimiimit  :  Court  ^pineiu  (Hoarg.).  —  Dono-i'pineai  (Cir.). 

Situation.  —  Entre  le  grand  compleiuâ  et  le  Ugameut  cerrical,  sur  les  \uaa^ 
cinq  dernières  verlèbres  dn  cou. 

Forme.  Structure.  Attaches.  —  Ce  muscle,  qni  continne  dam  la  régioa  O 
le  transversaire  épiiieui:  des  lombes  et  du  dos,  est  gânéralemeai  formé  de  cinq  bi 
épais  et  courts,  fortement  aponévroUques,  dirigés  en  avant,  &t  baat  et  en  dediK  j 


nctnJj 


PiG.  91,  —  Liiamenl  cerTical  el  muKie*  profond!  do  con  {*). 

Ces  faisceaux,  attachés,  par  leur  extrémité  postérieure  {insei'lion  fixe),  i 
derniers  tubercules  articulaires  de  la  région  cervicale,  se  fixent,  par  l«ir  e 
antérieure  ou  supérieure  {insertion  mvhile],  sur  Im  sixième,  cinquième,  qoati 
troisième  et  deuxième  apophyses  épineuses  de  la  mSme  région.  ' 

Rapports.  —  En  dehors,  avec  le  grand  compltxus  ;  en  dedans,  avec  la  brandw  ■< 
périeure  de  l'ilio-spinal  et  le  ligament  i:cr\'ical.  Par  sa  face  antérieure,  ce  muscle  ^ 
appliqué  sur  les  lame»  des  vertèbres  cervicales  el  sur  les  ligaments  interlamelUirts.  \ 

l/aaget.  —  Extenseur  et  inclinatenr  de  la  lige  cervicale. 

CJ  I,  i-nrliiiii  luwlUirr  du  linni 
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70  laterlransvenaires  du  cou  (fig.  91,  9). 

SfMiymK  :  InteroerrietBx  (Gir.). 

'O  sont  six  petits  faisceaux  courts  et  fortement  tendineux,  dédoublés  chacun  en  deux 
secondaires,  l'un  supérieur,  l'autre  inférieur.  Ils  sont  logés  dans  les  excava- 
htârales  comprises  entre  les  apophyses  transverses  et  les  apophyses  articulaires 
cervicales,  et  se  portent  d'une  vertèbre  à  l'autre  (excepté  de  la  première 
|kleQxiëiDe).  Recouverts  par  les  attaches  cervicales  de  la  plupart  des  muscles  de 
BMohre,  ils  recouvrent  les  vertèbres  sur  lesquelles  ils  s'attachent,  ainsi  que  l'artère 
*  hreiae  vertébrales  et  les  trous  de  conjugaison.  Ils  inclinent  l'encolure  de  côté. 

S*"  Grand  oblique  de  la  tète  (fig.  91,  7). 

'^fmfmie  :  AxoiJo-alloidien  (Gir.). 

,  Pdtme.  Direction.  Situation.  —  Muscle  court,  épais,  large,  oblique  d'arrière  en 
jfMel  de  dedans  en  dehors,  appliqué  sur  la  face  supérieure  des  deux  premières 
Hkes  du  cou. 

Jhieture.  Attaches.  —  Ses  fibres,  presque  tontes  charnues,  parallèles  entre  elles, 
aftttaot  plus  longues  qu'elles  sont  plus  superficielles,  s'attachent,  par  leur  extrémité 
Wrieare  {insertion  fixé)^  sur  la  face  externe  de  l'apophyse  épineuse  de  Taxis,  par 
t  extrémité  antérieure  (insertion  mobile),  sur  la  face  supérieure  de  l'apophyse 
fenjne  de  Tatias. 

^Kfports,  —  En  dehors,  avec  te  splénius^  le  grand  et  le  petit  complexus  ;  en  dedans, 
iTatlas,  l'axis  el  Particulation  axoido-atloMienne  (  en  haut,  avec  les  droits  posté- 
tas  de  la  tête  ;  ea  bai^  arec  le  grand  droit  antérieur. 

Eb^f.  —  Il  fait  pivoter  l'atlas  sur  Tapophyse  odontoïde  de  l'axis.  C'est  donc  le 
ieor  de  la  tête  par  excellence. 

90  Petit  oblique  (fig.  91,  8). 

umfmit  :  Atloidf>-inftstoldieu  (Gir.). 

iBKle  court,  épais,  quadrilatère  et  fortement  aponévrotique.  Ses  fibres  sont  fixées 
mière  (origine)  sur  la  lèvre  qui  borde  l'apophyse  transverse  de  Tatlas  ;  elles  se 
t&tde  là  en  avant,  en  haut  et  en  dedans,  pour  s'attacher  (terminaison)  :  1''  sur 
opbyse  styloîde  de  l'occipital;  2^  sur  la  face  externe  de  cet  os,  aux  empreintes  qui 
ieot^  en  arrière,  la  crête  mastoïdienne;  y  sur  la  crêle  mastoïdienne  elle-même.  Ce 
KJe  est  recouvert  par  le  tendon  mastoïdien  du  petit  complexus,  par  l'aponévrose 
Irieare  dn  splénius  et  celle  du  mastoîdo-huméral.  Il  recouvre  Tarticulation  atloïdo- 
^e,  l'insertion  occipitale  des  droits  postérieurs  de  la  tête  et  Torigine  des  muscles 
^ilo-8tyloidien  et  digaslrique.  Il  incline  la  tête  sur  l'atlas  en  retendant  légèrement. 

10**  Grand  droit  postérieur  de  la  tête  (iig.  91,  5). 

Mfaie  .  FeliJ  complexus  et  grand  dmii  postérieur  de  Hourj?oIal.  —  L'Mii^  et  «'ourt  ax<»idu-<MMipital  d«;  Girard. 

mrte.  Structure.  Situation.  —  Allongé,  prismatique,  facilement  divisible  en  deux 
smx,  l'un  superficiel  {petit  complexus  de  Bourgelat),  l'autre  profond  {(/rnnd  droit 
harrdu  même),  entièrement  charnu  et  formé  de  fibres  parallèles,  ce  muscle  est 
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logé,  avec  le  petit  droit  postérieur,  dans  un  espace  triangalaire  circonscrit  parb< 
du  ligament  cervical  et  le  bord  interne  des  muscles  obliques. 

Attaches.  —  Il  est  attaché,  par  son  extrémité  postérieure,  sur  toute  réCeodiei 
lèvre  raboteuse  qui  termine  Tapophysc  épineuse  de  Taxis  (tVi^^/ion /Exe).— Soil 
trémiié  antérieure  s*insinue  sous  le  muscle  petit  oblique  et  se  fixe  sur  rocdpttlii 
arrière  de  l'insertion  supérieure  du  grand  complexus,  dont  le  tendon  reçok 
unes  des  fibres  du  faisceau  superficiel  {insertion  mobile), 

/{apports,  —  £n  haut,  avec  le  grand  complexus;  en  bas,  avec  le  ptA 
dedans,  avec  la  corde  du  ligament  cervical  et  le  muscle  analogue  du  côté 
dehors,  avec  les  obliques. 

Usages,  —  Ce  muscle,  congénère  du  grand  complexus,  opère  l'extension  dehl 

11<>  Petit  droit  iK)Btérieur  (Ag.  91,  6). 

Synonymie  :  Atloido-occipital  (Gir.).  ^ 

Très-petit  muscle  aplati  de  dessus  en  dessous,  large  et  triangulaire;  immèdîMH 
appliqué  sur  la  capsule  fibreuse  de  Tarticulation  atloîdo- occipitale;  s'attichalil 
arrière,  sur  la  face  supérieure  de  Tatlas  (origine),  en  avant,  sur  la  face  eUtamé 
Toccipital,  en  dessous  du  précédent,  dont  il  partage  l'action. 


1 


B.   Région  cervicale  inférieure  ou  trachétienne. 

Les  muscles  qui  composent  cette  région  sont  situés  en  avant  des  vertèhra^i 
cales,  et  groupés,  pour  la  plupart,  autour  de  la  trachée,  qu'ils  enveloppent 
dans  une  sorte  d'étui.  Ils  sont  au  nombre  de  onze,  savoir  :  le  peaueier  du  cov, bi 
toido-humé^aU  le  sterno-maxillaire,  le  steimo-hyoïdien^  le  stemo^kyrtndien, 
plat  ou  som-scapulo-lnjoidien,  le  grand  droit  antérieur  de  la  lite^  le  petit 
antérieur,  le  petit  droit  latéral,  le  scalène,  le  long  du  cou. 

Préparation.  —  1°  Placer  l'animal  en  première  position.  2<*  Dépouiller  la  région  pov 
et  étudier  le  muscle  peaueier.  3*^  Enlever  ce  muscle  avec  la  parotide  pour  préparer  le 
humerai  (1),  le  sterno-maMllaire,  le  steriio-liyoïiiieri  et  le  8leriio-lh}'roïdien.  4*  IncÎMr 
salement  le  mastoïdo-huniéral,  près  de  Tangle  de  l'épaule,  et  ritoler  du  souf-i 
pour  mettre  ce  dernier  muscle  en  évidence  ;  avoir  soin  de  conserver  la  jugulaire  et  la 
d'étudier  leurs  rapports  avec  lui.  5"  Abattre  les  deux  membres  antérieurs;  ouvrir  la  ca«tli< 
cique,  en  sciant  les  huit  premières  côtes,  près  de  leur  extrémité  supérieure  ;  enlever  iM 
contenus  dans  cette  cavité,  ainsi  que  la  trachée,  l'œsophage,  le  pharjrnx  et  le  lar|nx,  pMTl 
à  nu  le  long  du  cou,  le  scalène  et  les  droits  de  la  tète. 

1*"  Peaueier  du  cou  (fig.  90,  12;  101,  1). 

S'V)i(«Mi/i>ii>  ;  Il  <i  fti*  ilêciit  }»ar  Konrgelal,  ot  la  pliipait  dp»  anatmiiisti»»  vét^rinain*)*  i|ui  Toot  MÛvi. 
iiiu)*«<l('>^  :  !•'  |M-iiiici«'r  du  vttu  t't  lo  nitani*  di'  la  farv. 

Ccsi  une  (expansion  monihraniforme,  partie  charnue,  partie  aponévrolM|My 
recouvre  les  muscles  de  1  encolure,  du  fond  de  Tauge  et  de  la  face. 

Les  fibres  charnues  forment,  en  avant  du  ani,  une  mince  bandelette  qui  s>udt 
Tintermédiaire  d'un  raphé  fibreux,  à  celle  du  côté  op|K>sé.  Cette  bandelette  s*i 

;  1)  On  peut  encore  disséquer  le  nia>toidu-huniéral  en  même  temps  que  le  Irapèie,  le  sniiftj 
place  en  deuxième  position.   Ce  procédé  permet  d'étudier  aussi  bien  que  |HMtible  les 
supérieures  du  muscle   (Voyei  la  Agure  90.) 
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les  mindes  sterno-maxillaire,  sterno-hyoîdicu,  sous*scapulo*hyofdien,  sterao- 
lidien  el  sor  h  ?eine  jagulaire,  en  enveloppant  toutes  ces  parties  comme  dans  une 
lière.  Elle  s'amincit  graduellement  de  bas  en  haut,  en  sorte  qu'elle  n'est  plus 
Aoèe  autour  de  la  gorge  que  par  quelques  fibres  éparses.  Dans  le  fond  de  l'auge 
vie  bord  refoulé  des  branches  du  maxillaire,  les  fibres  charnues  reparaissent  avec 
certaine  éfNÛsseur  pour  se  raréfier  de  nouveau  sur  la  face  externe  des  joues. 
!b  fibres  charnues  partent  du  prolongement  trachélicn  du  sternum  (1)  et  du  raphé 
ihiatirroédiaire  aux  deux  muscles;  elles  se  dirigent  en  dehors  et  en  haut,  et  se 
Ériott  bîentAc  avec  l'aponévrose.  Celle-ci,  extrêmement  mince,  se  répand  sur  le 
MÉb-haméral,  les  muscles  cervicaux  supérieurs,  la  région  parotidienne,  le  mas- 
lifb  joues,  et  se  fixe  enfin  à  la  créle  zygomatique.  Arrivé  près  de  la  commissure 
lierres,  le  peaader  s'unit  à  Talvéolo-labial,  par  un  faisceau  charnu  appelé,  chez 
MiDC,  risorius  de  S(vitorinii{ùg,  98, 10). 

lepeaocier  du  cou  affermit  la  contraction  des  muscles  qu'il  recouvre,  et  tire  en 
Ust  la  commissure  des  lèvres.  Nous  douions  fort  qu'il  ait,  dans  la  région  cervicale 
lirias,  quelque  action  sur  la  peau,  car  il  adhère  très-faiblement  à  la  face  interne 

OlKi. 

2»  Mastoïdo-huméral  (Gif.)  (fig.  90;  92;  93;  101). 


Commun  an  hra»,  «u  cod  et  à  la  t^te  (Ronrg.).  —  Représentant  le  cléido-mastoldicn,  la  portion  cla- 
v^  àa  trap^xe,  la  mt^me  portion  du  deltoïde  de  l'homme,  et  le  muscle  acromio-trachélion  (de»  Leçons  d'anatomie 
•«rde  G.  Carier,  S*  édition}  particulier  aux  animaux  mammifères  qui  se  tiennent  habituellement  en  station  qua- 
4e  (S). 

'tef»dw.  Sùuaiion.  Directvm.  Composition,  —  Ce  muscle,  étendu  du  sommet 
I  télé  à  h  partie  inférieure  du  bras,  est  appliqué  sur  l'angle  scapulo- humerai  et 
Kde  rencoliire,  dans  une  direction  oblique  de  haut  en  bas  et  d'avant  en  arrière. 
onpose  de  deux  portions  accolées  longitudinalemeni  Tune  à  l'autre^  unies  entre 
fane  manière  assez  intime,  et  distinguées  en  antérieure  et  postérieure, 
orme.  Structure,  Attaches,  —  A,  Ldi  portion  antérieure  ou  superficielle 
90,  6)  constitue  une  longue  bande  charnue  qui  semble  unie,  par  son  bord  antè- 
r,  au  peaucier  du  cou.  Sou  extrémité  supérieure,  mince  et  large,  s'attache  sur 

Oi  pourra  se  convaincre,  en  jetant  les  yeux  sur  la  Hgure  101  et  sur  sa  légende,  que  nous 
au  peaueier  du  cou  la  bandelette  sternale  attribuée  jusqu'à  présent  au  niastoïdo-humcral. 
[1i  considérations  qui  justifient,  selon  nous,  celte  modification  :  1"  Cette  bandelette  n'est 
^Artincte  du  peaucier  du  cou  ;  ce  n'est  qu'artificiellement  qu'on  obtient  une  séparation  entre 
feiBvscles.  2^  En  disséquant  cette  bandelette  avec  un  peu  de  précaution,  on  peut  voir  que 
Ini,  comme  celles  du  peaucier,  ne  se  confondent  point  avec  le  bord  antérieur  du  mastoïdo- 
léfil  (r-ortion  superficielle;;  elles  passent  à  la  surface  externe  de  ce  dernier  muscle  (auquel  elles 
ireot  intimement,  il  est  vrai,  mais  dont  il  est  toujours  facile  de  les  séparer),  et  se  continuent 
Tiponévrose  du  premier. 

!.;  On  hésite,  au  premier  abord^  à  admettre  que  ce  muscle  soit  formé  par  les  éléments  divers 

compliqués  que  nous  avons  énumérés.  C'est  cependant  un  fait  parfaitement  acquis  à  la  science, 

m  ta  donnerons  une  démonstration  aussi  simple  que  claire,  dont  l'idée  première  appartient  à 

lecieL  <iue  l'on  prenne  le  chien,  par  exemple,  et  que  Ton  suppose  à  cet  animal  une  clavi- 

éleodue  de  l'extrémité  antérieure  du  sternum  à  Tacromion  Celte  clavicule  couperait  transver- 

lett  la  portion  inférieure  du  mastoïdo -humerai,  laquelle  serait  ainsi  divisée  en  deux  parties  : 

sipérieare,  l'autre  inférieure.  Or^  la  première,  s'étendant  de  la  clavicule  à  l'apophyse  mas- 

,d'uQe  part,  et  d'autre  part^  à  la  crête  mastoïdienne,  ainsi  qu'au  ligament  cervical,  où  elle  se 

■iavec  le  trapèze,  représenterait  exactemenl  la  portion  clnviculnire  de  ce  dernier  muscle^  et 

^éhmmtoidien.  Quant  à  la  portion  inférieure,  elle  rappellerait  parfaitement  par  ses  attaches 

■tefl  clnviculnire  du  deltoïde. 

'contre,  que  l'on  suppose  l'homme  privé  de  clavicule  :  les  trois  faisceaux  musculaires  que 
■CBons  à^\ïià\<i\xeT ,  en  se  confondant  les  uns  avec  les  autres,  formeraient  le  inastoïdo-huméral 
n.  moins  la  portion  postérieure,  ou  le  muscle  acromio-trachélien,  qui  n'a  point  de  représen- 
ieij'bomoie. 
\i\ux:,  —  i*  cd-f.  14 
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l*apophyse  masloîde  et  la  crête  mastoïdienne,  à  Taide  d*ane  aponérrose  (&g.  90, 7')^ 
s*unit,  en  avant,  au  tendon  du  muscle  sterno-maxillaire  par  un  très-mince  fiodicdy 
aponévrotlque.  Son  extrémité  inférieure,  plus  épaisse  que  la  supérieure,  slorini 
moyen  d*une  très-courte  aponévrose,  à  Thumérus,  sur  le  bord  saillant  qui  èaaâi 

empreinte  deitoîdienne  et  qui  limite,  en  avant,  la  gouttière  de  torsîoQ  do  oqi4 
ros(fig.  90,  7).  i 

B,  La  portion  postérieure  ou  profonde  (fig.  90,  9)  représente  une  seconlehi^ 
musculeuse,  plus  courte  et  plus  forte  que  la  précédente.  Elle  s'attache,  en  hm^i 
les  apophyses  transverses  des  quatre  premières  vertèbres  cervicales,  par 
languettes  charnues  (fig.  90,  8)  que  recouvre  la  portion  superficielle.  Oo 
que  la  languette  supérieure,  destinée  à  l'atlas,  s*unit  à  un  tendon  qui  lui  est 
avec  le  petit  complexus  et  le  splénius  (fig.  92,  9  —  93,  9',  10  et  11).  Qiuit  II 
trémité  inférieure  de  cette  portion  du  muscle,  elle  s'élargit  sur  l'angle  8ca| 
rai  qu'elle  enveloppe  en  s'unissant  étroitement  à  ta  portion  antérieure,  et  se  toM 
avec  celle-ci  sur  rhumérus.  Une  aponévrose,  qui  se  confond  avec  celle  dn  tnpitl 
qui  envoie  une  cloison  dans  l'interstice  des  deux  portions  du  long  abducteur  dilil 
concourt  à  fixer  cette  extrémité  en  s'étalant  sur  les  muscles  du  bras. 

Rapports.  —  Il  est  recouvert,  près  de  son  insertion  mastoïdienne,  par  h 
parotide  et  les  muscles  cervico -auriculaires;  dans  le  reste  de  son  étendue,  par 
névrose  du  peaucier  du  cou,  dont  il  est  séparé  par  un  mince  fascia  continu  irtti 
qui  s'étend  sur  le  trapèze.  Il  recouvre  le  splénius,  le  petit  coroplexus,  les 
la  tête,  le  digastrique,  le  grand  droit  antérieur  de  la  tête,  le  soas-scapoio-l 
auquel  il  adhère  intimement,  l'angulaire,  le  scalène,  le  stemo-préscapulaire,  hl 
épineux,  le  sous-épineux,  le  long  abducteur  du  bras  et  le  coraco-radial* 

Usages.  —  Quand  son  point  fixe  est  supérieur,  il  porte  en  avant  le  membre 
tout  entier.  Ce  muscle  joue  donc  un  rôle  important  dans  la  locomotion,  car  c*i 
qui  agit  quand  l'animal  soulève  le  membre  de  devant  pour  entamer  le  tenmi 
point  fixe  du  muscle  est  au  membre,  il  incline  de  côté  la  tête  et  le  cou. 

3°  Sterno-maxiUaire  (Op.  90, 10;  101,  ^). 

Synonymie  :  Sterau->ma8toidica  do  l'bummc  et  d'uu  grand  Dombrc  d'animaiix. 

Forme.  Structure,  Situation,  Direction.  Attaches.  —  Muscle  étroit, 
presque  entièrement  charnu,  et  terminé  à  son  extrémité  supérieure  par  oo 
aplati;  situé  en  avant  du  cou,  sous  le  peaucier;  parallèle  au  bord  antérieur 
portion  superficielle  du  mastoïdo -humerai,  dont  il  se  trouve  séparé  par  un  il 
qui  loge  la  veine  jugulaire  ;  attaché  inférieurement  sur  le  prolongement  trachMiJ 
sternum  {insertion  fixe);  et  fixé  supérieurement  {insertion  mo6t7e)  à  la portios 
léc  du  bord  postérieur  du  maxillaire,  par  son  tendon  terminal. 

/(apports,  —  Ce  muscle  est  recouvert  par  le  peaucier  du  cou  el  la 
recouvre  la  trachée,  le  sous-scapulo-hyoidien,  le  sterno-hyoîdien,  le 
et  la  glande  maxillaire.  Son  bord  externe,  parallèle  au  bord  antérietir  do 
humerai,  forme  avec  lui  une  dépression  longitudinale  appelée  gouttière  JHg^airet\ 
qu'elle  loge  la  veine  de  même  nom.  Son  bord  interne  s'unit  intimement,  dans  sol 
inférieur,  avec  celui  du  muscle  op|)osé. 

Usages.  —  Il  fléchit  la  tête,  soit  directement  s'il  agit  de  concert  «Tec 
nère,  soit  de  côté  s'il  entre  seul  en  action.  Ce  muscle  a  été  considéré  à  MÇj 
Ufosse  et  Rigot  comme  un  abaisseur  de  la  mâchoire  inférieure.  Bourgeiat  a  dki 
rahion  qu*i\  ne  peut  mouvoir  cette  mâchoire  séparément 
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4*  StenuMiycIdien.  —  5*  Sterno-tbyroïdieii  (Ûg«  i01,6/,7). 

EL  Simeiwre.  Situation.  Attachée.  —  Petits  muscles  rabanes,  longs  et  grêles  ; 

[Des  ;  sitoés  en  a?ant  ^  la  trachée  ;  confondus  à  leur  extrémité  inférieure  et 

ceux  do  côté  oppos^K^e  manière  à  former  un  faisceau  unique  qui  s'attache 

pendice  antérieur  du  sternum  {insertion  fixe);  isolés  les  uns  des  autres  au- 

hi  tendon  qui  les  rend  digastriques,  et  allant  se  termhier  par  leur  extrémité 

m{inMertion  mobile)  y  le  premier,  sur  la  face  inférieure  du  corps  de  ThydUe, 

MB  avec  le  soas-scapok>-hy(rïdien,  le  second,  au  bord  postérieur  du  cartilage 

k 

Mil.  —  ReoouTerts  par  le  stemo-maxillaire  et  le  peaucieri  ils  recouvrent  la 

tédenre  de  la  trichée. 

Mi  — Abaisseurs  de  l'hyoïde  et  du  larynx. 

6<»  OmopUt-fayoidîen  oa  sous-seapulo^hydaidien  (fig.  90,  Il  i  101,  6). 

wk  :  Bjroldiea  (Bolirg«lat). 

I&  Structure^  Situation,  Direction.  —  Ce  muscle  forme  une  mince  et  large 
niqne  entièrement  charnue,  oblique  d'arrière  en  avant  et  de  bas  en  haut, 
de  l'angle  [scapnio-humérâl  au  fond  de  l'auge ,  appliquée  sur  le  cèté  de  la 
dont  elle  croise  très-légèrement  la  direction. 

ket,  —  Il  prend  son  insertion  fixe  à  la  surface  interne  du  soosHMapulaire, 
qMHiévroee  qui  se  détache  de  celle  qui  recouvre  ce  dernier  muscle.  —  Il 
m  insertion  mobile  sur  la  face  inférieure  du  corps  de  l'hyoïde,  en  se  con- 
ivec  le  sterno -hyoïdien,  et  en  s'unissant  intimement  avec  les  muscles  du  côté 

jris.  •—  En  dehors,  avec  le  sous-scapulaire,  le  sus-épineux,  le  sterno-présca* 
le  masK^do-huméral,  qui  lui  adhère  de  la  manière  la  plus  intime,  la  jugulaire,  le 
laxiUalre  et  le  peaucier;  en  dedans,  avec  le  scalène,  le  grand  droit  antérieur 
e,  la  carotide  primitive  et  les  nerfs  qui  l'accompagnent,  la  trachée,  la  glande 
et  la  face  inférieure  du  larynx. 

marquera  que  la  veine  jugulaire  se  trouve  entièrement  séparée  par  ce  muscle 
re  carotide,  dans  la  moitié  supérieure  du  cou. 
if.  — >  Abaissenr  de  l'appareil  hyoïdien. 

>  Grand  droit  antérieur  de  la  tête  (fig.  91  et  92, 10;  93^  13). 

rit  :  Long  flédiiJMiir  de  U  tête  (Boorgelat).  -«  Trachélo«80Ui-occipital-(Gir.). 

le.  Structure.  Sitiuition.  Direction.  ~  Muscle  long,  aplati  d'un  côté  à  l'autre 

aie  dads  sa  moitié  postérieure,  terminé  en  cône  tendineux  à  son  extrémité 

le,  longeant,  en  avant,  les  premières  vertèbres  cervicales. 

écL  —  En  arrière,  sur  les  apophyses  transverses  des  troisième,  quatrième  et 

ne  vertèbres  cervicales,  par  autant  de  languettes  charnues,  qui  sont  d'autant 

pies  qu'elles  sont  plus  inférieures  {insertion  fixe),  — En  avant,  sur  les  em- 

i  du  corps  du  sphénoïde  et  de  l'apophyse  basilaire,  par  son  tendon  terminal 

OR  mobile). 

torts.  —  En  dehors,  avec  le  mastoîdo-huméral,  le  sous-scapulo-hyoîdien  et 

droil  antérieur.  En  dedans,  avec  le  long  du  cou  et  le  muscle  du  côté  opposa 

t,  avec  la  carotide  primitive,  les  nerb  qai  accompagnent  cette  artère,  et  U 
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poche  gutturale,  qui  le  tapisse  près  de  son  insertion  mobile.  £n  arrière»  a?ec  kffa{ 
oblique  de  la  tête  et  Tarticulation  atloîdo-occipitale.  | 

Usages,  —  Il  fléchit  la  tête  directement  ou  en  la  portant  de  côté,  8ni?aot  qa1|^ 
seul  ou  de  concert  avec  le  muscle  opposé. 

S^  Petit  droit  antérieur  de  la  tète* 

Synonymie  :  Court  fléchisseur  de  la  tète  (Bourgeiat).  •—  Âtloldo-sooa-ooeipital  (Gir.). 

Petit  faisceau  prismatique,  entièrement  charnu;  accolé  an  côté  externe  do 
précédent;  attaché,  en  arrière,  sur  la  face  inférieure  du  corps  de  l'atlas,  en  ai 
le  corps  du  sphénoïde  et  Tapophyse  basilaire,  à  côté  du  grand  droit  antérieur  ;i 
vert  par  la  poche  gutturale,  et  recouvrant  Tarticulation  atloîdo-occipitale; 
aux  mouvements  de  flexion  de  la  tête. 

90  Petit  droit  latéral. 

Synonymie  :  Petit  fléchisseur  de  la  tête  (Bourgeiat).  —  Âtloldn-stylolden  (Gir.). 

Plus  petit  encore  que  le  précédent,  prismatique  et  entièrement  cbamu 
ce  muscle,  appliqué  sur  le  côté  de  Tarticulation  atloîdo-occipitale,  s'attache  sur 
en  dehors  du  petit  droit  antérieur  {insertion  fixe),  et  sur  la  face  interne  de  1*^ 
styloïde  de  Toccipital  {insertion  mobile).  Il  est  congénère  des  deox  mnsdei 
antérieurs  de  la  tête. 

100  Scalène  (Hg.  91,  92,  93). 

Synonymie  :  Costo-trachélicD  (Gir.).    . 

Situation.  Direction,  Composition,  —  Situé  profondément  à  la  partie  inl 
cou,  dans  une  direction  oblique  de  haut  en  bas  et  d'avant  en  arrière,  ce  mnsde 
prend  deux  portions  d'inégale  dimension,  placées  l'une  au-dessus  de  l'antre. 

Forme,  Structure.  Attaches.  —  A.  La  portion  supérieure  (scalène  posiérii 
l'homme],  la  plus  petite,  se  compose  de  trois  ou  quatre  faisceaux  presque  enl 
charnus,  attachés  par  leurs  extrémités  sur  les  apophyses  transverses  des  trois  00  < 
dernières  vertèbres  cervicales.  Le  dernier  vient  aboutir  à  l'extrémité  sapérieoni) 
première  côte. 

B.  V inférieure  [scalène  antérieur),  la  plus  considérable,  aplatie  d'un  côtéM'aÉ 
épaisse  et  large  en  arrière,  mince  et  étroite  en  avant,  est  formée  presque  en  eotisi! 
fibres  charnues  d'autant  plus  longues  qu'elles  sont  plus  inférieures.  Elle  s*s 
1°  sur  les  apophyses  transverses  des  quatre  dernières  vertèbres  cervicales, 
faisceaux  courts,  peu  distincts  les  uns  des  autres,  dont  le  premier  se  croise 
dernière  languette  du  grand  droit  antérieur;  V  sur  le  lx)rd  antérieur  et  la  fxe 
de  la  première  côte,  où  toutes  les  fibres  composantes  du  muscle  viennent  aboolil^i 

Rapports.  —  Le  scalène  répond  :  par  sa  face  externe,  au  sous-scapulo-h| 
mastoïdo-huméral  et  au  sterno-préscapulaire;  par  sa  face  interne,  au  loi^ducoii«ll 
chée,  à  la  carotide  primitive,  aux  nerfs  satellites  de  ce  vaisseau  et  (celui  ducOléi 
seulement)  à  Tcpsophage;  par  son  bord  inférieur,  5  la  veine  jugulaire.  LesdeilJ 
tions  du  scalène  sont  séparées  Tune  de  l'autre,  en  avant  de  la  première  cAlet 
interstice  que  traversent  les  ncrfe  du  plexus  brachial. 

Csaqes,  — Quand  le  point  fixe  est  à  la  première  côte,  ce  muscle  fléchit  IV 
directement  ou  en  rinclinant  de  côté.  Lorsqu'il  prend  son  |x>iut  d'appui  sur  le 
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I  a? ant  la  première  côte,  et  il  la  fixe  dans  cette  position  pendant  la  dilatation  de 
lîne,  pour  favoriser  Faction  inspiratrice  des  intercostaux  externes. 

li°  Long  du  cou. 

Pfmie  :  Loog  fléebisieiir  du  oou  (Bonrgelat).  >-  Sona-dono-atloldieD  (Gir.). 

tmtion.  Composition.  —  .^luscle  impair,  considérable,  recouvrant  immédiate- 
ibbce  inférieure  du  corps  de  toutes  les  vertèbres  cervicales  et  des  six  premières 
riei,  formé  de  deux  portions  latérales  qui  sont  réunies  sur  la  ligne  médiane  et  qui 
Aaeot,  dans  certains  animaux,  deux  muscles  diAincts. 

^inittwre.  Attaches.  —  Chaque  partie  latérale  du  long  du  cou  se  compose  d'une 
Mode  faisceaux  fortement  tendineux.  Le  plus  postérieur  de  ces  faisceaux  s'at« 
Kiila  face  inférieure  du. corps  des  six  premières  vertèbres  dorsales,  et  se  dirige 
Hement  en  avant  pour  gagner  le  tubercule  inférieur  de  la  sixième  apophyse  tra- 
hne,  sur  lequel  il  s'insère  par  un  fort  tendon.  Les  autres  faisceaux,  moins  con- 
Mies  et  confondus  en  dehors  avec  les  intertransversaires  du  cou,  se  portent 
K  fcrtèbre  cervicale  à  Tautre,  et  se  dirigent  en  avaat,  en  haut  et  en  dedans,  en 
bgeaot  vers  ceux  du  côté  opposé.  Ils  s*attachent  successivement  :  en  dehors,  aux 
IfKf  transverses  des  six  dernières  vertèbres  cervicales  ;  en  dedans,  à  la  crête 
hue  du  corps  des  six  premières.  Le  faisceau  le  plus  antérieur  se  rend  donc  au 
enle  inférieur  de  l'atlas,  sur  lequel  il  opère  son  insertion,  par  un  tendon  qui  lui 
NDiDun  avec  celui  du  côté  opposé,  et  qui  reçoit  les  fibres  les  plus  supcrGcielles 
OB  ou  quatre  faisceaux  précédents. 

sports.  —  En  haut  et  en  arrière,  avec  les  vertèbres  qu'il  recouvre  et  leurs 
s  interarticulaires;  en  bas  et  en  avant,  avec  la  trachée,  l'oesophage,  les  vais-  ' 
et  les  nerfs  qui  accompagnent  ces  deux  canaux  ;  sur  les  côtés,  avec  les  muscles 
droit  antérieur  et  scalène,  dans  sn  portion  cervicale,  et,  dans  sa  portion  intra- 
ique,  avec  les  plèvres,  des  vaisseaux  et  des  nerfs  importants. 
ge$.  —  Il  fléchit  l'encolure  tout  entière  et  les  vertèbres  cervicales  les  unes  sur 
Tes. 

uactèbes  différentiels  des  muscles  de  la  région  cervicale  dans  les  animaux 

autres  que  les  solipédes. 

A.  Région  cervicale  supérieure. 

Kaayaants. — On  remarque,  chez  le  Bœuf,  que  \ angulaire  naît,  par  six  den- 
«,  de  toutes  les  vertèbres  cervicales,  la  première  exceptée  ;  et  que  le  splénius, 
évebppé,  ne  s'attache  ni  sur  la  troisième  ni  sur  la  quatrième  vertèbre  cervicale. 
Bs  le  Ureinadaire,  le  muscle  angulaire  est  très-petit  et  ne  dépasse  pas  en  avant 
ipième  vertèbre  cervicale.  Tous  les  autres  muscles  de  la  région  présentent  des 
ttioBs  très-réduites  ;  «  si  le  splénius  existe  dans  le  Chameau,  il  est  si  faible  qu'il 
appe  souvent  à  la  dissection  »  (Guvier). 

Ptorc.  —  Les  muscles  de  la  région  cervicale  supérieure,  chez  cet  animal,  sont 
iiement  très^éveloppés.  Le  rhomboïde  se  trouve  divisé  en  deux  corps  charnus, 
'on  procède  de  la  protubérance  occipitale,  et  l'autre  du  ligament  cervical  rudi- 
ire  et  des  premières  vertèbres  dorsales.  Vn7igulaire  est  attaché,  comme  dans 
Rninants,  sur  six  vertèbres  cervicales,  parfois  même  il  présente  une  digitation 
S8€eiid  de  l'atlas.  Le  splénius  ne  se  termine  antérjeufement  que  par  trois  corps 
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charnus  ;  mais  ils  sont  volumineux  et  s'insèrent,  l'un  à  l'atlas,  l'antre  à  la  crék  Ml 
toïdicnne,  et  le  troisième  à  la  protubérance  occipitale.   Dans  le  muscle  grwni 
plexus,  les  deux  portions  sont  complètement  séparées  Tune  de  l'autre,  excepté  II 
extrémité  supérieure,  par  l'interstice  dans  lequel  rampe  Tartère  cervicale  so( 
L'aponévrose  au  moyen  de  laquelle  le  muscle  s'attache  sur  les  apophyses 
des  premières  vertèbres  dorsales  n'est  pas  confondue  avec  celles  du  spléoioii 
petit  dentelé  antérieur  de  la  respiration.  Qpant  au  petit  complexus^  son  corp 
atloîdien  est  peu  distinct  de  la  branche  supérieure  de  l'ilio-spinal  et  des  ia( 
vcrsaires.  EnQn,  il  est  difficile  d^ distinguer  le  muscle  petit  dmt  po$tériewh\ 
ceau  profond  du  grand  droit. 

3®  CarnaMiera.  —  Dans  ces  animaux,  les  muscles  de  la  région  cervicile 
Heure  sont  presque  tous  volumineux,  comme  cela  s'observe  dans  le  porc  Lei 
boide  est  bifide  à  son  origine,  et  sa  branche  antérieure  vient  de  la  crête 
Vangvlaire  s'attache  aussi  sur  les  six  dernières  vertèbres  cervicales. 
très-large,  le  splénius  ne  va  qu'à  l'atlas  et  à  la  crête  mastoïdienne.  Les  roiisdçs 
et  droits  postérieurs  de  la  tête  acquièrent  une  épaisseur  remarquable, 

B.  Région  cervicale  inférieure  ou  trachélienne. 

V  Rmiilnaiita.  —  Chez  le  Haenf  et  le  Hontoa,  le  peamier  du  cou 
disposition  qui  s'éloigne  considérablement  de  celle  que  l'on  observe  dans 
En  effet,  la  portion  charnue  manque  ou  parait  manquer  dans  la  r^on 
muscles  antérieurs  du  cou  ne  sont  plus  recouverts  que  par  un  mince  fuàk 
développe  sur  les  côtés  de  l'encolure.  Lorsque  ce  dernier  arrive  sur  la  face,  il  « 
nue  avec  des  fibres  charnues  ;  un  faisceau  de  ces  fibres  se  comporte  comme 
cheval  et  vase  joindre  à  Talvéolo-labial;  un  autre  s'entrecroise  dans  l'ange 
faisceau  analogue  du  côté  opposé. 

Le  peaucier  cervical  du  Boenff  se  distingue  encore  par  une  particularité 
ment  remarquable,  particularité  qu'il  importe  de  faire  connaître  ici  :  La  bande 
cervicale,  tout  à  fait  absente  chez  le  mouton,  ne  manque  point  chez  le  bœuf;  d'aprt>i 
elle  forme,  sous  le  fascia  aponévrotiqiie  signalé  plus  haut,  la  longue  et  épaisial 
qui  a  été  décrite  par  les  anatomistes  vétérinaires  comme  l'analogue  da 
maxillaire  du  cheval.  Cette  lanière  est  attachée,  à  l'instar  de  la  bande  moscolMll! 
la  représente  chez  les  solipèdes,  à  la  pointe  antérieure  du  sternum.  Mais 
au  lieu  de  se  répandre  en  dehors  sur  le  mastoïdo-huméral,  montent,  par&ii 
isolées  de  ce  dernier  muscle,  jusqu'au  niveau  du  bord  postérieur  dn  maxiHaini] 
elles  se  terminent  (fig.  99,  18)  par  un  tendon  aplati  qifi,  après  avoir  gagné  kl 
antérieur  du  masséter,  se  confond  avec  l'aponévrose  de  ce  muscle  et  envoie  qiill 
brides  fibreuses  sur  les  muscles  de  la  face. 

Les  deux  portions  du  mastoïdo-huméral  des  Ruminants  sont  pins  nettemeit^ 
rées  et  plus  obliques  l'une  sur  l'autre  que  dans  le  cheval.  La  portion  mi 
reçoit  à  sa  face  interne  un  petit  faisceau  funiculaire  d'un  rouge  vif  qui 
cartilage  de  la  première  côte,%et  que  Meckcl  est  tenté  de  considérer  comme  le 
du  sous-clavier.  Elle  se  divise  suDérieureinent  en  deux  branches  :  l'une  (j 
viculaire  du  tî^a/ypze),  très-large,  se  rend  à  l'apophyse  mastoïde,  il  la  ligne  . 
l'occipital  et  au  ligament  cervical,  en  se  confondant  avec  le  trapèze  (figi  Ml 
l'autre  (cléido-mastoîdien)  se  termine  par  un  tendon  qui  s'unit  an  stenHh900i-<W 
et  qui  va  s'insérer  à  l'apophyse  basilaire,  après  avoir  reçu  les  fibres  du  long  MV 
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tie(Bgi  M,  21).   Qaant  k  h  pwiwn  profonde  du  mastoMo-homénl ,  son 

Éà  supérieure  s'insère  à  Titlas  senlement  par  un  tendon  aplati,  distinct  des 

te  itioidiennes  do  splénins  et  dn  petit  oomplexns.  —  Chez  le  Mostoa  et  la 

M,  00  ne  trouve  point  la  petite  bandelette  costale  qui  se  joint  &  la  portion  sn- 

He,  Gelle-d  se  divise  k  son  extrémité  inférieure  en  deux  branches  entre  les- 

hfMKle  biceps.  La  branche  supplémentaire  se  rend  k  l'épitrochlée.  —  Dans  le 

^ÈÊÊÊên,  le  moêtoîdo^uméral,  réduit  à  un  seul  corps  charnu^  est  triangulaire, 

hk  mot,  réuni  par  ime  aponévrose  avec  la  portion  cervicale  du  trapèze,  et 

bb  trais  dernières  vertèbres  cervicales  et  sur  la  crête  qui  limite  en  avant  la 

tndetondon  de  l'huméras. 

Kvsde  tiermhmaxillaire,  au  lieu  de  s'insérer  sur  le  maxillaire  inférieur,  s'unit 

kadte  sons-occijritale  du  mastoTdo-huméral  pour  aller  s'attacher  sur  l'apophyse 

Et  Hoos  discuterons  plus  tard  (voy.  nerf  spinal)  la  détermination  de  ce  muscle 

bfcla  bande  charnue  considérée  ici  comme  appartenant  au  premier. 

M  aox  petits  muscles  sterruhhyoîdien  et  siemo-thyrcSdien,  ils  sont  plus  épais 

la  le  cheval  et  non  digastriques. 

mplat-'hyoîdien  des  animaux  ruminants  est  un  muscle  peu  développé  qui 

ft  recevoir  le  nom  de  irachil(hhyotdim^  car  il  procède  de  l'apophyse  transverse 

«intoe  ou  de  b  quatrième  vertèbre  cervicale.  A  son  passage  sous  la  branche 

B  dn  mastoldo-huméral  et  sous  le  sterno-8ousH>ccipital  (stemo-maxillaire),  il 

le  des  adhérences  avec  les  fibres  de  ces  deux  muscles. 

noMf  droit  antérieur  de  la  tête  descend  jusqu'à  la  sixième  vertèbre  cervicale. 

nrtionB  trachéliennes  sont  recouvertes  par  un  très-fort  faisceau  musculenx  qui 

isezé.  Gefaisceaupart,  comme  lui,delasixièmevertèbrecervicale,8'attachesurles 

et  transverses  des  quatre  vertèbres  qui  précèdent  cette  dernière,  en  se  con- 

avec  les  intertransversaires,  et  se  termine  enfin  à  l'apophyse  trachélienne  de 

«r  des  fibres  charnues  et  aponévrotiqoes.   Ce  faisceau  musculeux  renforce 

reroeot  l'encolure  qu'il  incline  de  côté.  On  pourrait  l'appeler,  à  cause  de  ses 

^  traehëfHalfndien  (fig.  99,  2&). 

I,  dans  les  Ruminants,  le  scalène  supérieur  est  très-développé  et  représente 

ide  aplatie  d'un  côté  k  l'autre  qui  se  prolonge,  en  s'épanouissant,  jusqu'à  la 

dn  grand  dentelé. 

WÊrm.  —  Chez  cet  animal,  le  peaucier  du  cou  est  formé  de  deux  portions  : 

nfirieure,  qui  provient  du  prolongement  trachélien  du  sternum  ;  l'antre,  snpé- 

quî  part  de  la  région  scapulaire  externe.  Elles  se  réunissent  en  avant,  et  se 

ent  en  commun  sur  les  muscles  de  la  face,  en  contractant  des  adhérences  avec 

nteme  du  corps  et  des  branches  de  l'os  maxillaire. 

mtres  muscles  de  la  région  cervicale  inférieure  se  rapprochent  passablement 

des  animaux  ruminants. 

leux  portions  dn  tnastoido-kuméral,  la  superficielle  est  bifide  à  son  extrémité 
■re.  La  branche  postérieure  {portion  claviculaire  du  trapèze)  s'attache  sur  le 

h  protubérance  occipitale  ;  la  branche  antérieure  {cléido-mastoîdien)  se  rend 
ôatiB  auditif  externe,  à  la  crête  qui  remplace  Tapophyse  mastoîde;  quant  à  la 

profonde,  die  s'attache  en  haut  sur  Tatlas  seulement. 
(  le  porc,  le  stemo-maxillaire  représente  exactement  le  sterno-mastoîdien,  car 
idon  se  rend  directement  à  l'apophyse  mastoîde. 
Urno'tkyroidien  est  double.  La  branche  supplémentaire  se  rend  à  la  face  infé- 

fctbyn^ide. 
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L(»  faiscoauï  inli-mt-f  ol  pmfnnds  oit  triiiisoersntrei'  sonL  rmn  cpii 
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-  par  M»  tponéirose  sopérieure,  il  se  fixe  sar  la  corde  da  liguneat  cer- 

liAHr  le  sommet  des  apophyses  éputeoses  des  premières  vertèbres  dorsales,  où 

nllilaceextaiie  do  grand  dorsal.  Far  son  aponévrose  ceolraleet  celle  de  «n 

i,  il  t'atucbe  sur  la  tubérosilé  de  l'épine  acTomienne  et  sur  l'aponéTrose  sca- 

a.  —  Ge  muscle  est  recontert  par  denx  plans  aponËvrotiques,  dont  les  filves 

■b  sienites  à  angle  droit.  Il  répond  en  dedans  aa  rhomboïde,  an  splénios,  k 

CinUerao-préscapolaire,  au  sos-épineni,  an  soDs-épÎDenx  et  an  grand  doreaL 

i.~-U  éière  l'épaole  et  la  porte  ea  avant  ou  en  arrière,  suivant  qne  l'une  os 

■  de  MB  fibres  cbarnnes  entrent  en  coniraclion. 

3"  GMUii  dorsal  (fig.  90,  2). 

l  SitMalÙM.  Structure.  Attaches.  —  Très-large  muscle  triai^^lsire,  étendu 
hnïM,  le  dos,  le  cAté  du  thorax,  et  formé  d'une  aponévrose  et  d'une  portion 

ic  est  attachée,  par  son  bord  supérieur,  sur  le  sommet  îles  apophysea 
■  de  toutes  les  vertèbres  lonihaires  et  des  quatorze  ou  quinze  dernières  dor- 
W{âttertion  fixe  du  mtacie). 


.  —  HnMki  de  U  région  spinale  du  eau,  du  dos  cl  des  lomlics  (coucho  mnjenne), 
lie  U  région  cu»laleet  dsla  région  abilominilo  (coucIib  lupernciBlla)  [*]. 

S  fibres  de  la  portbn  charnue  se  détachent  du  bord  inréricur  de  l'aponévrose,  h 
s  donièmc  nu  treizième  cAtes,  jusqu'au  niveau  du  carlilaj^G  de  prolongement 
•s  se  dirigent  en  avant  cl  en  bas,  et  convergent  tontes  vers  un  tendon 
li  s'insère  ï  la  tubérosilé  que  l'on  trouve  en  dwlatis  du  corps  de  l'humérus 
n  mobile).  Ce  tendon  présente  à  sa  terminaison  une  disposiiion  assez  remar- 
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7^  Traiisversaire  épineux  du  dos  et  des  lombes  (flg.  9i,  3). 

Synonymie  :  Transverso-épineux  (Gir.).  —  Portion  dorso-lombairc  du  transvenaire  épineux  de  I 

Situation.  Étendue.  —  C*est  un  très-long  muscle  directement  appliqué  ( 
répine  sus-sacrée  et  l'épine  dorsolombaire,  continué  en  avant  par  le  tnim 
épineux  du  cou.  Ces  deux  muscles  mesurent  donc  presque  toute  la  longueur  din 

Structure.  —  Il  résulte  d'un  assemblage  de  faisceaux  courts,  aplatis  d'un  ( 
l'autre,  tendineux  à  leurs  extrémités,  dirigés  obliquement  d'arrière  en  avant,  i 
en  haut  et  un  peu  de  dehors  en  dedans,  croisant  ainsi  à  angle  droit  les  an 
épineuses  qu'ils  recouvrent. 

Attaches.  —  Ces  faisceaux  sont  attachés,  en  bas,  sur  la  lèvre  latérale  do  m 
sur  les  tubercules  articulaires  des  vertèbres  lombaires  et  les  apophyses  traoma 
vertèbres  dorsales  {origine).  — Ils  se  fixent,  en  haut,  sur  les  apophyses  épioeni 
vertèbres  sacrées^  lombaires,  dorsales,  et  sur  celle  de  la  dernière  cervicale  (I 
naison).  On  remarquera  qu'ils  n'atteignent  point  te  sommet  de  ces  apophyses  éfâ 
dans  la  première  moitié  de  la  région  dorsale. 

Rapports.  —  En  dehors,  avec  le  sacro-coccygien  latéral  et  Filio-fipioal,  qoil 
fondent  avec  lui  près  de  son  extrémité  postérieure  ;  en  dedans,  avec  l'épine  dil  fl 
des  lombes  et  du  dos^  et  avec  les  ligaments  interépineux  de  ces  trois  régkms. 

Usages.  —  C'est  un  extenseur  du  rachis. 


CARACTÈRES  DIFFÉRENTIELS  DES  MUSCLES  DE  LA   RÉGION  SPINALE  DU  DOS  R 

DANS   LES   ANIMAUX   AUTRES  QUE  LES  SOLIPÉDES. 

1°  Rtiiiiinant*.  —  Dans  le  Bœuf,  le  Monton  et  la  Chèvre,  le  trapèse  e 
et  très-large.  Chez  le  Dromadaire,  la  portion  dorsale  de  ce  muscle  se  fait  i 
remarquer  par  sa  force.  Le  grand  dorsal  de  ce  dernier  animal  présente  ei 
charnu  plus  épais  et  plus  large  que  chez  le  cheval  ;  il  descend  bas  sur  les  côteset 
tie  aponéîrotique  passe  au-dessous  de  la  bosse.  De  plus,  son  ilifh^pinal  n\ 
excavé  en  arrière.  La  masse  commune  n'existe  pour  ainsi  dire  pas,  car  des  fâ 
charnus  se  détachent  immédiatement  après  l'origine  du  muscle  pour  s'attacher 
trémité  des  apophyses  transverses  des  vertèbres  lombaires. 

Le  muscle  petit  dentelé  antérieur  s'insère,  par  sa  dernière  dentelure, 
neuvième  côte.  Le  dentelé  postérieur  se  fixe  sur  les  quatre  dernières. 

2""  Porc.  —  Son  trapèze  est  bien  développé.  Le  grand  dorsal ,  Toluminei 
tache  à  la  surface  des  côtes  qu'il  recouvre  par  des  digitations  de  la  portion  cb 
il  se  fixe  près  du  trochin  à  la  lèvre  de  la  coulisse  bicipitale.  La  branche  inférii 
Vilio-spinal  de  cet  animal  se  divise  assez  facilement  en  deux  portions  dont  on  n 
les  traces  chez  le  cheval  :  l'une  est  formée  par  les  faisceaux  costaux,  l'autre 
faisceaux  transvcrsaires.  C'est  cette  dernière  qui  constitue  le  muscle  auqud  Bo 
a  donné  le  nom  de  court  transversal. 

3*^  Carnassiers.  —  Plusieurs  des  muscles  spinaux  du  Chlev  ressemblent 
du  Porc  ;  tels  sont  le  trapèze,  le  grand  dorsal  ut  Vilio-spinaL  On  remarque  i 
sujets  de  ce  groupe  que  le  dentelé  antérieur  est  très-épais,  très^développé,  ( 
s'attache  sur  les  huit  côtes  qui  suivent  la  deuxième  par  autant  de  festons  bia 
nonces.  Le  postérieur  n'a  que  trois  dentelures  qui  s'attachent  sur  les  trois  de 
côtes.  ViniercoskU  commun  ressemble  tout  à  fait  au  sacro-lombaire  de  Mu 
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istituc ,  en  arrière  de  la  deruière  côte,  un  épais  corps  charnu  séparé  par  un 
de  l'ilio-spinal,  avec  lequel  il  s'attache  à  l'os  iliaque.  Enfin,  le  tramversaire 
ux  du  dos  et  des  lombes  est  très-fort  à  la  région  lombaire  et  se  prolonge  jusque 
s  vertèbres  coccygiennes'. 

JUISOH  DES  MUSCLIS    DU   DOS  ,    DR   LÀ  NUQUE   ET   DU    COU    DB   L*HOMME   AVEC    LES   MUSCLES 

ANALOGUES  DES  ANIMAUX  DOMESnQUES    (fig.   94). 

icrtdans  lliabitnde,  en  anatomie  humaine,  de  décrire  sous  le  nom  de  muscles 
Im  et  de  la  nuque  les  muscles  qui  répondent  aux  régions  cervicale  supérieure  et 
lie  du  dos  et  des  lombes  des  animaux  domestiques.  Quant  aux  muscles  de  la  région 
ierie  inférieure,  ils  sont  décrits  chez  Thomme,  sous  le  titre  de  muscles  du 
avec  les  muscles  de  l'hyoïde  et  le  scalènc. 

A.  Muscles  do  dos  et  de  la  auque. 

iii  le  trapèze  de  l'homme,  on  ne  peut  plus  distinguer  une  portion  cervicale  et 
m  dorsale.  En  haut,  il  va  s'attacher  jusque  sur  la  ligne  courbe  occipitale 
en  bas,  il  se  fixe  sur  le  tiers  externe  du  bord  supérieur  de  la  clavicule, 
ion  et  l'épine  de  l'omoplate.  Les  fibres  du  trapèze  qui  se  fixent  sur  la  cla- 
É  représentent  une  portion  du  muscle  mastoîdo-huméral  des  quadrupèdes. 
be  grand  dorsal  se  rapproche  de  celui  du  Chien  et  du  Porc ,  c'est-à-dire  que  sa 
iiw  chamne  est  très-développée,  qu'elle  s'attache  sur  la  face  externe  des  quatre 
rières  côtes  par  des  languettes  musculaires,  et  qu'elle  vient  se  terminer  sur  le  bord 
iCDolissebicipitale. 

t  rhomboïde  est  bifide  comme  dans  les  petits  quadrupèdes.  Moins  développé  que 
lia  animaux,  Vongulaire  ne  se  fixe,  en  avant,  que  sur  les  quatre  premières  ver- 
p  cervicales. 

l'homme,  le  splénius  est  large  ;  mais,  par  ses  insertions,  il  ressemble  à  celui  des 
Le  grand  complexus,  épais  et  large  surtout  en  haut,  se  divise  incompléte- 
en  deux  corps  charnus  qui  s'attachent  supérieurement  sur  les  côtés  de  la  crête 
externe.  Quant  ^u  petit  complexm,  il  ne  se  fixe  pas  sur  l'axis  et  Tatlas;  son 
lité  supérieure  gagne  directement  l'apophyse  mastoîde. 
Ii'y  a  rien  à  dire  de  particulier  sur  les  muscles  droits  postérieurs  et  obliques  de 
Ik;  les  différences  qu'ils  présentent  dans  leur  forme  sont  liées  à  la  conformation 
•  delà  région. 

bdeux  muscles  petits  dentelés^  celui  qui  répond  au  dentelé  antérieur  des  ani- 
K  remonte  très^haut,  car  il  s'attache  par  une  aponévrose  sur  l'apophyse  épineuse 
feus  premières  vertèbres  dorsales,  de  la  septième  cervicale  et  sur  le  ligament  de  la 

i  trouve  chez  l'homme,  couchés  le  long  des  gouttières  verlébralcS)  plusieurs 
Vki  qui  représentent  Vilio-spinal  et  V intercostal  commun  des  solipèdes.  Ainsi,  la 
mcommune  qui  couvre  en  arrière  les  vertèbres  lombaires  se  prolonge  par  deux  séries 
rax  charnus  et  tendineux  t  Tune  forme  le  muscle  sacro-lombaire  qui  rappelle 
Ual  commun  des  animaux;  l'autre,  appelée  long  dorsal^  représente  la 
inférieure  de  riiio-spinal.  On  retrouve  la  branche  supérieure  de  ce  dernier 
|k  muscle  tramversaire  du  cou. 
I,  on  voit  encore  sur  Thomme  un  tramversaire  épineux  et  des  muscles  inter- 
ires  qui  répondent  :  le  premier,  au  tramversaire  épineux  du  dos  et  des 
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B.  Muscles  da  coa. 

uutoido'éuméral  n'existe  pas  chez  rhomme;  ce  muscle  est  particulier  aux  ani- 
ijuadnipèdes  ;  mais  ou  doit  voir  une  partie  de  ses  faisceaux  dans  le  muscle 
mastoïdien  et  dans  \eA  partions  clavicubures  du  trapèze  et  du  deltoïde, 
iermo^mastoidien  répond  au  stemo-maxillaire  des  animaux  ;  comme  dans  le 
3  s'insère  à  la  face  externe  de  l'apophyse  mastéide  et  aux  deux  tiers  externes 
igné  courbe  occipitale  supérieure.  En  bas ,  il  commence  par  deux  faisceaux, 
rovenant  du  sternum,  l'autre  de  la  clavicule.  On  a  fait  connaître  ci-dessus  la 
de  ce  faisceau  chviculaire. 

stemo' hyoïdien  et  stemo^hyroidien  sont  larges,  bien  développés,  et  rappellent 
ir  di^iosition  ceux  des  petits  animaux.  H  est  3i  noter  que  le  stemo-hyotdien 
1  sternum,  du  premier  cartilage  costal  et  de  l'extrémité  interne  de  la  clavicule. 
}bt'hyoidien  est  d^astrique.  Le  grand  droit  antérieur  de  la  tête  s'attache 
aire  vertèbres  cervicales»  comme  chez  les  ruminants  et  le  porc.  Le  petit 
mtérieur^  le  petit  droit  latéral  et  le  long  du  cou  9e  comportent  comme  chez 
ils  animaux.  Quant  au  leai^  on/^'atiryilest'très-développé,  car  il  s'attache 
six  demiéni  vertèbres  cervicales. 

■ittoii  soDs-LOMiAns  ou  LMUAiai  UnrtBlIUBX. 

moKiet  de  cette  région  sont  sitaés  profondément  à  la  face  inférieure  des  ver- 
omboireB  et  de  lllimn,  cooeoorent  à  former  le  plafond  de  la  cavité  abdomi- 
se  trouvent  en  rapport  plus  oo  moins  direct  avec  les  viscères  contenus  dans 
nié.  Ils  sont  pair»  et  au  nombre  de  neuf.  Trois  d'entre  eux,  qui  ont  reçu  le 
nérique  de  psoas ,  présentent  un  gros  volume  et  sont  maintenus  par  une  forte 
tise,  le  fiiscia  iliaca;  on  les  distingue  en  grand  psoas^  psoas  iliaque  et  petit 
Un  quatrième  s'appelle  carré  des  lombes.  Les  cinq  autres,  placés  entre  les 
îes  transverses  des  vertèbres  lombaires,  représentent  par  rapport  à  ces  espèces 
s  fixes  de  véritables  muscles  intercostaux  ;  ce  sont  les  intei'transversaires  des 


ration,  —  i®  Placer  le  sajet  en  première  position;  ouvrir  la  cavité  abdominale  en  abattant 
ment  ses  parois  intérieures  ;  vider  cette  cavité  des  viscères  qu'elle  contient  et  procéder  à 
I  du  diaphrai^me,  lequel  empêcherait  de  voir  rexlrémité  antérieure  du  grand  et  du  petit 
'  Etudier  en  premier  lieu  le  fascia  iliaca,  sa  forme,  ses  rapports  avec  le  long  adducteur  de 
^  ses  attaches,  sa  continuité  avec  le  tendon  du  petit  psoas  et  le  feuillet  réfléchi  de  l'aponé- 
^rand  oblique  de  FalMiomen.  3°  Mettre  à  découvert  les  trois  psoas  en  enlevant  le  fascia 
s  deux  adducteurs  de  la  jambe  et  les  trois  adducteurs  de  la  cuisse,  à**  Enlever  les  psoas 
parer  le  carré  lombaire  et  les  interlransversaires. 

i«>  Fascia  iliaca  on  aponévrose  lombo-iliaque  (fig*  95,  A), 

une  lame  fibreuse  très-résistante  qui  recoiivre  le  grand  psoas  et  le  psoas 
Attachée,  eu  dedans^  sur  le  tendon  du  petit  pâoas,  en  dehors^  sur  Tangle  et  le 
Kteme  de  Tilium,  cette  aponévrose,  eu  se  prolongeant  en  avant  sur  le  grand 
dégénère  en  tissu  conjonctif.  En  arrière,  eUe  s*amiucit  également  pour  accom- 
les  deux  muscles  qu'elle  recouvre  jusque  auprès  de  leur  insertion  au  trochan- 
i  tace  externe  ou  inférieure  reçoit  en*arrière  Finsertion  de  Tarcadc  crurale,  et 
alliche  au  long  adducteur  de  la  jambe  ;  dans  le  reste  de  son  étendue,  elle  se 
&  tapissée  par  le  péritoine. 

liVfiêO.  —  s*  édit.  {^ 


DBS  MUStXES. 


■2'  Grand  psoaa  ((ig.  9S,  1). 


Forme.  Skualim.  —  Long  muscle  aplati  de  dessus  en  dessous  à  son  a 
antérieure,  prismatiqtie  dans  son  milieu,  terminé  en  cônv  h  son  pttrémtlé  podl 
appliqué  sous  les  apoj)hyscs  traosverses  des  vei'lèbres  iomlialres. 

Structure.   —  C£  muscle,  presque  entiëretiicm  charnu,  est  formé  d 
d'une  texture  (ori  délicate ,  dirigés  en  arrière  ei  d'autant  plus  longs  q 
superficiels  et  plus  internes.  Ils  viennent  tous  converger  sur  un  tendon  qui  4 
loppé  par  le  muscle  iliaque  et  qui  se  confond  avec  lui.  . 

Attaches.  —  Le  grand  psoas  s'attache  ;  1°  par  l'cilrémité  antérieure  dal 
ceaux  charnus,  sur  le  corps  des  deux  dernières  vertèbres  dorsales  et  deN 


rmé  del 
s  qu'ika 
Ion  qui  41 


vertèbres  lombaires.  moiiLs  la  dernière,  cl  il  la  face  inférieure  des  deux  d 
PI  des  apophyses  iransverscs  des  vertèbres  lombaires;  2°  par  son  tendon  p 
au  trochintin,  eu  commun  avec  le  psoas  iliaque. 

ni,  gtmi  BMii  r,  •»»  irodaa  i.m»i>il  1 1.  [-m  i^tt...  ;  S,  >..„»  >)j.,™,  ;  »,  u  »ui.  »«»  i 
dk  AM.  I.t.  ;  B.  d/„ii  «irtipur  d,  I.  culu.  .  7,  ."t  |,M...„^ ,  k  h.,.,  J,lu;«  r  .1.".  «iETT . 
i»'^i*L|wtl.^i  n.tp»«AMM^,,.h\.m.«t,  iy,™i..  u ri-nr  rt.  h  «ùi-7lt* 
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^portê.  —  En  bas,  avec  la  plèvre,  le  bord  supérieur  du  dia|diragroe,  Taponé- 
lombo-îliaque,  qui  le  sépare  du  péritoine  et  des  viscères  abdominaux  siiués  \ 
ion  sous-lombaire;  en  baot,  avec  les  deux  derniers  intercostaux  internes,  le 
des  lombes  et  les  intertransversaires;  en  dedans,  avec  le  petit  psoas  et  la 
he  interne  du  psoas  Iliaque;  en  debon,  dans  son  tiers  postérieur,  avec  la  branche 
ipale  de  ce  dernier  muscle. 

i^.  —  Fléchisseur  et  rotateur  en  dehors  de  la  cuisse,  quand  son  point  fixe  est 
babes,  ce  muscle  fléchit  la  région  lombaire,  quand  il  prend  son  appui  sur  la 
L  (Test  donc  une  des  puissances  qui  déterminent  la  voussure  des  reins  et  qui 
M,  dans  le  cabre  exagéré,  pour  ramener  l'animal  à  la  station  quadrupède. 

3»  Pioas  iliaque  (fig.  95,  8,  4). 

:  IlMeo-trod«ntiiiieB  (Gir.j. 

'.  Situation.  Direction.  —  C'est  un  très-fort  muscle,  épais  et  prismatique, 
iflftement  divisé  par  le  sillon  qui  reçoit  le  tendon  du  grand  psoas  en  deux  por- 
ii^les  :  Tune  externe,  considérable;  Tautre  interne,  peu  volumineuse.  Ces 
portions  muscoleuses  sont  couchées  à  l'entrée  du  bassin  sur  la  face  interne  de 
I,  dans  une  direction  oblique  de  haut  en  bas,  d'avant  en  arrière  et  de  dehors  en 

SL 

neture.  —  U  est  presque  entièrement  charnu.  Les  faisceaux  qui  le  forment  sont 

en  avant,  et  se  rassemblent  en  arrière,  où  ils  deviennent  légèrement  fibreux,  sur 

ioD  du  grand  psoas. 

'acAes.  —  Il  prend  son  insertion  fixe  sur  toute  la  surface  iliaque,  sur  l'angle 

le  de  l'iliam,  le  ligament  sacro-iliaque  et  la  crête  iléo-pectinée.  —  Il  o))ère  son 

ion  mobile  au  trochantin,  en  commun  avec  le  grand  psoas. 

^ptn'ts.  —  En  haut,  avec  l'ilium;  en  bas,  avec  le  fascia  iliaca  et  le  muscle  long 

tenr  de  la  jambe  ou  couturier  ;  en  dehors,  avec  le  muscle  du  fascia  lala  et  l'ori^ 

la  droit  antérieur  de  la  cuisse,  dont  il  est  séparé  par  un  interstice  rempli  de 

e;  en  dedans,  avec  les  vaisseaux  cruraux.  Il  s'insinue  pour  gagner  le  trochantin 

le  vaste  interne  et  le  pectine. 

^e*.   —  Il  est  fléchisseur  de  la  cuisse,  et  rotateur  en  dehors  de  ce  même 

i^o  Petit  psoas  (fig.  95,  2). 

ie  :  Psoas  des  lombea  (Bourg.).  —  Soii84oiDbo-iiubieD,  on  mieux  Bous-lombo-IliaJ,  d'aJirèB  Gifi 


'uatifjn.  Forme.  Structure.  —  Placé  au  côté  interne  du  grand  psoas ,  très- 
ié  et  .semi-penné,  ce  muscle  est  terminé  en  arrière  par  un  tendon  aplati ,  et  se 
ose  de  faisceaux  charnus  d'autant  plus  longs  qu'ils  sont  plus  antérieurs.  Ces 
aux  se  dirigent  tous  en  arrière  et  en  dehors  pour  gagner  le  tendon. 
taches.  —  !•  Sur  le  corps  des  trois  ou  quatre  dernières  vertèbres  dorsales  et  de 
I  les  vertèbres  lombaires,  par  l'extrémité  antérieure  de  ses  fibres  charnues;  — 
ir  Téminence  iléo-peainée  et  sur  Taponévrose  lombo-iliaque,  par  Textrémilé  pos* 
m  de  son  tendon. 

tf^pporlx.  —  Par  sa  face  inférieure,  avec  la  plèvre,  le  bord  supérieur  du  dia- 
t^îè,  Taorteou  la  veine  cave  postérieure,  ei  le  nerf  grand  sympathique;  par  sa  face 
piiaire,  avec  le  grand  psoas.  Il  est  traversé,  près  de  ses  insertions  vertébrales,  par 
^Bnbrenses  branches  vasculaires  et  nerveuses. 
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DES  MUSCLES. 


2°  Grand  psoaa  (Rg.  95,  1). 

SynOJlïmie  .   Pbow  (UnurR,).  —  Si.iis-luinl..i-tH>cli.Hli[iïfln  (Oir.). 

Forme.  Situaiioii.  —  Loog  muscle  aplaii  de  dessus  en  dessous  à  son  • 
aniërieure,  prismatique  dans  sou  milieu,  terminé  en  cfine  à  son  cttrémiié  poM 
appliqué  sous  les  apophyses  transverses  des  vertèbres  lombaires. 

Structure.  —  Ce  muscle,  presque  eiilièrenienl  charnu,  est  formé  del 
d'une  texture  fort  délWle,  dirigés  en  arrière  et  d'autant  plus  longs  qu'iltM 
saperGciels  et  plus  internes.  Us  viennent  tous  converger  sur  un  tendon  qui  fl 
loppé  par  le  muscle  iliaque  et  qui  se  confond  avec  lui. 

AtlfK-kes.  —  Le  grand  psoas  s'allache  :  1°  par  l'cxirémiié  antérieure  ibi 
ceaux  charnus,  sur  le  corps  des  deux  dernières  vertèbres  dorsales  et  de  H 


Kic.   (I5.  —  Huicteidei 


luiiibnite,  rolulieniie  et  crurale  liitwwf 


vertèbres  lombaires,  moins  la  dernière,  et  ï  la  face  inférieure  des  deux  (kn 
et  des  apophyses  tiaiisvcrses  des  vorièbrea  lumlairc's ;  2°  [m  son  lentW  f 
i-ii  commun  avec  le  psoas  iliaque. 


u  irochantin, 

U|(ntv:<l, 

14,  ùmi-uiài] 


Viiull^m»^.  * 
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9pori$.  —  En  bas,  avec  la  plèvre,  le  bord  supérieur  du  dia|diragfne,  Faponé- 
lombo-iliaque,  qui  le  sépare  du  péritoine  et  des  viscères  abdominaux  situés  à 
ion  sons-lombaire;  en  baot,  avec  les  deux  derniers  intercostaux  internes,  le 
des  lombes  et  les  intertrausversaires;  en  dedans,  avec  le  petit  psoas  et  la 
he  interne  dn  psoas  iliaque;  en  dehors,  dans  son  tiers  postérieur,  avec  la  branche 
ipile  de  ce  dernier  muscle. 

^a.  —  Fléchisseur  et  rotateur  en  dehors  de  la  cuisse,  quand  son  point  fixe  est 
Inbes,  ce  muscle  fléchit  la  région  lombaire,  quand  il  prend  son  appui  sur  la 
L  (Test  donc  une  des  puissances  qui  déterminent  la  voussure  des  reins  et  qui 
Mf  dans  le  cabre  exagéré,  pour  ramener  l'animal  à  la  station  quadrupède. 

3»  Pioas  iliaque  (fig.  95,  3,  à). 

9/ÊÊtk  :  lli«eo-trod«ntiBiaDi  (Gir.j. 

inR&  Situation.  Direction.  —  C'est  un  très-fort  muscle,  épais  et  prismatique, 
flétement  divisé  par  le  sillon  qui  reçoit  le  tendon  du  grand  psoas  en  deux  por- 
ii^les  :  Tune  externe,  considérable  ;  l'autre  interne,  peu  volumineuse.  Ces 
portions  muscoleuses  sont  couchées  à  l'entrée  du  bassin  sur  la  face  interne  de 
it  dans  une  dhrection  oblique  de  haut  en  bas,  d'avant  en  arrière  et  de  dehors  en 

SL 

ueture.  —  U  est  presque  entièrement  charnu.  Les  faisceaux  qui  le  forment  sont 

en  avant,  et  se  rassemblent  en  arrière,  où  ils  deviennent  légèrement  fibreux,  sur 

ioD  do  grand  peoas. 

acAes.  —  Il  prend  son  insertion  fixe  sur  toute  la  surface  iliaque,  sur  Taiigle 

e  de  Tiliam,  le  ligament  sacro-iliaque  et  la  crête  iléo-pectinée.  —  Il  oi^èrc  son 

on  mobile  au  trochantin,  en  commun  avec  le  grand  psoas. 

sports.  —  En  haut,  avec  l'ilium;  en  bas,  avec  le  fascia  iliaca  et  le  muscle  long 

teor  de  la  jambe  ou  couturier  ;  en  dehors,  avec  le  muscle  du  fascia  lata  et  rori^ 

la  droit  antérieur  de  la  cuisse,  dont  il  est  séparé  par  un  interstice  rempli  de 

t;  en  dedans,  avec  les  vaisseaux  cruraux.  Il  s'insinue  pour  gagner  le  trochantin 

le  vaste  interne  et  le  pectine. 

igeê.   —  Il  est  fléchisseur  de  la  cuisse,  et  rotateur  en  dehors  de  ce  même 

i^o  Petit  psoas  (flg.  95,  2). 

lymû  .-  Psoas  (les  lombea  (Bourg.).  —  Sons-lombo-pubicn,  ou  mieux  Bous-lombo-iliali  d'ajifès  Gin 

nation.  Forme.  Structure.  —  Placé  au  côté  interne  du  grand  psoas ,  très- 
jé  et  .semi*penné,  ce  muscle  est  terminé  en  arrière  par  un  tendon  aplati ,  et  se 
ose  de  faisceaux  charnus  d'autant  plus  longs  qu'ils  sont  plus  antérieurs.  Ces 
aux  se  dirigent  tous  en  arrière  et  en  dehors  pour  gagner  le  tendon. 
taches.  —  1®  Sur  le  corps  des  trois  ou  quatre  dernières  vertèbres  dorsales  et  de 
I  les  vertèl>res  lombaires,  par  l'extrémité  antérieure  de  ses  fibres  charnues;  — 
r  Téminence  iléo-pectinée  et  sur  Taponévrose  lombo-iliaque,  par  l'extrémité  pos* 
m  de  son  tendon. 

kfforif.  —  Par  sa  face  inférieure ,  avec  la  plèvre ,  le  bord  supérieur  du  dia- 
llMè,  Taorteou  la  veine  cave  postérieure,  ei  le  nerf  grand  sympathique;  par  sa  face 
ptaire,  avec  le  grand  psoas.  Il  est  traversé,  près  de  ses  insertions  vertébrales,  par 
^Bnbrenses  branches  vasculaires  et  nerveuses. 
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DBS  MUSCLES. 


2"  Grand  psoïi  ([);.  95,  1). 
SiT"-^"     >■'""  ll'ourg,),  -  s™,.-l„mlM.-u.«]...Ltipii.-n  (Gir.). 

Forme.  Situalion.   —  Long  muscle  apUii  de  dessus  en  dessous  &  : 
aniërieure,  prismatique  dans  son  milieu,  terminé  eu  cAue  ï  son  o\trémiié  pad 
applique  sous  les  apophyses  transverse^  des  vertèbres  lombaires. 

Structure.  —  Ce  muscle,  presque  cniiËrement  charnu,  est  formi  del 
d'une  teiturc  fort  diïlicaie,  dirigés  eu  arrière  el  d'autant  plus  longs  qu'ils  i 
superficiels  et  pins  internes.  Ils  viennent  tous  converger  sur  un  tendon  qai 
loppé  par  le  muscle  iliaque  et  qui  se  confond  avec  lui. 

Allnches.  —  Le  grand  psuas  s'ailache  :  1°  par  l'entrémité  antérieure  de 
ccaux  charnus,  sur  le  corps  des  deux  dernières  verlèbres  dorsales  et  de 


KiG.  UÂ,  —  MukIw  lie*  r^Biuiis  wub  lointtuirc,  rolulieniio  cl  crurale  lolwiMf 

verlèbres  lombaireK,  moins  la  dernière,  el  â  la  face  inférieure  des  dens  i 
el  des  apophyses  transverses  des  vertèbres  lombaires  ;  2°  pai'  son  Icndon  | 
au  Irocfaanti»,  eu  commun  avec  le  psoas  iliaque. 


f 
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paris.  —  En  bas,  avec  la  plèvre,  le  bord  supérieur  du  diaphragme,  l'aponé- 
Mnbo-iliaqoe,  qui  le  sépare  du  péritoine  et  des  viscères  abdominaux  situés  à 
on  sous-lombaire;  en  baut,  avec  les  deux  derniers  intercostaux  internes,  le 
des  lombes  et  les  intertrausversaires;  en  dedans,  avec  le  petit  psoas  et  la 
le  interne  dn  psoas  iliaque;  en  debon,  dans  son  tiers  postérieur,  avec  la  branche 
pak  de  ce  dernier  muscle. 

}fe$.  —  Fléchisseur  et  rotateur  en  dehors  de  la  cuisse,  quand  son  point  fixe  est 
«Ébes,  ce  muscle  fléchit  la  région  lombaire,  quand  il  prend  son  appui  sur  la 
L  C*esl  donc  une  des  puissances  qui  déterminent  la  voussure  des  reins  et  qui 
rti  dans  le  cabre  exagéré,  pour  ramener  l'animal  à  la  station  quadrupède. 

Z^  Pioas  iliaque  (fig.  95,  8,  à). 

k  :  Ili«eo-troditntiaien  (Gir.j. 


Situation.  Direction.  —  C'est  un  très-fort  muscle,  épais  et  prismatique, 
fléCement  divisé  par  le  sillon  qui  reçoit  le  tendon  dn  grand  psoas  en  deux  por- 
ioégales  :  Tune  externe,  considérable  ;  l'autre  interne,  peu  volumineuse.  Ces 
lortions  moscoleuses  sont  couchées  à  l'entrée  du  bassin  sur  la  face  interne  de 
,  dans  nue  direction  oblique  de  haut  en  bas,  d'avant  en  arrière  et  de  dehors  en 
i 

leture.  —  Il  est  presque  entièrement  charnu.  Les  faisceaux  qui  le  forment  sont 
»  avant,  et  se  raisendblent  en  arrière,  où  ils  deviennent  légèrement  fibreux,  sur 
OD  du  grand  psoas. 

wkeê.  —  II  prend  son  insertion  fixe  sur  toute  la  surface  iliaque,  sur  Tangle 
5  de  niiam,  le  ligament  sacro-iliaque  et  la  crête  iléo-pectinée.  —  Il  o))ère  son 
Ml  mobile  au  trochantin,  en  commun  avec  le  grand  psoas. 
parts.  —  En  haut,  avec  l'ilium;  en  bas,  avec  le  fascia  iliaca  et  le  muscle  long 
enr  de  la  jambe  ou  couturier  ;  en  dehors,  avec  le  muscle  du  fascia  lata  et  l*ori^ 
0  droit  antérieur  de  la  cuisse,  dont  il  est  séparé  par  un  interstice  rempli  de 
;  en  dedans,  avec  les  vaisseaux  cruraux.  Il  s'insinue  pour  gagner  le  trochantin 
e  vaste  interne  et  le  pectine. 
qes.   —  Il  est  fléchisseur  de  la  cuisse,  et  rotateur  en  dehors  de  ce  même 

i^o  Petit  psoas  (flg.  95,  2). 

ftmc  :  Psoas  «les  lorabca  (Bourg.).  —  Sons-lombo-pubien,  on  mieux  Bous-lombo-iiiaJ,  d'aJirèB  Gin 

mtiem.  Forme.  Structure.  —  Placé  au  côté  interne  du  grand  psoas,  très- 

•  et  semi-penné,  ce  muscle  est  terminé  en  arrière  par  un  tendon  aplati ,  et  se 
«e  de  faisceaux  charnus  d'autant  plus  longs  qu'ils  sont  plus  antérieurs.  Ces 
m  se  dirigent  tous  en  arrière  et  en  dehors  pour  gagner  le  tendon. 

qches.  —  1*  Sur  le  corps  des  trois  ou  quatre  dernières  vertèbres  dorsales  et  de 
les  vertèbres  lombaires,  par  l'extrémité  antérieure  de  ses  fibres  charnues;  — 

*  réminence  iléo-pectinée  et  sur  Taponévrose  lombo-iliaque,  par  l'extrémité  pos* 
ire  de  son  tendon. 

sports.  —  Par  sa  face  inférieure,  avec  la  plèvre,  le  bord  supérieur  du  dia- 
|Bé,  l'aorteou  la  veine  cave  |X)stérlcuret  ei  le  nerf  grand  sympathique;  par  sa  face 
lîeare,  avec  le  grand  psoas.  Il  est  traversé,  près  de  ses  insertions  vertébrales,  par 
tombrenses  branches  vasculaires  et  nerveuses. 
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Usages.  —  II.  Hécliil  ie  bassin  sur  le  rachis  quand  son  point  ftie  Gsl  i> 
S'il  prend  son  appui  sur  le-  bassin,  il  opère  h  voussure  et  l'inclinaison  lali 
région  lombaire.  C'est,  de  plus,  le  muscle  lenseur  de  l'aponévrose  iombonli 


5"  Carré  des  lombes  (flg.  96.  2). 

Sp>a«ymU  :  Swro-«»U]  (Gir.). 

Situation.  Fojtite.  Ulruclure.  Allarhes.  —  Ce  inusele,  compris  enti 
physes  transversos  de  la]  légion  lombaire  el  le  grand  psoas,  est  allongé 
arrière,  aplati  de  dessus  va 
divisé  en  plusieurs  faisceaux 
tendineux.  Le  faisceau  prin 
tout  h  fait  en  dehors,  pren 
gitie  sur  le  ligament  sacro-iG 
de  l'angle  du  sacrum,  el  s'éi 
tement  en  avant  pour  ga^ 
postérieur  de  la  dernière  t 
s'être  attaché,  par  sa  face  i 
sur  le  sommet  des  apophyses! 
des  jertèbres  des  lombesu 
faisceaux  sont  d'anlantplusl 
sont  plus  antérieurs;  ils  | 
bord  interne  du  premier,  et 
obliquement  en  avant  et  } 
pour  se  fixer  sur  les  apoph) 
verses  de  la  plupart  des  verb 
baires  et  sur  la  face  inlem 
ou  trois  derniÈres  côtes. 
/tapporli.  — Parsa  face  i 
avec  leji  inierlransvcrsaires,  avec  le  petit  muscle  rétracteur  de  la  deniièra 
fascia  fibreux  qui  unit  ce  muscle  au  petit  oblique  de  l'abdomen.  Parsa  (ace 
avec  le  grand  psoas. 

Usages.  —  Il  lire  les  côtes  en  arrière,  et  incline  de  cfllé  la  portion  k 


rachis. 


G"  Inlerlr.insvfrssircs  rtea  tombe»  ffig.  36,  2,  2), 


Ce  sont  de  Irès-pciits  muscles  a)tla[is  qui  remplissent  les  intervalles  cm 
les  a|Hiph)ses  transver^es  des  vertèbres  lombaires,  (.es  Dbres  cbamiKS  q 
dans  leur  compositi^in  sont  mClées  i  des  fibre.s  tendineuses,  et  se  porta 
antérieur  d'une  apophyse  transverse  au  bord  postérieur  de  l'autre. 

Ces  mnscles  répondent,  par  leur  farc  supérieure,  ï  l'ilio-spinal ;  par  lest 
rieure,  au  carré  lombaire,  ainsi  qu'.iu  grand  p^oas.  Ils  opèrent  «D  sc< 
l'inclinaiBon  latérale  de  la  région  des  lombes. 


DirrËHT.NTiEi.s  n£s  muscles  de  i.a  Rïcion  sdds-lohbaiiii  od 

PAKS  LES  AMIKAUX  AUTRES  QUE  LES  lOLirEntS. 


•BilnaDiB  et  k-  P«rc,  les  muscles  de  cctic  région  8 

•iir  ,  1,  ),  ■nl>i«iiirnr»ini  :  t,  ]«li>  bii'oI^  rUtwoiir  du  li  .l-nitr* 


L«tunf 
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i  de  ceoz  des  solipèdes,  qa'ane  description  spéciale  serait  tout  à  fait  ioatile. 
hfile  ChÈÊm,  le  grand  psoas  est  peu  développé  et  ne  commence  qa'aa  niveau  de 
nnième  on  même  de  la  quatrième  vertèbre  lombaire  ;  le  psoas  iliaque  est  très- 
k,  sortont  dans  sa  portion  externe  ;  il  est,  du  reste,  peu  distinct  du  grand  psoas, 
clquel  il  ne  forme,  pour  ainsi  dire,  qu'un  seul  et  même  mnsde;  le  petit  psoas 
nfathrement  plus  comîdérable  que  le  grand;  il  ne  se  prolonge  pas  dans  la  cavité 
Mk,  et  il  se  confond  à  son  extrémité  antérieure  avec  le  carré  lombaire;  enfin, 

iMeb  kmbe$  est  plus  long  et  plus  fort  que  dans  tous  les  autres  animaux. 

I 

CMKàlAlSOII  DIS  MU8CLI8  SOUS-LOMBAIRES    DE  L'HOMME  AVEC  CEtJX  DES  ANUIAUX. 

hmiomie  humaine,  on  décrit,  sous  le  nom  ie  psoas  et  iliaque^  le  grand  psoas 
ÙMOf  iliaque  des  animaux.  Le  gt^nd  psoas  de  l*hoiime  se  distingue  de  celui 
PpidiM,  par  ses  insertions  supérieures  qui  ne  dépassent  pas  la  dernière  vertèbre 

tfetà  psoas  manque  souvent  ;  quand  il  existe,  il  s'attache,  en  haut,  sur  le  corps 
dbBxIème  vertèbre  dorsale,  en  bas  sur  la  crête  iléo-pectinée. 
I  iUeriraniifersaires  ont  été  étudiés  parmi  les  muscles  du  dos.  Quant  au  cœré 
nkf,  rangé  par  les  anthropotomistes  dans  les  muscles  de  l'abdomen,  il  se  divise 
Mltement  en  trois  séries  de  faisceaux  :  des  faisceaux  iléo-costaux^  qui  vont  du 
■périenr  de  l'ilium  à  la  douzième  côte;  des  faisceaux  lombo-^ostaux^  qui  vont 
«pbyses  iransverses  des  trois  ou  quatre  dernières  vertèbres  lombaires  \  la  dou- 
cSle,  et  des  faisceaux  iléo-lombaires,  qui  vont  de  la  crête  iliaque  à  la  face 
ieore  des  apoi^yses  transverses  de  toutes  les  vertèbres  lombaires. 

rAgION   COCCTGOEiniE. 

te  région  se  compose  de  quatre  muscles  pairs  préposés  aux  mouvements  de  la 
:  trois,  nommés  sacro-coccygiens,  sont  disposés  longitudinalement  autour  des 
res  coccygiennes,  qu'ils  enveloppent  complètement  ;  le  quatrième  a  reçu  le  nom 
ùhcoccygien. 

i*  Sacro-coccy^ens  (flg.  116, 1,  2,  3). 

trois  muscles  sont  renfermés,  avec  ceux  du  côté  opposé,  dans  une  gaine  aponé- 
ne  commune  qui  se  continue  avec  les  ligaments  ilio-sacré  inférieur  et  sacro- 
lie.  Ils  conmiencent  sur  le  sacrum,  se  dirigent  en  arrière  parallèlement  au 
;,  en  diminuant  graduellement  d'épaisseur,  et  se  décomposent  en  plusieurs 
inx  successifs,  terminés  par  de  petits  tendons  qui  s'arrêtent  sur  chacun  des  os 
pens.  On  distingue  ces  muscles,  eu  égard  à  leur  Ipositlon,  en  sacro-coccygien 
eur^  mcTO'Coccygien  inféineur  et  sacro-coccygien  latéral, 
Sacro-coccygien  supêbieub.  —  Les  faisceaux  qui  forment  ce  muscle  pren- 
eur insertion  fixe,  soit  sur  le  sommet  et  sur  le  côté  des  trois  ou  quatre  dernières 
lyses  de  Tépine  sus-sacrée,  soit  sur  les  vertèbres  coccygiennes  elles-mêmes.  Les 
■I  par  lesquels  ces  faisceaux  opèrent  leur  insertion  mobile  sur  ces  mêmes  vcr- 
ifOQt  toujours  fort  courts. 

tiHude,  recouvert  par  l'aponévrose  coccygienne,  recouvre  les  vertèbres  qu'il 
lotîié  il  mouvoir.  Il  répond  :  en  dedans,  au  ma.sc]e  analogue  du  côlè  op^posè;  eu 
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dehors,  au  sacro-coccygieu  latéral,  et,  près  de  son  extrémité  antérieure,  à  mit! 
fort  feuillet  aponévrotîque  qui  le  sépare  du  transversaire  épineux. 

Il  élève  la  queue  directement  ou  de  côté,  suivant  qu'il  agit  seul  ou  de  oonoat; 
le  muscle  du  côté  opposé.  ' 

B.  Sacro-coccygien  iNFÉRiEUB.  —  Ce  muscle  est  plus  épais  que  le  prédi 
Ses  faisceaux  conslituanis  prennent  leur  origine  sur  la  face  inférieure  du  wm 
à  partir  de  la  troisième  vertèbre,  sur  la  face  interne  du  ligament  sacn>-«ciili|i 
sur  les  os  coccygiens.  Il  se  dédouble  assez  facilement  en  deux  porUous  ptrd 
placées  Tune  à  côté  de  Tautre,  dont  Bourgelat  a  fait  deux  muscles  particuUenL 
faisceaux  de  la  portion  interne  s*insèrent^  par  leur  extrémité  postérieure,  sur  h 
inférieure  des  premières  vertèbres  du  coccyx.  Ceux  de  la  portion  externe  mMi 
pourvus  de  forts  tendons  superficiels  destinés  à  presque  tous  les  os  de  h  queoci 

Ce  muscle  répond  :  en  dehors,  au  ligament  ischiatique,  à  rischio-cocqfgpeii 
Taponévrose  coccygienne;  en  dedans,  au  muscle  du  côté  opposé  et  à  TattidieoM 
gienne  du  rectum  ;  en  haut,  au  sacrum,  aux  os  de  la  queue  et  au  muscle  laténl; 
bas,  au  rectum  et  à  Taponévrose  coccygienne.  ! 

Il  abaisse  la  queue  directement  ou  de  côté.  I 

C.  Sagro-coccygien  latéral.  —  Ce  muscle  peut  être  considéré  ommÉ 
transversaire  épineux  de  la  région  coccygienne.  Il  est,  en  effet,  confondoili 
transversaire  épineux  du  dos  et  des  lombes,  par  son  extrémité  antérieure,  etilM 
le  continuer  jusqu'à  l'extrémité  inférieure  de  la  queue.  ^ 

Les  faisceaux  qui  le  composent  prennent  leur  origine  sur  les  apophyses  épM 
des  dernières  vertèbres  lombaires^  pr  Tinterroédiaire  du  transversaire  épines 
sur  les  os  coccygiens.  Les  tendons  terminaux  de  ces  faisceaux  sont  profonds  et  ! 
marqués. 

Il  répond  :  en  dehors,  à  l'extrémité  postérieure  de  Tilio-spinal,  au  ligament! 
sacré  inférieur^  à  Taponévrosc  coccygienne  ;  en  dedans,  au  transversaire  épioei 
aux  vertèbres  du  coccyx  ;  en  haut,  au  muscle  supérieur;  en  bas,  au  muscle  iniéri 
dont  il  est  cependant  séparé  par  plusieurs  petits  faisceaux  musculeux  indépendaiili 
se  portent  d'une  vertèbre  coccygienne  à  l'autre. 

Il  opère  l'inclinaison  latérale  de  la  queue. 

2°  Ischio-coccygien  (fig.  116,  4). 

Petit  muscle  mince,  large  et  triangulaire^  situé  contre  la  paroi  latérale  du  basa 
la  face  interne  du  ligament  sacro-sciatique. 

11  s'attache,  par  une  aponévrose,  sur  ce  ligament  et  sur  la  crête  ischiatique;  pi 
se  dirige  en  haut  pour  se  fixer,  par  ses  fibres  charnues,' sur  le  côté  de  la  dot 
vertèbre  sacrée  et  des  deux  premiers  os  coccygiens. 

En  rapport,  en  dehors,  avec  le  ligament  sacro-sciatique,  il  répond,  en  dedm 
sacro-coccygien  latéral  et  au  rectum. 

Il  abaisse  en  masse  l'appendice  caudal 

RÉGION  DE  LA  TtTE. 

La  tète  comprend  un  grand  nombre  de  muscles,  parmi  lesquels  nous 
seulement  ceux  qui  recouvrent  les  os  de  la  face  et  ceux  qui  meuvenl  la 
inférieure  ei  l'byoide.  Les  autres  serout  étudiés  avec  les  appareils  auxqucb  S^ 
lieoMnt 
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A.  Région  fadah  ou  du  chanfrtin. 

Cette  r^îoa  comprend  l<s  niascles  de  la  tête  qui  font  pirtie  de  la  charpente  des 
ma,  des  joaes  et  des  naseaux,  c'est-à-dire  tous  ceux  qui  sont  groupés  autour  de 
Ace  prt^HVuieDt  dite.  Les  auteurs  sont  loin  d'être  d'accord  sur  la  nomenclature 
hdacriplion  de  ces  muscles.  Girard  en  reconnaissait  onze,  auxquels  il  a  donné 
I  ■MHS  suivants  :  le  hbial,  Valvéolo-labial,  le  zt/gomato-labial,  le  lacrymo-labial, 
I  tm  »a$o-Iabial .  \e  ms-maxillo-labial ,  le  grand  sus-maxillo-nasal ,  le  petit  sus- 
wriR<\-naaal,  le  naso-transversal,  le  maxiUo-labial  et  le  mento-iabiaL  A  ces  onze 
■■des,  dont  trms,  le  labial,  le  naso-transversal  et  le  mento-labial,  sont  impairs, 
■H  en  ajoaterons  deux  autres  décrits  par  Bourgelat  sous  les  noms  de  mitoyen  anlé- 
inr  CI  de  mitoyen  postérieur,  muscles  que  Girard  considérait  à  tort  comme  appar- 
p«taalabial. 

1°  Labial  ou  orbiculaire  dos  livres  [Bg.  67,  1,  1). 

ff^mration. .—  Enlerer  tiec  1m  eit 
MnWn  Im  livret  pour  découvrir  u 
iMi  MM  JMCBtw  k  cetle  membrane. 

|k  L'ofticulaire,  disposé  en  sphincter  au  pourtour  de  l'onverture  antérieure  de  la 
pttbe,  est  regardé  comme  le  muscle  intrinsèque  des  lèvres,  et  se  trouve  formé  de 
Mx  portions  ou  faisceaux,  l'un  pour  la  lèvre  supérieure ,  l'autre  pour  l'inférieure. 


FiG.  97.  —  HuicJes  luperncieli  de  la  (file  du  cheval  ('). 

léaiies  entre  elles  vers  les  commissures,  et  confondues  avec  le  plan  superficiel  de 
'alvéolo' labial,  qu'elles  semblent  continuer,  ces  deux  portions  musculeuses  reçoivent 
■core  nue  grande  partie  des  Tibres  qui  appartiennent  }t  la  plupart  des  muscles  exlrin- 
«s,  comme  le  sas-naso-labial  et  le  grand  sus-maxitlo-nasal. 
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L*orbiculaire  ne  prend  aucune  attache  sur  les  os  qui  l'avoisinenr,  ses  fibres 
santés  affectant  la  forme  circulaire,  et  n*ayant,  en  conséquence,  ni  comi 
fin,  ou  bien  se  continuant  avec  d'autres  fibres. 

La  face  interne  du  faisceau  supérieur  répond  à  une  couche  de  glandoles  lai 
qui  la  sépare  en  partie  de  la  muqueuse  buccale.  L'externe,  recouverte  par  la 
y  adhère  de  la  manière  la  plus  intime,  et  s'en  trouve  isolée,  sur  la  ligne 
d'abord  par  l'expansion  aponévrotique  des  sus-maxillo-labiaux,  puis  par  une 
musculo-fibreuse  analogue  à  celle  qui  forme  la  houppe  du  menton. 

Par  sa  face  interne,  le  faisceau  inférieur  répond  aussi  à  la  muqueuse  buccale  itt 
quelques  glandules  salivaires.  Par  sa  face  externe,  il  affecte  avec  le  tégument  c8M| 
des  rapports  intimes,  comme  le  faisceau  supérieur. 

Ce  muscle  joue  le  rôle  d'un  constricteur  de  l'ouverture  antérieure  de  la  boocki^j 
remplit  des  usages  complexes,  soit  dans  la  succion,  soit  dans  la  préh^BsioDdcii 
ments,  soit  dans  la  mastication. 

2<'  Âlvéolo-labial  (fig.  97,  8,  8'). 

Synonymie  :  Mulaire  externe  et  molaire  interne  de  Bourgelat.  —  Bueoinateur  chez  lliomine. 

Préparation.  —  Procédera  l'ablation  du  masséler  idMfluer  la  surface  externe  du 
respectant  le  risorius  de  Santorini  et  le  zygomatiqg|j|jpMl  confondent  avec  lui;  pois  le 
son  milieu,  en  partant  de  la  commissure  des  lèvres  ;  rabattre  chaque  lambeau  sur  les 
enlever  la  muqueuse  buccale,  pour  étudier  la  face  interne  du  muscle  et  les  aUaches  du  plaai 
flciel  sur  les  os  maxillaires. 


Situation,  Forante.  —  Situé  sur  les  côtés  de  la  face,  caché  en  partie  par  le 
ter^  et  appliqué  sur  la  muqueuse  des  joues,  Talvéolo-Iabial  est  plat,  mince,  ilM 
dans  le  sens  de  la  tête  et  formé  de  deux  plans  superposés. 

Étendue.  Structure.  Attaches.  —  Le  plan  profond^  le  plus  long,  mais  le 
large,  plus  étroit  à  ses  extrémités  que  dans  son  milieu,  se  trouve  foroié  de  faî 
charnus  fortement  apooévrotiques  qui  sont  attachés,  en  arrière  :  i*  sur  la  tu 
alvéolaire;  2<>  sur  la  ftfce  externe  du  maxillaire  supérieur,  au-dessus  des  iroîi 
nières  molaires;  Z^  sur  le  bord  antérieur  du  maxillaire  inférieur,  derrière  la 
molaire,  en  commun  avec  le  maxillo-labial.  Arrivée  vers  la  commisBure  des 
cette  couche  musculeuse  semble  se  continuer  par  de  petits  tendons  avec  les  fiM 
Torbiculaire. 

Le  plan  superficiel  commence  seulement  vers  le  milieu  du  plan  profond,  doil 
recouvre  la  moitié  inférieure  tout  entière.  Ses  fibres,  moins  tendineuses  que  ceUei 
ce  dernier^  partent  d'un  rapbé  médian  qui  partage  celui-ci  dans  sa  longueur;  | 
elles  se  dirigent  les  unes  en  avant,  les  autres  en  arrière,  pour  se  terminer  de  la  l 
nière  s^uivante  :  les  premières  s'insèrent  sur  la  face  externe  du  grand  sus-maiiM 
au-dessus  de  la  première  dent  molaire  et  de  l'espace  interdentaire  supérieiir; 
secondas  s'attachent  sur  res|)ace  Interdentaire  inférieur  lui-même. 

liappctrts.  —  En  dehors,  avec  le  masséter,  le  zygomato- labial,  le  peaucier,  lefN 
stis-maxillo-nasal,  le  sus-naso-labial,  le  canal  parotidien,  qui  le  traverse  pour  pM 
dans  la  l)ooche,  l'artère  et  la  veine  faciales  ;  en  dedans,  avec  la  muqueuse  buccak 
plan  profond  est  longé  et  recouvert,  ■!  son  bord  antérieur,  par  les  glandes  wM 
snpérienres;  son  bord  postérieur  est  longé  lui-même  par  les  molaires  inférieoreiif 
recouvre  en  partie.  Le  plan  superficiel  est  très-nettement  séparé  du  plan  profoiMi' 
sa  partie  antérieure,  c'est-à-dire  celle  qui  s'attache  sur  le  grand  sus-nuxilbîn-  * 
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hMDC  pfauM  adb^nt  ph»  intimement  Tnn  à  Tantre  :  mais  ib  wê  tioa?ent 
uriùlfiinent  isolés  par  an  interstice  que  parcourent  une  ou  deux  grosses 


-Le  rftie  de  l*alTéolo-labial  est  surtout  relatif  à  la  matication:  ce  muscle, 
iBiM  8008  les  dents  molaires  les  parcelles  d'aliments  qui  tombent  en  de- 
des  alféoiaires  ;  mais  il  ne  peut  concourir  au  rapprochement  des  deux  ma- 
rne M.  Leooq  Ta  fait  observer  a?ec  juste  raison  (1). 

30  Zyfomato-labial  (fig.  97,  7). 

itioB  d«  cnUsé  de  Bow^elat*  —  Gnod  iygoiiiaU<{ae  de  l'homme. 

muscle  rubané,  pâle  et  mince;  prenant  naissance  à  la  surface  du  masséter, 
le  maxillaire,  par  une  aponévrose  qui  est  confondue  avec  le  peaucier; 
à  la  surface  de  Talvéolo-labial,  à  une  petite  distance  de  la  commissure 
recouvert  par  la  peau,  et  recouvrant  le  muscle  alvéolo-labial,  quelques- 
ides  molaires  supérieures,  des  vaisseaux  et  des  nerfs  ;  tirant  par  en  haut 
«  des  lèvres  lorsqu'il  entre  en  contraction. 

encore  quelquefois,  chez  les  Solipèdes^  un  muscle  qui  rappelle  le  petit 
'  de  rbomme  :  c*est  un  très-petit  faisceau  situé  sous  le  muscle  précédent, 
nrtrémité  supérieure.  Il  nous  a  semblé  que  ce  petit  faisceau  se  continue 
ivec  les  fibres  du  lacrymal,  et  qu'il  se  perd,  par  en  bas,  à  la  surface  de 
il,  un  peu  au-dessous  du  canal  parotidien. 

&o  Lacrymo-labial  ou  lacrymal. 

^e  et  très-mince,  situé  superficiellement  en  dessons  de  l'œil  ;  se  continuant, 
c  le  suH-naso-labial,  en  arrière  avec  le  peaucier,  en  haut  avec  i'orbiculaire 
s.  Ses  fibres  composantes,  partie  charnues,  partie  aponévrotiques,  partent 
externe  de  l'os  lacrymal  et  du  zygomatique,  se  dirigent  en  bas  et  se  per- 
I  fascia  celluleux  qui  recouvre  ralvéolo-labial  ;  quelques-unes  passent  sous 
labial  et  forment  le  petit  zygomatique,  quand  il  existe.  On  regarde  ce 
ne  étant  destiné  à  faire  froncer  et  trémousser  la  peau  du  larmier. 

5<»  Sus-naso-labiâl  (fig.  97,  3). 

e  maxilUixe  de  Bonr^Iat.  —  Releveur  superficiel  do  l'aile  du  nez  et  de  la  lè^re  anpérieure  chez 

.  Direction.  Forme.  Structure,  —  Situé  sur  le  côté  du  chanfrein,  dans 
n  oblique  de  haut  en  bas  et  d'avant  en  arrière  (2),  le  sus-naso-labial  est  un 
U  aplati  d'un  côté  à  l'autre,  allongé  de  bas  en  haut,  aponévrotique  à  son 
ipéricure,  divisé  inférienrement  en  deux  branches  inégales  entre  lesquelles 
id  sus-maxillo-nasal. 

.  —  Il  prend  son  origine,  par  son  aponévrose  supérieure,  sur  le  frontal  et 
m  s'unissant  sur  la  ligne  médiane  avec  le  muscle  du  côté  opposé.  —  Sa 
lérienre,  la  plus  large  et  la  plus  épaisse,  se  rend  à  l'aile  externe  du  nez  et  à 

il. 

nipdlera  que  nous  supposons  la  tète  maintenue  en  situation  verticale. 
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la  lèvre  supérieure,  où  ses  fibres  se  confondent  avec  celles  de  l'orhicalaifv; 
postérieure  se  termine  à  la  commissure  des  lèvres. 

Rapports.  —  En  dehors,  avec  la  peau  ;  en  dedans,  avec  le  sqs-maiil 
portion  postérieure  du  petit  sus-maxillo-nasal,  des'  vaisseaux  et  des  neifik 
postérieure  recouvre  le  grand  sus-maxillo-nasal.  L'antérieure  est  recouf 
dernier  musde. 

Usages,  —  Il  élève  Taile  externe  du  nez,  la  lèvre  supérieure  el  la  coon 
lèvres. 

60  Su8-maxillo*labial  (Ûg.  97,  a,  A). 

Synonymie  ;  Releveur  de  la  lèvre  antérieure  (Bourg.).  «^  Relereur  propre  de  la  lèrre  •opérieort  ehei 

Situation,  Direction,  Forme.  Structure,  —  Couché  verticalement  sor 
chanfrein,  en  dessous  du  sus-naso- labial,  ce  muscle  représente  un  corps  cl 
et  conique,  terminé  inférieurement  par  un  tendon. 

Attaches.  — Il  s*attache^  par  l'extrémité  supérieure  de  son  corps  chai 
surface  externe  du  grand  sus-maxillaire  et  du  zygomatique  (origine).  — 
terminal  passe  sur  le  transversal  du  nez,  s*unit  à  celui  du  côté  opposé,  et 
lui  une  expansion  aponévrotique  impaire,  qui  se  plonge  par  petites  fibri 
tissu  musculo-fibreux  sous-cutané  de  la  lèvre  supérieure. 

Rapports,  —  Recouvert  par  le  lacrymal  et  le  sus-naso-labial,  ce  musc 
Tos  grand  sus-maxillaire,  le  fond  de  la  fausse  narine,  le  petit  sus-maxilk 
transversal  du  nez. 

Usages,  —  Il  élève  la  lèvre  supérieure,  soit  directement,  soit  de  côté,  s 
agit  seul  ou  de  concert  avec  son  congénère  du  côté  opposé. 

7^  Grand  sus-maxillo-nasal  (flg.  97,  5). 

.Synonymie  :  Pyramidal  du  nex  (Bourg.).  —  Canin  cher  l'homaip. 

Situation,  Direction.  Forme,  Structure,  — Ce  muscle,  situé  sur  le  cô 
frein,  entre  les  deux  branches  du  sus-naso-labial,  dans  une  direction  presqu 
aiïecte  la  forme  d*un  triangle  isocèle,  et  se  trouve  légèrement  tendineux  ïst 

Attaches,  —  Il  prend  son  origine,  par  les  fibres  aponévrotiques  de  son  » 
la  face  externe  du  maxillaire  supérieur,  au-dessous  de  l'épine.  —  Il  se  te 
sa  base,  sor  la  peau  de  l'aile  externe  du  nez,  en  confondant  ses  fibres  les 
rieures  avec  celles  de  l'orbiculaire  des  lèvres. 

Rapports  —  £n  dehors,  avec  la  peau  et  la  branche  postérieure  du  sus- 
en  dedans,  avec  la  branche  antérieure  de  ce  dernier  muscle,  des  vaisseaux  c 

Usages,  —  Il  dilate  l'orifice  externe  de  la  cavité  nasale,  en  tirant  en  c 
externe  du  nez. 

80  Petit  sus-maxillo-nasal  (flg.  97,  6^  6*). 

Synonymie  :  MuMsle  court  et  matcle  cutané  du  nez  (Bourg.). 

Girard  a  décrit,  sous  le  nom  de  petit  sus-maxillo-nasal,  un  faisceau  musc 
et  court,  qui  recouvre  l'apophyse  externe  du  petit  sus-maxillaire,  et  don 
partent  mit  de  cet  os,  soit  du  grand  sus-maxillaire,  soit  de  la  face  interne 
sus-naso-labial,  pour  aller  se  terminer  à  la  peau  de  la  fausse  narine  et  à  Tap 
cornet  inférieur  (voy.  6%,  97, 6), 
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igot  a  rattaché  à  ce  miiscle  la  production  charnue  décrite  par  Bonrgelat  sous  le 
I  de  mnsde  ooart  Cette  production  se  compose  de  fibres  courtes  ettransversaies. 
Bouées  sur  l'épanouissement  de  la  cloison  cartilagineuse  du  nez  qui  déborde  par  côté 
nhmgement  nasal.  Ces  fibres  aboutissent,  par  leur  extrémité  la  plus  excentrique, 
h  peau  de  la  fimsse  narine  et  sur  Tappendice  du  cornet  supérieur  (voy.  fig.  97^  6)^. 
hidoptant  la  description  de  Rigot,  on  trouve  donc  que  le  petit  sus-maxillo- nasal  se 
iipBiededenx  portions  qui  bordent  l'angle  rentrant  formé  par  la  grande  apophyse  du 
ftiOMnaxillaire  et  par  le  prolongement  nasal  Ces  deux  portions,  Vune  postérieure^ 
Mre  tmtérieure,  se  réunissent  entre  elles  à  leur  extrémité  supérieure.  La  première 
iUe  se  confondre  par  en  bas  avec  le  mitoyen  antérieur;  la  seconde  se  continue 
c  le  transversal  du  nez.  En  se  contractant,  elles  concourent  à  la  dilatation  de  la 
m  narine  et  de  la  cavité  nasale  proprement  dite. 

9<»  Naso-traAsversal. 

■■iMir;  TrantTWMl  da  nex  (Bour.). 

î 

pmk  impair,  court  et  quadrilatère,  aplati  d'avant  en  arrière,  appliqué  sur  la  por- 

i  Aripe  des  cartilages  du  nez,  et  formé  de  fibres  transversales  qui  se  portent  d'un 

l^e  à  l'autre. 

llDoovert  par  la  peau  et  l'expansion  aponévrotique  des  deux  muscles  releveurs  de  la 

esopérieurey  le  transversal  du  nez  recouvre  les  cartilages  sur  lesquels  il  se  trouve 

Jlé,  et  se  confond  par  en  bas  avec  l'orbiculaire  des  lèvres. 

haigé  de  rapprocher  Tune  de  l'autre  les  deux  ailes  internes  du  nez,  ce  muscle  doit 

considéré  comme  le  dilatateur  par  excellence  des  naseaux. 


10^  Mitoyen  antérieur  (Bourg.)» 

MjTtifonne  de  lliomiDe. 

owgelat  appelle  mitoyen  antérieur  un  muscle  profond  fixé  sur  la  face  externe  du 
t  Hf-maxillaire,  au-dessus  des  incisives,  et  dont  les  fibres  montent  à  la  rencontre 
I portion  postérieure  du  petit  sus-maxillo-nasal,  pour  se  terminer  avec  celle-ci,  sur 
pudice  antérieur  du  cornet  maxillaire;  quelques-unes  se  perdent  dans  la  lèvre. 
■  le  regardons  comme  un  dilatateur  de  l'entrée  de  la  fosse  nasale. 
W  bien  étudier  ce  petit  muscle,  il  faut  relever  la  lèvre  supérieure,  et  enlever  la 
pense  qui  la  tapisse.  On  pourra  le  disséquer  en  même  temps  que  les  attaches  os- 
es du  plan  superficiel  de  l'alvéolo-Iabial. 

110  MaxiUo-Ubial  (fig.  97,  9). 

WKfmv  ;  Ab«iff9etir  de  U  lèvre  ibf^rieure  (Rigot).  —  DépendAcce  du  hnccinntonr  de  l'hoiump. 

itwition.  Direction.  Forme,  Structure,  —  Ce  muscle,  situé  le  long  du  bord  infé- 
r  de  ralvéolo-labial,  dont  il  suit  la  direction^  forme  un  faisceau  étroit  et  long, 
riié  inférienrement  par  un  tendon  épanoui. 

M.  —  l' Par  son  extrémité  supérieure,  au  bord  antérieur  du  maxillaire  in- 
;  en  commun  avec  le  plan  profond  de  l'alvéolo-Iabial  (insertion  fixe)  ;  —  2"*  par 
'Mkm  termina^  ^  la  peau  de  la  lèvre  inférieure  (insertion  mobile), 
apports,  —  En  dehors,  avec  le  masiéter  et  la  portion  laciale  du  peaucier  du  tou\ 
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en  dedans,  avec  l'os  maxillaire  ;  en  avant,  avec  le  muscle  alvéolo*labial,  a« 
étroitement  uni  dans  ses  deux  tiers  supérieurs. 

Usages,  —  Il  écarte  la  lèvre  inférieure  de  la  supérieure,  et  il  la  tire  de 
agit  seul. 

12^  Mento -labial  ou  muscle  de  la  houppe  du  menton. 

Nous  appellerons  houppe  du  menton  un  noyau  musculo-fibreux  formant  la 
protubérance  arrondie  qui  existe  sous  la  lèvre  inférieure,  en  avant  de  la  1 
noyau  impair  se  confond  en  avant  avec  l'orbiculaire  des  lèvres,  et  reçoit  8 
supérieure  Tinsertion  des  deux  muscles  mitoyens  postérieurs. 

13®  Mitoyen  postérieur  (Bourg.). 

Bourgelat  a  décrit  sous  ce  nom  un  petit  faisceau  musculaire  analogue  en  u 
au  mitoyen  antérieur.  Ce  petit  muscle  prend  son  origine  sur  la  face  externe 
du  maxillaire,  en  dessous  delà  dent  mitoyenne  et  du  coin;  puis  il  descend  da 
de  la  lèvre  pour  se  réunir  avec  celui  du  côté  opposé,  sur  la  face  supérîe 
houppe  du  menton.  Plusieurs  auteurs  i*ont  décrit  comme  une  dépendance  d 
nier  muscle. 

C'est  un  releveur  assez  énergique  de  la  lèvre  inférieure. 

On  suivra,  pour  le  disséquer,  la  marche  indiquée  pour  ki  préparation  di 
antérieur. 

B.    Région  massétérine  ou  temporo-maxiliaire. 

Région  paire  qui  comprend  cinq  muscles  destinés  à  mouvoir  la  mâchoire  i 
Ce  sont  :  le  masséter,  le  temporal  ou  crotaphite^  le  ptét^ygoîdien  inteime^  le 
dieu  externe  et  le  digostrique. 

Préparation.  —  1°  Étudier  d'abord  le  digastrique  et  sa  portion  stylo- mai iUaire,  af( 
goïdien  interne,  sur  la  préparation  des  muscles  hyoïdiens^  telle  qu'elle  est  représent 
figure  98.  2°  Mettre  à  nu  le  ptérygoïdien  externe,  en  enlevant  sur  cette  même 
rhyoïde  et  ses  dépendances,  ainsi  que  les  deux  muscles  précédemment  indiqués.  3<>  Po 
le  crotaphite,  exciser  le  ptérygoïdien  externe  lui-môme,  en  procédant  par  son  bord  infé 
ration  qui  permet  de  découvrir  le  faisceau  orbitaire  du  crotaphite  ;  puis  retourner  la 
sauter  l'apophyse  orbitaire  au  moyen  de  deux  traits  de  scie  ou  à  l'aide  du  rogne-pied, 
I'omI  ainsi  que  les  muscles  auriculaires,  ti^  Disséquer  le  masséter  en  débarrassant  sa  suri 
du  peaucier^  des  vaisseaux  et  des  nerfs  qui  la  recouvrent. 

10  Masséter  (fig.  97,  21,  21'). 

Synonymie  :  Zygomatn-maxillaire  ((iir.). 

Situation.  Forme.  Structure.  —  Appliqué  contre  la  face  externe  de  1< 
du  maxillaire,  le  masséter  est  un  muscle  court,  large  et  très-épais,  aplati  d* 
l'autre,  de  forme  irrégulièrement  quadrilatère,  formé  de  plusieurs  plans  si 
dont  deux  principaux  qui  sont  parfaitement  distincts,  près  de  l'articulation 
maxillaire,  par  la  direction  un  peu  diiïérente  de  leurs  fibres.  Celles-ci  sont 
pées  d'un  nombre  considérable  d'intersections,  et  se  trouvent  recouvertes  d 
lame  aponévrotique  qui  s*amincit  graduellement  d'avant  en  arrière  et  de  hau 

Attaches.  —  Les  faisceaux  du  masséter  prennent  leur  insertion  fixe  sui 
zygomatique.  —  Ils  opèrent  leur  insertion  mobile  sur  les  empreintes  qui  r 
la  moitié  supérieure  de  la  branche  du  maxillaire. 
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Rapports.  —  U  répond,  par  sa  face  externe,  à  la  portion  faciale  du  peaucier  du  cou, 
nerfis  du  plexus  zygomatique,  à  plusieurs  vaisseaux  aitérieLs  et  veineux  ;  par  sa 
kiterne,  au  maxillaire,  aux  muscles  alvéolo-labial  et  maxillo-labial,  aux  glandes 
lires  supérieures  et  à  deux  grosses  branches  veineuses  ;  par  son  bord  inférieur, 
amai  parotîdien,  à  Tartère  et  à  la  veine  glosso-faciales  ;  par  son  bord  supérieur  et 
teneur,  à  la  glande  parotide.  Son  plan  profond  (fig.  97,  2t')  répond,  en  avant,  à 
Ikobtion  temporo-maxillaire,  et  se  confond  avec  le  crotaphite  d*une  manière  si 
kae  qu'il  est  impossible  de  préciser  la  limite  réciproque  des  deux  muscles. 
Ebqes.  —  Ce  muscle,  élévateur  par  excellence  de  la  mâchoire  inférieure,  joue  un 
Bnnportantdans  la  mastication  des  aliments.  Il  agit  toujours  par  un  levier  du  troi- 
■e  genre,  la  ligne  moyenne  qui  représente  la  résultante  de  toutes  ses  fibres  compo- 
tes passant  en  arrière  de  la  dernière  molaire. 

2®  Temporal  ou  crotaphite. 

ie  :  Tempofo-mazillajre  (Gir.). 


iùn.  Fonne.  Structure.  —  Situé  dans  la  fosse  temporale,  qu*il  remplit  et  sur 
il  se  moule,  ce  muscle  est  aplati  de  dessus  en  dessous,  entrecoupé  de  fortes 
yiectîons  tendineuses  et  recouvert  d'une  lame  aponévrotique  nacrée. 
Utaches.  —  Il  prend  son  origine  :  1°  dans  la  fosse  temporale  et  sur  les  crêtes  os- 
Mi  qui  la  bordent;  2^  par  un  large  faisceau  plus  pâle  que  le  reste  du  muscle,  mais 
discontinu  d'avec  lui,  sur  des  empreintes  situées  en  arrière  de  la  crête  qui  sur- 
Ne  l'hiatus  orbitaire.  —  Il  se  termine  sur  Tapopliyse  coronoîde  et  sur  le  bord  an* 
Sire  de  la  branche  du  maxillaire. 

hpports.  —  Ce  muscle  recouvre  la  fosse  temporale,  et  est  recouvert  par  les  mus* 
lemporo-auriculaires,  le  cartilage  scutiforme,  le  scuto-auriculaire  interne,  le  cous- 
I  graisseux  situé  à  la  base  de  l'oreille,  et  par  une  autre  pelote  adipeuse  qui  le  sé^ 
\  de  la  gaîne  oculaire.  Son  faisceau  profond  répond,  par  sa  face  interne,  aux  deux 
ieos. 
—  Il  rapproche  la  mâchoire  inférieure  de  la  supérieure  en  agissant  par  un 
do  premier  genre;  mais  la  portion  orbitaire  du  muscle  élève  le  maxillaire  et  le 
iilc&té  par  un  levier  du  troisième  genre. 

30  Ptérygoïdien  interne  (Hg.  98,  1). 

portion  du  sphéDO-maxilIaire  de  Bnurgelat. 

situation.  Forme,  Strufture.  —  Situé  dans  l'espace  intra-maxillaire,  à  l'opposé  du 
Béter,  le  ptérygoîdien  interne,  quoique  moins  fort  que  ce  dernier  muscle,  le  rappelle 
B  bien  par  sa  forme  et  sa  structure,  d'où  le  nom  de  masséter  inte?me  qui  lui  a  été 
MéparWinslow. 

liiaches.  —  1°  Sur  la  crête  palatine  et  l'apophyse  sous-sphénoïdale  {insertioti 
fil  —  2^  dans  l'excavation  creusée  sur  la  face  interne  de  la  branche  du  maxillaire 
ItrfMm  mobile), 

HPpor/x.  —  En  dehors,  avec  le  ptérygoîdien  interne,  le  faisceau  orbitaire  du  cro- 
t,  les  nerfs  maxillo-dentaire,  mylo-hyoïdien  et  lingual,  des  vaisseaux  artériels  et 
IX,  et  la  face  interne  de  Fos  qui  reçoit  son  insertion  mobile.  En  dedans,  avec 
tir^'Btaphylins  externe  et  interne,  la  poche  gutturale,  l'hyoïde,  le  grand  kérato- 
le  digaslrique,  les  nerfe  hypoglosse  et  glosso-pharyngien,  l'artère  et  U  \eiae 


^^Mcn, 
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glosso-faciales,  les  muscles  kérato-glosse  et  basio-glosse,  l'appareil  laryngo-phamÂ 
le  canal  de  Srénon  et  les  ganglions  de  l'auge. 

Usages,  —  G*est  un  élévateur  de  la  mâchoire  inférieure,  à  laquelle  il  impriM 
mouvement  de  latéralité  ou  de  déduction  très-prononcée.  Si  c'est  le  muscle 
qui  agit,  ce  mouvement  porte  à  droite  l'extrémité  inférieure  du  maxillaire;  il  h 
à  gauche,  si  c'est  le  muscle  droit. 

A""  Ptérygoïdien  externe  (fig.  98^  2). 

Synonymie  ;  Portion  du  spbéno-maxillaire  de  Uoargelat. 

Foî'me.  Situation.  Structure.  Attaches.  —  Petit  muscle  court*  trit-épiii, 
en  dedans  et  en  avant  de  Tarticulation  temporo- maxillaire,  formé  de  faiseem 
tendineux  qui  partent  de  la  face  inférieure  du  sphénoïde  et  de  Tapophyse 
sphénoîdale,  pour  se  diriger  en  arrière  et  en  haut,  et  se  Gxer  sur  le  col  du 
maxillaire. 

Rapports.  — En  dehors,  avec  le  faisceau  orbital  re  du  crotapbite  et  rarti< 
temporo-maxillairc.  En  dedans,  avec  de  nombreux  nerfs  émanés  de  la  branche 
lah*e  inférieure,  avec  le  ptérygoïdien  interne  et  les  péristapbylms. 

Usages.  —  Quand  les  deux  ptérygoîdiens  externes  agissent  de  concert,  la 
inférieure  est  tirée  en  avant.  Si  l'un  d'eux  seulement  entre  en  contraction^  b 
sion  s'accompagne  d'un  mouvement  latéral,  pendant  lequel  l'extrémité  du 
se  porte  du  côié  opposé  à  celui  que  le  muscle  occupe. 

50  Digastrique  (Og.  98,  3,  k). 

Synonymie  :  Hourgciat  on  n  fait  doux  muscles  distincts  :  lo  digastrique  et  le  stylo-maxillaire.  —  <ytni4  Tk  i 
suni  le  uom  de  stylo-mAxilhurt'. 

Forme.  Stmcturc.  Situation.  Direction.  —  Composé  de  deux  corps  cl 
ou  moins  coupés  d'intersections  et  réunis  bout  à  bout  par  un  tendon 
muscle  se  trouve  situé  dans  l'espace  intra-maxillairc,  et  s'étend  depob 
jusqu'auprès  de  la  symphyse  du  menton,  en  décrivant  une  courbe  à 
périeure. 

Attaches.  —  Il  prend  son  origine  sur  ra|)ophyse  stylolde  de  l'occipital, 
corps  charnu  su|)érieur.  —  Il  se  termine  :  l**  sur  la  porlion  recourbée  du  bori 
rieur  du  maxillaire  |)ar  un  faisceau  considérable  qui  se  détache  du  corps  cbanil 
rieur  (1)  ;  "l""  sur  la  face  interne  du  même  os  et  la  portion  droite  de  son  bord 
par  des  languettes  ai)onévrotiques  qui  succèdent  aux  fibres  musculeoses  di 
charnu  inférieur. 

/inpfjorts.  —  Le  ventre  supérieur  du  muscle  répond,  en  dehors,  à  la  parotidii 
tendon  d'insertion  du  slerno-maxillaire;  en  dedans,  à  la  poche  gutturale,  àli 
maxillaire,  au  larynx  et  au  pharynx.  Le  tendon  médian  s'engage  dans  1'^ 
giaiid  kérato-hyoïdien.  Le  ventre  inférieur  se  trouve  en  rapport,  en  dehors, 
branche  du  maxillaire;  en  dedans,  avec  le  muscle  inylo-hyoîdien. 

Usages.  —  Quand  ce  muscle  entre  en  conlraciion,  il  agit  à  la  fois  sur  rbynilr 
élève,  en  se  redressant,  et  sur  le  maxillaire,  (|u'il  lire  en  arrière  en  roème 
qu'il  l'abaisse. 

(I)  (.'est  ce  faisceau  que  lUrjrgelal  a  «lécril  comme  un  muscle  distinct  suus  le  nom  «le 
t/tfixit/tii're. 
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ne  régîoii  comprend  six  muscles  groupés  autour  de  l'hyoïde,  qu'ils  sont  chairs 
1  mouvement.  Parmi  ces  muscles,  cinq  sont  pairs  :  le  mylo-ht/oîdien,  le 


fie.  98.  —  Hiudef  de  la  région  bjoidiennc  et  de  la  région  inawétértiH  (*). 


■kymdim,  le  stylo-hymdien,  le  kéralo-kyoidien  et  Voedpito-ttylmdKn.  Un  seul, 
nsvenai  de  l'hyoîde,  est  impair. 

■erafton.  —  1°  On  léparera  ta  lèle  dn  tronc,  et  l'an  enlèvera  les  muaclet  det  jouet  d'un 
Ne  la  glande  parotide.  2°  La  branche  du  maxillaire  étant  ainsi  mise  à  découvert,  on  la 
ta  éeus  endroits  :  en  arrière  de  la  dernière  molaire  d'abord,  puit  en  avant  de  la  première. 
ti  avoir  fiéparé  de»  plérjgoïdiens  et  du  st|lo- maxillaire  le  fragment  supérieur,  c'est-à-dire 
|n  porte  le  condyleet  l'apopbjte  coronoïde,  on  l'arrachera  en  le  Taisani  basculer  en  arrière; 
Imr  «nuiile  le«  plèrygoïdieng  el  le  digastrique  eux-mêmes,  à"  On  rabaltra  pnr  en  bas  le 
M  iaKricur  de  la  brancbe  du  maxillaire,  c'est-à-dire  celui  qui  porte  les  dénis  molaires,  en 
lia  Bjlo'h joïdien  de  la  muqueuse  buccale.  5"  On  enlèvera  la  langue  en  séparant  avec  pre- 
ssas moscles  extriniùques  du  gènio-hjoidien,  de  l'appendice  antérieur  du  corps  de  l'byoïde. 
■de  tmuTenal  el  du  kéra  In -hyoïdien. 

fMiTB  encore,  la  préparation  étant  exécutée  comme  ci-dessus,  séparer  la  grande  branche 
Mw  de  la  petite,  acier  la  léte  longitudinatement,  en  respectant  la  symphyse  du  men* 
lAiÉtre  la  moitié  correspondante  au  cûté  déjà  disséqué,  ainsi  que  la  grande  branche 
^B*,  1b  plutjni,  le  larynx  et  te  voile  du  polais.  La  préparation  se  trouve  alors  exactement 
dcoBUM  dans  la  Bgure  9S,  qui  montre  en  même  temps  la  plupart  des  muscles  Oe  la  région 


1°  Hylo-hyoldien  [Hg.  98,  8). 

rme.  Siiaaiion.  Slructtire.  —  Muscle  membraneux  situe  dans  l'espace  întra- 
bir«,  aplati  d'un  côlé  ï  l'autre,  allongé  daits  le  sens  de  la  têle,  plus  mince  et 
(  br^  en  bas  qu'en  haut,  et  formé  entièrement  de  fibres  charnues  ([ni  s'éten- 
taosTersalement  de  son  bord  antérieur  à  son  bord  ]>ostérieur.  Inférieiircmeni, 

OHKtitaé  par  on  mince  faisceau  qu'on  distingue  du  muscle  principal  par  la 
àna  un  peu  dilTérente  de  ses  fibres,  et  qui  couvre  en  partie  la  surface  eileiiie 

rancle. 

tadm.  —  Il  a  son  origine  sur  la  ligne  myli'-ennc,  par  l'exlrcmité  antérieure  de 

y,  ('-■rrrwli.n  intcnc  ;  2,  fli-ryifOiil,.',,  ,Mmi-  ;  3,  v,.„llv  MM-;rir„r  .In  .lip^-lri..!!,.  ;  *,  ,.,i,  fei...fou  .l.ln- 
^-.  t.  w  ,p,t.,-,i.tn,di,o  i  n,  .lj]p.bv„i.li,.„  :  7,  K.  nio.l.,..,i,ii..i,  ;  8,  iii,vlD-l..ii.i,li«,  :  0, Ir.iiirri'^il  d,.  1  Uïmdï-, 
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ses  fibres  constituantes.  Il  opère  son  «insertion  mobile  sur  U  face  inférieure  do  o 
de  l'hyoïde,  sur  son  appendice  antérieur,  et  sur  un  raphé  fibreux  qui  s*étenddfl 
Teiirémité  libre  de  cet  appendice  jusque  auprès  de  la  surface  génienne*  et  qi  i 
sur  la  ligne  médiane,  les  deux  muscles  mylo-hyoîdiens. 

Rapports.  —  Par  sa  face  externe,  avec  le  maxillaire  inférieur,  le  muscle  digiMl 
et  des  ganglions  lymphatiques.  Par  sa  face  inlerne^  avec  la  glande  sublinguale, kl 
de  Wharton,  les  nerfs  hypoglosse  et  lingual,  les  muscles  basio-glosse,  géok»^ 
kérato-glosse  et  génio- hyoïdien.  Son  bord  supérieur  répond  au  ptérygoidien  iM 

Usages.  —  En  s^unissant  sur  la  ligne  médiane  avec  celui  du  côté  opposé,  oea 
forme  une  espèce  de  large  sangle  sur  laquelle  repose  la  langue.  Qoiod  il  se  coiir 
il  élève  donc  cet  organe,  ou  plutôt  il  l'applique  contre  la  voûte  palatioe. 

2°  Génio-hyoïdien  (Ûg.  98,  7). 

Forme.  Structure.  Situation.  —  Corps  charnu  allongé  et  fusiforme,  tendis 
ses  extrémités,  à  l'inférieure  principalement,  appliqué  avec  celui  du  côté  oppoi 
la  soupente  mylo-hyoîdienne. 

Attaches.  —  Par  son  extrémité  inférieure,  il  se  fixe  à  la  surface  génienne  (orî| 
— par  la  supérieure,  il  gagne  l'extrémité  libre  de  l'appendice  antérieur  du  cor 
l'hyoïde  {terminaison). 

/{apports.  —  En  dehors  et  en  bas^  avec  le  mylo-hyoîdien  ;  en  dedans,  avec  I 
génio-hyoïdien,  qui  lui  est  parallèle;  en  haut,  avec  le  génio-glosse. 

Usages.  —  Il  lire  Thyoïde  vers  la  partie  inférieure  et  antérieure  de  l'espace 
maxillaire. 

30  Stylo-hyoïdien  (fig.  98,  6). 

Forme.  Structure.  Situation.  Direction.  —  Grêle  et  fusiforme,  ce  muscle 
petit  que  le  précédent  et  tendineux,  comme  lui,  à  ses  deux  extrémités,  se  troofi 
sur  le  côté  de  l'appareil  laryngo-pharyngien  et  de  la  poche  gutturale,  en  arrière  J 
styloïile,  dont  il  suit  la  direction. 

Attaches.  —  En  haut,  à  l'angle  postérieur  et  supérieur  de  l'os  slyiolde  {èm 
fixe);  — en  bas,  à  la  base  de  la  grande  corne  de  l'hyoïde  [insertion  mobile).  , 

Rapports.  —  En  dehors,  avec  le  ptérygoîdien  interne;  en  dedans,  avec  h  | 
gutturale,  le  pharynx  et  le  nerf  hypoglosse.  Son  bord  antérieur  est  séparé  éi 
postérieur  de  Tos  styloîde  par  l'artère  faciale  et  le  nerf  glosso- pharyngien  ;  k  poril 
est  longé  par  le  ventre  supérieur  du  digastrique.  Son  tendon  inférieur  est  perd 
anneau  dans  lequel  s'engage  la  corde  intermédiaire  aux  deux  portions  de  ce  d 
muscle. 

Usages.  —  Il  est  antagoniste  du  muscle  précédent,  c'est-à-dire  qu'il  tire  le  00 
l'hyoïde  en  arrière  et  en  haut. 

Ao  kérato-iiyoïdien  (flg.  98,  10}. 

Trè$-|)etit  faisceau,  aplati  d'un  côté  à  l'autre  et  triangulairc  ;  fixé,  à*tme  po 
le  bord  postérieur  de  la  corne  styloîdienne  et  l'extrémité  inférieure  de  Tes  st] 
d^autre  jHtrt,  sur  le  bord  supérieur  de  la  corne  thyroïdienne.  Il  répond,  en  delw 
basio-glosse  et  à  l'artère  linguale,  en  dedans,  à  la  muqueuse  buccale.  Il  rapprtC 
cornes  de  l'hyoïde  l'une  de  l'autre. 
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50  Occipito-styloïdien  (fig.  98/5). 

kpMiqfsUe  ;  C'est  k  miuele  décrit  jnsqu'A  présent  par  les  anatomistes  Tétérinairos  sous  le  nom  de  ttylo-kyoldien, 
bsat  s  été  restitué  an  muscle  appelé  par  Girard  grand  kératO'kyoîdien, 

^ttà  muscle  aplati  et  triangulaire  comme  le  précédent,  plus  épais  cependant  et  plus 
remplissant  l'espace  compris  entre  Tapophyse  stylolde  de  Toccipital  et  la  por- 
ikrizoQtale  du  bord  postérieur  de  Tos  styloïde.  Ses  faisceaux,  d'autant  plus  longs 
i»Dt  plus  postérieurs,  sont  assez  fortement  tendineux,  et  se  portent  d'une  de  ces 
osseuses  à  l'autre.  Il  répond,  en  dehors,  à  la  glande  parotide  ;  en  dedans,  à  la 
gutturale,  qui  le  tapisse  dans  toute  son  étendue;  son  bord  postérieur  est  con- 
eo  grande  partie  avec  l'insertion  supérieure  du  digastrique.  Quand  Ce  muscle 
tve  eu  action,  il  fait  basculer  l'hyoïde  qui  se  porte  en  arrière  et  en  bas  par  son 
tvéfflité  inférieure. 

^'*  Transversal  de  Thyoïde  (flg.   98^  9). 

Itagelat  a  décrit  sous  ce  nom  un  court  ruban  de  ûbres  charnues  parallèles,  qui 
ÈÊk  les  cornes  styloîdiennes  par  leur  extrémité  supérieure,  et  qui  a  pour  fonction 
Ib  rapprocher  l'une  de  l'autre. 

GAULCTÉESS   DIFFÉHElfTIELS  DES  MUSCLES  DE  LA  TÊTE  DANS  LES  AlUMAUX  DOMESTIQUES 

AUTRES  QUE  LES  SOLIPÊDES. 

V 

A.  Région  faciale  ou  du  chanfrein. 

iBMiaaBts.  —  On  trouve  chez  le  Bœuf  : 
l*  Un  muscle  orbiculaire  des  lèvres^  analogue  à  celui  du  cheval. 
h  Un  muscle  cUvéolo-labial,  qui  se  trouve  dans  le  même  cas  (fig.  99^  5). 
W  Uq  zygornatique  un  zygomato-labialy  plus  fort,  plus  rouge  que  dans  les  Soli- 
L  Son  aponévrose  d'origine,  recouverte  par  le  peaucier  de  la  face,  remonte  à  la 
■ne  du  muscle  masséter  jusqu'à  l'arcade  zygomatique,  sur  laquelle  elle  s'attache 
L».7). 

W  Un  lacrymal^  plus  développé  et  plus  épais  que  chez  le  cheval.  Ses  fibres  les 
Prieures  se  glissent  sous  le  zygomatique  et  se  perdent  à  la  surface  de  l'alvéole- 
les  plus  postérieures  passent  par-dessus  le  tendon  aponévrotique  du  zygomato- 
IcCse  confondent  avec  le  peaucier.  Ce  muscle  s'unit,  par  en  haut,  avec  l'orbicu- 
des  paupières,  d'une  manière  plus  intime  encore  que  dans  le  cheval;  aussi 
it-il  à  peu  près  impossible  de  distinguer  la  limite  des  deux  muscles  (Og.  99,  k\ 
Un  sus^nasù-labialy  continu  par  en  haut  avec  le  bord  inférieur  du  muscle  fron- 
ça peaucier  du  front,  et  divisé  inférieui  enient  en  deux  branches  qui  comprennent 
k  elles  le  sus-maxillo-labial  et  le  pyramidal  du  nez.  Mais  ces  deux  branches  ne 
ftpas  disposées  comme  dans  les  Solipèdes  :  c'est,  en  eiïct,  la  branche  antérieure  du 
Me  qui  recouvre  les  muscles  précités;  la  postérieure,  fort  peu  importante  du 
le,  passe  au-dessous  d'eux  pour  aller  se  perdre  bientôt  dans  le  tissu  de  la  lèvre 
rfeure  (fig.  99,  3). 

^Jn  ms-maxilMabialy  qui  gagne  le  milieu  du  mufle,  en  côtoyant  le  côté  interne 
ieao(fig.  99,  1). 

Deux  autres  muscles  stis-maxillo- labiaux ^  que  nous  considérons  comme  acces- 
••  du  premier  et  qui  partent  du  même  point.  Ils  se  terminent  chacun  par  un  lea- 
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don  ramifié  qui  passe  sous  le  naseau  pour  se  prolonger  dans  le  tÎMi  < 

supérieure  (fig.  99,  1',  1'). 

6°  Un  muscle  pyramidai  ou  grand  sm^maxiUo-wual,  sitaé  eain  le  * 
labial  et  s«s  deux  muscles  accessoiresj  prenant  son  origine,  en  commun  iTi 
ninscles,  en  avant  de  l'épine  maxillaire  (ûg.  99,  2). 


de  la  Ute  (vache)  (*). 


9*  Un  maxillo-labial,  tout  k  fait  confondu  avec  l'alvéolo-Iabial  et  it 
Icndon  h  son  exirérailé  terminale. 

10'  Va  mento-labkl,  attaché  au  corps  du  maxillaire,  comme  chei  le 
deux  muscles  tniloyens  poilèrieufs. 

Nous  n'oserions  allirraer  qu'il  n'existe  point  de  mitoyen  antériewcim 
trouvé  dans  nos  notes  rien  qui  concerne  ce  muscle. 

Mais  il  est  sûr  que  le  transversal  du  nez  et  le  petit  gux-maxUlo-nasat 
tout  à  fait. 

Chez  le  iHvMton,  le  sus-naio-Zaiia/ n'existe  pas;  ï  part  celte  particularil 
des  de  la  face  se  comportent  comme  dans  le  bœuf. 

rore.  —  Cet  animal  ne  possède  ni  lacrymal,  ni  nus-naso-labial,  ni  < 
du  nez. 

Le  petit  sm-maxillo-nasal  existe;  il  est  court,  très-épais  et  sitaé  aopr^ 
tour  du  naseau. 

Le  suê-maxillo-labial  el]e  grand sus-maxillo-nasal  sont  mnp]»t^  par 
charnus  à  peu  près  parallèles,  couchés  sur  le  côté  du  chanfrein.  Le  snpér 


.lH.I;S.(t. 
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I  origine  dans  la  fosse  lannière  et  se  termine  par  un  tendon  au  milieu  du  groin. 

aiérieur  part,  avec  le  moyen,  des  empreintes  situées  eu  avant  de  la  crête  zygoma- 

le,  et  se  trouve  continué,  à  son  extrémité  inférieure,  par  un  tendon  divisé  en 

rieurs  ûbrilles^  qui  passent  au-dessous  du  naseau  pour  aller  se  réunir  au  tendon 

h  portion  supérieure  ;  en  sorte  que  l'ouverture  extérieure  du  nez  se  trouve  entou- 

î,  da  côté  interne,  par  une  cravate  fibreuse  qui,  lors  de  la  contraction  des  deux 

■des,  porte  cette  ouverture  en  dehors.  On  comprend,,  du  reste,  que  le  corps  charnu 

^ar,  agissant  isolément,  doit  élever  le  groin,  tandis  que  Tinférieur  l'abaisse,  en 

tinat  de  côté.  Quant  au  corps  charnu  intermédiaire,  il  représente  tout  à  fait  le 

RUDÎdal  du  bœuf,  et  se  termine  par  une  grande  quantité  de  fibrilles  tendineuses  à 

le  interne  du  nez. 

tmrmmmmîewm.  —  Dans  le  Chien  et  le  Chat  se  trouvent  les  particularités  suivantes  : 

Le  labial  est  tout  à  fait  rudimentaire. 

Le  buccinateur  est  fort  mince  et  n*est  formé  que  par  un  seul  plan  musculeux. 

U  zygotnatO'labial  se  continue  supérieurement  avec  le  zygomato-auriculâire. 

Le  fl<^-na^o-/a6la/ représente  une  large  expansion  musculaire  indivise,  uniesupé- 

irement  au  peaucier  du  front,  et  se  terminant  inférieuremeut  sur  la  lèvre  supérieure. 

Le  suê-maxillo-labial  et  le  grand  sus-maxtUo-nasal  ne  constituent  qu'un  seul 

p  cbama  formé  de  plusieurs  faisceaux  parallèles,  qui  prennent  leur  origine  au- 

RB  du  troo  sous-orbitaire,  et  qui  se  terminent  à  la  fois  à  Taile  externe  du  nez  et 

•la  lèvre  sapérieare. 

I  n'eiiste  ni  petit  stu^maxtlby-nasal^  ni  transversal  des  naseaux. 

'dt  mùoyen  antérieur  est  parfaitement  développé. 

i  homppe  du  menton  et  son  muscle  suspenseur^  c'est-à-dire  le  mitoyen  postérieur, 

t  fort  pen  a^Mirents. 

B,  Région  massétérine  ou  temporo-maxillaire. 

Shez  les  ttamliiants,  le  masséter  et  le  temporal  sont  moins  forts  que  dans  les 
■èdes.  Ces  muscles  présentent,  au  contraire,  un  développement  remarquable  chez 
rciKmasalcra.  —  L'origine  du  ptérygoïdien  interne  des  Rumlnaiita  est  plus  rap- 
Éhée  de  la  ligne  médiane  que  dans  le  cheval.  Aussi  son  obliquité  est-elle  plus 
■le,  et  les  mouvements  de  diduction  qu'il  fait  exécuter  àia  mâchoire  inférieure 
p-ii pins  étendus.  —  Dans  tous  les  animaux,  le  faisceau  stylo-maxillaire  du  digas- 
gie  manque  tout  à  fait,  et  le  muscle  n'a  qu'un  seul  ventre  qui  s'étend  directement 
fTKdpital  au  maxillaire.  —  Ou  trouve,  sur  le  Bœuf,  un  petit  muscle  carré,  formé  de 
m  transversales,  qui  réunit  les  deux  digastriques,  en  passant  sous  la  base  de  la 
|K.  Ce  muscle,  en  se  contractant,  peut  soulever  l'appareil  hyoïdien;  il  supplée 
le  le  tendon  du  digastrique  et  l'anneau  inférieur  du  stylo-hyoïdien. 

C.   Région  hyoïdienne. 

|nd£ux  plans  charnus  qui  composent  le  mylo-hyoïdien  se  distinguent  mieux  l'un 
^mtre  chez  les  Buminanto  que  dans  le  cheval.   Le  stylo-hyoïdien  de  ces  ani- 

coromence  par  un  tendon  long  et  grôle.  Ce  muscle  est  dépourvu  d'anneau 

e  passage  du  digastrique  ;  disposition  qui  existe  dans  les  autres  espèces  dômes- 

^  les  solipèdes  exceptés.     ' 

tt  les  CmrwkmmaAevm ,  le  Stylo-hyoïdien ,  constitué  par  une  étroite  bandelette 
— lœ  très-mince  et  très-pâle,  prend  son  origine  sar  la  portion  mastoi^enue  du 
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temporal,  par  uu  petit  tendon  ;  le  kérato-hyoïdien  se  distingue  par  son  Tcrinme  i# 
tivement  considérable;  enfin  Voccipùo-styloîdien  et  le  transversal  de  thyméekâ 
défaut. 


COMPARAISON  DES  MUSCLES  DE  LA  t£tE  DE  L'HOMMB  AYBC  CEUX  DES  ANIMAUX  DOMESTIOOSi 

Chez  rhomme^  on  décrit  sons  le  nom  de  muscles  de  la  tête  les  muscles  épicnmias, 
les  muscles  de  la  face  et  cenx  de  la  mâchoire  inférieure.  Les  muscles  de  Ihysià 
et  le  digastinque  sont  rangés  dans  la  région  du  cou.  Ici,  nous  les  placerons  datfh 
région  de  la  tête. 

A,  Muscles  épicrâniens. 

La  partie  moyenne  du  crâne  de  Thomme  est  recou?erte  par  nneaponénoseï 
adhère  fortement  au  cuir  chevelu  et  glisse,  au  contraire,  avec  fadlilé  à  la  sorftti 
os.  Sur  la  circonférence  de  cette  aponévrose  épicrânienne  s'attachent  quatre 
qui  sont  chargés  de  la  mouvoir.  L'un  d'eux,  attaché  en  arrière  sur  It  ligne 
occipitale  supérieure,  est  désigné  sous  le  nom  de  muscle  occipital;  on  autre,  firf.j 
avant  sur  le  frontal,  s'appelle  muscle  frontal  ;  exAn  y  les  deux  demie»  sont 
et  latéraux  ;  ils  prennent  leur  insertion  à  la  surface  du  temporal  oa  de  roreille 
et  sont  nommés  muscles  auriculaires.  Ces  muscles  épicrânieiisfiMitiiioiifDirki 
chevelu  en  avant,  en  arrière  et  sur  les  côtés. 

B,  Muscles  de  la  fiice. 

Ils  sont  au  nombre  de  quatorze,  dont  dix  se  retrouvent  cbei  )m 
tiques.  Nous  commencerons  i)ar  décrire  ces  muscles  communs  (fig.  100). 

i^  Vorbiculaire  des  lèvres,  qui  possède  un  faisceau  qui  se  porte  à  11  pera< 
sous-cloison  des  narines  ;  ce  faisceau  s'appelle  muscle  abaisseur  de  h 
muscle  moustachier. 

T  Le  buccinateur,  répondant  à  Talvéolo-labial  des  animaux.  Outre  aon  rdbi 
la  mastication,  il  en  remplit  un  important  dans  le  jeu  des  instruments  k  vent 

3®  Le  releveur  superficiel  de  laile  du  nez  et  de  la  lèvre  supérieure^  H 
sus-naso-labial,  descend  du  bord  orbitaire  du  maxillaire  supérieur»  longe  l'aile 
et  se  perd  dans  la  lèvre  supérieure. 

^"  Le  releveur  profond  de  l'aile  du  nez  et  de  la  lèvre  supérieure^  dont  on  u* 
l'analogue  dans  le  sus-maxillo-labial  des  animaux. 

5®  Le  grand  zygomatique,  dont  rexistencc  est  constante  dans  toutes  les  espkci. 

6®  Le  petit  zygomatiqne,  représenté  chez  le  cheval  seulement  par  le  |K*lil  iaiMl 
oblique  qu'on  trouve  quelquefois  sous  le  grand  zygomatique. 

Le  petit  zygomatique  et  les  doux  releveurs  des  lèvres  sont  les  muscles  do  Urflf 
par  leur  contraction  simultanée,  ils  expriment  le  mécontentement,  la  tristesit 
grand  zygomatique,  au  contraire,  est  le  muscle  du  rire  ;  il  tire  la  comi 
lèvres  en  dehors. 

V  \At  canin,  ou  le  grand  sus-maxillo-nasal  des  animaux,  s'attachant  ai 
du  trou  sous-orbitaire,  et  se  terminant  dans  la  peau  de  la  lèvre  supérieure. 

8'  Le  risorius  de  Santorini, 

9"  Le  muscle  de  la  houppe  du  menton, 

iO^  Le  Mt/rti forme  ou  mitoyen  antérieur  de  fiourgelat. 


MUSCLES  m  TRONC. 


Les  antres  mnsclfs  faciaux  de  rhomme,  doni  les  analogues  chez  les  animaux  sonl 
^bles  ou  plutôt  difficiles  h  retrouTer,  sont  : 
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12^  Le  carré  du  menton,  qui,  après  s'être  attaché  sar  le  maxillaire  en  de 
trou  mentonnier,  se  porte  eu  haut  sur  la  peau  de  la  lèvre  inférieure.  Il  abat 
lèvre  et  contribue  à  exprimer  l'effroi. 

13°  Le  transverse  du  nez,  muscle  qui  se  fixe  sur  le  maxillaire  supérieur  < 
dos  du  nez,  où  il  se  confond  avec  le  muscle  opposé. 

l/i°  Le  dilatateur  de  Faite  du  nez,  très-petit  faisceau  triangulaire  apptiqa 
partie  externe  de  la  narine  qu'il  relève  en  se  contractanL 

C  Muscles  de  la  mâchoire  inférieure. 

Il  n'y  a  rien  de  remarquable  à  signaler  pour  les  muscles  masséter,  tempot 
rygoîdien  externe  et  ptérygoîdien  interne.  Quant  au  digastrique,  son  veou 
rieur  n'a  pas  d'attache  directe  sur  le  maxillaire  inférieur. 

D,  Muscles  hyoïdiens. 

Ils  sont  au  nombre  de  trois  seulement  : 

1°  Le  mylO' hyoïdien; 

2°  Le  stylo-hyoïdien,  qui  part  de  l'apophyse  styloîde  du  temporal  et  pré 
anneau  pour  le  tendon  du  digastrique; 

S*»  Le  génio'hyoïdien. 

On  ne  trouve  pas  chez  l'homme  l'occipito-styloîdien ,  le  kérato-byoîd 
muscle  transversal  de  l'hyoïde. 

RÉGION  AXILLAIRI. 

Elle  comprend  deux  muscles  pairs  qui  sont  placés  sous  le  steroom,  dans 
Tars,  et  qui  se  terminent  sur  le  membre  antérieur.  Ce  sont  le  pectoral  supe 
le  pectoral  profond  (1). 

Préparation,  —  1°  Placer  ranimai  en  première  position.  2®  Détacher  Tun  des  memi 
rieurs  et  Tabandonner  à  son  propre  poids^  pour  Técarter  de  celui  du  côté  opposé.  3® 
la  région  avec  soin,  et  disséquer,  du  côté  correspondant  au  membre  non  ftxé,  les  des 
qui  forment  le  pectoral  superflciel.  A^  Préparer  le  pectoral  profond  sur  le  côté  opp 
exécuter  cette  dernière  partie  de  la  préparation,  on  enlèvera  le  pannicule  charnu  avec  | 
pour  ne  pas  entamer  la  substance  du  muscle  que  Ton  veut  examiner  ;  on  inciserm  transvf 
le  pectoral  superflciel,  dont  on  relèvera  les  lambeaux  à  droite  et  à  gauche  ;  on  incisera 
les  muscles  mastoïdo-huméral  et  trapèze  cervical  près  de  leur  insertion  sur  le  membi 
rabattra  ces  muscles  sur  l'encolure. 

10  Pectoral  superOciel  (flg.  101,  9,  10). 

Synonymie  :  Commun  an  bra«  et  à  l'avant-bras  (Bonrg.).  —  Grand  pectoral  «le  lliomm». 

Situation.  Composition.  —  Ce  muscle,  situé  entre  les  deux  membres  ao 
occupe  le  dessous  du  poitrail,  et  se  trouve  formé  de  deux  portions  assez  k 
Tune  îi  l'autre,  mais  parfaitement  distinctes.  Nous  les  décrirons,  à  Vexi 
Girard,  comme  deux  muscles  particuliers,  Tun,  sous  le  nom  de  stenio-i 
l'autre,  sous  celui  de  sterno-aponévrotigue, 

A.  Sterno-hiîMéral.  —  Forme.  Stt^ucture.  —  C'est  un  muscle  coni 
aplati  de  dessus  en  dessous,  rétréci  à  sa  terminaison,  et  formé  presque  entier 
grosses  fibres  charnues  parallèles. 

[  J;  Voir  pour  la  justification  de  l'emploi  de  ces  nouvelles  dénominations  la  note  de  la 
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u£wcli'in  et  allaches.  —  H  commeacc  sur  l'appendice  antérieur  et  lo  bord  infé- 
■Kdjsipmam.  el  se  dirige  obliquement  en  arrifre,  en  bas  et  en  dedans,  pour 
Mitr  \a  crèie  anlérieure  de  l'humérus ,  sur  laquelle  il  se  termine,  par  une  aponé- 
qDJ  lui  est  coniniunc  avec  le  masluîdo-liu- 
I  et  le  sterno-apouévro tique. 
iHBiiporlt,  —  11  n^pond,  par  sa  face  externe,  à 
ta,  dooi  il  est  séparé  pur  une  couche  cellu- 
!,  ctà  l'eitrémité  inférieure  du  pcaucicr  du 
,  pu  u  face  interne,  au  steroo-apo névrotique 
n  stenio-pré-scapulaire.  Son  bord  antérieur 
t,  avec  le  masIoido-humérHl,   un  espace 
—jDlaiFe  occupé  par  la  veine  de  l'ai's. 
k^M^.'.t.  —  Il  agit  principale  me  ut  comme  ad- 
Bctir  du  membre  anlérieur. 
I.5IERN0-AP0MËVB0TIQUB. — Forme.  Struc- 
t  Direrli'iii.  Attaches.  —  Très-large  muscle 
ifriLilère,  mince  et  pâle,  formé  de  fibi-es  char- 
ipirallèles,  qui  pailcnl  de  toute  l'étendue  de 
Irène  slernale.    pour  se  diriger  eu  dehors 
Brd,  puis  en  bas,  et  qui  se  terminent  de  la 
itre  suivante  :  les  libres  antérieures  se  ren- 
I)  l'aponévrose  qui  attache  le  masloïdo-hu- 
ll  el  le  sieroo-huméral  sur  la  crête  antérieure 
riuimérus;    les   postérieures   se   continuent 
!ni  avec  un  fascia  Irès-mince  étalé  en  de- 
iId  membre,  à  la  face  externe  de  l'aponévrose 
bnchiale. 

tftportt.  —  Par  sa  face  superCcielle  avec  la 
qot  lui  adhère  intimement  à  l'aide  d'un 
Ollulaire  dense  et  serré,  et  avec  le  sieriio- 
I,  qui  recouvre  son  bord  antérieur.  Par  sa 
nfonde,  avec  les  deux  portions  du  pectoral 
kl,  le  coraco-radial  ou  biceps  cl  le  long 
Ror  de  l'avant-bras ;  il  lépond  encore,  par 
mime  lace,  à  l'aponévrose  anti-brachiale, 
bveiDe  sous-cniaiiée  de  l'avant-bras,  qu'il' 
Il  appliquée  contre  celle  aponévrose. 
'«.  —  Adducteur  du  membre  antérieur  ei 
■éiroae  anti-brachiale. 


1  tenseur  du  fascia  qui  recouvre 


2-  Pectoral  profond  (fig,  101,  11,  13). 


,  Sitiudion.  CotupOiition.  —  Muscle  énorme  situé  sous  le  tnorax  el  corn- 
ue le  précédent,  de  deux  portions  parfaitement  disiincles,  décrites  égale 
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ment  par  Girard  comme  deux  muscles,  sous  les  noms  de  stemo'trochinien  et  àm 
pré'Scapulaire.  t| 

A.  Stehno-trochin lEN  {grand  pectoral  de  Bourgelai).  —  Volume.  Et 
Ce  muscle,  le  plus  gros  des  deux,  offre  un  volume  considérable.  Étenda 
niveau  de  la  neuvième  ou  de  la  dixième  côte  jusqu'à  Textrémité  sapériédre  ài 
il  se  trouve  d'abord  appliqué  sous  Tabdomen,  puis  sous  la  poitrine,  et  comprii 
entre  les  parois  de  cette  dernière  cavité  et  la  face  interne  du  membre  aDlérieor. 

Forme.  —  H  est  mince  et  aplati  de  dessus  en  dessous  dans  son  tiers 
plus  épais  et  déprimé  d*un  côté  à  l'autre  dans  son  tiers  moyen,  tout  à  fait 
prismatique  dans  son  tiers  antérieur;  sa  forme  générale  peut  être  comparée k 
d'un  triangle  assez  irrégulier  et  allongé  d'avant  en  arrière,  lequel  aurait  un  boil' 
térieur  très-court,  un  bord  interne  ou  inférieur  plus  long,  et  nu  bord 
supérieur  plus  étendu  que  les  deux  autres. 

Sttmcture.  —  Il  est  entièrement  formé  de  gros  faisceaux  charnus  sensilM 
parallèles,  qui  partent  tous  du  bord  postérieur  et  du  bord  interne  du  mnsde,  p 
gagner  sa  partie  rétrécie  ou  son  extrémité  antérieure.  Ces  faisceaux  sont  d'aotiBt 
longs  qu'ils  se  rapprochent  davantage  du  bord  supérieur.  Ceux  qui  procèdent  di 
postérieur  commencent  par  des  fibres  aponévrotiques.  De  rares  intersectioiii 
vers  l'extrémité  antérieure. du  muscle. 

Attaches.  —  Il  prend  son  origine  ;  i^  sur  la  tunique  abdominale,  par  les 
aponévrotiques  de  son  boM  postérieur;  2°  par  son  bord  interne ,  sur  les  des 
postérieurs  du  bord  inférieur  du  sternum.  —  Il  se  termine,  par  son  extrémtt 
rieure,  sur  le  trochin ,  sur  le  tendon  d'origine  du  coraco-huméral  et  le 
enveloppe  le  coraco-radial.  Par  l'intermédiaire  de  ce  fascia,  il  s'insère  à  h  I 
externe  de  la  coulisse  bicipitale,  formée  par  le  trochiter,  et  il  s'unit  aux  deox  fanÉl 
terminales  du  sus-épineux.  (Voy.  fig.  101,  12.  —  107,  8,  9.)  * 

Rapports.  —  Sa  face  profonde,  qui  est  successivement  supérieure  et  WÊÉ 
recouvre  l'oblique  externe  et  le  droit  de  l'alxlomcu  ,  le  grand  dentelé ,  le  trairi 
des  côtes,  le  sterno-pré-scapulairc ,  el  quelques  nerfs  thoraco-musculaires;  MU 
rapports  sont  établis  à  l'aide  d'un  tissu  cellulaire  lAche  et  abondant.  Sa  fooei^ 
ûcielle,  qui  regarde  alternativement  eu  bas  et  en  dehors,  répond  :  à  la  peau,! 
elle  est  séparée  par  un  léger  fascia  cellulo-fibreux;  au  sterno-aponévrotiqiie; 
muscles,  aux  vaisseaux  et  aux  nerfs  de  la  face  interne  du  bras,  par  rinterméi 
de  l'aponévrose  sous-brachiale  du  panniculc  charnu  et  d'une  masse  assez  ooinife 
de  tissu  cellulaire.  Son  bord  supérieur  adhère  d'une  manière  assez  intime  ï  mi 
nier  muscle  et  se  trouve  longé  par  la  veine  de  l'éperon.  Les  gros  troncs  ▼vcoUnl 
sortent  de  la  poitrine  pour  gagner  le  membre  antérieur  passent  an-dessoièl 
extrémité  antérieure,  en  croisant  sa  direction. 

Usages.  —  Il  tire  le  membre  tout  entier  en  arrière ,  en  pressant  sur  Fai^ 
l'épaule.  • 

B.  Sterno-prêscapulaire  {petit  pectoral  de  Bourgelat).  —  Forme.  Si/irt 
Dh^ction,  —  Muscle  long  et  prismatique,  rétréci  à  ses  deux  extrémités,  ri^ 
avant  du  précédent,*  partant  du  sternum,  se  dirigeant  en  avant  et  en  dehon 
l'angle  scapulo- humerai,  et  se  réfléchissant  ensuite  en  haut  et  en  arrière,  sor  kl 
antérieur  de  l'épaule,  qu'il  suit  jusque  auprès  de  l'angle  cervical  du  scapulnm. 

Structure  et  attaches,  —  Il  est  formé  de  très-gros  faisceaux  charnus  anakgi 
ceux  du  stcmo-trochinien,  lesquels  faisceaux  prennent  leur  origine,  par  leur  fl 
mité  inférieure,  sur  le  côté  de  la  carène  sternale  et  sur  les  cartilages  de  proh 
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S  trois  oa  quatre  premières  côtes.  Ils  suivent  la  direction  inflexe  du  musde, 
miiient  les  uns  [an-dessus  des  autres,  à  une  courte  aponévrose  qui  recouvre  le 
€iix  et  qui  se  confond  avec  Taponévrose  scapulaire  externe  (fig.  101,  l/i). 
ûrts.  —  Dans  sa  portion  axillaire,  ce  muscle  répond,  en  dedans^  au  trans- 
es côtes,  aux  premiers  cartilages  sternaux  et  aux  intercostaux  correspondants; 
n,  an  stemo-trochinien  et  au  sterno-aponévrotique.  Dans  sa  portion  pré- 
K,  il  se  trouve  en  rapport,  en  dehors^  avec  le  mastoîdo-buméral  et  le  tra- 
■  dedans,  avec  l'omoplat- hyoïdien,  le  scalène  et  l'angulaire  de  Fomoplate  ; 
te,  avec  le  sus-épineux,  qui  s'en  trouve  séparé  par  l'aponévrose  scapulaire 

•  . 

«i.  —  Ce  muscle^  congénère  du  stemo-trochinien^  tire  l'épaule  en  arrière  et 

Cest,  de  plus,  un  muscle  tenseur  de  l'aponévrose  scapulaire. 
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AUTRES  QUE  LES  SOLIPÉDES. 

asarque,  relativement  zxï  pectoral  supwficiel,  que,  chez  le  B«Biir,  le  iHoa* 
î  Vore,  le  stemo-bnméral  est  faible  et  moins  distinct  du  stemo-aponévrotique 
I  les  solipèdes,  et  que,  chez  le  Chien  et  le  Chat,  le  stcrno-aponévrotique  est 
ce  et  très-étroit. 

le  pectoral  profond^  on  trouve,  chez  le  BoBnf,  un  sterno-pré-scapulaire  à 
itiDCt  du  stemo-trochinien,  et  qui  ne  remonte  pas  au  delà  de  l'extrémité  infé- 
Q  sus-épineux.  —  Chez  le  Hoaton^  ce  même  muscle  est  tout  à  fait  confondu 
temo-trochinien.  —  Dans  le  Pore,  le  sterno-préscapulaire  se  comporte  à  peu 
une  dans  le  cheval.  Son  extrémité  inférieure  recouvre  seulement  la  première 
ion  cbondro-sternale  ;  l'extrémité  supérieure  est  plus  volumineuse.  Quant  au 
nochinien,  il  se  termine  sur  le  sommet  du  trochitcr,  après  avoir  envoyé  une 
nocbe  au  tendon  du  coraco-huméral.  —  Le  sterno-préscapulaire  du  Chien 
feible,  et  se  termine  avec  le  muscle  principal  sur  l'humérus. 

RÉGION  COSTALE. 

nonve  dans  chaque  région  costale  cinquante-quatre  muscles  qui  concourent 
anière  plus  ou  moins  directe  à  l'exercice  des  mouvements  respiratoires. 
Qoscles  sont  :  l*'  le  grand  dentelé^  2°  le  transversal  des  côtes ,  3°  dix-sept 
taux  externes ,  li^  dix-sept  intercostaux  internes ,  5^  dix-sept  sus-costaux, 
angulaire  du  sternum, 

-niioru  —  1°  Placer  le  sujet  en  deuxième  position.  2°  Abattre  le  membre  antérieur  et 
Doscles  qui  l'attachent  au  tronc,  en  sciant  Tépaule  comme  dans  la  figure  92,  pour 

le  grand  dentelé  et  le  transversal  des  côtes  ;  achever  la  dissection  du  grand  dentelé  en 
iMaot  de  la  couche  fibreuse  jaune  qui  recouvre  ses  dentelures  postérieures.  3°  Étudier 
istaux  externes  et  les  sus-costaux,  après  avoir  enlevé  le  grand  oblique  de  Tabdomen,  le 
les  petits  dentelés,  l'intercostal  commun  et  l'ilio-spinal.  A°  Exciser  quelques  intercostaux 

pour  mettre  à  nu  les  intercostaux  internes  correspondants.  5*^  On  préparera  le  triangu- 
une  pièce  isolée  ;  et  il  suffira,  pour  obtenir  cette  pièce,  de  séparer  le  sternum  du  thorax, 
les  c^tes  sternales  un  peu  au-dessus  de  leur  extrémité  inférieure. 
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10  Grand  dentelé  (flg.  92,  15). 

Synonymie  :  Cojto-soas-fcapnlaire  (Gir.).  •—  Portion  postérieure  du  grand  dentelé  de  BofnrgriaL 

Forme.  Situation.  — Très-large  muscle  disposé  eo  éTentail,  découpé  eo 
à  soD  bord  Inférieur,  appliqué  contre  les  parois  thoraciqoes,  et  caché  eo 
Tépaule. 

Structure.  —  Il  est  formé  de  fibres  charnues  rayonnées  qui  convergent 
Textrémité  supérieure  du  scapulnm,  et  qui  se  trouvent  recouvertes  par  une 
névrose.  Cette  aponévrose,  dont  l'épaisseur  diminue  graduellement  de  haotealll 
n'adhère  à  la  surface  du  muscle  que  dans  sa  partie  inférieure. 

Attaches.  —  l**  A  la  face  externe  des  huit  côtes  stemales;  —  2*  sur  h 
triangulaire  antérieure  de  la  face  interne  da  scapnlum,  en  arrière  de  rangobAi^] 
lequel  il  se  confond  ;  3®  sur  toute  l'étendue  de  la  surface  triangulaire 
même  os. 

En  arrivant  sur  le  scapulum,  l'aponévrose  se  sépare  des  fibres  chamues,  et 
isolément  sur  le  plan  fibreux  qui  recouvre  les  faisceaux  musculeux  du  soos- 

Rappai'ts.  —  Le  grand  dentelé  répond  :  en  dehors,  et  par  rintermédialredl 
cellulaire  abondant  qui  facilite  le  jeu  du  membre  contre  la  paroi  latérale  da 
sous-scapulaire,  au  sus-épineux,  à  Tadducteur  du  bras,  au  grand  dorsal  et  à  h 
des  muscles  olécrâniens;  en  dedans,  aux  sept  premiers  intercostaux  ext( 
côtes  stemales  et  au  petit  dentelé  antérieur.  Ses  quatre  dentelures  postérîeora 
trecroisent  avec  les  cinq  premières  du  grand  oblique  de  Tabdomen,  et  sont 
par  un  prolongement  de  la  tunique  abdominale. 

Usages.  —  Ce  muscle  constitue  avec  celui  du  côté  opposé  une  vaste  sangle 
quelle  s'appuie  le  thorax  pendant  la  station;  il  joue  donc,  par  rapport  au 
rôle  de  ligament  suspenseur.  Quand  il  se  contracte,  son  point  fixe  étant  sur  ks{ 
du  thorax,  il  tire  l'extrémité  supérieure  de  l'épaule  en  bas  et  en  arrière,  et  bit* 
au  rayon  complet  un  mouvement  de  bascule  qui  porte  l'angle  inférieur  en  haiti 
avant.  S'il  prend  son  point  d'appui  sur  le  membre,  il  soulève  le  thorax  entre  ksi 
membres  antérieurs,  et  concourt  aux  mouvements  d'inspiration,  en  élevant  les 

2<»  Transversal  des  côtes  (Sg.  92,  16).  { 

Synonymie  :  Cofto-stemal  (Gir.). 

Forme.  Structure.  Direction,  Situation,  —  C'est  une  bandelette  aplatie 
à  l'autre,  aponévrotique  à  ses  extrémités,  oblique  de  bas  en  haut  et  d'arrière  ( 
située  sur  le  bord  inférieur  du  muscle  précédent,  à.la  face  interne  du  pectoral 

Attaches.  —  Son  extrémité  postérieure  se  fixe  sur  le  sternum  et  le  qoat 
tilage  sternal.  —  L'antérieure  s'insère  à  la  face  externe  de  la  première  côte. 

/{apports.  — En  dedans,  avec  la  deuxième  et  la  troisième  côtes,  sur  lesqnelieii 
tent  souvent  quelques-uns  de  ses  faisceaux,  et  avec  les  trois  premiers  inl 
dehors,  avec  les  deux  portions  du  pectoral  profond. 

Usages,  —  Il  est  auxiliaire  des  muscles  expirateurs. 

3°  Intercostaux  externes  (fig.  91). 

i 

Situation.  Forme.  —  Ces  muscles  remplissent  les  intervalles  des  côtes,  sami 
cendre  au  delà  de  l'extrémité  inférieure  de  celles-ci,  en  sorte  qu'ib  ne  se  pnM 
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entre  lears  cartilages  de  proloDgeraent  Ce  sont  des  rubans  chamas  aplatis  d*an 

êU'aatre,  qui  diminuent  graduellement  d'épaisseur  de  haut  en  bas. 

Stucture.  Attaches.  —  Chaque  intercostal  externe  se  compose  d'une  série  de 

Knox  mnsculeox  mêlés  à  de  nombreuses  fibres  aponévrotiques,  lesquels  faisceaux 

iRtem  obliquement  en  arrière  et  en  bas,  du  bord  postérieur  de  la  côte  qui  précède 

Ike  externe  de  la  côte  qui  suit. 

iÊfports,  —  Ils  répondent,  en  dehors,  aux  différents  muscles  appliqués  sur  les 

kbdioraciqaes  ;  en  dedans,  aux  intercostaux  internes. 

4<>  Intercostaux  internes  (flg.  93,  16). 

Mit  placés  à  la  face  interne  des  précédents,  qu'ils  répètent  exactement  quant  à 

générale,  et  dont  ils  diffèrent  par  les  pomts  suivants  : 
Ires-épais  dans  les  cartilages  costaux,  ces  muscles  se  réduisent,  en  haut  de  Tin- 
des  côtes,  à  une  lame  aponévrotique  qui  supporte  seulement  quelques  fibres 
Ils  s'amincissent  donc  graduellement  de  bas  en  haut, 
faisceaux,  moins  tendineux  que  ceux  des  muscles  externes,  se  portent 
t  en  avant  et  en  bas,  du  bord  antérieur  de.  la  côte  qui  est  en  arrière  au 
rieur  et  à  la  face  interne  de  la  côte  qui  est  en  avant.  D'où  il  suit  que  les 
des&nx  espèces  d'intercostaux  sont  croisées  en  X. 
*  1k  répondent,  en  dehors^  aux  intercostaux  externes  ;  en  dedans,  à  la  plèvre 
k. 

iages  des  intercostaux.  —  L'action  des  intercostaux  est  un  point  qui  a  été  pen- 
kngtemps  et  est  encore  aujourd'hui  vivement  débattu.  On  peut  dire,  à  propos  de 
dKDSSÎon,  que  jamais  peut-être  des  opinions  plus  diverses  et  plus  opposées  ne  se 
RKODtrées  sur  le  même  terrain.  Ph.  Bérard,  qui  en  a  résumé  les  éléments  avec 
■  grande  sagacité,  considère  les  intercostaux  externes  comme  inspirateurs.  Quant 
■tercostaux  internes,  d'après  le  même  auteur,  ils  seraient  inspirateurs  par  ceux 
vs  faisceaux  qui  remplissent  l'espace  compris  entre  les  cartilages  costaux,  et  le 
desmoscles^  c'est-à-dire  leur  plus  grande  partie,  produirait  l'expiration. 

5°  Sus-costaux. 

tKfmie  :  Tranfrerso^costauz  (Gir.). 

tîts  faisceaux  aplatis,  triangulaires,  charnus  et  tendineux,  constituant  pour  ainsi 
h  tète  des  intercostaux  externes,  dont  ils  sont  peu  distincts  dans  les  premiers  et 
nîers  Intervalles  costaux. 

partent  des  apophyses  transverses  des  vertèbres  dorsales,  et  ils  se  dirigent  en 
ne  et  en  dehors,  pour  se  terminer,  en  s'épanouissant,  sur  la  face  externe  de  la  côte 
s  deux  côtes  qui  suivent  leur  insertion  fixe. 

dehors,  ils  répondent  à  l'ilio-spinal  ;  en  dedans,  aux  intercostaux  externes. 
iSQS-costaux  tirent  les  côtes  en  avant,  c'est-à-dire  qu'ils  sont  inspirateurs. 

6*^  Triangulaire  du  sternum. 

vgmié  :  Moftcle  da  iternam  (Bourg.).  —  Steriio- costaux  (Gir.). 

rme.  Situatioru  —  Ce  muscle,  aplati  de  dessus  en  dessous,  allongé  d'avant  en 
le,  et  denté  à  son  bord  externe  ou  supérieur,  est  situé  dans  la  cavité  thoracique, 
du  sternum  et  des  cartilages  des  vraies  côtes. 
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Attaches.  —  Il  se  fixe,  par  son  bord  interne,  snr  la  &ce  snpArienre  do  stma^i 
cordon  ligamenteux  qui  le  circonscrit  en  dehors.  —  Il  prend  son  insertion 
les  cartilages  des  côtes  stemales  (celui  de  la  première  excepté),  an  moyen  dei 
lures  de  son  bord  externe. 

Structure.  —  Il  est  formé  de  faisceaux  charnus  fortement  aponé? rotiqna. 
dirigent  dn  bord  interne  au  bord  externe. 

Rapports.  — En  dedans,  avec  la  plèvre;  en  dehors,  avec  les  cartll^es  snrl 
il  s'attache,  les  intercostaux  internes,  Tartère  et  la  veine  thoraciqnes  intenes. 

Usages.  —  Le  triangulaire  du  sternum  concourt  à  Texpiration  en  abaîssuttkil 
tilages  costaux. 

CABACTÈBES  DIFFÉRENTIELS  DES  MUSCLES  DE  LA  RÉGION  COSTALE  DAK8  U8  Alllân 

AUTRES  QUE  LES  80UPÉDE8. 

Les  muscles  de  la  région  costale  ne  peuvent  être  également  nombreux  dans 
animaux  domestiques;  en  effet,  le  nombre]  des  intercostaux  et  des 
varier  avec  celui  des  côtes.  A  part  cela ,  les  différences  sont  peu 
remarque  cependant  que,  chez  le  Bœuf,  le  grand  dentelé  est  très-étendn,  6t| 
portion  qui  se  rend  à  la  surface  triangulaire  postérieure  du  scapulum,  se 
nettement  de  Tantérieure,  par  sa  moindre  épaisseur,  le  plus  grand  nombre  de 
aponévrotiques  qu'elle  contient,  et  par  le  tendon  aplati  au  moyen  doqnd  eUe 
insertion.  On  constate  encore,  chez  le  Porc,  que  les  intercostaux  internes  se 
gent  en  conservant  une  certaine  épaisseur  jusqu'auprès  de  la  colonne  vertébrde. 

COMPARAISON  DES  MUSCLES  DU  THORAX  DE  L'HOMME   AVEC  CEUX  DES  ANIMAUX  DOI 

Les  muscles  de  la  région  axillaire,  de  la  région  costale  et  le  diaphragme 
gnés^  chez  l'homme,  sous  le  nom  de  mmcles  du  thorax. 

Les  muscles  pectoraux  sont  distingués  en  grand  et  petit. 

Le  grand  pectoral  répond  au  pectoral  superficiel  du  cheval.  Il  s'attache,  d'onel 
sur  les  deux  tiers  internes  de  la  clavicule,  sur  la  face  antérieure  du  sternum  et 
cartilages  des  six  premières  côtes  ;  d'autre  part,  au  bord  antérieur  de  la  ooi 
pitale  et,  par  une  expansion  fibreuse,  sur  l'aponévrose  du  bras.  Les  faisceaux 
se  séparent  assez  nettement  des  faisceaux  daviculaires  et  stemanx. 

Le  petit  pectoral^  qui  répond  au  pectoral  profond  des  animaux,  s'insère,  d'i 
à  la  face  externe  des  troisième,  quatrième  et  cinquième  côtes;  d'autre  paît, 
tendon,  au  bord  antérieur  de  l'apophyse  coracoîde. 

On  trouve  chez  l'homme  un  muscle  qui  n'existe  pas  dans  les  animaux, 
sous-clavier^  faisceau  très-grèle  qui  est  situé  sous  la  clavicule,  attaché  an 
la  première  côte  et  à  la  partie  externe  de  la  face  inférieure  de  la  clavicule  (vof* 
loin,  fig.  103). 

Le  grand  dentelé  ne  présente  pas  d'aponévrose  distincte  à  sa  sorfioe  ;  il 
huit  premières  côtes  et  ses  dlgitations  se  groupent  en  trois  faisceaux  principaux. 

Enfin,  chez  l'homme,  les  intercostaux  internes  sont  prolongés  jusqu'à  la 
vertébrale  par  de  petits  muscles  que  l'on  désigne  sous  le  nom  de  sous^tistaux* 

RÉGION  ABDOMINALE  INFÉRIEURE. 

Les  parois  inférieure  et  latérales  de  la  cavité  abdominale  sont  formées  par  uti 
enveloppe  mnsculo-aponévrotique,  qui  s'appuie,  par  sa  périphérie,  su 
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I,  les  vertèbres  tombaircs,  l'ilium,  l'aponévrose  iombo-iliaque  et  le  pubis.  Cette 
Éppe,  coocave  sur  sa  face  supérieare,  résulte  elle-même  de  1  assemblage  de  qaatre 
rinnnsdes  membraneux  et  pairs,  disposés  en  couches  superposées;  ce  sont,  en 
omptant  de  dehors  en  dedans  :  le  grand  oblique  ou  obliqtie  externe^  le  petit 
îpeoa  oblique  interne^  le  grand  droit  et  le  transverse.  Doublés,  en  dehors,  par 
lopansion  de  tissu  fibreux  jaune,  la  tunique  abdominak.,  et  séparés  de  ceux  du 
Imposé  par  la  ligne  blanclié^  raphé  médian  qui  s'étend  du  sternum  au  pubis^  ces 
ries  Motiennent  la  masse  intestinale,  et  se  prêtent,  par  leur  relâchement  et  leur 
ftidioD,  aux  variations  de  volume  qu'elle  peut  éprouver. 

KjMTO/iVw.  —  Après  avoir  placé  l'animal  en  première  position,  on  pratiquera  une  largue  ouver- 
te la  cavité  pectorale,  par  l'ablation  d'un  certain  nombre  de  cètes^  qui  seront  sciées,  par 
U,  «Kdessus  des  attaches  costales  du  muscle  grand  oblique.  On  enlèvera  le  cœur  et  les  pou- 
i;  |W  00  indsen  le  diaphragme^  pour  sortir  les  viscères  digestifs  renfermés  dans  la  cavité 
On  pourrait  à  la  rigueur  se  dispenser  de  vider  l'abdomen  ;  mais  il  faudrait  alors  avoir 
iCdra  pénétrer  plusieurs  ponctions  dans  le  gros  intestin^  pour  empêcher  l'accumulation  des 
le  tube  digestif  et  la  distension  trop  considérable  des  parois  abdominales, 
is  prélimiiiaires  étant  prises,  on  procédera  aux  opérations  suivantes  : 

la  région  en  laissant  le  pannicule  charnu  sur  la  face  interne  de  la  peau,  pour 
fkhoô  externe  de  la  tunique  abdominale.  2^  On  préparera  le  grand  oblique^  en  enlevant 
fibreuse  jaune  sur  la  portion  charnue  du  muscle,  avec  le  sterno-trochinien.  L'anneau 
i  mis  à  nu  par  Tablation  dudartos,  du  fourreau  et  du  pénis,  ou  des  mamelles.  3°  Sur  le 
on  découvrira  le  petit  oblique^  en  excisant  le  grand  oblique,  moins  la  portion  d'apo- 
•  fui  s'intrique  avec  celle  du  premier  muscle.  H^  Celui-ci  étant  étudié,  on  disséquera  du 
dlé  le  grand  droit,  en  séparant  de  la  ligne  blanche,  par  une  incision  longitudinale^  l'apo- 
leommune  aux  deux  obliques^  en  divisant  celte  aponévrose  et  la  portion  charnue  de  l'oblique 
,  par  ume  autre  incision  étendue  transversalement  de  Tombilic  au  milieu  de  la  région  lom- 
ûm  rabattant  l'un  des  lambeaux  musculo-aponévrotiques  sur  la  cuisse^  l'autre  sur  les  cétes. 
prtpeiefa  le  transverse  du  côté  où  a  été  faite  la  dissection  de  l'oblique  externe.  Pour  mettre 
de  k  découvert^  il  sulBra  de  pratiquer  deux  incisions  semblables  aux  précédentes,  mais  qui 
«Dt  à  la  fois  les  deux  obliques  et  le  grand  droit,  puis  de  rabattre  les  deux  lambeaux  comme 
H.  6*  Enfin  on  ouvrira  tout  à  fait  la  cavité  abdominale,  en  incisant  le  transverse  de  la 
namère  ;  et  l'on  étudiera  les  digitations  musculeuses  de  ce  muscle,  l'orifice  interne  du  trajet 
1  et  le  feuiUet  réfléchi  de  l'aponévrose  du  grand  oblique. 

l'^  Tunique  abdominale. 

appelle  ainsi  une  vaste  expansion  de  tissu  Gbreux  jaune  élastique  répandue  sur 
IX  muscles  obliques  externes  de  Tabdomen. 

Képaûise  sur  le  tendon  pré-pubien  des  muscles  abdominaux  et  aux  alentours  de 
e  blanche,  cette  expansion  s'amincit  gradaellement  en  se  rapprochant  du  ster- 
aossi  disparait-elle  près  de  Tinsertion  abdominale  des  muscles  sterno-lrochiniens. 
fd  également  de  son  épaisseur  en  s'éloignant  de  la  ligne  médiane;  et  quand  elle 
nr  la  portion  charnue  du  muscle  grand  oblique,  elle  se  trouve  réduite  à  un 
l  extrêmement  mince,  dont  les  faisceaux  s'écartent  les  uns  des  autres,  et  se  raré- 
e  plus  en  plus  au  point  de  disparaître  complètement.  Cependant  on  la  voit,  en 
se  prolonger  par  côté  jusque  sur  les  digitations  postérieures  du  muscle  grand 
i  Elle  fournit^  en  arrière,  quelques  trousseaux  de  fibres  qui  se  détachent  de  la 
t  do  tendon  commun,  et  qui  se  portent  dans  l'entre-deux  des  cuisses,  pour  se 
sur  les  muscles  cruraux  internes. 

oniqne  abdominale  est  recouverte  par  la  peau  et  le  pannicule  charnu,  dont  elle  se 
séparée  par  un  tissu  celluleux  abondant  Sa  face  externe  donne  attache,  chez  le 
aux  ligaments  suspenseurs  du  fourreau  et  au  dartos,  chez  la  femelle,  à  la  cap- 
bttiqne  qui  enveloppe  chaque  mamelle.  Par  sa  face  interne,  elle  adhère  intime- 
àTaponévrose  du  grand  oblique;  mais  on  la  sépare  assez  facilement  de  la  porliou 
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charnue  du  même  muscle.  Elle  est  traversée  par  plusieurs  trous  «pii  lifrent 
aux  Taisseaux  et  aux  nerfs  sous-cutanés  de  la  région  abdominale. 

La  tunique  abdominale  fait  l'office  d!une  vaste  sangle  élastique  qui  vkot< 
aux  muscles  abdominaux  pour  soutenir  la  masse  intestinale.  Aussi  cette  tonif 
elle  d'autant  plus  épaisse  que  les  organes  digestifs  abdominaux  sont  plus 
Aussi,  chez  le  Porc,  le  Chieo  et  le  Chat,  se  trou?e-t*elle  réduite  à  une  sînpkl 
cellulo-aponévrotique,  parce  que  Testomac  et  les  intestins,  chez  ces  aiiiiiiaiiz« 
cent  qu'une  faible  pression  sur  les  parois  de  l'abdomen. 

2^  Ligne  blanche. 

La  ligne  blanche  est  un  cordon  fibreux  compris  entre  le  bord  intene  àij 
muscles  grands  droits  et  regardé  comme  étant  formé  par  l'entrecroisemeat, 
ligne  médiane,  des  aponévroses  qui  appartiennent  aux  muscles  obliques  et  ti 
Attaché,  en  avant,  sur  la  face  inférieure  de  l'appendice  xiphoîde,  ce  cordoo 
fond,  eu  arrière,  avec  un  large  tendon  que  nous  avons  déjà  nommé 
pubien^  tendon  commun  des  muscles  abdominaux ,  et  qui  se  fixe  au  boid 
des  deux  pubis  (fig.  81,  A.  —  81,  C.  —  102,  U).  Ce  tendon,  recouYOt  par 
nique  abdominale,  contribue  à  former  la  commissure  interne  de  l'annean  il 
donne  naissance  au  ligament  pubio-fémoral. 

Vers  l'union  de  son  tiers  postérieur  avec  ses  deux  tiers  antérieurs,  la  Ggiie 
s'élargit  pour  former  un  espace  losangique,  au  centre  duquel  on  trouve  la 
l'ombilic  et  du  cordon  ombilical  (ûg.  102,  1/i). 

3^  Grand  oblique  ou  oblique  externe  de  l'abdomen  (flg.  92,  18  ;  102, 1). 

Synonymie  :  Costo-abdomiDal(Gir.). 

Situation,  Composition.  —  Ce  muscle,  le  plus  grand  des  quatre  et  le  pli 
ûciel,  se  compose  d'une  portion  charnue  et  d'une  aponévrose. 

Forme,  structure  et  attaches  de  la  portion  charnue»  —  La  portion  chani 
mée  de  fibres  obliquement  dirigées  en  bas  et  en  arrière,  représente  uœ  higa 
musculeuse,  plus  étroite  en  avant  qu'en  arrière,  appliquée  sur  l'extrémité  i 
des  treize  ou  quatorze  dernières  côics.  Son  bord  supérieur,  concave,  s'attache: 
la  face  externe  des  côtes  précitées ,  par  autant  de  dentelures  légèrement 
tiques,  dont  quatre,  les  premières,  s'entrecroisent  avec  les  dentelures 
grand  dentelé  ;  2^  sur  l'aponévrose  du  muscle  grand  dorsal,  depuis  h 
jusqu'à  l'angle  externe  de  l'ilium  (fig.  92,  18).  Son  bord  inférieur,  convexe  et 
se  continue  avec  l'aponévrose  ;  il  descend,  en  avant,  au  niveau  du  cerde  cai 
des  fausses  côtes,  qu'il  déborde  en  arrière,  et  d'autant  plus  qu'on  FeuTisage 
de  la  région  lombaire. 

FonnCy  structure  et  attaches  de  Vaponévrose.  —  Celle-ci ,  étroite  et 
avant,  large  et  épaisse  en  arrière,  de  forme  triangulaire,  est  formée  df  fibraf 
d'une  couleur  nacrée,  dirigées  dans  le  môme  sens  que  les  fibres  de  la  ponioB 
£Ue  se  continue,  par  son  bord  externe,  avec  le  bord  inférieur  de  cette  de 
bord  interne  s'insère  à  la  ligne  blanche  et  au  tendon  pré-pubien.  Son  bord  pM 
étendu  de  l'angle  externe  de  l'ilium  au  bord  antérieur  du  pubis,  répond  m 
l'aine,  embrasse  les  muscles  cruraux  corresi>ondants,  et  établit  la  délimitatiaft  m 
le  tronc  et  le  membre  abdominal  (fig.  102,  10).  \ 

L'apouéywae  du  grand  oblique,  à  sou  bord  postérieur,  donne  naisBUieel  A 
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piets  fibreax  fort  remarquables  qui  semblent  produits  par  le  dédoublement  de  cette 
'^'rrose  en  deux  lames.  L'un  de  ces  feuillets  descend  sur  les  muscles  internes  de  la 
pour  constituer  ï aponévrose  crurale  (fîg.  102,  11).  L'autre  se  réfléchit  de  bas 
it  et  d'arrière  en  avant,  pour  rentrer  dans  la  cavité  abdominale;  c'est  à  ce 
réfléchi  de  i'apooévrose  du  grand  oblique  qu'on  a  donné  le  nom  à'arcade 
(fig.  95,  B). 

dn  tendon  pré-pobien  des  muscles  abdominaux,  et  immédiatement  avant  sa 

eo  deux  feuillets,  l'aponévrose  de  l'oblique  externe  est  percée  d'un  large  trou 

(6g.  102,  5),  orifice  inférieur  du  conduit  qui  livre  passage  au  cordon  teslicu- 

idiezle  mâle,  et  aux  vaisseaux  mammaires  chez  la  femelle.  Ce  conduit  a  été 

eoml  inguinaL 

Lion  de  l'aponévrose  fémorale,  de  l'arcade  crurale  et  de  l'anneau  inguinal, 

ïDt  obligé  de  celle  du  muscle  grand  oblique,  sera  faite  ci-après. 

'ts  du  muscle  grand  oblique.  —  Par  sa  face  superficielle,  l'oblique  externe 

i^aa  stemo-trochinien,  et  à  la  tunique  abdominale,  qui  le  sépare  de  la  peau  et 

le  charnu.  Par  sa  face  profonde ,  il  se  trouve  en  rapport  avec  les  côtes  sur 

il  s'insère,  avec  leurs  cartilages  de  prolongement ,  les  intercostaux  corres- 

te  petit  oblique  et  le  grand  droit.  Ce  dernier  muscle  semble  même  attaché, 

Boitié  antérieure  de  son  bord  externe^  sur  la  portion  charnue  du  grand  oblique, 

d'une  légère  lame  de  tissu  jaune  élastique  qui  tapisse,  dans  une  petite  éten- 

ïbce  profonde  des  deux  muscles. 

—  L'oblique  externe,  en  se  contractant,  comprime  les  viscères  abdomi- 

fléchit  la  colonne  vertébrale,  et  agit  comme  expirateur. 

lÊYROSE  CRURALE  INTERNE.  «—  Cette  lame  fibreuse  descend  du  pli  de  l'aine 

ili  rotule  et  la  face  interne  de  la  jambe.  £lle  se  confond,  en  dehors,  avec  Taponé- 

dn  fascia  lata;  en  dedans,  elle  dégénère  en  tissu  cellulaire.  Elle  recouvre  le 

^adducteur  de  la  jambe,  une  partie  du  court  adducteur,  le  vaste  interne,  et  les 

cruraux,  à  leur  sortie  de  la  cavité  abdominale. 

>E  CRURALE.  —  C'est,  avons-nous  dit,  le  feuillet  réfléchi  de  l'aponévrose  du 

oUiqoe.  On  l'appelle  encore  ligament  de  Fallope  ou  ligament  de  Poupart, 

let  représente  un  large  ruban  attaché,  par  ses  extrémités^  sur  l'angle  externe 

et  sur  le  bord  antérieur  du  pubis.  —  Sa  face  antérieure  (ûg.  95,  B)  forme, 

I,  la  paroi  postérieure  du  canal  inguinal;  elle  donne  attache ,  en  dehors,  aux 

îrieures  du  muscle  petit  oblique.  —  Sa  face  postérieure,  appliquée  contre 

lité  supérieure  des  muscles  rotuliens ,  le  long  adducteur  de  la  jambe ,  le  pec- 

les  vaisseaux  cruraux  à  leur  sortie  du  bas-ventre,  embrasse  toutes  ces  parties 

dans  une  vaste  arcade  (c'est  à  cette  particularité  que  ce  feuillet  doit  son  nom). 

bord  supérieur  s'insère ,  dans  sa  moitié  externe ,  sur  l'aponévrose  lombo- 

Dans  sa  partie  moyenne,  il  s'amincit  beaucoup,  et  se  prolonge  à  la  surface 

du  muscle  long  adducteur  de  la  jambe  et  du  fascia  iliaca,  pour  se  confondre 

avec  celui'CL  En  dedans  de  l'insertion  pectinéale  du  petit  psoas,  il  forme  le 

antérieur  de  Vanneau  crural^  orifice  triangulaire  circonscrit,  d'autre  part, 

K  bord  antérieur  du  pubis,  Tiliaque  et  le  long  adducteur  delà  jambe,  et  dans 

s'engagent  les  vaisseaux  cruraux,  pour  passer  sous  l'arcade  crurale  et  sortir  de 

(1  j.  —  Le  bord  inférieur  se  continue  avec  l'aponévrose  fémorale  et  celle  du 

I  oblique. 

L Cet  orifice  est  recouvert  par  une  lame  aponévrotique  fort  mince,  qui  se  prolonge,  en  haut, 
vaisseaux  cruraux,  en  arrière,  dans  la  cavité  pelvienne,  et  qui  semble  se  continuer  eu  bas 
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^i.WAL  INGUINAL.  —  C'esi  uii  Conduit  infundibulifornie  oi  coinpriiut'  du 
a  TaiJlro,  par  hiqucl  sortent  de  la  cavité  abdominale  le  cordon  tesiiculairc  avec  ! 
honteuse  externe  chez  le  niâle,  et  les  \  aisseaux  mammaires  cxleriie.s,  chez  la  k 

Situé  sur  le  côté  de  la  ré^çion  pré-pubienne,  dans  une  direction  oblique  de  b 
bas,  cravanl  en  arrière  et  de  dehors  en  dedans,  mesurant  5  à  G  centiaji-îrcs  e 
gueur,  le  canal  est  pratiqué  entre  l'arcade  crurale,  qui  constitue  sa  paroi  poster 
cl  la  puriinn  charnu*-  du  muicle  petit  oblique,  qui  en  forme  la  paroi  aiiiérieurc. 

S'V.i .  '  ■•.'•  ■«;'/•- 1  oucufiné,  encore  appelé  anneau  hfjuinal,  e^l  beaucooi 
lar^o  q'Jv  1-  >u;^reur.  Percé  à  travers  Taponévrose  du  grand  oblique,  i\m  I 
foi-:;;»'  \'^'  '2  ri':ni::  da  bord  interne  avec  le  bord  postérieur  de  celle  aponéi 
c:::-.     -•rrr-'-:  *  •*  ï'>'^>-  d*nu  ovale  obliquement  dirigé  d'a\ani  eu  arrière 
c-.:»  •>  t!  :ri!2N  «-^::r  l  »rme  a  permis  de  lui  reconnaître  th'uj:  Itm-s  ou  /////« 

:  ^        -•'.  .!>.  2Joôen  'tnf'iirvr  et  /tostf-rifur,  sont  constitués  par  des  1 
r    •  "L "^  >  -  ii:i:>êvrc<èedu  muscle  grand  oblique. 

.^  ..V    •.  i'ïîni-  tut-rne,  l'autre  fixtenu:,  résultent  de  l'uniiui  dos 

-...->  :    iTî  crr::.:.îés.  L'interne  est  limitée  \m  le  tendon  pré-pubien  dt*  mi 


i  :•:  ••-  - 


.    .       ^  ou  ^'^.iUint'fd  du  canal  inguinal  est  situé  en  a\dot  rtd 
...^..-    ^  r:cir.:  de  l'anneau    crar.il.   C'est  une  simple  fente  diiat.-ble  ciioi| 
-  ,•  - .    .:  rii^i-  !r.:-2J^'me.  entre  l'arcade  cruraL-  et  le  mu>cle  petit  (iblique.  Ml 
...,^— -j  2  j<*  tx'JV."  itês.  cette  fente  embrasse  le  collet  de  la  gaîne  vaginale. 

•     -iL.  ::-:--:  :j  oblique  interne  «ie  l'abdomen  (fig. 'j3.  17';  lu2,  i;. 

.-  .    . ,  -    ,.  —  Situé  sous  le  précédent,  qui  lo  recou\re  e\actai 
,   ..  ..-  -  -.  ^  cv-mme  lui.  d'unv  portion  charnue  el  d'une  a|KMiévivsc. 
'"  l!"*"    *  -  *,.       ,  i,'    ■  -•  .■!'-\li'$  •''.  l'i  h*iitiiin  cnaniuv.  —  La  riHlioBfl 

'  -.  ^.-i-v*  r-.iiirjiiirt  et  ûabelliforme,  occu|K'  la  région  du  finie.  Snl 
^*  ^^'"^; *!""!!.  ;.;:"u::.:  t;Ki>se  prx»duction  jaune  élastique,  à  raifinéinl! 
jaifi£'--»i'2^  "^  7  .  •',  -►-!]•  muscle  ixirliculier  ap|K'lé  jwr  les  AlIi-m.iriiN  tîm 
r-"*-*-        "  "  :•■'':  ".'•  .  muscle  que  nous  considin.li>  ouiuiel 

"'■^^  .  '^^  ; .  .^ . .  ;,i,q-je.  S-'i.  bc'rd  |X»>lérieur  se  relè\i'  lé^treni  m  ti  >'a(fl 
ôîÇtfOiCfc»-'^  --  *_\.  j.v.:i:  >'tC5rte  eu  diilaus,  |K»iir  former  I»'  cana!  iiuuiakl 
wiic-'  -^'^  ■  v"::::.-  tii'.  c  «nitAC.  irrégulicr  et  plus  mince  qm-  les  auî.ô  m 
i^ct  sofurm^  *• -—  '  •i-..r,ê\r^-e.  ruute>le>fibie>qiii*-iiirtntda:i>lj 
ût  uiBsrJi-  "^^^"^^^'^  cLirniA".  ttàlées  cimimi-  le>  raioiis  d'un  .  u-niail.  pai 

^ttiw  01  -"«î--  :""'.-'       ^.  .V-  43„:,rî  ..iterne  de  l'arcade  crurale.  |«>ur  y*din. 

VaûK  «^-!^  "  ^      iirtia:^*.  Ie>  mow  nues,  tn  bas  k's  auiéritart>  c« 

r*^^»^^^^'"^       ii-oi  iiiiT-irîVnvur  du  muscle. 

f.  rrtraç»^*^  •  -  .-^^  .--.  ;'.r.,..,,.Vr"-f.  —  Lapones n>>e.  iri\-jiili 
i  r.-w-   «rv'*'-^    •  r.^^,.  j^y.^;^^  qui  sont  diriuw  dan>  le  même  >«» 

i  inasÇBJ*'-  *^**  *  "'  .'".       ^  i^  fibfi^  a|Minévn»liqn''S  de  iuhliquf  < 

ie  FiIKt<  ^^if  ^^''^  "  *^'  feui-t iTi'  qu  un.  i!f;«iiM 

tf  ctfw  «U'  repr''?enlfrsul  ic  *cul  *l^lu•r  U-i  ■  i  .«i  Ml^ 

tel  lés  Solipcdt'ï.  i. 
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■  bori  inUio-inAriear  de  la  pordoo  darnoe.  Elle  K-sépansapérienre' 
ilittieiin  lai^nettes  qui  gagnent  la  &ce  iaterae  des  derniers  cartilagn  Mter- 
rtamtB  l'étoidne  de  son  bord  iotone, 
tk  ta  ligne  blanche. 

11.  —  Le  petit  oldiqae  est  rècourert 
(M  externe.  Les  aponéfroses  des  deni 
limplemeDl  superposées  en  debors, 
dm,  en  dedans,  d'une  manière  si 
p'oa  pourrait  croire  leurs  bisceaux 
Mités  les  uns  a?ec  les  autres.  —  Le 
|K  recoDf re  le  grand  droit  et  le  trans- 

.  —  Ce  muscle ,  cougénëre  du  pré- 
mnprifne  les  Tiscères  abdominaux, 
t  dônières  cdtes  et  opère  la  floiion, 
e,  Bolt  latérale,  de  la  colonne  verté- 

ucb  T^traeleur  de  la  dernière  côte, 
k  mode,  aplalid'un  cOIé  i  l'autre  et 
m,  prend  son  origine,  par  des  fibres 
iqon,  tor  le  sommet  des  deux  ou  trois 
I  apophyses  tranaverses  de  la  région 
SI  se  termine  sur  le  bord  postérieor 
lière  cOte.  Recouvert  par  la  dernière 
dn  dentelé  postérieur  et  par  le  grand 

I  recoane  le  transverse  de  l'abdomen. 
BUnctaat,  il  lire  la  dernière  cAte  en 

Il  fixe  dans  celte  position,  pour  per- 
"aitàaa   expiratrice    des   intercosuux 

II  remplit  donc,  par  rapport  k  ces 

le  tMe  qne  joue  le  scalène  à  l'égard  des  iaiercoslaux  externes  {&%.  93,  17). 

â»  Grand  droit  de  l'ibdomaa  [&g.  92,  30;  103,  3). 

iiM,  étendue.  Forme.  Structure.  —  C'est  une  large  et  puissante  bande 
!*,  tendue  du  sternum  au  pubis,  comprise  entre  l'aponévrose  de  l'oblique 
t  vUe  du  transTerse ,  plus  étroite  i  ses  extrémités  qu'A  sa  partie  moyenne, 
léc  de  nombreuses  intersections  fibreuses  transversales  et  disposées  en  xigzag. 
sections,  três-adhérentes  h  l'aponévrose  du  muscle  petit  oblique,  mieux  mar- 
phi  rapprochées  les  unes  des  autres  en  avant  qu'en  arrière,  sont  produites 
(As  tendons  qui  sont  [dacés  de  distance  en  distance  sur  le  trajet  des  faisceaux 
et  qui  les  rendent,  pour  ainsi  dire,  polygastriques. 

tgi.  —  En  avant  :  t"  sur  les  cartilages  de  prolongement  des  quatre  dernières 
nrin  et  des  premières  aslernales;  2"  sur  la  lace  inférieure  du  sternum.  — 

rtMM  dlgrud  oblique  il.iHiRiNtliiriiiiBrIii  petit  <>blii[iiai  3,  intuiil  tlcirit  ;  3' Uuxrna  : 
iflfcrBMMritiiri  a,  caininiHiiwfilmwi  fl.  »  .'•.... 


iiieniv  ;  IS,  luntrcHn  de  l'ipavéTTAte  dn  friAd  Db1iqae,1 
i)DJ  CDPBtitiM  L'veide  fniwit  i  11,  truM  d*  l'itinb^k 
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Canal  inguinal.  —  C'est  un  conduit  infundibuliforme  et  comprimé 
à  l'autre,  par  lequel  sortent  de  la  cavité  abdominale  le  cordon  testicolaire  avec 
honteuse  externe  chez  le  mâle,  et  les  vaisseaux  mammaires  externes,  cheib 

Situé  sur  le  côté  de  la  région  pré-pubienne,  dans  une  direction  obUqae  de 
bas^  d'avant  en  arrière  et  de  dehors  en  dedans,  mesurant  5  à  6  centîmitra 
gueur,  ce  canal  est  pratiqué  entre  l'arcade  crurale,  qui  constitue  sa  paroi 
et  la  portion  charnue  du  muscle  petit  oblique,  qui  en  forme  la  paroi  antérinRi 

Son  orifice  inférieur  ou  cutané,  encore  appelé  anneau  inguinal^  est  beat 
large  que  le  supéreur.  Percé  à  travers  l'aponévrose  du  grand  oblique,  ém 
formé  par  la  réunion  du  bord  interne  avec  le  bord  postérieur  de  cette 
cette  ouverture  a  la  forme  d'un  ovale  obliquement  dirigé  d'avant  en  aniin 
dehors  en  dedans.  Cette  forme  a  permis  de  lui  reconnaître  deux  lèvres  oo 
deux  extrémités  ou  commissures. 

Les  piliers,  distingués  en  antérieur  et  postérieur,  sont  constitués  par  toi 
arciformes  de  l'aponévrose  du  muscle  grand  oblique. 

Les  commissures.  Tune  interne,  l'autre  externe,  résultent  de  ronion  to' 
piliers  à  leurs  extrémités.  L'interne  est  limitée  par  le  tendon  pré-pubîen  des 
abdominaux. 

V orifice  supérieur  ou  péritonéal  du  canal  inguinal  est  situé  eo  avant  cl 
tement  en  regard  de  l'anneau    crural.   C'est  une  simple  fente  dilataUe 
comme  le  canal  lui-même,  entre  l'arcade  crurale  et  le  muscle  petit  oblique, 
consente  à  ses  extrémités,  cette  fente  embrasse  le  collet  de  la  gatne  vaginale. 

\ 

U^  Petit  oblique  ou  oblique  interne  de  l'abdomen  (flg.  93,  17';  102,  2). 

1 

Synonymie  :  lUo-abdominal  (Gir.).  j 

Situation.  Composition.  —  Situé  sous  le  précédent,  qui  le  recouvre  exacHi 
ce  muscle  se  compose,  comme  lui,  d'une  portion  charnue  et  d'une  aponévrose,   j 

Forme,  structure,  position  et  attaches  de  la  portion  charnue.  —  La  portioid 
nue,  très-épaisse,  triangulaire  et  flabelliforme,  occupe  la  région  du  flanc  SêA 
supérieur  est  uni,  par  une  épaisse  production  jaune  élastique^  à  rapooéim 
grand  dorsal  et  à  un  i)etit  muscle  particulier  appelé  par  les  Allemands  retn 
costœ  (rétracteur  de  la  dernière  côté),  muscle  que  nous  considérons  conuM 
dé|)endancc  du  petit  oblique.  Son  bord  postérieur  se  relève  légèrement  et  s*a|^ 
contre  l'arcade  crurale,  dont  il  s'écarte  en  dedans,  pour  former  le  canal  ingaioL 
bord  antérieur  et  inférieur,  convexe,  irrégulier  et  plus  mince  que  les  autres  É 
du  n)uscle,  se  continue  avec  l'aponévrose.  Toutes  les  fibres  qui  entrent  dans  la  Cl 
sition  de  cette  portion  charnue,  étalées  comme  les  rayons  d'un  éventail,  pirt^ 
l'angle  externe  de  l'ilium  et  du  quart  externe  de  l'arcade  crurale,  pour  se  dirige 
postérieures,  en  arrière  et  en  dedans,  les  moyennes,  en  bas,  les  antérieures,  ci  i 
et  pour  gagner  le  bord  antéro-inféricur  du  muscle. 

Fot*me,  structure  et  attaches  de  rajHmévt^)se.  —  L'aponévrose,  iiiéguièwi 
triangulaire,  formée  de  fibres  nacrées  qui  sont  dirigées  dans  le  même  sent  fi 
fibres  musculeuses  et  croisent  en  X  les  fibres  aponévrotiqucs  de  l'oblique  edi 


avec  le  bord  supérieur  du  ligament  de  Fallope.  Cette  lame  n'est  peut-être  qu^une 
l'aponévrose  sous-péritonéale.  Dans  ce  cas^  elle  représenterait  le  seul  vestige  du  /Vucm  tm 
ui/is  qu'il  nous  ait  été  possible  de  retrouver  chci  les  Solipèdcs. 
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flid  améio-îiiKrienr  de  la  portion  ciurnue.  Elle  se -sépare  supérienre- 
km  Ungoeues  qui  ^f;aem  la  face  interne  des  derniers  cartilages  aster- 
lUe  l'éteodne  de  son  bord  interne, 
a  ligne  blanche. 

—  Le  petit  obliqne  eu  rêcouTert 
ezieme.  Lea  aponévroses  des  deoz 
iptement  superposées  en  dehors, 
it,  en  dedans,  d'une  manière  si 
n  pooirait  croire  leurs  tabceaux 
les  les  ans  avec  ks  autres.  —  Le 
recouTre  le  grand  droit  et  le  trans- 

-  Ce  miucle ,  congénère  du  pré- 
iprime  les  viscères  abdominaui, 
emières  côtes  et  opère  la  dexion, 
loit  latérale,  de  la  colonne  verté- 

!f  réfracteur  de  la  dernière  côte. 
oncle,  aplaiid'un  câté  i  l'autre  cl 

prend  son  origine,  par  des  Gbres 
es,  sur  le  sommet  des  denx  ou  trais 
Mphyses  transverses  de  la  région 
se  termine  sur  le  bord  postérieur 
«  côte.  Recouvert  par  la  dernière 

dentelé  postérieur  et  par  le  grand 
«ouvre  le  transverse  de  l'abdomen, 
actant,  il  tire  la  dernière  cAle  en 

fixe  dans  celle  position,  pour  pcr- 
ioD   expiratrîce    des   intercostaux 

remplit  donc,  par  rapport  à  ces 

iMe  que  joue  te  scalène  à  l'égard  des  intercostaux  externes  (Qg.  93,  17). 

5«  Cnad  droit  de  l'abdomsn  [Hg.  03,  20;  103,  3). 

Unw-|ialiiiD  (Gir.). 

.  Étendue.  Forme.  Structure.  —  C'est  une  large  et  puissante  bande 
étendue  du  slemnm  au  pubis,  comprise  entre  l'aponévrose  de  l'oblique 
die  du  transverse ,  plus  étroite  à  ses  extrémités  qu'ï  sa  partie  moyenne, 
de  nombreuses  intersections  fibreuses  transversales  et  disposées  en  zigzag, 
lions,  très-ad  hé  renies  i  l'aponévrose  du  muscle  jietit  oblique,  mieux  mar- 
s  rapprochées  les  unes  des  autres  en  avant  qu'en  arritrrc,  sont  produites 
)  tendons  qui  sont  placés  de  distance  en  dislance  sur  le  trajet  des  faisceaux 
qui  les  rendent,  pour  ainsi  dire,  pulygastriqucs. 

—  En  avant  :  1°  sur  les  cartilages  de  prolongement  des  qualrc  dernières 
les  et  des  premières  aslenialcs;  2°  sur  la  Tace  inférieure  du  sternum.  — 


L  ciU]if|u«  !  t,  porlion  Hmrnii 


>UN|V«j  II,  aiHiuéiroi 


r«pnnètn>K  Jii  qruul  oliUiiiic,  n 
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£d  dehors,  par  h  moitié  antérieure  de  son  bord  externe»  sur  la  face  interne  da  pi 
oblique. 

En  arrière,  sur  le  bord  antérieur  du  pubis,  par  riutermédiaire  da  tendon  oomn 
qui  est  la  continuité  directe  du  muscle  grand  droit. 

Rapports,  —  Par  sa  face  inférieure  et  en  avant ,  arec  le  stemo-trochiniai  i 
grand  oblique  ;  dans  le  reste  de  son  étendue,  avec  l'aponévrose  da  petit  diliq|ei 
sa  face  supérieure,  avec  le  transverse  et  les  cartilages  de  plasieon  cftten  Pir  lOi  I 
interne,  avec  la  ligne  blanche,  qui  le  sépare  du  muscle  opposé. 

Usages.  —  Il  tire  le  thorax  en  arrière  et  comprime  les  viscèreB 
le  principal  fléchisseur  du  rachis. 


6"*  Transverse  de  Tabdomen  (fig.  93^  18;  lOS,  V). 

Synonymie  :  Lombo-abdominal  (Gir.). 

Situation.  Composition.  —  Ce  muscle,  situé  inunédiatement 
toine,  forme  la  couche  profonde  des  parois  abdominales.  Il  est  cbiniD 
aponévrotique  dans  le  reste  de  son  étendue. 

Forme,  structure  et  attaches  de  la  fjortion  charnue.  —  Elle  représente  une  ta 
allongée  d'avant  en  arrière,  qui  s'étend  du  sternum  aux  apophyses  tnnsversesdesd 
nièrcs  vertèbres  lombaires,  suit  dans  son  trajet  la  direction  du  cercle  cartilagineux  i 
côtes,  et  se  trouve  formée  de  fibres  parallèles  qui  se  portent  d'un  bord  à  l'autre. 

Son  bord  supérieur,  concave ,  est  attaché  :  l""  sur  la  face  interne  des  côtes  aH 
nales,  par  des  dentelures  qui  se  mettent  en  regard  des  dtgitations  du  dîaphn|i 
mais  qui,  pour  la  plu|)art,  ne  s'entrecroisent  point  avec  celles-ci;  2*  sur  l'extrémiléi 
apophyses  transverscs  de  la  région  lombaire,  par  un  mince  feuillet  flbreux.  Son  h 
inférieur  est  convexe  et  se  continue  avec  l'aponévrose. 

Forme,  stimcture  et  attaches  de  Vapontmose.  Elle  a  la  forme  d'an  triangle  \  h 
postérieure  et  ses  fibres  aiïeclcut  une  direction  transversale  à  la  ligne  médiane.  Tri 
serrées  les  unes  œntrc  les  autres  en  avant,  ces  Gbres  s'écartent  eu  arrière  et  ne  forai 
plus  alors  qu'une  lame  fort  mince  et  incomplète. 

Par  son  bord  externe,  ra|)onévrose  se  joint  au  bord  inférieur  de  la  portioa  m 
culeusc.  Son  bord  interne  se  fixe  au  cartilage  xiphoïde  et  à  la  ligne  blanche.  Son  kl 
postérieur,  mal  défini ,  semble  ne  rejoindre  l'arcade  crurale  que  tout  à  bit  en  debon 

liapftorts.  En  dehors,  avec  Textrémilé  inférieure  des  côtes  astemales  et  leur» a 
Ulages  de  prolongement,  avec  le  grand  droit,  le  petit  oblique  et  le  mosclc  abaâMi 
de  la  dernière  côte  ;  en  dedans,  avec  le  péritoine,  dont  il  est  séparé  par  l'aponènv 
sous-péritonéale,  feuillet  fibreux  extrêmement  mince,  qui,  chex  l'homme  et  quefa|i 
animaux,  s*épaissit  beaucoup  près  de  Tarcade  crurale,  avec  laquelle  il  contracte J 
adhérences.  C'est  cette  |)artie  épaissie  qu'on  a  décrite,  en  anatomie  humaine,  sam 
nom  de  fascia  transversalis. 

Usages.  —  Ce  muscle,  en  se  contractant,  comprime  les  viscères  abdominaux  eti 
refoule  vers  la  colonne  vertébrale. 

CARACTÈBES  DlFFÉBEIfTIELS  DES  MUSCLES  DE  LA  RÉGION   ABDOMIUALE  DAVS  LXS  AlOlAn 

AUTRES   ttUE   LES  SOLIPÉDES. 

Comme  il  a  été  dit  déjà,  le  développement  de  la  tunique  nMominale  est  en  râl 
du  volume  des  viscères  digestifs;  aussi  cette  membrane  est-elle  large  et  très-éfrii 
chez  les  Bantlaiiou,  tandis  qu'elle  est  réduite  à  un  feuillet  insignifiant  dans  le  Pwa 
les  CâurMutmmàetu.  Chez  ces  mêmes  animaux,  l'aixinévrose  crurale  interne  uianqiiest 
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former  l'arcade  crurale.  Chez  les  derniers,  le  grand  oblique  se  distingae  encore 
grand  développemcnl  de  sa  portion  charnue  et  Tétroitcsse  de  son  aponéTnae. 
La  porlion  musculaire  du  petit  oblique  des  Ramlnaiiai  occupe  tout  l'cspio 
pris  entre  le  bord  postérieur  de  la  dernière  côte,  Textrémîté  des  apophyses  tnos 
des  vertèbres  lombaires,  et  l'angle  externe  de  Tilium.  Le  petit  muscle  rétractea 
dernière  côte  n'est  donc  point  distinct  du  muscle  principal  Cette  disposilkNi 
aussi  chez  les  petits  animaux  domestiques.  On  remarque  encore  chez  les  muiiiiai 
les  intersections  tendineuses  du  muscle  grand  droit  de  Fabdomen  sont  plus  nu 
à  sa  face  supérieure  qu'à  sa  face  inférieure  ;  et  que  l'aponéfrose  du  transotf 
beaucoup  plus  épaisse  et  plus  résistante  que  chez  les  solipèdes. 

COMPARAISON  DES   MUSCLES   ABDOMINAUX  DE  L'HOMME  AVEC  CEUX  DES  ARIHAUX. 

Sauf  quelques  légères  diiïérences,  les  muscles  abdominaux  de  l'honime  présen 
même  disposition  que  ceux  des  petits  animaux. 

La  tunique  abdominale  n'existe  |)as;  elle  est  remplacée  par  une  couche  ceD 
(|ui  sépare  la  peau  de  l'aponévrose  du  grand  oblique,  La  portion  charnue  de  ce  i 
ne  prend  point  attache  sur  Taponévrose  du  grand  dorsal 

L'aponévrose  du  petit  oblique  se  divise  en  deux  feuillets  au  niveau  du  bord  c 
du  grand  droit;  l'antérieur  se  soude  au  grand  oblique  et  passe  en  avant  dn  grand 
le  iK)stérieur  s'unit  au  iransverse  et  passe  en  arrière  du  mônic  muscle» 

L'aponévrose  du  transverse  se  divise  en  deux  feuillets,  dont  un  seul  reste  en 
du  grand  droit;  ce  dernier  porte  le  nom  de  pli  semi-lunaire  de  Donghs. 

Le  grand  droit  de  l'abdomen  présente  trois  intersections  Gbreuses  tnnsvena 
sa  longueur.  A  son  extrémité  supérieure,  il  se  divise  en  trois  branchet  :  rinten 
tache  à  l'appendice  xiphoîde  et  au  cartilage  de  la  septième  côte  ;  la  moyeniie» 
de  la  sixième;  l'externe,  au  cartilage  de  la  cinquième. 

«  Au  grand  droit  est  annexé  un  petit  muscle  triangulaire,  le  pyramidal^  qi 
trouve  pas  chez  les  animaux.  (]e  muscle,  long  de  O"^,06  environ,  maoqiaaot  qi 
fois,  [)lus  dévelop[>é  chez  les  enfants,  s'attache  par  sa  base  au  pubis,  entre  l'épii 
symphyse,  et  par  son  sommet  se  continue  avec  un  tendon  qui  se  perd  dans  b 
blanche,  et  constitue,  avec  celui  du  côté  opposé,  un  cordon  fibreox,  qui  pei 
suivi  jusqu'à  l'ombilic.  »  (Beaunis  et  Bouchard.) 

Enfin,  à  la  face  interne  de  tous  les  nmscles  de  l'abdomen,  au-dessous  du  péi 
existe  une  lame  fibreuse,  le  fasciu  transversalis.  Ce  iascia  n*a  pas  une  dâio 
nette  en  haut  et  en  dehors  ;  en  bas,  il  se  fixe  sur  l'arcade  crurale,  au  voisinage  di 
inguinal  et  envoie  un  feuillet  à  la  surface  du  cordon  testicnlaire. 

RÉGION    DIAPHRAGMATIQUE. 

Elle  se  compose  d'un  seul  muscle,  le  diaphragme. 

Diaphragme. 

l'iTpnrtition,  —  Pliiror  le  ^ujel  en  preiniôre  position  ;  ouvrir  rabiloiiu'ii  cl  enlever  kt 
qu'il  nMitieiit.  ainsi  (luc  1rs  troncs  vaxuilaires  <|ui  r.iin|»rnt  à  li  ri''|;iiMi  sous-loiiilMtrf«  iMli 
péritoine  sur  la  portion  i-harnue  ilu  nm!>cl(>,  pour  mieux  voir  Ic^  di^ilati«iiis  de  celle-ri.  ai 
lie  ne  point  faire  i>énélrcr  l'air  d.uis  la  ca\itû  tlioraci<iue,  aliu  que  le  diaphraguie  rcfte  II 
qu'il  garde  bu  forme  concave. 

Situation.  Direction.  —  Le  diaphragmt*  est  une  vaste  cloison  niuscuk>-a|ii 
tique  qui  sépare  la  cavité  tlioracique  de  la  cavité  abdominale,  et  qni  se  iromt 
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V  MS  dem  anHéi,  dans  une  direction  oblique  di?  h!iut  en  bas  et  d'arrière  en 

-  Il  est  aplati  d'avant  en  arrière,  cllipliijue,  pins  lai^e  en  haut  (]iren  ban, 

Kne  sur  sa  face  postt^rieurc  et  convexe  sur  l'aulÉrieDre. 
ucivre.  —  Ce  niiiscle  comprend:  1°  une pariie centrale  a po névrotique, désignée 

■  le  Doti)  de  eenire  phréiigiie,  et  partagée  incomplètement  en  deux  folioles  par  les 
1,  colonnes  charnues  qui  descendent  de  la  région  sous-lombaire  ;  2°  une  portion 
>birique  formant  autour  du  centre  pbrénique  une  large  baude  musculeuse. 


Iww/rc  jjhrénique  est  lUjustilué  par  des  fibres  blanches,  nacrées  et  rayonnantes, 
^BDeni  naissance  sur  les  piliers,  et  qui  se  portent  dans  toutes  les  directions  pour 
jorc  le»  Bhres  charnues  de  la  portion  périphérique.  Il  est  percé,  dans  sa  foliole 
1^  i'uoe  Urge  ouverture  traversée  par  la  veine  cave  postérieure. 

lien  sont  au  nombre  de  deux,  l'un  droit,  l'autre  gauche.  —  Lo  pi7i>r  droit, 


suucli<  iiwiui   n,  oaaft  anw  Tonsuro  11 
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le  plus  considérable,  est  un  faisceau  charnu  très-épais  qui  commence  sons  ks 
par  un  fort  tendon  réuni  avec  le  ligament  vertébral  commun  inférieur.  Il  descoii 
suite  dans  le  centre  phrénique,  auquel  il  donne  la  figure  d'un  ccBur  de  carte  ïf 
Près  de  son  extrémité  inférieure,  il  offre  un  trou  qui  laisse  pénétrer  l'i 
la  cavité  abdominale.  —  Le  pilier  gauche  représente  un  petit  faisceau 
séparé  en  partie  du  précédent  par  un  orifice  qui  est  destiné  an  passage  de  l'i 
térieure  et  du  canal  thoracique.  Il  naît  aussi  de  la  région  sous-lombaire,  pari 
confondu  avec  celui  de  son  congénère. 

La  portion  charnue  périphérique  se  continue  par  son  bord  concentrique  iyocI 
névrose  centrale.  Son  bord  excentrique  est  divisé  en  dentelures.  En  hautecdll 
gauche,  elle  rejoint  presque  toujours  le  pilier  gauche.  Mais  du  côté  droit,  die 
à  une  certaine  distance  du  pilier  correspondant;  en  sorte  que  le  centre  phrémqKI 
pas,  vers  ce  point,  enveloppé  par  la  portion  périphérique,  et  qu'il  touche  hi 
sous-lombaire. 

Attaches.  —  1^  Sur  le  corps  des  vertèbres  lombaires,  par  les  tendons  de 
piliers,  tendons  qui  se  confondent  ensemble,  avons-nous  dit,  et  avec  le 
tébral  commun  inférieur  ;  2^  par  le  contour  extérieur  de  sa  portion  chamoe, 
face  supérieure  de  l'appendice  xipboîde,  et  sur  la  face  interne  des  douze 
côtes,  près  de  leur  extrémité  inférieure  ou  de  leur  cartilage.  Les  digîtatioBi 
blissent  cette  dernière  insertion  ne  s'entrecroisent  pas,  chez  nos  sotipèdes,  aveci 
transverse  de  l'abdomen  ;  elles  s'en  trouvent  séparées  par  un  espace  plus 
arrière  qu'en  avant. 

Rapports.  —  La  face  antérieure  du  diaphragme  est  tapissée  par  les  plèvres  et  i 
médiatement  à  la  base  du  poumon.  La  face  postérieure,  recouverte  par  le 
trouve  en  rapport  avec  la  plupart  des  viscères  renfermés  dans  la  cavité 
l'estomac,  le  gros  côlon^  la  rate,  le  foie;  ce  dernier  est  même  attaché  sur 
dans  une  certaine  partie  de  son  étendue.  De  chaque  côté  des  piliers,  la 
du  muscle  forme  une  arcade  qui  passe  sur  les  muscles  grand  et  petit  paoas. 

Usages.  —  Le  diaphragme,  en  se  contractant,  tend  à  devenir  pian  ; 
traie  se  porte  en  arrière,  et  le  diamètre  antéro-postérieur  de  la  poitrine  8*i 
donc  un  muscle  essentiellement  inspirateur.  Il  peut  aussi  élever  les  oôlete 
un  point  d'appui  sur  la  masse  des  viscères  abdominaux;  il  agit  alors  comme 
réfléchi  auquel  ces  viscères  servent  de  poulie  de  renvoi. 

CARACTÈRES  DIFFÉRENTIELS  DU  DIAPHRAGME  DBS  ANIMAUX  AUTRES  QUE  LES  SOLIlilB. 

Chez  le  Bœaff,  le  diaphragme  offre  des  piliers  très-longs  et  tn*s-volnmineai. 
attaches  de  la  partie  musculaire  sont  beaucoup  plus  éloignées  du  cerde  cai 
que  dans  le  cheval,  surtout  à  la  partie  supérieure  :  cette  dis|)osition  explique I 
cuite  de  la  ponction  de  la  panse  au  milieu  du  dnnier  €s/}nre  intercostal: 
chez  le  cheval,  l'instrument  enfoncé  sur  ce  point  pénétrait  dans  le  tiiorax. 
tion  indiquée  à  M.  Lecx)q  par  M.  Tabourin.) 

Nous  n'avons  point  remarqué,  chez  le  iHoaion,  que  les  attaches  costaks 
phragme  fussent  plus  antérieures  que  dans  le  cheval. 

Rigot  dit,  à  tort,  que,  dans  le  Porc  et  le  Chien,  l'oesophage  passe  entre  lo 
piliers  du  diaphragme;  nous  avons  pu  nous  convaincre  plusieurs  fois  qoece 
traverse  le  pilier  droit,  comme  chez  les  autres  animaux. 
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OniFABAnON  DU  DUraBA.6ME  DE  L'HOMHE  ATEC  CELUI  DES  AinMAUX. 


B  le  diaphragme  de  l'homine,  la  portion  aponévrotique  se  divise  en  trois  folioles, 
Vê  bit  appder  trèfle  aponévrotique.  Entre  la  foliole  médiane  et  la  foliole  droite, 
*«rifice  traversé  par  la  veine  cave  inférieure'.  Les  ouvertures  destinées  au  passage 
npiiige  ^  de  Faorte  sont  situées  entre  les  deux  piliers.  On  rencontre  assez 
t,  diez  l'homme,  un  ou  deux  petits  piliers  accessoires,  séparés  des  grands  piliers 
louverture  qui  donne  passage,  du  côté  droit,  à  la  veine  azygos  et  au  sympathique, 
\  poche,  à  l'une  des  veines  lombaires  et  à  l'autre  cordon  du  sympathique. 
Mtion  diamue  périphérique  rejoint  toujours,  en  arrière,  la  portion  charnue 
s. 

Art.  n.  —  Muscles  des  membres  antérieurs. 

i  divisent  en  quatre  groupes  principaux  :  les  muscles  de  l'épaule,  du  hras,  de 
ins  et  du  pied. 

MUSCLES  DE  LtPAULE. 

RBcIes,  rassemblés  autour  de  l'omoplate,  agissent  tous  sur  le  bras,  qu'ils  éten- 
cbissent  et  portent  dans  l'abduction  ou  l'adduction,  etc.   Us  forment  deux 
l'oDe  externe  ou  sus-scapulaire^  l'autre  interne  ou  sousscapttlaire. 

A.  Région  scapulaire  externe. 

omprend  quatre  muscles  :  le  long  abducteur  du  bras,  le  cotir^  abducteur,  le 
•uar  et  k  sou$-épineux.  Ces  muscles  sont  appliqués  sur  la  face  externe  du  sca- 
t  se  trouvent  recouverts  d'un  feuillet  aponévrotique. 

ïiwn  de  la  région  scapulaire  externe.  —  Séparer  le  membre  du  tronc  Enlever  les 
apèse  et  mastoïdo-huméral,  pour  découvrir  la  face  externe  de  l'aponévrose  ;  se  débar- 
lemôit  du  petit  pectoral,  après  avoir  étudié  son  mode  d'insertion  sur  cette  aponévrose. 
une  fois  counue,  on  la  fera  disparaître  à  son  tour,  pour  mettre  à  nu  les  muscles  sus- 
ous-épineux  et  long  abducteur  du  bras  ;  on  conservera  seulement  le  lambeau  qui  attache 
wîté  de  l'épine  la  portion  antérieure  de  ce  dernier  muscle.  Il  suffira  ensuite,  pour  étudier 
bdueteur,  de  couper  transversalement  le  long  abducteur  avec  le  sous-épineux,  et  de 
ir  en  haut  et  p&r  en  bas  les  fragments  musculeux  opposés,  opération  qui  exige  toujours 
>récautioiift,  à  cause  de  l'adhérence  intime  du  court  abducteur  avec  le  sous-épineux. 

i^  Aponévrose  scapulaire  externe. 

ipoDévrose,  qui  a  pour  tenseur  le  stemo-préscapulaire  et  le  long  abducteur  du 
ine  naissance,  par  sa  face  interne,  à  plusieurs  cloisons  qui  pénètrent  entre  les 
capulaires,  et  qui  forment  autour  de  chacun  d*cux  des  gaîncs  contentives  plus 
complètes  ;  sa  face  externe  est  séparée  de  la  peau  par  lepannicule  charnu,  le 
le  mastoîdo-huméral,  et  par  le  fascia  aponévrotique  qui  réunit  ces  deux  der- 
îcles.  Elle  se  continue  en  avant  avec  la  mince  expansion  fibreuse  qui  s'étend 
luscles  scapulaires  internes  ;  en  arrière  et  en  bas,  elle  se  prolonge  sur  les  mus- 
-as  et  dégénère  insensiblement  en  tissu  conjonctif  ;  en  haut,  elle  s'attache  sur 
;ement  fibro-cartilagineux  de  l'omoplate. 

Long  abducteur  du  bras  ou  portion  scapulaire  du  deltoïde  (flg.  105^  1,  4). 

.-  Ormod  seapalo-haméral  (Gir.). 

'an-  Composition.  Forme.  Direction.  —  Ce  muscle,  situé  sous  l'aponévrose 


scapabire.  en  arrière  du  soDs-épineai,  se  compose  de  denx  portioiu  pli 
devant  de  l'autre,  et  séparées  par  un  interstice  snperficîd. 

La  portion  postérieure,  la  plus  considérable ,  est  >lloiq<éede  bante 
dans  son  milieu,  rétrécie  b  ses  extrémités,  plane  sur  sa  face  exteroe,  et  i 
face  iateme^  Elle  longe  le  bord  poMii 
épineux ,  dont  elle  sait  la  direction, 
logée  dans  une  déprearioo  du  mnclei 
de  l'avam-bras. 

La  porlion  ani^ienre,  beanoonpp 
la  précédente,  s'étend  sur  le  toa^ 
court  abducteur,  en  croisant  légèreoM 
de  ces  deux  nmsdes.  Épais  en  bai,  o 
chatun  s'amincit  considérablemail  I 
supérieure. 

Structure  et  attaches.  —  La  pm 
généralement  pins  plie  qoe  la  secon 
de  fibres  charnues  longitudinales  «it 
fondement  de  quelques  interaeclîoa 
Elle  prend  son  origine,  par  sonextrtai 
mr.  l'angle  dorsal  du  scapalnm. 

La  portion  antérieure  est  plus  foo' 
et  plus  tendineuse  que  l'autre.  Son  t 
rieure,  comprise  entre  deux  lames 
résultent  du  dédoublement  de  i'apo 
laire,  se  fixe,  par  l'intermédiaire  de 
tubérosité  de  l'épine  acromienne. 

Ces  deux  corps  musculeux  se  ri 
rieorement,  et  se  terminent  enseï 
preinle  dekoldienne  ou  cr£te  sous 
par  des  fibres  tendineaseset  desl 
nos. 

Rapports.  —  Ce  mnscle  répond 
l'aponévrose  scapalaire,  avec  laquel 
pour  ainsi  dire  ;  en  dedans,  an  soi 
court  abducteur  du  bras,  au  gros  ( 
tenseurs  de  l'avant-bras. 

Usages.  —  Il  imprinte  ï  l'hntnj 

vcmeni  d'abduction    tr^  -  prooon< 

aussi   pivoter  en  cleliors;   et  il   a 

FiG.  105.  —  Huicie>  «itcrnMdu    comme  fléchisseur  de  eel  os,   qua 

membre  aalirieur  I  ).  ,.  „     _,  , 

se  combine  avec  celle  du  muscle 

bras.  On  doit  oiifiii  le  considérer  C4>mmc  un  tenseur  énergique  de  l'a 
puldire. 


„ni 


14,  «in  IriiAna  «riiiriMl  ;  1t.  la  i.iHiU.  Insrkr  If 
,.l«l.,,e..:   (ff.  -"..  I'".l-..i   H.  I I'   Bl". 


.ni  ;  S,  iHwni  i  0.  NvkÉiI  milrrinir  ;  7.  fw,,.  .-a-mTvt  6.-  r 
liU-  InirL-  loUinnir  lîa'li  Tnaniit  à  Irlb^nMir  IkVhI  ;  lÂ.'. 

'u^'■KIC%'l^i.r^'l^l'^l■I>■IItD'^i».u'l•lll>Il<l"l«fw.'  '  ' 
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3*  Court  abducteur  du  bras  ou  petit  rond  (flg.  74,  2,  3). 

JÊ/mimk  :  P«tit  Wipiilo-baméral  (Gir.). 

UdRe.  Situation.  Direction,  —  Petit  mascle  allongé,  situé  en  dessous  du  pré- 
et  do  80iis-é|Nnenx,  le  long  do  bord  postérieur  de  Tomoplate,  dont  il  soit  la 

Stmcture.  -*  Dans  sa  moitié  inférieure,  il  est  prismatique,  charnu,  coupé 

ms  fibreuses,  et  facilement  divisible  en  plusieurs  faisceaux  irréguiiers. 

ïft  moitié  sopérieure,  il  est  aplati,  entièrement  tendineux,  et  partagé  en  plusieurs 

qui  sont  d'autant  plus  longues  qu'elles  sont  plus  postérieures. 

— -  Il  prend  son  origine  :  1*^  par  l'intermédiaire  de  ses  languettes  tendi- 

I,  ao  bord  postérieur  du  scapulum  et  aux  empreintes  linéaires  de  la  fosse  sous- 

!;  2*  sur  le  petit  tubercule  situé  au  côté  externe  du  sourcil  de  la  cavité  glé- 

pr  on  court  tendon.  —  Il  se  termine  sur  l'humérus,  entre  la  crête  du  trochi- 

tfempreinle  deltoîdienne. 

ts.  —  En  dehors,  avec  le  sous-épineux  et  le  long  abducteur;  en  dedans, 
igros  extenseur  de  l'avant-bras,  le  court  extenseur,  et  la  capsule  de  Tarticula- 
-hamérale. 

—  Ce  muscle  est,  comme  le  précédent,  abducteur  et  rotateur  en  dehors 
^ms. 

4<»  Sus-épineux  (Og.  105,  2;  107,  10). 
:  Sof-aeroniio-trocbitérieD  (Gir.)* 

ptrme.  Situation.  —  Ce  muscle,  épais  et  prismatique,  plus  fort  en  bas  qu'en 
1^ représente  une  pyramide  très-allongée,  qui  remplit  et  déborde  même  en  avant 
be  sos-épineose. 

hneture.  Attaches.  —  Il  est  formé  presque  en  entier  de  fibres  charnues,  atta- 
Kpar  leur  extrémité  supérieure,  sur  le  cartilage  de  prolongement  de  l'omoplate, 
Ifaoe  interne  de  l'aponévrose  .scapulaire,  dans  la  fosse  sus-épineuse,  au  bord  anté- 
pet  à  l'angle  cervical  du  scapulum  {insertion  fixe).  Ces  fibres,  arrivées  à  Textré- 
K  inférieure  du  muscle,  forment  deux  branches  très-grosses  et  très-courtes, 
■neot  tendineuses,  et  réunies  entre  elles  par  l'aponévrose  d'enveloppe  du  coraco- 
pioa  biceps.  La  branche  externe  gagne  le  sommet  du  trochiter  ;  l'interne  s'insère 
n  partie  correspondante  du  trocliin  [insertion  mobile). 

iifpcrts.  —  En  dehors,  avec  l'aponévrose  scapulaire,  à  laquelle  ses  fibres  adhèrent, 
■ne  on  vient  de  le  voir,  de  la  manière  la  plus  intime;  en  dedans,  avec  l'omoplate 
boioscle  sous-scapulaire ;  en  avant,  avec  le  petit  pectoral;  en  arrière^  avec  l'épine 
■nienne  et  le  muscle  sous-épineux.  Les  deux  branches  terminales  recouvrent  le 
in  du  coraco-radial ,  qu'elles  embrassent,  et  la  capsule  de  Tarticulation  scapulo- 
ièrale. 

fkages.  —  Ce  muscle  est  extenseur  de  rhumérus  et  tenseur  de  l'aponévrose  d'en- 
tfpe  du  coraco-radial.  Il  joue  aussi,  à  l'égard  de  rarticulation  de  l'épaule,  le  rôle 
D  énergique  ligament  actif,  rôle  qu'il  partage,  du  reste,  avec  la  plupart  des  autres 
des  scapulaires. 

5»  Sous-épineux  (flg.  105,  3,  3'). 

wmfmie  :  Soiis-^^romio-trochitérien  (Gir). 

ituation.  Forme.  —  Situé,  comme  son  nom  l'indique,  dans  la  fosse  ^\fô- 
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épineuse,  ce  muscle  est  large,  mince  et  aplati  d'on  côté  à  l'antre  à  seacdifeÉ 
supérieure,  épais  et  prismatique  dans  son  milieu ,  conolde  à  son  extrémilë  il 
qui  se  termine  par  deux  courtes  branches,  i*une  externe,  l'antre  interne. 

Structure.  —  Les  fibres  charnues  qui  entrent  dans  sa  composîtiiNi  8e< 
comme  le  muscle  lui-même,  en  avant  et  en  bas;  elles  sont  mêlées 
fortes  lames  aponévrotiques.  Des  deux  branches  qui  le  terminent 
l'externe^  la  plus  forte,  est  entièrement  constituée  par  un  fort  tendon;  l'intenii 
la  fcis  charnue  et  aponévroiique. 

Attaches.  —  Tous  les  faisceaux  charnus  de  ce  muscle  se  fixent  par  leor 
supérieure,  soit  directement,  soit  par  l'intermédiaire  des  lames  lendineoBCS 
1^  dans  toute  l'étendue  de  la  fosse  sous-épineuse  ;  2®  sur  l'épine  ai 
tubérosité;  3^  sur  le  cartilage  de  prolongement  du  scapulum;  &"  à  la  bce'n 
l'aponévrose  scapulaire  {insertion  fixe).  —  Le  muscle  opère  son  insertioD 
le  trochiter^  par  ses  deux  branches  terminales;  l'interne  se  rend  en  dedfll< 
convexité  ;  le  fort  tendon  qui  constitue  la  branche  externe  (fig.  105,  S*) 
moyen  d'une  bourse  synoviale,  à  la  surface  de  cette  même  convexité,  et  n 
cher  sur  la  facette  raboteuse  qui  forme  la  crête  du  trochiter. 

Rapports.  —  Ce  muscle  est  recouvert  par  la  portion  antérieure  do  ioog 
du  bras  et  par  l'aponévrose  scapulaire.  Il  recouvre  l'omoplate,  son  cartflige 
longement,  l'insertion  fixe  du  gros  extenseur  de  l'avant-bras,  et  le  coort 
qui  lui  adhère  de  la  manière  la  plus  intime  dans  sa  portion  supérieure  ou  apoH 
tique.  Son  bord  antérieur  répond  à  l'épine  acromienne  et  an  sus-épineux;  kfl 
rieur  est  longé  par  le  long  abducteur  du  bras.  Son  extrémité  inférieure  pnlill 
dehors,  la  capsule  de  l'articulation  scapulo-humérale,  et  se  trouve  cachée  sooi  lai 
toîdo-huméraL 

Usages,  —  Le  sous-épineux  agit  sur  l'humérus  comme  abducteur  et  oomiMl 
teur  en  dehors. 

B.    Région  scapulaire  interne. 

Elle  se  compose  de  quatre  muscles  :  trois  principaux^  le  sous^scapulaire^  Vêi 
teur  du  bras  ou  grand  rond  et  le  coraco-brachial ,  sont  situés  à  la  face  inttil 
scapulum  et  recouverts  d'un  très-léger  fascia  fibreux,  qui  est  formé  de  qMl 
fibres  éparses  parallèles  entre  elles  el  transversales  à  la  direction  de  ces  moadl 
dernier,  nommé  scapulo-huméral  grêle,  est  un  fort  petit  faisceau  logé  profoiidil 
derrière  l'articulation  de  l'épaule. 

Préparation.  —  Retourner  le  membre  qui  a  servi  à  la  dissection  de  la  région  piéeii 
Enlever  le  léger  fascia  qui  constitue  Taponévrose  scapulaire  interne.  Avoir  soin  de  eoil 
terminaison  du  grand  dorsal,  pour  étudier  les  rapports  et  les  adhérences  de  ce  muida 
le  grand  rond ,  respecter  aussi  l'insertion  humérale  du  stemo-trochinien,  pour  voir  son  aMi 
le  tendon  de  romo-brachial.'>EnIun  mot,  disposer  la  région  comme  elle  se  trouve  représenléti 
figure  107.  Quant  au  petit  muscle  scapulo-huméral,  que  cette  préparation  ne  met  pu  à  àètM 
il  devra  être  disséqué  en  même  temps  que  le  court  fléchisseur  de  l'avant-bras. 

i^  Sous-scapulaire  (ftg.  107,  1). 

Synonymk  :  Snas-»câpulo«trochini('n  (Gir.). 

Situation.  Direction.  Forme.  —  Ce  muscle,  logé  dans  la  fosse  sous-scapd 
dont  il  porte  le  nom ,  affecte  la  même  direction  oblique  que  l'omoplate.  Il  eil 
large  en  haut  qu'en  bas  et  divisé  supérieurement  en  trois  pointes  ;  sa  forme  r 
donc  exactement  celle  de  la  surface  excavée  qu'il  recouvre. 
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SiriKtwre.  *—  Les  fibres  charnaes  du  gons-scapolaire  convergent  légèrement  vers 
extrémité  inlërienre,  et  se  rassemblent  toutes  sur  un  tendon  très-fort,  large  et 
nt,  qui  termine  celle-ci.  Elles  sont  entremêlées  de  fibres  tendineuses  profondes 
«perfidelles,  qui  augmentent  singulièrement  la  ténacité  du  muscle.  Ces  der- 
M,  c'est-à-dire  les  superficielles,  s'étalent  sur  sa  face  interne  en  lames  brillantes 
iKiées. 

ittoches.  —  Le  sous-scapulaire  t>rend  son  origine  dans  toute  retendue  de  la  fosse 
K  il  porte  le  nom.  —  Il  opère  son  attache  mobile  sur  le  trochin,  an  moyen  du 
jln  volumineux  qu'il  présente  à  son  extrémité  inférieure.  Une  petite  bourse 
Mrie  particulière  facilite  le  glissement  de  ce  tendon  sur  l'éminence  qui  reçoit  son 
Mo. 

Ifporto.  —  La  face  externe  dn  muscle  est  en  rapport  avec  le  scapulum.  Sa  fice 
est  appliquée  contre  le  grand  dentelé,  et  s'en  trouve  séparée  par  une  couche 
ide  tissa  cellulaire,  ainsi  que  par  le  fascia  rudimentaire  qui  recouvre  en  com- 
ib  trois  muscles  de  la  région  scapulaire  interne.  Son  bord  antérieur,  longé  par 
MDeux,  adhère  intimement  à  ce  muscle  dans  ses  deux  tiers  supérieurs;  il 
kirec  lui,  par  son  tiers  inférieur,  l'espace  inter-musculaire  traversé  par  les  vais- 
jkccles  nerfe  sus-scapulaires.  Son  bord  postérieur  répond  à  l'adducteur  du  bras, 
Ihqnel  il  s'unit  également  dans  la  plus  grande  partie  de  son  étendue  ;  il  est  isolé 
Imcle,  dans  son  tiers  inférieur,  par  l'interstice  qui  loge  les  vaisseaux  et  les 
i  «ms-scapulaires.  Son  tendon  terminal  recouvre  la  capsule  de  l'articulation 
rthhamérale,  qu'il  affermit  puissanunent  ;  il  est  recouvert  en  partie  par  le  ten- 
forigine  du  coraco-huméral ,  qui  glisse  à  sa  surface  comme  sur  une  poulie  de 
X,  au  moyen  d'une  bourse  synoviale. 

10^.  —  Ce  muscle  est  principalement  et  peut-être  exclusivement  adducteur  du 
On  admet,  cependant,  qç'il  peut  faire  éprouver  à  l'humérus  un  mouvement  de 
on  en  dedans. 

2°  Adducteur  du  bras  ou  grand  rond  (flg.  107,  2). 

9tfmk  :  SoiU'-tcapnlo-huméral  (Cfir.). 

fme.  Situation,  Direction.  —  Muscle  long^  aplati  d'un  côté  à  l'autre,  renflé 
loo  milieu,  rétréci  à  ses  extrémités,  épais  à  son  bord  antérieur,  mince,  au  con- 
!,  i  son  bord  postérieur.  Il  est  situé  en  arrière  du  précédent^  dans  la  même 
tion  oblique,  et  se  trouve  parallèle  à  la  portion  postérieure  du  long  abducteur, 
semble  répéter  dans  la  région  scapulaire  interne. 

ructure.  —  Ce  muscle,  presque  entièrement  charnu,  présente  seulement  quelques 
rations  à  sa  face  interne  et  à  son  extrémité  supérieure.  Son  extrémité  inférieure 
rmine  par  un  tendon  aplati,  qui  appartient  également  au  muscle  grand  dorsal,  et 
DOQs  avons  déjà  fait  connaître  la  disposition  (voy.  p.  217). 
taches.  —  Il  se  fixe,  d'une  part,  sur  l'angle  dorsal  du  scapulum  et  sur  le  bord 
rieur  du  muscle  sous-scapulaire  {origine);  —  d'autre  part,  par  son  tendon  infé- 
,  à  l'empreinte  circulaire  que  l'on  trouve  sur  la  face  interne  du  corps  de  l'humé- 
terminaison) . 

pports.  —  En  dehors,  avec  l'aponévrose  du  grand  dorsal  et  celle  du  long  exten- 
ie  Tavant-bras,  qui  l'isolent  dn  muscle  gros  extenseur;  en  dedans,  avec  le  grand 
lé,  dont  il  est  séparé  par  les  couches  fibreuse  et  cellulcuse  indiquées  dans  la 
ption  du  sous-scapulaire.  Son  extrémité  inférieure  recouvre  le  court  fièchiss^wt 
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et  le  moyen  extensear  de  l'avant-bras;  elle  est  recouverte  par  la  longae  fanock 
coraco-brachial  et  par  les  troncs  vasculaires  et  nerveux  qui  distribuent  leon 
au  bras,  à  Tavant-bras  et  an  pied. 

Usages,  —  Ce  muscle  tire  le  bras  dans  l'adduction  et  lui  fait  éproorer  un 
ment  de  rotation  en  dedans.  S'il  se  contracte  en  même  temps  que  le  long 
du  bras,  il  flécbit  directement  rhumérus. 

Z^  Coraco-brachial,  coraco-buméral  ou  omo-bracbial  (fig.  107,       6^  7}. 

Volume.  Situation.  Direction.  —  Petit  muscle  allongé,  qui  semble  appsrMfc| 
bras  plutôt  qu'à  l'épaule^  car  il  est  situé  à  la  face  intane  de  l'huméms,  dool  l( 
légèrement  la  direction.  Si  nous  le  décrivons  dans  la  région  sousHKapokire, 
considération  de  ses  attaches  et  de  ses  usages,  lesquds  sont,  en  tous  points, 
à  ceux  des  autres  muscles  de  l'épaule. 

Attaches,  Forme.  Structure,  —  Il  commence  sur  le  bec  de  l'apophyse 
par  un  petit  tendon  aplati  qui  est  compris  d'abord  entre  le  sus-épioenx  et  le 
scapulaire,  et  qui  sort  ensuite  de  l'interstice  formé  par  ces  deux  musdes,  pour; 
et  s'infléchir  sur  le  tendon  terminal  du  dernier.  A  ce  petit  tendon  soccèdetf 
branches  musculeuses,  l'une  profonde,  l'autre  superficielle.  La  première  {6^  i( 
représente  une  bandelette  large,  mince  et  courte,  presque  entièrement  chamae, 
chée  sur  le  corps  de  l'humérus,  au-dessus  de  la  tubérosité  interne.  La 
(fig.  107,  6)  forme  un  corps  charnu  d'une  certaine  épaisseur,  aplati  d'un  cftiéàl 
et  fortement  aponévrotique  ;  les  faisceaux  qui  la  composent  sont  d'autant  ploil 
qu'ils  sont  plus  postérieurs,  et  se  fixent,  par  leur  extrémité  inférieure,  sur  ksi 
preintcs  de  la  face  antérieure  de  Thumérns. 

Rapports.  —  Ce  muscle  est  recouvert  par  le  coraco-radial,  et  par  le  st< 
nien,  lequel  s'attache  en  partie  sur  son  tendon.  Il  recouvre  l'insertion 
du  sous-scapulaire,  Thumérus,  le  tendon  commun  au  grand  dorsal  et  au  grand 
une  petite  portion  du  court  fléchisseur  et  du  moyen  extenseur  de  l'avant-bran 
bord  postérieur  est  lougé  par  les  troncs  vasculaires  et  nerveux  de  la  face  inl 
bras.  Le  nerf  humerai  antérieur  passe  entre  ses  deux  branches,  avec  un  ramean 
riel  et  un  rameau  veineux. 

Usages.  —  Il  est  adducteur  du  bras,  qu'il  fait  aussi  pivoter  en  dedans.  La  dMl 
de  ce  muscle  et  la  disposition  de  ses  attaches  ne  lui  penhettent  point  de  produnl 
rotation  en  dehors,  action  qui  lui  est  attribuée  par  plusieurs  auteurs. 

^^  Scapulo-buméral  grêle. 

Très-petit  faisceau  musculeux  cylindroîde;  compris  entre  le  gros  exienmri 
l'avant-bras  et  la  capsule  de  l'articulation  scapulo-humérale;  prenant  son  origiMM 
dessus  du  sourcil  de  la  cavité  glénoîde  du  scapulum;  et  se  terminant  au-desBOMfl 
tête  de  l'humérus,  par  un  tendon  grôle  qui  s'insinue  entre  les  fibres  du  court  Itff 
seur  de  l'avant-bras.  Ce  muscle  semble  appartenir  en  propre  aux  Solipèdes,  et  al 
regardé  par  Rigot  comme  un  agent  chargé  de  soulever  la  capsule  de  l'articdM 
ftcapulo-humérale,  lors  des  mouvements  de  flexion,  pour  empêcher  cette  capsule  11 
pincée  entre  les  surfaces  articulaires.  i 

CAaACTtoES  DirrÉREMTIELS  DES  MUSCLES  DE  L*ÉPAl'LE  DAMS  LES  AlflMAUX  AUTEES  QCB  LES  '^^'^ 

Les  CarMMsirr*  sout  les  seuls  animaux  qui  présentent  des  différences  M^ 
notables  dans  les  muscles  de  l'épaule. 
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Un»*  le  long  oAdvcteur  du  bras,  très-dévdoppé ,  possède  une  portion  antérieure 
[provient  directement  de  l'acromion ,  et  une  portion  postérieure  qui  naît  de  toute 
fendue  de  l'épine  scapulaire,  par  une  courte  aponévrose.  Le  sus'épineux  est  consi- 
tiiUe,  et  se  termine  par  une  seule  branche  qui  va  au  trochlter.. 
Le  sous-épineux  est  moins  large  que  le  précédent  et  indivis  aussi  à  son  extrémité 
Krieure;  c'est  la  branche  profonde  qui  manque. 

Quant  au  coraco-brachial  ^  il  est  très-court  et  composé  d'un  seul  faisceau  qui  se 
naine  au-dessus  de  Tinsertion  huméraie  du  grand  rond. 
"     le  PMe»  la  disposition  de  ce  muscle  est  la  même;  il  est,  de  plus,  fortement 


k  AMHMdmtaw,  on  trouve  à  la  surlace  de  la  région  scapulaire  externe  une 

éhstiqoe  qol  s'étend  sur  tout  le  reste  du  membre  et  affecte  une  disposition  digne 

^puilée. 

faune  élastique  provient  des  bords  du  ligament  cervical  ;  elle  recouvre  la  face 

de  l'épaule  et  du  bras,  en  présentant  une  assez  grande  épaisseur  en  arrière  de 

Kapub-huméral,  c'est-à-dire  au  niveau  de  la  séparation  des  abducteurs  du 

itf  des  extenseurs  de  l'avant-bras.  £lle  descend  sur  l'avant-bras,  en  passant  en 

\it  l'articolatioa  hnméro-radiale^  et,  lorsqu'elle  arrive  vers  le  tiers  inférieur  de  la 

iMérieore  de  cette  région,  elle  se  partage  en  deux  parties.  La  plus  étroite  et  la 

liirte  de  ces  dernières  gagne  la  face  antérieure  du  genou,  où  elle  se  perd  insen- 

it,  en  devenant  plus  blanche  et  plus  mince.  La  portion  la  plus  large  se  dirige 

[kl  et  en  arrière,  en  s'unissant  avec  un  feuillet  également  élastique  qui  part  de  la 

liiteme  des  muscles  olécrftniens  et  du  coude,  et  sur  la  face  postérieure  du  carpe 

en  plusîeors  hnguettes  qui  se  fixent  :  les  unes,  sur  le  bord  interne  du  carpe 

métacarpe;  les  autres,  sur  les  tendons  fléchisseurs  des  phalanges,  en  arrière  des 

»tts  métacarpo-phalangiennes. 
appareil  élastique,  fort  remarquable ,  tend  sans  cesse  à  fléchir  les  rayons  du 
antérieur.  Il  faut  certainement  attribuer  à  sa  présence  les  caractères  de  la 
lion  chez  le  dromadaire  :  flexion  brusque  et  presque  passive  du  métacarpe  sur 
it-bras  et  de  l'avant-bras  sur  le  bras. 
LOa  remarque  encore,  chez  le  Dromadaire,  que  le  muscle  long  abducteur  du  bras 
Bcatièrement  charnu  et  ne  se  détache  que  l'épine  acromienne. 

COMPAEAISOH  DES  MUSCLES  DE  L'ÉPAULE  DE  L'HOMME  AVEC  CEUX  DES  ANIMAUX. 

Gomme  muscles  de  l'épaule,  on  ne  décrit,  chez  l'homme,  que  le  deltoïde ,  le  sous* 
,  le  sus-épineux^  le  petit  rond,  le  grand  rond  et  le  sous-scapulaire;  le  coraco- 
\l  étant  reporté  dans  la  région  du  bras ,  et  le  scapulo-huméral  grêle  iaisaut 
L(Voy.  fig.  106.) 
ht  deltoïde,  représenté,  en  partie,  i)ar  le  long  abducteur  du  bras  des  solipèdes^ 
iD  muscle  aplati,  large,  triangulaire  qui  recouvre  l'articulation  de  l'épaule.  Ses 
s'insèrent  au  tiers  externe  du  bord  antérieur  de  la  clavicule,  au  bord  externe 
Faoromion  et  au  bord  inférieur  de  l'épine  de  l'omoplate,  dans  toute  sa  largeur;  ctf 
IB, elles  s'attachent  par  l'intermédiaiie  d'un  tendon  sur  remprcinle deltoïdiennc. 
Pir  leur  disposition,  le  sus-épineux,  le  sous-épineux  et  le  sous-scapulaire  res- 
ftUent  aux  muscles  des  carnassiers.  Quant  au  grand  rotul,  après  avoir  entretenu 
k  rapports  avec  le  grand  dorsal,  comme  chez  les  solipèdes,  il  se  fixe  sur  la  lèvre 
de  la  coulisse  bicipitale. 


i,  tomlir tutrrirUUi  :  i,  Muiir:  i,  ta*-ifiiàwat;t,  f^MmaA;  t,fniidnmi.  1,  0,  < 
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Sémite  inlërieare.  Les  ods,  sitoés  en  avant,  fléchissent  ce  rayon  osseux  ;  les  autres, 
^tkeu  arrière,  sont  chargés  de  l'étendre.  Les  premiers  forment  la  région  brachiale 
^^frteure;  les  seconds  constituent  la  région  brachiale  postérieure. 

A.   Région  brachiale  antérieure. 

Celle  région  ae  oompose  de  deux  muscles  seulement  :  le  long  fléchisseur  et  le 
^fiéeUsiewr  de  Favant-bras. 

1*  Loof  fléchineiir  de  Tavant-bras  ou  biceps  brachial  (ftg.  7A,  105,  107). 

I,  et  mieux  conco-radial,  d  après  Girard. 


—  roucher  le  membre  sur  sa  face  interne  ;  renverser  sur  les  muscles  externes  de 

nuwllMl  Imchiale  du  mastoïdo-huméral,  du  stcmo-huméral  et  du  sterno-apoiiévro- 

~  M  18  loofoeur  l'extrémité  inférieure  du  sus-épineux,  pour  mettre  h  nu  le  tendon 

i  ém  niBsela.  L'insertion  inférieure  pourra  être  étudiée  en  même  temps  que  celle  du  court 

Situation.  Direction.  Structure,  —  Muscle  long  et  cylindroïdc,  renflé  à 
moyeDne,  bifide  inférieurement ,  situé  eu  avant  de  Thuiuéros,  dans  une 
oblique  de  haut  en  bas  et  d'avant  en  arrière,  tendineux  à  ses  deux  extrémi- 
aMreœopé  d'un  grand  nombre  de  fortes  intersections  fibreuses,  dont  Tune, 
plus  considérable  que  les  autres  et  presque  centrale ,  représente  une  corde 
ite,  qui  traverse  le  muscle  dans  toute  sa  longueur,  en  se  continuant  avec 
des  éztrânités. 
zhes.  —  Ce  muscle  prend  son  origine  sur  la  base  de  l'apophyse  coracoîde,  par 
'tadoo  supérieur  (fig.  7/i,  6),  tendon  arrondi  et  très-gros  qui  gagne  la  coulisse 
S  sur  laquelle  il  se  moule  en  devenant  fibro-cartilagincux,  et  sur  laquelle  il 
au  mayen  d*ane  synoviale  propre,  pour  s'infléchir  en  arrière  et  se  confondre 
ik  corps  du  muscle.  —  Son  tendon  inférieur,  extrêmement  court  et  fort,  se  ter- 
sur  la  tubérosité  interne  et  supérieure  du  vdiôÀM^  {tubérobi té  birijntale)  ^  en 
it  an  ligament  capsulaire  de  l'articulation  du  coude,  et  eu  s'insiiiuaiii  sous  le 
it  interne  de  cette  même  jointure.  Ce  tendon  abandonne,  tout  à  fait  à  sa  nais- 
une  bride  fibreuse  assez  résistante  qui  se  répand  à  la  surface  de  l'extenseur 
ir  du  métacarpe ,  en  se  confondant  avec  l'aponévrose  anti-bracinalc. 
orff.  —  Le  coraco-radial  recouvre  un  coussinet  adipeux  qui  le  sépare  de  la 
de  l'articulation  scapulo-humérale,  la  face  antérieure  de  l'humérus,  le  coraco- 
li  et  rarticulalion  du  coude.  Il  est  recouvert  :  l*'  par  le  sus-épineux,  entre 
branches  duquel  il  passe;  2*'  par  une  gaine  a|)onévrotique  qui  lui  estspé^ 
et  qui  a  pour  tenseur  le  muscle  ci-dessus  indiqué ,  avec  le  stcrnu-trocbiuiea 
la  fig.  101,  12,  où  cette  aponévrose  a  été  conservée  en  |)artie).  Cette  gaine 
le  coraco-ndial  du  mastoïdo-huméral,  du  sterno-aponévrotique ,  et  de  son 
congénère,  le  court  fléchisseur. 

î$.  Ce  nmscle  est  fléchisseur  de  l'avant-bras  et  tenseur  de  rai)onévroso  anti- 
^  Il  agit,  de  plus,  par  la  corde  qui  le  traverse  dans  toute  sa  longueur,  connue 
inextensible  qui  s'oppose  mécaniquement  à  la  flexion  de  l'angle  scapulo- 
quand  l'animal  est  en  station,  et  que  l'avant-bras  est  maintenu  en  situation 
la  coutraction  des  muscles  huméro-olécrâniens. 

OBX'a  «ft  •^Ciiue  »ie  l'onmidate  ;  3,  s<m5-ri»îii«iix  ;  4,  sa  pnrtii-  iiifiTicun*  c*)nfi»ntlue  ici  uvt'c  le  potil  roinl  ; 
id:  0.  hnmio  i»orlioD  du  triccy»»»;  7,  varIc  <-xtcrne  ;  8,  viiKtf  iiitct ne  ;  9,  instiiticn  ilii  iloltoulc  ;  10,  Hra- 
%T'  If.  î-ac*!*»  ;  1î,  Hin'iiné;  43,  »'ourt  supiualenr  ;  14  i'xU'iiHeiir  prupr»*  ilr  liii<li'X  ;  15,  lotiu  exU-ost'iu 
M  '  viir^ '^At*'UM'iii   <lu  |K>U(-«  ;  17,  luiiK  HlMlucteiir  du  poiicu  ;  18,  dvuxioiuu  rudial  oxlcrue  ;  19,  V^^^^^'^ 
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2**  Court  fléchisseur  de  Tavant-bras  ou  brachial  antérieur  (fig.  74, 12). 

Synonymie  :  Huméro-eabital  oblique,  et  mienx  huméro-r&dial,  d'aprèi  ^rard. 

Préparation,  —  Coucher  le  membre  sur  sa  face  interne^  et  inciser  les  abdoetovs 
le  sous-épineux,  le  gros  et  le  court  extenseurs  de  l'avant-bras,  pour  mettre  â  nu  la  partie 
et  l'extrémité  supérieure  du  muscle;  retourner  le  membre  sur  sa  face  externe  aibi  de 
Textrémité  inférieure.  Il  sera  bon,  pour  étudier  celle-ci  dans  tons  ses  détails,  ée 
ligament  interne  de  Tarticulation  du  coude  et  les  muscles  de  l'avanl-bras  qoi  s'attachMi 
condyle. 

Forme,  Structure,  Situation,  Direction,  —  C'est  un  muscle  très-^ptis, 
entièrement  charnu,  volumineux  dans  sa  partie  supérieure,  et  rétréci  à 
rieure.  Il  est  logé  dans  la  gouttière  de  torsion  de  rhumérus ,  dont  il  afedei 
ment  la  direction,  c'est-à-dire  qu'il -se  contourne  autour  de  l'os,  de 
recouvrir  successivement  sa  face  postérieure,  sa  face  externe,  sa  face  ani 
capsule  de  l'articulation  du  coude^  et  qu'il  gagne  enfin  le  côté  interne  du 

Attaches,  —  Les  fibres  charnues  qui  le  composent  prennent  leur  insertiot 
la  face  postérieure  de  Thumérus,  en  dessous  de  la  tête  articulaire.  Elles 
inférieurement  sur  un  tendon  aplati  qu'elles  recouvrent  presque  enl 
tendon  glisse  dans  une  coulisse  transversale  située  sur  le  côté  interne  du 
dessous  de  la  tubérosité  bicipiialc;  il  passe  ensuite  sous  le  ligament  interne  et 
cnlation  du  coude,  et  se  divise  alors  en  deux  faisceaux  très-courts  :  un  qui 
sur  le  radius,  et  un  autre  qui  gagne  le  cubitus  en  se  confondant  avec  les 
de  fibres  arciformes  chargés  d'unir,  du  côté  interne,  les  deux  os  de  l'a^ 
(fig.107,  1^'). 

Rapports.  —  On  connaît  les  paities  que  ce  muscle  recouvre.  Il 
à  fait  en  dedans,  par  l'adducteur  du  bras  et  le  moyen  extenseur  de  Vi 
en  arrière  et  en  dehors,  par  le  gros  et  le  court  extenseurs  de  ce  dernier 
extrémité  inférieure,  comprise  entre  l'extenseur  antérieur  du  métacarpe  et  Ift 
radial,  s'engage  sous  la  bride  anfi-brachiale  de  ce  dernier,  comme  sons  nn  panll 
A  son  passage  dans  la  partie  moyenne  de  la  gouttière  humérale,  ce  mosde  a 
par  ime  aponévrose  fixée  aux  lèvres  de  cette  gouttière  et  à  laquelle  adbèiefll 
des  muscles  court  extenseur  de  l'avant-bras  et  extenseur  antérieur  dn 

Usages,  ^  Il  ne  joue  d'autre  rôle  que  celui  de  fléchisseur  de  l'avant-hns. 

B.    Région  brachiale  postérieure» 

Elle  est  formée  par  cinq  muscles  qui  prennent  leur  insertion  mobile 
sur  le  sommet  de  l'olécrâne,  et  qui  ont  reçu,  pour  cette  raison,  le  nom  it 
olécrâniens.  On  les  appelle  encore,  à  cause  de  leur  action,  les  extemewt  Jki 
hras^  et  on  les  distingue  en  long^  gros^  courte  moyen  et  petit,  ^ 

i 

Préparation,  —  Les  muscles  de  cette  région  doivent  être  étudiés  avant  ceux  de  la  HÂ 
cédento.  Pour  préparer  le  gros  et  le  court  extenseurs,  il  iaudra  coucher  le  membre  wm\ 
interne,  enlever  la  légère  lame  fibreuse  qui  recouvre  ces  deux  muscles,  et  soulever  les  aM 
du  bras,  qui  cachent  en  grande  i)artie  leur  origine.  On  laissera  le  membre  dans  la 
pour  mettre  à  nu  le  petit  extenseur^  opération  qui  exige  un  peu  de  soin,  car  ce  muscle 
entièrement  caché  par  le  court  extenseur  et  adhère  fortement  à  ce  muscle.  Il  suffira 
disséquer  le  long  cl  le  moyen  extenseurs,  de  retourner  le  membre  sur  le  c6té  exterw,  il 
les  vaisseaux,  les  nerfs  et  les  ganglions  lymphatiques  qui  recouvrent  en  partie  le 
mier^  étant  accolô  d'une  manière  assez  intime  à  la  face  interne  du  gros  extenseur,  d 
prendre  quelques  précautions  pour  isoler  son  aponévrose. 


MUSCLES.  DES  MEMBBK8  ANTÉRIEURS.  275 

1*   Long  extenseur  de  l'avant-bras  (flg.  107^  16,  16). 

:  Long  seapnlo-oléerftnien  (Gir.). 

Sùuation,  —  C'est  un  muscle  large ,  aplati  de  dedans  en  dehors,  appliqué 
^ace  interne  du  gros  extenseur,  auquel  il  adhère  assez  intimement. 
re  et  attaches.  —  Il  se  compose  d'une  aponévrose^  attachée  au  bord  posté- 
icapoliim  {insertion  fixe)^  et  d'une  portion  charnue,  facilement  divisible  en 
:eaux,  l'un  antérieur,  l'autre  postérieur  (voyez  fig.  107,  16,  16).  Ces  deux 
sont  formés  de  fibres  verticales,  d'autant  plus  longues  qu'elles  sont  plus 
es,  et  se  terminent  au  bord  postérieur  de  l'olécrâne  ainsi  qu'à  l'aponévrose 
date  {insertion  mobile). 

i$.  —  En  dehors,  avec  le  gros  et  le  moyen  extenseurs;  en  dedans,  avec  le 
dniiien,  l'adducteur  du  bras  ou  grand  rond  et  le  grand  dorsal.  Son  aponé- 
ke  assez  étroitement  à  la  partie  tendineuse  qui  termine  ce  dernier  muscle, 
antérieur  s'unit  avec  la  gaine  aponévrotique  du  coraco-radial,  par  un  fascia 
irticalier  qui  recouvre  les  vaisseaux  et  les  nerfs  de  la  face  interne  du  bras. 
.  —  Il  étend  l'avant-bras  et  opère  Ta  tension  de  l'aponévrose  anti-brachiale. 

2**  Gros  extenseur  de  l'ayant-bras  (fig.  105,  7;  107,  15). 

:  Gmod  ac^nlo-olécrânieii  (Gir.).  —  Longue  portion  du  trioeps  brachial  de  l'homme. 

f.  Ferme.  Situation.  —  Muscle  énorme,  court  et  triangulaire»  occupant, 
•on  extenseur,  l'espace  compris  entre  le  bord  postérieur  de  l'omoplate  et 

Te  et  attaches.  —  La  masse  charnue  qui  le  constitue  est  formée  de  très^ 
aux*  au  milieu  desquels  on  rencontre  quelques  bandes  aponévrotiques.  Ces 
prenoent  leur  origine  sur  l'angle  dorsal  et  le  bord  axiilaire  du  scapulum, 
cment,  soit  par  l'intermédiaire  de  deux  fortes  lames  fibreuses  entre  lesquelles 
abord  compris.  Ils  se  dirigent  ensuite  en  arrière  et  en  bas,  et  convergent 
an  gros  tendon  qui  occupe  l'angle  postérieur  et  inférieur  du  triangle  que  le 
présente.  Ce  tendon  se  termine  en  s'altachant  sur  le  sommet  de  Tolécrâne, 
r  reçu  un  grand  nombre  des  fibres  du  court  extenseur,  et  après  avoir  glissé, 
d'une  capsule  synoviale,  sur  réminence  qui  sert  à  son  insertion. 
'ts.  —  La  face  externe  du  gros  extenseur  est  recouverte  par  une  légère 
»rease,  mi-blanche,  mi-élastique,  qui  sépare  celte  face  du  pannicule  charnu; 
rea.sée,  près  du  bord  supérieur  du  muscle,  d'une  excavation  dans  laquelle 
la  portion  postérieure  du  long  abducteur.  Sa  face  interne  répond  au  grand 
Tadducteur  du  bras  et  au  long  extenseur.  Son  bord  postérieur  est  longé  par 
'  muscle  ;  le  supérieur  suit  le  bord  axiilaire  de  l'omoplate,  et  s'attache  sur 
onstituer  l'insertion  fixe  du  muscle;  l'inférieur  répond  au  court  et  au  moyen 

s. 

.  —  Extenseur  de  l'avant-bras. 

3"  Court  extenseur  de  Tavant-bras  (fig.  105,  8). 

:  Hnméro-olécrâoien  externe  (Gir.).  —  Vaste  externe  du  triceps  brachial  de  l'homme. 

m.   Direction.  Foinne.  Structure,  —  Ce  muscle,  situé  entre  l'humérus  et 
férieur  du  précédent,  est  obliquement  dirigé  de  haut  en  bas  el  d'avaul  eu 

iUWMAV.  —  2*  «it.  IB 
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arrière.  Il  est  épais  et  court ,  apiali  et  aponévrotique  à  son  extrémité  sof 
prismatique  et  entièrement  formé  de  gros  faisceaux  chamiis  parallèles  dans  k 
son  étendue. 

Attaches,  —  II  s'attache,  d'une  part,  sur  l'humérus,  à  la  ligne  courbe  qn 
l'empreinte  deltoîdienne  pour  aller  rejoindre  la  base  de  la  tête  articulaire  (n 
ligne,  fig.  l/i3,  3),  parla  courte  aponévrose  de  son  extrémité  supérieure  (i 
fixé)\  —  d'autre  part,  sur  l'olécrâne^  soit  directement ,  soit  par  riotennéc 
tendon  du  gros  extenseur  {insertion  mobile). 

Rapports.  —  Le  prisme  formé  par  ce  muscle  présente  trois  (aces  qui  rèp 
l'externe,  aux  deux  abducteurs  du  bras  et  à  une  légère  couche  fibreuse  coalii 
en  haut,  avec  celle  qui  recouvre  le  gros  extenseur,  par  en  bas,  avec  l'apoiiéfn 
brachiale;  l'interne,  au  petit  extenseur,  dont  il  est  assez  dificile  delà  sép 
court  fléchisseur  de  l'avant-bras  et  à  l'extenseur  antérieur  du  métacarpe;  I 
rieure,  au  gros  extenseur,  qui  lui  adhère  d'une  manière  intime. 

Usages,  —  Extenseur  de  l'avant-bras. 

H^  Moyen  extenseur  de  Tavant-bras  (fig.  107, 17). 

Synonymie  :  Hnméro-olécràoiea  iaterne  (Gir.).  —  Vaste  interne  du  triceps  brachial  de  rbonme. 

Situation,  Direction.  Forme,  Structure.  —  Ce  muscle  est  situé  ï  la  6c 
de  l'humérus  et  longe  le  bord  inférieur  du  gros  extenseur.  Il  est  oblique  è 
bas  et  d'avant  en  arrière,  piriforme,  renflé  à  son  extrémité  supérieure,  rètn 
extrémité  inférieure,  qui  se  termine  par  deux  petits  tendons  aplatis. 

Attaches.  —  Il  prend  son  origine ,  par  son  extrémité  supérieure ,  sur  b 
terne  de  l'humérus,  en  arrière  et  au-dessus  de  la  lubérosité  du  corps.  —  L'i 
tendons  terminaux  s*al(achc  au  sommet  de  l'olécrâne;  l'autre  glisse  suri 
convexité  que  présente  cette  éniinence  à  son  côté  interne,  et  va  s'insérer  un 
bas  que  le  premier. 

/{apports,  —  En  haut^  avec  le  bord  inférieur  du  gros  extenseur;  en  deii 
l'humérus,  le  court  fléchisseur  et  le  court  extenseur  de  lavant-bras;  en  ded 
l'insertion  huméralc  du  grand  dorsal  et  de  l'adducteur  du  bras,  la  longue  bi 
coraco-brachial,  les  vaisseaux  et  les  nerfs  de  la  face  interne  du  bras,  et  le  mi 
extenseur  de  l'avant-bras. 

Usages.  —  Extenseur  de  Tavant-bras. 

5^  Petit  extenseur  de  l'avant-bras  ou  anconé  (Hg.  74,  10). 

Synonymie  ;  Petit  humëro-<iléoràoien  ((«ir.). 

Forme,  Stinicture,  Situation,  Rapports,  —  C'est  un  petit  muscle  épai 
malique,  presque  entièrement  charnu,  situé  en  arrière  de  l'articulation  do 
est  applique  contre  le  cul-de-sac  synovial  qui  remonte  dans  la  fosse  olécrânie 
de-sac  auquel  il  adhère  assez  fortement ,  et  se  trouve  caché  sous  le  court  € 
dont  il  est  peu  distinct. 

Attaches,  —  Il  prend  son  origine  au  pourtour  de  la  fosse  oiécrànienne, 
et  en  dehors  principalement.  —  Il  se  termine  en  s'insérant  .sur  la  parties 
et  externe  de  l'olécrâne. 

Usages,  —  Ce  |)ctit  muscle,  congénère  dos  précédents,  soulève  la  capsi 
lairc  qu'il  recouvre,  et  s'oppose  ï  ce  qu'elle  soit  pincée  entre  les  surlaces  00 


HDSCLES  DES  HUiBBES  ANTÈBIEURS. 


nDD  BRU,  caa  les  uiaïux  adIru  ode  les  solipèdu. 

]ba  tOQB  les  uimani ,  le  long  /léchisseur  de  l'avanl-èrus  ou  coraco-radial  est 
iu  épaîi  et  moins  tendiDeux  que  dans  les  solipèdes.  _ 

DiiK  le  Parc,  le  Chiea  et  le  Chat,  il  sc  Comporte 
■e  manière  looCe  spéciale  à  son  eilrËmilë  ialë- 
m  :  il  s'attache  d'abord  sur  la  tubérosité  bicipitale, 
hmit  de  plus  une  petite  branche  tendineuse  qui 
K  *nr  le  cftté  inlerce  du  radius,  au  moyen  d'une 
■ne  Sfnotiale,  et  qui  Ta  sc  fixer  en  dedans  du 
lÉn,  Ters  la  base  de  l'olàcrâne.  —  Le  coraco- 
tûl  oa  biceps  du  Bronadalre  est  maniTcstenient 
noposable  en  deux  corps  charnus  réunis  en  haut 
'm  seul  tendon.  Le  faisceau  interne  est  le  plus  vo- 
ûeux,  un  peu  fusiforme,  et  s'attache  directcineni  . 
k  radius  par  ses  fibres  musculaires.  Le  deuxième, 
i  en  avant,  en  dehors  du  précédent,  est  tenniné 
un  tendon  bifurqué  :  une  branche  s'arrête  sur  la 
frosité  bicipitale;  l'aulre,  suivied'un  petit  faisceau 
un.  Ta  se  confondre  afec  le  corps  de  l'ËXlenseur 
rieor  da  métacarpe. 

e  court  fléchisseur  de  l'avant-bras  ou  brachial 
riew  se  termine,  chez  le  Por«,  le  Chien  et  le 
1,  par  un  petit  tendon  qui  se  fixe  sur  le  cubitus, 
enous  de  la  branche  cubitale  du  coraco-rarlial. 
>  long  extenseur  de  l'avant-bras,  que  l'on  ren- 
ne chez  tous  nos  auimaux  doiuestiqucs,  naît  de  la 
externedugranddorsal.dansIePorcet  le  Chien. 
wyfn  extenseur  de  ravaut-bras  et  Vanconè  de  ces 
iers  animaux  sc  présentent  avec  un  volume  rc~ 
|iiable. 

1    DE    L'HaKHE 

Kz  l'homme,  trois  muscles  sont  situés  en  avant  de 
nérus  :  le  biceps,  \ecoraco-6rachial  et  le  brachial 
rieur;  en  arrière,  se  trouvent  le  triceps  brachial  et 

:  biceps,  qui  répond  au  coraco-radial  des  animaux, 

neoce  sur  l'omoplate  par  deux  cljefs  qui  sc  réunissent  vers  la  partie  supérieure  de 

Dériis.  La  longue  portion  se  détaclie  de  la  partie  supérieure  du  rebord  de  la  cavité 
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glénoîde;  la  plus  courte  part  du  sommet  de  Tapophyse  coracoîde.  Le  tendon  iaSi 
du  biceps  abandonne,  avant  de  se  Gxer  sur  la  tubérosité  bicijHtale»  une  faune  fk 
qui  se  confond  avec  Taponévrose  anti-brachiale. 

Le  coraco'brachial  ou  omo-brachial  ne  présente  qu'un  seul  corps  chamiL 

Comme  chez  les  Carnassiers  et  le  Porc,  le  brachial  antérieur  se  temiÎBei 
cubitus,  au-dessous  de  l'apophyse  coronoïde. 

Le  triceps  brachial  représente  exactement,  par  ses  trois  chefs»  le  gros,  le  ■ 
et  le  court  extenseurs  de  Tavant-bras  des  animaux  (voy.  fîg.  106). 

Rien  de  particulier  à  dire  sur  Vanconé.  Le  long  extenseur  de  l'avant-bras  do  à 
n'a  pas  de  représentant  chez  l'homme. 

MUSCLES  DE  L* AVANT-BRAS. 

Ces  muscles,  au  nombre  de  neuf,  répartis  dans  deux  régions,  l'iine  aiitéii|| 
l'autre  postérieure,  enveloppent  les  os  de  l'avant-bras  de  toutes  parts,  excepté  ÉK 
interne,  où  le  radius  est  en  contact  médiat  avec  la  peau.  Ils  se  terminent  tovH 
différentes  sections  du  pied,  qu'ils  sont  chargés  de  fléchir  ou  d'étendre,  et  «Mil 
tenus  dans  une  ga!ne  fibreuse  commune  qui  constitue  Vaponévrose  anti-bradM 

Aponévrose  antibrachiale. 

Elle  représente  une  sorte  de  manchon  très-fort  et  très-résistant,  fixé  solidemeri 
tour  des  muscles  anti-brachiaux  par  les  insertions  qu'il  prend  sur  les  os  de  Ta^ 
bras  ;  ce  manchon  s'attache  effectivement  sur  l'olécrâne,  le  côté  interne  du  rada 
sur  l'extrémité  inférieure  du  même  os,  en  dedans  et  en  dehors. 

A  sa  face  externe,  rampent  des  vaisseaux  et  des  nerfs  superficiels,  qui  se  tm 
séparés  de  la  peau  par  un  feuillet  fibreux  très-mince;  ce  feuillet^  surtout  appua 
côté  interne,  où  il  double  l'aponévrose  anti-brachiale  d'une  manière  bien  évidei 
pour  muscle  tenseur  le  stemo-aponévrotique  ;  jusqu'à  présent  on  ne  l'a  point  ë 
gué,  à  tort  suivant  nous,  de  l'aponévrose  qu'il  recouvre.  —  La  face  interne  de  ce 
donne  naissance  à  plusieurs  cloisons,  qui  pénètrent  dans  les  interstices  des  omi 
pour  former  à  quelques-uns  de  ces  organes  des  gaines  contentives  spédaks;' 
adhère  à  plusieurs  d'entre  eux  d'une  manière  très-intime.  —  Â  son  bord  sopèil 
cette  aponévrose  reçoit,  en  dedans,  l'insertion  du  long  extenseur  de  Tavant-bm 
avant,  la  bride  de  renforcement  du  coraco-radial ;  en  dehors,  elle  se  continue n 
fascia  fibreux  qui  recouvre  la  face  externe  des  muscles  olécrâniens.  —  Inférieoni 
elle  se  prolonge  autour  du  genou  pour  constituer  les  gaines  tendineuses  dt  ' 
région. 

L'aponévrose  anti-brachiale  est  tendue  par  la  contraction  du  long  exteoMi 
l'avant-bras  et  du  coraco-radial.  Quant  au  stemo-aponévrotique,  qu'on  a  if| 
jusqu'à  présent  comme  propre  à  jouer  le  même  rôle,  il  ne  peut  agir  que  sur  tel 
fibreux  qui  double  extérieurement  l'aponévrose  anti-brachiale. 

Préparation  des  muscles  de  Pavant-bras.  —  Elle  est  des  plus  faciles,  car  il  suffit  M 
l'aponévrose  anti-brachiale  et  lo  tissu  cellulo-graisseux  des  interstices  pour  mettre  eet  Mil 
découvert  et  les  isoler  les  uns  des  autres.  Nous  nous  abstiendrons  donc  de  toute  lULUUiaKl 
spéciale  au  sujet  de  cette  préparation  :  un  simple  coup  d'œil  jeté  sur  les  flgures  i05,  it7tt 
suffira  pour  guider  l'élève  dans  sa  dissection^  et  suppléera  aux  détails  manuels  que  noos  mf 
rions  donner  ici  sans  nous  exposer  à  tomber  dans  des  puérilités.  * 

Cependant,  comme  les  insertions  terminales  de  quelques-uns  de  ces  muscles  sont  tmM 
dans  l'intérieur  du  sabot,  et  qu'il  est  indispensable,  pour  les  mettro  i  découvert,  4ê  pâ 
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ittkm  de  cette  boite  eornée,  nous  entrerons  dans  quelques  explications  sur  la  manière  de  pro- 

i  cette  opération,  dont  on  s'abstient  trop  souvent  dans  les  amphithéâtres,  parce  qu'elle  paraît 

B  et  fiitifante. 

Les  instruments  nécessaires  pour  arracher  l'ongle  sont  :  un  scalpel,  un  rogne-pied^  un  mar- 

t  une  paire  de  tricoises. 

Le  membre  sera  tenu  en  situation  verticale  par  un  ou  deux  aides,  le  pied  appuyé  sur  une 

sur  un  tabouret  ou  sur  un  billot  très-solide. 

On  fera  pénétrer  aussi  profondément  que  possible  la  lame  du  scalpel  entre  le  bourrelet  et  la 

cutigérale  ;  et  on  la  promènera  à  droite  et  à  gauche,  en  lui  faisant  suivre  le  contour  intérieur 

larei,  pour  commencer  la  désunion  de  celle-ci  d'avec  les  tissus  vifs. 

On  s'armera  du  rogne-pied  et  du  marteau,  et  l'on  partagera  la  muraille  en  quatre  ou  cinq 

■ts,  par  un  nombre  convenable  d'incisions  verticales. 

Itaand  la  paroi  sera  ainsi  divisée  en  plusieurs  segments,  il  suffira,  pour  arracher  chacun 

d'engager  de  nouveau  dans  une  des  incisions  l'extrémité  du  rogne- pied,  et  de  se  servir  de  cet 

■est  comme  d'un  levier^  en  le  renversant  soit  a  droite,  soit  à  gauche.  Le  lambeau  du  cété 

est  alors  soulevé  et  séparé  des  tissus  sous-jacents.  On  achève  de  le  détacher  en  le  saisis- 

lee  les  tricoises,  et  en  lui  faisant  subir  un  mouvement  de  torsion  qui  le  désunit  d'avec  la  sole. 

t  aossi  pratiquer  l'arrachement  de  chacun  des  fragments  à  mesure  qu'on  les  isole  :  ce  pro* 

dËHB  beaucoup  l'opération. 

se  débarrasser  de  la  sole,  on  fera  passer  la  lame  du  scalpel  entre  la  face  supérieure  de 
cornée  et  la  lace  plantaire  de   la  troisième  phalange;  on  essaiera  ensuite  de  faire 


vdans  l'intervalle,  vers  les  mamelles,  l'extrémité  du  rogne-pied,  aftn  de  soulever  légèren^t 
eitérieur  de  la  sole.  On  pourra  alors  saisir  celle-ci  avec  les  tricoises,  et  l'arracher  An 
ip,  ainsi  que  la  fourchette,  en  imprimant  à  l'instrument  un  vigoureux  mouvement  de  bascule, 
;  que  les  aides  maintiennent  le  membre  légèrement  soulevé,  et  qu'ils  font  effort  en  sens 
de  l'opérateur. 

A.    Région  anti'brachiale  antérieure. 

comprend  chez  les  Solipèdes  quatre  moscles  eitenseurs.  Deux  agissent  sar  le 
it  entier;  ce  scot  :  Vextenseur  antérieur  et  V extenseur  oblique  du  métacarpe. 
Dires,  Vextenseur  antérieur  et  Vextenseur  latéral  des  phalanges^  se  terminent 
égioo  digitée. 

1*  Extenseur  antérieur  du  métacarpe  (fig.  105^  H). 

■ée  .*  £picoodjIo-^[>ré-inéUflarpien  (Gir.),  —  Il  représente  les  deux  radiaux  externes  de  l'homme. 

UUm.  Direction,  Forme.  Structure.  —  L'extenseur  antérieur  du  métacarpe, 
i  avant  du  radius ,  dans  une  direction  à  peu  près  verticale ,  se  compose  d'un 
liama  et  d'un  tendon.  Le  premier  présente  la  forme  d'un  conoîde  renversé, 
pé  de  quelques  lames  aponévrotiques^  et  se  trouve  formé  de  fibres  muscu- 
égèrement  arciformes  à  leur  extrémité  supérieure.  Le  second,  d'abord  arrondi, 
blî  d'avant  en  arrière ,  commence  au-dessous  du  tiers  moyen  du  radius  et 
à  Textrémité  inférieure  du  corps  charnu. 

:he$.  —  Ce  muscle  prend  son  insertion  flxe  :  1®  sur  la  crête  qui  limite  en 
ec  en  bas  la  gouttière  de  torsion  de  l'humérus  par  l'extrémité  supérieure  de 
»  charnues;  2''  au-dessus  et  en  avant  de  la  surface  articulaire  inférieure  de 
-os,  au  moyen  d'une  forte  lanière  fibreuse  qui  lui  est  commune  avec  l'exten- 
térieur  des  phalanges,  et  qui  s'épanouit  à  la  face  profonde  de  ces  deux  muscles, 
onlbndant  de  la  manière  la  plus  intime  avec  le  ligament  capsulaire  de  l'articu- 
n  conde. 

ftre  son  insertion  mobile  sur  la  tubérosité  antérieure  et  supérieure  du  métacar- 
indpal,  par  l'extrémité  inférieure  de  son  tendon. 

porf^.  Le  corps  charnu  du  muscle  est  recouvert  par  l'aponévrose  anti-brachiale 
le  coart  extenseur  de  l'avant-bras;  ïï  recouvre  la  face  antérieure  du  r^dms 
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ce  tendon  par  un  fascia  Gbreux,  jusque  sur  l'articulatioD  du  boulet,  pour  tt 
en  s*élargissant,  à  l'extrémité  supérieure  de  la  première  phalange. 

Attaches.  —  l**  Par  son  corps  charnu,  sur  la  iubérosité  externe  du  radin» 
ment  externe  de  rarticulation  du  coude,  el  sur  le  corps  des  deux  os  de  Ti 
{origine)  ;  —  2^  par  Textrémité  inférieure  de  son  tendon,  sur  la  capsule  de  1*1 
tion  métacarpo-phalangienne,  et  en  avant  de  Textrémité  supérieure  de  U 
phalange  (terminaison). 

Rapports.  —  Le  corps  charnu,  enveloppé  d'une  gaine  aponévrotique  spéciale,! 
pond  :  en  avant,  à  l'extenseur  antérieur  des  phalanges  ;  en  arrière,  au  fU 
externe  du  métacarpe  et  aux  deux  muscles  perforé  et  perforant;  en  deiiofs,  ï 
vrose  anti-brachiale.  —  Le  tendon,  entouré  par  une  synoviale  vaginale  du» 
versée  carpienne,  recouvre  au  delà  du  genou,  la  face  antérieure  du 
ligament  antérieur  de  l'articulation  métacarpo-phalangienne,  sur  lequel  il 
moyen  d'une  petite  synoviale  vésiculaire.  Il  est  recouvert  par  un  léger  baàà 
qui  le  sépare  de  la  peau,  et  qui  s'étend  également  sur  le  tendon  de  W 
antérieur. 

Usages.  —  Ce  muscle,  extenseur  du  doigt,  concourt  aussi  à  l'extensioB  éê\ 
tout  entier  sur  l'avant-bras. 

B.  Région  anti-brachiale  postérieure. 

Elle  se  compose  de  cinq  muscles  fléchisseurs  groupés  verticalement  en 
os  de  l'avant-bras.  Trois,  situés  en  couche  superficielle,  agissent  sur  le 
entier  :  ce  sont  le  fléchisseur  externe,  le  fléchisseur  oblique  et  le  fléchismir 
du  métacarpe.  Les  deux  autres,  fixés  sur  le  doigt  par  leur  extrémité  il 
cachés  sous  les  précédents,  sont  distingués  sous  les  noms  de  fléchisseur 
et  de  fléchisseur  profond  des  phalanges. 

i^  Fléchisseur  externe  du  métacarpe  ou  cubital  postérieur  (fig.  105,1  S). 

Synonymie  :  ÉpieoQdylo-8U8»carpien  (Gir.)  (1}. 

Situation.  —  Le  fléchisseur  externe  du  métacarpe  est  situé  au  côté 
l'avant-bras,  entre  l'extenseur  latéral  des  phalanges  et  le  fléchisseur  oblique. 

Forme.  Structure.  Attaches.  —  Ce  muscle  est  allongé  de  haut  en  bas,  aplili< 
côté  à  l'autre,  renflé  dans  sa  partie  moyenne,  et  entrecoupé  de  très-fortes  k 
tiens  aponévrotiques.  Il  commence  sur  le  sommet  de  l'épicondyle  par  un  tendoi 
fort  et  extrêmement  court.  Inférieurement  il  se  termine  par  un  second  tentaj 
long  que  le  précédent,  et  divisé  en  detrx  branches,  l'une  antérieure,  l'autre 
rieure  :  celle-ci  (fig.  105,  20),  large  et  courte,  s'insère  sur  l'os  sas-carpkft, 
confondant  avec  le  fléchisseur  oblique.  La  première  (fig.  10.5, 19),  arrondie  il  I 
culaire,  glisse  au  moyen  d'une  synoviale  dans  la  coulisse  creusée  sur  la  face 
de  l'os  sus-carpien,  laquelle  coulisse  est  transformée  en  conduit  par  un  petit 
fibreux;  celte  branche  va  se  fixer  ensuite  sur  la  léte  du  métacarpien  externe, 
confondant  avec  le  ligament  externe  du  carpe. 

(1)  On  sait  que  les  éminences  osseuses  appelées  autrefois,  en  anatomie  vétérinaire,  éfiitrt^ijl 
épicondyle,  répondent  :  la  première  à  l'épicondyle  de  l'homme,  la  seconde  à  répitrochlée  ;  mmI 
devra-t-on  pas  être  étonné  de  nous  voir  changer  ici  les  dénominations  accordées  p^r  Gniii 
muselés  àe  la  réyion  anti-brachiale  postérieure. 
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g^rs.-*ReooaTert  par  l'aponéTrose  anti -brachiale,  ce  muscle  recouTre  les  deoi 
■Beors  do  doigt.  Son  bord  antérieur  répond  à  l'extenseur  latéral  des  phalanges; 
MMeor,  an  fléchisseiir  oblique.  Son  tendon  supérieur  est  accolé  au  bord  posté- 
do  ligament  externe  de  Tarticulation  du  coude,  et  se  trouve  tapissé  profondé- 
fir  le  cul-de-sac  externe  de  la  synoviale  qui  appartient  à  cette  articulation. 
mge$.  —  U  flécbil  le  pied  sur  Tavant-bras. 

S*  Réebiaaear  oMique  du  métacarpe  ou  cubital  antérieur  (flg.  107^  18). 

teAm.  Forme.  Structure.  —  Ce  muscle,  situé  en  arrière  et  en  dedans  de 
l-kas,  répète  assez  exactement  le  précédent  par  sa  forme  et  sa  structure. 
IvAofi.  —  Bourgelat  Ta  nommé  assez  improprement  fléchisseur  oblique,  car  sa 
Im  est  verticale  comme  celle  des  autres  muscles  de  la  région. 
Ildn.  —  Il  prend  son  origine  :  1*  sur  la  base  de  Tépitrocblée,  par  les  fibres  ten- 
Mi  de  son  extrémité  supérieure  ;  2^  sur  Tolécrâne,  par  une  petite  bandelette 
m  (fig.  107^  18')  très-mince  et  très-pâle,  qui  est  annexée  au  corps  charnu  prin« 
t  qui  s'anit  bientôt  à  son  bord  postérieur.  —  Son  tendon  inférieur  est  indivis^ 
radoe  sar  Tos  sns-carpien,  au  même  point  que  le  fléchisseur  externe,  avec 
I  s*iiDit  intimement 

iorfjL  —  Par  sa  6ce  superficielle,  avec  l'aponévrose  anti-brachiale,  qui  adhère 
■t  \  son  tendon  ;  par  sa  face  profonde,  avec  les  fléchisseurs  des  phalanges.  Son 
teneur  est  recouvert  par  le  fléchisseur  interne;  le  postérieur  répond  au  fléchis- 

ae. 

—  n  est  congénère  du  précédent 

3*  FléchÎMeur  interne  du  métacarpe  ou  grand  palmaire  (fig.  107^  19). 

tie  :  Épitrochlo-mètacarpien  (Gir.). 

\tion.  Ferme.  Structure.  Attaches,  —  Ce  muscle,  situé  en  dedans  de  l'avant- 
mtre  la  face  postérieure  du  radius,  ressemble  aux  deux  muscles  précédents, 
i;énères,  et  se  comporte  à  peu  près  comme  eux.  Il  est  cependant  moins  large, 
lis  et  moins  aponévrotique.  Son  extrémité  supérieure  se  fixe,  par  des  fibres 
■Ks,  à  la  base  de  l'épitrochlée,  au  même  point  que  le  fléchisseur  oblique,  avec 
e  noscle  se  confond  (origine).  Son  extrémité  inférieure  se  termine  par  un  tendon 
lire  long  et  mince,  qui  s'engage  dans  une  coulisse  fibreuse  située  au  côté  interne 
«♦  et  qui  va  se  fixer  2k  la  tête  du  métacarpien  interne  (insertion  mobile). 
jiorts.  —  Il  est  recouvert  par  l'aponévrose  anti-brachiale,  et  recouvre  le  flécbis- 
iliqoe,  le  perforé,  le  perforant,  des  vaisseaux  et  des  nerfs  importants.  Son  bord 
■r  répond  au  radius.  Une  synoviale  vaginale  enveloppe  son  tendon  terminal, 
le  son  glissement  dans  la  gaine  fibreuse  qu'il  parcourt. 
je».  —  n  est  congénère  des  précédents. 

PUeliiaseor  superficiel,  on  sublime  des  phalanges^  ou  perforé  (fig.  105^  107,  108). 

tk  :  épitroehlo-phalangien  (Gir.). 

itian.  —  Le  fléchisseur  superficie]  d&  phalanges  est  situé,  avec  son  congénère, 
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le  perforant,  sons  les  fléchisseurs  du  méuurpe,  lesqueb  fonwBt  amoa 
'  premiers  une  sorte  d'enveloppe  innscnlensc. 

Forme.  Structure,  /-'tendue.  —  Il  se  compose  d'un  corps  cbarnn  et  d* 
—  Le  premier,  long,  mince,  prismatique  et  entrecoupé  d'un  gnud  Doml 
sections  aponévrotiques,  s'étend  depuis  l'extrémité  inférieure  da  bras  jn 
du  carpe.  — Le  tendon,  continu  avec  l'eitrémiié  inférieare  du  corps  chu 
ï  son  origine  même,  une  énorme  production  fibreuse,  qui  provient  de 
d'insertion  siluiïc  en  Itas  de  la  face  postérieure  du  radins,  et  qui  contnctf 
rences  assez  intimes  nvec  l'aponéwose  a nti- brachiale,  ainsi  qu'avec  le  peif» 
avoir  été  ainsi  renforcé,  ce  tendon  traverse  la  gaine  caqrieniK,  et  arrive  es 
boulet,  où  il  forme  un  anneau  (lig.  107,  21')  dans  lequel  s'engi^la  cttrie 
seur  profond  :  d'où  les  noms  de  perforé  et  de  perforant,  donnés  anx  deux 
des  phalanges.  Puis  il  s'inflËchtt  en  avant  sur  la  coulisse  sésamoïdienne,  et 
par  deux  branches  vers  le  milieu  de  la  région  digitée. 

Attaches.  —  Il  prend  son  origine,  en  commun  arec  le  perforant,  au 
l'épitrochlée  (Gg.  107,  20)  ;  —  et  il  se  fixe,  par  les  deux  branches  de  son  I 
extrémités  de  la  poulie  de  renvoi  que  présente  la  deuxième  pbalai^  eo  an 
extrémité  supérieure  {fig.  78,  A,  A). 

Rapports.  —  Le  corps  cbarOQ,  recouvert  par  le  fléchisseur  externe  et  le 
oblique  du  métacarpe,  se  trouve,  pour  ainsi  dire,  incrusté  dans  le  perlo 
il  adhère  de  la  manière  la  plus  intime.  Le  tendon  recov 
ce  dernier  muscle,  et  se  trouve  recouvert  par  les  eq 
breuscs  des  deux  gaines  carpicnne  et  mélacarpo-pfa 
gaines  qu'il  nous  reste  à  faire  connaître  maintenant 

On  appelle  gaine  carpîenne  un  appareil  annulaire  I 

quabic,  formé  par  la  face  superficielle  du  ligament  con 

rieur  dn  carpe  et  par  une  Épaisse  expansion  de  tissu 

tcnsible,  véritable  arcade  fibreuse  jetée,  comme  nu  f 

sus-carpien  au  cOlé  interne  du  carpe.  Cette  arcade  set 

en  haut  avec  l'aponévrose  anti-brachiale,  et  se  prolii 

bas,  sur  la  portion  métacarpienne  des  tendons  fiéchii 

vaste  synoviale  vaginale  tapisse  la  face  interne  de  la  gatm 

et  enveloppe  le  perforé  et  le  perforant  à  leur  paisagi 

gaine.  Cette  synoviale  remonte  au-dessus  du  carpe, 

jusqu'au-dessous  du  tiers  inférieur  de  la  région  métacî 

La  gnînff  métacarpo-phalangîenne  est  formée  par 

sésamoïdienne  supérieure,  la  face  postérieure  des  prin 

ments  sésamoidicns  inférieurs,  celle  du  fibro-carti)^ 

de  la  premii^rc  articulation  inter-phalaiigienne,  et  p 

Fie.  103.  —  Ten-   de  renvoi  postérieure  de  la  sccoude  phalange.   Elle  es 

don»  des  mnKlen    p,p  u„g  tri's-large  expansion  membraneuse  (fig.  108, 

n£chiiteiin     i)Bï    "^     ,  ,        „.  .:  ,       „  , 

phalange!  ('}.         B"''  l<^  tendons  fléchisseurs.  Ires- adhérente  au  perforé 

médiane  du  doigt,  et  fixée,  par  ci^té,  aux  os  phalang» 

de  trois  brides  fibreuses  spéciales  (fig.  lOH,  G,  7,  S).  Une  synoviale  vaginale i 

tapisse  lea  parois  intérieures  de  cette  gaine  et  se  replie  sur  les  tendons  I 


!  i  ^  1, 1,  M  bridM  liMnlH  )  s,  a,  lifHHBt 
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monte  le  loog  de  ces  tendons  jusqu'au  niveau  de  l'extrémité  inférieure  des 
irpiens  latéraux,  et  forme  inférieurement  un  cul-de-sac  assez  vaste  qui  s'adosse, 
ière  de  la  deuxième  phalange,  contre  le  cuUde-sac  postérieur  de  la  synoviale 
•ire  du  pied  et  contre  le  cul-de-sac  supérieur  de  la  petite  gaine  sésamoîdienne 
0,  Ift).  I4i  gaine  métacarpo-phalangienne  est  encore  appelée  gaine  grande 
ndiemne;  mais  ce  nom  est  plutôt  réservé  pour  la  synoviale  qui  revêt  ses  parois. 
^eiL  — Ce  muscle  fléchit  la  deuxième  phalange  sur  la  première^  celle-ci  sur  le 
irpe»  et  le  pied  tout  entier  sur  Tavant-bras.  Son  tendon,  grâce  à  la  bride  fibreuse 
ttlacbe  à  la  face  postérieure  du  radius,  joue,  pendant  la  station,  le  rMe  d'un 
tonique  destiné  à  soutenir  l'angle  métacarpo-phaîangien. 

A*  néchisseur  profdnd  des  phalanges  ou  perforant  (fig.  105,  107,  108). 

§mk  :  Cabit'>-f>li«I«ngien  ou  nidio-phalangien,  d'après  Girard. 

inliim.  Composition,  Étendue.  —  Ce  p  uscle,  situé  immédiatement  en  arrière 
itÊf  se  compose  de  trois  portions,  qui  se  réunissent  au  niveau  du  carpe,  pour  se 
MT  jusqu'à  l'extrémité  inférieure  du  doigt  par  un  long  et  fort  tendon. 
wm,  structure  et  attaches  des  corps  charnus  du  perforant.  —  Ces  trois  portions 
lenses  peuvent  être  distinguées,  eu  égard  à  leur  point  d'origine,  en  épitro^ 
le,  en  cubitale  et  en  radiale.  —  La  portion  épitrochléennejh  plus  considérable, 
siée  ao  perforé,  dont  elle  représente  trois  à  quatre  fois  le  volume;  elle  se  divise 
Ht  en  plusieurs  feisceaux  fortement  tendineux,  qui  partent  du  sommet  de  l'épi* 
e,  avec  le  fléchisseur  superficiel.  — Lst  portion  cubitale,  située  entre  le  fléchis- 
:tenie  et  le  fléchisseur  oblique  du  métacarpe,  est  très-courte  et  conoîde,  épaisse 
xtrémité  supérieure,  rétrécie  à  son  extrémité  inférieure,  à  laquelle  succède  un 
ndon  aplati  réuni,  par  en  bas,  au  tendon  principal  ;  elle  prend  son  origine  sur 
net  et  sur  le  bord  postérieur  de  Tolécrâne.  —  La  portion  radiale  (1),  la  plus 
est  cachée  profondément  sous  le  corps  charnu  épitrochléen.  Les  fibres  muscu- 
pii  la  composent,  fixées  sur  la  face  postérieure  du  radius  et  légèrement  rayon- 
e  rassemblent  sur  un  petit  tendon  particulier,  qui  se  confond  avec  le  tendon 
m,  après  avoir  contracté  d'intimes  adhérences  avec  la  bride  radiale  du  perforé. 
fet  et  attaches  du  tendon.  —  Le  tendon  qui  succède  à  ces  trois  corps  charnus 
^  dans  la  gaine  carpienne  avec  celui  du  fléchisseur  superficiel.  Il  reçoit,  vers 
ieu  de  la  région  métacarpienne,  une  forte  bride  fibreuse  fournie  par  le  grand 
nt  postérieur  du  carpe  (fig.  105  et  107,  23),  traverse  l'anneau  sésamoîdien  du 
I  peribré,  passe  entre  les  deux  branches  terminales  de  ce  tendon,  sur  la  poulie 
Toi  de  la  face  postérieure  du  deuxième  phalangien,  et  s'épanouit  ensuite  en 
it  une  large  expansion  qu'on  nomme  aponévrose  plantaire. 
le  ap^)névrose  glisse,  par  sa  face  antérieure,  sur  la  face  inférieure  du  petit  sésa- 
,  à  l'aide  d'une  synoviale  particulière,  la  petite  game  sésamoîdienne,  et  se  trouve 
rene^  en  arrière,  par  une  lame  fibreuse  signalée  pour  la  première  fois  par 
Bouley,  qui  la  considère  comme  une  gaine  de  renforcement  du  tendon  per- 
Elle  s'insère  enfin  à  la  crête  semi-lunaire  de  l'os  du  pied  et  aux  empreintes 
tws  situées  derrière  cette  crête,  en  se  confondant  par  côté  avec  le  tissu  des 
arlilages  latéraux. 
petite  gaine  sésamoîdienne  présente  la  forme  vésiculaire;  elle  tapisse  le  petit 

Qk  représente  le  long  fléchisseur  du  pouce  de  Thonime. 
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le  perforiat,  sods  les  Héchissetirs  du  mélac*rpe,  lesqueli  forUMBt  aotow 
'  premiers  une  sorte  d'enveloppe  muscalense. 

Forme.  Structure,  /-^tendue.  —  Il  se  compose  d'on  corps  cbirnn  H  i't 
—  Le  premier,  Inng,  mince,  prismatique  et  entrecoupé  d'un  grand  Domb 
sections  aponévrotiqneB,  s'étend  depuis  l'extrémité  inférieure  dn  1ns  joM 
du  carpe.  —  Le  tendon,  continu  avec  l'eitrémilé  inférieure  du  eor^  cbar 
à  son  origine  même,  une  énorme  production  fibreuse,  qui  proTJent  de  I 
d'insertion  silui-c  en  bas  de  la  face  postérieure  du  radios,  et  qui  coaincie 
rentes  assez  intimes  avec  l'aponévrose  anti-bracliiaie,  ainsi  qu'avec  le  perfot 
avoir  été  ainsi  renforcé,  ce  tendon  traverse  la  gitoe  carpieane,  et  arrive  en 
boulet,  où  il  forme  un  anneau  (fig.  107,  3)')  dans  lequel  s'engage  la  cnrde 
seur  profond  :  d'où  les  noms  de  perforé  et  de  perforant ,  donnés  inx  denx  I 
des  phalanges.  Puis  il  s'inQécbit  en  avant  sar  la  coulisse  sésaimîdienne,  et: 
par  denx  branches  vers  le  milieu  de  la  région  digitée. 

Attaches.  —  Il  prend  son  origine,  en  commun  avec  le  perforant,  an  ! 
l'épitrocblée  (fig.  107,  20];  — et  il  se  fixe,  par  les  deux  branches  de  son  U 
extrémités  de  la  poulie  de  renvoi  que  présente  la  deuxième  pbalai^  en  arr 
extrémité  supérieure  (f^.  78,  A,  A). 

Rapports.  — Le  corps  charnu,  recouvert  par  le  Oécbisseor  externe  ei  le 
oblique  du  mélacarpe,  se  trouve,  pour  ainsi  dire,  incrusté  dans  le  perfor 
il  adbère  de  la  manière  la  plus  intime.  Le  tendon  reconv 
ce  dernier  muscle,  et  se  trouve  recouvert  par  les  esp 
brcuscs  des  deux  gaines  carpienne  et  métacarpo^ibi 
gaines  qn'il  nous  reste  à  faire  connaître  maintenaAt 

On  appelle  gaine  carpienne  un  appareil  annulaire  f( 
quabic,  formé  par  la  lace  superficicile  du  ligammt  comi 
rieur  du  carpe  et  par  une  épaisse  expansion  de  tissa  I 
(ensible,  véritable  arcade  fibreuse  jetée,  comme  un  pi 
sus-carpien  au  cftié  interne  do  carpe.  Cette  arcade  se  a 
en  liant  atcc  l'aponévrose  anli- brachiale,  et  se  proIoE 
bas,  sur  la  |X)rlion  métacarpienne  des  tendons  fléchis! 
vaste  synoviale  vaginale  tapisse  la  face  interne  de  la  gaine 
et  enveloppe  le  perforé  et  le  perforant  i  leur  passage 
gaine.  Cette  synoviale  remonle  au-dessus  du  carpe, 
jus<|u'au- dessous  du  tiers  inférieur  de  la  région  méUcai 
La  gaine  viétacarpo-phalangienne  est  formée  par 
sésamoldieime  supérieure,  la  face  postérieure  des  print 
menis  sésamoïdieiis  inférieurs,  celle  du  fibro-cartili^ 
de  la  première  articulalit)n  inter-phalangienne,  et  pa 
Fin.  tos.  — -  Ten-  de  renvoi  posiéricure  de  la  seconde  phalange.  Elle  rsi 
don»  des  muKlen   pj^  m,^  (rts-lai^e  cxpaiiiiion  membraneuse  (f^.  i08,  3 


phtlingcB  (*}, 


sur  les  tendons  fléchisseurs,  tré;«-adhérenle  au  perforé 
médiane  du  doigt,  et  fixée,  par  côté,  aux  os  phabngie 
de  trois  brides  fibreuses  spéciales  (fig.  lOH,  (i,  7, 8).  Une  synoviale  v^ioale  ti 
tapisse  les  parois  intérienres  de  cette  gaine  et  se  replie  sur  les  tendons  fl 


m  dn  pi-rfnr.' 


l'i  ^  1, 1,  H*  Mdn  bUnlei  1 1,  t,  ligunt 
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DMMdte  le  k>Dg  de  ces  tendons  jusqu'au  niveau  de  l'extrémité  inférieure  des 
rfûeus  latéraux,  et  forme  intérieurement  un  cul-de-sac  assez  vaste  qui  s'adosse, 
ère  de  la  deuxième  phalange,  contre  le  cul-de-sac  postérieur  de  la  synoviale 
lire  du  pied  et  contre  le  cul-de-sac  supérieur  de  la  petite  gaîne  sésamoîdienne 
D,  1&).  la  gaîne  métacarpo-phalangienne  est  encore  appelée  gaîne  grande 
ndieime;  mais  ce  nom  est  plutôt  réservé  pour  la  synoviale  qui  revêt  ses  parois. 
yei.  —  Ce  muscle  fléchit  la  deuxième  phalange  sur  la  première^  celle-ci  sur  le 
ripe»  et  le  pied  tout  entier  sur  l'avant-bras.  Son  tendon,  grâce  à  la  bride  fibreuse 
ttidie  à  la  face  postérieure  du  radius,  joue,  pendant  la  station,  le  rMe  d'un 
icuiîque  destiné  à  soutenir  l'angle  métacarpo-phaJangien. 

A*  Fléchisseur  profond  des  phalanges  ou  perforant  (fig.  105,  107,  108). 

pfc  :  Cobitn-phalaDgten  ou  radio-phalan^en,  d'après  Girard. 

htion.  Composition,  Étendue.  —  Ce  r  uscle,  situé  immédiatement  en  arrière 
bp  se  compose  de  trois  portions,  qui  se  réunissent  au  niveau  du  carpe,  pour  se 
jusqu'à  Textrémité  inférieure  du  doigt  par  un  long  et  fort  tendon. 
V  structure  et  attaches  des  corps  charnus  du  perforant,  —  Ces  trois  portions 
peuvent  être  distinguées,  eu  égard  à  leur  point  d'origine,  en  épitro^ 
•e,  en  cubitale  et  en  radiale.  —  La  portion  épitrochléenne,  la  plus  considérable, 
oiée  au  perforé,  dont  elle  représente  trois  à  quatre  fois  le  volume;  elle  se  divise 
Ht  en  plusieurs  feisceaux  fortement  tendineux,  qui  partent  du  sommet  de  l'épi* 
le,  avec  le  fléchisseur  superficiel.  —  Ta  portion  cubitale^  située  entre  le  fléchis- 
cterne  et  le  fléchisseur  oblique  du  métacarpe,  est  très-courte  et  conoîde,  épaisse 
Extrémité  supérieure,  rétrécie  à  son  extrémité  inférieure,  à  laquelle  succède  un 
•doD  aplati  réuni,  par  en  bas,  au  tendon  principal  ;  elle  prend  son  origine  sur 
met  et  sur  le  bord  postérieur  de  l'olécrâne.  —  La  portion  raditde  (1),  la  plus 
est  cachée  profondément  sous  le  corps  charnu  épitrochléen.  Les  fibres  muscu- 
qoi  la  composent,  fixées  sur  la  face  postérieure  du  radius  et  légèrement  rayon- 
le  rassemblent  sur  un  petit  tendon  particulier,  qui  se  confond  avec  le  tendon 
10,  après  avoir  contracté  d'intimes  adhérences  avec  la  bride  radiale  du  perforé. 
jet  et  attaches  du  tendon.  —  Le  tendon  qui  succède  à  ces  trois  corps  charnus 
|e  dans  la  gaine  carpienne  avec  celui  du  fléchisseur  superficiel.  Il  reçoit,  vers 
ira  de  la  région  métacarpienne,  une  forte  bride  fibreuse  fournie  par  le  grand 
flt  postérieur  du  carpe  (fig.  105  et  107,  23),  traverse  l'anneau  sésamoîdien  du 
I  perforé,  passe  entre  les  deux  branches  terminales  de  ce  tendon,  sur  la  poulie 
ivoi  de  la  face  postérieure  du  deuxième  phalangien,  et  s'épanouit  ensuite  en 
it  une  large  expansion  qu'on  nomme  aponévrose  plantaire. 
le  aponévrose  glisse,  par  sa  face  antérieure,  sur  la  face  inférieure  du  petit  sésa- 
,  à  l'aide  d'une  synoviale  particulière,  h  petite  gaine  sésamoîdienne,  et  se  trouve 
rerte,  en  arrière,  par  une  lame  fibreuse  signalée  pour  la  première  fois  par 
Bonley,  qui  la  considère  comme  une  gaîne  de  renforcement  du  tendon  per- 
Elle  s'insère  enfin  à  la  crête  semi-lunaire  de  l'os  du  pied  et  aux  empreintes 
nés  situées  derrière  cette  crête,  en  se  confondant  par  côté  avec  le  tissu  des 
ariilages  latéraux. 
petite  gaine  sésamoîdienne  présente  la  forme  vésiculaire;  elle  tapisse  le  petit 

EOe  représente  le  long  fléchisseur  du  pouce  de  Thomme. 
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sésamolde  et  le  ligament  impair  de  l'articulation  da  pied,  se  replie  ensaîtesorn 
névrose  plantaire,  en  avant  de  ce  ligament,  et  remonte  josqo*aa  niveau  do 
infériedr  de  la  gtande  gaine  sésamoîdienne,  où  elle  se  réfléchit  de  noovera 
continuer  avec  elle-même.  Elle  forme  donc  deux  culs-de-sac,  l'un  supérieur,! 
inférieur,  qu'on  aperçoit  très-bien  sur  une  coupe  longitudinale  et  verticale 
région  digitée.  (Voy.  fig.   80,  15  et  16.)  Le  premier  s*adosse  contre  le 
postérieur  de  la  synoviale  articulaire  du  pied,  et  se  trouve  séparé  do  col-de-ne 
rieur  de  la  grande  gaine  sésamoîdienne  par  une  lame  transverse  de  tissu  fibrenj 
qui  attache  le  tendon  perforant  à  la  face  postérieure  de  la  deuxième 
second  est  situé  sons  le  ligament  inter-osseux  qui  unit  Tos  navicolaire  an 
phalangien. 

La  gaine  de  renforcement  du  tendon  perforant  est  formée  par  une  membme  I 
appliquée  sur  la  face  postérieure  de  Taponévrose  plantaire.   Cette  membrane 
intimement  par  en  bas  à  l'expansion  qu'elle  recouvre,  et  Gnit  par  se  confondre^ 
fait  avec  elle.  Elle  se  fixe,  par  côté,  sur  l'extrémité  inférieure  de  la  première 
au  moyen  de  deux  brides  latérales  (fig.  108,  6,  6). 

Rapports.  —  Le  corps  charnu  épitrochléen  est  tapissé  à  son  origine  par  le 
sac  externe  de  l'articulation  du  coudC;  lequel  cul-de-sac  revêt  également  lei 
muscles  attachés  sur  l'épitrochlée,  c'est-à-dire  le  fléchisseur  externe  et  le 
oblique  du  métacarpe.  Il  répond  :  en  avant,  au  radius  et  à  la  portion  radiale  do 
en  arrière^  au  perforé;  en  dehors,  au  fléchisseur  externe  du  métacarpe;  en 
au  fléchisseur  interne  et  au  fléchisseur  oblique  du  même  rayon. 

La  portion  cubitale,  recouverte  par  l'aponévrose  anti-brachiale,  recouvre  la^ 
épitrochléenne. 

La  portion  radiale  est  comprise  entre  celle-ci  et  la  face  postérieure  du  radk& 

Le  tendon  est  en  rapport»  en  arrière,  avec  celui  du  perforé;  en  avant,  avec  M 
ment  postérieur  du  carpe,  le  ligament  suspenseur  du  boulet  et  la  coulisse  graodij 
rooîdienne;  par  côté,  avec  les  vaisseaux  et  les  nerCs  du  doigt  Son  expansion  ton 
est  recouverte  par  le  coussinet  plantaire,  qui  lui  adhère,  en  avant»  de  la  oMi 
plus  intime  ;  elle  recouvre  le  petit  sésamoîde. 

Il  sages.  —  Ce  muscle  fléchit  les  phalanges  les  unes  sur  les  autres  et  sor  ki 
carpe.  Il  concourt  aussi  à  la  flexion  du  pied  tout  entier  sur  l'avant-bras. 
qui  attache  son  tendon  en  arrière  du  carpe  et  sa  gaine  de  renforcennent  phal 
le  rendent  propre  à  prévenir  mécaniquement,  pendant  la  station,  l'ai 
l'angle  métacarpo-phalangien  et  de  la  région  digitée. 

CARACTÈRES   DIFFÉRENTIELS  DES   MUSCLES  DE  L* AVANT-BRAS  DANS  LES   ANIVACX 

AUTRES   QUE  LES  80LIPÉDES. 

Bmnlnantfl.  —  Chez  Ic  Bceuf,  le  Mouton  et  le  Dronadalrr,  VextenstW  i 

rieur  du  métacar^je  se  comporte  comme  chez  les  solipèdcs.  Vextenseur  M 
de  la  même  région  se  termine  en  dedans  de  l'extrémité  supérieure  du  métatfl 
principal. 

Vextenseur  antérieur  des  phalanges  présente  une  disposition  remarquiUl 
muscle  est  divisé  dans  toute  sa  longueur  en  deux  portions  parallèles  :  une  exteivi 
forme  Vextenseur  commun  des  doigts;  une  autre  interne  qui  constitue  rfxM 
propre  du  doigt  interne. 

a.  Le  corps  charnu  de  Vextenseur  commun  (fig.  109,  3)  est  un  peu  plus  vol 
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dl  Moond  BiDscie.  Son  tendon  (S')  commeDce  vers  le  doa  infMear 
•  HT  le  genou,  le  métacarpe  et  rarticnlalioa  métacarpo-idulangieQne. 
M  dei  doigta,  il  se  bifurque;  et  cbanme  de  sea  brancbea  n  a'inaérer 

pjnmîdile  de  la  troisième  phalange  (3").  Ce 
Bdant  les  doigu,  les  rapproche  l'an  de  l'antre, 
draaenient  obserf  6  U.  Lecoq. 
v  propre  du  doigt  intente  (fig.  109,  U)  m- 
ap  à  l'exteDaenr  oomnian  pir  son  votnme,  sa 
idion.  Son  tendon  (fi')  passe,  aiec  cdoi  qui 
lier  mnacle,  dans  l'nne  dû  conlistea  ioKrieores 
r  le  ligiinent  capsnlaire  dn  carpe,  où  les  denx 
«u  enveloppées  par  nne  gaine  synoviale  corn- 
ni  nnean  de  l'articalation  métacarpo-pbalan- 
loa  se  place  an  côté  excentrique  do  doigt  in- 
4  en  l'élargissant  de  pins  eu  ^as,  jnsqa'ï 
rienre  de  celni-ci,  et  reçoit  do  ligament  SDspeo- 

ven  le  milieo  de  la  première  [dialange,  denx 
ttjwement  exactement  semblables  k  celle*  qni, 
ka,  fixent  sor  le  même  os  l'eitenseiir  antérieur 

Ce  tendon  se  bifttrqoe  inférienremeot  :  l'niw 
'attache  sor  la  Eue  antérieure  de  la  denxième 
tre,  beanconp  pins  large  que  la  première,  re- 
Mat  latéral  externe  commun  ant  .deiii  articii' 
Mlugleones,  et  se  termine  sur  tout  le  cAté  ex- 
nème  i^lange.  Chez  le  momtmm,  texte  seconde 
■le,  et  se  dirige  vers  le  talon,  qu'elle  enveloi^ 
ant  avec  le  tendon  perforant  et  le  coussinet 

(tuerai  det  phalanges  des  ftaminants  est  pins  '' 

k  clief.l,  «  coosaue  Vaiam„,  propre  du  '"rJZiiJ''S^l 
fig.  109,  5).  Son  tendon  terminal  (&',  6,  7)  se       [bce  exteme}  O- 
ataeat  comme  celui  de  l'eitenseur  propre  du 
on  pent  se  di^nscr  d'en  faire  uue  description  spéciale.  Nous  ferons 
«  H.  Lecoq,  que  ces  deux  muscles  écartent  les  doigts  l'un  de  l'astre, 
t  ;  ils  sont  donc,  jusqu'à  un  certain  point,  antagonistes  de  l'extenseur 


irsew  oblique  du  métacarpe  du  •iiMMUUire,on  trouve  une  portion  cn- 
:e  et  plutôtaponévroiique  que  charnue.  Letendoatnférienrde  ce  muscle, 
j  qu'il  s'insère  sur  l'oasus-carpien,  abandonne  une  bride  qui  se  rend 
;  do  carpe.  Chez  le  même  animal,  le  ftéehisieur  interne  s'attache  sur 
ïriear«  dn  bord  interne  du  mëiacarpien. 

D  Watmî  et  du  ■ontoB  se  compose  de  deiti  portions  dont  les  tendons 
Tsle  milieu  de  la  région  mélacarpietinc.  Le  tendon  simple  (Gg.  110, 1, 


m  UDilgii  ;  S,  ci: 
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2, 3)  qui  résnite  de  cetle  soadarc,  se  divise  easuile  en  deux  branches,  lesqa 
portent  exactement,  à  l'égard  des  doigts,  comme  la  corde  uniqpe  da  perte 
On  observera  seulement  que  cbacune  d'elles  reçoit  du  ligament  commu 
du  carpe  une  bride  fibreuse  analogue  à  celle  qui,  chez  les  solipëdes,  figa 
perloniiL  Celte  bride  (Gg.  109,  t3)  concourt  à  la  lormaiioa  de  l'anneaa 
s'engi^e  ce  dernier  tendon. 

Chez  le  Bronadalre,  on  ne  trouve  pas  la  portion  charnue  du  perforé;  c 
rcprésculË  par  une  bride  tendineuse  dont  la  disposition  est  assez  carieosft 
provient  du  IrgameDtcommunpostêrleurdu  carpe;  il  son  origine,  elle  adbèi 
i  la  branche  du  ligament  suspcnseur  du  boulet  qui  descend  de  l'os  sds-c 
se  place  ensuite  en  arrière  du  icndo»  perforant,  oàellecsi  recouverte  compi 
une  membrane  blanche  l  rËs- résista  nie  ;  vers  le  milieu  du  métacarpe,  elle 
deux  branches  qui  divergent  en  formant  un  angle  irËs-aigu.  Chacune  de  < 
glisse  dans  la  gahie  grande  sésainoldienne,  dont  la  paroi  postérieure  est  a 
une  laine  résistante  qui  s'attache  sur  les  bords  du  ligament  suspcnseur 
les  sésamoldes,  et  au-dessous  de  ces  os  elles  se  bifurquent  ï  leur  tour.  1 
quatre  brandies  qui  se  fixent  sur  l'extrémité  supérieure  des  deux  seconde 
entre  les  branches  de  ces  bifurcations  passent  les  tendons  du  perforant. 

La  bride  qui  remplace  le  peiTui'ë  n'est  pas  percée  de  trous  pour  le  pas 
forant;  dans  chaque  gaine  grande  sêsanioîdieniic,  celte  bride  s'inlléchil  : 
dernier  teiidou,  mais  ses  bords  ne  se  réunissent  [ 
de  ttii. 

Dans  le  Boeuf,  le  tendon  terminal  du  perforant  ne 
de  bride  carpientie;  cette  bride  se  rendant  au  perftir 
dessus  du  boulet,  il  se  divise  en  deux  branches,  nne 
doigt,  Icsijuelles  branches,  après  avoir  traversé  le  | 
se  terminer  en  arrière  de  la  face  inférieure  de  la  tn 
lange.  Là,  elles  se  confondent  atec  le  coussinet  [dant 
ineiit  intcrdigilé  inférieur,  et  une  lanière  Gbreuse  • 
dans  la  description  de  ce  ligament.  Cette  lanière  pmvi 
névrose  <|ut  recouvre  les  tendons  fléchisseurs  dans  la 
carpicnne;  elle  descend  sur  les  talons,  eu  arrière  et  e 
doigts,  reste  unie  i  l'autre  doigt  par  un  fascia  fibreux  il 
et  s'aïUchc  sur  les  gaines  d'enveloppe  des  (endons 
ainsi  que  sur  le  ligament  inierdigitc  EU|)èrieur.  (.h 
se  termine,  k  son  extrémité  inférieure,  on  s'unissant 
propre  du  doigt,  au  oiussinel  ]<laiitairc,  au  ligamei 
FiG.ilO.— Appareil    infèiirur  et  au  fléchisseur  profond  des  phalanges. 

ÏÏÎiSVK;       "  "'!■  •  !»""■  >  P">F«i»"l  P"l",  *  g»li>c  de 
potiérieure  de  la    phalangiciine.   Cependant  on  pourrait   considérer 
région  digitéorhei    jg  faisceau  supérieur  du  ligament  inierdtgilé   inféri 
le  bœuf  (membre     _       . ,  „    -  . 
p<»i6riJ)C).         %  "0,6.) 

Panni  les  trois  portions  du  ))erfi>rnnl  du  Mr*M> 
diale  est  la  plus  gnissc.  I.eors  tendons  se  confondent  à  l'intérieur  de  la  g«i 
I^  corde  qui  en  résulte  est  assez  facil<  meut  divisible  en  deux  jusqu'au  n 
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ipe;  U,  le  tendon  se  bifurque  ;  chaque  branche  passe  entre  les  terminaisons  de  la 
b  qaî  représente  le  perforé  et  va  s'attacher  sur  la  troisième  phalange  où  elle  est 
■rerte  par  une  petite  gaine  de  renforcement. 

ipe.  —  On  remarque,  chez  cet  animal,  que  le  tendon  de  Vextenseur  antérieur 
^langes  se  rend  à  l'extrémité  supérieure  du  grand  métacarpien  interne,  et  celui 
TXtenseur  oblique  au  petit  métacarpien  interne. 

h  place  de  Vextenseur  antérieur  des  phalanges,  on  trouve  deux  muscles  ana- 
m  à  ceux  dont  nous  venons  de  faire  la  description  chez  les  Ruminants. — L'externe 
fgtenseur  commun  des  doigts  se  divise  facilement  en  plusieurs  faisceaux,  et  se 
wm  par  quatre  branches  tendineuses  qui  gagnent  Témincnce  pyramidale  de  la 
lue  phalange  des  quatre  doigts.  Le  tendon  du  petit  doigt  externe  abandonne 
■C  an  mince  rameau  bîGde  destiné  à  renforcer  les  tendons  des  deux  grands  doigts. 
iMBcle  interne  ou  Vextenseur  propre  des  deux  doigts  internes  poss(fde  un  tendon 
[qoé  ;  chaque  branche  gagne  le  côté  excentrique  de  la  troisième  phalange  du 
ffi'die  est  chargée  de  mouvoir.  —Quant  au  tendon  de  Vextenseur  latéral  des 
bi/ei^  il  s*épanouit  sur  la  face  excentrique  du  doigt  externe. 
m  les  muscles  de  la  région  anti-brachiale  postérieure,  on  constate  :  1®  que  la 
fe  antérieure  dn  tendon  terminal  du  fléchisseur  externe  du  métacarpe  se  rend  à 
t  do  métacarpien  le  plus  externe  ;  l""  que  le  fléchisseur  intetme  se  termine  sur 
tacarpien  du  grand  doigt  interne  ;  3*»  que  le  perforé,  formé  de  deux  corps  char- 
crminés  chacun  par  un  tendon,  s'insère  inféiMeurement  sur  la  seconde  phalange 
les  grands  doigts;  k'*  que  le  perforant  se  divise  en  quatre  branches  terminales 
ignent  la  dernière  phalange  des  doigts. 

m.  —  Dans  le  Chien  et  le  Chat,  Vextenseur  antérieur  du  métacarpe 
,  à  son  extrémité  inférieure,  en  deux  branches  qui  rappellent  exactement  les 
Bi  terminaux  des  deux  muscles  radiaux  externes  de  riiomme  :  l'un  s'insère  au 
arpien  de  l'index,  l'autre  au  métacarpien  du  médius  (lig.  11  i.  A,  5,  6,  7). 
xtenseur  obltque  se  rend  au  métacarpien  du  pouce;  il  fournit  de  plus  une  petite 
ht  particulière  qui  glisse,  au  moyen  d'un  sésnmoîde,  sur  le  troisième  os  de  la 
e  inférieure  du  carpe,  et  qui  va  se  confondre  avec  le  ligament  postérieur  du 
(  (fig.  1  11,  A,  8  ;  B,  4;  D,  8);  il  écarte  le  pouce  des  autres  doigts,  mais  nous  le 
iBi  peu  propre  à  jouer  le  rôle  d'extenseur. 

meneur  antérieur  des  phalanges  des  solipèdes  est  remplacé  par  un  seul  muscle, 
miêur  commun  des  doigts,  terminé  par  un  tendon  quadrifurqué,  dont  les  rameaux 
Mribuent  aux  quatre  grands  doigts  (fig.  111,  Â,  9,  9'). 

(  lendon  de  Vextenseur  latéral  se  divise  en  trois  branches  qui  s'insèrent  sur  la 
Intérieure  des  trois  doigts  externes,  en  se  confondant  avec  les  tendons  de  l'cxten- 
commun,  ou  avec  les  brides  fibreuses  fournies  à  ces  tendons  |)ar  les  muscles 
osseux  métacarpiens. 

:  fitcki$seur  externe  du  métacarpe  se  comporte  ici  comme  chez  le  porc.  Mais  le 
iueur  oijlique  ebt  recouvert  par  le  perforé,  et  sa  portion  oléci  ânienne,  plus  épaisse 
lans  les  autres  animaux,  ne  s'unit  au  corps  charnu  principal  que  tout  à  fait  en 
Le  fléchisseur  interne  est  faible  et  conoïde;  son  tendon,  grêle  et  long,  gagne  le 
carpien  de  V index. 

perforé  du  Cbicn  et  du  Chat  présente  un  corps  charnu  long,  large  et  super- 
,  séparé  du  perforant  par  le  fléchisseur  oblique  du  métacarpe.  Son  tendon  passe 
ibors  de  la  bride  carpii'une,  et  il  se<iivise  en  quatre  branches,  attachées  par  leur 
mité  inférieure  5ur  la  i^ccondc  phalange  des  quatre  doigts  principaux. 
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Pour  lo  perforant,  od  constate  : 

1°  Que  la  portion  radiale  du  mustif:  {long  ^échhseur  du iioua-  cIh-ï  rhoinii*)! 
mence  vers  l'extrémité  su[>érioiire  du  radius  (fig.  IH  C,  U); 

2°  Que  la  portion  cubitale  constitue  un  muscle  semi-pennû,  attaché  par  l'ntri 
iiupérieure  de  SCS  fibres  cbarnues  sur  presque  louie  la  face  postérieure  da  M 
(fig.  111  f,  3); 

3°  Que  la  portion  épitrochléenue  abandonne  au-dessus  du  genou  un  pflii  lu 
particulier,  terminé  par  un  leudon  très^rêle  qui  se  perd  dans  l'arcade  fibrewà 
gaine  carpicnnc  (flg.  111  C,  6).  Ce  petit  muscle  représente  le  palmaire  fffc 
l'homme. 

Le  tendon  terminal  se  divise  en  cinq  branchEs,  une  |Mur  chaque  doigt  (fig.  Ill< 


Nous  avons  donc  déjà  décrit  chez  ces  animaux  : 

l'  Ueui  muscles  radiau.v  externes,  distincts  seulement  à  leur  extrémité  H) 
et  confondus  dans  le  reste  de  leur  étendue.  C'est  l'extenseur  antérieur  do  m 
desSolipèdes  (fig.  111  ^.  5,  6,  7J. 

2°  Un  long  abducteur  du  pouce,  qui  semble  représenter  à  la  fois  le  mmcltl 
logne  de  l'homme  cl  le  court  extensour  du  même  doigt.  C'est  l'extenseur  (driif> 
métacarpe  chez  le  cheval  (fig.  111  A,  8). 

3°  Un  extenseur  commun  des  doigts,  ou  extenseur  antérieur  des  phalange)  [à 
(fig.  111.4,  9). 

h"  Un  extenseur  propre  des  truis  doigts  externes ,  ou  extenseur  propnJi! 
doigt  (homme),  ou  extenseur  latéral  des  phalanges  (cheval)  (fig.  IH  A,  10). 

5°  Un  cubital  postérieur,  ou  fléchisseur  externe  du  méiacarpc  (cheval)  (l( 
A,  13). 

6°  Vn  cubital  antérieur,  ou  fléchisseur  oblique  du  métacarpe  (cheval),  fig.  Il 

7°  Un  (jrtind  palmnire,  ou  fléchisseur  intente  du  métacarpe  (cheval)  R^ 

8°  Un  petit  palmaire  ou  palmaire  grêle ,  dépendance  du  fléchisseur 
phalanges  (fig.  1  11  C,  6). 

°  Un  fléchisfeur  sublime  des  plut  langes  (Ru.  111  D,  1). 
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ta,  soQs  lequel  il  passe.  Il  se  place  en  dedans  de  celui-ci,  et  Be  partage  en  denx 
t,  l'ône  qui  gagae  le  poace,  l'autre  l'iadex  (1). 

a*  Lo&C  «upinateur  (flg.  m.  A,  12;  C,  8). 

ucie  o'exiïie  qu'k  l'état  rudimeuiaire  chez  les  Caroas^era.  Od  a  même  nié 


-  Hutclei  ds  l'avant-bras  et  île  la  main  ebu  le  chien  (*). 
i  avons  trouvé  plusieurs  Fois,  ctiez  i1d3  clicvaux  énergiques,  elplus  louvent  cheile  bœuf, 
t  de  ce  miucle,  «tus  forme  d'un  faisceau  profond  tilué  en  avant  de  l'extengeur  latéral. 
root-bru  {hncbUl  iDl^riiiir)  ;  i,  bag  SAihiH 


9   roori  aturuFlrar  ila  ]>«ai'e  ;  10,  iMijiniut  du  |ioun'  ;  11,  «Hirt  DéchissFiir  ilu  psure  ;  H,  aildnctiur  dn 

g^^  jfi/^rli£aJ«tloD«  DtétaaLTiHi-pbALiiiRÏennn,  tu  borumil  L'âcarlemmt  d«H  doif  U,  tl  dont  r«iHmbl« 
«et  ■>■ '«tiS^T  l'oponimnpiJiiwiredelliiaiimi;. 


tf,n    —  «•  édit. 
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son  existence  dans  le  ckien.  C'est  à  tort  ;  car  nos  recherches  nous  ont  démontré  qri 
existe  dans  toutes  les  races,  d'une  manière  plus  ou  moins  évid^te. 

C'est  une  bandelette  très-délicate  située  en  avant  et  en  dedans  de  l'extensear  ait 
rieur  du  métacar{>e,  prenant  son  origine,  avec  ce  muscle,  sur  la  crête  qui  i»à| 
arrière  la  gouttière  de  torsion  de  l'humérus,  et  se  terminant  ea  dedans  de  !'( 
inférieure  du  radius  par  des  fibres  charnues  et  aponévrotiques.  Ce  petit  mi 
peut  avoir  qu'une  influence  fort  bornée  sur  les  mouvements  des  os  de  l'i 
cause  de  son  faible  volume.  U  ne  saurait,  du  reste,  malgré  son  nom,  agir  dans  h  i 
nation. 

3<»  Court  supinateur  (fig.  111  B,  2). 

Muscle  triangulaire  et  légèrement  rayonné,  caché  sous  l'extenseur 
métacarpe  et  l'extenseur  commun  des  doigts.  Il  prend  son  origine  dans^h  fftSâ\ 
sette  située  en  dehors  de  la  surface  articulaire  inférieure  humérale»  pir 
aplati  confondu  avec  le  ligament  latéral  externe  de  l'articulation  du  coude.  Oi 
mine  en  haut  de  la  face  antérieure  du  radius  et  même  sur  le  côté  interne  de 
par  l'extrémité  inférieure  de  ses  fibres  charnues.  Recouvert  par  les  deux 
plus  haut,  il  recouvre  l'articulation  du  coude  et  Tos  qui  reçoit  son  insertioB. 
le  considérer,  chez  les  Carnassiers,  comme  le  principal  agent  du  monvemcMi 
toire.  U  fait  donc  pivoter  le  radius  sur  le  cubitus,  de  manière  à  toamer 
face  antérieure  du  premier  os. 

do  Rond  prooateur  (Ag.  111  B,  1;  C^  1). 

Situé  en  dedans  et  en  haut  de  l'avant-bras ,  entre  le  grand  palmaire  on  k 
seur  interne  du  métacarpe  et  l'extenseur  antérieur  du  même  rayon,  le  rond 
teur  est  un  muscle  épais  et  court ,  qui  prend  son  origine  sur  la  petite  tul 
trochléenne  de  l'humérus,  et  qui  se  termine  au  côté  interne  du  radias  par  deiJ 
aponévroUques. 

50  Carré  pronaleur  (fig.  111  C,  2). 

Ce  muscle,  d'une  disposition  très-simple,  est  immédiatement  situé  en 
os  de  l'avant-bras,  sous  les  masses  musculaires  de  la  région  anti-brachiale 
rieure.  II  s'étend  depuis  l'insertion  des  fléchisseurs  de  l'avant-bras  jusque  ai 
carpe,  et  se  trouve  formé  de  fibres  transversales  qui  se  portent  directement  dii 
tus  au  radius.  Ce  n'est  donc  plus,  comme  chez  l'homme,  un  muscle  carré 
seulement  sur  le  quart  inférieur  de  ces  deux  os. 

Les  deux  pronateurs  sont  les  antagonistes  du  court  supinateur,  c'esl-à-dire 
ramènent  en  avant  la  faice  antérieure  du  radius  et  du  métacarpe. 

COMPàRAlSOIf  DIS  MUSCLES  DE  L'AVÀirr-BRAS  DE  L'HOMME  AVEC  CBIJX  DBS  ARnUBZ. 

Tous  les  muscles  de  l'avant-bras  de  l'homme  sont  plus  ou  moins  parfaitemeil 
sentes  dans  l'avant-bras  des  animaux  carnassiers. 

Chez  l'homme,  un  décrit  ces  muscles  en  plaçant  l'avant-bras  dans  la  sapii 
on  les  divise  en  trois  régions  :  région  antérieure,  région  externe  et  région 
rieure* 
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A.   Région  antérieure, 

nprand  but  muscles  : 

rond  prcnateur^  absent  chez  les  animaux,  sauf  les  carnassiers.  Ce  muscle 
HÛUîe  interne  oblique  du  pli  du  coude.  Il  part  de  Fépitrochlée  et  de  l'apo- 
)DoIde  da  cnbitus,  pour  se  terminer  sur  le  tiers  moyen  de  la  face  externe  du 

frand  pabnaire\  qui  répond  au  fléchisseur  interne  du  métacarpe  du  cheval, 
ledans  du  «précédent,  il  s'attache,  en  haut,  sur  Pépitrochlée  ;  en  bas,  sur  la 
îoxième  métacarpien.  Il  est  surtout  fléchisseur  de  la  main. 
XÊlmaire  grèk^  dont  l'existence  n'est  pas  constante,  et  qui  est  figuré,  chez 
par  one  portion  du  fléchisseur  profond  des  phalanges. 
léchîsseur  superficiel  ou  perforé  possède  deux  plans  de  fibres  charnues. 
iperficîel  est  destiné  aux  tendons  du  médius  et  de  l'annulaire  ;  le  plan  pro- 
endoDs  de  l'index  et  du  petit  doigt.  Ces  lendons  se  fixent  sur  les  deuxièmes 
do  doigts  indiqués. 

Mtal  antérieur  rappelle  le  fléchisseur  oblique  du  métacarpe  du  cheval.  Il 
n  haut,  à  l'épitrochlée  et  à  l'olécrâne;  en  bas,  sur  le  pisiforme.  Son  action 
t,  par  une  bride  fibreuse^  de  cet  os^  au  cinquième  mélacarpien.  Il  fléchit  la 
ioctiiiant  en  dedans. 

éckisseur  profond  on  perforant  se  décompose  en  deux  faisceaux  :  l'un, 
»nr  le  petit  doigt,  l'annulaire  et  le  médius;  l'autre,  externe,  pour  l'index. 
iremiers  tendons  sont  d'abord  réunis  les  uns  aux  autres  par  des  brides 
ils  traiTersent  tous  une  gaîne  formée  par  le  perforé. 
éckisseur  propre  du  pouce^  représenté  chez  le  chien  par  la  portion  radiale 
tC  II  s'attache,  d'une  part,  aux  trois  quarts  supérieurs  de  la  &ce  antérieure 
à  l'aponévrose  interosseuse  et  à  Tapophyse  corouoîde  du  cubitus,  d'autre 
leuxième  phalange  du  pouce. 

irré  pronateur^  muscle  épais,  quadrilatère,  à  fibres  transversales,  situé  à  la 
[onde  et  inférieure  de  l'avant-bras.  Le  môme  muscle,  chez  le  chien,  est 
)liis  étendu  dans  le  sens  de  la  longueur  du  membre. 

B.  Région  externe, 

K^ies  de  cette  région  sont  au  nombre  de  quatre ,  dont  deux,  les  supinateurSy 
présentés  que  dans  les  animaux  carnassiers  : 

ng  supinateur  forme  la  saillie  externe  du  pli  du  coude.  Il  s'attache  au  tiers 
la  bord  externe  de  Thumérus ,  ei  à  la  base  de  l'apophyse  styloïde  du 
*st  fléchisseur  de  l'avant-bras  et  non  supinateur,  comme  l'indique  son  nom. 
remier  radial  externe  est  représenté  par  une  portion  de  Textenseur  anté- 
étacarpc  des  animaux.  Il  commence  ù  la  partie  inférieure  du  bord  externe 
os,  et  .se  termine  à  la  partie  postérieure  de  la  base  du  deuxième  mélacarpien. 
*:uxième  radial  externe,  également  représenté  par  une  portion  de  Texten- 
>urdu  métacarpe,  se  termine  sur  la  base  du  troisième  métacarpien. 
urt  supinateur^  muscle  enroulé  autour  du  tiers  supérieur  du  radius  et  qui 
Bsseotiel  de  la  supination. 


IS,  Icndsii  di  cnbi 


:ke  :  1,  nbltoi  :  S,  ncLdI  i  3,  ptrtii 
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C.   Région  postérieure, 

moscles  de  cette  région,  divisibles  en  deux  couches,  sont  : 
Vex tenseur  commun  des  doigts  (extenseur  antérieur  des  phalanges  du  cheval) 
en  quatre  branches  tendinieuses  qui  se  rendent  aux  doigts,  moins  le  pouce. 
Vextenseur  propre  du  petit  doigt,  dont  le  tendon  se  réunit  à  la  branche  de 
Meur  commun  qui  se  rend  à  l'auriculaire.  (Extenseur  latéral  des  animaux.) 
Le  cubital  postérieur,  répondant  au  fléchisseur  externe  du  métacarpe  du  che- 
I  ae  rend  de  l'épicondyle  à  l'extrémité  supérieure  du  cinquième  métacarpien. 
Le  long  abducteur  du  pouce,  rappelé  par  une  portion  de  l'extenseur  oblique  du 
arpe  des  animaux  ;  ce  muscle  s'attache  à  la  face  postérieure  du  cubitus  et  du 
\  et  à  reztréndté  supérieure  du  premier  métacarpien. 

Le  court  extenseur  du  pouce,  qui  est  représenté  aussi,  chez  les  animaux,  par  une 
■  de  l'extenseur  oblique  du  métacarpe. 

Le  long  extenseur  du  pouce,  qui  part  du  cubitus  et  se  fixe  à  la  deuxième  pha- 
ih  pouce.  Ce  ronsde  limite,  en  dedans,  l'excavation  dite  tabatière  anatomique. 
Vextenseur  propre  de  Vindex,  dont  le  tendon  se  confond  avec  la  branche  de 
œor  commun  destiné  à  ce  doigt 

deux  derniers  muscles,  confondus  chez  le  chien,  n'existent  qu'à  l'état  de  vestiges 
s  antres  animaux. 

s  ne  dirons  rien  de  Vanconé,  placé  dans  la  région  anti-brachiale  par  les  anthro- 
stcs  et  que  nous  avons  décrit  dans  la  région  brachiale  postérieure . 

M08CLE8  DU  PIED  A1ITÉR1EDR  OU  DE  hk  MAIN. 

i  les  ferons  connaître  successivement  chez  les  Carnassiers,  le  Porc,  les  Soli- 
t  les  Ruminants. 

A.   Muscles  du  pied  antérieur  nu  de  la  main  chez  les  Carnassiers. 

I  les  muscles  de  la  main  de  l'homme  se  retrouvent  dans  la  main  des  carnassiers, 
\  parfaitement  développés,  les  autres  tout  à  fait  rudimentaires.  Ces  muscles 
[•  le  cùwrt  abducteur  du  pouce;  2*  Y  opposant  du  pouce;  3°  le  court  fléchisseur  du 
U*  un  adducteur  de  Vindex  (adducteur  du  pouce  de  l'homme);  5°  {^palmaire 
;  6*  V adducteur  du  petit  doigt;  V  le  court  fléchisseur  du  petit  doigt  ;  8**  Voppo- 
'il  petit  doigt;  9®  trois  lombricaux;  10®  quatre  interosseux  métacarpiens, 

{•  Court  abducteur  du  pouce  (flg.  111  /),  9). 

}t  an  muscle  avorté,  comme  le  doigt  qu'il  est  chargé  de  mouvoir,  situé  derrière 
tacarpien  du  pouce,  et  formé  de  faisceaux  charnus  très-pâles  qui  se  continuent 
sorement  par  quelques  fibres  tendineuses.  Il  prend  son  origine  à  l'arcade  car- 
s,  et  se  termine  sur  le  métacarpien  du  pouce,  ainsi  qu'au  côté  externe  (i)  de 
imité  supérieure  de  la  première  phalange.  Il  est  à  la  fois  fléchisseur  et  abducteur 


20  Opposant  du  pouce  (Og.  111  D,  10). 

tige  du  muscle  épais  et  court  qui  porte  le  môme  nom  chez  l'homme,  l'opposant 

JhoM  rappellerons  que  la  position  des  doigts  est  considérée  par  rapport  à  l'axe  de  la  main, 
-éire  la  li^e  médiane  qui  sépare  le  médius  de  Tannulaire. 
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du  pouce  des  Carnassiers  se  trouve  placé  en  dessous  et  en  dedans  do  pr6o6deiit,i 
une  direction  légèrement  oblique  en  bas  et  en  dehors.  Pâle  et  presque  eodènH 
charnu,  il  s'attache,  d'une  part,  au  ligament  postérieur  du  carpe,  d'autre 
métacarpien  du  pouce.  Il  est  impropre  à  produire  l'opposition  du  poace^ 
conformation  de  ce  doigt ,  chez  les  Carnassiers ,  ne  lui  permet  pas  de  se 
mouvement;  mais  il  ramène  le  pouce  vers  Taxe  de  la  main  :  c*esl  donc  un 

Z^  Court  fléchisseur  du  pouce  (fig.  111  D,  11). 

Très-petit  muscle  plus  foncé  en  couleur  que  les  deux  premiers  ;  situé  entre  li| 
cèdent,  l'adducteur  de  l'index  et  le  quatrième  interosseux  ;  fixé  par  son 
supérieure  dans  l'épaisseur  du  ligament  carpien  postérieur;  attaché  par  en  bu i 
interne  de  l'extrémité  supérieure  de  la  première  phalange.  II  imprime  au 
mouvement  de  flexion  assez  étendu. 

d«  Adducteur  de  l'index  (fig.  111  D,  12). 

Synonymie  ;  Addoctenr  du  ponœ  cbex  l'homme. 

Allongé,  prismatique  et  déprimé  d'un  côté  à  l'autre,  compris  entre  te 
quatrième  interosseux ,  et  caché  sous  la  portion  tendineuse  du  fléchisseur 
des  doigts,  ce  muscle  s'attache  supérieurement  au  ligament  carpien  postérienri 
troisième  interosscux.  Il  se  fixe  inférieurement,  au  moyen  d'un  petit  tendon  | 
en  dedans  et  eu  haut  de  la  première  phalange  de  l'index.  Nous  le  regardom 
l'adducteur  du  pouce  de  l'homme,  transformé  en  adducteur  de  Tindex,  à 
l'atrophie  du  cinquième  doigt. 

b^  Palmaire  cutané. 

Noyau  musculo-graisseux  épais  et  hémisphérique,  formant  la  base  du  ti 
extérieur  qui  existe  en  arrière  du  carpe.  Il  adhère  intimement  à  h  peau  piri 
superficielle,  et  semble  s'attacher  profondément  sur  l'aponévrose  qui 
muscles  de  la  main. 

6»  Adducteur  du  petit  doigt  (fig.  111  D^  Id). 

Ce  muscle^  situé  superficiellement  en  dehors  et  en  arrière  du  métacarpien 
se  compose  d'un  corps  charnu  rose,  épais,  conofde,  concave  sur  sa  face 
convexe  sur  la  postérieure^  et  d'un  long  tendon,  mince  et  aplati,  qoi  succède  il 
mité  inférieure  du  corps  charnu. 

Il  s'attache,  par  l'extrémité  supérieure  de  ce  dernier,  sur  Fos 
don  se  termine  en  dehors  de  l'extrémité  supérieure  de  la  première  phalange  i 
doigt 

Ce  muscle  écarte  le  petit  doigt  de  l'axe  de  la  main  ;  c'est  donc  un  abdi 
pas  un  adducteur,  comme  son  nom  semble  l'indiquer.  Ce  nom  lui  a  été 
l'homme,  parce  qu'on  a  considéré  la  main  en  supination,  position  dans 
effectivement  adducteur  par  rapport  au  plan  médian  du  corps.  Si  nous  Ini  ai 
serve  ce  nom,  c'est  pour  ne  pas  apporter  un  nouvel  élément  de  conteion 
nomenclature  déjà  trop  compliquée. 
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V  Court  fléchisseur  du  petit  doigt  (fi%.  111  D,  13). 

tué  eo  dedans  da  précédent ,  dans  une  direction  légèrement  oblique  de  haut  en 
ft  de  dedans  en  dehors,  aplati  d'avant  en  arrière,  triangulaire  et  presque  entiè- 
m  charnu,  ce  muscle  prend  son  origine  sur  un  ligament  qui  unit  l*os  crochu  à 
(ion  métacarpienne ,  et  se  termine  inférieurement  sur  le  tendon  de  l'adducteur, 
fl  est  congénère.  Il  peut  cependant  concourir  à  la  flexion  du  petit  doigt,  mais 
des  limites  fort  restremtes. 

8*  Opposant  du  petit  doigt  (flg.  111  P,  15). 

Mde  allongé  de  haut  en  bas,  aplati  d'avant  en  arrière,  situé  sous  les  tendons 
nms»  en  arrière  du  deuxième  interosseux,  dans  une  direction  légèrement 
■e  en  bas  et  en  dehors.  Il  prend  son  origine  sur  le  ligament  postérieur  du  carpe, 
termine  en  dedans  de  l'extrémité  supérieure  de  la  première  phalange  du  doigt 
■e  par  an  petit  tendon.  U  joue  le  rôle  d'un  adducteur,  c'est-à-dire  qu'il  ramène 
ft  doigt  yers  l'axe  de  la  main. 

90  Lombricaux* 

K  petits  muscles,  qui  doivent  leur  nom  à  leur  ressemblance  avec  des  lombrics  ou 
le  terre,  sont  au  nombre  de  trois  seulement  chez  les  carnassiers.  Ils  occupent 
erf  ailes  situés  entre  les  quatre  branches  principales  du  tendon  perforant^  sur 
ib  prennent  leur  origine  ;  puis  ils  vont  se  terminer,  par  une  petite  languette 
le,  sur  les  tendons  extenseurs  des  trois  doigts  externes.  U  est  souvent  impos- 
le  les  saivre  jusque-là;  on  les  voit  alors  s'arrêter  en  dedans  et  en  haut  de  la 
ère  phalange  des  doigts  auxquels  ils  sont  destinés. 

ne  peut  déterminer  rigoureusement,  chez  les  Carnassiers,  les  usages  que  ces 
muscles  remplissent 

10<»  Interosseux  métacarpiens  (fig.  111  D,  16, 16). 

sont  quatre  faisceaux  musculeux  épais  et  prismatiques,  allongés  de  haut  en  bas, 
I  à  leur  extrémité  inférieure,  placés  parallèlement  les  uns  à  côté  des  autres,  en 
des  tendons  fléchisseurs,  dont  ils  sont  séparés  par  une  légère  couche  aponévro- 
,  et  en  arrière  des  quatre  grands  métacarpiens. 

prennent  leur  origine  sur  la  face  postérieure  et  les  faces  latérales  de  ces  derniers 
■n  que  snr  les  ligaments  carpien  postérieur  et  intermétacarpiens.  Chacun  d'eux 
Bine,  par  les  deux  branches  de  son  extrémité  inférieure,  sur  les  grands  sésa- 
%  da  doigt  auquel  il  correspond.  Puis  ces  deux  branches  se  continuent  l'une  et 
a  par  un  petit  tendon,  qui  va  se  réunir  au  principal  tendon  extenseur  du  doigt 
I  oiasdes  s'opposent  à  l'extension  exagérée  des  doigts  pendant  la  station;  ils  les 
nent  sur  les  métacarpiens;  et  ils  maintiennent  les  tendons  extenseurs  sur  la  face 
ienre  des  phalanges. 

B,    Muscles  du  pied  antérieur  chez  le  Porc, 

m  HooTons  s^alés  dans  les  notes  que  nous  avons  rassemblées  sur  la  myologie 
t  ammal  : 
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1®  Un  muscle  qui  prend  son  origine  dans  Tépaisseur  du  ligament 
carpien,  et  qui  se  termine  sur  le  tendon  de  Texteiisenr  propre  du  petit  doigt 
par  une  languette  ûbreuse  unie  avec  le  faisceau  externe  du  premier  int< 
s'attache  aussi  sur  le  sésamoîde  externe.  C*est  vraisemblablement  le 
court  fléchisseur  du  petit  doigt  de  Tbomme  et  des  Carnassiers. 

2®  Un  seul  lombrical  très-volumineux,  fixé,  d'une  part,  sur  le  tendon 
d'autre  part,  sur  le  tendon  extenseur  propre  du  petit  doigt  interne  (index),  oà 
comporte  comme  le  muscle  précédent 

3®  Quatre  interosseux  métacarpiens ^  semblables  à  ceux  du  chien,  et  dont  kil 
guettes  terminales  s'unissent  aux  tendons  extenseurs  propres.   Les  intei 
deux  petits  doigts  sont  non-seulement  divisés  à  leur  extrémité  inférieure, 
tagés  dans  toute  leur  étendue  en  deux  faisceaux  bien  distincts,  l'un  su| 
externe,  l'autre  profond  et  interne.  La  membrane  fibreuse  qui  recouvre  ces 
et  qui  les  sépare  des  tendons  perforants  est  beaucoup  plus  épaisse  que  àM\ 
Carnassiers. 

G.   Muscles  du  pied  antérieur  chez  les  Solipèdes, 

Les  Solipèdes  n'offrent  à  décrire  que  deux  lombricaux  et  deux  interosseux 
carpiens. 

l""  Les  lombricaux  prennent  leur  origine  à  droite  et  à  gauche  du  tendon 
et  au-dessus  de  l'anneau  sésamoîdien  du  ])erforé.  Ils  se  terminent  l'un  et  Taol 
un  tendon  grêle.  Ce  tendon  se  perd  dans  la  laine  fibreuse  qui  eqveloppe  le 
plastique  de  l'ergot. 

2°  Les  interosseux  ont  été  considérés  à  tort  comme  des  muscles  lombricauf* 
les  anatomistes  vétérinaires  français,  qui  les  ont  décrits  sous  le  nom  de  loml 
supérieurs  ou  grands  lombricaux.  Situés  en  dedans  des  métacarpiens  nidin 
ces  deux  petits  muscles  sont  formés  d'un  corps  charnu  très-délicat,  noyé  dans  le' 
fibreux  qui  entoure  la  tête  des  métacarpiens,  et  d'un  long  tendon,  qui  descetij 
l'articulation  métacarpo-phalangienne,  pour  se  confondre  avec  la  bride  fournie  il 
tenseur  antérieur  des  phalanges  par  le  ligament  suspenseur  du  boulet  Quelque! 
tendon  s'unit  directement  à  l'un  des  extenseurs  des  phalanges. 

Ces  deux  muscles  représentent  les  interosseux  des  doigts  latéraux.  Quant  ï  d 
du  doigt  médian,  ils  sont  transformés,  comme  on  l'a  déjà  vu,  en  une  lanière  îM{ 
qui  constitue  le  ligament  suspenseur  du  boulet 

D.    Muscles  du  pied  antérieur  chez  les  Ruminants. 

Ces  animaux  ne  possèdent  aucun  muscle  proprement  dit  dans  la  région  da  É 
On  ne  rencontre  effectivement  chez  eux  que  le  ligament  suspenseur  du  boulet,  c'iÉJ 
dire  les  interosseux  des  deux  doigts  complets. 

COMPARAISON   DES  MUSCLES  DE  LA   MAIN   DE   L'HOMME  AVEC   CEUX  DES    AKIMAOX. 

Les  muscles  de  la  main  de  l'homme  sont  nombreux  et  bien  développés,  et 
de  l'étendue  cl  de  la  variété  des  mouvements  de  ses  diverses  parties.  On  les 
trois  groupes  :  le  groupe  externe  ou  groupe  de  Véminence  thétiar,  affecté  aux 
ments  du  pouce  ;  le  groupe  interne  ou  de  Véminence  hypothénar^  pour  les 
du  petit  doigt;  le  groupe  moyen,  occupant  les  espaces  métacarpiens^  qui 
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^  âiterOÊteax.  En  ootre,  on  trative  dans  la  iniin  on  mnsde  sotn-cntanË,  le 
icnuné. 

tlmairt  cutané  occnpe  les  deux  tiers  de  l'émiaence  hypotbiiur;  ses  fibres 
gées  de  haut  en  bas  et  de  dehors  en  dedans.  Il  fronce  la  peau  du  bord  cubital 


A.  Muselts  de  téminence  thénar. 

iiKcles,  presque  tous  représentés  chez  le  chien ,  sont  : 
•  emrt  abdveteur  du  pouce,  dont  les  fibres,  partant  de  la  partie  inférienrede 
«M  antibnchiale,  de  l'apophyse  du  trapèze  et  du  scaphoTde,  sont  suivies 
iaa  qoi  slnaère  il  l'eilrémité  supérieure  de  la  première  phalange  du  pooce. 


de  rhomine,  couche  superncielle  (*). 


ipraant  du  pouce,  qui  se  porte  de  la  partie  antérieure  dn  trapèze  au  bord 

t  |Kte  de  la  face  antérieure  du  premier  métacarpien. 

^:ourl  fléchisseur  du  pouce,  muscle  voisin  do  précédent  et  qui  se  décompose 

énts  de  fibres:  les  unes  profondes,  les  autres  su|)erficielles. 

tourl  adducteur  du  jKmce,  muscle  triangulaire  qui  remplit  la  moitié  citerne 

1  ihlivtFui  ilu  ;-'>iici' :   S,  Ii-nJ lu  liin):  ■li'liK'li'ur  du  pnuci';    3,  rourl  fltcliiucnr  lia  Tioiire  ;   4,  codH 

_~«-S   •Mnrb'iir  Jii  Hllldoict!  R.  «nrl  llrrliiiiriir  ifil  pulit  d'iïltl  L  7.  iHniloDidn  n^lsinirinpnHi- 
wbriMUcIO,  galiie<lc><liclii<Mlin;    tl.leodoDduflta^UKUi 


296  DES  MUSCLES. 

i^  Un  muscle  qui  prend  son  origine  dans  Tépaissear  du  ligament  mélacai 
carpien,  et  qui  se  termine  sur  le  tendon  de  rextensenr  propre  du  petit  doigl  i 
par  une  languette  ûbreuse  unie  avec  le  faisceau  externe  du  premier  inlera 
s'attache  aussi  sur  le  sésamoîde  externe.  C'est  vraisemblablement  le  reprtei 
court  fléchisseur  du  petit  doigt  de  Tbomme  et  des  Carnassiers. 

2®  Un  seul  lombrical  très-?olumineux,  fixé,  d'une  part,  sur  le  tendon  pc 
d'autre  part,  sur  le  tendon  extenseur  propre  du  petit  doigt  interne  (index), 
comporte  comme  le  muscle  précédent 

3°  Quatre  interosseux  métacarpiens^  semblables  à  ceux  du  chien,  et  dont 
guettes  terminales  s'unissent  aux  tendons  extenseurs  propres.  Les  interoa 
deux  petits  doigts  sont  non-seulement  divisés  à  leur  extrémité  inférieure,  d 
tagés  dans  toute  leur  étendue  en  deux  foisceaux  bien  distincts,  l'un  snpei 
externe,  l'autre  profond  et  interne.  La  membrane  fibreuse  qui  recouvre  ces 
et  qui  les  sépare  des  tendons  perforants  est  beaucoup  plus  épaisse  que 
Carnassiers. 

G.   Muscles  du  pied  antérieur  chez  les  Solipède*. 

Les  Solipèdes  n'offrent  à  décrire  que  deux  lombricaux  et  deux  intera^iseï 
carpiens, 

1*  Les  lombricaux  prennent  leur  origine  à  droite  et  à  gauche  du  tendon  \ 
et  au-dessus  de  l'anneau  sésamoîdien  du  ])erforé.  Ils  se  terminent  l'un  et  1* 
un  tendon  grêle.  (]e  tendon  se  perd  dans  la  lame  fibreuse  qui  eqveloppe  le 
plastique  de  l'ergot. 

2°  Les  interosseux  ont  été  considérés  à  tort  comme  des  muscles  lombrii 
les  anatomistes  vétérinaires  français,  qui  les  ont  décrits  sons  le  nom  de  /oi 
supérieurs  ou  grands  lombricaux.  Situés  en  dedans  des  métacarpiens  rudin 
ces  deux  petits  muscles  sont  formés  d'un  corps  charnu  très-délicat,  noyé  dan 
fibreux  qui  entoure  la  tête  des  métacarpiens,  et  d'nn  long  tendon,  qui  de; 
l'articulation  métacarpo-phaiangienne,  pour  se  confondre  avec  la  bride  fourc 
tenseur  antérieur  des  phalanges  par  le  ligament  suspenseur  du  boulet  Quel< 
tendon  s'unit  directement  à  l'un  des  extenseurs  des  phalanges. 

Ces  deux  muscles  représentent  les  interosscux  des  doigts  latéraux.  Quar 
du  doigt  médian,  ils  sont  transformés,  comme  on  l'a  déjà  vu,  en  une  lanièn 
qui  constitue  le  ligament  suspenseur  du  boulet 

D.    Muscles  du  pied  antérieur  chez  les  Ruminants, 

Ces  animaux  ne  possèdent  aucun  muscle  proprement  dit  dans  la  région 
On  ne  rencontre  effectivement  chez  eux  que  le  ligament  suspenseur  du  boule 
dire  les  interosseux  des  deux  doigts  complets. 

COMPARAISON  DES  MUSCLES  DE  LA   MAIN  DE  L'HOMME  AVEC  CEUX  DBS   ARIMAFX 

Les  muscles  de  la  main  de  rhoinme  sont  nombreux  et  bien  développés, 
de  l'étendue  et  de  la  variété  des  mouvements  de  ses  diverses  parties.  On  les 
trois  groupes  :  le  groupe  externe  ou  groupe  de  Véminence  thénar^  affecté  au^ 
ments  du  pouce  ;  le  groupe  interne  ou  de  Véminence  hypot/iétiar^  pour  les  roo 
du  petit  doigt;  le  groupe  moyen,  occupant  les  espaces  métacarpiens,  qui  ( 
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le>  tnttraneux.  En  ootre,  on  irouve  dans  la  miin  un  moscle  soii»-catané,  le 
rcaUné. 

limaire  cutané  occupe  les  deui  lien  de  l'émiDence  hypotbénir;  ses  fibrec 
gées  de  haut  en  bas  et  de  dehors  en  dedans.  Il  troncc  la  peaa  du  bord  cnbital 


A.  Mtacla  de  Fiminefice  thénar. 

loecles,  presque  tous  représentés  chez  le  chien ,  sont  : 
(ouri  abducteur  du  pouce,  dont  les  fibres,  partant  de  la  partie  inférieure  de 
VK  anti brachiale,  de  I  apophyse  du  trapèze  et  du  scaphoîde,  sont  suifies 
ion  qui  s'insère  i  l'extrémité  supérieure  de  la  première  phalange  dn  pouce. 


Fin.  113.   —  NuBcles 


'homme,  couche  superficielle  (*). 


u  iHtrd 


ipnsani  du  pouce,  qui  se  porte  de  la  partie  antérieure  du  trapèze  ai 

.  pr^  de  la  Tacc  antérieure  du  premier  métacarpien. 

■OEir/  fléchisseur  du  ponce,  muscle  voisin  du  précédent  et  qui  se  décompose 

éiies  de  fibres:  les  unes  profondes,  les  autres  superficielles. 

lourt  adducteur  du  pouce,  muscle  triangulaire  qui  remplit  la  moitié  externe 
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trent  dans  sa  composilion  sont  gûnéralemont  fort  gros  et  plus  ou  moins  laigj; 
Tiennent  converger  sur  les  insertions  |>osléricurps  du  muscle. 

Allaches.  —  \°  Par  restréniilé  supérieure  ou  antérieure  des  faisceaux  musc 
sur  la  face  interne  de  l'apooévroiie  fessiëre,  sur  l'aponévrose  de  la  tnasse  com 
sur  la  face  supérieure  et  les  deux  angles  antérieurs  de  l'ilium,  sur  les  deui  ligi 
ilio-sacrés  cl  sur  une  petite  portion  du  ligament  sa  cro -se  la  tique.  ~-  2°  Sur  le  in 
1er,  par  ses  trois  branches  postérieures.  La  première,  un  la  médiane,  est  un  gra 
don  arrondi  fixé  sur  le  sommet.  L'aniérieiirc  est  formée  |)ar  un  second  lenduu, 
mince  et  aplati,  qui  s'arrête  sur  la  créle,  après  avoir  glissé  sur  la  convexité.  U 
rieurc  représente  une  petite  languette  charnue  triangulaire,  aponévrotique  i  ma 
antérieur,  au  moyen  duquel  elle  s'altache  en  arrière  du  trochanter;  celte 
représente  le  muscle  ptjramidiH  de  rhoninie. 


Fie,  114, 


prUcicl»  ' 


c  du  ch«»l  (') 


Rnppoits,  —  Recouvert  par  raponé¥ro,w  fr-ssière  vX  par  le  fes.sier  sa\ 
muscle  recouvre  l'excavation  de  la  masse  commune  qui  reçoit  sa  poîotc  an 
fo^se  iliale,  le  petit  fessier,  les  ligaments  iliosacré  et  sacro-scialiqiie.  les  m 
tiques,  les  nerfs  et  les  vaisseaux  fessiers.  Près  de  l'angle  exlerne  de  l'ilium,  i)  i 
au  fascia  lata  et  au  psoas  iliaque,  qui  s'miisscnt  6troi(emi-nt  avec  lai. 

Usages.  —  Quand  son  |«»iiit  fixe  est  supérieur,  il  étend  la  cuisse  et  h  p 
l'abdiictioiL  S'il  prend  son  appui  au  fémur,  il  fait  basculer  le  Itassin  Mir  Vt 
snpérieure  de  cet  os,  et  concourt  i  rcxécution  dn  cabtrr.  Il  agit  dans  lo 
par  un  levier  du  premier  genre,  dans  le  second  par  un  levier  inier< 
IroisiJ^me  genre. 


w-pMfanM 
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—  i*  Placer  l'animal  sur  le  côté,  ou  bien  encore  en  deuxième  position.  2^  Dépouil- 
a  région  pour  mettre  à  nu  l'aponévrose  fessière  dont  on  étudiera  l'étendue,  les  attaches,  les 
orts.  3*  Enlever  ensuite  cette  aponévrose,  pour  découvrir  la  pointe  antérieure  du  fessier  moyen 
i portion  cbamue  du  fessier  superficiel;  pour  préparer  la  portion  aponévrotique  de  ce  dernier 
ele,  on  détachera  avec  le  scalpel  l'insertion  sacro-sciatique  du  long  vaste,  et  on  la  renversera 
m  bas.  d*  Couper  le  fessier  superficiel,  près  de  son  insertion  fémorale,  et  le  rabattre  sur  l'épine 
(e,  afin  de  mettre  en  évidence  la  face  externe  du  fessier  moyen  ou  principal.  5*  Inciser  ce 
de  près  de  ses  insertions  fémorales,  respecter  ces  insertions  et  enlever  la  masse  entière  du 
Éfet  en  observant  la  nature  de  ses  rapports  avec  les  parties  qu'il  recouvre  ;  le  fessier  profond,  ou 
',  apparaît  alors  sous  les  yeux  et  peut  être  convenablement  étudié. 

1»  Fessier  superficiel  (fig.  lid,  2). 

:  Mojen  ilio-Ut)diantéritD  (Gir.).  —  Petit  fessier  (Bonrg.).  '—  Moyen  fessier  (Lofosse  etRigot).  —  Grand 
l'homme. 

'mtpasttioru  Situation.  —  Ce  muscle  se  compose  d*une  portion  charnue,  située 
I  rapooévrose  fessière,  et  d'une  portion  aponévrotique,  entièrement  cachée  par 
■lie  anténeore  du  long  vaste. 

^knne  et  structune.  —  La  portion  charnue  est  triangulaire,  et  partagée  le  plus 
KDt  en  deux  branches,  Tune  externe,  l'autre  interne,  par  une  échancrure  qui 
ne  profondément  son  bord  supériepr.  Ses  faisceaux  constituants,  très-gros,  très- 
cnent  unis  les  uns  aux  autres,  se  dirigent  tous  en  arrière  et  en  bas,  pour  converger 
■I  tendon  aplati  qui  termine  Tangle  inférieur  du  muscle.  —  L'aponévrose,  égale- 
t  triangulaire,  se  confond,  en  avant,  avec  le  bord  postérieur  de  la  portion  char- 
et  de  son  tendon  terminal;  elle  dégénère  en  tissu  cellulaire  à  son  bord  interne 
ipériear.  ^ 

tfce&ei.  —  Ce  muscle  prend  son  insertion  fixe  :  1®  sar  la  face  interne  de  l'apo- 
Qse  fessière,  par  l'extrémité  supérieure  de  ses  faisceaux  charnus  (1)  ;  2»  sur  l'angle 
irienr  externe  de  l'ischium  et  sur  le  ligament  ischiatique,  par  le  bord  interne  de 
ortioD  aponévrotique.  —  Il  opère  son  insertion  mobile,  au  moyen  de  son  tendon 
nal,  sor  la  crête  sous-trochantérienne  ou  troisième  trochanter. 
epports.  —  En  dehors,  avec  l'aponévrose  fessière  et  la  portion  antérieure  du  long 
L  En  dedans,  avec  le  fessier  moyen  ;  par  son  bord  antérieur,  avec  le  fascia  lata 
l'unit  étroitement  avec  lui 

sages.  —  Ce  musde  a  été  considéré,  avec  raison,  par  Lafosse,  comme  abducteur 
I  caisse.  Bourgelat  le  regardait  à  tort  comme  extenseur.  Girard  et  Rigot  ont  ré- 
cette erreur.  M.  Lecoq  (2)  a  prouvé  que  ce  muscle  produit  plutôt  la  flexion  que 
ension. 

2^  Fessier  moyen  (fig.  114,  1). 

un^mvi  :  Grand  ilio-trochantérien  (Gir.).  —  Grand  fessier  (Bourg.,  Laf.,  Rig.,  etc.).  —  Moyen  fessier  chez 

ohane.  Situation.  —  Ce  muscle,  le  plus  gros  des  fessiers,  présente  un  volume 
idérable,  et  se  trouve  appliqué  sur  la  fosse  iliale,  le  ligament  sacro-sciatique  et 


'crme  et  structure. —  Il  est  allongé  d'avant  en  arrière,  large  et  très-épais  dans  son 
m,  prolongé  en  avant  par  une  pointe  amincie,  et  terminé  en  arrière  par  trois  bran- 
>  d'insertion,  deux  tendineuses  et  une  musculeuse.  Les  faisceaux  charnus  qui  en- 

)  l^aoA  avons  pu  nous  convaincre  souvent  qu'aucun  des  faisceaux  du  fessier  superficiel  ne  pro- 
éirectement  de  Tiliuro  ou  de  l'épine  sacrée. 
)  Loc.  cit. 


300 


DES  HOSCLCS. 


trent  dans  sa  composition  sont  généralement  fort  gros  et  plus  ou  inoins  loBg; 
fienneDt  converger  sur  les  insertions  jiDstérieures  du  muscle. 

Attaches.  ~  1°  Par  l'extrémité  supérieure  ou  antérieure  des  faisccaui  mm 
sur  la  face  interne  de  l'aponévrose  fcssiére,  sur  l'aponévrose  de  la  masse  cot 
sur  la  face  supérieure  et  les  deux  angles  antérieurs  de  l'iiium,  sur  les  deui  [i( 
ilki-sacrés  et  sur  une  petite  portion  du  ligament  sacro-scialique.  —  2"  Sur  le  i 
ter,  par  ses  trois  branches  postérieuies.  La  première,  ou  la  médiane,  est  nn  gm 
don  arrondi  fixé  sur  le  sommet,  L'antérieure  est  formée  par  un  second  leodoD, 
minc«  et  aplati,  qui  s'arrête  sur  la  crêie,  après  avoirglissé  sur  la  convexité.  \a 
rieure  représente  une  petite  languette  charnue  triangulaire,  aponévrolique  ï  «i 
antérieur,  au  moyen  duquel  elle  s'attache  en  arrière  du  irocbanter;  cette  la 
représente  le  muscle  pyramidal  de  l'Iioinnie. 


Fie,   U4.  —  Muscio  superficiels  île  la  croupe  ei 


chev»]  ('1 


/ifipporls.  —  Recouvert  par  l'aponévrose  fessiére  et  par  le  fessier  super 
muscle  recouvre  l'excavation  de  la  masse  conimiiiic  qui  reçoit  sa  (xtinte  antâ 
fowe  ilîale,  le  petit  fessier,  les  ligamenls  ilio-sacré  et  sac ro-scia tique,  les  M 
tiques,  les  nerfs  et  les  vaisseaux  fessiers.  Près  de  l'angle  externe  de  rillain,  B  ( 
au  fascia  lala  et  au  |isoas  iliaque,  qui  s'unissent  étroitement  avec  Ini. 

Unagei.  —  Quand  son  point  fixe  est  supérieur,  il  étend  la  cuisse  H  li  pi 
l'abdiiaioii.  S'il  prend  son  appui  au  fémur,  il  fait  basculer  le  bassin  sur  Yt 
supérieure  de  cet  os,  et  concourt  â  l'exécution  du  inbrfr.  Il  aRit  dans  le  pN 
par  un  levier  du  premier  genre,  dans  le  second  par  un  levier  inter-pntnu 
troisième  genre. 


Cl  t.  ' 


MUSCLES  DES  MEMBRES  t»OSTÊRlEURS.  301 

3<>  Fessier  profond  (%.  116,  5). 

K  :  Petit  iUo-trochantériea  (Gir.).  —  Moyen  fessier  (Bourg.)*  —  P«t^t  fessier  (Laf.  et  Rig.jT.  —  Petit  fessier 


Pbme.  Situatiùn.  —  Petit  mascle  court,  épais,  quadrilatère,  aplati  de  dessus  en 
sUoé  sous  le  précédent,  au-dessus  de  Tarticulation  coxo-fémorale. 
*tf  et  attaches.  —  Il  se  compose  de  faisceaux  volumineux,  charnus  et  tendi- 
qai  partent  du  col  de  rilium  et  de  la  crête  sus-cotyloîdienne,  et  qui  se  dirigent 
et  en  arrière  pour  se  terminer  en  dedans  de  la  convexité  du  trochanter. 

—  Sa  face  supérieure  répond  au  fessier  moyen  ;  Tinférieure  recouvre 
ion  coxo-iémorale  et  adhère  assez  fortement  à  la  capsule  fibreuse  de  cette 
;  celte  même  face  se  trouve  séparée  du  grêle  antérieur  de  la  cuisse  et  de 
ffne  du  droit  antérieur  par  un  feuillet  fibreux  très-résislant,  qui  s'étend  du  bord 

tde  rilium  à  la  base  du  trochanter.  Son  bord  postérieur  est  en  rapport  avec  le 
antérieur  du  bassin* 
Cfaj^.  —  C'est  l'abducteur  de  la  cuisse  par  excellence  ;  il  est  aussi  accessoirement 
Meor  du  fémnr  en  dedans. 


CA.BACTÊAES  DirrftRKNTlELS  DES  MUSCLES  DE  LÀ  RÉGION  FESSIÈRE  DANS  LES  ANIMAUX 

AUTRES   QUE  LES  SOLIPÈDES. 


kz  les  ■■nrfMnf  et  le  Pore,  les  muscles  fessiers  se  ressemblent  lieaucoup,  mais 
Irent  sensiblement  de  ceux  des  solipèdes.  En  effet,  le  fessier  superficiel  ne  forme 
m  seul  et  même  muscle  avec  le  long  vaste;  le  fessier  moyens  moins  épais  que 
Ile  cheval,  se  prolonge  moins  en  avant  sur  Tilio-spinal;  et,  au  contraire,  le  fessier 
fond^  plus  développé  que  dans  le  cheval,  se  partage  facilement  en  deux  portions 
I  Rigot  a  fait  deux  fessiers  distincts.  Chez  le  Dromadaire,  le  fessier  moyen  ne 
mse  pas  en  avant  le  bord  de  Tilium. 

lans  les  CanuuMiere,  le  fessier  superficiel  est  volumineux  ;  il  procède  du  sacrum, 
t  termine,  [>ar  une  aponévrose,  au-dessous  et  en  arrière  du  trochanter.  Cette  apo- 
vose  reçoit,  en  avant,  une  petite  bandelette  charnue  qui  nait  par  des  fibres  tendi- 
ies,  de  la  surface  du  fessier  moyen^  près  de  Tangle  externe  de  Tilium,  et  qui  rap- 
m  la  branche  externe  du  fessier  superficiel  du  cheval.  Chez  ces  mêmes  animaux, 
Eêsier  moyen  ne  dépasse  point  en  avant  le  bord  lombaire  de  rilium^  et  se  termine 
arrière  par  une  seule  branche. 

COMPARAISON   DES   MUSCLES   FESSIERS  DE   L'HOMME  AVEC  CEUX   DES    ANIMAUX. 

Ues  muscles  fessiers  sont  distingués,  eu  égard  à  leur  volume,  en  grand,  moyen  et 

h  fessiers.  (Voy.  la  note  de  la  page  192.  ) 

Le  grand  fessier  répond  au  fessier  superficiel  des  animaux. 

^  moyen  fessier,  au  fessier  moyen  des  solipèdes. 

\jt  petit  fessier,  au  fessier  profond. 

\ét  moyen  fessier  ne  dépasse  pas,  en  avant,  la  crèlcde  l'os  iliaque.  (Voy.  fig.  118.) 

Oiiant  au  grand  fessier ,  il  s'insère,  en  dedans,  sur  le  sacrum  et  le  coccyx;  en  bas, 

*  la  bifurcation  externe  de  la  ligne  âpre,  depuis  le  trochanter  jusqu'au  liers  moyen 

fimur. 
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MUSCLES    DB  LA  CUISSE. 

On  les  a  divisés  en  irois  régions  secondaires  qui  sont  :  la  région  crurale 
ou  rotulienne^  la  région  crurale  postérieure  et  la  région  crurale  interne. 

A.   Région  crurale  antérieure  ou  rotuiienne. 

Celle  région  comprend  trois  muscles  situés  en  avant  du  fémur  :  le  mtiâc/b  du 
lata^  le  triceps  cinral  et  le  grêle  antérieur  de  la  cuisse. 

Préparation,  —  1°  Placer  le  sujet  en  première  position.  2^  Étudier  le  fascia  lata; 
après  airoir  dépouillé  la  région.  3°  Enlever  ce  muscle  avec  le  fessier  superficiel,  le  kmf 
demi-tendineux,  le  demi- membraneux,  les  deux  adducteurs  de  la  jambe,  le  pectiaé  et 
adducteurs  de  la  cuisse,  pour  mettre  à  découvert  les  trois  portions  du  triceps.  Séparer 
portions  musculeuses  Tune  de  l'autre  en  procédant  par  en  baut,  où  l'adhérence  entre  eUei  flill 
près  nulle.  Disséquer  en  même  temps  le  grêle  antérieur. 

10  Muscle  du  fascia  lata  (fig.  IIA,  3). 

Synonymie  :  Ilio-aponévTDti<{ue  (Gir.). 

Forme.  Situation.  —  Muscle  plat  et  triangulaire,  situé  en  avant  da 
ficiel  et  en  dehors  du  vaste  externe. 

Structure  et  attaches.  —  Il  comprend  :  i^  une  portion  charnue  flabelliforme, 
tue  sur  ses  faces  de  fibres  tendineuses,  et  attachée  supérieurement  sur  l*aiigle 
de  rilium;  2*^  une  japonévrose  dite  fascia  lata  continue  avec  le  bord  inffriei 
portion  charnue,  et  divisée  bientôt  en  deux  feuillets  superposés,  Tun  saperfidd,  l*i 
profond.  Celui-ci  s*insinue  entre  le  long  vaste  et  le  vaste  externe,  se  réunit  lo 
terminal  du  fessier  superficiel  et  s'insère  au  bord  externe  du  fémur.  Le  premier« 
semble  se  diviser  lui-même  en  deux  lames,  se  répand,  en  dehors,  sur  le  long 
où  il  se  confond  avec  raj)onévrose  fessière,  en  dedans,  sur  les  muscles  cranaxîi 
pour  s*unir  à  Taponévrose  fémorale.  Par  en  bas,  il  se  prolonge  jusqu'à  la  rotnh,! 
laquelle  il  se  fixe  ;  il  descend  même  au-dessous  de  cet  os,  pour  aller  rejoindre 
névrose  terminale  de  la  branche  postérieure  du  long  vaste. 

Rapports.  —  En  dehors,  avec  la  peau  ;  en  dedans,  avec  le  vaste  exterBe,  k( 
antérieur  et  le  psoas  iliaque;  en  arrière,  avec  les  fessiers  superficiel  et  mojfSL 
avant,  ce  muscle  ré|X)nd  à  un  paquet  de  ganglions  lymphatiques,  eC  reçoit  sor 
aponévrose  Tinsertion  du  pannicule  charnu. 

Usages.  —  Il  fléchit  le  fémur,  en  élevant  le  membre  postérieur  tout  entier, 
lend  l'aponévrose  qui  le  termine. 

2^  Triceps  crural  (1). 

Muscle  énorme  appliqué  contre  la  face  antérieure  et  les  faces  latérales  du 
composé  de  trois  portions  qui  sont  peu  distinctes  les  unes  des  autres  dans  laj 
grande  partie  de  leur  étendue,  et  que  nous  décrirons  isolément  sous  les  noms  de 
antérieur^  vaste  externe ,  vaste  interne. 

A.  Droit  antérieur  de  la  cuisse  ou  portion  moyenne  du  triceps  (i 
rotulien  de  Girard)  (fig.  122,  i).  —  Ce  muscle,  enclavé  entre  les  deux  portioiis 

(1)  A  l'exemple  de  M.  Cruveilhier,  nous  décrivons  sous  ce  nom  le  triceps  crural  dfs 
anatomietet  et  le  droit  antérieur  de  la  cuisse. 
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da  triceps,  s'étend  de  l'angle  cotyloîdien  de  l'iliain  à  la  rotule,  dans  une  direction 
ement  obliqQe  d'arrière  en  avant  et  de  haut  en  bas. 

WTne.  Structure.  —  Allongé,  épais  et  fusiforme,  le  droit  antérieur  offre,  à  son 
imité  supérieure,  deux  branches  tendineuses  courtes  et  aplaties;  sa  partie  moyenne 
armée  de  fibres  charnues  d'un  rouge  pâle,  très-serrées  les  unes  contre  les  autres, 
Kirecoupées  de  quelques  intersections;  son  extrémité  inférieure  est  enveloppée 
m  raste  cône  aponévrotique. 

Uaehe^  —  Il  prend  son  origine,  par  les  deux  branches  de  son  extrémité  supé- 
(e,  air  les  empreintes  qui  surmontent  en  avant  et  en  dehors  le  sourcil  de  la 
i  coCyloîde.  —  Il  se  termine,  par  son  extrémité  inférieure,  sur  la  face  antérieure 
mole. 

ÉjHHi  is.  —  En  dehors,  en  dedans  et  en  arrière^  avec  les  deux  autres  portions 
WBfBi  en  avant,  avec  le  muscle  du  fascia  lata.  Son  extrémité  supérieure,  comprise 
I  rOlaque  et  le  fessier  profond,  se  trouve  séparée  de  la  capsule  coxo-fémorale  par 
JMIt  coussinet  adipeux  qui  s'insinue  entre  les  deux  branches  du  muscle. 
Iiyes.  —  Extenseur  de  la  jambe  et  fléchisseur  de  la  cuisse. 
.  Taste  EXTERfiE  (fig.  120,  1).  —  Forme.  Etendue.  Situation.  —  C^est  une 
e  musculaire  épaisse  et  large,  aplatie  d'un  côté  à  l'autre,  étendue  de  l'extrémité 
rieare  du  fémur  à  la  rotule,  et  située  en  dehors  du  droit  antérieur. 
Kicftere  et  attaches.  —  Les  faisceaux  qui  composent  ce  muscle  sont  entremêlés 
Mes  lames  tendineuses.   Ils  prennent  leur  origine  sur  toute  la  face  externe  du 
Ir  ec  sur  la  moitié  externe  de  sa  face  antérieure;  puis  ils  se  dirigent  en  avant  et 
kip  pour  se  terminer  soit  sur  le  droit  antérieur,  soit  sur  la  face  supérieure  et  le 
feneme  de  la  rotule. 

pports.  —  En  dehors,  avec  le  fascia  lata  et  le  fessier  'superficiel;  en  dedans, 
k  droit  antérieur,  et  le  vaste  interne,  qui  se  confond  avec  lui  de  la  manière  la 
iMime,  excepté  vers  l'extrémité  supérieure  du  fémur,  où  les  deux  muscles  sont 
%ien  séparés;  en  arrière,  avec  le  fémur  et  le  long  vaste. 
ii^es.  —  Extenseur  de  la  jambe. 

TA5TE  INTERNE  (fig.  116,  7.  — 122,  2). —  Ce  muscle,  peu  distinct  du  précédent 
la  plus  grande  partie  de  son  étendue,  forme  avec  lui  une  profonde  et  large  gout- 
dans  laquelle  est  logé  le  droit  antérieur.  Il  répète,  du  reste,  le  vaste  externe  par 
me,  sa  structure,  son  étendue,  ses  attaches  et  ses  usages;  c'est  au  point  que  nous 
M  naus  borner,  dans  la  description  de  ce  muscle,  à  indiquer  les  particularités 

Iles: 

I  fibres  qui  entrent  dans  sa  composition  partent  de  la  face  interne  et  de  la  moitié 

K  de  la  face  antérieure  du  fémur;  elles  vont  s'insérer,  les  unes  sur  l'enveloppe 

^frotique  du  droit  antérieur,  les  autres  sur  le  ligament  rotulien  interne,  le  côté 

ipoodant  de  la  rotule,  et  sur  la  face  supérieure  du  même  os,  en  commun  avec 

le  externe 

répond,  par  sa  face  externe,  à  ce  dernier  muscle  et  au  droit  antérieur;  par  sa 

Merue,  à  l'aponévrose  crurale  interne,  au  long  adducteur  de  la  jambe,  au  psoas 

e,  au  pectine,  à  la  longue  branche  du  grand  adducteur  de  la  cuisse. 

3«  Grèle  antérieur  (fig.  81,  11;  116,  6). 

ifwue  :  lUo-fémoral  grêle  (Gir.). 

it  mttsde  cylindrique,  situé  eu  avant  de  la  capsule  articulaire  coxo-fémorale, 


Celte  r^ioa  est  constituée  par  trois  muscles  situés  en  arrière  de  la  cois 
le  long  vaste^  le  demi-tendineux  et  le  demi-membraneux. 

Préparation,  —  On  placera  d'abord  le  sujet  en  première  position.  Ensuite  oa  < 
lui-même  l'un  des  membres  postérieurs,  et  l'on  inclinera  le  sujet  sur  le  cdté  cortf 
membre.  L'autre  membre  restera  fixé  à  sa  barre  de  soutien,,  la  cuisse  légèrement  lléel 
les  muscles  à  préparer. 

Ces  dispositions  préliminaires  étant  prises,  on  procédera  de  la  manière  suivante  : 
en  travers  le  couH  adducteur  de  la  jambe,  et  l'on  renversera  les  deux  lambeau: 
gauche,  pour  découvrir  entièrement  le  demi-membraneux,  qu'on  séparera  eniuite 
dineux  et  du  grand  adducteur  de  la  cuisse.  2°  Après  avoir  enlevé  l'aponévroie  qui  re 
vaste  et  le  demi-tendineux^  on  disséciuera  ce  dernier  muscle,  en  circonscrivant  autai 
sible  ses  deux  insertions  supérieures.  3<^0n  préparera  ensuite  le  long  vaste,  dont  on  ii 
parties  composantes,  et  dont  on  découvrira  l'insertion  sacro-sciatique  en  coupant  rime 
du  demi-tendineux  ;  après  quoi,  on  enlèvera  le  long  vaste  en  entier,  pour  étudier  sa 
son  insertion  fémorale  et  ses  rapports  avec  les  organes  sous-jacents. 


i^  Long  vaste  (flg.  114,  à,  5). 

Synonymie  :  licbio-tibial  externe  (Gir.).  —  Biceps  fémoral  et  portion  du  grand  feMÎer  de 

Volume.  Situation.  Etendue.  Direction.  —  Ce  muscle,  qui  présenle 
énorme,  comme  Tindique  son  nom,  se  trouve  situé  en  arrière  de  la  cuim 
siers,  et  s*étend,  en  décrivant  une  courbe  à  concavité  antérieure,  de  Vé\ 
l'extrémité  supérieure  de  la  jambe. 

Forme  et  structure.  —  Il  est  composé  de  deux  portions  prismatiques  | 
distinctes  dans  la  plus  grande  partie  de  leur  étendue^  accolées  Tune  &  l'auti 
guées  en  antérieure  et  postérieure. 

éLà  portion  antérieure  du  long  vaste,  la  plus  considérable  des  deux,  e 
à  son  extrémité  supérieure  et  singulièrement  rétrécie  à  Textrémité  oppo 
trouve  tapissée,  sur  sa  face  profonde  et  dans  sa  moitié  inférieure,  par 
forte  lanière  tendineuse,  qui  dégénère  en  aponévrose  en  remontant  ven 
supérieure  du  muscle.  Ses  fibres  compasantes  sont  d*autant  plus  loDgnes  < 
plus  postérieures;  toutes  partent  de  Textrémité  supérieure  pour  se  raaaei 
lame  tendineuse. 

La  portion  postérieure^  beaucoup  plus  courte  que  la  précédente,  prési 
forme  une  disposition  inverse,  c'est-à-dire  qu'elle  est  étroite  à  son  cxlréniiti 
et  fort  large  par  en  bas.  Ses  fibres  charnues  sont  attachées  en  partie,  par 
mité  supérieure,  sur  une  lame  aponévrotique  longitudinale,  qui  donne 
l'apparence  penniforme;  elles  se  terminent  inférieurement  à  une  forte 
réunie  avec  celle  du  fascia  lata. 
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tœkeê. — iM  portion  antérieure  prend  son  origine»  par  son  extrémité  sapérieore» 
épioe  sacrée^  le  ligament  sacro-sciatique,  l'aponévrose  d'enveloppe  des  muscles 
igieus  et  la  tabérbâté  ischiatiqne.  —  Elle  se  termine  :  1®  sur  l'empreinte  circa- 
titoée  derrière  la  crête ^sous-lrochantérienne,  par  une  branche  fibreuse  qui  se 
lie  du  tendon  profond;  2^  sur  la  face  antérieure  de  la  rotule,  en  conminn 
le  ligament  rotulien  eïterne,  par  l'extrémité  inférieure  de  ce  même  tendon 
120,  3). 

1  portion  postérieure  commence  supérieurement  sur  la  crête  de  la  tubérosité 
nique,  où  elle  s'unit  avec  l'antérieure.  —  Son  aponévrose  terminale  se  répand 
les  muscles  tibiaux,  pour  conslituer  l'aponévrose  jambière,  et  va  s'insérer  à  la 
itibiale. 

|gyor/^.  —  L'aponévrose  fessière  se  prolonge  sur  la  face  externe  du  long  vaste, 
ipnentant  d'épaisseur  et  en  devenant  plus  ou  moins  élastique  ;  elle  adhère  forte- 
:k  ce  muscle,  et  sert  mémo  de  point  d'attache  supérieur  à  un  grand  nombre  de 

f  seaux  charnus.  En  dedans,  le  long  vaste  répond  :  à  l'aponévrose  du  fessier 
iel,  qui  le  sépare  en  grande  partie  du  fessier  principal  et  du  trochanter  ;  au 
profond  du  fascia  lata,  qui  l'isole  du  vaste  externe  ;  à  la  face  antérieure  de  la 
L  sar  laquelle  il  glisse  au  moyen  d'une  petite  bourse  synoviale  avant  d'opérer 
■Mitîoo;  aux  muscles  externes  de  la  jambe;  aux  nerls  sciatiques;  au  grand 
ptBT  de  la  cuisse  et  au  demi-membraneux.  Le  demi-tendineux  est  eu  rapport 
laremeot  avec  la  face  interne  du  long  vaste,  plus  haut  avec  le  bord  postérieur 
^voicle,  dont  il  recouvre  les  insertions  sacro-sciatiques  par  son  extrémité  su- 


êges.  —  Le  long  vaste  n'agit  pas  de  la  même  manière  par  ses  deux  portions; 
ictioii  est  même  essentiellement  distincte.  Ainsi,  la  portion  principale,  tirant  la 
leo  dehors  et  le  fémur  en  arrière,  représente  un  abducteur  du  membre  tout  entier 
extenseur  de  la  cuisse  ;  tandis  que  la  portion  postérieure  détermine  purement  et 
ement  la  flexion  de  la  jambe  et  la  tension  de  l'aponévrose  jambière  (1). 
ee  muscle  prend  son  appui  sur  la  jambe,  il  fait  basculer  le  coxal  sur  la  tête  du 
r;  il  joue  ainsi  un  rôle  important  dans  le  cabrer. 

2^  Demi-tendineux  (fig.  114,  5). 

^^■Mr  :  Ischîo-tibial  moyen  ou  postérieur  (Gir.). 

iiÊation.  Etendue.  Direction.  —  Ce  muscle  est  situé  en  arrière  du  précédent 
IkDd,  comme  lui,  de  l'épine  sacrée  à  la  jambe,  en  décrivant  une  courbe  à  con- 
postérieure. 
\e.  Forme.  Structure.  —  Moins  considérable  que  le  long  vaste^  il  est  allongé 
en  bas,  bifide  à  son  extrémité  supérieure,  épais  et  prismatique,  mais  cepen- 
-imé  d'un  côté  à  l'autre.  Ses  fibres  charnues,  d'un  rouge  pâle,  sont  parallèles 
téâes,  et  suivent  la  direction  générale  du  muscle  ;  dans  leur  partie  moyeime,  elles 
>aipues  par  une  lame  aponévrotique  qui  coupe  le  demi-tendineux  oblique- 
elles  se  terminent  inférieu rement  sur  une  aponévrose  et  sur  un  tendon  aplati 
échange  quelques  faisceaux. 

Toa  veut  bien  établir  un  rapprochement  entre  la  nature  des  usages  des  deux  portions  du 
Je,  leurs  rapports  et  leurs  attaches,  on  arrivera  à  déterminer  aisément  leurs  analogues  chez 
K.  L*antérieure  est  bien  certainement  une  portion  considérable  du  grand  fessier,  prolongée 
la  roCule  ;  la  postérieure  représente  le  biceps  fémoral. 

—  S*  édU.  9^ 
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Attackes.  —  Ce  muscle  s'iosère,  en  haut  :  par  une  de  ses  brandies, 
sacrée  et  le  ligament  sacro-sciatique,  en  commun  avec  le  loi^  Yaste;  par  Vwa^\ 
che,  qoi  est  la  plus  courte,  sur  la  tubérosité  iscbialiqne.  --  Son  aponéfroae  II 
se  confond  avec  l'aponévrose  jambière  ;  le  tendon  glisse  sur  la  face  Interne  dai 
gagne  la  crête  antérieure  de  cet  os. 

Rapports.  —  Sa  branche  sacro-sciatique  est  recouverte  par  l'aponévrae 
et  recouvre  le  long  vas^te.  Dans  le  reste  de  son  étendue,  il  répond  :  &k  arrière, 
même  aponévrose;  en  avant,  aux  nerfs  sciatiques;  en  dehors,  an  longvailai 
jumeaux  de  la  jambe  ;  en  dedans,  au  demi-membraneux  et  au  long  adda< 
cuisse* 

Usages.  —  Fléchisseur  de  la  jambe  et  tenseur  de  Taponévrose  jambière 
point  fixe  est  supérieur,  ce  muscle  devient  une  des  puissances  actives  dn  cabnn 
il  prend  son  appui  sur  la  jambe. 

30  Demi-membraneux  (fig.  122,  6). 

SyntmymU  :  Ischio-tibiol  interne  (Gir.)' 

Situation,  Volume.  Etendue.  Direction.  —  Situé  en  dedans  dn  demi' 
moins  long  et  plus  épais  que  celui-ci,  le  demi-membraneux  s'étend  de  l'ii 
l'extrémité  inférieure  du  fémur^  et  affecte  une  direction  oblique  de  ham  c 
d^arrière  en  avant. 

Forme.  Structure.  —  Allongé  verticalement,  déprimé  d'un  côté  à  Tantre, 
tique, '^épais  à  son  bord  antérieur,  très-mince  au  contraire  à  son  bord 
mineux  à  son  extrémité  supérieure,  qui  présente  un  petit  prolongement  doot  h] 
remonte  vers  la  base  de  la  queue,  rétréci  et  terminé  par  un  court  tendon  à 
mité  inférieure,  formé  enfin  de  gros  faisceaux  charnus  qui  se  rassemblent 
en  bas^  sur  le  tendon  terminal. 

Attaches.  —  £n  haut  :  1°  sur  l'aponévrose  des  muscles  coccygiens,  parle 
gement  aminci  de  l'extrémité  supérieure  ;  2°  sur  la  tubérosité  ischiattqne  et  se 
inférieure  de  i'ischium.  —  £n  bas,  sur  la  petite  éminence  située  en  dedans 
dyle  interne  du  fémur. 

Rapports.  —  En  dedans,  avec  un  prolongement  fort  mince  de  l'aponévroii] 
sière,  avec  le  muscle  ischio-caverneux  et  le  court  adducteur  de  la  jambe;  en 
avec  le  demi-tendineux,  le  long  vaste  et  les  ner&  sciatiques;  en  avant,  avec  bj 
adducteur  de  la  cuisse,  qui  lui  adhère  assez  fortement  pour  qu'on  éprouve  del 
ficulté  à  séparer  les  fibres  d'un  muscle  de  celles  de  l'autre. 

Usages.  —  C'est  un  adducteur  du  membre  et  un  extenseur  de  la 
point  fixe  est  supérieur.  Il  devient  auxiliaire  des  puissances  qui 
cabrer  lorsqu'il  prend  son  appui  sur  le  fémur* 

c.    Région  crurale  interne» 

Cette  région  comprend  neuf  muscles,  appliqués  en  trois  couches  supeipostoi 
la  face  interne  de  la  cuisse.  Ce  sont  :  le  long  et  le  court  adducteurs  de  la  jêê 
mant  la  couche  superficielle;  le  pectine,  le  petit  et  le  grand  adducteurs  de  b 
constituant  la  couche  moyenne.  Ceux  de  la  couche  profonde,  c'est-à-dire  I 
ct*uraly  Vobturateur  externe^  Vobturateur  interne  et  les  jumeaux  du  iosnn, 
pas  tous  situés  à  la  face  interne  du  fémur;  l'un  d'eux  e^t  renfermé  dan  h W 
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On  ponmit  composer  avec  tons  ces  muscles,  qai  ne  présentent  qn'un 
pea  considérable»  vne  région  particulière  à  laquelle  on  donnerait  le  nom  de 
i»  peM-erwrak  profonde  ou  coxo-fémorale. 

^^^pùratùm.  —  i®^  Plaeer  le  stget  en  première  position.  2^  Préparer  d'un  cdté  les  deux  mufcles 
I  eooche  siqierfieidle,  en  enlevant  une  légère  couche  fibreuse  qui  les  recouvre,  l'aponévrose 
■Il  interne  et  le  peroî  inférieure  de  l'abdomen.  Z*"  Pour  inettre  à  découvert,  du  cdté  opposé, 
pÊÊ»  mpidee  de  û  couche  moyenne,  inciser  les  deux  adducteurs  do  la  jambe  et  rabattre  leurs 
pMz  à  droite  et  à  gauche;  de  plus,  isoler  le  demi-membraneux  du  grand  adducteur  de  la 
|i;fl  lera  même  utile,  pour  bien  se  rendre  compte  de  la  disposition  de  ce  dernier  musde^ 
Imt  le  masse  entière  des  trois  iscbio-tibiaux.  A®  Disséquer  les  petits  muscles  profonds  sur  une 
lUée,  di^KMée  à  pea  près  conmie  dans  les  figures  81  et  116. 

^  10  Long  adducteur  de  la  jambe  (fig.  115,  8). 

:  Soof-kiaibo-tibial  (Gir.).  —  Contnrier  dans  l'homme. 

Siiiiation.  Direction,  —  Ce  muscle,  long,  mince  et  aplati,  rétréci  à  son 
inférienre^  est  situé  d'abord  dans  la  cavité  abdominale,  à  Feutrée  du  bassin, 
dedans  de  la  cuisse;  il  affecte  une  direction  oblique  de  haut  en  bas,  d'arrière 
et  de  dedans  en  dehors. 

*.  —  Il  est  formé  de  fibres  charnues  parallèles,  et  se  termine  inférieure- 
une  aponévrose  confondue  avec  celle  du  court  adducteur. 

—  Il  prend  son  insertion  fixe,  par  son  extrémité  supérieure,  à  la  face 

dn  bscia  iliaca,  près  du  tendon  du  petit  psoas;  — il  opère  son  insertion 

an  moyen  de  son  aponévrose  terminale,  non  pas  sur  la  tubérosité  interne  et 

dn  tibia,  mais  sur  le  ligament  rotullen  interne,  en  conmiun  avec  le  court 


Y 


.  —  Ce  muscle  est  recouvert  par  l'arcade  et  l'aponévrose  crurales.  Il  re- 

le  psoas  iliaque,  le  grand  psoas,  le  nerf  fémoral  antérieur  et  le  vaste  interne. 

interne  limite  supérieurement,  avec  le  pectine  et  le  bord  antérieur  du  court 

,  un  espace  triangulaire  occupé  par  les  vaisseaux  cruraux;  au-dessous  de  ce/ 

y  les  deux  adducteurs  de  la  jambe  sont  très- adhérents  l'un  à  l'autre. 

—  U  tire  la  jambe  dans  l'adduction  et  fléchit  le  fémun  "^ 

2<>  Court  adducteur  de  la  jambe  (fig.  115^  9)« 

:  So«UHpiibii>4ibUl  (Gir.).  —  tirèlc  interne  ou  droit  interne  de  la  cuisse  cbei  l'homme. 

».  Situation.  Direction.  —  Large  muscle  quadrilatère,  aminci  sur  les  bords, 

dedans  de  la  cuisse,  dans  une  direction  oblique  de  haut  en  bas  et  de  dedans 

C'est  lui  qui  forme  la  base  de  ce  qu'on  appelle  le  plat  de  la  cuisse,  en 

^mcture.  —  Formé  de  fibres  charnues  parallèles  qui  s'étendent  de  son  bord  supé- 

^  I  son  bord  inférieur,  ce  muscle  est  tendineux  à  son  origine,  recouvert  d'une 

k  albugînée,  et  terminé  inférieuremciit  par  une  large  aponévrose. 

^nA^.  —  U  s'insère  par  toute  l'étendue  de  son  bord  supérieur  à  la  symphyse 

«bienne,  en  se  confondant  avec  le  muscle  du  côté  opposé  {origine),  —  Son 

iwe  terminale,  unie  avec  celle  du  long  adducteur^  se  fixe  sur  le  ligament  rotu- 

ffne  et  sur  la  face  inlerne  du  tibia  {insertion  mobile)  ;  elle  se  confond,  en 

arec  Taponévrose  du  demi-tendineux,  et  se  développe  avec  celle-ci-  autour 

tibianx,  pour  constituer  l'aponévrose  jambière. 
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Jt'ipjxirU.  —  Si  lace  siip«'ificielli;  Cït  rccouvcrlc  par  une  couche  cell 
el  par  les  vaisseaux  et  le  nerf  sapb^ue.  Il  recouvre,  par  sa  iace  proiondt 
les  adducLeurs  de  la  cuisse,  le  demi-meitibraneui,  le  demi-teadtoetn  el 
fâmoro'tibial  iulerae.  Ce  muscJe  L'st  traversé  à  sou  origine,  et  tout  i  bit 
une  très-grosse  branche  veineuse. 

Usages.  —  Adducteur  du  membre  et  tenseur  de  l'aponËvrose  janibï^ 

3°  Pectine  {[Ig.  115,11;  122,  3). 


Situation.  Direction.  Forme.  — Sitaâsousle  précèdent,  dans  une  dire 
(le  baut  en  bas,  d'arrière  en  avant  et  de  dedans  en  dehors,  ce  muscle 
renflé  et  bifide  i  son  cxtiétnilc  supérieure,  rétréci  à  son  extrémité  ioférici 


Fin.  lia.  —  UukIcb  dci  régit 


Structure  cl  attaches.  —  Ses  faisceaux 

ilclatilubc^ll.lin-t.h.-;»,  umml  •ddarlïUrdFWlIiKf;  11',  pèUl'iildi 


partent  suit  du  ba 
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If  k  &oe  inffineore  do  pubis,  soit  de  la  surface  du  ligament  publo-fémoral,  qui 
jP^intre  ses  deu  branches  (insertim  fixe).  —  Us  sont  enveloppés,  à  lenr  extrémité 
pQare,  par  on  cAne  tendineux  fixé  sur  le  côté  interne  du  fémur,  aux  empreintes 
les  antonr  do  trou  nourricier  {insertion  mobile). 

Iqpporff.  —  En  dedans,  avec  le  court  adducteur  de  la  jambe;  en  dehors  et  en 
al,  arec  Finsertion  fémorale  du  grand  psoas  et  de  TUiaque,  avec  le  vaste  interne, 
Hiaseaux  cruraux  et  le  long  adducteur  de  la  jambe;  en  arrière,  avec  le  petit 
ideor  de  la  cuisse,  et  près  de  son  extrémité  supérieure,  avec  l'obturateur  externe. 

—  Ce  muscle  est  adducteur  et  fléchisseur  de  la  cuisse,  et  de  plus  rotateur 

du  même  rayon. 


a*  Pttit  addveteur  de  la  cuisse  (fig.  115^  12;  122,  5). 

:  P<HrtMm  antérieim  dn  bieepi  fémoral  de  BonrgeUt  et  da  loai-piibio-féiiioral  de  Girard  (i). 

ton.  Direction.  —  Ce  muscle  est  situé  sous  le  court  adducteur  de  la  jambe, 
RI  le  pectine  et  le  grand  adducteur  de  la  cuisse,  dans  une  direction  oblique  de 
tcn  bas  et  de  dedans  en  dehors. 

Smie.  Structure.  —  Il  est  aplati  d'avant  en  arrière,  épais  et  rétréci  à  son  extré- 
»  nipêrieore,  mince  et  lai^e  à  l'inférieure.  Ses  fibres  charnues  sont  d'un  rouge 
I  à  peu  près  parallèles  entre  elles,  et  quelquefois  peu  distinctes,  en  plan  super- 
I  do  moins,  de  celles  qui  appartiennent  au  grand  adducteur;  elles  deviennent 
itrotiqoes  par  en  bas. 

UaeAes.  —  En  haut,  sur  la  face  intérieure  du  pubis  {origine)  ;  —  en  bas,  sur  la 
m  cb^rinée  quadrilatère  qui  existe  à  la  face  postérieure  du  fémur  (fig.  56,  3), 
mrnan  avec  la  branche  courte  du  grand  adducteur  {terminaison). 
apports.  — En  dedans,  avec  le  court  adducteur  de  la  jambe;  en  dehors^  avec 
vatear  externe;  en  avant,  avec  le  pectine;  en  arrière,  avec  le  grand  adducteur 
icoisse. 

5<»   Grand  adductaur  de  la  cuisse  (fig.  115, 12  ;  122^  à). 

mtgmu  :  PortloD  poattrMure  du  bicepi  fémoral  de  Bonrgelat  et  da  aoas-pDbio-férooral  de  Girard. 

kmatian.  Direction.  —  Le  grand  adducteur  est  situé  sous  le  muscle  du  pla(  de  la 

le,  entre  le  petit  adducteur  et  le  demi-membraneux,  dans  une  direction  oblique 

■Bt  en  bas  et  de  dedans  en  dehors. 

hrme.  Structure.  —  C'est  un  muscle  long,  épais,  prismatique,  déprimé  d'avant 

irière,  terminé  inférieurement  par  deux  branches  d'inégale  grandeur,  et  presque 

hement  formé  de  fibres  charnues  parallèles,  qui  se  distinguent  généralement  des 

mx  du  petit  adducteur  par  une  couleur  plus  foncée. 

Mêches.  — En  haut,  sur  la  face  inférieure  de  l'ischium,  et  sur  la  lame  tendineuse 

jllie  qui  attache  à  la  symphyse  pelvienne  les  deux  muscles  du  plat  de  la  cuisse 

ipe).  —  En  bas  :  1®  par  sa  branche  externe,  la  plus  grosse  et  la  plus  courte,  sur 


I  Wsms  nous  sommes  décidé,  après  mûr  examen,  à  décrire  comme  deux  muscles  le  biceps 

Pie  Boorgelfll,  et  à  donner  à  ces  muscles  le  nom  de  petit  et  de  grand  adducteurs  de  la 
ttms  lesquels  Bicbat  a  désigné  les  muscles  correspondants  du  membre   postérieur  de 
Ukm»  STOfis  eru  devoir  suivre  en  cela  l'exemple  qui  nous  a  élé  donné  par  plusieurs  auteurs 
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la  surface  chagrinée  quadrilatère  de  la  face  postérieure  du  fémur,  en  ddion  di 
adducteur;  2''  par  sa  branche  interne,  la  plus  longue  et  la  plus  milice^  en 
au-dessus  du  condyle  interne  du  fémur,  en  commun  avec  le  demi-membraiMiii 
ligament  fémoro-tibial  interne  {terminaison). 

Rapports.  —  En  dedans,  avec  le  court  adducteur  de  la  jambe;  oi  «rrttro, 
demi-membraneux  ;  en  avant,  avec  le  petit  adducteur,  l'obturateur  externe  ctl 
mité  inférieure  du  carré  crural.  Son  bord  externe,  plus  mince  que  rinteme, 
en  partie,  Textréraité  supérieure  de  ce  dernier  muscle,  et  se  trouve  séparé 
feuillet  aponévrotique  des  nerfs  sciatiques  et  du  long  vaste.  Les  vaisseaux 
passent  entre  ses  deux  branches,  dont  une,  Tinteme,  répond,  en  avant  et  près  lil 
insertion,  au  muscle  vaste  interne. 

Usages.  —  Ce  muscle  est  un  adducteur,  un  extenseur  et  un  rotateur  en  dehooil 
rayon  fémoral. 

60  Carré  crural  (flg.  81,  14;  116, 10). 

Synonymie  :  Grêle  interne  (Bourg.)*  —  Iichio-fémoral  grêle  (Gir,). 

Situation.  Direction.  Forme.  Structure.  —•  Situé  à  la  face  postérieure  du 
entre  le  grand  adducteur  et  l'obturateur  externe,  oblique  en  bas  et  en  dehors,  lei 
crural  représente  une  petite  bandelette  aplatie  d'avant  en  arrière,  formée  de! 
charnues  parallèles  et  légèrement  tendineuses  à  leur  extrémité  inférieure. 

Attaches.  —  En  haut,  sur  la  face  inférieure  de  Tischium,  en  avant  de  la  tnl 
ischiatique  [origine] \  —  en  bas  (terminaison) ^  sur  l'empreinte  linéaire  ntuèe  kl 
postérieure  du  fémur,  un  peu  au-desspus  du  niveau  du  petit  trochanter  (Gg.  56,1 

Rapports.  —  En  avants  avec  la  face  postérieure  du  fémur  et  l'obturateur 
En  arrière  et  en  dedans,  avec  le  grand  adducteur  de  la  cuisse.  En  dehors, 
nerfs  sciatiques  et  le  jumeau  postérieur  du  bassin. 

Usages.  —  Il  est  extenseur  et  adducteur  du  fémur.  Son  mode  d'attache  ne 
met  pas,  d'après  nous,  de  faire  pivoter  cet  os  soit  en  dedans,  soit  en  debois, 
Solipèdes  du  moins. 

7»  Obturateur  externe  (fig.  81,  13). 

Synonymie  :  Soat-pubio-troehantérien  externe  (Gir.). 

Forme.  Structure.  Situation.  Direction.  —  Muscle  court,  épais,  aplati  dei 
en  dessous^  triangulaire^  fascicule,  charnu  et  aponévrotique,  d'une  texture 
cate,  placé  presque  horizontalement  sous  le  bassin  au  poiutour  du  trou  ovaUk%] 
semble  chargé  de  boucher,  d'où  son  nom  A' obturateur. 

Attaches.  —  i""  Sur  la  face  inférieure  du  pubis  et  de  l'ischium,  par  Vi 
interne  de  ses  faisceaux  constituants  {insertion  fixe);  —  2^  dans  la  IbsR 
rienne  ou  digitale,  par  l'extrémité  externe  de  ces  mêmes  faisceaux  {intertim 

Rapports.  —  Sa  face  inférieure  est  recouverte  par  le  pectine,  les  deux  aè 
de  la  cuisse  et  le  carré  crural  ;  la  supérieure  recouvre  la  capsule  de  l'articnlalisi* 
fémorale,  et  répond  à  l'obturateur  interne. 

Usages.  —  Adducteur  de  la  cuisse  et  rotateur  en  dehors  de  ce  mCme  rayoi» 
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8*  Obturateur  ioteroa  {Of.  81  et  116). 

..  [GitO. 


KlBliott.  —  Ce  muscle  est  àtaé  dans  la  cavité  pelrienne,  au-destUB  du  tnin  ova- 
Lk  l'opposé,  par  conBéqnenl,  de  l'obturateur  eiterne. 


\iê.  —  Hiuele*  coccnisiu  el  nusclM  proronds  qui  entourent  l'artieuUtioo  coxo-féDioriIe('J. 

b.  Structure.  Attaches.  —  Il  est  formé  de  deux  portions.  L'une  est  tràs-mince 
de  faisceaux  charnus  rayonnes,  légèrement  tendineux,  qui  partent  du  pour- 
ée  l'ooTerture  ovalaire  pour  se  diriger  en  dehors  et  se  terminer  sur  un  tendon 
■IMilient  i  l'autre  portion.  Celle-ci  est  allongée  et  penniforme,  située  dans  le 
I  ft  élemfaie  de  l'angle  antérieur  du  sacrum  à  l'extrémité  supérieure  du  fémur, 
rinol  la  direcliiHi  du  bord  ischiatique  de  l'ilrum  sur  lequel  elle' prend  son  inser- 
Le  tendon  qui  la  rend  penniforme  s'infléchit  de  dedans  en  dehors,  derrière  la 
t  soïfoiyloïdieRne  ou  épine  sciatique,  s'unit  ans  jumeaux  et  lient  se  terminer 
rie  fMtd  de  la  fosse  trochantérienne. 

rii,  —  Dans  sa  portion  intra-pelvtenne,  le  muscle  répond  :  en  dehors  et  en 
irUfaim,  au  pnbis,  i  l'isdiium  et  i  l'obtnraietir  externe;  en  dedans  et  en  haut, 
\,  ï  des  vaisseaux  et  nerfs  importants,  et  à  un  féuillel  fibreux  qni  le  sépare 
.  Dans  sa  portion  extra -pelvien  ne,  il  est  en  rapport  :  en  arrière,  avec  le 
n  et  les  nerfs  sdatiques  ;  en  avant,  avec  les  jumeaux.  Une  synoviale  facilite 
kment  de  son  tendon  dans  la  coulisse  sor  laquelle  il  se  contourne. 
Wfte*.  —  Il  est  rotateor  de  la  cuisse  en  dehors,  et  noua  le  croyons,  ii  l'opposé  de  la 
pt  des  aateurs,  propre  i  produire  l'abduction  plutfit  que  l'adduction,  si  tant  est, 
^^  que  n  position  lai  permette  d'etécnler  l'on  on  l'autre  de  ces  deux  mon- 
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90  Jumeaux  du  bauin  (flg.  116,  8,  8,  9). 

Synonymie  :  Iflckio-troohantérien  (Gir.). 

Les  deux  petits  muscles  qui  ont  reçu  ce  nom  sont  loin  d'oflDrir  la  mtae 
dans  tous  les  sujets.  Nous  allons  décrire  celle  qui  nous  a  semblé  h  plus  liréqmiiL] 

On  trouve  ordinairement  deux  petits  faisceaux  musculeux  allongés,  sitoèi 
dessus,  l'autre  au-dessous  du  tendon  commun  aux  deux  parties  de  Tobturateor  il 
Ces  deux  faisceaux  (fig.  116,  8,  8)  partent  du  bord  externe  de  Tischium, 
direction  du  tendon  précité  et  sinsèrent  sur  lui  par  Textrémité  externe  de  lensl 
ils  représentent  exactement  les  muscles  jumeaux  de  Thomme.  Mais  il  en 
troisième  (Gg.  116,  9),  large^  aplati  et  souvent  très-volnmineux.  ntoé  entre  kl { 
dents  et  Tobturateur  externe;  il  s'attache,  par  son  bord  interne,  sur  le  bord 
de  l'ischiiim,  contracte  des  adhérences  intimes  avec  les  deux  autres  et  avec  k\ 
de  l'obturateur  interne^  et  s'insère  dans  la  fosse  digitale,  par  tonte  Féteiidiei 
bord  externe. 

Les  jumeaux  répondent,  en  arrière,  aux  nerfis  sciatiques;  en  avant,  kla 
l'articulation  coxo-fémorale  et  à  l'obturateur  externe,  par  l'Intermédiaire  d'na 
sinet  adipeux. 

Us  sont,  comme  le  muscle  qui  précède,  rotateurs  de  la  cuisse  en  dehors  et| 
peut-être  à  produire  l'abduction  de  ce  rayon. 

CABACTÊRES  DirrÉRENTRLS  DES  MUSCLES  DE  LA  CUISSE  DANS  LIS  AMMAUX  AUIBO 

QUE  LES  SOLIPÉDES. 

A.  Région  crurale  antérieure» 

Chez  le  Boear,  le  Honton  et  la  ChèTre,  le  muscle  du  fascia  laia  est 
plus  large  que  dans  les  solipèdes;  celui  du  DrooMidalre  est  tellement 
qu'il  enveloppe  complètement  le  triceps  crural.  Chez  le  CMoi  el  le  CImi, 
muscle  présente,  en  avant,  un  faisceau  surnuméraire,  épaisse  et  longue 
confondue  en  dedans  avec  le  long  abduaeur  de  la  jambe,  et  étendue  verti< 
l'angle  externe  de  l'ilium  à  la  rotule,  sur  laquelle  cette  bandelette  s'il 
courte  aponévrose. 

Le  droit  antérieur  de  la  cuisse^  dans  le  €;hl«i  et  le  Wowt— »  ne  poasèdei 
seule  branche  d'origine. 

Le  grêle  antérieur^  ce  très-mince  faisceau  musculaire,  n'existe  que  dans  les 
et  les  carnassiers. 

B.  Région  crurale  postérieure. 

Uwmîmmuim.  —  Chez  le  B«rair,  le  Honton  et  la  Clièvre,  les  deux 

long  vaste  sont  peu  distinctes  Tune  de  l'autre,  et  l'antérieure  est  renforcée 
ment  par  le  fessier  superficiel,  qui  ne  forme  avec  le  long  vaste  qu'un  seul  cl 
muscle  remarquablement  développé. 

La  face  interne  de  ce  muscle  ne  prend  point  d'attache  sur  le  fémur;  elle  gii*>| 
rière  le  irocbanter  au  moyen  d'une  vaste  bourse  muqueuse,  laquelle  est 
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je  d'alt^tîoi»  pattK^ogJqnes  (1).  Une  intre  synoviale,  sujette  aux  namgn  maladies, 
■M  le  tendoD  rotalien  da  muscle  k  son  passage  snr  le  condyle  externe  do  Témor, 
bcffite  aoD  ^issenKDt  snr  cette  ëminesce  oasense.  Ce  tendon,  avant  de  se  rénnir 
BBmatt  rotolien  externe,  présente  nn  rendement  fibro-cartilagiaenx  trës-^is,  et 
rit  qudqDCS-ODca  des  fibres  da  mnscle  vaste  externe, 
Qê»  demiëre  diqxwition  essentielle  k 
■Are  an  point  de  vae  chimi^cal 
I  rnnioa  do  bord  anténenr  du  long 
r  arec  le  fatcta  tata,  dont 
s  fenillets  cotnpreDDent  ce  muscle 

■  ox,  en  adhérant  fortement  îi  cha 

■  de  ses  faces.  H  amve  assex  fré 
;  dwi  les  betes  maigres,  que 

itnre  an  nivean  du  tro 
r;  et  cdoi-ci,  an  lien  de  glisser  sur 
Kmlenie  dn  long  vaste  passe  devant 
^bord  aniériear  pour  s  engager  dans 
■knion  de  contînnité  où  il  se  trouve 
Il  d'noe  mani^  si  énergique,  qu  on 
fpdqnefois  oUigé  dlnciso'  en  travers 
Ebres  da  long  vaste  ponr  rendre  an 
nbre  postéiîenr  la  liberté  de  ses  mou- 

MOtS. 

«rfflnf^entfinnu;  ne  présente  pas  de  ^^  ^^^  _  mdkK.  «perfldrf.  de  u  cwi» 
Icngemoit  sané;  il  provient  seule-  et  de  li  cronpe  chei  la  nicha  (*) 

Bt  de  l'iscbiDni. 

£  tUmi-membraneux  se  divise  infénenrement  en  deox  branches  I  une,  trës- 
taK,  va  an  fémur;  l'antre  beaucoup  plus  petite,  se  termine  par  un  tendon  qui 
fane  90O8  le  liment  latéral  interne  de  1  articulation  fémoro^ibiale  pour  gagner 
feCmité  sopérienre  du  tibia 

ket  le  »■  ■!— ii>li-e  ane  particulanlé  importanle  doit  être  signalée  On  tronve  snr 
tigïon  crurale  posiérienre  un  appareil  élastique  qni  rappelle  celui  du  membre  an 
mr.  C'est  nue  lame  épaisse  qni  descend  du  ligament  sur-épineux  et  de  1  aponé- 
M  d'enveloppe  des  muscles  coccvgiens  s  attache  sur  la  tubérosité  ischiattqne 
wvre  br^ement  l'interstice  du  long  vaste  et  du  demi  tendineux,  traverse  le  sinus 
■la^e  {émoro-tibial,  et  vient  s  appliquer  sur  I  aponévrose  contentive  des  muscles 
filé  et  extenseur  laUral  des  phalanges  A  ce  nivean,  elle  se  divise  en  deux  portions 
fe  petite  se  compose  de  faisceaux,  un  peu  écartés  les  uns  des  autres,  qui  se  din- 
I  en  arrière,  se  confondent  avec  de  semblables  faisceaux  descendant  de  la  face 
KM  de  la  cuisse  et  s'attachent  sur  la  corde  du  jarret  ;  la  plus  volumineuse  descend 
avant  du  larse  et  da  métatarse,  et  va  se  terminer  vers  le  tiers  inférieur  de  cet  os, 
I  larface  des  tendons  extenseurs  des  doigts.  Le  rôle  de  cette  lame  élastique  est  de 
Ur  passivement  toutes  les  articulations  du  membre  abdominal. 


u  la  gottlte  du 
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Le  long  vaste  du  même  animal  possède  deux  portions  comme  celui  da 
l*antérieore  prend  une  attache  sur  le  bord  externe  du  fémur. 

Le  demi-tendineux  est  rétréci  dans  son  milieu  et  oflre  une  teinte  apoDém 
ce  niveau. 

Le  demi-membraneux  est  plus  gros  que  le  précédent  ;  mais  il  est  oomme  la 
dans  son  milieu  et  renflé  à  son  extrémité  inférieure.  Ce  muscle  s'attadie»  par  s 
charnues,  sur  une  ligne  saillante  qui  surmonte  le  condyle  interne  dn  fémai 
une  courte  lame  fibreuse,  sur  le  ligament  fémoro-tibial  interne. 

Pore.  ^-  Le  long  vaste  de  cet  animal  se  comporte  à  peu  près  eomme  odni 
ton  ;  seulement,  il  n'est  pas  tapissé  par  une  synoviale  à  son  pnwne  ^wm  k 
externe  du  fémur. 

Le  demi-tendineux  et  le  demi-membraneux  possèdent  nne  Uginp^lls 
monte  vers  la  base  de  la  queue,  et  qui  représente  la  branche  ncnHSdltfpi 
deux  muscles. 

CarnaMiers.  —  Chez  ces  auimaux,  il  est  assez  diflBdie  d*i8cder  11np/|nri 
deux  portions  du  long  vaste.  L'antérieur  ne  procède  que  de  riaciiiiin.i 
elles  se  terminent  en  commun  par  une  aponévrose  qui  se  rend  à  la  cv|lB 
ligament  rotulien  externe. 

Le  demi-tendineux  et  le  demi-membraneux  se  comportent  ooomMiCIm  I 
ruminants. 

G.  Région  crurale  interne, 

Raminanto.  —  Le  long  adducteur  de  la  jambe  du  Wmmi  et  dtt 
versé,  près  de  son  origine,  par  l'artère  fémorale.  Chez  le 
adducteur  de  la  jambe  est  bifide  ;  la  branche  antérieure  est  la  plos  petite.  U 
du  Bcanf,  simple  à  son  extrémité  supérieure,  est  divisé  en  deux  bnuMhes  k  m 
mité  inférieure.  L'une  de  ces  branches,  mince  et  pâle,  se  prolonge  jusque  ai 
condyle  interne  du  fémur,  tandis  que  la  principale  s'arrête,  comme  dm  k 
sur  la  face  postérieure  de  l'os. 

Le  petit  adducteur  de  la  cuisse  est  peu  distina  du  grand  adéueUur,  Cel 
indivis  à  son  extrémité  inférieure,  qui  s'arrête  sur  la  face  postériéQK  dn  iéi 
aller  au  condyle  interne  de  cet  os. 

L'obturateur  interne  n'a  pas  de  portion  supérieure;  il  s'unit  à  robtnrateni 
en  passant  par  l'ouverture  ovalaire. 

Pan.  — ^  Chez  cet  animal,  les  muscles  cruraux  internes  offrent  k  peu  de  cl 
la  disposition  que  nous  venons  de  décrire  pour  le  ïkeuL 

CanuuMiera.  —  Dans  le  Chien  et  le  Chat,  le  hng  adducteur  de  lajam 
naissance  à  l'angle  externe  de  l'ilium,  et  se  prolonge,  par  sa  portion  charnue 
sur  la  face  interne  du  tibia.  Le  court  adducteur  est  beaucoup  plus  mioct* 
large  que  dans  les  autres  animaux.  —  Le  petit  adducteut*  de  la  cuisse  est 
muscle  bien  isolé,  qui  commence  sur  la  face  inférieure  du  pubis,  et  qui  se  t< 
la  face  postérieure  du  fémur,  au-dessous  du  carré  crural  Le  gfvnd  addurtew 
contraire,  un  muscle  large,  épais,  indivis,  attaché  sur  presque  toute  Tétend 
ligne  âpre  du  fémur. 

Rien  de  particulier  à  dire  sur  le  carré  crural  et  les  obturateurs;  quant  aux) 
du  bassin,  ils  sont  constamment  formés  de  deux  petits  faisceaux  nettement  isi 
86  compwtent  comme  dans  l'homme. 


.  j.   ■  ..    .    .      ■■     ^.  ■■■   .■■■:  -■  J     J-    ;■     .■■■-:■■-.     g^ 

r^  A,  pwUBt;  7.  p*ilt  iddKtnr;  8,  grud  lûlduo 


9,  dBPU-Dwiobnuieqx  x  10,  tandoB  di 
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On  difise  les  muscles  de  la  coisse  de  l'homme  en  trois  régions,  comme  cbex  ta 
animaux. 

A.  Muscles  antérieurs. 

Le  grêle  antérieur  n'existe  pas  chez  Thomme  ;  néanmoins,  on  compte  trois  nmdB^ 
aniérieurs  de  la  cuisse,  parce  que  le  couturier,  qui  répond  M  kng  addactnir  de  h^ 
jambe  des  animaux,  est  reporté  dans  cette  région. 

Le  couturier  est  un  très-long  muscle,  large  tout  au  pins  do  dem  tmende 
il  s'attache  en  haut,  non  pas  sur  Taponévrose  lombo-iliaqne,  maiBnrniplMi 
antérieure  et  supérieure;  il  se  dirige  ensuite  de  haut  en  bas  et  de 
pour  contourner  le  condyle  interne  du  fémur  et  venir  se  termiMr, 
élargi,  sur  la  crête  du  tibia. 

Le  tenseur  du  fascta  lata  présente  la  disposition  générale  que  iV 
animaux.  11  en  est  de  même  du  triceps  fémoral.  Le  dtvit  anÉénmr  mât  fK\ 
branches  tendineuses  :  Tune  qui  se  détache  de  l'épine  iliaque  antérieure 
l'autre,  du  rebord  de  la  cavité  cotyloîde. 

B,   Muscles  de  In  région  postérieure. 

Ils  sont  an  nombre  de  trois  :  le  biceps  fémoral  ou  cmnl,  le 
demi  -  membraneux. 

Le  biceps  fémoral  est  représenté  chez  les  solipèdes  par  la  portioo  pMlIrieaf  i 
long  vaste.  C'est  un  muscle  allongé  qui  naît  par«denx  chefs  :1e  longdMf  proMtj 
la  tubérosité  ischiatiquc;  le  plus  court,  de  la  partie  moyenne  de  la 
leur  réunion,  ces  deux  chefs  donnent  naissance  à  on  tendon  qui  ae  IttnrbtiKi 
péroné  et  envoie  une  expansion  sur  l'aponévrose  jambière. 

Le  demi'tendineux  naît  en  commun  avec  le  long  chef  dn  bioepe;  aoa  tendon  il 
rieur  se  réfléchit  au-dessous  de  la  tubérosité  interne  du  tibia  pour  venir  se  finri 
la  crête  de  cet  os.  Ce  tendon,  avec  celui  dn  couturier,  forme  l'expiiHion  a] 
qu'on  appelle  la  patte  d'oie. 

Le  demi-membraneux t  volumineux  dans  sa  partie  inférieure,  prend  nain^' 
comme  les  deux  autres,  sur  la  tubérosité  de  l'ischion;  ses  fibres  se  rendent  flri 
tendon  qui,  arrivé  à  la  face  interne  de  l'articulation  dn  genon,  se  termine  sur  les  M 
pièces  qui  forment  cette  articulation.  (Voy.  fig.  119.) 

C.  Muscics  fie  la  région  intente. 

Dans  les  ouvrages  d'anatomic  humaine,  on  désigne  parfois  ces  muscles,  eo  nk 
de  leur  action,  sous  le  nom  générique  de  muscles  adducteurs.  Ils  comprennctf  • 
droit  interne,  le  pncliné,  le  premier  ou  moyen  adducteur,  le  deuxième  ou  petit  alil 
tour,  le  troisième  ou  grand  adducteur.  Le  carré  crural,  l(*s  obturateurs  et  les  jofli^ 
sont  décrits  |)ariiii  les  muscles  postérieurs  du  bassin.  On  en  dira  néanmoins  qod^ 
mots  ici. 

Le  droit  interne  répond  au  court  adducteur  de  la  jambe  de  nos  animaux.  C 
muscle  mince  qui  longe  le  côté  interne  de  la  cuisse  ;  il  s'attache,  on  haut,  sur  h: 
physe  du  pubis  ;  on  Ims,  sur  la  crête  du  tibia  en  commun  avec  le  tendon  dn 

Lp  pectine  répète  la  branche  antérieure  du  pectine  du  clie\a!;  il  s*iQsèrr. 
sur  la  bifurcation  interne  de  la  ligne  âpre  du  fémur. 
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e  premier  odducleur  l'épond  à  la  branche  postérieure  du  pecliné  des  solipèdes. 

A  1  « 
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Il  est  représenté  par  une  masse  musculaire  volamineose,  qui  part  de  l'épine  di| 
et  se  termine  sur  le  tiers  moyen  de  la  ligne  âpre. 

Le  deuxième  ou  petit  adducteur  répond  au  muscle  de  même  nom  chei  les  nk 
il  s'insère  aux  mêmes  points  que  le  précédent 

Le  troisième  ou  grand  adducteur  s'attache  en  haut*  à  la  tubérosité  ischialiqi 
toute  la  branche  inférieure  de  l'ischion  par  des  fibres  aponévrotiquea.  D  se 
ensuite  en  deux  branches  :  la  branche  externe  entièrement  chamae  se  fiie  ài 
l'interstice  de  la  ligne  âpre;  la  branche  interne  donne  naissance  à  un  tendoii 
s'attacher  sur  le  condyle  interne  du  fémur.  Entre  ces  deux  branches  se  troim,c 
chez  le  cheval,  Vanneau  des  adducteurs  dans  lequel  passent  les  gros  vSam 
la  cuisse. 

Le  carré  crural  de  l'honmie  est  presque  horizontal,  car  il  s'attache  en  del 
bord  externe  de  l'ischion,  et  en  dehors  entre  le  grand  et  le  petit  trocbanter. 

On  décrit  ensemble  Yobtwrateur  interne  et  Xesjummux^  dont  la  dispositio 
semble  à  celle  du  chien. 

MUSCLES  DE  LA  JAMBE. 

Ces  muscles,  au  nombre  de  neuf,  sont  groupés  autour  des  deux  os  prindpaa 
jambe,  de  manière  à  les  recouvrir  à  peu  près  complètement,  en  laissant  \  no 
ment  la  face  interne  du  tibia.  Ils  forment,  comme  ceux  de  l'avant-bras,  deux  ; 
particulières,  l'une  antérieure,  l'autre  postérieure;  et  ils  sont  enveloppés  eo  a 
par  Vaponévrose  jambière,  manchon  fibreux  très-solide  qui  répond  de  tons  | 
l'aponévrose  anti-brachiale. 

Aponévrose  jambière. 

Cette  aponévrose,  formée  de  plusieurs  feuillets  superposés  ef  intimemen 
reçoit  supérieurement  l'insertion  du  long  vaste,  du  demi-tendinenx  et  da  court 
teur  de  la  jambe,  qui  peuvent  en  être  considérés  comme  les  muscles  tenseun. 
continue  par  en  bas  sur  le  tarse  et  la  région  métatarsienne,  en  s'amindssaat 
lièrcment,  et  en  recouvrant  les  brides  d'assujettissement  qui  maintiennent  daa 
du  jarret  les  muscles  de  la  région  jambière  antérieure.  Sa  face  externe  est  sépi 
la  peau  par  une  très-mince  expansion  cellulo-fibreuse;  l'interne  fournit  autM 
plupart  des  muscles  jambicrs  des  gaines  spéciales  fort  solides. 

L'aponévrose  jambière  se  fixe  sur  la  face  interne  et  la  crôte  du  tibia,  ainsi  ^ 
le  sommet  du  calcanéum.  Cette  dernière  attache  a  lieu  par  l'intermédiaire  d'une 
lanière  fibreuse,  dont  la  disposition  singulière  et  compUquée  n'a  pas  encore  élé 
lée  d'une  manière  exacte. 

Cette  lanière  est  située  en  avant  de  la  corde  du  jarret,  c'est-à-dire  entre  celU 
et  la  couche  profonde  des  muscles  jambicrs  postérieurs.  Sur  ses  bords,  elle  se  oc 
avec  l'aponévrose  tibiale.  Supérieurement,  elle  adhère  de  la  manière  la  pins 
au  tendon  du  perforé,  près  du  |X)int  où  ce  tendon  prend  naissance  ;  puis»  elle 
donne  un  gros  faisceau  descendant  au  tendon  des  jumeaux  de  la  jambe.  Parc 
elle  semble  se  diviser  en  deux  branches,  Tune  externe^  Tautre  interne,  qui  s'b 
à  la  calotte  calcanéenne  du  tendon  lyerforé,  en  s'aitachant  sur  les  côtés  du  cak» 
en  sorte  que,  près  de  son  insertion,  le  tendon  des  jumeaux  se  trouve  envelof 
une  gaine  fibreuse  complète,  formée  d'une  part  par  le  tendon  du  periorè,  < 
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r  b  \MDSItxe  que  nous  décrivons.  Cette  lanière  constitue  donc  an  appareil  de 
sment  de  la  corde  du  jarret,  appareil  aperçu  d^à  par  Girard,  qui  en  faisait  une 
i  d'insertion  du  demi-tendineux,  non  sans  raison  peut-être,  puisque  cet  appa- 
end  de  l'aponéyrose  jambière,  et  que  celle-ci  provient  elle-même,  en  partie  du 
du  muscle  demi-tendineux. 

rutiotu  de  muteies  de  la  jambe.  —  Séparer  le  membre  du  tronc  en  sciant  le  fémur  par 
«.  Diiaéqiier  lés  insertions  du  long  vaste,  du  court  adducteur  de  la  jambe  et  du  demi-ten- 
mir  voir  la  continuité  de  ces  muscles  avec  l'aponévrose  jambière  ;  étudier  les  insertions 
yanévroae,  surtout  celle  <iu*elle  prend  au  sommet  du  calcanéum«  Pour  mettre  les  muscles 
■t,  enlever  leur  enveloppe  aponévrotique,  en  respectant  la  lanière  qu'elle  forme  en  avant 
lada  jairet,  ainsi  «jue  les  brides  d'assujettissement  des  tendons.  Extirper  le  sabot  d'après 
f  iod^aé  pour  le  membre  antérieur.  Enftn^  isoler  les  muscles  les  unsdes  autres,  opé- 
■Hemaniiel  est  tréi  simple  et  ne  comporte  aucune  recommandatioa  particulière. 

A.  Région  jambière  antérieure^ 

&  compose  de  trois  muscles  :  le  fléchisseur  du  métatarse^  Vextenseur  anté-^ 
Vexienseur  latéral  des  phalanges.  Le  premier  est  situé  en  couche  profonde, 
nx  autres  en  couche  superficielle. 

1«  Extenseur  antérieur  des  phalanges  (flg.  120,  à)» 

\ê  :  yimofo-fité^phrimgian  (Gir.).  —  Long  eztentetir  eofflmim  des  orteilt  dits  l'homme* 

fMm.  Direction.  Etendue.  •»  Ce  muscle,  situé  en  avant  de  la  jambe  et  du 
t  b  direction  de  ces  deux  rayons,  dont  il  mesure  toute  retendue. 
p.  Structure.  —  U  est  formé  d'un  corps  charnu  et  d'un  tendon.  —  Le  premier 
irme,  déprimé  d'avant  en  arrière,  aponévrotique  à  sa  superficie  dans  sa  moitié 
re,  et  tendineux  intérieurement  dans  sa  moitié  inférieure.  —  Le  tendon, 
Pabord^  puis  aplati,  commence  un  peu  au-dessus  du  quart  inférieur  du  tibia, 
sur  la  face  antérieure  du  métatarsien  principal,  où  il  reçoit  le  muscle  pédieux, 
1  de  Textenseur  latéral  et  un  prolongement  funiculaire  de  Taponévrose  jam- 
descend  ensuite  sur  le  boulet  et  la  région  phalangienne,  où  il  se  comporte 
sBt  comme  le  muscle  correspondant  du  membre  antérieur.  (Voyez  Textenseur 
*  des  phalanges  du  membre  antérieur,  page  279.) 

ies.  — En  haut,  dans  la  fosse  digitale  placée  entre  la  trocblée  et  le  condyle 
lu  fémur,  par  l'intermédiaire  de  la  portion  tendineuse  du  fléchisseur  du  méta- 
îertion  fixe).  —  En  bas,  sur  le  ligament  capsulaire  de  Tarticulation  métatarso- 
înne,  la  lace  antérieure  des  deux  premières  phalanges  et  l'éminence  pyrami- 
'os  du  pied. 

frts.  —  Le  corps  charnu  répond  :  en  dehors,  à  l'aponévrose  jambière  ;  en 
in  fléchisseur  du  métatarse;  en  arrière,  à  l'extenseur  latéral  des  phalanges. 
don  recouvre  successivement  :  la  facejantérieure  du  tibia,  le  ligament  capsu- 
irieor  du  tarse,  le  pédieux,  la  face  antérieure  du  métatarsien  principal,  Tarti- 
in  boulet  et  les  deux  premières  phalanges.  Il  est  recouvert  par  l'aponévrose 
et  par  trois  brides  fibreuses  annulaires  qui  sont  chargées  de  le  maintenir 
iG  dn  jarret  De  ces  trois  brides,  une,  la  supérieure,  est  fixée  par  ses  extré- 
le  tibia,  un  peu  au-dessus  de  l'articulation  tibio-tarsienne  ;  elle  est  commune 
6  que  nous  décrivons  et  au  fléchisseur  du  métatarse.  La  bride  moyenne,  attachée 
"aoclie  cuboidieune  de  ce  dernier  muscle  et  sur  l'extrémité  inférieure  du 
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calcaitiam,  est  destinée  eiclosivement  ï  l'extenseur  antérieur  des  plulHi 
rienre  munlieat  leg  deux  extenseurs  contre  l'extrémité  sopérienrc  dn 
principe. 

Uiage».  —  Ce  muscle  étend  le  doigt  et  fléchit  le  pted  toot  entier. 


2'   ExIeoMUT  UUral  dei  |ibalta(H  (Df.  120,  !t], 

Gll'mv'nù  .  Pènia«o-prt-|>h4ltDgien  (Gir.).  —  Ciiiiii  [^nmiti  ImUn]  dwi  l'bnuiH. 

Situation.  Forme.  Structure.  Etendue.  Direction.  —  Ce  muscle,  sit 
externe  de  la  jambe,  entre  li 
et  le  flédiissenr  profind  des  pi 
compose  d'an  corps  cfaaraa  d 
don.—  Le  premier,  attongé,  pri 
légèrement  pennitsrme,  s'éten 
direction  de  la  jambe,  d^nis 
supérieure  de  celle-ci  jusque  an 
extrémité  inférieure.  — Le  tcn 
au  bout  inférienr  du  coq»  cfa 
gage  dans  la  coubsse  pratiquée  v 
de  la  lubérosité  externe  el  in 
tibia,  passe  au  côté  extenie  du 
se  trouve  renfermé  dans  une 
solide,  et  s'inflécbit  en  avant 
s'unir  au  tendon  de  l'exlensea 
vers  le  milieu  de  la  région  taél 
Attaches.  —  L'extenseur  la 
cbe,  parl'cxtrémité  supérieure  i 
charnues,  sur  le  ligament  fémoi 
terne,  sur  toute  l'étendue  du  pi 
la  cloison  fibreuse  qui  sépare 
du  perforant  {origine).  —  Il  : 
comme  on  vient  de  le  dire,  ai 
l'extenseur  antérieur. 

Bapports.  —  Son  corps  du 
veloppé  d'une  aponévrose  cou 
ciak,  qui  le  sépare,  en  avant,  di 
antérieur,  en  arriére,  du  perfe 
tendon  recouvre  le  tibia  et  long) 
externe  et  superficiel  de  l'articu 
tarsienne,  lequel  ligament  fournit  ou  anneau  fibreux  destiné  k  ta  form 
gaine  de  réflexion.  Une  synoviale  vaginale  facilite  son  glissemeal  dans  1' 
cette  galae. 

Utage».  —  Ce  muscle  agit  comme  le  précédent. 


FiG.  130.— Muidet  exlemeide  la  jainlwO- 
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S"  FUchisHUT  du  mètoUne  (fif.  121). 

rHlt:Tîliia-|ic«-ai4UUnien(Gii.).  —  Etportioii  ebuuaB  nprtHMa  h  juntncr  sg 


t  moscle,  situé  sons  l'extenseur  antérieur  des  phalanges  et  appliqué  contre  la  face 
ne  da  libia,  se  compose  de  denx  portions  distinctes,  l'ime  charnue,  l'autre  apo- 
itique,  non  pas  réunies  bout  h  bout,  mais  placées  parallëlement  l'une  au-derant 

Pomon  TEMDiMEUSE  (fig.  121,  1).  —  Trajet.  Attaches.  —  C'est  une  forte 

ireose  d'un  Uanc  nacré,  comprise  entre  la  portion  charnue  et  l'eitensenr 

r  des  phalai^ies.  Elle  commence  à  l'eitrémité  inférieure 

r,  dans  la  fossette  creusée  entre  la  irochlfe  et  le  condyle 

passe  ensuite  dans  la  couUsse  supérieure  du  tibia,  où 

loreloppée  par  un  prolongement  d'une  des  synoviales  de 

tëiDoro-tibiaie,  donne  naissance,  au-dessous  de  celte 

I,  aoK  Ebrts  charnues  de  l'eitenseur  antérieur  des  pha- 

nfoit  pios  bas  quelques-nos  des  faisceaux  de  la  portion 

i  laquelle  elle  envoie  en  échange  plusieurs  lames 

les,  s'engage  sous  la  bride  supérieure  du  pli  du  jarret 

[  fextenseur  antérieur,  et  arrive   au  niveau  de  la   poulie 

^lienne,  oit  elle  se  perfore  pour  former  un  anneau  dans 

Il  l'engage  l'extrémité  inférienre  de  la  portion  mnscnleuse. 

termine  enfin  par  deux  branches  :  l'une  fort  lai^j  qui 

en  aTant  de  l'extrémité  supérieure  du  métatarsien  prin- 

(tg.  121,  A);  l'autre,  plus  étroite,  qui  se  dévie  en  dehors 

la  face  antérieure  de  l'oscuboïde  (Gg.  121,  3). 

,  —  En  avant,  avec  l'extenseur  antérieur  des  pha- 

en  arrière,  avec  la  portion  charnue  et  le  ligament  capsa- 

icnr  an  tarse. 

Ce  tendon  jouit  de  la  curieuse  propriété  de  plier  le 

par  nne  action  toute  mécanique,  iors  de  la  Ociion  des 

snpérieurs  du  membre.  C'est  donc  une  corde  conductrice 

■t  chargée  de  relier  les  mouvements  de  flexion  du  pied  â 

Un  antres  rayons,  et  qui  évite  l'intervention  d'une  puis- 

jKtive  dans  l'exécution  de  ces  mouvements. 

a  encore  attribué  un  autre  usage,  celui  de  s'opposer  passivement  à  la  flexion 

sur  la  jambe  pendant  la  station,  et  de  servir  ainsi  d'adjuvant  aux  forces 

qui  font  équilibre  au  poids  du  corps.  C'est  à  tort,  suivant  nous.  Pour 

pOt  remplir  ce  râle,  il  faudrait  que  le  pied  fût  maintenu  en  situation  flxe  par 

m  de  ses  muscles  extenseurs.  Or,  ces  muscles  sont  justement  les  jumeaux 

qui  prennent  leur  origine  en  arrière  du  fémur,  et  qui  tendent  à  opérer  la 

taîi  de  cet  08  sur  le  tibia,  c'est-àMlire  à  déterminer  le  mouvement  qu'on  les  suppose 

i0s  d'empêcher.    L'expérimentation,  du  reste,  montre  assez  que  nous  sommes 

|le  vrai  :  la  section  de  cette  corde  lendiueuse,  pratiquée  sur  l'animal  vivant,  ne 

Ba  Àr  tf  trwkn  ;  B.  bni 

C7. 


FiG.  12i.  —  Hasci« 
llâchisMur  du  mé- 
tatarse {*). 


;  4,  H  bruicbe  méUUnïi-Ti 
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trouble  noUement  l'habitude  extérieure  de  celui-ci,  ni  pendant  la  station  libn 
dant  la  station  forcée  (1). 

B.  Portion  charnue.  —  Situation.  Forme.  Structure.  —  Sitné  enin 
tendineuse  et  le  tibia,  ce  corps  charnu  est  allongé  de  haut  en  bas,  très4a 
extrémité  supérieure,  et  rétréci  à  son  extrémité  inférieure,  qui  se  termi» 
tendon  bifide. 

Attaches.  —  Elle  prend  son  origine,  par  l'extrémité  supérieure  de  ses  fil 
culeuses,  sur  le  tibia,  en  dessous  et  sur  les  côtés  de  la  coulisse  qui  livre  pai 
corde  tendineuse;  ses  fibres  les  plus  externes  s'attachent  même  sur  U  gdnt 
vrotique  qui  enveloppe  l'extenseur  latéral.  — Son  tendon  terminal  (Gg.  121, 
gage  dans  Tanneau  que  la  portion  tendineuse  offre  à  son  extrémité  inférieure 
s'insère,  par  l'une  de  ses  branches,  en  avant  de  l'extrémité  supérieure  du  toi 
principal  avec  la  branche  analogue  de  la  portion  tendineuse  (fig.  121,  8) 
rameau  se  dirige  en  dedans  du  tarse  pour  aller  s'attacher  sur  le  second  co 

(fig.  121,  7). 

Rapports.  —  En  avant,  avec  la  portion  tendineuse  du  muscle  et  l*extettsenr 
des  phalanges;  en  arrière,  avec  la  face  externe  du  tibia.  Le  tendon,  après  avoii 
l'anneau  de  la  corde,  recouvre  la  branche  métatarsienne  de  celle-ci  et  se  trooi 
vert  par  l'extenseur  antérieur  des  phalanges.. 

Usages.  —  Elle  fléchit  activement  le  pied  sur  la  jambe. 

B.  Région  jambière  posténeure. 

Cette  région  comprend  six  muscles  disposés  en  deux  couches  superposée 
le  tibia.  La  couche  superficielle  est  formée  par  les  jumeaux  de  la  jambe,  h 
et  le  fléchisseur  superficiel  des  phalanges,  La  couche  profonde  se  compose  di 
du  fléchisseur  profond  et  du  fléchisseur  oblique  des  phalanges. 

(1)  J.  F.  Meckel  considère  avec  raison  cette  corde  tendineuse,  non  pas  comme  une 
iibial  antérieur,  mais  comme  une  dépendance  du  long  extenseur  commua  des  orteils.  ( 
tort  cependant  qu'on  séparerait  sa  description  de  celle  du  tibial  antérieur  proprement  d 
dire  la  portion  charnue  de  notre  fléchisseur  du  métatarse,  ces  deux  organes  étant  par  \ 
essentiellement  solidaires. 

Trouve-t-on  dans  l'espèce  humaine  quelque  chose  d'analogue  à  cette  corde  fibra 
bien  des  hésitations,  nous  nous  sommes  prononcé  pour  raffirmative,  et  nous  «tods 
regarder  ce  tendon  comme  le  représentant  du  muscle  péronier  antérieur.  Voici,  da 
quoi  nous  nous  basons  pour  établir  cette  détermination,  qui  semble  un  peu  hasardée  a 
abord. 

Ches  Thomme,  le  péronier  antérieur  ne  se  distingue  pas  le  plus  souvent  du  long  exta 
mun  des  orteils^  en  sorte  qu'on  pourrait  regarder  ces  deux  organes  comme  un  muscle  v 
arrivé  au  niveau  du  cou-de-pied,  se  rendrait  d'une  part  aux  phalanges  des  orteib,  d*a«f 
métatarse.  Or  nous  retrouvons  précisément  la  même  chose  chez  les  Solipèdes,  c*est*i^ 
cle  unique  divisé  en  deux  faisceaux,  l'un  pour  la  région  digitée  {extenseur  antériem 
langes)^  l'autre  pour  la  région  métatarsienne  (corde  tendineuse  de  notre  fléchisseur  du  m 
Cette  corde  tendineuse  représente  donc  exactement  le  faisceau  du  long  extenseur  eomoHni 
(de  rhomme)  qui  se  rend  au  métatarse,  c'est-à-dire  le  péronier  antérieur. 

Mais,  nous  objectera-t-on,  votre  péronier  antérieur  du  cheval  n'a  point  de  rappoi 
péroné  ;  ceci  ne  prouve-t-il  pas  que  vous  l'avez  mal  déterminé?  Non  ;  car  si  ce  muscle  s*i 
le  péroné  chez  l'Iiomme,  c'est  parce  que  le  muscle  principal  dont  il  dépend  s'y  insère  Im- 
comme  l'extenseur  antérieur  des  phsilanges  du  cheval,  c'est-à-dire  le  long  extenseur  ee 
orteils,  ne  prend  point  d'insertion  sur  le  péroné  et  n'a  même  avec  cet  os  aucune  espèce  è 
son  fidsceau  métatarsien,  c'est-à-dire  sa  corde  tendineuse  ou  le  péronier  antérieur,  dsil 
absolument  dans  le  môme  cas. 

Nous 'répéterons  que  cette  détermination  est  peut-être  un  peu  liasardée,  et  nous  ml 
qu'avec  beaucoup  de  réserve.  On  voit  cependant  que  nous  avons  quelques  raisons  pour 
bonne. 


ment  par  ao  tenaoD  aoiqne  qui 
■fii*k  ta  ponte  do  calcanéam. 
'.  Siructvre.  —  Tons  denx  sont 
sn  c6(é  k  l'antre,  renflés  dans  leur 
fjenne,  rétrécis  h  leurs  extréinitt-s, 
oapés  de  fortes  iatersections.  Ils 
»r  lenr  rénsion  une  laïf c  gouttière 
B  avaDt,  qui  embrasse  l'articulation 
inale  et  lea  muscles  de  la  couche 

don,  d'abord  fascicule,  puis  simple 
laire,  reçoit  celui  du  soléaire,  et  se 
afiircé  par  un  faisceau  de  la  lanii're 
innexée  en  avanL  i  la  corde  du  jar- 
s  la  detcription  de  Vaponévrose 
,  p^e  37S).  Une  lame  aponévro- 
i  recouvre  le  jumeau  externe,  se 
par  en  bas,  partie  avec  cette  la- 
rtie  avec  le  tendon  du  muscle  lui- 

lei.  —  Le  jnmeaa  externe  prend 
H  sur  le  fémnr,  i  la  lèvre  rugueuse 
!  en  avant  la  fosse  sns-condylienne  ; 
k  la  réunion  de  tubercules  qui 
la  crête  de  même  nom.  —  Le 
mûnal  dei  dens  ventres  se  fixe  sur 
t  dn  calcaDénm,  non  pas  à  la  partie 

•      mBH    i    la    nnM6n»nro.   U  nr«w 


su  DES  MUSCLES. 

Rapports.  —  Les  jomeaux  répondent  :  par  leur  face  raperfidelle,  anx  trobn 
ischio-tibiaux  et  à  l'aponévrose  jambière  ;  par  leur  face  profonde,  au  perforé,  qn 
tracte  des  adhérences  intimes  avec  le  vaste  externe,  an  ligament  postérieor  de 
culation  fémoro-tlbiale,  aux  muscles  et  aux  vaisseaux  poplités,  an  nerf  grand  sdi 
au  fléchisseur  oblique  et  au  fléchisseur  profond  des  phalanges.  —  Le  tende 
accolé  à  celui  du  perforé,  qui  s'enroule  autour  de  lui,  et  qui  l'enveloppe  con 
ment  à  son  extrémité  inférieure,  en  commun  avec  la  lanière  fibreuse  de  l'apooi 
jambière.  L'ensemble  de  ces  deux  tendons  forme  ce  que  l'on  nomme  ordinain 
la  corde  du  jarret  ou  le  tendon  d'Achille. 

Usages,  —  Les  jumeaux  de  la  jambe  étendent  le  pied  tout  entier  sur  le  titi 
agissent  par  un  levier  du  premier  genre  quand  le  membre  est  soulevé  de  terre,  < 
un  levier  du  second  genre  ou  iuterpuissant  lorsque  le  sabot  pose  sur  le  soL  Ces  ai 
soutiennent  l'angle  tibio-tarsien  dans  la  station,  et  impriment  au  jarret,  peoi 
marche,  la  détente  qui  pousse  le  corps  en  avant 

2«  Soléaire  (fig.  120,  7). 

Synonymie  :  Boorgelat  et  ses  successeors  l'ont  assimilé,  à  tort,  aa  plaotaiie  grêle  de  l'bomBM.  Ea  eoarii 
petit  muscle  comme  le  soléaire,  nous  nous  conformons  à  l'opinion  rigoureusement  Traie  de  CuTier.  —  C'est  bp 
calcani'cn  de  Girard. 

Muscle  grêle  et  rudimentaire,  long  et  rubané  ;  situé  au  côté  externe  de  U  ji 
entre  l'aponévrose  jambière  et  le  corps  charnu  du  perforant  ;  fixé  par  son  eilr 
supérieure  en  arrière  de  la  tubérosité  externe  et  supérieure  du  tibia;  termiof 
ricuremcnt  par  un  petit  tendon  qui  s'unit  à  celui  des  jumeaux  de  la  jambe.  Ci 
auxiliaire  bien  peu  actif  de  ces  derniers  muscles. 

3<>  Fléchisseur  superficiel  des  phalanges  ou  perforé  (fig.  120^  10;  122,  16). 

Synonymie  :  Fémoro-pbalangien  (Gir.)>  —  Il  est  représenté  chex  l'homme  par  le  plantaire  gr^le  et  le  oo«rt  ta 
commun  des  orteils  ou  le  perforé,  ces  deux  muscles  se  soudant  bout  à  bout,  aans  la  plupart  des  mammifères,  f* 
former  qu'un  seul. 

Forme.  Structure.  —  Le  perforé  du  membre  postérieur  ne  représente  en  i 
qu'une  longue  corde  tendineuse,  charnue,  légèrement  renflée  et  fusiiorme  du 
cinquième  supérieur,  qui  forme  le  corps  du  muscle. 

Origine.  Trajet  et  rapports.  Terminaison.  —  Il  prend  son  origine,  par  toni 
mité  supérieure,  dans  le  fond  de  la  fosse  sus-condylienne  ;  puis  il  descend,  ci 
entre  les  jumeaux  et  intimement  accolé  à  l'externe,  sur  la  face  poatérienredtl 
culation  fémoro-tibiale  et  sur  les  trois  muscles  jambiers  postérieurs  profMMk  J 
vers  l'extrémité  inférieure  des  ventres  charnus  du  bifémoro-calcanéen,  il  A 
exclusivement  tendineux  et  s'unit  étroitement  à  la  lanière  fibreuse  qui  reifi 
corde  du  jarret  11  se  dégage  ensuite  de  dessous  les  jumeaux,  se  place  au  côté  il 
de  leur  tendon,  puis  à  sa  face  postérieure,  et  gagne  ainsi  le  sommet  du  i  ilcinCi 
il  s'élargit  de  manière  à  former  une  calotte  fibreuse  tapissée  par  une  nsie  f}M 
vésiculairc,  et  moulée  sur  la  région  tout  à  fait  postérieure  de  cette  émineooe  m 
qu'elle  enveloppe  coniplélenient,  pour  se  fixer  sur  ses  parties  latérales  et  se  iti 
la  bride  calcanéenne  de  l'aponévrose  jambière.  De  ce  point,  le  tendon  du  porÉ 
prolonge  derrière  celui  du  perforant  jusqu'à  la  face  postérieure  de  la  deuxièai 
lange,  où  il  se  termine,  en  se  comportant  exactement  comme  le  muscle  aoalo|l 
membre  antérieur. 
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thages.  —  Ce  muscle  fléchit  la  deuxième  phalange  sur  la  première,  et  celle-ci  sur 
\,  Il  concourt  aussi  à  Textension  du  pied.  Mais  son  rôle  principal  est  relatif 
mikm  :  il  remplit  l'office  d'un  lien  mécanique  chargé  de  faire  équilibre  au  poids 
ps,  en  8*oppo6ant  \  la  fermeture  de  l'angle  du  jarret  et  de  celui  du  boulet^  le 
étant  fixé  par  la  contraction  du  triceps  et  des  fessiers. 

tr  Pppllté  (fiff.  122, 12). 
Abdneleiir  d«  la  j«i&be  (Boorgelat).  —  Fémoro-tibial  oblique  (Gir.). 

Direction,  Forme,  Structure.  —  Situé  derrière  le  tibia,  en  dessous  de 

fémoro-tibiale,  ce  muscle  est  oblique  de  haut  en  bas  et  de  dehors  en 

court  et  triangulaire,  tendineux  à  son  angle  externe  et  supérieur,  et  formé, 

le  reste  de  son  étendue,  de  faisceaux  charnus  rayonnes,  d'autant  plus  longs  qu'ils 

\fm  inférieurs.  * 

—  1^  Dans  la  plus  inférieure  des  deux  fossettes  creusées  en  dehors  du 
externe  du  fémur,  par  son  tendon  {origine),  —  2*"  Sur  la  surface  triangulaire 
et  postérieure  du  corps  du  tibia,  par  l'extrémité  inférieure  de  ses  faisceaux 
[terminaison). 

r.  —  £n  arrière,  avec  les  jumeaux  et  le  perforé.  En  avant,  a?ec  le  Ugament 
de  l'articulation  fémoro-tibiale  et  les  vaisseaux  poplités.  En  dehors,  avec  le 
ir  oblique  et  le  fléchisseur  profond  des  phalanges.  En  dedans,  avec  le  demî- 
et  l'aponévrose  jambière.  Le  tendon,  caché  à  sou  origine  sous  le  ligament 
-tibial  externe,  glisse,  par  sa  face  profonde,  sur  le  contour  du  ménisque  externe^ 
pMr  la  partie  postérieure  de  la  facette  externe  du  tibia. 

tktges.  —  Il  fléchit  la  jambe,  et  lui  imprime  un  léger  mouvement  de  rotation  de 
pn  en  dedans. 


b^  Fléchisseur  profond  des  phalanges  ou  perforant  (fig.  i20^  8;  122,  Id). 

:  libto-phalaDf  ien  (Gir.).  —  Jambier  postérieur  et  long  fléchisieur  du  grog  orteil  chez  l'homme. 

».  Situation.  Direction.  Composition.  —  Étendu  de  l'extrémité  supérieure 

jambe  à  la  troisième  phalange,  situé  derrière  le  tibia  et  le  pied,  dont  il  suit  la 

I,  oe  muscle  se  compose  d'un  corps  charnu  et  d'un  tendon. 

\ structure  et  attaches  du  corps  charnu.  —  Le  corps  charnu,  épais  et  prisma- 

cst  incomplètement  divisé  en  deux  portions  :  l'une  interne  (1)  ;  l'autre  externe, 

pins  volumineuse  que  la  première  (2).  Il  est  Gxé  :  1"  à  la  face  postérieure 

sur  les  empreintes  linéaires  qui  occupent  la  surface  triangulaire  inférieure; 

tnbérorité  externe  et  supérieure  du  même  os  ;  3^  au  péroné  ;  4**  au  ligament 

qui  unit  cet  os  au  tibia. 

et  attaches  du  tendon.  —  Le  tendon  commence  au-dessus  de  l'extrémité 

du  tibia,  et  est  double  lui-même  à  son  origine,  le  plus  ordinairement, 

portion  charnue  étant  suivie  d'une  portion  tendineuse,  dont  le  volume  est 

jooné  au  sien  propre.  La  corde  unique  résultant  de  la  réunion  de  ces  deux 

I  primitife  s'engage  dans  la  coulisse  formée  par  la  face  interne  du  calcanéum^ 

postérieur  de  Thomme. 


B«Mmier  posieneur  ue  i  nuniiue. 
Laof  léehisseur  du  gros  orteU  de  Thomme. 
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et  s*y  trouve  maiatenue  par  ane  arcade  fibreuse,  qui  transforme  celte  m/Smt 
gaîne  complète  dite  gaine  tarsienne;  elle  glisse  à  l'intérieur  de  cette  gaftoe,  aii 
d'une  synoviale  vaginale  très-étendue,  laquelle  remonte  sur  le  ligament  poalfeii 
Tarticulation  tibio-tarsienne,  et  se  prolonge  inférieurement  jusqu'an-desm  k 
moyen  de  la  région  métatarsienne.  Le  tendon  du  perforant  descend  ensuite  w 
ment,  derrière  le  ligament  suspenseur  du  boulet,  reçoit  du  ligament  poslérievl 
une  bride  de  renforcement  analogue  à  celle  du  membre  de  devant^  mais  loi 
rudimentaire,  traverse  l'anneau  du  perforé,  s'infléchit  avec  ce  muscle,  sur  h  c 
grande  sésamoîdienne,  glisse  sur  la  poulie  de  renvoi  de  la  deuxième  phalange  é 
petit  sésamoîde,  s'épanouit  en  une  aponévrose  plantaire  pourvue  d'une  gihie^ 
forcement  phalangienne,  et  se  termine  enfin  à  la  crête  semi-lunaire  de  l'os  1 
Ce  tendon,  à  partir  du  tarse,  se  comporte  donc  exactement  oonmie  oehii  do  i 
antérieur. 

Rapports.  —  En  dehors,  avec  l'extenseur  latéral  des  phalanges,  le  soléaire  t 
névrose  jambière.  En  dedans^  avec  cette  même  aponévrose  et  le  fléchisseur  t 
En  arrière,  avec  les  jumeaux,  le  perforé  et  la  bride  de  renforcement  de  la  a 
jarret.  En  avant  avec  le  tibia. 

Usages,  —  Ce  muscle  fléchit  les  phalanges  les  unes  sur  les  antres  et  sur  le  ml 
Il  peut  aussi  étendre  le  pied  en  pressant,  lors  de  sa  contraction,  derrière  VnA 
tibio-tarsienne.  De  plus,  son  tendon  peut  agir  pendant  la  station,  comme  corde 
tènement,  à  l'égard  des  phalanges  et  de  l'angle  articulaire  du  boulet 

6^  Fléchisseur  oblique  des  phalanges  (flg.  122, 13). 

Symmipmlê  :  Péronéo-phalangien  (Gir.).  —  Long  fléchissenr  eomman  det  orteils  ehet 


Situation,  Direction,  —  Muscle  situé  en  arrière  du  tibia,  entre  le  popl 
perforant,  dans  une  direction  légèrement  oblique  de  haut  en  bas  et  de  de 
dedans. 

Forme.  Structure,  —  Il  se  compose  d'un  corps  charnu  fusilbrme,  entrée 
quelques  intersections  fibreuses,  et  d'un  tendon  funiculaire,  qui  succède  i  l'e 
inférieure  du  corps  charnu. 

Attaches,  —  L'extrémité  supérieure  de  celui-ci  se  fixe  en  arrière  de  la  ta 
externe  du  tibia  {origine),  ■—  Le  tendon  s'unit  par  son  extrémité  inférieure  à 
perforant,  vers  le  tiers  supérieur  de  la  région  métatarsienne  {terminaison). 

Rapports,  —  Le  corps  charnu  répond  :  en  avant,  au  perforant,  au  popUté  i 
tère  tibiale  postérieure;  en  arrière,  aux  jumeaux  et  au  perforé.  — Le  tend 
d'abord  dans  une  gouttière  musculeuse  qui  lui  est  fournie  par  le  perforant,  e 
vert  par  l'aponévrose  jambière,  s'engage  ensuite  dans  une  gaine  flexoeuse  s 
côté  interne  du  tarse,  et  dont  l'origine  est  formée  par  la  coulisse  qui  coitt 
arrière  la  tubérosité  inférieure  et  interne  du  tibia. 

Usages.  —  C'est  un  congénère  du  fléchisseur  profond. 

CAlACTâRES  DIFFtRXRTIELS  DES  MUSCLES  DE  LÀ  JAMBE  DARS  LES  AimiAlIX  iOTH 

QUE  LES  S0LIPÈDE8. 

A.  Région  jambière  antérieure. 

Humlttaaui.  —  Parmi  ces  animaux,  le  BoMtf  présente  : 
i""  Un  muscle  complexe  qui  est  représenté,  chei  le  cheval,  par  V 
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9  a  la  corde  tendineuse  du  flëchissear  du  métatarse.  Simple  i  son  extré- 
«périenre.  qoi  commence  par  dd  tendon  dans  Ja  fossette  digiiale  sitoée  entre 
Nclilée  et  le  condyle  externe  du  fémur  (Gg.  133,  I),  ce  muscle  comprend  dans  sa 
linafeiiBe  trois  c(H|m  charnus  prolongés  inférieurement  par  des  tendons. 
Màt  ces  corps  charnus,  situé  en  avant  el  en  dedans  des  deux  antres,  g^ne  par 
fvka  l'extrémité  sapérieiire  du  mélatar- 
Utbtqnl,  et  s'ins^e  aussi  sur  les  os  cunéî- 
pa  C'tu  on  fléchisseur  da  pied  qui  remplace 
bit  tendinense  chargée  du  même  rôle  chez 
pinanx  stdipèdes  (fig.  123,  2). 
ildtsxième,  [dac£  en  dehors  du  précédent, 
^Ihe  nn  exlemeur  commun  des  doigts,  dont 
■ion  se  comporte  absolument  comme  au 
in  antérienr  (Gg.  123,  S,  5',  6)  (foy. 

imusième,  caché  par  les  dent  autres, 
tVextenseur  propre  du  doigt  interne,  qui 
ifa  exactement,  par  sa  disposition,  son  bo- 
fmt  dn  memhre  de  devant  (voy.  p.  285). 
Da  masde  tibial  antérieur  (portion  char- 
nfléchissenr  dn  métatarse  du  cheval).  C'est 
api  charnu,  tiiangulairc,  logé  dans  la  fosse 
>-exieriie  du  tibia,  à  la  partie  sapérieare 
quelle  il  s'insère,  suivi  d'an  tendon  qoi 
lence  vers  le  milieu  du  tibia.  Ce  demiw 
dans  nn  annean  dont  est  percé  le  tendon 
isde  qui  représente  la  portion  tendineuse 
icbisBeur  do  métatarse,  puis  se  dévie  en 
m,  et  Tient  se  fixer  snr  les  cunéiformes 
mémiië  snpérienre  du  métatarsien  prin- 
(fig.  123,  4). 

Da  extenseur  propre  du  doigt  externe 
uear  laléiàl  des  phalanges  des  Solipëdes; 
péronier  latéral  chez  l'homme),  dont  le  corps  cbamti  est  tout  à  fait  semblable  à 
dn  muscle  analt^e  du  cheval,  et  se  termine  par  un  long  tendon  qui  répète  en 
«de  l'ongle  celui  de  l'extenseur  propre  du  doigt  interne  (Qg.  123,  7,  8,  9, 10). 
Dn  muscle  qui  représente  le  long  péronier  latéral  de  l'homme,  et  qui,  chez  les 
ides,  n'existe  même  pas  ï  l'eut  de  vestige.  Ce  muscle  commence  par  un  corps 
D  coort  et  conoide  en  avant  de  la  tubérosité  supérieure  et  externe  du  tibia;  et  il 
mine  par  nn  long  tendon  qoi  alTecte  la  disposition  ci-après  :  Ce  tendon,  compris 
rd.  comme  le  corps  charnu  lui-m^rae,  entre  l'extenseur  pr(^re  du  doigt  externe 
fipJe  laiscean  musculeux  décrit  en  premier  lieu,  arrive  en  dehors  du  tarse,  s'en- 


Fid.ias.- 


Id  iii.>uurHi   1.  • 


or  dtt  phJé 


t,  ori- 

iQdoipt 

itoré  :    U,  perfc- 


■lUHdieiir  da  bsulrl;  ÎS,  û  bride  qu'il  mnie  aalAlikiD  pcrrniv;  17, FrLIt  qu'il 
K  da  doigt  «loiie  i  IS,  pkieai  ;  te,  iniertioii  da  long  ntt*  inr  la  roMla  M  h 
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gage  dans  la  coulisse  fibreuse  de  l'extenseur  propre,  où  il  se  trouve  eofeioppé 
synoviale  particulière,  passe  par-dessus  ce  dernier,  en  croisant  légèrement  a  ( 
et  s'infléchit  en  arrière  d'abord,  puis  en  dehors,  en  s'insinuant  sous  les  ligaw 
tarsien  externe,  calcanéo-métatarsien  et  tarso-métatarsien  postérieur,  qui  le  i 
nent  dans  une  gouttière  pratiquée  à  la  face  inférieure  de  la  pièce  cuboido-scapk 
Il  sinsère  enfin  sur  la  face  profonde  du  deuxième  cunéiforme,  et  sur  le  c6l 
de  l'extrémité  supérieure  du  métatarsien  par  une  petite  branche  qui  se  d 
dehors  du  tendon  principal. 

Tous  ces  muscles,  chez  leiHontoa  et  la  Chèvre,  sont  disposés  de  la  mèm 
que  dans  les  grands  ruminants. 

Porc  —  Les  muscles  jambiers  antérieurs  de  cet  animal  ressemblent  i 
Ruminants^  à  part  quelques  particularités  d'importance  secondaire,  parmi 
nous  citerons  les  suivantes  : 

Le  faisceau  musculeux  qui  remplace  la  corde  du  fléchisseur  du  métaian 
se  termine  sur  le  scaphoîde  et  le  second  os  cunéiforme.  —  Vextenseur  coi 
doigts  possède  quatre  tendons,  un  pour  chaque  doigt.  —  Les  extenseurs  / 
ont  chacun  deux,  l'un  pour  le  petit  doigt,  l'autre  pour  le  grand.  —  Le  f ti 
rieur  se  rend  au  second  cunéiforme.  —  Le  long  pétvnier  latéral  s'insèi 
tendon  à  l'extrémité  supérieure  du  métatarsien  interne. 

Camassiers.  —  Nous  décrirons  chez  ces  animaux  quatre  muscles  :  1*  v 
antérieur;  1^  un  long  extenseur  commun  des  doigts;  3*^  un  long  péronii 
h?  un  court  péronier  latéral. 

!•  Jambier  antérieur.  —  Situé  en  avant  de  la  jambe  et  plus  volumineux 
tenseur  commun  des  doigts,  dont  il  recouvre  l'extrémité  supérieure,  ce  mo 
son  origine  à  la  crête  et  à  la  tubérosité  externe  du  tibia.  Il  reçoit,  vers  le  tier 
de  cet  os,  une  bandelette  charnue  extrêmement  grêle,  qui  procède  du 
qu'on  peut  assimiler  avec  toute  justice  à  V extenseur  propre  du  gros  orteil  de 
Puis  il  se  termine  par  un  tendon  sur  le  métatarsien  du  pouce.  Lorsque  cet  t 
d'une  région  digitée,  la  troisième  phalange  reçoit  de  ce  tendon  une  branci 
Hère,  qui  représente  la  portion  tendineuse  du  petit  faisceau  extenseur  pro| 
au  tibial  antérieur.  Ce  muscle  répond  :  en  avant^  à  l'aponévrose  jambière; 
et  en  dedans,  au  tibia;  en  dehors,  à  l'extenseur  commun  des  doigts.  Son 
fixé  dans  le  pli  du  jarret  par  une  brjde  fibreuse  d'une  disposition  asseiz  singi 
être  rapportée  ici  :  Attachée  en  avant  de  l'extrémité  inférieure  du  tibia,  • 
donne  naissance,  par  son  extrémité  interne,  à  un  fort  cordon  ligamenteux 
sous  le  tendon  du  jambier  antérieur  pour  gagner  la  face  antérieure  du  t 
contracte  d'intimes  adhérences  avec  le  ligament  capsulaire  de  cette  région 
termine  sur  l'extrémité  supérieure  du, met  a  tarsien  du  doigt  médian.  Ce  a 
donc  l'extrémité  inférieure  du  tibia  au  métatarse,  et  prévient  l'extension 
l'articulation  tibio-tarsienne.  C'est  peut-être  le  représentant  de  la  corde 
de  la  région  jambière  antérieure  du  cheval. 

2°  Long  extenseur  commun  des  doigts. — Ce  muscle  se  compose  d'un  coi 
fusiforme  et  d'un  tendon  quadrifurqué.  —  Le  corps  charnu,  situé  sous  W 
jambière,  entre  le  tibial  antérieur  et  les  péroniers  latéraux,  recouvre  la  fa 
du  tibia  et  le  petit  faisceau  extenseur  propre  du  pouce  ;  il  prend  son  origi 
court  et  fort  cordon  tendineux,  sur  l'extrémité  inférieure  du  fémur,  entre 
externe  et  la  irocHée.  —  Le  tendon,  continu  avec  Textrémité  inférieure 
charnu,  passe  sous  la  bride  tibiale  du|[jambicr  antérieur,  s'engage  dans  un  aui 
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atoé  an  idfeaii  du  coboîde,  et  va  s'insérer  par  ses  quatre  branches  terminales 
phalanges  des  quatre  grands  doigts,  en  se  comportant  comme  le  tendon  ana- 
iia  membre  antérieur. 

■Loag  péronier  latéral,  —  Ce  muscle  est  constitué  par  un  corps  charnu  conique 
irt  auquel  succède  un  long  tendon.  —  Le  corps  charnu  prend  son  origine 
it  de  la  tubérosité  externe  et  supérieure  du  tibia  ;  il  ne  semble  pas  avoir  d*at- 
tnr  le  péroné.  Compris  entre  Teitenseur  commun  des  doigts  et  le  court  péronier 
fl  est  recouvert  par  l'aponévrose  jambière,  et  recouvre  les  vaisseaux  tibiaux 
L  — Le  tendon  descend  parallèlement  au  péroné  jusqu'à  l'extrémité  inférieure 
toi,  sur  laquelle  il  glisse  et  s'infléchit.  Puis  il  arrive  au  niveau  du  cuboîde,  s'en- 
du»  une  coulisse  creusée  sur  sa  face  externe,  abandonne  une  branche  courte, 
;bieo  isolée^  à  l'extrémité  supérieure  du  premier  métatarsien,  croise  ensuite 
lement  la  direction  du  tarse,  en  passant  derrière  les  os  de  sa  rangée  infe- 
ct va  se  terminer  au  métatarsien  du  pouce.  A  son  passage  derrière  le  cubolde, 
fournit  encore  une  branche  que  nous  avons  tout  lieu  de  croire  constante; 
court  faisceau  interosseux  qui  pénètre  d'abord  entre  le  cuboîde  et  le  meta* 
externe,  puis  entre  celui-ci  et  le  deuxième  métatarsien. 
BHBcle  porte  en  dehors  l'extrémité  inférieure  du  membre.  Quand  le  pied  est 
étendu,  il  peut  le  ramener  dans  la  flexion. 

péronier  latéral.  —  Chez  les  Carnassiers,  ce  muscle  est  formé  de  deux 
Fun  supérieur,  l'autre  inférieur,  que  l'on  pourrait  décrire  comme  deux 
distincts. 

fÛBceau  supérieur  comprend  un  corps  charnu  très-faible  attaché  sur  le  tiers 
da  bord  antérieur  du  péroné,  et  un  tendon  funiculaire  qui  succède  à  l'ex- 
lînférîenre  du  corps  charnu,  vers  le  milieu  environ  des  os  de  la  jambe.  Ce  tendon 
reztrémité  inférieure  du  péroné,  en  arrière  du  long  péronier  latéral  ;  puis  il 
I,  en  passant  sous  ce  dernier,  dont  il  croise  légèrement  la  direction,  jusque  sur 
du  doigt  externe,  où  il  s'unit  à  la  branche  tendineuse  de  l'extenseur 
qui  est  destinée  à  ce  doigt. 

lo  inférieur  prend  son  origine  au  bord  antérieur  et  à  la  face  externe  du 
par  des  fibres  pennées  qui  se  réunissent  sur  un  court  tendon  plus  volumineux 
d  du  faisceau  précédent.  Ce  tendon  s'engage  avec  ce  dernier  dans'  la  coulisse 
ire  du  péroné,  et  vient  s'attacher,  par  son  extrémité  inférieure,  sur  i'extré- 
ieure  du  métatarsien  externe,  en  dehors  de  la  branche  que  le  long  péronier 
fournit  à  ce  même  métatarsien. 

fusceau  supérieur  joue  le  rôle  d'extenseur  propre  du  doigt  externe.  L'inférieur 
abducteur  du  pied. 

B.   Région  jambière  postérieure, 

—  Chez  le  Bosaf,  le  niontoa  et  la  chèvre,  le  corps  charnu  du  per- 

plus  épais  que  dans  les  sbiipèdes.  —  La  portion  du  perforant,  qui  représente 

postérieur,  est  mieux  isolée  que  dans  les  solipèdes,  et  se  trouve  logée  dans 

tion  de  la  portion  principale;  on  la  suit  très-bien  jusqu'à  la  tubérosité 

'  et  supérieure  du  tibia,  où  elle  prend  son  origine.  Le  tendon  terminal  ne  diffère 

t  cdoi  du  membre  antérieur,  mais  les  brides  qui,  de  la  région  métatarsienne, 

lent  derrière  les  talons,  |)our  se  confondre  avec  les  deux  branches  terminales 

tcodoD,  sont  beaucoup  moins  fortes  que  les  brides  semblables  de  la  région  mé- 

Biiie. 
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Dans  le  DronuidaiM,  le  popltté  est  tout  à  fait  confiné  à  la  partie  anpèmi 
postérieure  do  tibia.  Le  perforé  est  presque  exclnsiTement  tendineux;  dans  a  pi 
profonde,  il  offre  un  tout  petit  renflement,  au  sein  duquel  on  rencontre  qod^ 
fibres  musculaires.  Le  perforant  possède  un  corps  charnu  très-petit  ec  fosSin 
tendon  de  ce  muscle  glisse  sur  la  face  interne  du  calcanéum  dans  une  légère  dép 
représentant  la  gaîne  tarsienne  ;  il  s'unit  au  fléchisseur  oblique  et  se  compoU 
suite  comme  dans  le  membre  antérieur.  —  Le  fléchisseur  oblique  des  phalmf 
remarquable  par  son  volume  ;  au  lieu  d'être  l'accessoire  du  fléchissenr  pnrfand,  o 
dans  les  autres  espèces,  c'est  lui  qui  constitue  la  tête  principale  da  tendon  |« 
dont  le  corps  charnu  essentiel  se  trouve,  au  contraire,  représenté,  chex  la  php 
autres  animaux,  par  l'analogue  du  long  fléchisseur  du  gros  orteiL 

Camasslen.  —  Le  soléaire  manque  dans  le  cnblea  et  le  ClMt.  Le  corps  c 
du  perforé  est  prismatique,  volumineux  et  tout  à  fait  confondu,  dans  ses  dM 
supérieurs  au  moins,  avec  le  jumeau  externe;  ces  deux  muscles  ont  donc  unec 
commune.  Le  tendon  est  quadrifurqué,  comme  au  membre  antérieur;  il  prfi 
sa  surface,  un  peu  avant  sa  division,  plusieurs  minces  bandelettes  mascaleosen, 
de  la  portion  charnue  du  muscle  court  fléchisseur  commun  de  l'homme.  Phnis 
ces  bandelettes  viennent  du  tendon  perforant  ;  toutes  se  portent  svr  les  quatre  In 
terminales  du  muscle. 

Le  tendon  terminal  du  perforant  se  divise  en  quatre  on  cinq  branches,  os 
chaque  doigt 

Le  jambier  postérieur  ne  s'unit  point  inférieurement  à  ce  tendon  etoonstil 
petit  muscle  parfaitement  distinct  situé  entre  le  fléchisseur  profond  et  le  fléd 
oblique  des  phalanges.  Formé  d'un  corps  charnu  très-faible  et  d'un  tendon  li 
grêle,  ce  muscle  prend  son  origine,  par  l'extrémité  supérieure  du  pnemier,  i 
du  péroné  et  de  la  hce  postérieure  du  tibia.  Le  tendon  s'accole  à  celai  do  iéd 
oblique,  et  s'engage  avec  lui  dans  une  coulisse  de  glissement  que  présente  m\ 
et  en  dedans  l'extrémité  inférieure  du  tibia.  Enveloppé  d'une  synoviale  vaginab] 
à  son  passage  dans  cette  coulisse,  ce  tendon  se  dégage  bientôt  pour  passer  à  lai 
libre  du  ligament  tarso-métatarsien  postérieur,  et  se  confondre  avec  ce  Uganei 
le  milieu  de  la  hauteur  du  tarse. 


COVPÀRÀISOlf  DES  MUSCLES  DE  LA  JAMBC  DE  L'HOMME   AVEC  ClUX  Dtt  AMnUVX. 

Chez  l'homme,  on  divise  les  muscles  de  la  jambe  en  trois  régions  :  une  régm 
rieurc,  une  région  externe  et  une  région  postérieure. 

A.  Région  antérieure. 

Elle  comprend  trois  muscles  : 

l""  Le  jambier  ou  tibial  antérieur  qui  répond  à  la  portion  chamoe  du  télI 
du  métaiarse  et  dont  le  tendon  imperforé  se  fixe  sur  le  premier  conéiformCL 

2^  Le  long  extenseur  commun  des  orteils  qui  représente  l'extenseur  aolM 
phalanges  du  cheval  Ce  muscle  s'attache,  en  haut,  à  la  tubérosité  externe  dêi 
aux  trois  quarts  supérieurs  de  la  face  interne  du  péroné  ;  son  tendon  se  pOT 
deux  faisceaux  dont  l'interne  fournit  une  branche  aux  deuxième,  troiiièl  m 
triètDe  orteils  et  l'externe  est  destiné  au  cinquième.  * 
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S*  Vextenseur  propre  du  gros  orteil,  représenté  chez  le  chien  par  un  petit  faisceau 
lo  avec  le  jambier  antérieur,  est  un  muscle  allongé,  semi-penné,  qui  part  de 
interne  da  péroné  et  du  ligament  interosseux  pour  se  terminer  sur  la  deuxième 
da  gros  orteil,  après  avoir  reçu  le  tendon  du  pédieux. 

B.  Région  externe. 

r^ion  ne  se  compose  que  de  deux  muscles  :  le  Umg  péronier  latéral  et  le 
fèronier  latéral 

premier,  qui  n*existe  pas  chez  les  soUpèdes,  est  un  muscle  penniibrme  qui  s'at- 

taor  le  tiers  supérieur  du  péroné,  la  tubérosité  externe  du  tibia  et  la  face  interne 

jambière,  par  Textrémîté  supérieure  de  ses  fibres  charnues.  Le  tendon 

qm  lai  fiiil  suite  va  se  fixer  à  la  partie  externe  de  la  base  du  premier  méta- 

«coud,  répondant  à  Textenseur  latéral  des  phalanges  da  cheval,  existe  chez 

animaux.  U  est  penniforme  et  s'attache  :  en  haut,  par  ses  Gbres  charnues,  sur 

tiers  inférieurs  de  la  face  externe  du  péroné  ;  en  bas,  par  son  tendon,  sur 

sopérieure  du  cinquième  métatarsien. 

deux  muscles  déterminent  des  mouvements  très-compliqués  dans  la  région 


G.  Région  postérieure» 

nnucks  jambiers  postérieurs  forment  deux  couches  :  l'une  superficielle  ;  Tautre 

première  comprend  le  triceps  sural  et  le  plantaire  grêle.  Le  triceps  lui-même 
des  jumeaux  de  la  jambe,  sur  lesquels  nous  ne  dirons  rien,  et  du  muscle 
.  Celoi-ci  est  aplati  d*avant  en  arrière,  attaché  sur  le  tiers  supérieur  du  péroné, 
e  oblique  du  tibia  et  le  tiers  moyen  du  bord  interne  de  cet  os,  et  terminé  par 
hme  aponévrotique  qui  se  confond  avec  le  tendon  d* Achille.  Le  plantaire  grêle 
Sonné  par  un  petit  corps  charnu  fusiforme,  siiué  au-dessous  du  jumeau  externe, 
par  un  tendon  long  et  grêle  qui  se  confond  avec  le  bord  interne  du  tendon 

ou  s^însére  sur  le  calcanéum. 
couche  profonde  se  compose  de  quatre  muscles  : 

Le  poplité  qui  rappelle  tout  à  fait  par  sa  position  et  ses  attaches  le  popÛté  des 
animales. 
T  Le  long  fléchisseur  commun  des  orteils  qui  répond  au  fléchisseur  oblique  des 
nx.  C'est  un  muscle  allongé,  penniforme,  qui  se  fixe,  en  haut,  à  la  ligne  oblique 
tiers  moyen  de  la  face  postérieure  du  tibia.  Son  tendon  sinfléchit  au-dessous 
Il  malléole  interne,  se  porte  en  avant  sous  Tastragalc,  reçoit  Taccessoire  du  long 
r,  puis  se  divise  en  quatre  branches  pour  les  quatre  derniers  orteils. 
Le  jambier  ou  tibial  postérieur,  représenté  par  une  partie  du  perforant  des 
;  son  tendon  se  réfléchit  sous  la  malléole  interne  du  tibia  et  va  s'attacher  à 
do  scaphoîde. 
Le  long  fléchisseur  propre  du  gros  orteil  représenté  aussi  par  une  partie  du 
it.  Ce  muscle  est  volumineux,  prismatique,  et  s'attache,  en  haut,  aux  deux 
inférieurs  de  la  face  postérieure  du  péroné.  Son  tendon  se  réfléchit  de  dehots  exi 
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dedans  sur  l'astragale,  la  gouttière  calunéenno,  croise  le  tendou  du  long  fléd 

commun  et  se  termine  sur  reilrëiiiité  potilt'rJeurc  delà  troisième  phabiij;e<ii| 


AckUk  i  Ik,  fMM^ 
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Mipèdic*.  —  On  troDve  chez  ces  animaux  :  1**  deux  lombricaux  et  deux  interos- 
6^  qaî  répètent ceut  do  membre  de  devant;  2°  un  mmde  pédietix. 
Kdieux  {tarso-pré-phalangienj  Gir.)*  —  C'est  un  petit  faisceau  rubané,  situé  en 
Ht  dn  métatarsien  principal  sous  les  extenseurs  des  phalanges;  attaché,  par  son 
limité  mférieare,  sur  la  face  interne  da  tendon  commun  à  ces  deux  muscles;  fixé 
'CB  haot  k  l'extrémité  inférieure  du  calcanéum;  concourant  à  l'extension  du  doigt 
RHBlaaaÉB.  —  Lepédieux  est  le  seul  muscle  de  la  région  du  pied  que  Ton  ren- 
dre diei  ks  animaux  raminants.  Il  s'attache  inférieurement  sur  le  tendon  de  l'ex- 
commiin  el  vur  celui  de  l'extenseur  propre  du  doigt  interne. 
—  Cet  animal  possède  :  V  un  muscle  pédieux  attaché  par  en  bas  sur  les 
branches  de  Textensenr  commun  destinées  aux  grands  doigts  ;  T  quatre  interos- 
mélatarMWUt  qai  ne  semblent  point  différer  dans  leur  disposition  générale  des 

—  Chez  le  Chien  et  le  Chat,  il  existe  dans  la  région  dn  pied 

Dfl  flMMle  pidieuXt  formé  de  trois  faisceaux  qui  prennent  leur  origine,  soit  à 

Wfaîeare  dn  calcanénm,  soit  sur  les  gaînes  tendineuses  du  pli  du  jarret, 

sur  les  deuxième,  troisième  et  quatrième  doigts,  par  de  petits 

aox  branches  de  l'extenseur  commun. 

Les  hagMttet  muscnlenses  annexées  au  tendon  du  perforé,  traces  de  là  portion 

da  coMrf  fléchisseur  commun  des  orteils  de  l'homme. 
Dn  ateenoin  du  long  fléchisseur  commun  ou  du  perforant,  muscle  petit  et 
qui  commence  en  dehors  du  tarse,  et  se  termine  par  une  aponévrose  fort  déli- 
ta bce  postérieure  du  tendon  perforant. 
Denx  on  trois  bandelettes  pâles  et  rudimenlaircs,  situées  en  dedans  du  tarse  et 
Ido  pooce:  Ce  sont  les  vestiges  des  muscles  propices  au  gros  orteil  de  l'homme. 
Un  adàu^eur  du  petit  doigt  y  muscle  mince  et  allongé,  se  portant  obliquement 
iment  tarw-métalarsien  postérieur  au  côté  interne  de  la  première  phalange  de 

itre  inierosseux  métatarsiens,  ressemblant  aux  muscles  analogues  de  la  région 

Des  bmbricaux  semblables  à  ceux  du  membre  antérieur. 

tùISPàkàîSOU  DIS  1IU8CLE8  DU  PIED  DE  L'HOMME    AVEC  CEUX  DES  AinMAUX. 

distingue,  chez  l'homme,  les  muscles  de  la  région  dorsale  du  pied,  de  la  région 
re  et  les  muscles  interosseux* 

A.  Région  dorsale é 

œ  renferme  qu*un  seul  muscle,  le  pédieux.  Il  s'altache  en  arrière  à  la  partie 

m  et  externe  de  la  face  supérieure  du  calcanéum  par  plusieurs  lames  aponé- 

%;  ses  faisceaux  charnus,  au  nombre  de  quatre,  sont  suivis  par  autant  de  ten- 

Minés  aux  quatre  premiers  orteils  ;  trois  d*cnlre  eux  s'accolent  aux  tendons 

ir  conunun.  (Yoy.  fig.  12&.) 
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dedans  sur  l'astragale,  la  gouttière  calcanéennc.  croise  le  tendon  dn  long  iiM 

commun  el  se  termine  sur  l'eiiréiuité  posiéricure  de  la  iroisifnie  phalange  di| 


A  ttriWUCDCb» 


-  Huielti  ie  )•  jambe  de  l'hciinnie  (*}. 
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Ulpèdc*.  —  On  trouve  chez  ces  animaux  :  1**  deux  lombricatix  et  deux  interos- 
r,  qui  répètent  ceut  du  membre  de  devanl;  2°  un  muscle  pédieux. 
Hdieux  {tarsa-pré-phalangient  Gir.).  —  G*est  un  petit  faisceau  rubané,  situé  en 
M  dn  métatarsien  principal  sous  les  extenseurs  des  phalanges;  attaché,  par  son 
tailé  infériecre,  sur  la  face  interne  dn  tendon  commun  à  ces  deux  muscles;  fixé 
CB  haot  à  Textrémité  inférieure  du  calcanéum;  concourant  à  Textension  du  doigt 
iBBdHHitfs.  —  Le  pédieux  est  le  seul  muscle  de  la  région  du  pied  que  Ton  ren- 
b«  diei  ks  animaux  raminants.  Il  s*attache  inférieurement  sur  le  tendon  de  Tex- 
mr  commun  el  snr  celui  de  Textenseur  propre  du  doigt  interne. 
Ntc^  —  Cet  animal  possède  :  1**  un  muscle  pédieux  attaché  par  en  bas  sur  les 
branches  de  Textenseur  commun  destinées  aux  grands  doigts;  2**  quatre  interos- 
màaianimi^  qai  ne  semblent  point  différer  dans  leur  disposition  générale  des 
TtrftafiarpiCTff, 

—  Chez  le  Chien  et  le  Chat,  il  existe  dans  la  région  du  pied 
r: 
Da  flMMle  pidieuXt  formé  de  trois  faisceaux  qui  prennent  leur  origine,  soit  à 
iaffrienre  du  calcanéum,  soit  sur  les  gaînes  tendineuses  du  pli  du  jarret, 
imaioent  sur  les  deuxième,  troisième  et  quatrième  doigts,  par  de  petits 
aux  branches  de  l'extenseur  commun. 
t  Les  hagMltes  musculeuses  annexées  au  tendon  dn  perforé,  traces  de  là  portion 
jpK  do  esMrf  fléchisseur  commun  des  orteils  de  l'homme. 
JF  Cn  aèeeuBtre  du  long  fléchisseur  commun  ou  du  perforant^  muscle  petit  et 
|tf  qui  oommence  en  dehors  du  tarse,  et  se  termine  par  une  aponévrose  fort  déli- 
Isar  la  bce  postérieure  dn  tendon  perforant. 

t  Denx  on  trois  bandelettes  pâles  et  rudimentaircs,  situées  en  dedans  du  tarse  et 
Ido  pouce.  Ce  sont  les  vestiges  des  muscles  propres  au  gros  orteil  de  l'homme. 
I*  Un  adducteur  du  jyetit  doigt,  muscle  mince  et  allongé,  se  portant  obliquement 
Piament  tarso-métatarsien  postérieur  au  côté  interne  de  la  première  phalange  de 
irigt 

V  Quatre  inierosseux  métatarsiens^  ressemblant  aux  muscles  analogues  de  la  région 
iKarpieone. 
f  Des  lombricaux  semblables  à  ceux  du  membre  antérieur. 

Comparaison  xhëa  ausass  i>o  pied  de  l'homme  avec  ceux  des  AmMAux. 

Do  distingue,  chez  l'homme,  les  muscles  de  la  région  dorsale  du  pied,  de  la  région 
■aire  et  les  muscles  interosseux* 

A.  Région  dorsale» 

ne  renferme  qu'un  seul  muscle,  le  pédieux.  Il  s'attache  en  arrière  à  la  partie 
lore  et  externe  de  la  face  supérieure  du  calcanéum  par  plusieurs  lames  aponé- 
ws;  ses  faisceaux  charnus,  au  nombre  de  quatre,  sont  suivis  par  autant  de  ten- 
ettinés  aux  quatre  premiers  orteils  ;  trois  d'entre  eux  s'accolent  aux  tendons 
looeur  commun.  (Yoy.  fig.  12&.) 


B.  H.}gmii  planimre. 

On  snbdivise  celte  rf>gioa  en  trois  :  région  nioycime,  r^oa  interoe,  rigM 


Fie.  125.  —  Muiclei  de  la  région  planlaire  de  riiODiaie,  couche  mojMafe] 

6,  UmMI  UMcm  U  ««UI  (MdÙMKrda  gnt  «talli  T.  I*U«u  sranu  da  c«M  flnkkM^p 
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Ia  première  eominreiid  :  V  Le  court  fléchisseur  commun  des  orteik  qui  est  repré- 
■lé  chez  les  solipèdes  par  une  partie  du  perforé.  Il  s*attache  à  la  tubérosité  interne  et 
prieure  du  calcanéum,  et  à  la  face  supérieure  de  Taponévrose  plantaire  moyenne. 
Irt  suivi  de  quatre  tendons  qui  s'arrélent  sur  la  deuxième  phalange  des  quatre  pre- 
in  doigts,  après  avoir  formé  des  anneaux  dans  lesquels  passent  les  tendons  du  long 
khosenr  commun. 

3*  Vaccessoire  du  long  fléchisseur  dont  les  fibres  se  jettent  sur  les  tendons  du  flé- 
hMorconunon. 

T  Les  hmbricaux  qui  sont  au  nombre  de  quatre  et  tout  à  fait  analogues  aux  lom- 
knix  de  la  main. 

Li  légîoD  plantaire  interne  se  compose  de  trois  muscles  que  l'on  trouve  à  Tétat  de 
chez  le  chien. 
Le  court  adducteur  du  gros  orteiU  qui  s'étend  de  la  tubérosité  interne  du  cal- 
an  sésamoîde  interne  et  à  la  première  phalange  du  gros  orteil. 
Le  court  fléchisseur  du  gros  orteil^  qui  prend  son  origine  sur  le  troisième  cunéi- 
et  le  tendon  do  jambier  postérieur  pour  se  terminer  par  deux  branches  sur  le 

le  externe  et  sur  le  sésamoîde  interne  du  gros  orteil. 
Le  court  adducteur  du  gros  orteil^  muscle  formé  par  deux  faisceaux  ayant  une 
m  commune  sur  le  sésamoîde  externe.  L'un  de  ces  faisceaux  naii  de  la  face 
do  coboide,  du  troisième  cunéiforme  et  de  la  base  du  troisième  et  du  qua- 
métatarsien;  on  le  décrivait  autrefois  sous  le  nom  d'adducteur  oblique.  L'autre 
son  origine  sur  la  face  inférieure  des  trois  dernières  articulations  métatarso- 
pennes  ;  aussi  TaTait-on  appelé  adducteur  transverse. 
région  plantaire  externe  comprend  aussi  trois  muscles,  qui  sont  : 
Le  court  abducteur  du  petit  orteil^  qui  se  détache  de  la  tubérosité  interne  du 

im  et  s'insère  sur  la  partie  externe  de  la  première  phalange  du  petit  orteil. 
Le  court  fléchisseur  du  petit  orteil^  s'altachant  en  arrière  à  la  gaîne  du  long 
latéral  et  à  l'apophyse  du  cinquième  métatarsien  ;  en  avant,  à  la  partie  externe 
première  phalange  du  petit  orteil. 
Y  h'oppfjsant  du  petit  orteil^  caché  sous  le  précédent  et  qui  s'insère,  d'une  part, 
p  pine  du  long  péronier  latéral,  d'autre  part,  au  bord  externe  du  cinquième 
lÉUrsien. 

C.  Muscles  interosseux, 

Ds  sont  divisés  en  interosseux  dorsaux  et  interosseux  plantaires.  Leur  disposition 
\  peu  de  chose  près  la  même  que  dans  la  main. 


CHAPITRE  m 

DES  MUSCLES  CHEZ  LES  OISEAUX. 

On  retrouve,  chez  les  oiseaux,  la  plupart  des  muscles  que  nous  venons  de  décrire, 
jrieroent  ils  sont  appropriés,  par  leur  forme,  leur  volume,  leur  complication,  elc ,  à 
iMiformalion  particulière  du  squelette  de  ces  animaux. 

■*'**Tpe  du  gros  orteil  ;  9,  oddncteur  tranaverse  ;  10,  toudon  du  court  abducteur  du  j^os  orteil  ;  il,  partie  posté- 
er^  muv'le,  r«iiip^  ;  12,  inscrtiou  du  tendon  du  jamlùer  antérieur;  13,  insertion  du  tendiui  du  jauihicr  posté- 
i  «Wfn^Tpo*!?  pliinUirtf  incisée  et  rejeti^e  en  dedans  ;  15,  ligament  annulaire  du  tarse;  16,  court  abducteur  du 
â;  17,  court  fléchisseur  du  petit  orteil;  18,  troifriéme  inlurusseux  plantaire;  19,  quatrième  intcrosscoz  plan- 

^'iJ,  •ieuiK'ine  interosseux  plantaire.  (Beaunis  et  Bouchard.) 
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Entreprendre  dans  cet  ouvrage  essentiellement  pratique  la  deacriptioAféaÉ 
tous  ces  organes,  ce  serait  manquer  le  but  que  nous  nous  soroines-propeiè.  Ani 
bornerons-nous  à  traiter  les  points  suivants,  les  seuls  qui  présentenl  de  ïwÊUi 
point  de  vue  de  la  mécanique  animale  : 

1<^  Des  tendons,  —  Les  tendons  des  oiseaux  présentent,  dans  le  nwnbn  kÉ 
et  à  Textrémité  de  Taile,  des  ossifications  plus  ou  moins  étendues  sur  lev  tnjdi 
transformation  du  tissu  fibreux  des  muscles  n*est  point  on  eSet  sénile,  careal 
marque  déjà  chez  les  animaux  fort  jeunes.  En  enlevant  aux  cordes  îiaimm 
plus  grande  partie  de  leur  souplesse,  elle  leur  donne  sans  doute  une  plus  grMÉi 
cité,  et  lenr  permet  de  transmettre  d'une  manière  plus  intégrale  am  levîani 
Faction  des  puissances  musculaires. 

On  observera,  du  reste,  que  l'ossification  partielle  des  tendons  ne  snrvîeot  p» 
sivement  dans  les  membres  :  il  n'est  pas  rare  de  la  rencontrer  dans  d'aotrai 
encore;  et  nous  citerons,  en  première  ligne,  le  cou  des  Ëchassiera.  On  ooaM 
cabinet  des  collections  de  l'école  de  Lyon,  le  squelette  d'un-  héron  qui  prtN 
plus  haut  degré  cette  particularité  :  les  vertèbres  cervicales  de  cet  animal  aool  kl 
d'une  multitude  de  stylets  osseux  filiformes,  tous  dirigés  en  arrière,  leaqodi 
proviennent  de  l'ossification  des  fibrilles  tendineuses  annexées  aux  muscles  de  II 
cervicale. 

2*^  Des  muscles  pectoraux,  —  Les  deux  mouvements  alternatifs  qui  proèi 
vol,  c'est-à-dire  l'abaissement  et  l'élévation  des  ailes,  étant  dus  à  l'actioo  des 
raux^  ces  muscles  méritent  une  mention  toute  spéciale. 

Le  pectoral  superficiel  ou  grand  pectoral^  «qui  à  lui  seul  pèse  phis  que  < 
autres  umscles  de  l'oiseau  pris  ensemble,  s'attache  à  la  fourchette,  à  la  grand 
du  sternum  et  aux  dernières  côtes  ;  il  s'insère  à  la  ligne  âpre  très-saillante  de  I 
rus.  C'est  par  son  moyen  que  les  oiseaux  donnent  les  violents  coups  d'ailes  aéc 
pour  le  vol.  o 

Le  pectoral  profond  ou  petit  pectoral  est  «  placé  dans  l'angle  que  fait  le  c 
sternum  avec  sa  crête  et  dans  l'intervalle  de  la  fourchette  et  de  l'os  coracoî 
tendon  passe  dans  le  trou  formé  par  l'union  de  la  fourchette,  de  l'os  coraooii 
l'omoplate,  comme  sur  une  poulie,  et  s'attache  au-dessus  de  la  tête  de  l'huméi 
relève.  C'est  au  moyen  de  cette  disposition  de  poulie  que  la  nature  a  pi 
ainsi  un  relevcur  à  la  face  inférieure  du  tronc  et  abaisser  d'autant  le  centre 
vite,  sans  quoi  l'oiseau  aurait  été  exposé  à  culbuter  en  l'air.  *»  (Cuvieb, 
d'anatomie  comparée,) 

Cuvicr,  suivant  la  nomenclature  de  Vicq-d'Âzyr,  appelle  ce  dernier  muscle 
moyen ^  et  il  donne  le  nom  de  petit  pectoral  à  un  faisceau  triangulaire  qui 
l'angle  latéral  du  sternum  et  de  la  base  de  l'os  coracoïde,  pour  se  porter  sou 
de  l'humérus.  Ce  muscle  n'appartient  pas,  selon  nous,  à  la  région  pectorale 
celle  de  Tépaule,  et  nous  le  considérons^  avec  J.  F.  Meckel,  comme  le  coraco- 
qui  a  suivi  l'apophyse  coracoïde  dans  son  développement  (1). 

(1)  £.  Geoffroy  Saint-Hilaire  (Mémoire  sur  les  os  du  sternum  in  Philosophie  onatomi 
p.  89),  comparant  les  mus^cles  pectoraux  des  poissons  à  ceux  des  oiseaux,  emploie  ^j 
nomenclaiure  de  Vicq-d'Azyr,  et  rcconnail  aussi  trois  pectoraux.  Nous  ne  croyons  pas  > 
être  en  contradiction  flagrante  avec  le  grand  maître  qui  a  posé  les  règles  à  sui\re  pour 
minations  d'organes  ;  car  il  a  borné  sa  comparaison  aux  deux  classes  de  vertébrés  qu'il  i 
cipaicmcnt  f>n  vue.  S'il  l'eût  étendue  aux  mammifôrcs,  s'il  eût  recherché,  chez  cesanîmi 
logue  de  ce  /tetit  /xr/o/v//,  dont  la  détermination  est  litigieuse,  il  Teûl,  comoie  nous,  Ir 
la  région  de  l'épaule,  et  non  pas  dans  la  région  sternale. 
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Dm  diaphragme.  —  «  Dans  les  oiseaux,  le  diaphragme  aiïecle  une  dîsposilioii  si 
pnlcde  celle  qu'on  observe  dans  les  vertébrés  supérieurs^  que  son  existence,  tour 
w  mistatée  et  inéconoue,  admise  et  réfutée,  est  encore  problématique  aujourd'hui 
r  m  grand  nombre  d'anatomistes;  cependant  ce  muscle  existe,  «H  son  développe- 
toi  eo  parfidte  harmonie  avec  l'importance  de  ses  fonctions.  Deux  plans  le  corn- 
M;  eoofoodi»  à  leur  point  de  départ,  ces  plans  s'isolent  bientôt  pour  suivre,  l'un 
transversale,  l'autre  une  direction  oblique  :  le  plan  transversal,  de  forme 
re,  se  porte  horizontalement  des  côies  droites  aux  côtes  gauches  en  s'appli  - 
'h  face  inférieure  des  poumons;  le  plan  oblique,  saillant  en  avant,  concave 
s'étend  de  la  face  dorsale  du  rachis  au  sternum  et  divise  la  cavité  du  tronc 
[en  cavités  secondaires,  le  thorax  et  l'abdomen. 

les  oiseaux,  comme  dans  les  mammifères,  le  diaphragme  est  donc  appelé 
deux  usages  principaux;  seulement,  pour  réaliser  cette  double  destination, 
premiers,  il  a  été  en  quelque  sorte  dédoublé.  Loin  d'ôtro  privés  de  ce  muscle 
00  de  le  posséder  à  un  degré  rudimcntaire,  les  oiseaux  sont  donc  réelle- 
nos  de  deox  diaphragmes  : 
D*on  diaphragme  pulmonaire  qui  préside  à  la  dilatation  des  poumons; 
J'D'on  dioffhragme  thoraco-abdominai  qui  cloisonne  la  grande  cavité  du  tronc, 
noNirt  à  Taspiration  de  Fair  atmosphérique  en  dilatant  de  vastes  résenoirs  aériens 
ib  à  sa  foce  antérieure. 

iDe  ces  deux  plans  musculaires,  le  premier  a  pour  analogue  dans  Thommc  et  les 
MiCteOi.  toute  la  partie  du  diaphragme  qui  s'insère  au  sternum  et  aux  côtes,  le 
jrf  représente  manifestement  les  piliers  du  diaphragme.  » 
WÊB  description,  empruntée  à  l'ouvrage  d'un  observateur  aussi  consciencieux 
pUle,  AL  Sappey,  doouc  une  idée  parfaitement  exacte  de  la  disposition  du  muscle 
tri  elle  s'applique. 

CHAPITRE  IV 

LEAU  GÉNÉRAL  DES INSEllTlOiNSMUSCULAmbiS  CHEZ  LKS  SOLIPÈbliS. 

1.    —  COLONNE   VERTÉBRALE. 

A.  Vcrtèlireii  ec*rvle«lês« 

t.  —  Atlas. 

'atlas  donne  insertion  à  neuf  paires  de  muscles  : 

a.  Pnr  fa  surface  qui  représente  Capfijthyse  é/n'firusr  : 

Aux  petits  droits  postérieurs  de  la  télc. 

b.  pur  ses  afiophyses  trnusvcrses  : 

1<*  Aux  spléfiias. 

2*  Aux  petits  complexus. 

;;*  Aux  grands  obliques  de  la  (élu. 

4**  Aux  petits  obliques  de  la  tôle. 

5*  Aux  niasloïdo-hniucraux. 

c.  Par  vtH  airps  : 

l*  Aux  petits  droits  antéricun»  de  la  télo. 
3^  Aux  petits  droits  latéraux. 
3*  Au  long  du  cou. 


IM  n»  IIU8GUS. 

II.  -—  Axis. 
L'axis  donne  inscrtioii  ft  six  paires  de  muscles  : 

a.  Par  stm  apophyte  épineuse  : 

1®  Aux  tranfveraaires  épineux  du  cou. 

2**  Aux  grands  obliques  de  la  télé. 

3^  Aux  grands  droils  postérieurs  de  la  léte. 

b.  Par  ses  apophyses  transverses  : 

1*  Aux  intertransversaires  du  cou. 
2®  Aux  mastoldo-huaiéraux. 

kt  par  Iti  face  inférieure  du  corps  : 

Z^  Au  long  du  eou. 

III.  —  Troisième,  quatriêmb^  cuiqoiAiis,  sixiÊas  et  sfcmàME  vEaiÀsa 
Ces  vertèbres  donnent  insertion  aux  muscles  suif  anis  : 

a.  Par  leur  apophyse  épineuse  : 

i^  Aux  tmsfersaires  épineux  du  cou. 
2°  Aux  ilio-spinaux  (4»  à  7*). 

b.  Par  leurs  tubercules  articulaires  : 

i^  Aux  grands  complexuB. 

2*  Aux  petits  complexus. 

8*  Aux  transversaires  épineux  du  eou. 

à^  Aux  intertransversaires  du  cou. 

c.  Par  leurs  apophyses  transverses  : 

i^  Aux  angulaires  de  l'omoplate. 

2»  Aux  splénius  (3«  et  A»). 

3*  Aux  mastoldo-huméraux  (3*  et  é*). 

à'^  Aux  intercostaux  communs  (7^), 

b^  Aux  intertransversaires  du  cou. 

6*  Aux  ilio-spinaux  (branche  inférieure). 

Et  par  la  face  inférieure  du  corps  : 

i^  Aux  grands  droits  antérieurs  de  la  tète. 
2°  Au  long  du  cou. 

B.  Vertèlire»  «•nMlCM. 

Les  vertèbres  dorsales  donnent  insertion  : 

a»  Par  leur  apophf/se  épineuse  : 

1«  Aux  splénius  (l'c  à  5*^  ou  6«). 
2°  Aux  grands  complexus  (1^*^  à  6'). 
Z^  Aux  petits  complexus  (r*et  2'). 
h'^  Aux  trapèzes. 

5°  Aux  grands  dorsaux  (A*' à  i%^). 
6«  Aux  rhomboïdes  (2«  à  ?•)• 
7<>  Aux  petits  dentelés  antérieurs  (2*  à  13®). 
8°  Aux  petits  dentelés  postérieurs  (10*  à  IS*"). 
9°  Aux  ilio-spinaux. 
10**  Au  transversaire  épineux  du  dos  et  des  lombes. 

b.  Par  leurs  apophyses  irons  verbes  : 

\^  Aux  grands  complexus. 

2"  Aux  petits  complexus. 

3**  Aux  ilio  spinaux. 

à**  Au  transversaire  épineux  du  dos  cl  des  lombes. 

5''  Aux  sus-costaux. 

c.  Ptir  leur  corps  : 

1»  Au  long  du  cuu  (1"  d  0'). 
2**  Aux  grands  psoas  (17''  ù  18'}. 
3"  Aux  pctib  i»soas  (16«  ù  18«). 

C.  %>rtèlM*«f»  l«Mito«lm». 

lA'b  Viitùbreb  lombaires  donnent  insi*rlion  : 

«1.  Par  leur  apttphysc  épineuse  : 
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1°  An  grands  dorsaux. 

2'  AmpsUU  dentelés  postérieurs  (l'«  à  3«). 

3'  Aux  Oio-spinaux. 

i'  Ao  transversaire  épineux  du  dos  et  des  lombes. 

b.  Por  leurs  tubetxules  articulaires  : 

1°  Aux  ilio-spinaux. 

2^  Au  transTersaîre  épineux  du  dos  et  des  lombes. 

c.  Pnr  leurs  apophyses  transverses  : 

1'  Aux  grands  psoas. 

2^  Aux  carrés  des  lombes. 

3"  Aux  intertransversaires  des  lombes. 

i°  Aux  transverses  de  Tabdoraen. 

5°  Aux  ilio-spinaux. 

1  Nr  leur  corps  : 

i'  Aux  grands  psoas. 

2"  Aux  petits  psoas. 

30  Aux  piliers  du  diaphragme. 

D.  9««r«iii. 

bacrom  donne  insertion  : 

i°  Aux  ilio-spinaux. 

2^  Aux  transversaires  épineux  du  dos  et  des  lombes. 

3*^  Aux  sacro-eocc^giens  supérieurs. 

h"  Aux  sacro-coccygiens  latéraux. 

^^  Auxsacro-coccygiens  inférieurs. 

^'  Aux  ischio-coccygiens. 

^^  Aux  longs  vastes. 

^^  Aux  demi-tendineux. 

^  Aux  obturateurs  internes. 

E.  Coeeyx. 

'"f«ïi  donne  insertion  : 

4UX  aacro-coccygiens  supérieurs. 

Aux  sacro-coccygiens  inférieufs. 

Aux  s acro-coccygiens  latéraux. 

Aux  iachio-coccygiens  (1'®  et  2®  vertèbres  eoccygiennes). 

'J.  —  Tête. 

A.  On  do  erAnc. 

I.  —  Occipital. 

Kcipiul  donne  insertion  à  neuf  paires  de  muscles  : 

\'>  Xux  grands  coropicxus. 

T  Aux  peui»  obliques  de  la  tête. 

V  Aux  jçrands  droits  postérieurs  de  la  tète. 

V'  Aux  peiiu  droits  postérieurs  de  la  tête. 

b"  Aux  grands  droits  antérieurs  de  la  tête. 

<)"  Aux  petite  droits  antérieurs  de  la  tôle. 

?  Aux  peuig  droits  latéraux. 

H'  Auxdigastriques. 

9"  Aux  occipito-styloïdiens. 

II.  —  Pariétal. 
(wricul  donne  attache  à  un  seul  muscle  f 

^  croU|»hiic  ou  temporal. 

111.   —  Kkontal. 
'«inial  donne  insertion  : 
^WfeUé-naso-labiaux. 


\ 
\ 


i 


.^\ 
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IV.   —   SpnÉMOÏDE. 

Le  sphénoïde  donne  attache  à  quatre  niusch»  : 

1*^  Aux  grands  droits  antérieurs  de  la  tôte. 
2**  Aux  petits  droits  antérieurs  de  la  tète. 
3<^  Aux  ptérygoïdiens  internes. 
A<*  Aux  ptérygoïdlens  externes. 

V.  —  Temporal. 
Le  temporal  donne  insertion  à  cinq  muscles  : 

1®  Au  splénius. 

^<*  Au  petit  coinplexus. 

3<*  Au  petit  oblique  de  la  télé. 

A<^  Au  mastoïdo-huméral. 

5<*  Au  crotaphite  ou  temporal. 

B.  O»  de  la  ffaee. 

I.  —  Maxillaire  supérieur. 

Le  maiillairc  supérieur  donne  insertion  aux  muscles  suivants  : 

i<*  Au  peaucier  du  cou. 
20  A  Talvéolo-labial. 
3**  Au  KUs-maxiUo-labiaU 
ti^  Au  grand  sus-maxillo -nasal, 
ô**  Au  massélcr. 

lU    —    Os  ÎNTERMAXILLAIRB. 

L*os  inlcrmaxillairc  donne  insertion  : 

i<>  Au  petit  sus-maxillo-nasal. 
1^  Au  mitoyen  antérieur. 

m.    —   PALAT19I. 

Le  palatin  donne  insertion  : 

Au  ptérygoïdien  interne. 

IV.  —  Zygomatique. 
Le  zygomatique  donne  insertion  à  un  muscle  : 

Au  sus-maxiUo-labial. 

Y.  —  Lacrymal. 
Le  lacrymal  donne  insertion  à' un  muscle  : 

Au  lacrymo-labial. 

VI.  —   Os  KASAL. 

L'os  nasal  donne  insertion  à  un  muscle  : 

Au  sus-naso-labial. 

VII.  —  Maxillaire  inférieur. 
Le  maxillaire  donne  insertion  aux  muscles  suivants  : 

1^  Aux  sierno-maxillaires. 
2^  Aux  alvéololabiaux. 
3<>  Aux  maxiUo-labiaux. 
i^  Aux  mitoyens  po«térieui£. 


/o  i       '^  ^'  *ftf  commit  4L      ^  "  • 


^—  Os  DP  THOBAX. 


f  A^»u»^o.,aux? '"'*'"«• 

•  Ao,  .^'"•-nwxiliaire, 
I      ,.  .  _ .  PWtoraux  Dr-.fi.. ..    "• 


»•  "'«•»^ul^iH'"""• 
M.^wS3d"t."r'''''"• 


k.  —  Membre  TROBACiQnB. 

A.  •«  de  réipMile. 

Omoplate. 

L'omoplate  donne  insertion  à  dix-sept  moscles  : 

a.  Par  sa  face  externe  : 

1°  Au  sui-épîneux. 

2*^  Au  soui-épîneux. 

3^  Au  court  abducteur  du  bras  ou  petit  rond. 

4°  Au  long  abducteur  du  bras. 

b^  Au  trapèze. 

6<^  Au  mastoïdo-buméral. 

b.  Par  sa  face  interne  : 

1<>  Au  rhomboïde. 

2°  A  Tangulaire  de  Tomoplate. 

3®  Au  grand  dentelé. 

li°  Au  iou8-8capulaire. 

5^  Au  scapulo-huméral  grêle. 

c.  Par  son  bord  antérieur ^  y  compris  l* angle  cervical  et  tapophi^fe  eoracoUde  : 

i<*  Au  sterno^ré-scapulâire  ou  petit  pectoral. 

2^  Au  long  fléchisseur  de  l'avant-bras  ou  biceps  brachial. 

3^  Au  coraco-brachial. 

à^  Au  sus-épineux. 

d.  Par  son  bord  postérieur^  y  compris  l*  angle  dorsal  et  la  portion  correspondante  de 

humerai  : 

10  Au  long  extenseur  de  Tavant-bras. 

2<^  Au  gros  extenseur  de  l'aTant-bras. 

3°  A  l'adducteur  du  bras  ou  grand  rond. 

li^  Au  long  abducteur  du  bras. 

g<^  4u  court  abducteur  du  bras. 

B.  On  do  liraii. 

HUMÉRDS* 

L*hiimérus  donne  insertion  à  vingt-quatre  muscles  : 

a.  Par  son  extrémité  supérieure  : 

i<^  Au  sus-épineux. 

2*^  Au  sous-épineux. 

3<>  Au  sous-scapulaire. 

à'*  Au  scapulo-huméral  grêle. 

5°  Au  sterno-trochinien  ou  poetoral  proftuid. 

6°  Au  pannicule  charnu. 

b.  Par  son  corps  : 

1<^  Au  long  abducteur  du  bras. 

2°  Au  court  abducteur  du  bras. 

3<>  Au  coraco-brachial  en  deux  points. 

à^  A  l'adducteur  du  bras  ou  grand  rond. 

b^  Au  court  fléchisseur  de  l'avant-bras  ou  brachial  antérieur. 

6<^  Au  court  extenseur  de  l'avant-bras. 

7^  AU  moyen  extenseur  de  l'avant-bras. 

H^  Au  petit  extenseur  de  Tavant-bras  ou  anconé. 

9^  A  l'extenseur  antérieur  du  métacarpe. 
iO<**  A  l'extenseur  antérieur  des  phalanges. 
11^  Au  grand  dorsal. 
12**  Au  mastoido -humerai. 
1 3*  Au  stemo-huméral  ou  pectoral  superflciel, 

c.  Par  son  extrémité  inférieure  : 

i^  A  reztaiiwor  anlériear  des  phalanges. 
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2«  Au  fléchiiseur  externe  du  métacarpe. 

3<>  An  fléchisseur  oblique  du  méCaenppe. 

à*"  Au  fléchisseur  interne  du  métacarpe. 

5<^  Au  fléchisseur  superflciel  des  phalanges  ou  perforé. 

6^  Au  fléchisseur  profond  des  phalanges  ou  perforant. 


G.  en  de  l'avMil-kraii. 

I.  —  Radius. 
radins  donne  insertion  : 

.  Par  fon  extrémité  supérieure  : 

1^  Au  long  fléchisseur  de  l'avant-bra^  ou  biceps  brachial. 
2®  A  l'extenseur  antérieur  des  phalanges. 
3°  A  l'extenseur  latéral  des  phalanges. 

Par  ftmi  corps  : 

jo  Au  court  fléchisseur  de  l'avant-bras  ou  brachial  antérieur. 

2^  A  l'extenseur  oblique  du  métacarpe. 

Z°  A  l'extenseur  antérieur  des  phalanges. 

k^  A  l'extenseur  latéral  des  phalanges, 

b**  Au  fléchisseur  profond  des  phalange^  ou  perforant. 

II.  ^  CmuTOS. 
i^bitns  donne  insertion  : 

Par  son  extrémité  mpériew^e  (olécràne)  •  , 

i<»  Au  long  extenseur  de  l'avant-bras. 

2<*  Au  gros  extenseur  de  l'avant-bras* 

3<*  Au  court  extenseur  de  l'avant-bras. 

A®  Au  moyen  extenseur  de  l'avant-bras. 

5*"  Au  petit  extenseur  de  Tavant-bras  ou  anconé. 

6'^  Au  fléchisseur  oblique  du  métacarpe. 

7^  Au  fléchisseur  profond  des  phalanges  ou  perforant. 

Par  ^ùtt  corps  : 

lo  Au  court  fléchisseur  de  ravant-bras  ou  brachial  antérieur. 
2'^  A  l'extenseur  latéral  des  phalanges. 

D.  Of»  ilii  earpe. 

Os  SUS-CARPIEN. 

S  sos-carpicn,  le  seul  os  du  carpe  qui  possède  des  attaches  musciilaire.<i,  donne 
ion  à  deux  muscles  : 

1  "^  Au  fléchisseur  externe  du  métacarpe  ou  cubital  postérieur, 
2"  Au  fléchisseur  oblique  du  métacarpe. 

E.  Os  da  mélaearpe. 

I.    —    MÉTACARPIEN  PRINCIPAL. 

métacarpien  principal  donne  insertion  h  un  seul  muscle  ; 

tr  son  extrémité  sitpérieure  : 

A  Textenseur  antérieur  du  métacarpe. 

II.    —  MÉTACARPIEN  RUDIMENTAIRE  EXTERNE. 

tonne  insertion  à  un  seul  muscle  : 

Au  fléchisseur  externe  du  métacarpe  ou  cubital  postérieur. 
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III.   —  MÉTACAKPinf  «UtUIlirrAlRK  IMTialUE. 

Il  donne  insertion  à  deux  raascles  : 

1°  A  l'extenseur  oblique  du  métacarpe. 

2^^  Au  fléchisseur  interne  du  métacarpe  ou  g^rand  palmaire. 


I.  —  Premiérr  phaiange. 
Klle  donne  insertion  à  deux  muscles  : 

1^  A  Textenseur  antérieur  des  phalanges. 
2^  A  Tcxlenseur  latéral  des  phalanges. 

II.  —  Deuxième  phalahae. 
Elle  donne  insertion  à  deux  muscles  : 

1°  A  Textenseur  antérieur  des  phalanges. 
2^^  Au  fléchisseur  superficiel  des  phalanges. 

III.  — >  Troisième  PHALARâE. 
I^  troisième  phalange  ou  os  du  pied  donne  insertion  à  deux  muscles  : 

i°  A  Textenseur  antérieur  des  phalanges. 
2°  Au  fléchisseur  profond  des  phalanges. 


5.  —  Membre  abdominal. 

A.  •«  4e  la  liaarlM. 

^  COXAL. 

Le  coxal  donne  insertion  : 

a.  Par  Vilium  : 

1°  A  rilio-spinal . 

2°  Au  psoas  iliaque. 

3°  Au  petit  psoas. 

ft^  Au  carré  des  lombes. 

^<*  A  rischio-coccjgien. 

0^  Au  grand  oblique  de  Tabdomen. 

7<^  Au  petit  oblique  de  Tabdomen. 

8°  Au  Iransverse  de  l'abdomen  (par  l'intermédiaire  doTarcvlo  crurale). 

9°  Au  fessier  moyen. 

iO<^  Au  fessier  profond. 

il<*  Au  muscle  du  fascia  lata 

1 2°  Au  droit  antérieur  de  la  cuisse. 

1.3^  Au  grêle  antérieur. 

1  fto  A  l'obturateur  interne. 

h.  Par  le  pttùis  : 

1°  Au  grand  oblique  de  l'abdomen. 

2<*  Au  petit  oblique  de  l'abdomen. 

3°  Au  grand  droit  de  Talnlomen. 

li°  AvL  transverse  de  Talnlomen  (par  l'intermédiaire  de  Tarcade  crortle}. 

b°  Au  court  adducteur  de  la  jambe. 

(i<*  Au  pectine. 

T*  Au  petit  adducteur  de  la  cuisse. 

S^  A  l'obturateur  externe. 

9**  A  Tobturaleur  interne. 
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!.  hr  FùdMam  : 

1<>  Ao  km»  Buperfietel. 
2^  Au  long  vaste. 

3*>  Au  demi-tendineux.  .  .  • 

â"  An  demi -membraneux. 
h"  Au  eourt  addueteur  de  la  jambe. 
6<*  Au  (rend  addueteur  de  la  cuisse. 
7°  An  earré  crural. 
8°  A  l'obturateur  externe. 
9<*  A  l'obturateur  interne. 
10<>  Aux  jumeaux  du  bassin. 

B.   9n  de  la  eviMie. 

FÉMUR. 

i  ter  donne  insertion  : 

!•  Pflr  «w  extrimiié  supérieure  : 

i**  An  grand  psoas, 
2°  An  pioas  iliaque. 
3*  Au  fesiier  moyen. 
A°  An  fessier  profond. 
5*  A  robtaraleur  externe 
^°  A  robtnrateur  interne. 
"'^  Aux  jumeaux  du  bassin. 
'.  Pur  Mn  corps  ; 

<•  Au  fettier  superficiel. 

2*  Au  lascia  lata. 

3"  Au  vaste  externe  (triceps  crural). 

h°  Au  vaste  interne  (triceps  crural). 

^'  Au  grêle  antérieur. 

6*  Au  long  vaste. 

7"  Au  pecUné. 

•8*  Au  petit  adducteur  de  la  cuisse. 

^  Au  grand  adducteur  de  la  cuisse. 
10»  Au  carre  crural. 
Il*  Auxjameaux  delà  jambe. 
12*  Au  Oéchisseur  superficiel  des  phalanjRS  ou  perforé. 

1"  Au  demi- membraneux. 

2"*  Au  grand  adducteur  de  la  c nisso. 

3*^  A  l'extenseur  antérieur  des  phalanges. 

*"  Au  fléchisseur  du  mAtalarso. 

5"  An  foplilù. 

G.  Ott  de  Itt  J«mlic. 

I.    —   TlDlA. 

^liWadonnoinsortioii  : 

*•  rne  ifm  Pxlrmilti  .^upérieurtf  : 
I'"  Au  fléchisseur  du  mélalarso. 
2^  Au  $oléaire. 

1^  Au  fléchisseur  profond  des  phalanges  ou  perforant. 
*^  Au  fléchisseur  oblique  des  phalanges. 
^^  Au  long  adducteur  de  la  jambe  (par  rintcrmùdiairn  du  ligament  rotulien  interne] . 

r,  *"  Hr  vatU. 
^  Au  demi-iendineux, 

J^  Au  court  adducteur  do  la  jimb«  (en  commun  avnc  lo  long  adducteur) . 
1^  Al  lèehiiseur  du  métatarse. 
j;Aipopliié. 
An  lcehis«eur  proibnd  des  phalanges  ou  perforant. 


^  ftir  voi) 


» 
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II.   —  PÉRONÉ. 

Le  péroné  donne  insertion  à  deax  muscles  : 

1°  A  l'extenseur  latéral  des  phalanges. 

2°  Au  fléchisseur  profond  des  phalanges  ou  perforant. 

III.   —  ROTITLE. 

La  rotule  donne  insertion  à  cinq  muscles  : 

1°  Au  fascia  lat*!. 
2"  Au  droit  antérieur  de  la  cuisse. 
3°  Au  vaste  externe  (triceps  crural). 
4®  Au  vaste  interne  (triceps  crural). 
5°  Au  long  vaste. 


('ALCANÉUM. 

Le  calcanéum  donne  insertion  : 
Aux  jumeaux  do  la  jambe. 

CUBOÎDE.  ^ 

r^  cuboîde  donne  insertion  : 
Au  fléchisseur  du  métatarse. 

Deuxième  cuméiforme. 
Il  donne  attache  : 

Au  fléchisseur  du  métatarse. 

E.  •!•  4«  m^talmiie. 

r^  métatarsien  principal  donne  insertion  : 

Au  fléchisseur  du  métatarse. 

F.  On  «■  iHe«i- 

I.  —  Première  phalange. 
La  première  phalange  donne  insertion  à  un  muscle  : 

A  Tcxtenseur  antérieur  des  phalanges. 

II.  —  Deuxième  phalange. 

La  deuxi^me  phalange  donne  insertion  à  deux  muscles  : 

1"  A  Texlenseur  antérieur  des  phalanges. 

2"  Au  fléchisseur  suporflciel  des  phalanges  ou  perforé. 

III.  —  Troisième  phalange. 
La  troisième  phalange  donne  insertion  à  deux  muscles  : 

1"  A  Textenseur  antérieur  des  phalanges. 

2"  Au  fléchisseur  profond  des  pholanges  ou  perforant. 


LIVRE    DEUXIEME 
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CHAPITRE  PREMIEh 

AÉRATIONS  GÉNÉRALES   SUR  L'APPAREIL  DE    lA  DIGESTION 

enons  de  considérer  l'animal  comme    une    machine  composée  de  divers 

susceptible  de  divers  mouvements.  Or,  on  conçoit  sans  peine  que  le  jeu  de 
bine  détermine  dans  les  organes  dont  elle  est  formée  l'usure  ou  la  décompo- 
lears  molécules  constituantes.  Ces  ressorts  ou  ces  rouages  animés  exigent 
ir  leur  entretien,  l'apport  incessant  de  nouveaux  matériaux  destinés  à  réparer 
«s  continuelles.  De  là  la  nécessité,  pour  les  animaux,  de  prendre  des  aliments, 
Us  extrayent  les  principes  réparateurs  qui,  répartis  ensuite  dans  tous  les 
sont  assimilés  à  la  substance  propre  de  ces  organes. 

reil  dans  lequel  s*opère  ce  travail  de  préparation  et  d'absorption  de  la  matière 
le  est  Vapparetl  digestifs  l'un  des  plus  importants  parmi  ceux  que  nous 
iiccessivement  venir  compliquer  et  perfectionner  la  machine  animale, 
pareil  ne  constitue  pas,  à  proprement  parler,  un  caractère  essentiellement 
e  l'animalité,  puisqu'il  y  a  des  animaux  sans  cavité  digestive;  mais  c'est  à 
l'an  de  ses  attributs  les  plus  saillants,  car  les  exceptions  dont  nous  parlons 
[)ea  nombreuses.  Considéré  chez  les  vertébrés^  il  représente  un  long  tube,  le 
rent  replié  maintes  fois  sur  lui-même,  renflé  de  distance  en  distance,  et 
ir  son  trajet  de  plusieurs  organes  nppendiculairesqui  sont,  pour  la  plupart,  de 
induleuse.  Ce  tube  parcourt  le  corps  de  Tanimal  dans  toute  sa  longueur,  et 

l'extérieur  par  deux  orifices,  l'un  servant  à  l'introduction  des  aliments, 
'expulsion  du  résidu  de  la  digestion;  c'est  aux  deux  extrémités  du  canal  ali- 
que  ces  ouvertures  se  trouvent  pratiquées, 
ifbrmation  de  cet  appareil  n'est  pas  identiquement  la  même  chez  tous  les 

de  l'embranchement  des  vertébrés;  elle  présente  au  contraire  des  variétés 
»reuses,  en  rapport  avec  les  habitudes  et  le  genre  de  vie  de  ces  individus. 

étude  est-elle  doublement  intéressante  :  au  point  de  vue  de  la  zoologie  pure, 
i  de  l'hygiène  vétérinaire,  qui  tire  de  cette  élude  de  précieuses  indications 
gime  des  animaux  domestiques. 

ïtte  diversité  de  caractères  ne  suffit  pas  pour  établir  des  limites  bien  tranchées 
informations  qu'elle  distingue.  Il  n'y  a  effectivement  qu'une  forme-type  pour 

digestif,  et  c'est  le  même  principe  qui  a  présidé  h  sa  création  dans  la  série 
re.  Ainsi,  quel  que  soit  le  vertébré  que  l'on  considère,  son  tube  alimentaire 
lOfié  d'une  suite  de  cavités  renflées  ou  tubuliformes,  qui  se  succèdent  d'avant 

dans  l'ordre  suivant  :  la  àouchp,  Varriem-houcke,  Vœsophagey  Vestomac  et 

ème  de  cavités  se  divise  physiologiquement  en  deux  sections  principales  :  la 
comprend  la  bouche,  l'arrière-bouche  et  l'œsophage,  c'est-à-dire  \es  comçat- 
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timents  dans  lesquels  s'opiTont  les  actes  digestifs  dits  préparateurs,  parce  qolkf 
parent,  en  effet,  les  aliments  h  subir  les  modifications  qui  consUtaent  les  phéiial 
essentiels  de  la  digestion  ;  la  seconde  section  est  formée  par  restomac  et  Hulfitii^ 
s'ac^.oniplissent  ces  derniers  phénomènes. 

Chacune  de  ces  deux  sections  est  pourvue  sur  son  trajet  d'organes  annexes  qoii 
chez  la  plupart  des  vertébrés  :  les  glandes  salivaircSj  pour  les  cavités  de  la  jpaâ 
catégorie;  le  foie^  le  pancréas  et  la  rate,  pour  celles  de  la  seconde. 

En  considérant  la  position  générale  de  ces  diverses  parties,  principalement  im 
mammifères  et  les  oiseaux,  on  trouve  que  la  première  section  du  tube  digestif  ë 
organes  appendiculaires  sont  logés  sous  la  nulchoire  supérieure  et  la  base  da  ciiM 
sous  la  portion  cervico-thoraciciue  de  la  colonne  vertébrale.  La  seconde  sectioatol 
avec  ses  annexes^  la  grande  cavité  abdominale. 

Chez  l'homme,  ces  deux  sections  sont  distinguées  en  sus-diaphmgmatiqut  ctl 
diaphmffmatiques,  à  cause  de  leur  situation  i)ar  rapport  au  diaphragme. 

On  pourrait  encore  appeler,  en  raison  de  leurs  usages,  les  parties  constitiuiiial 
premièiT!  catégorie,  organes  préparateurs  de  r appareil  digestifs  et  les  autres,  M I 
de  la  fiortion  abdominale,  organes  essentiels. 

Ces  divers  organes,  avec  ceux  qui  forment  les  appareils  respiratoire  et  M 
urinaire,  ont  reçu  le  nom  de  viticères;  et  Ton  appelle  souvent  splanc/mologifhjti^ 
Tanatomie  qui  s'occupe  de  leur  étude  (1). 

Ces  nouveaux  organes  diiïèrent  notablement  de  ceux  qui  ont  été  préoédcfll 
décrits,  aussi  croyons-nous  devoir  entrer  dans  quelques  généralités  sur  leur  ncMM 
ture,  leur  disposition,  leur  forme,  leur  constitution,  leurs  caractères  pliysiquesM 
miques. 

La  nomenclature  (MI  splanc/mologic  ne  re|)ose  sur  aucune  base  scientifique.  Le 
des  organes  est  tiré  tanlùt  de  leur  forme  (amygdales),  tantôt  de  leur  direction  (itd 
tantôt  encore  de  leurs  usages  (œsophage,  glandes  saliraires),  de  leur  longueur  (é 
mmi),  du  nom  des  anatomisles  qui  les  ont  le  mieux  décrits  (canal  de  Sténo»,  tr 
de  Fallope);  tantôt,  enfin,  ces  nouïs  sont  purement  conventionnels  (rate). 

On  distingue  des  organes  rrcnj-  et  des  organes  pleins. 

\^  Les  OR(>ANRS  CREUX  prés(M)tent  ime  cavité  plus  ou  moins  considérable,  si 
tible  d'augmenter  ou  de  diminuer.  Aussi  ces  organes  n*ont  pas  une  forme  ni  m  vi 
déterminés.  Iahw  consistance  varie  avec  leur  état  de  plénitude  ou  de  vacnilé.  H 
paires  ou  impaires,  symétri(iues  ou  asymétriques. 

Dans  tous  les  cas,  les  parois  des  organes  creux  se  composent  de  deux  ou  d*M 
grand  nondm*  de  membranes  que  nous  allons  décriir  d*une  manière  générale. 

a.  La  membrane  la  |)lus  interne  a  reçu  le  nom  de  mëmrrane  muqurose.  ii 
du  mucus  qui  recouvre  constamment  sa  surface  libre.  La  muqueuïte  se  contiote 
la  peau  vers  les  ouvertures  naturelles;  elle  en  présente  Torganisatioii,  aussi  1*^ 
apiHilée  ejic^)re  ftcau  inférieure,  pi'au  mnlréc  ou  mf^ndn^ane  tégnmentnit^  intertu 

line  membrane  nnufueuse  comprend  une  couche  superficielle  ou  Vépithélm 
ime  partie  profonde  (|ui  constitue  le  dcnne  ou  le  ehorion. 

(t)  On  a  donné  le  nom  de  vi<rri'p.s  (de  vcsror,  je  me  nourris)  aux  organc>  qui  coiic«nMI 
nulriliun,  ptl'oiia  appelé  ^/>Af/f '-A/f 0/07 (V  (de  otzXôl'^m'.s,  r/vr/'/rv)  b  partie  de  TaïuitomiA  ^ 
dn  CÙ9  offranes.  Ln  xfttn/irhuo/offir  ainsi  entendue  comprendrait  donc  Tétude  des  jfipiwai  4 
respiratoire,  urinaire  et  circulatoire.  Mais  la  description  de  ce  dernier  appareil  fanae  Ml 
j^orie  à  part,  dé9i{;née,  dans  le  lanjçage  de  l'école,  sous  le  nom  d*//m/«'rV»/o^r>.  D*iin  avtrvclll 
sieurs  auteur*  placent  en  »plancluiolo{^ie  les  apparciU  de  la  (génération;  d'autres  même J 4 
les  appareils  des  sens.  On  est  donc  loin  dVtre  d'accurd  sur  les  limites  et  la  «Sénnitien  de  bl 
chnoittgie  :  aussi,  nvons-nous  cm  devoir  n^ffliK*''''  ^<*tte  expression  et  la  distinction  qu'elle  fd 
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fpiihélinm  est  une  pellicule  forl  iniiice  cl  inerte,  enlièrcmcnt  composée  par  des 
in épilliéliales  réunies  par  une  quaniilé  presque  insignifiante  de  substance  amorphe. 
ellulcs  des  épithéliunts  sont  aplaties  ou  polygonales,  arrondies,  cylindriques,  pohé- 
m  ou  bien  présentent  une  forme  trcs-irrégulière.  On  distingue^  eu  raison  de  ces 
^,desépùhéliunis pavimenteux,  sphén'que,  ct/lindrique ou  conique.  Si  les  cellules 
manies  de  petits  appendices  filiformes  dits  ciU  riônttiles ,  Vépitliélium  reçoit  le 
de  vibratile. 

rsquc  les  cellules  sont  disposées  en  une  seule  couche  à  lu  surface  du  chorion, 
hélioiii  est  simple;  il  est  stratifié  lorscfue  les  cellules  sont  super))osées  sur  plu* 
B  raogs.  Dans  les  épithéliums  stratifiés,  la  forme  des  cellules  n*est  pas  la  même  à  la 
ce  et  dans  la  couche  profonde;  on  k^  qualifie  d'après  la  Umua  de  la  couche  supcr- 
le. 

:  deruie  ou  chorion  muqueiw  réimnd  au  derme  cutané,  connue  i'épithélium 
id  à  J'épîdemie.  C'est  une  membrane  de  tissu  conjonctif  dont  Tépaisseur,  Tclastî- 
h  lascularité  et  la  sensibilité  varient  avec  la  situation  et  le  rôle  des  organes.  Le 
!■  est  mince  et  ri  peu  près  dé|^K)urvu  de  fibres  élastiques  quand  il  est  appliqué  sur 
arilé  à  parois  osseuses;  il  est,  au  conti^ire,  épais,  élastique  et  peu  adhérent,  quand 
ÎK  des  organes  qui,  cumme  l'œsophage,  Festomac,  Tintestin,  sont  susceptibles 
pKOter  ou  de  diminuer  de  capacité.  Les  faisceaux  de  tissu  conjonctif  dans  les 
MSI  profondes  du  derme  sont  assez  lâchement  unis  les  uns  aux  autres  ;  ces  faiceaux 
ient  davantage  en  se  rapprochant  de  la  surface  et,  quelquefois,  ils  forment,  sous 
lélioin,  un  liséré  amorphe  appelé  Imsement  membrane^ 

bce  sons-épithéliale  du  derme  nVst  jiresque  jamais  lisse;  elle  offre  de  petits  pro- 
nents  nommés  viliosités  ou  papilles,  très-variés  dans  leur  forme  et  leur  volume, 
I  dépressions  plus  ou  moins  profondes  appelées  ptlliatles.  ïjqs  viliosités  siègent  sur 
iqucases  profondes;  ce  sont  surtout  des  organes  vasculaires  et  d'absorption.  Les 
esse  trouvent  au  voisinage  des  ouvertures  naturelles;  elles  sont  riches  en  nerfs  et 
Ditout  des  organes  de  sensibilité.  Quant  aux  follicules,  tapissés  par  des  cellules  de 
Ml  l'autre  forme,  ce  sont  exclusivement  des  organes  de  sécrétion. 
^  seconde  membrane  qu'on  rencontre  dans  les  |)arois  des  organes  creux  est  de 
;  musctileuse^  quelquefois  cartilayineuse, 

menibraiie  musculeuse  cm  formée  par  des  fibres  lisses  dont  la  contraction,  lente, 
ntraite  «i  l'action  de  la  volonté.  Dans  certains  organes,  et  ce  sont  ceux  qui  avoi- 
les  oriûces  naturels,  les  fibres  lisses  sont  remplacées  pnr  des  fibres  striées  et  sou- 
k  la  volonté,  ou  bien  ces  fibres  striées  ont  les  mêmes  propriétés  physiologiques 
s  ûbrcs  lisses;  ex. l'oesophage. 

/>rsquc  les  organes  sont  logés  dans  Tune  des  grandes  .cavités  splanchniques,  tels 
i  poitrine  et  l'abdomen,  ils  possèdent  une  troisième  membrane.  (Vest  une  lame 
e  qui  tapisse  d'abord  la  cavité  splanchnique  et  se  replie  eiisuile  autour  des  oi^anes 
IQS  dans  celle  cavité,  |)our  les  envelopper  d'une  manière  plus  ou  moins  com- 
Elle  a  donc  une  face  adhérente,  appliiiuce,  soit  contre  les  parois  de  la  cavité,  soit 
surface  externe  des  organes  splanchniques^  et  une  face  libre,  toujours  en  con- 
rcc  dle-niémc. 

t$ére'4se  bC  comjmse  de  deux  laines  :  une  profonde,  do  nature  conjonctive,  ana- 
au  demie  muqueux;  une  su|)erficielle,  qui  n'est  autre  chose  qu'un  épithélium 
t  pavinieuteux.  La  face  libre  de  cet  épithélium  est  parfaitement  lisse  et  lubri- 
r  de  la  séêviitc  liujpide  |>our  favoriser  le  glissement  des  parties  que  la  séreuse 

E. 
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2^  Les  ORGAxNES  PLEINS  soDt  renfermés  dans  les  cavités  spknchniqoes  oial 
dehors  de  ces  cavités  au  milieu  du  tissu  conjonctif  qui,  en  se  condensant 
leur  forme  souvent  une  loge  fibreuse. 

Comme  les  organes  creux,  ils  sont  paires  (reins)  ou  impaires  {nUe^  foie)^ 
ou  asymétriques.  Ils  sont  maintenus  dans  leur  situation  par  leurs 
nerfs,  par  leur  adhérence  aux  organes  voisins  ou  par  des  liens  séreux  pii 

A  Tcxceplion  du  poumon  des  animaux  qui  ont  respiré,  tous  les  organei 
um' densité  su|)érieure  à  celle  de  l'eau. 

Ijcur poids  et  leuvvolume  offrent  de  nombreuses  différences,  individoeflci 
tivcs  à  l'espèce  qui  fournit  les  organes.  Néanmoins,  chaque  organe  possède  in 
volume  et  un  certain  poids  que  l'on  peut  appeler  physiologiques  ;  quand  \\ 
au-dessus  ou  au-dessous  de  celte  moyenne,  on  est  autorisé  à  dire  qu'il  est  dans 
pathologique. 

Les  organes  ont  une  fofTne  plus  ou  moins  arrondie  et  leur  surface  est 
des  sillons  plus  ou  moins  nombreux  qui  indiquent  leur  division  en  lobes 

Leur  couleur  Qsi  très-variable;  elle  peut  être  très-pâle  (parotide)  ou 
rate)  ;  uniforme  ou  traversée  par  des  nuances  différentes,  variétés  qui  sontdoeil 
souvent  au  mode  de  distribution  des  vaisseaux  ou  de  certains  éléments  ai 
coloration  des  organes  n'est  pas  toujours  la  môme  dans  les  parties  profoodo 
surface  libre,  surtout  lors<[ue  les  organes  sont  enveloppés  par  une  membrane 
opaque,  ex.  :  le  testicule.  Enfin,  cette  coloration  est  moins  intense  après  b 
{Mandant  la  vie  et,  particulièrement,  si  l'animal  d'où  provie&n«at  les  orginn 
a  été  sacrifié  par  eSàsion  de  sang. 

I^  consistance  des  organes  déjiend  de  leur  conformation  intérieure  et  de 
de  leurs  éléments  constituants  ;  il  y  a  des  organes  mous  (itoumom)  et  des 
tants  (testicule).  Règle  générale,  la  consistance  des  organes  diminue  après  IV 
ment  di^  |)hénomèncs  de  putréfaction. 

I.a  cohésion  est  la  résistance  que  les  oi*ganes  op|X)sent  aux  forces  qui  tendent 
déchirer;  ello  relève  de  la  texture  des  organes  et  de  l'abondance,  di  leur  intérii 
tissu  fibreux  et  élastique.  La  cohésion  est  très-différente  de  la  consistance; 
organe,  le  poumon,  par  exemple,  (fui  est  très-facile  à  déprimer,  peut  être  très* 
ë  déchirer. 

Si  Ton  examine  les  organes  au  point  de  vue  de  leur  striu-ttire^  on  voit  qa' 
sèdenl  tous  une  coque  fibreuse  mince  ou  é|)aisse  qui  lance  à  leur  intérieur  des 
chargées  de  soutenir  le  tissu  propre.  Ce  tissu  prapre  varie  avec  la  nature  des 
On  constate  aussi  qu'ils  sont  parcourus  par  un  nombre  plus  ou  moins 
vaisseaux  sanguins^  artèiTS  et  veines.  Ces  vaisseaux  sanguins  s'épuisent  en 
capillaire  dont  les  mailles  ont  une  forme  étroitement  liée  ù  celle  des  éléments  Ail 
propre.  Le  nombre  et  le  volume  des  vaisseaux  d'un  organe  donnent  une  îi 
de  son  importance  et  de  l'activité  des  phénomènes  physiologiques  dont  il  est  le 
Enfin,  dans  la  structure  des  organes  entrent  encore  des  vaisseinw  lyfnphatiquesi 
ficiels  et  profonds  et  des  nerfs  qui  suivent  en  général  les  artères.  Ces  dernicn 
S4Mitenl  sur  leur  trajet  de  |)etits  renflements  ganglionnaires;  leur  ternunaisoo  ail 
souvent  inconnue. 

Les  (jlandcs  sont  des  organes  d'une  structure  particulier  ayant  poar 
d'éliminer  certains  produits  liquides  ou  solides  de  l'écoiunnie. 

On  connaît  «les  tjlnndrs  (rhsiniftles;v\\v^  consistent  en  un  tube  droit  ou 
un  bien  en  une  i)elile  i'a>ilé  \ésiculaire  ouverte  sur  une  membrane  téguiuei 
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lii  i  leur  face  ioternc  par  une  ou  plusieurs  couches  de  cellules.  On  peui  citer, 
m  eiemple»  hs  glaudei  eu  tubes  de  l'intestin,  de  Testomac  ;  les  glandes  en  grappes 
rtoner;  les  follicules  clos  de  l'intestin. 

ib  il  existe  aussi  des  glandes  congloméréetf  organes  plus  complexes  appartenant 
BBÔia  aux  mêmes  groupes  que  les  glandes  simples.  Ce  sont  des  glandes  en  tubes 
«,  testicules)^  des  glandes  en  grappes  (glandes  salivaires,  pancréas)  ^  des  glande^ 
wtm(foie)^  ou  bien  encore  des  glandes  à  follicules  clos  {thyroïdes).  Dans  ces 
les,  l'élément  anatomique  essentiel,  la  cellule  glandulaire,  polygonale,  cylindrique 
biriqoe^  est  située  à  la  face  interne  d*uu  tube  {rein)^  ou  d'une  demi-vésicule 
firéit),  ou  bien  déposée  sans  ordre  dans  les  mailles  d'un  réseau  de  canalicules 

gluides  conglomérées  sont  pourvues  d'un  canal  excréteur  commun  qui  com- 
•  dans  leur  masse  par  un  grand  nombre  de  ramificalions  arborescentes.  Les  parois 
Wezcréleor  sont  formées  par  une  membrane  conjonctive  et  élastique^  quelque- 
■Mclile,  doublée  à  sa  face  interne  d'un  épitliélium  de  môme  nature  que  l'épi- 
K  glandalalrc  ou  d'une  nature  différente. 

■■1  longtemps,  on  a  rangé  dans  la  catégorie  des  glandes  certains  organes  sans 
jbacréteurs,  n'ayant  avec  les  glandes  que  des  analogies  lointaines^  tels  sont  la 
9  thymus.  La  fonction  de  ces  organes  est  fort  mal  connue  ;  mais,  comme  ils  sont 
|to  trés-ridies  en  vaisseaux,  et  que  l'on  croit  qu'ils  doivent  avoir  des  connexions 
||p|nreii  vascolaire,  on  leur  a  donné  le  nom  de  glandes  vasculaires  sanguines. 
Ûb  se  borneront  les  généralités  sur  les  viscères  qui  forment  l'objet  de  la 
loologie.  On  va  passer  à  la  description  de  l'appareil  digestif  chez  les  animaux 
mères,  appareil  qui  consiste,  comme  on  l'a  dit  plus  haut,  en  une  série  de  cavités 
b  on  tabaliformes,  et  auxquelles  se  trouvent  annexés  des  organes  glandulaires 
Il  kB  noms  de  foie,  pancréas  et  rate. 


CHAPITRE  11 

DE  L'APPAREIL  DIGESTIF  CHEZ  LES  MAMi\ilFËUE8. 

k  étudierons  successivement  :  1°  les  organes  préparateurs,  c'esl-ù-dirc  la 
L  les  glandes  salivaires^  annexées  à  cette  première  cavité,  le  phanjnx  ou 
Ihbouche^  et  Vœsophage;  —  2''  les  organes  essentiels^  ou  Vestoniac,  Vintestiri, 
|g  emnexes{foie,f}ancréas,  rate),  avec  la  raoité  abdominale,  qui  coniïetii  et 
k  ces  organes. 

hriCLE   PREMIER.   •—  ORGAKES  PRÉPARATEURS  DE  L'APPAREIL  DICESTIF. 

bï.  LA   l;0UCUK. 

hoQcbe,  le  premier  vestibule  des  voies  digcstivcs,  est  une  cavité  située  entre  les 
bâcboircs,  allongée  suivant  le  grand  axe  do  la  Icte,  et  porcéo  de  deux  ouver- 
;  Tune  autérieurc,  pour  Tinlroductiou  des  aliments;  l'autre  |)ostérieure,  |)ar 
b  îb  fiassent  pour  s'engager  dans  le  pharynx. 

Aût  étudier  dans  la  bouche  six  régions  |)rincipales  :  I  '  les  If-vres^  qui  circou- 
It  M>ii  ouverture  antérieure;  "2'  les  joues,  formaul  ses  parois  luUn'dlcs -,  *i"  W 
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palais  ou  la  voâie  palatine ,  qui  en  coiislituc  la  paroi  supérieure  eu 
li""  la  langue,  appendice  musculcux  qui  occupe  sa  paroi  îoférieure;  S* 
palais,  cloison  membraneuse  située  à  Textrémité  postérieure  de  la  cat i 
qu'elle  sépare  du  pharynx,  et  concouranl  à  former,  par  son  bord  ioiérM 
dugi)siery  ou  l'ouverture  postérieure  de  la  bouclie;  G"*  les  Oirades  deni^ 
sur  Tune  et  l'autre  mâclioircs. 

Nous  considérerons  chacune  de  ces  régions  en  particulier,  avaul  * 
Texanien  de  la  bouche  en  général. 

PréjHtrutioH,  —  L'ensemble  de  la  bouche  devra  ôtrc  examiné  bur  une  coupe  abtê 
et  verticale  de  la  tôte  disposée  comme  dans  la  figure  155. 

1»  Des  lèvres  (fig.  97). 

Ce  sont  deux  voiles  membraneux  et  mobiles,  placés  l'un  au-dessus,  l'ai 
sous  de  l'ouverture  antérieure  de  la  bouche,  qu'ils  circonscrivent,  il  y 

quent  une  lèvre  ■apérienre  et  UUe  lèvre  Inférieure^  réunies  dc  chai 

une  commissure. 

Chaque  lèvre  offre  à  étudier  une  face  externe,  une  face  interne,  uu  bor 
buixl  adhérent. 

La  face  externe  est  convexe  et  présente  sur  la  ligne  médiane  :  dans  la 
Heure,  un  léger  relief  |iartagé  en  deux  lobes  latéraux  ;  dans  l'inférieure  c 
en  arrière,  le  renflement  impair  qu'on  appelle  la  houppe  du  mentoiu  Cette 
par  la  peau,  est  garnie  dc  poils  Ans  et  courts,  parmi  les<[uels  on  rcinan 
crins  épais  et  rudes,  dont  les  bulbes,  implantés  perpendiculairement  dans 
cutané,  dépassent  la  face  profonde  de  celui-ci,  pour  aller  se  plonger  dans  I 
culeux  sous-jaccnt.  Ces  tentacules  pileux  doivent  être  considérés  comme 
organes  du  tact,  car  plusieurs  filets  nerveux  scnsitifs  |)énètrent  an  fond  ci 
cules. 

La  face  interne,  constituée  par  la  muqueuse  buccale  et  moulée  sur  U 
sives,  est  concave,  lisse,  de  couleur  rose,  souvent  marbrée  de  noir.  On  y 
la  lèvre  supérieure  surtout^  de  nombreux  orifices  percés  sur  le  sommet  < 
mamelons  :  ce  sont  les  ouvertures  des  canaux  excréteurs  par  Icsqueh 
labiales  versent  leur  fluide  à  rintérieur  de  la  bouche. 

Le  bord  libre,  mince  et  tranchant,  porte  la  ligne  de  démarcation  qi 
deux  téguments. 

Le  bord  adhérant  est  délimité,  dans  la  cavité  buccale,  par  un  sillon  < 
muqueuse  en  se  repliant  des  arcades  incisives  sur  la  face  interne  des  Kv 
la  lK)Uclie,  il  n'est  indiqué  par  aucune  |)aiticularité^  la  |ieau  se  continuant 
(les  parties  voisines  sur  les  v(»iles  labiaux. 

\je^  rommifisurcs  marquent  de  chaque  coté  le  point  de  réunion  du  U 
deux  lèvres.  Klles  sont  arrondies  chez  les  Solipèdes,  et  n'oiïrent  rien  de  i 

Structure.  —  (iliaque  lèvre  se  coin|)ose  de  deux  coudies  téguniei 
cuUmce,  l'autre  muqueuse,  entre  lesquelles  on  trouve  du  tissu  musci 
fjlandulcs,  A  ces  difTércntes  |)arties  s'ajoutent  les  élémenb  généraux  dc  l 
sation,  c'est-à-dire  des  vaisseaux  et  des  nerfs 

1**  Couches  téijumentaircs,  —  La  peau  adhère  fortement  aux  lisMis 
et,  il  |»avt  les  caractèm»  indiqués  |)lus  haut,  nous  n'avons  rien  à  dire,  poui 
sur  sa  dispi»sitio(i  ;  elle  sera  étudiée  plus  loiiiplétement  ï  |)ro|>us  ikh  or|{ai 
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)  la  muqueuse,  on  remarquera  que  son  derme,  épais  et  dense,  repose  sur  une 
îdeglandules  salivaires,  qu'il  esl  muni  de  papilles  coniques  simples,  et  se  trouve 
reit  par  an  épithélium  stratifié  pavimenteux. 

Muscles.  —  Nous  citerons  :  le  labial  ou  Vorbiculnire,  sphincter  de  Touverture 
e,  commun  aux  deux  lèvres;  —  dans  la  lèvre  supérieure,  l'expansion  aponévro- 
lu  sus-maxillo-labial,  le  tissu  musculo-fibreux  qui  sépare  cette  expansion  du 
îot  cutané,  et  l'insertion  terminale  des  muscles  sus-nnso-labial  et  grand  sus- 
'o-nasal;  —  dans  la  lèvre  inférieure,  la  houppe  du  mouton  et  ses  muscles  sus- 
re,  c'est-à-dire  les  mitoyens  postérieurs.  Tous  ces  nmscles  ayant  élé  étudiés 
fUil  en  Myologie  (voy.  p.  231)^  nous  ne  reviendrons  jkis  sur  leur  description. 
flandult's  labiales,  —  Elles  forment  une  couche  presque  continue  située  entre 
profonde  de  la  muqueuse  et  le  muscle  labial.  Ce  sont  de  petits  organes  sécré- 
>at  à  fait  semblables,  |)ar  leur  structure  et  leurs  usages,  aux  glandes  salivaires. 
nt  décrits  en  même  temps  que  celles-ci. 

'msseaux  et  nerfs.  —  Le  sang  est  apporté  dans  les  lèvres  par  \es  artères  palato- 
\  coronaire  supérieure  et  coronaire  inférieure.  Il  retourne  au  cœur  par  les 
mellites  de  ces  deux  derniers  vaisseaux.  —  I^es  lymphatiques  sont  très-nom- 
tf  gagnent  les  ganglions  de  l'auge.  —  Les  nerfs  sont  de  deux  sortes  :  les  uns. 
I,  proviennent  du  facial  ei  se  rendent  dans  le  tissu  musculaire  des  lèvres,  dont 
leot  la  contractilité  ;  les  autres,  sensitifs,  sont  fournis  par  les  branches  maxil- 
e  la  ciaquième  paire  encéphalique  ;  ils  se  distinguent  par  leur  nombre  et  leur 
considérables,  et  se  plongent  presque  tous  dans  le  tégument  cutané,  auquel  ils 
niquent  jioe  exquise  sensibilité. 

nOKS.  —  Les  lèvres  servent  à  la  préhension  des  aliments  solides  et  liquides; 
tieniient  ces  aliments  dans  la  bouche  après  leur  introduction  et  empêchent 
ment  de  la  salive  au  dehors.  On  doit  encore  les  regarder,  la  supérieure  sur- 
mipe  des  organes  de  tact  fort  délicats. 

a*»  Des  joues  (fig.  97). 

lit  dcax  parois  membraneuses  qui  closent  la  bouche  latéralement.  Considérées 
itérieur  de  la  cavité  buccale,  elles  sont  délimitées  :  en  arrière,  par  les  piliers 
urs  de  ia  langue  ;  en  avant,  par  les  lèvres,  avec  lesquelles  elles  se  confondent 
les  commissures;  en  haut  et  en  bas,  par  le  sillon  que  forme  la  muqueuse  gin- 
oand  elle  se  réfléchit  des  arcades  molaires  sur  les  joues. 
as  grand  diamètre  des  joues  est  anléro-postérienr,  comme  celui  de  la  cavité 
closent.  Leur  diamètre  vertical  est  irès-élroit,  surtout  en  arrière;  il  peut,  dans 
1  antérieure,  prendre  une  certaine  amplitude  lors  de  l'écarlement  des  mâ- 

f^\:fiZ,  — F.,es  joues  sont  formées  par  la  muqueuse  buccale^  en  dehors  de 
on  trouTe  appliqués  du  tiasu  musculaire  et  des  glandes.  Des  vaisseaux  et  des 
ircoarent  toutes  ces  parties  pour  leur  porter,  soit  les  fluides  nutritifs,  soit 
'xcitateor  de  la  coutractiliic,  soit  le  principe  de  la  sensibilité. 
tgupuse.  —  Sa  face  externe  est  unie  d'une  manière  intime  au  muscle  buccina- 
mx  glandes  molaires  inférieures.  Sa  face  libre  présente,  au  niveau  de  la  troi- 
«ic  molaire  supérieure,  l'ouverture  buccale  du  canal  parotidien,  percée  au 
d"an  tubercule  plus  ou  moins  gms.  On  y  remarque  encore,  en  face  de  chaque 
entaire,  une  série  linéaire  de  petits  points  saillants  analogues  dans  leur  cou- 
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Btitutioti  au  gros  tubercule  parotidieu  ;  ce  sonl  les  orifices  d'excrâtion  dn  gh 
aires.  La  slrnclure  esl  la  mênie  que  pour  la  muqueuse  des  tèTres. 
2'  Tisiu  lAusculaire.  —  Ce  tissu  constitue  le  muscle  buccmslenr  on  ttik 

dè'\i  décrit  page  232.  Nous  rappeUeront  que  la  face  externe  de  ce  mmde  e 
lerte  par  le  masséter,  les  glandes  moU 
rieures  et  la  peau,  tand»  que  l'imene 
la  muqueuse  et  aux  glandes  molaires  il 
3"  Glandes.  —  Elles  constituent  den 
lobules  glauduleui  désignés  sous  le  doi 
des  molaires.  On  les  décrira  avec  les  g 
livaires. 

k*  Vaisseaux  et  nerfs.  —  Ce  sool  I 
maxillaire  externe,  eoronairet  et  b^ 
apportent  le  sang  dans  les  jouesL  —  Les 
veineux  se  dégorgent  dans  les  bnadN 
de  ces  canaux  artériels.  —  Les  lymph 
rendeul  aux  ganglions  de  l'auge^  — Les 
de  Miénie  uature  et  prof  iennent  de  la  ml 
que  ceux  des  lèvres,  c'est-ï-dire  du  &c 
tièmc  paire  encc-pbalique  pour  la  coud 
Icuse,  ot  de  la  cinquième  paire  pour  les  i 
Fonctions.  —  Les  joncs  serrent  di 
lication  d'une  manière  très-active,  en 
coustammcnt,  par  l'action  du  buccîi 
aliments  sous  les  meules  dcotaires. 

i"  Du  palaU  (flg.  126). 

Prèpm-afinn.  —  Un  séparera  la  tile  du 
on  sciera  le»  branches  du  ni«xil1air«  au-dcii 
ds  11  mlclioire  et  <le  la  couronne  do  !■  < 
molaire,  de  manière  à  psitrr  entre  te  voi 
il'une  part,  la  baie  de  la  langue  d'autre  pi 
ser  ce  dernier  i<rt;ine  ndlifrenl  à  la  mlchoii 
On  DcliAvera  ensuite  d'isoler  celle-ci  de  U  t 
inciisnl  In  muieles  niatséter  et  alvéolu-1 
ineUra  de  cette  wrle  à  découvert  le  palai*  < 
pallia,  lur  letqueU  il  sera  possible  d'exêri 
tes  dJiMcliona  e|iéciBlea  que  niceatile  leur 
le  palais,  ces  dissections  ce  TtduiMnt  à  l'ei 
la  couclic  muqueuie  qui  recouire  le  réseau 
fond,  et  3  l'eKcisioD  partielle  de  ci'Iuj-eï, 
permet  d'arriver  sur  l'artère  et  lea  nerb  pb 
,  la  ligure  ll(i.) 


Fin.  vm.  —  Palais  et  voile  du  palais 
(un  a  enlevé  In  muqueuse  du  palais, 
du  cdli:  deuil,  atcc  la  muqueuse  et  la 
coucbe  glanduleuse  du  vuile  du  pa- 

MO- 


Lu  palais,  ou  la  voûte  palatine,  < 
supérieure  de  la  bouche,  est  circoma 
et  par  côlé  par  l'arcade  dentaire  supérieure,  et  borné  e»  arrière  par  le  bor 
du  voile  du  palais.  C'est  donc  une  surface  parabolique  qui  représente  exact 
sa  configuration  h  voûte  palatine  osseuse  (voy.  Tig.  19). 

On  remarque  sur  cette  surface  un  sillon  médian  (jui  la  partage  en  (h 

C)  1 ,  •iUnii.  ir  h  uwiiH'iiw  |wU|iik  j  «,  i^wu  vri.iniii  ilr  l>  nwk-  pnlmile,  rvfmr  •!■  (.*■  nt 
liiT  lum*  iMlaliM'i),  ■n'oiiqMKW*  |-ir  In  lilrU  ik  arf  ixlUin  i  4,UiiiinMlr  rviiliiitinvBM'  >w  I 
>'iiillrrbill'vlFn')i|aliiit;S,ii|inB*tniH>U|<birli<i>-;  V.  nlrraili' tnnhid,' ilii  Irodua  d>  [>rn-l^>i 
uuifu  Ml  nruHiia  Iiwurmc  •Ufbvliui  S,  M.  pkirjnpn-darhtlia :  1.  M.  i«t»tfi>n*»lH 
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I,  et  qaî  commence,  tout  à  fait  eu  avant,  à  la  base  d'un  petit  tubercule.  Des  sil- 
XHirbes  transversaux,  au  nombre  d'une  vingtaine^  divisent  chacune  de  ces  moitiés 
(  nombre  égal  d'arcs  saillants,  à  concavité  tournée  en  arrière,  d'autant  plus  larges 
Dtant  moins  marqués  qu'ils  sont  plus  postérieurs. 

lUCTURE.  —  Le  palais  est  appuyé  sur  la  voûte  osseuse  formée  par  les  os  palatins 
ans-maxillaires.  Il  comprend  dans  son  organisation  : 

Une  membrane  fibreuse  appliquée  sur  les  os  précités,  laquelle  membrane  sou- 
m  lacis  veineux  remarquablement  développé,  véritable  tissu  érectile,  qui  donne 
Vk  plas  ou  moins  d*épaisseur  suivant  son  état  de  turgescence.  (Fig.  126, 1.) 
Dtoe  coache  muqueuse,  extrêmement  adhérente,  par  sa  face  profonde,  au  tissu 
lent  Elle  est  d'une  couleur  blanchâtre  chez  le  cheval.  Le  chorion,* entièrement 
de  tissu  conjonctlf,  présente  des  papilles  coniques  nombreuses,  surtout  au 
rdcs  arcs  saillants.  Il  loge  dans  son  épaisseur  des  glandules  en  grappes  assez  rap- 
lei  dans  la  partie  postérieure  de  la  voûte  palatine.  L'épithélium  comble  les 
IIbbs  laissées  par  les  papilles;  il  est  stratifié,  pavimenteux,  et  remarquable  par  la 
Npissear  de  sa  couche  cornée. 

Ekax  artèt'es  volumineuses,  les  palatines  ou  palato-labiales,  logées  dans  les 
ics  osseuses  de  la  voûte  du  palais.  Ces  artères  marchent  parallèlement  l'une  à 
!Cl  se  réunissent  en  avant,  par  anastomose,  pour  ne  former  qu'un  tronc  unique 
iogage  dans  le  trou  incisif.  Leur  disposition  est  importante  à  connaître  au  point 
I  chirurgical ,  car  on  doit  bien  se  garder  de  les  blesser  quand  on  pratique  la  saignée 
■s.  Le  sang  charrié  par  ces  artères  arrive  dans  la  membrane  érectile  profonde. 
Egorge,  en  définitive,  dans  deux  troncs  veineux  fort  courts,  qui  ne  passent  pas 
I  artères  palato-labiàles,  dans  le  conduit  palatin,  mais  bien  dans  la  scissure  sta- 


les  nerfs  sensitife,  satellites  des  artères  et  formés  par  la  branche  maxillaire 
ore  de  la  cinquième  paire  encéphalique. 

cnoNS.  — Le  palais  joue^  dans  la  mastication  et  la  déglutition,  un  rôle  passif 
bL  En  effet,  il  fournit  à  la  langue  un  point  d'appui  solide,  dans  les  mouve- 
in'elle  exécote  pour  repousser  les  aliments  sous  les  dents  molaires  et  pour 
le  bol  alimentaire  au  fond  de  l'arrière-bouche. 

4"  ne  la  langue  (iig.  131,  133). 

raiioti*  —  i^  Faire^  au  moyen  d'une  forte  scie  sans  dos,  une  coupe  antéro-poslérieurc  et 
et  la  tête,  pour  étudier  la  disposition  générale  de  la  langue.  2"  Enlever  sur  une  autre  tète 
■re  iaiérieure  en  laissant  la  langue  dans  Tcspace  iiitra-maxilluire,  pour  l'exanien  de  la  cou- 
1  extérieure  de  l'organe  (voy,  la  préparation  du  palais).  3"  Sur  une  troisième  pièce,  desti- 
Iode  àes  muscles,  mettre  ces  organes  à  nu  en  procédant  de  la  manière  suivante  :  on  exci- 
èrement  le  masséler;  la  joue  sera  détachée  de  la  mâchoire  inférieure  et  renversée  sur  lu 
«  -  on  sciera  la  branche  du  maxillaire  transversalement,  en  arrière  d'abord,  puis  en  avant 
cfles  dents  molaires;  le  lambeau  supérieur  de  l'os  sera  cumplètcmenl  arraché  en  luxant  en 
irtienlatioii  temporo-maxillaire,  après  avoir  détruit  le  ligament  capsulairc  et  les  insertions 
1^  ptéry^oïdiens  ;  quant  au  lambeau  inférieur,  on  lr>  renversera  de  manière  à  mettre  la 
éitnts  molaires  en  bas,  et  le  bord  inférieur  de  l'os  en  liant  dans  le  fond  de  l'espace  intra- 
t  ivoy.  Vïç;-  l'5l  ;  ;  il  suflirn,  pour  exécuter  celte  dernière  opération,  de  séparer  la  muqueuse 
lo  muscle  rnylo-liyoïdien  en  procédant  de  haut  en  bas.  La  pièce  ainsi  préparée  convient 
BieAt  pour  l'étude  des  mu8ck-3  de  la  langue,  mais  encore  pour  celle  des  glandes  .«nli- 
ifiNRies,  «lu  pharynx,  du  larynx,  des  poches  gutturales,  des  nerfs  et  des  artères  de  la 
n  sem  toujours  bon,  pour  faciliter  sa  préparatiun,  de  maintenir  les  mâchoires  écartées, 
ft  un  morceau  de  bois  uu  d'os  entre  les  dents  incisives  aussitôt  après  la  mort  de  l'animal. 


356  DE  l'appareil  digestif  chez  les  MAMMirfcm. 

Canal  lingual  —  La  paroi  inférieure  de  la  bouche,  circonscrile  par  l'ii 
taire  iniërieure,  forme  une  cavité  allongée  appelée  canal  tingual^  do  nom  i 
que  cette  cavité  est  chargée  de  loger,  c'est-à-dire  la  langue.  Ce  canal  occaf 
tiers  antérieur  la  face  supérieure  du  corps  du  maxillaire.  Dans  le  reste  de  soi 
il  est  constitué  par  un  double  sillon  qui  se  dirige  an  iond  de  la  bouche,  si 
de  la  langue.  On  y  remarque  la  crête  sublinguale  et  les  barbillons^  dont  i 
rons  quand  nous  ferons  la  description  des  glandes  sublinguale  et  maxillaire. 

Situation  de  la  tangue.  —  La  langue,  occupant  toute  l'étendae  de  o 
allongée,  s'étend  donc  depuis  le  fond  de  la  bouche  jusqu'aux  dents  incisives, 
pace  intra-maxillaire,  où  elle  repose  sur  l'espèce  tle  large  sangle  que  formel] 
réunion,  les  Qeux  muscles  mylo-hyoîdiens. 

Conformation  extérieure.  —  C'est  un  organe  charnu,  mobile  dans  Tii 
la  cafilé  buccale,  enveloppé  presque  entièrement  par  la  muqueuse  qui  ta 
cavité.  Elle  constitue  chez  les  solipèdes  une  sorte  de  pyramide  triangulaire 
d'un  côté  à  l'autre,  fixée  à  l'os  hyoïde  et  au  maxillaire  par  les  muscles  qui 
hase  de  son  tissu,  ou  par  la  membrane  tégumentaire  qui  revêt  l'organe  « 
ment. 

Sa  forme  permet  de  la  diviser,  pour  l'étude  de  sa  disposition  extérieur 
faces ^  trois  bords  et  deux  extrémités. 

La  face  supérieure  ou  dorsale  de  la  langue,  plus  étroite  en  avant  qu'en  ; 
hérissée  de  nombreuses  papilles  qui  lui  donnent  un  aspect  tomenteux.  D( 
papilles  remarquables  par  leur  énorme  volume,  leur  apparence  lobolée  et 
qu'elles  occupent  au  fond  de  deux  excavations  placées  côte  à  côte,  prè^ 
de  l'organe,  sont  nommées  lacunes  de  la  langue  ou  trous  borgnes  de 
Cette  face  répond  à  la  voûte  palatine  quand  les  mâchoires  sont  rapproché 
l'autre.  —  Les  faces  latérales,  plus  larges  dans  la  partie  moyenne  de  la 
vers  les  extrémités,  se  trouvent  bornées  par  la  face  interne  des  branches  du 
On  y  remarque  plusieurs  grosses  papilles  et  les  orifices  de  qudqoes  glai 
guales. 

Ces  deux  dernières  faces  sont  séparées  de  la  première  par  deux  bord 
([ui  repondent  aux  arcades  molaires  supérieures,  lorsque  la  bouche  est 
fermée.  Quant  au  troisième  bord,  on  bord  inférieur ^  il  n'existe,  pour 
que  fictivement  ;  c'est  par  lui  que  pénètrent  dans  la  langue  les  muscles  qui 
la  substance  de  l'organe,  et  c'est  par  lui  que  cet  organe  se  trouve  fixé  da 
de  l'espace  intra-niaxillaire. 

Vextrémité  postérieure  ou  la  base  de  la  langue  est  délimitée,  dans  VnAi 
bouche,  |)ar  un  sillon  qui  contourne  la  base  de  l'épiglotte.  Elle  offre  un 
muqueux  médian,  plissé  en  différents  sens,  se  portant  sur  la  face  antérieu 
tilage  épiglottique.  Deux  autres  replis,  plus  antérieurs,  formés  également  p3 
brane  buccale,  réunissent  de  chaque  côté  la  base  de  la  langue  avec  le  f  oile 
ce  sont  \cs  piliers  postérieurs  de  l'organe,  qui  comprennent  dans  leur  é|i 
volumineux  amas  de  glandes.  En  arrière  de  ces  piliers  existent  deux  espK 
triangulaires,  compris  entre  le  vélum  staphylin  et  la  base  de  la  langue;  cha 
espaces  figure  une  excavation  criblée  d'ouvertures,  véritable  cavité  am^ 
qui  représente  V amygdale  de  l'homine  et  des  Carnassiers  ;  c'est  une  sorte  A 
commun  pour  les  nombreuses  glandules  accumulées  en  dehors  de  la  mw 
tapisse  celte  excavation. 

Vextrémité  antérieure  de  la  langue  est  lout  à  fait  indépendante  à  partit 
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!  ntentaitaire,  et  flotle  libremeitl  i  l'intérieur  de  la  cavil^  buccale;  aussi 
M  la  partie  libre  de  la  langue,  par  opposition  au  resie  de  l'nrpnc,  qui 
m  de  poriion  fiae.  Cette  partie  libre  est  aplatie  de  dessus  en  dessous,  et 

éb^e  eu  spatule.  Sa  face  supérieure,  plane  ou  i  peu  près,  prolonge  celle 
I  fixe.  L'inférieure,  légèrement  convexe  et  parfaitement  lisse,  se  continue 
es  btéralea  de  l'organe,  et  repose  sur  le  corps  du  maxillaire  ;  elle  est  fixée 

au  repli  mnqneax  médian  qu'on  nomme  le  pilier  antériau-  ou  le  frein  de 
Les  bords,  en  se  réunissant  tout  à  fait  en  avant,  décrivent  une  courbe  para- 
i  se  met  en  rapport  avec  les  arcades  incisives. 

VE.  —  La  langue  présente  à  étudier  dans  sa  siruciuro  :  1°  la  tnembnme 
(Di  enveloppe  l'organe;  3°  le  tiuu  muMuleux,  qui  forme  sa  masse  propre- 
3"  les  gtandiiles  labiales;  U°  des  vaisseaux  et  des  nerfs. 
irane  maqwiae.  —  Cette  membrane,  dépendance  de  la  muqueuse  de  la 
replie  du  fond  du  canal  sur  les  faces  latérales  de  la  langue,  pour  recouvrir 
we  supérieure  et  revêtir  la  partie  libre  tout  cnlièrc. 
5  ou  le  cborion  de  celte  muqueuse  n'a  pas  la  même  force  dans  tous  ses 
l  incomparablement  plus  mince  et  moins  dense  sur  les  faces  latérales  de  la 
t  sur  le  pbn  inférieur  de  la  partie  libre  ;  sur  le  dos  de  la  langue,  il  est  dif- 
Dtamé  par  rinairument  tranchant.  Sa  face  profonde  reçoit  l'insertiun  d'un 
re  de  fibres  musculaires  de  la  langue;  aussi  adhère- l-ellc  à  ces  fibres  de  la 
ilus  intime  dans  la  plus  grande  partie  de  son  Ciendue  ;  cette  adhérence  est 
e  dans  les  points  où  h  muqueuse  se  trouve  en  rapport  avec  les  glindules 

iperfidelie  n'est  pas  lisse  ;  elle  présente,  au  contraire,  une  quantité  prodi- 
ttits  iHoloogemeuts  ou  papilles,  que  l'on  distingue,  d'après  leur  (orme,  en 
formes,  fungiformes,  caliciformes, 

les  filiformes  sont  funnêes  par  uit  prolongement  délié,  terminé  en  pointe 
UD  éluî  épithélial-  qui  en  augmente  de  beaucoup  les  dimensions.  Ces 
simples  ou  composées,  c'est-à-dire  qu'elles  portent  ï  leur  sommet  d'au- 


s^^ 


—  Papille  flllforme  composée 

a  Ucfoa  du  chiea  (*).  ta  poii 


noents  plus  petits  munis  chacun  de  leur  gaine  d'épithélium.  Elles  présen- 
s  grand  développement  sur  la  partie  moyenne  de  la  face  supérieure,  oi'i 
un  gazon  touffu  ;  près  de  la  |)oinie,  elles  sont  enfouies  dans  l'épithélinni, 
le  indiquées  par  de  petites  élcvures  h  h  surface  de  ce  dernier. 
es  fungiformes  sont  des  élévations  du  demie  en  forme  de  massues  ou  de 
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petiloR  lîpoDges  reliées  au  règle  de  la  membrane  par  un  court  pédicok.  Leur  m 
Mt  convexe  el  lisse,  oa  bien  elle  est  hérissée  de  papilles  filifonnea.  Elles  nK  lé 
(lues  ci  et  lï  à  la  surface  de  la  langue,  au  milieu  des  papilles  filiformes;  boêm 
rencontre  surtout  en  grand  nombre  dans  le  tiers  postérieur  de  la  face  dorsale. 

Qoinl  iii\  papilles  calici formes,  ce  sont  des  papilles  longiformet  qui,  ai^  Uni 
situées  au-dessus  do  la  surface  libre  du  derme,  se  iroaTent  placées  dans  onedéfn 
de  cette  membrane.  Elles  sont  donc  bordées  par  un  anneaa  iégèrement  lA 
dedans  duquel  existe  une  étroite  gouttière  qui  conloorne  le  pé^cale  de  b  ■ 
(lapilles  fungifurmcs  qui  les  constituent  ;  plusieurs  de  ces  dunières  papilles  peon 
effet,  être  eti fermées  dans  un  même  calice.  KUes  n'existent  qu'k  la  base  delah 
m\  deux  d'entre  elles,  très-dévelo[^>ées  et  très-composées,  répondent  ast  troat  k 
f}p  Mnrgagni. 

A  la  base  d'un  certain  nombre  de  papilles  fuogiformes  «t  calicifoniKS,  m  ni 
ceinture  de  tissu  adéimïde. 


Fin.  129.  —  Trou  borgne,  ileMorgagni,    Fui.  13<l.  —  Coupe  verticale  d'un  tn»  b«| 
de  la  Itngue  da  cheml,  tu  par  u  face  Horgafriii,  de  la  tangue  dv  etoni  (*V 


tupéi 


On  croit  généralement  que  ces  trois  sortes  de  papilles  ont  un  râle  d 
les  papilles  filiformes  auraient  ponr  fonctions  de  retenir  les  s 
sapidcs  à  la  surface  de  la  langue  ;  les  fungiformes  seraient  des  ot);aiMs  de  tact; 
les  papilles  calicifonues  seraient  pri^posées  à  la  gustation. 

2°  Muscles.  —  Sous  la  muqueuse  existe,  ï  la  làce  dorsale  de  la  bngne,  oa  • 
pylimfrique  de  nature  fibreuse,  qui  atteint  quelquefois  le  Ttdume  d'ane  tili 
plume  \  écrire.  Ce  cordon,  placé  dans  te  plan  médian  et  vers  la  partie  nwyca 
langue,  a  de  5  à  S  centimëu^  de  longueur.  On  peut  le  considérer  oonm»  as 
di>  charpente  fibreuse  destinée  à  soutenir  le  tissu  muscnlaire.  Il  adhère  qaril 
directement  â  la  face  profonde  du  t^ment.  D'autres  fois,  il  ne  lient  ï  cette  bM 
que  par  ttn  très-couK  prolongement  lamelleui,  et  s'enfonce  alors  no  peu  pta 
les  fibres  de  la  couche  charnue  supérieure. 

Un  cordon  semblable,  mais  plus  faible  et  moins  distinct  de  la  nraqneMei  l 
contre  parfois  à  la  face  inférieure  de  la  partie  libre. 

Muscles  intrimoquff.  —  En  étudiant  sur  deux  coupes,  l'une  rerticale  et  la) 
nale,  l'autre  transversale,  le  tissu  charnu  de  la  langue,  on  voit,  soosla  raa^ 
la  face  dorsale,  une  couche  de  fibres  rouges,  très-adhérentes  11  cette  moqncfli 
serrées  les  unes  contre  les  antres.  Parmi  ces  fibres,  il  en  est  qui  affectent  la  A 
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léralemenL 

mirinsèquei,  —  Si  les  fibres  charnues  de  la  langue  semblent  confondues 
e  masse  dans  la  couche  supérieure  dont  nous  venons  de  parler,  il  n'en  est 
ne  quand  on  les  suit  au  dehors  de  cette  couche.  On  les  voit  au  contraire 

unes  des  autres,  admettre  même  entre  elles,  da  moins  dans  la  partie  fixe, 
e  quantité  de  tissa  adipeux,  que  l'on  trouve  surtout  abondamment  vers  la 
:  tissu  forme  un  amas  appelé  noyau  graisseux  de  Baur^  puis  se  rassem- 
xaax  ou  muscles  parfaitement  dbtincts. 

ias  sont,  chez  les  Solipèdes,au  nombre  de  cinq  paires  :  1®  le  kérato-glosse 
9tae;  2*  le  basiO'glosse  ou  grand  hyo-glosse;  V*  le  génio-glosse;  U""  le 
ia$Me  {lingual  supérieur  des  auteurs)  ;  5"  le  pharyngo-glosse. 
MHie.  —  C'est  une  très-longue  bandelette  rubanée,  formée  de  fibres  paral- 

ooaleur  rouge  vif,  s'étendant  depuis  Tos  styloïde  ou  grande  branche  de 
qo*à  l'extrémilé  libre  de  la  langue,  sur  le  côté  de  celle-ci. 
e  prend  son  origine  sur  la  face  externe  de  la  grande  branche  hyoïdienne, 
xtrémité  inférieure,  au  moyen  d'une  lame  aponévrotiquc  fort  mince.  Il  se 
s  la  pointe  de  la  langue,  en  s'épanouissant  sur  la  face  inférieure  et  les  bords 

et  en  confondant  s^  fibres  avec  celles  du  muscle  opposé. 
l  dans  la  partie  fixe  de  la  langue,  il  répond  :  en  dehors,  au  mylo-hyoîdien, 
sublinguale,  au  nerf  lingual  et  au  canal  de  "Wharton  ;  en  dedans,  au  génio- 

basio-glofise.  Dans  la  partie  libre,  il  est  recouvert  |)ar  la  membrane  buc- 
ote  l'étendue  de  sa  face  extérieure. 

Atractant,  les  stylo-glosses  tirent  la  langue  au  fond  de  la  bouche;  ils  l'in- 
Até  qnaud  ils  agissent  isolément  (ûg.  131, 1). 

mmmm  OU  gnuid  hyo-sicMae.  —  Muscle  large,  aplati  d'un  côté  à  l'autre, 
[ne  le  précédent,  et  formé  de  fibres  obliques  en  avant  et  en  haut,  qui  sont 
M  lonmies  Qu'elles  sont  olus  antérieures. 
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Les  basio-glosseH  tirent  la  langue  an  fond  de  la  booche  et  en  abcissent  il  Iwt, 
directement,  soit  de  cOté,  suivant  qu'ils  agissent  simultanément  on  îsolémtiL 

««■lo-siowc.  —  C'est  un  fort  beau  muscle  dont  les  fibres  soat  disposées  Mê 
tail  dans  le  plan  veitical  et  médian  de  la  langue. 

Son  point  de  départ  est  représenté  par  la  surface  génienne,  sor  laqneUe  i  f 
son  origine  par  un  tendon  parallèle  i  celui  du  géoio-hyoldien.  De  ce  lendon  n  i 
cbent  une  multitude  de  fibres  rayonnantes,  qni  se  dirigent  en  arrière,  en  brti 
avant,  pour  gagner  la  face  supérienre  de  la  langue,  en  se  conlinaMit  avec  ksi 
verticales  de  la  couche  si 


FiG.  131.  —  MuMlei  de  la  langue,  du  Tofle  do  (mImi  et  du  pharynx  (*)• 

Les  deux  génio^losses  sonl  directement  accolés  l'un  k  l'autre  dans  le  phi  ■ 
de  la  langue,  excepté  vers  leur  origine  où  l'on  trouve  constamment  du  tim  d 
interposé.  Leur  bord  inférieur  répond  aux  génio-hyoldiens,  et  leurs  fibrall 
antérieures  sont  comprises  en  partie  entre  k-s  deux  feuillets  muqueux  dn  frdn 
langue.  Ils  sont  en  rapport,  par  leur  face  externe,  avec  le  basi&^kMie,  k  l 
glosse,  la  f^aaAe  sublinguale,  l'arlt'rc  linguale  et  les  branches  de  lemtinaisa 
nerfs  de  la  langue. 

L'action  du  génio-glossc  est  complexe  :  suivant  les  fibres  qui  aginMit,  la  1 
portée  cil  avant,   retirée  dans  la  cavité  buccale,  ou  refoulée  an   (IhhI  dai 
(fig.  131,  1). 

Petit  byo-gloaac  (Iwgufil  supérieur  chez  l'homme).  —  Nous  décrivons 
nom  nne  mince  bandelette  formée  de  fibres  parallèles,  qu'on  découvre  ironM 
qnand  on  enlève  la  muqueuse  de  la  base  de  la  langue  avec  les  ftlandnlii  sous-jid 
Cette  bandelette  prend  tion  origine  sur  le  cOté  intemederirticnlaiîonfiui  anitkl 
de  l'hyoïde  avec  la  petite  branche.  Elle  passe  ensuite  an-dcssos  du  Iran» 

(*ll,  a.  Htl^Hkmri  9.  m.  W1i-^l.<»r  ;  I.  !•  i>itai>.  nxii'H  v"-!"  Slv^Ja  pUn  rl.ann  •<«•.■■ 
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de,  qu'elle  cnûse  perpendiculairement,  noyée  ii  ce  [xiint  dans  iinp  gnndc  masse 
n  adipeni,  et  se  prolonge  directement  en  avant  sour  la  mu(|iietisc  linguale. 
hres  s'épanouissent  alors,  soit  sur  la  fare  supérieure  de  la  langue,  soit  sur  la 
aérale,  où  on  les  Toit  descenrlrc  obliciiiemcni  eti  croisant  la  direction  des  fats- 
do  tusio-glosse,  pour  aller  s'unir  au  bord  supérieur  du  slylo-glos.se(ljg.  131,  3). 
■TM^it  gliTBtr  —  Muscle  rudimentaire  formé  de  fibres  parallèles,  (iiii,  de  la 
btérale  du  pharynx,  passe  en  dehors  de  l'angle  articulaire  des  branches  de 
le,  et  se  porte  entre  le  basio^lorae  et  le  génio-glosse,  avec  lequel  il  cunrond  et 
raise  ses  fibres. 

Ittmdulea  labiales.  —  Les  nombreuses  glandules  de  la  langue  penveDl  se  diviser 
idoles  eo  grappes  et  en  follicules  clos. 

g/andules  en  grappe»  sont  répandues  sur  les  Taces  latérales  et  sur  ta  base  de  la 
.  Près  da  bord  snpériear  de  celles-li,  elles  forment  deux  rangées  rendues  visi- 
ir  h  présence  d'un  petit  tubercule  placé  au  niveau  de  chacune  d'elles.  Sur  la 
lek  laogue,  on  les  trouve  ati-dessous  des  |»pilles  fungiformes  et  caliciformes,  et 
■MS  de  la  couche  de  follicules  clos  ([ui  tapisse  l'entrée  de  l'istlimc  du  gosier. 
'eatrée  de  ce  détroit,  la  muqueuse  linguale  est  mamelonnée,  cl  chaque  mamelon 
icé  d'un  orifice.  Cette  disposition  eït  liée  à  l'existence,  en  ce  point  de  la  langue, 
Heules  clo*.  Ces  follicules  plus  ou  mmns  volumineux  sont  très-rapprochés  les  uns 
très  et  séparés  des  muscles  par  une  couche  cuniinuc  de  glandules  en  grappes. 
t  coDslitués  par  une  coque  de  tissu  conjonctif  condensé  et  par  une  masse  de  tissu 
je  qai  présente  \  son  centre  une  cavité  communiquant  avec  l'orifice  situé  au- 
do  Ibllicaie,  et  tapissée  par  l'ëpithélium  lingual  moins  sa  couche  cornée. 
Vaiêseaux  et  nerfs.    —  La  langue 
le  saDg  de  deux  artères,  la  linguale 
^lingiialc-  —  Ce  sang  sort  de  l'or- 
«r  trois   troiKS  veineux  très-gros, 
esqaels  deux  se  d^rgent  ensemble 
I  veine    maxillaire  externe  et  la 
■e  dans   la  maxillaire  interne.  — 
tp/tatiquei  constituent  un  fort  beau 
fnperficîel  dont  les  branches  énicr- 

vooC    rejoindre  les   ganglions  de 

j-  .   I     I-         I     >         Pic.  132.  —  Coupe  d'un  fallicule  cloii  <\e.  \.\ 

—   Les    nerf»  sont  le  Imgual,  le  base  d»  la  li^Bue  du  .cheval  [•). 

ilnryngien  et  le  grand  hypo-glosse  : 

i  (Dotear  et  destiné  par  conséquent  à  la  masse  charnue,  qu'il  anime  ;  les  ,ii)lr<'s 
»et  s'épaisant  surtout  dans  la  membrane  muqueuse. 

ETIONS.  — I-a  langue  sert  ï  la  préhension  des  liquidas  dioz  tous  lesanimaux,  et 
SieiLsion  des  aliments  .wl ides  cliez  le  l>œuf.  Elle  concourt  h  la  mastication,  atiiïi 
I  jooes,  en  repoussant  sous  les  dénis  molaires  les  substances  soumises  au  broic- 
7tm.,  de  plus,  l'un  des  organes  essentiels  de  la  déglutition.  La  langue  remplit  ce 
■plexe  et  important  grâce  aux  mouvcmeiiis  si  varii^s  qu'elle  peut  exécuter  dans 
MT  de  la  bouche.  Aussi  l'éludede  ces  mouvements  doit-elle  nous  arrêter  un 
t 

■  distingoe  de  deux  sortes  :  les  uns  influent  seulement  sur  la  forme  de  l'or- 
m  antre*  lai  iont  subir  divei-s  déptacemcnis.  Les  premiers  ont  pour  résultai. 
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wùl  de  comprimer  la  langue  de  dessus  en  dessous,  ou  d'un  cAé  i  l'antre,  Mk 
curver  loi^tiidiiialemcnt  et  raGme  transversalemenL  Ces  moareiDenls  soHfa 
paiement,  mais  non  exclusivement,  aui  fibres  dîtes  intrinsèques;  ils  sont  pal 
indépeudants des  mouvements  d'ensemble  ou  de  dépUcement  lotaL  Quanti  i 
ils  peuvent  entraîner  la  langue  au  dehors  de  la  bouche  et  la  ramener  dans  H 
de  celte  cavilË,  l'incliner  de  côté,  la  faire  appuyer  sur  la  voûte  palatine,  l'abli 
le  fond  de  l'espace  intra-maxillaire,  la  porter  enfin  vers  l'arrière-boiiche.  H  ( 
de  remarque  que  ces  mouvements  ne  résultent  point  seulement  de  l'actioD  da 
propres  décrits  plus  haut;  ceux  de  l'appareil  hyoïdien,  auquel  est  atudië  Ta 
lingual,  concourent  aussi  !i  les  produire.  Or  cet  appendice  n'est  point  le  lei 
ainsi  fixé  ï  cet  appareil;  le  larynx  cl,  par  l'intermédiiire  de  celui-ci,  le  (I 
trouvent  exactement  dans  le  mCme  cas,  et  sont  obligés  de  suivre,  comme  fa 
les  mouvements  de  la  charpente  osseuse  qui  les  supporte.  Il  en  résulte,  entn 
oi^anes,  une  solidarité  d'action  remarquable,  qui  s'explique  aisémeat  pv  la  f 
prennent  tous  ï  un  acte  commun,  la  déglutition. 


5°  Ihi  voile  du  palu»  (Og.  136  M 183). 


Prépamtinii.  —  On  Atadùra  Ib  voile  du  paUii  :  1°  nii 
cale  de  la  t£te  {Bg.  133)  ;  S°  sur  li  piice  dGiUnés  à  montrer  l'intirionr  du  pbMjiw  (i 
paratian  de  l'arrière-tHiuclie)  ;  3"  anr  la  pièce  repréienlée  ùg.  126,  dont  le  mode  de  fit 
élé  indiqué  paçc  35a  ;  en  enlevant  eur  celle  pièce  lei  eoui  '  .... 

ù  nu  1.1  membrana  nbreuw  et  les  deux  muscle*  inlriniàque* 
^tiidiûs  avec  ceux  du  pharynx. 


Situation,  —  Forme.  —  le  voile  du  palais  est 


la  Imnche  et  le  pharynx,  et  circonscrit  par  son  bord  postériear  Porifice  qni  I 
Miuniquer  ces  donx  cavités. 


ihimUI  :  la,  nmi.4  nuilUlt*  ;  13.  •■•1 
irlimriil  ojr-^brllru  ;  16,  Idii  di  n 


e  l'une  de  l'autre.  —  Le  bord  (intérieur^  continu  avec  le  palais,  est  attaché 
palatine,  et  suit  la  courbe  décrite  par  cette  arcade.  —  Le  bord  postérieur^ 
!,  affecte  la  forme  concave,  et  embrasse  étroitement  la  base  de  l'épiglottc, 
lUTc  le  pins  ordinairement  renversée  sur  la  face  postérieure  du  voile.  Ce 
itinné  à  ses  extrémités  par  deux  prolongements  amincis,  qu'on  suit  sur  les 
lies  du  pharynx  jusqu'à  l'infundibulum  œsophagien,  au-dessus  duquel  on 
^anir  en  arcade.  On  appelle  ces  prolongements  les  piliers  postérieurs  du 
lais^  par  opposition  aux  deux  replis  muqueux  de  la  base  de  la  langue,  qui 
par  rapport  au  voile,  de  véritables  piliers  antérieurs. 
wstérieur  concourt  à  circonscrire  ce  que  l'on  appelle  Visthme  gosier^  isthmo 
tamment  fermé  chez  les  solipèdes,  en  raison  du  grand  développement  du 
se  dilate  seulement  pour  livrer  passage  aux  substances  alimentaires  lors- 
endent  dans  le  pharynx.  Alors,  l'isthme  du  gosier  n'est  pas  une  simple  ou- 
sst  un  conduit  qui  a  pour  paroi  inférieure  la  base  de  la  langue  jusqu'à 
x>ar  paroi  supérieure  la  face  antérieure  du  voile  palatin,  et  pour  parois 
piliers  postérieurs  de  ce  dernier. 

&£.  •—  Poor  avoir  l'idée  la  plus  simple  de  la  structure  du  voile  palatin^ 
jre  la  araqaeuse  du  palais  et  celle  du  plancher  des  cavités  nasales  se  prolon- 
riëre  de  Tarcade  palatine,  parallèlement  l'une  à  l'antre,  pour  aller  se  re- 
e  confondre  vers  le  bord  libre  du  voile;  qu'on  se  représente  de  plus,  dans 
ipris  entre  les  denx  muqueuses^  une  membrane  fibreuse,  des  muscles,  une 
dideiise,  des  vaisseaux  et  des  nerfs  :  il  n'y  a  point  d'autres  éléments  dans 
tt  dn  voile  dn  palais.  Nous  allons  étudier  ceux-là  dans  l'ordre  suivant  : 
9e  fibreuse;  2^  muscles;  3°  membranes  muqueuses;  U9  vaissemix  et  nerfs, 
rane  fibreuee  (fig.  126,  5).  —  Cette  membrane,  remarquable  par  sa  force 
e,  forme  une  véritable  charpente  pour  le  voile  du  palais,  dont  elle  occupe 
térienre  seulement.  Elle  s'attache  en  avant  sur  l'arcade  palatine,  et  se  trouve 
n  arrière  par  nn  muscle  particulier,  le  pharyngo-staphylin. 
'es.  —  Parmi  ces  muscles  qui  sont  tous  pairs,  les  uns  constituent  une 


36^  nE  l'appareil  digestif  chez  les  mammipèbbs. 


dues  sur  la  ligne  médiane  avec  celles  du  muscle  opposé,  se  dirigeai  en  aiTîi 
dehors,  les  plus  postérieures  en  suivant  la  courbe  du  bord  libre  do  Tojle.  Afm 
le  bord  latéral,  elles  se  réfléchissent  en  haut,  passent  entre  la  muqueuscf  phv^ 
cl  le  muscle  ptérygo-pharyngien,  avec  lequel  elles  semblent  se  confondre  a 
mais  on  peut  les  suivre,  avec  un  peu  d'attention,  jusqu'au  bord  supérieur  da 
thyroïde,  sur  lequel  elles  s'insèrent,  après  avoir  parcouni  nn  asseï  kAg  Inje 
muqueuse  de  l'arrière-bouche. 

Ce  muscle  tend  le  voile,  et  rapproche  son  bord  libre  de  l'infundibolum  ch 
pendant  la  déglutition  pharyngienne. 

Paiato-ataphyiin.  —  Petit  muscle  allongé,  cylindrique,  d'un  rouge  vif«  a 
la  ligne  médiane  à  celui  du  côté  opposé,  s'étendant  sur  la  snrfiice  iniérienred 
dent,  de  l'arcade  palatine  au  bord  libre  du  voile,  qu'il  tire  en  avant  et  en  h 
dilater  l'isthme  du  gosier.  Il  prend  son  origine  par  on  petit  tendon  nacré,  n 
palatin,  mais  à  Taponévrose  staphyline  (fig.  126,  7).  Le  faisceau  que  fonneal 
palato-staphylins  est  en  grande  partie  recouvert,  dans  sa  partie  moyenne,  par 
des  péristaphylins  internes. 

Périataphyiin  externe.  —  C'est  un  petit  muscle  allongé,  déprimé  d"! 
l'autre,  renflé  dans  son  milieu,  aminci  et  tendineux  à  ses  extrémités,  étendi 
ment  en  avant  et  en  bas,  depuis  l'apophyse  styloîde  du  temporal,  où  il  prem 
gino,  jusqu'à  la  trochléo  ptérygoïdiennc.  Son  tendon  terminal  glisse  et  s*in 
dedans  sur  cette  poulie,  pour  s'élargir  ensuite  et  se  confondre  avec  la  cbarpeni 
du  voile,  charpente  qui  représente  ainsi  une  sorte  d'épanouissement  de  ce  le 

Ce  muscle  est  recouvert  en  dehors  par  les  muscles  ptér)'go!diens  ;  il  répoo 
dans  au  péristaphylin  interne,  qui  le  sépare  de  la  trompe  d'Eustache. 

C'est  un  tenseur  et  un  abaisseur  de  l'aponévrose  du  voile  (fig.  131, 11). 

Périataphyiin  Interne.  —  Il  est  formé  par  une  bandelette  plie  et  r 
prend  son  origine  avec  le  péristaphylin  externe,  descend  entre  la  trompe  d'Ei 
ce  dernier  muscle,  qu'il  abandonne  bientôt  pour  passer  en  dedans  du  piértg 
glcn,  se  place  alors  sous  la  muqueuse  de  l'arrière-bouche,  gagne  le  voile  du 
s'épanouit  soit  sur  la  face  postérieure  du  pharyngo-staphylin,  soit  sur  la  face  \ 
du  palato-staphylin ,  au-dessous  de  la  couche  glanduleuse,  en  confondant  i 
sur  la  ligne  médiane,  avec  celles  de  l'autre  péristaphylin  interne. 

Ce  muscle  relève  le  voile  du  palais  (fig.  131^  12). 

V  Couche  glanduleuse,  —  Celte  couche,  comprise  entre  la  membrane  Éhi 
feuillet  muqueux  antérieur,  se  prolonge,  en  s'amincissant,  sur  les  muscles  iotr 
mais  non  pas  jusqu'au  bord  libre  de  l'organe.  Elle  présente  sa  plus  grande  ép 
chaque  côté  du  plan  médian,  où  elle  forme  deux  lobes,  qui  dessinent  sur  b  : 
ricurc  du  voile  une  saillie  allongée,  beaucoup  plus  prononcée  chez  Fane  qn 
cheval. 

Il  est  digne  de  remarque  que  les  granulations  qui  composent  cette  cood 
tontes  leur  fluide  dans  la  bouche,  c'est-à-dire  sur  la  face  antérieure  dn  se|M 

U"*  Membranes  muqueuses,  —  Le  voile  du  palais  est  rc.Oln  sur  ses  Ucn 
feuillets  muqueux,  l'un  antérieur,  l'autre  postérieur,  réunis,  comme  on  Ta  di 
bord  libre  de  l'organe.  L'antérieur  se  continue  en  haut  avec  la  nmqueuse  pal 
les  côtés  avec  celle  qui  tapisse  la  base  de  la  langue.  Il  présente  la  structurel 
queuse  buccale  ;  son  épithélium  est  stratifié  et  pavimenteux.  L'autre  fenillel  ■ 
chose  que  la  |)itniluirc  étendue  sur  la  faa^  |)Ostérieure  du  septum,  et  de  tii  sai 
latérales  du  pluir\'nx.  Il  sera  décrit  plus  longuement  à  propos  de  ce  dernier  o 
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ie  de  ce  septum  permet  de  comprendre  qu'il  remplit  le  rôle  d*uiic  véritable 
soolevaut  bien  pendant  que  le  bol  alimentaire;  ou  la  gorgée  de  liquide 
boache  dans  Tcesophage,  à  travers  le  vestibule  |)haryngien»  mais  ne  laissant 
r  les  substances  ingérées  du  canal  œsophagien  dans  la  cavité  buccale.  Aussi, 
»tacle  quelconque  s*oppose  à  ce  que  les  aliments  descendent  dans  Tccso- 
avoir  franchi  i*isthmc  du  gosier,  ou  bien  quand  l'animal  vomit,  les  m<i- 
es  dans  leur  trajet  ou  expulsées  de  l'estomac  sont-elles  rejetées  au  dehors 
ités  nasales^  après  avoir  glissé  sur  la  face  postérieure  du  voile  du  palais. 
itk>n  en  cloison  complète,  qui  obture  hermétiquement  rorificc  de  commu- 
té entre  la  bouche  et  l'arrière- bouche,  explique  encore  pourquoi,  dans  les 
s  normales,  les  Solipèdes  respirent  exclusivement  par  le  nez. 


60  Des  dents. 

B8Bi£t  de  la  mastication,  les  dents  sont  des  organes  durs,  d'apparence 
^ntés  dans  les  mâchoires,  et  faisant  saillie  dans  l'intérieur  de  la  bouche, 
ou  lacérer  les  substances  alimentaires  solides. 

s  chez  tous  nos  animaux  domestiques,  par  leur  disposition  générale,  leur 
reloppement  et  leur  structure,  ces  organes  présentent  dans  leur  conforma- 
ire  de  très-notables  différences,  dont  l'élude  offre  le  plus  grand  intérêt  au 
G*est  qa*en  effet  la  forme  de  la  dent  d'un  animal  dépend  du  mode  d'àli- 
c*est  que  le  régime,  à  son  tour,  domine  les  instincts,  et  commande  les  di- 
ifications  des  appareils  de  l'économie;  c'est  qu'il  résulte  enfin  de  cette  loi 
ï  une  corrélation  si  frappante  entre  la  disposition  des  dcnis  et  la  conforma- 
ires  organes,  qu'un  anatomiste  a  pu  s'écrier  avec  raison  :  Donnez-moi  la 
nimal^  et  Je  vous  dirai  ses  mœurs  et  sa  structure/ 
r  les  dimensions  de  notre  cadre  de  nous  tenir  à  la  partie  purement  descrip- 
tarpîl  HpnbiirA.  nniiji  np.  nniirrnns  nniiK  arrr^ti^r  davantaire  aux  considérations 
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in«1choire8  elles-mêmes,  ces  arcades  se  mettent  en  contact  l'une  a?ec  Tautre  i 
nière  plus  ou  moins  exacte  quand  la  bouche  est  parûitement  fermée. 

Parmi  les  dents,  les  unes,  placées  tout  à  fait  en  avant,  à  la  partie  moycni 
cadcs  dentaires,  portent  le  nom  d'incisives  ;  les  autres,  situées  en  arrière  i 
dentés^  et  toujours  au  nombre  de  deux  à  chaque  mâchoire,  s'appellent  les  t 
les  crochets;  on  désigne  enûn  sous  la  dénomination  de  molaires  celles  qui 
dans  le  fond  de  la  bouche,  les  parties  latérales  et  les  extrémités  des  arcades  d 

c^onforniatfoii  extérieure.  —  Chaque  dent  représente,  à  l'époque  de 
plet  développement,  un  polyèdre  allongé,  qui  a  tantôt  la  forme  d*une  py 
tantôt  celle  d'un  conoîdc  ou  d'un  parallélipipède. 

.  Une  partie  de  la  dent  est  enfoncée  et  solidement  implantée  dans  l'ane  ( 
alvéolaires  des  os  maxillaires  :  c'est  la  racine  ou  la  partie  enchâssée.  L'auti 
circonscrite  à  sa  base  par  la  gencive,  sort  de  l'alvéole  pour  faire  saUlie  dans 
de  la  bouche  :  elle  forme  la  couronne  ou  la  partie  libre.  Le  rétrécissement 
(|ui  sépare  la  racine  de  la  couronne  porte  le  nom  de  collet  : 

La  racine  est  percée  à  son  extrémité  d'une  ou  de  plusieurs  excavations, 
lient  profondément  dans  l'épaisseur  de  la  dent,  et  qui  admettent  à  leur  ii 
papille  vasculo-nerveuse,  simple  ou  ramiGée,  désignée  sous  le  nom  de  hu 
pulpe  dentaire. 

La  couronne,  soumise  au  frottement  pendant  la  mastication,  et  par  cou 
l'usure,  offre  les  formes  les  plus  variées  :  tantôt^  en  effets  elle  affecte  la  coi 
d'un  cône  très-aigu  ;  tantôt  on  la  voit  divisée  en  plusieurs  tubercules  plus 
saillants;  tantôt^  enfin,  elle  porte  à  l'extrémité  de  la  dent  une  surface  de 
plus  ou  moins  plane  ou  régulière. 

HtrmtHwkwe,  —  Il  entre  dans  la  structure  de  toutes  les  dents  trois  subsian 
licllement  différentes  :  V ivoire,  V émail  et  le  cément,  auxquelles  on  doit  ji 
parties  molles,  la  pnlife,  la  gencive  et  le  jyérioste  alvéoUniefitaire. 

Ivoire.  —  V ivoire,  h  substance  éburnéo  ou  la  dentiue,  se  présente  avec  la 
Tos,  et  une  couleur  blanc  jaunâtre,  rendue  brillante  par  places  par  des  roOi 
C'est  elle  qui  forme  la  base  delà  dent;  elle  enveloppe  de  toutes  parut  la  c 
Heure  que  remplit  la  pulpe. 

Examinée  au  microsco|)e,  cette  substance  se  montre  creusée  d'une  nio 
petits  canaux  (cannlicules  dentaires)  plongés  dans  une  matière  amorphe 
fondamentale). 

Les  canalictdes  s'étendent  de  la  cavité  dentaire  à  la  face  profonde  de  Téma 
à  leur  origine,  ils  ne  tardent  pas  à  se  bifurquer  plusieurs  fois  et  à  s'anaston 
danl  leur  trajet  légèrement  onduleux.  Ils  se  terminent  en  cul-dc-sac  ou  bic 
cavités  irrégulières  situées  au-dessous  de  l'émail,  et  appelées  espaces  intenj 
de  Czermak.  Les  canaiicules  ont  une  mince  paroi  propre  et  contiennent  uih* 
taire  qui  est  très-probablement  un  prolongement  dos  cellules  de  la  pulpe.  La 
fnndamrntale  est  amorphe  et  très-|)eu  al)ondante;  dans  sa  masse  simt  d^ 
molécules  salines  qui  donnent  à  l'ivoire  sa  consistance  osseuse. 

Sa  composition  chimique  la  ra|)pn>che  beanœup  des  os  ;  après  un  séjo 
sieurs  semaines  dans  l'acide  chinrhydriquo  étendu,  elle  se  com|K)rte  conim 
niers,  c'est-à-dire  qu'elle  abandonne  à  la  solution  acide  les  sels  calcaires  do 
imprégnée,  et  qu'elle  devient  molle  comme  du  cartilage,  soumise  à  Taclio 
l)ouillai)te,  elle  donne  de  la  gélatine. 

Email  —  L'emat/ s'étend  eu  couche  sur  la  substance  éburnée  de  la  part 


'elle  enveloppe  exlérieurctneiit  tout  entière,  et  se  prolonge,  chez 
ur  la  racine.  Il  se  replie  mSme  dans  plusieurs  e5'p&ces  de  dénis. 
>rgane  et  parla  couronne,  jus- 
rès-grande  profoudoiu*.  C'est 
lace  d'un  blanc  trcs-hriibnl, 
elle  fait  feu  an  briquet, 
[latsalion  microscopique  est 
ssanie.  L'émail  est  formé  de 
nieties  prismatiques  bo:(ago^ 
'".OOû  de  largeur  et  deutelées 
ares.  Grâce  à  ces  denielurfs, 
)  de  l'émail  sont  inliiueincnl 
i  forment  plusieurs  couches 
ant  il  angle  aigu;  danK chaque 
I  sont  exaclomeni  par.illêks 
En  plongeant  l'émail  dans  l'a- 
fdriqne  étendu,  ondétaclu-di! 
ne  mince  membrane  amurphu 
(/•;  t émail. 

—  I^  cément  s'étale  en  cou- 
induue  sur  la  face  extérieure 
et  de  l'ivoire.  On  le  trouve 
n  (ri-s-grande  quantité  dans 
de  quelques  dents,  comme 
TOUS  en  parlant  des  incisives 
:  des  molaires  des  herbivores. 
ore  et  les  propriétés  de  cette 
e  dilTèrenl  en  rien  de  la  stnic- 
I  propriétés  de  la  substance 
do  Ussn  os-seui.  A  l'état  phy- 
le  cément  ne  renferme  pas  de 
Uot-ers. 

entnire.  —  Cette  pul/iff  ou 
formée  par  une  masse  libril- 
léaire  qui  remplit  exaclenieni 
Dlaire  intérieure.  Elle  reçoit 
IX  sanguins,  des  nerfs  alwu 
«  trouve  enveloppée  d'une 
fon  mince,  entih-einent  con- 
phuîenrs  couches  de  magni- 
cs  cylindriques  ou  prismati- 
s  plus  soperlicielles  envoient 
^meiiU  ûbrillïires  dans  les 
Imtaifes.  Vers  la  base  de  la  ''"'■  ' 
e  meralinue  prend  la  texture 
ioDCtif,  et  se  réfléchit  m  haut  sur  la 
g  aUer  rtjoindrc  la  gencive  à  l'origine  du  la 


quelques 

,  a  l'inté- 
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Gencive.  —  l.a  gencive  est  une  portion  de  la  muqueuse  buccale  tpi  • 
collet  (le  la  dciit  et  coucourt  à  la  cousolidcr  dans  sa  cavité  alvéutaire.  Sa  Ai 
celle  de  la  muqueuse  à  laquelle  elle  appartient,  c'cst-â-dire  qn'elle  compitiH 
épais,  muni  de  papilles  et  un  épitbéUum  elratifié  pavimenteni  ;  la  gtadm  ■ 
pas  de  glaudules. 

Péi'iusle  alvéoh-denlaife. —  Il  ne  diiïère  guère  du  périoste  ordioiire;  3 
danl  UD  peu  plu»  mou.  Il  tapisse  l'alvéole  et  la  face  externe  du  cément  de  L 
■«««iitppcBkent.  —  Chaque  dent  se  développe  ï  l'inlérieur  d'un  sac  ck 
parts,  nommé  snc  ou  /b//f'«<fe(^«Jta<Ve,  et  logé  dans  une  excavation  des  mi 
{'.K  sac  prËscnle,  .suivaui  tes  animaux,  et  suivant  k-s  espèces  de  denm,  de  i 
\ari£tés  aux<]uelles  nous  ne  devons  point  nous  arrêter,  Bomons-noas  il  tôt 
en  raccourci  les  caractères  gi^iiÉraui  et  constants  de  son  organisaltoiL 

\x  follicule  dentaire  est  constitué  par  une  membrane   enveloppaDie 

dense  et  Tibreuse,  doublée  intérieurement   par  uni'  couciie  de  nature  < 

culaire  (Gg.  13S,  A).  Il  prùseiite  à  son  fond  la  papille  simple  ou  compa 

désignée  plus  lard    sous   le  nom  de  pulpe  de* 

cet  organe,  destiné  à  la  sécrétion  de  l'ivoire,  n 

la  plus  grande  partie  du  follicule.  Dans  sa  partie  ; 

on  trouve  Vorgane  ou  le  (jerme  de  l'émail  for 

prolongement  de  l'épilhélium  gingival,  et  relié  i  • 

un  petit  amas  de  cellules  appelé  gubernacvlun 

occupe  le  plus  souvent  en  r^ard  du  fond  du  f( 

ou  plusieurs  papilles  qui,  dans  quelques  cas,  m 

toute  leur  longueur  ï  l'une  des  parois  latérales  < 

culaire,  et  dont  l'extrémité  libre  s'entrecroise  av 

Fii;.  135.  —  Coupe  ihéori-    papilles  de  i'ivotre,  ou  s'enfoncent  dans  une  sort 

que  du  «ac  dentaire  d'une    creusé  sur  le  sommet  de  ces  derniers  appendice 

incisive  remiilai;  an  le  chei         „  ,  . 

le  clievai  i").  Ceux-ci  sont  recouverts  par  la  membrane  i  i 

lindriques  signalée  plushaut(U).  Quant i l'orga» 

sa  face  interne  présente  également  une  couche  de  cellules  cylindriques. 

C'est  dans  l'intervalle  do  ces  deux  systèmes  jupillaircs  que  se  dépose,  c 

un  moule,  la  substance  dentaire,  i  la  suite  d'un  travail  de  sécrélJon  et  de  i 

lion,  dont  la  marche  et  le  mécanistiic sont  assez  compliqués.  ' 

L'ivoire  est  prodoit  par  la  métamorphose  des  cellules  superficielles  du  i 
kiii-e.  Ces  cellules  poussent  dits  prolongements  ramifiés  qui  constituent  les 
du  l'ivoire,  et  celles  de  la  couche  moyenne  sécrètent  une  substance  mm 
canaticulatre  dans  laquelle  se  déposent  des  sl-)s  calcaires  de  delnni  en  dedai 
h'émail  est  déposé  sur  l'ivoire;  il  résulte  de  la  transformation  des  cd 
driques  du  germe  en  prismes  de  l'émail.  Quant  à  la  viatih-i-  CPtnenteuf,  t 
serait  soti  sur  l'émail,  soit  sur  l'ivoire,  apri-s  leur  furniatiuii,  et  serait  prodo 
le  tissu  osseux,  jur  les  parois  du  sac  dentaire,  devenues  périoste  alvéolaire 
irra  sur  ce  développement  dans  le  cliapitre  du  fœtus.} 

Une  fois'  formée  par  les  procédés  sus-indic|ués,  la  dent  perce  son  follku 
raït  à  l'iittérieur  do  la  Imnchc,  aprOs  avoir  Iravers4'i  la  table  des  os  maxillai 
lien,  el  lu  membi'aiie  gingivale.  A  ce  moment,  elle  se  trouve  dériuiliveniea 
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OD  tHTail  d'accruisscmciit  n'a  pas  crasË.  La  jiulpe,  lugûe  dans  la  cavité  dciiuii-c 
nreet  cbirgée  <te  la  production  de  la  substance  éburnéc,  continue  ses  fonctions. 
ipose  ÏDcessaninicnt  de  nouvelles  couchus  d'ivoire  sur  celles  qui  sont  primiiivc- 
écréiées;  la  caviié  dentaire  diminue  graduel- 
I  d'étendue;  la  papille  s'dtraphie;  vt  celle 
finit  CDrin  par  disparaître  tout  à  fnit,  dans 
I  plm  ou  moins  avancé,  suivant  les  sortes  de 
H  In  cfipêces  animaU-s. 
oonsiilérant  l'ensemble  de  l'apiiareil  dentaire 
I  nppori  du  développcuient,  on  constate  des 
•m  IK'S- intéressâmes  dans  la  marche  ri 
K  <lc  l'évoluiiuR,  diiïéiTticcs  qu'on  a  misi-K 
1  pour  la  coimaissancc  de  l'Sgc  de.s  animaux, 

■  le  détail  desquelles  il  serait  déplacé  d'entrer 
inns-iions  à  faire  remarquer  que  tottx  les 
|te  prësc nient  deux  dentitions  successives: 
min,  composée  d'un  cerUin  nombre  du 
IÎr'oo  désii;nc  sous  k  nom  de  caduques, 
Celles  tombent  bientôt  pour  faire  place  à 
H  plus  fortes  et  plus  solides;  la  seconde, 
(Unt  ces  derniers  organes,  c'esi-â-ilrrc  les 
nmpiaçante»,  avec  de  nouvelles  dénis  non 
a  ï  la  caducité  et  au  remplacement,  et 
ta  ponr  cette  raison  denU  persisUmles. 
lENTS  DES  soLiPisDËS.' —  La  dcnlilion  des 
Ib  adallcs  se  compose  do  36  à  fiO  dents, 
iparlies  sur  chaque  mfirhoire  :  chez  le  mâle. 
ires,  2  crochets,  12  molaires;  citez  la  fc- 
6  incisives,  12  molaircN.  Quant  h  la  prc- 
Imtition,  elle  compreml  les  incisives  et  les 
l-«nulaires  seulement  ;  les  crochets  et  les 
KHiiolaircs  étant  persistants. 
dmts  (celles  de  la  deiixiènic  dentition 
dans  leur  développenunt  un  caractère  cvm- 
n  rcaiarquable  que  nous  retrouverons  ra- 
1  chex  les  autres  animaux.  Klles  poussent 
«  loale  la  vie  de  l'animal,  rliass^'cs  qu'elles 

■  alvéoles  pour  remplacer  la  partie  usée  par 
koient,  cil  soric  que  la  couronne  est  successivpinent  formée  par  les  diverses 

■  de  la  racine,  qni  sortent  rhacmic  ii  leur  tour  do  la  cavité  alvéolaire. 
M«r«.  —  Ainsi  ap|)clées  ]>arce  qu'elles  servent,  chez  les  herbivores  surtout,  â 
•B  des  aliments  (de  inridmv,  couper);  ces  dénis  sont  disposées  en  segment  de 
h  reslremité  de  la  mâchoire,  et  distinguées  par  les  noms  de  /linres,  inilot/enuts 
m .-  les  pince»  sont  les  deux  dents  du  milieu  ;  les  mitoi/emies  touchent  celles-ci 
■es  ;  In  mi»s  occupent  les  extrémités  de  l'arcade  incisive. 

'Mine  gcuéralc  de  a-s  dents  est  celle  d'une  pyramide  trlfaciée,  présentant  mii^ 
Mioo  dont  la  concavité  est  tournée  vers  le  fund  de  la  bouche.  La  base  de  cette 


Fii:.  13G.  —  Ensemble  di^  In  icntilion 
de  la  niâclioire  inrericurc  chci  le 
cheval,  les  dents  vues  par  leur  (ace 
de  frottement  (*). 
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pyramide,  formée  par  la  couronne,  est  aplatie  d'avant  en  arrière;  lesomm 
à-dire  l'extrémité  de  la  racine,  se  trouve  au  contraire  déprimé  d*an  côté  \ 
quant  au  fût  de  la  pyramide,  il  offre,  sur  les  différents  points  de  sa  hauteor, 
de  conformations  intermédiaires  qu'on  a  utilisées  comme  caractères  pourb 
sauce  de  Tàgc,  la  |)ousse  continuelle  des  dents  amenant  snccessivemeiit 
d'elles  sur  la  surface  de  frottement  de  la  couronne  (Gg.  138, 1). 

Envisagée  dans  une  jeune  dent  qui  vient  de  compléter  son  évohition,  la/^ 
présente  :  une  face  antérieure,  creusée  d'une  l^ère  cannelure  longilodiïu 
prolonge  sur  la  racine;  une  face  postérieure,  arrondie  d'un  côté  à  l'autre;  de 

dont  l'interne  est  toujours  plus  épiis  que 
enfin,  la  surface  de  frottement.  —  Cdie^ 
|)oint  dans  la  dent  qui  n'a'  point  encore 
trouve  à  la  place  deux  bords  tranchants, 
conscrivent  l'entrée  d'une  cavité  désigné 
nom  de  cornet  dentaire  extérieur.  Cette 
termine  par  un  cul-de-sac  conique,  qn 
plus  ou  moins  profondément  dans  Tépais 
dent.  I^s  bords  sont  distingués  en  an 
postérieur  ;  celui-ci^  moins  élevé  que  le 
est  entamé  par  une  ou  plusieurs  échancn 
jours  plus  profondes  dans  les  coins.  ( 
l'usure  de  ces  bords  que  se  forme  la  : 
frottement,  surface  au  centre  de  laquel 
pendant  un  certain  temps  le  cul-de-^c  « 
dentaire  extérieur  (Gg.  138,  2}. 
Quant  à  la  racine^  elle  est  percée  > 
orifice,  par  lequel  la  pulpe  de  la  dent  pénètre  dans  la  cavité  intérieure  (fig.  1 
On  retrouve  dans  la  structure  des  incisives  les  trois  substances  fondam 
lorgane  dentaire.  L'itv>m'(fig.  137  et  138,  3,  ^)  enveloppe,  comme  on  sait 
de  la  pulpe.  Celui  qui  se  dé|)oso  dans  cette  cavité  après  l'évolution  complète  cl 
pour  remplacer  la  pul[)c  atrophiée,  a  toujours  une  teinte  plus  jaune  que  I 
première  formation;  c'est  lui  qui  forme  sur  la  table  de  la  dent  la  marque  de 
Girard  sous  le  nom  d'étnile  dentaire  (lig.  138,  ky  c).  —  V émail  recouvre 
non-seulement  sur  la  partie  libre,  mais  encore  sur  la  racine  des  incisives;  il 
longe  point  cei)cndaut  jusqu'à  l'extrémité  de  cette  racine.  I>c  plus,  on  le  voit 
dans  le  cornet  denUire  externe,  d(»nt  il  tapisse  toute  l'étendue  (fig.  137  et  i 
Aussi,  lors([ue  la  surface  de  frottement  se  trouve  établie,  dislingue-t-oo 
d'émail  extérieur  autour  de  cette  surface,  et  un  cercle  intérieur  circonscrivi 
de-sac;  le  premier  cercle  constitue  ce  qu'on  a  appelé  Y  émail  d*enradn 
second  forme  Y  émail  central  (fig.  138,  .'i,  a,  b).  Dans  la  dent  vierge,  celuÎH 
tinue  avec  Témail  externe,  et  |)asse  sur  li*s  bords  qui  circonscrivent  Tcutréed 
sac.  —  Quant  au  cniunit^  il  est  appliqué  sur  l'émail  comme  un  vernis  pi 
mais  il  ne  présente  {xiint  partout  la  même  épaisseur  :  sur  les  |>artii*>  en  re 
extrêmement  mince^  et  même  nul  lors(|ue  la  dent  a  subi«  depuis  quelque  t 
fnUtements  dus  au  contact  des  aliments,  des  lè\reset  de  la  langue  ;  niab 
abondant  dan:»  les  parties  déprimées,  comme  la  cannelure  longitudinale  de  U 


Fk;.  137.  —  Coupe  d'une  iucisive 
de  cheval,  uiontraut  Ui  disposition 
des  substances  qui  entrent  dans  sa 
structure  (*). 


^')    I,   iv  -ai   .   l..  •  llMil  .    •  ,     illiriil. 
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fet  surtout  le  fond  du  coriicl  extérieur  (fig.  \'61j.  Cependant  la  ([uaiilitÉ  accu- 
ns  11!  frad  de  w  rul-dt^-sac  n'est  pas  toujours  la  niflme  ;  nous  l'avons  vue  quel  - 
Rulk  ;  mais,  eu  l'evanclic,  nous  possédons  des  incisives  vierges,  ou  à  peu  près, 
jocllcs  le  coruei  dciitarie  est  presque  entièrement  obstrué  par  la  iiiatti^re  cénien- 
ODS  pe  sachuns  |ioint  qu'on  ait  jusriu'ii  présent  tenu  conipic  de  ces  difTéreiices 
ipréciaiioii  Ue  In  niim'lie  du  msemenl ;  on  comprend  repcndiiiit  iju'elles  doi- 


flG-   138.  —  Dciitn  iri'.'iiivcs  du  dievul,  Dëlails  il'orgBiiisaliun  (',. 

r  d'ènc  manière  scnsibk'  sur  l'époque  An  l'cITareiLieni  de  la  cavité  dentaire 

caractères  ijuc  nous  venons  d'indiquer  appartiennent  également  aux  denh 
[Bg.  ISK,  Ti].  Ou  remai'(picra  cependant  que  U'iles-ci  sont  plus  petites  que 
~B  remplai'^meui;  qu'elles  reflètent  nue  belle  couleur  blanc  laiteux  duc  â  la 
I  il  l'abscucc  de  la  ronctic  cémcntcuse  ;  qu'elles  oiïrcjil,  au  |>oinI  ttc  réunion 
libn*  avec  la  racine,  une  dépression  désignée  par  le  nom  de  col/et;  que 
Inoe  est  linemcm  striée  et  non  cannelée  sur  sa  face  antérieure;  que  le  cul- 
eme  t!»t  irès-peii  profond;  qu'elles  ue  (wussent  point  constamment,  leur 
Ml  s'arr?iaiii  quand  elles  ont  counnenri  h  s'user.  I,orsquc  les  remplaçantes 
rt.  r'est  un  peu  en  arritre  des  cailurpifs,  dont  elles  déterminent  la  chute  en 
peu  i  peu  leur  racine,  qui  fiuil  par  ne  plus  former  qu'une  longue  et  mince 
nblUiKe  (•burnée. 
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Lcrolliculc  dans  lequel  les  dctilN  iiicisitca  kc  (lévflo|ipeut  préseulG  dn 

une  «Icstinéc  i  ta  sécrÉtion  de  l'ivoire,  l(^e  dans  la  caviu>  iulcrue  de  la  deai 

d'un  calice  â  son  e\tr<imit6   libre;   l'aulre  cuiileiiuc  dam  le  cul-de-i 

[fig.  135,  A,  B,  C). 

C«nlD«a,  croeheta  oa  d«nUi  ■■■■«rrs  (  1  ).  —  •  Lcs  crochctS  dcs  SOl>| 

tciit  (juc  dans  le  mâle.  Cv  u'csl  f|iic  par  êiccplioii  qu'on  \n  i eocoiilrc qnri 
la  jument,  el  même  ceux  qu'elle  po 
caii  sunt  rarement  autisi  furu  que  cm 
•>  Ces  dcnls,  dU  nombre  de  quatre, 
une  à  chaque  cùlé  de  cliaquc  midi 
eu  arrière  de  l'arcade  incisive,  doal 
iaféricurcH  sout  beaucoup  pins  np| 
IcM  supérieures.  Klles  laissent,  ca  i 
elles  et  la  première  iiiolairc  un  espi 
rabic,  qui  constitue  la  bartv  ît  la  mi 
Heure. 

u  1^  portion  libre  du  crocbci,  lOgèr 
b£e  et  dëjeide  en  dehors,  surtout  â 
inrËricurc,  nous  offre  i  consiilérer 

h«.   lau.  -   Cnjchcl  de  cheval  (•).        ''""«  ""''■'"'   «'   ''™'":  '">'="«'.  *> 
de  l'atilrc  par  deux  bord»  irancbauis 
côiû  iiilernc  et  se  rencontrant  en  (lointe  ji  l'exlréinité  de  la  dent. 

•  La  face  externe,  légèreniciit  arrondie,  pri'scnte  une  séi'ie  de  Mries  fine 
nalcseiparalli-lGs(rig;.  139,  A). 

•  L'interne  poite  sur  son  milieu  une  cniineuce  conique,  dont  la  ikiÎiiI' 
vers  celle  de  la  deul,  cl  qui  se  trouve  scparf'e  de  chaque  bord  par  on 
foiid(rig.  139,  B). 

»  U  racine  du  crochet,  pins  courbée  que  la  partie  libre,  |»ne  intériet 
cavité  anal<^ue  i  celle  de  la  racine  des  incisives,  diminuant  cl  disparais 
elle  avec  l'ilge,  mais  toujours  relativement  plus  grande,  â  cause  de  l'alnen' 
oxtérienr  dans  les  dents  canines. 

X  La  U'TU'x  que  nous  venons  d'assigner  aui:  canines  est  celle  qu'elles  \iri: 
<-iicute  fraiclics.  A  mesure  que  lu  cheval  vieillit,  elles  perdent  leur  t: 
ît'iisenl  d'uiic  iiiaiiiêre  inégulière,  le  pins  souvent  [tar  l'action  du  iitvn 
qui  fait  partie  de  la  biiile ;  car  la  diiïérctice  de  (lusiiion  de  en  deuls  au 
clHiires  fait  qu'elles  ne  frullenl  iwiut  l'une  contre  l'autre. 

»  Les  ci'ochels  ne  poussent  qu'une  fois.  Quelques  vétérinaires,  et  entre 
Illumine  t:t  Iligot,  oiil  observé  des  ras  de  remplaccmriu  de  crocirets;  mai 
lions  très-rares  ne  peuvent  jtas  faire  regarder  ces  deiils  comme  MijeilA 
rciriem.  Il  »c  faut  pas  coiifomlre  a\fc.  en  faits  exceptionnels  la  chute 
aiguille  <|ui  prî-cèdo,  chez  la  phi|)art  <les  chevaux,  la  sortie  des  vériiabli-s  c 

•  La  strnclui'e  dcscrucliets  est  beaucoup  plus  simple  que  celle  àvi  iiirr 
trouve  en  elfet  dans  cciix-lii  qu'un  amas  central  d'ivoire,  creuse  par  ta 
pul|>c,  et  recouvert  d'une  cuuclx-  extérieure  d'émail,  sur  laquelle  Csl  dépO! 
cément. 

.  I  )  Ibnt  ce  qui  va  luivi  c ,  luut  et  i|ui  aX  \<\mù  entre  (tuilleinel»  e>t  i-iH|iruiilti  an  ■ 

!■  I  i-ar  (/m  tlirinl  el  ilf.  /«//i.  i/hiiu  iinimiiuj  '/'nnc./i./MC»,  |iiii  M.  Lci:iH|. 


Aa  (lisporiikm  du  follicule  de  d6vclo|^ment  se  rrssrur  (tel.i!<impliciiùilola  Mruc- 
Ideces  dénis  :  on  y  vot),  au  UwO,  la  inpillo  Af.  la  cavilî-  intérieure,  papille  simple 
■îquc;  sur  \a  paroi  interne,  un  dnuMe  relief  loni;iludinal  sur  lequel  se  nionicnl  le 
Telles  sillons  delà  face  inieniedc  ladeni.  ■ 

ifcli  I  I  —  'l'es  niolaires  sont  au  nombre  de  vingl-qnalre,  six  i  chaque  cOlé  de 
ptinicboire.  Quelquefois,  eu  outre,  il  exisic  des  molaires  supplémentaîics,  que 


mire  en  avant  des  vrais  molaires,  et  qui  peutcnt  être  au  nombre  de  quatre; 
de  petites  dénis  ayaul  |K-u  d'analt^ie  aiec  les  autres,  et  (|ui  tunibciit  le  plus 
avec  la  itrcmiêre  nit^aire  caduque,  |ioiir  ne  |ilus  être  rcinplacées. 
I  arcades  molaires,  coiisidérti-cs  d'une  manière  générale,  n'ont  pas  la  ni^mc  dis- 
,aux  deux  mâchoires.  Plus  écartées  l'une  de  l'autre  à  la  niicltoirc  supérieure, 
Kieiit  une  ligiw  IC^èremeni  courbe,  dont  la  contciité  est  eu  dcliuis,  A  la  ma- 
■lî-ricurc,  au  contraire,  la  ligne  décrite  par  les  molaiies  présente,  en  dedans, 
tre  C0D\<.'xilé.  en  même  temps  que  les  dt'ux  arcades  s'écarteut  en  forme  de  V 
[Mil  de  la  bouche.  Au  liiu  de  se  rencontrer  |>ar  des  surfaces  droites,  les  mii- 
opfiusf  nt  par  <le$  plans  inclinés,  de  telle  sorte  que  le  Iwrd  inicrne  est  plus  élevé 
Mme  dans  les  molaires  inrérieures,  tandis  que  le  contraire  existe  [loiir  les  supi- 

ine  niijlaifu  nous  i>i\\v  à  étudier,  ci>innie  les  îurisives,  une  partie  libre  et  une 

Bbâ.-Bé<-. 

iriic  libre,  à  peu  prés  c.irrt'e  dans  les  molaiiessiqiérienres,  un  peu  plus  éuoiie 

ne  dans  les  inrérieures,  oiïrc  à  sa  Hice  entente,  dans  les  preniièies,  deux  sillons 

■aux,  dont  l'antérieur  est  le  plus  pruluml,  et  qui  se  coniinuent  sur  la  partie 

(.  Celle  disjxKition  u'cxiste  pas  dans  les  molaires  inférieures,  où  l'on  ne  trouve 

■1  slliou  étroit  et  souvent  [jeu  marqué. 

ice  inlcrnt*,  aux  deux  iiilchoires,  n'olTrc  qu'un  seul  sillon  Irèspeu  prononcé, 

Nivo  placé  ou  arrière  aux  molaires  supérieures,  et  dev  cent  plus  apparent  vers 


^^ùces  antérieure  et  postérieure  sont  en  ia|>{K>rl  avic  les  faces  coiTesjHindaïUes 
lies  voéine:),  excepté  aux  extrémités  des  arcades,  où  la  face  isolée  se  couver- 
bord  rétréci. 
,ai  à  la  face  de  frottement,  elle  est  rnrlinée,  romme  nous  l'avons  déji  vu,  en 
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dehors  à  la  mâchoire  inférieure  et  en  dedans  à  la  mâchoire  opposée;  ce  qaib 
mouvements  latéraux  de  la  mâchoire  ne  peuvent  avoir  iieu  sans  que  la 
s'écartent  et  se  trouvent  soustraites  au  frottement.  »  Dans  la  molaire  vîergie,  i 
complètement  recouverte  d'émail,  est  irrégulièrement  ondulée.  On  y  recMHH 
de  deux  cornets  émailieux,  qui  se  prolongent  à  Tinlérieur  de  la  denl  jusqn 
mité  de  la  racine,  cornets  presque  entièrement  remplis  de  céineal  à  l^épo 
dent  a  achevé  son  évolution,  et  qu'on  ne  trouve  creux  qu'avant  la  sécrélioD 
slance  cémenleusc.  Sur  la  dent  qui  a  usé,  cette  suiface  de  frottement  prend 
particulier,  (|ue  nous  indiquerons  dans  l'étude  de  la  structure  avec  plus  de 
l'élève. 

«  La  partie  encliâssoe,  examinée  [)eu  de  temps  après  l'éruption  de  la  pan 
présente  qu'un  fût  de  la  forme  de  cette  dernière,  sans  apparence  de  racla 
tant  dans  son  intérieur  une  grande  cavité.  Ce  n  est  qu'à  mesure  que  la  dent 
de  l'alvéole  cl  qu'elle  s'use  à  sa  couronne  que  les  racines  se  forment,  creuM 
lH)ur  se  remplir  plus  tard,  ainsi  que  la  cavité  de  la  dent,  par  la  formation  ( 
vellc  quantité  d'ivoire.  A  partir  do  ce  moment,  les  racines  ne  croissent  pli 
dent,  constamment  poussée  hors  des  alvéoles,  laisse  se  rapprocher  les  pa 
cavités,  et,  dans  l'extrême  vieillesse,  il  arrive  que  le  fût,  complètement  usé 
|)lace  de  la  denl  plusieurs  chicots  formés  par  les  racines. 

')  Les  molaires  des  deux  mâchoires  oiïrent  un  nombre  de  racines  différ 
compte  trois  dans  les  molaires  qui  terminent  les  arcades,  soit  en  avant,  soit 
à  l'une  et  à  l'autre  mâchoire  Quant  aux  molaires  intermédiaires,  elles  off 
racines  à  la  mâchoire  supérieure,  et  deux  seulement  à  l'inférienre. 

■>  liCs  molaires  s'écartent  les  unes  des  autres  par  leur  partie  enchâssée,  ! 
deux  extrémités  de  l'arcade  :  disposition  qui  les  renforce  en  faisant  couver 
milieu  de  la  ligne  l'eiïort  éprouvé  par  celles  de  ces  dents  qui  la  terminent 

La  structure  des  molaires  rap|)elle  celle  des  incisives,  quoiqu'elle  soit  bea 
compliquée.  La  cavité  intérieure  de  la  dent,  cavité  exircMnement  divcrticuié 
loppée  par  Vivoù'ff.  L'émail  est  appliqué  en  couche  sur  celui-ci,  et  se  rep 
culs-de-sac  externes  exactement  comme  pour  les  incisives;  aussi  trouve-i 
surface  de  frottement  de  la  dent  qui  a  usé,  un  encadrement  d'émail  exiérie 
cercles  ou  pUitùt  deux  polygones  irréguliers  d'émail  central,  circouscriva 
cornets.  Dans  les  molaires  supérieures,  l'ensemble  de  ces  rulians  d'émail 
nu  R  gothi(|ue,  portant  un  petit  appendice  sur  sa  l)oucle  la  plus  rappmcl 
trée  de  la  bouche.  Cette  figure  est  modifiée  dans  les  dents  de  la  màciNÛrc 
l'émail  des  culs-de-sac  se  continuant  du  côté  interne  avec  l'émail  extérieur. 
sui/sinnce  véwenteme,  ell<î  est  extrêmement  abondante,  sa  quantité  loi 
l)resque,  dans  les  molaires  suix'^rieures,  la  quantité  d'ivoire.  On  trouve  ceit 
accumulée  dans  les  culs-de-sac,  et  sur  la  couche  d'émail  externe,  qu'elle  i 
comblant  partiellement  les  cannelures  des  faces  de  la  couronne.  Le  séjoi 
d'une  dent  dans  l'acide  chlorhydrique  |K4'met  d'isoler  ces  divers  élément? 
de  facilité. 

Grâce  à  la  dis|)osition  que  nous  venons  de  faire  connaître,  la  coupe  d*i 
adulte,  cou|)e  représentée  naturellement  par  la  surface  de  frottement  (fig.  M 
en  dehors  de  la  dent  une  couche  de  cément;  en  second  lieu,  l'émail  extéi 
celui-ci  et  l'émail  central,  l'ivoire,  toujours  plus  jaune  et  même  noir  au  nii 
les  rubans  émailleux  des  culs-de-snc  et  la  substance  cémentcuse  qui  remf 
Comme  les  rubans  d'émail  sont  beaucou|)  plus  durs  que  les  autres  siib 
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I  pins  Imtement  et  sont  tonjonrs  en  rdicf  sur  celles-ci  ;  aussi  la  surface  de  btKle- 
>»-(-elle  toujours  l'aspect  d'une  véritaUe  meule  à  broyer,  et  se  trouve  admirable* 
diiposée  poDr  la  Iriluration  des  substances  fibreuses  dont  l'animal  fait  sa  nonrri- 


fifljcate  destiné  au  dËveloppemcnl  de  ces  [rois  éléments,  dans  la  dent  molaire, 

i  BOD  Coud,  une  énorme  papille,  divisée  en  plusieurs  lobes  qui  sont  accolés  tes 

U  autres  sar  toute  leur  longueur;  logée  dans  la 

dentaire  intérienre,  elle  décroît  successivement 

e  celle  des  autres  espèces  de  dents,  au  fur  et  â 

e  qoe  Ja  cavité  se  remplit  d'îvoiro  de  nouvelle 

.  A  l'opposé  eiisteol  les  deux  longues  papilles 

nt  les  cornets  émailletii. 

I  a  cm  longtemps  que  les  molaires  des  Solipèdes 

kNites  des  dents  persistantes.  Cette  erreur,  ap- 

r  l'autorité  d'Âristote,  s'était  tellement  enra-  ~jt  a  È 

t,  bien  que  Ruini  eût  découvert  à  la  fin  du 

,      .,     .  ,      .  ,  .  ,  Fie.  141.  —  Coupe    trans- 

ie   1  eiislencc   de  deux  molaires  cadoqnes,  ^^^i^  j.^na  notaire  w- 

n'y  croyait  pas  encore  lorsqu'il    fonda  les  pjrieure  du  cheval  (*). 

et  n'y  cmt  qne  lorsque  Xénon  eut  prouvé,  en 

les  pièces  mêmes,  que  les  trois  premières  molaires  de  chaque  arcade  sont 

frfacemenl  de  ces  douze  molaires  ne  se  fait  pas  tout  h  fait  comme  celui  des 
■;.  La  molaire  d'adulte  pousse  immédiatement  sous  la  caduque  et  divise  en 
!  deoi  racines,  jusqu'à  ce  que  le  rarps  de  la  dent,  réduit  à  une  simple 
,  tombe  pour  laisser  paraître  le  sommet  rétréci  de  la  remplaçante,  qui  le  pousse 

e  bieniAldc  niveau  avec  le  reste  de  l'arcade. 
I  première  molaire  de  remplacement ,  toujours  un  peu  plus  allongée  que  c^le 
,  fait  le  plus  souvent  tomtur  avec  elle  la  inolairc  supplémentaire;  ce  qui 
I  si  quarante-quatre  dents  peuvent  se  développer  dans  le  citeval  mâle,  il  est 
eqo'elles  existent  à  la  fois.  >> 

7°  De  la  bouche  eu  général. 

ckroiis  revenir  maintenant  sur  l'ensemble  de  la  cavité  dont  nous  venons  d'étu- 
m  détail  les  diverses  régions ,  et  considérer  successivement  sa  disposition  gèné- 
eafiacité  et  sa  membrane  mugueme. 

ttUion  géiiPrale  et  capacité  de  la  bouche.  —  I,a  bouche  étant  allongée  dans  le 

b  t£tc  offre  un  grand  diamitrc  antcro-pnstérieur,  et  deux  petits  diamètres, 

tieal  et  l'antre  transverse.  Le  premier  s'étend  de  la  base  de  l'épigloite  à  l'ouver- 

ieure  de  la  bouche  ;  le  second,  du  palais  au  fond  du  canal  lingual  ;  le  troi- 

d'nnejooeà  l'autre.  Quand  les  niilchoires  sont  rapprochées,  l'espace  renfermé 

limites  se  trouve  partagé  on  deux  régions,  l'une  centrale,  l'aulrc  périphé- 

lii  première  est  circonscrite  par  les  arcades  dentaires;  la  seconde  est  comprise 

M  mêmes  arcades  d'un  côté,  les  joues  et  la  face  interne  des  lèvres  de  l'autro 

I  peoi  remarquer  alors  que  la  capacité  de  la  bouche  est  ï  pru  près  nulle  dans 

l'antre  région.  En  effet,  les  joues  et  les  lèvres  s'appuient  h  peu  près  exatUe- 
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ment  sur  les  arcades  dentaires,  et  la  langue,  touchant  le  palais  par  sa  face  1^1 
remplit  la  région  centrale  presque  tout  entière.  Si  les  mdciioirrs  s'écarteM  I 
Taulre,  si  les  joues  s^éloignent  des  arcades  dentaires,  la  cavité  intérieure  de  b 
prend  du  développement,  el  d'autant  plus  que  les  moiivemenls  indiqués  soMp 
dus.  On  ne  perdra  point  de  vue  que  récartcment  des  mâcfioires  se  faisant  i 
ment^  la  dilatation  produite  par  ce  mouvement  dans  la  bouche  est  plus  grande 
qu'en  arrière,  l'ouverture  de  l'angle  compris  entre  les  deux  mAclioires  étan 
vers  l'entrée  de  la  bouche. 

Membrane  muqueuse.  —  Les  parois  de  la  cavité  bucciilc  sont  tapissées 
membrane  tégumentaire,  que  nous  n'avons  examinée  jusqu'à  présent  que  par 
sur  les  différentes  régions  qu'elle  recouvre.  Il  importe  de  noter  que  ces  pa 
forment  qu'un  seul  tout,  une  seule  membrane  continue,  la  muqueuse  de  la  h 

Cette  muqueuse  se  continue  avec  la  peau  extérieure  au  pourtour  de  ronver 
cale.  Suivie  de  ce  point  dans  l'intérieur  de  la  cavité  qu'elle  revêt,  elle  s'étaii 
sur  la  face  interne  des  lèvres,  et  se  prolonge  en  arrière  sur  les  joues,  jusqn*] 
des  piliers  postérieurs  de  la  langue.  Si  on  la  considère  ensuite  en  haut  et  e 
fond  du  sillon  qui  répond  au  |K)int  d'insertion  des  lèvres  et  des  jom*8,  on  b  vi 
ter  sur  les  os  maxillaires,  pour  aller  envelopper  la  base  des  dents,  où  elle  coi 
gencives.  De  l'arcade  dentaire  supérieure,  elle  s'étend  sur  la  voûte  palatine  i 
du  palais  ;  de  l'arcade  inférieure,  elle  descend  dans  le  fond  du  canal,  et  se  rêl 
la  langue  pour  revêtir  cet  organe.  Au  niveau  de  l'isthme  du  gosier,  elle  si 
avec  la  muqueuse  pharyngienne. 

L'organisation  de  la  muqueuse  de  la  bouche  est  parfaitement  en  rapport  av( 
digestifs  qui  s'accomplissent  dans  cette  cavité,  (l'est  là  que  s'opère  le  broi 
substances  alimentaires,  substances  quelquefois  très-dures,  très -résistantes, 
d'aspérités.  Aussi  la  muqueuse  buccale,  pour  échapper  à  tl'inévitables  meo 
est-elle  recouverte  d'un  épithélium  très-épais,  dans  les  points  (|ui  sont  plu: 
ment  exposés  au  contact  de  ces  sul)stancos,  comme  la  face  supérienre  de  la 
voûte  palatine,  les  joues;  el  le  chorion  lui-même  présente  également  unegn 
s'Mir.  La  nature  n'a  pas  eu  cctti*  prévoyance  |>oiir  les  parties  soustraites  an  < 
iTct  des  aliments,  par  oxemi)le  les  faces  latérales  <le  la  langue,  où  la  menil 
cale  est  finemenl  organisée. 

Ajoutons  que  celte  membrane  présente  dans  sa  partie  linguale  U*s  |KMils 
préparés  h  la  gustation  des  saveurs,  dont  l'appréciai  ion  est  un  des  actifs  pr 
les  plus  imprtants  de  la  fonction  digeslive,  pui.sque  la  sensation  qni  résulte  i 
prédation  constitue  un  excitant  dn  désir  de  prendre  des  aliments,  et  qn*( 
l'animal  des  propriétés  l)onnes  ou  mauvaises  des  substances  intrinluites  dans 

CAR\CTKRES   DIFFÉRENTIFLS  DE   LA    BOUCHE   Il\NS   LES  ANIMAUX    AITIIES  UCE   l-E^   ^ 

Les  diverses  régions  de  la  bouchi*  de  nos  animaux  domestiques  mammilH 
pn^senter  des  dilTérences  que  l'on  conçoit  facilement,  puisque  tous  ne  sont  | 
an  même  ré|;iine  ou  bien  noiïrent  pas  un  genre  de  vivre  uniforme. 

ULMLNaNTS.  —  l'*  Lèvres.  —  Les  lèvris  du  BcRuf  offrent  une  épais» 
rigidité  tr(*s-remarquables.  Aussi  sont-elles  |K*u  mobiles,  malgré  le  grand  < 
ment  des  muscles  qui  les  meuvent,  vi  ne  c^>ncourent-elles  qu'indirectenMt 
Iwnslon  (1rs  aliments,  la  langue  étant  chargée  de  les  suppléer  en  grande  f 
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fonction  importante.  La  lèvre  supérieure  offre,  de  pins,  5  rexlérrenr  ot  sur  son 
,  une  large  surface  dépourvue  de  poils,  diversement  colorée  suivant  les  sujets, 
pnrs  humide,  du  nNuns  quand  l'animal  est  en  sanié,  couverte  de  mamelons  dépri- 
1^  criblée  de  petits  periuis  qui  amènent  au  dehors  le  produit  de  nombreuses  glaii- 

EiODS-culanées  épaisses  el  jaunâtres,  (lotie  surface  nroiongée  entre  les  deux  na- 
constitue  ce  qu*on  a|)|)eile  le  mufle. 
X  le  PruMMiJairc,  Ic  MfoiitoB  et  la  Chèvre,  les  lèvres  sout  mincis  et  irès-mo- 
h;  eHes  jouent  un  rôle  actif  dans  la  préhension  des  aliments.  I^  sui)érieurc  irolfre 
de  mnfle  et  se  trouve  divisée  en  deux  par  un  sillon  médian.  Dans  le  preniier  de 
X,  cette  division  est  complète  et  chaque  moitié  peut  se  mouvoir  isolément 
ilé. 
L  —  Les  joues  présentent,  sur  leur  face  interne,  dans  le  Haenf,  ic  Mouton, 
et  le  PjuMMidttire,  depuis  la  commissure  des  lèvres  jus<prauprès  de  la  pré- 
sent molaire,  une  multitude  de  papilles  coniques,  grosses  et  longues,  dirigées 
m  arrière.  Plus  loin,  on  ne  rencontre  que  de  petits  mamelons  arrondis  et  une 
e  de  papilles  volumineuses,  semblables  aux  précédentes,  alignées  le  long 
rcs  «apéricures. 
le  mouton  la  muqueuse  est  quelquefois  tachetée  de  noir;  elle  est  d'un  noir 
dans  le  dromadaire. 
Pùiais,  —  Chez  le  Bœuf,  le  palais  présente  une  grande  étendue.  Son  tiers  pos- 
totit  à  fait  lisse.  Ijes  reliefs  transversaux  occupent  donc  seulement  les  deux 
aniériears  de  la  surface  palatine.  Ces  crêtes  saillantes  ne  sont  point  courbées  en 
trouvent  déCou|)ées  en  dentures  a  leur  sommet,  qui  s'incline  fortement  en 
Dans  le  nontoa  et  la  Chèvre,  de  même  que  chez  le  bœuf,  tout  à  fait  en 
c'est-à-dire  près  du  bourrelet  qui  remplace  les  dents  incisives  supérieures,  se 
,  dans  le  plan  médian,  une  sorte  de  1'  dont  la  lige  est  dirigée  en  avant,  el 
k  Texlrémité  des  branches  uu  pcrlois  fort  étroit,  orifice  iniccal  du  ranoi  de 
.  (Voyez  lea  ravtfés  nnsaies  pour  la  description  de  cet  oppareit.) 
le  palais  du  •romadalre,  on  voit  une  petite  créle  saillante  qui  occupe  les  deux 
teneurs  de  la  ligue  médiane  ;  de  cha(|tic  rôle,  existent  des  traces  de  sillons  trans- 
,  ce  sont  plutôt  de  gros  tubnrrules  un  peu  allongés  d'un  colé  à  l'antre. 
^Lnngue,  —  (^  langue  du  Bœur  se  distingue  fvir  l'énorme  dévelopixMnent  des 
qui  la  ffU'ment;  elle  est  garnie  de  papilles  roniqn(\s,  à  éliii  corné,  dont  le  sont- 
îgé  en  arrière,  donne  à  la  langue  nu  toucher  irès-nule.  Klle  sert,  chez  cet  ani- 
b  préhension  des  aliments;  sa  mobilité  est  grande;  elle  est  |)orlée  juscpi'à  Tinté- 
des  na.«»eaux  avec  assez  de  facilité. 
faiangiie  du  Nonton,  de  la  c  h^vrc  et  du  BrocnadHlre  est  proporliounelletnent 
■i  Ibne  que  celle  des  solipèdes. 

^de  ce  deniier  animal  possède  un  appareil  papillaire  extrêmement  riche.  Sur 
s  de  la  face  supérieure  de  la  partie  libre,  on  trouve  une  sixaine  de  papilles  cali- 
plus  ou  moins  gro.sses  ;  quelques-unes  ont  un  diamètre  plus  grand  que  celui 
borgnes  de  Morgagni.  Sur  la  moitié  postérieure  de  cette  même  face,  on  voit 
l^ipillcs  foliacées  qui  s'écartent  et  diminuent  de  volume  quand  on  se  dirige  en 
Met  en  arrière.  Sur  les  faces  latérales  existent  de  petits  prolongements  perforés 
aux  barbillons  des  canaux  de  AVharlon. 
Voile  du  fmlai^  —  D'une  manière  générale,  on  \\e\M  dire  que  la  cloison  sta- 
es»i,  chez  les  ruminants,  moins  prolongée  que  dans  le  cheval,  l'ane  et  le  mulet. 
beBvoiMiidairc  fait  exception .  Chez  lui,  le  voile  du  j)alais  est  très-dè\eAopp^,  ^l\vt 
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détroit  qui  fait  coRimuiiiquer  la  bouche  avec  le  piurynx  est  resserré  ettil»4llii|L1 
piliers  antérieurs  rcnioiilent  haut  sur  la  face  correaptMidante  de  l'orgaM.  Oitc 
face  présente  nu  appendice  pyramidal,  mou,  flasque,  i  sur&ce  gra 

et  dont  la  base  est  dirigée  n 
2  ^  De  chaque  cAté  de  son  sosa 

appendice  oiïre  dmi 
qui  se  recourbent  en  dcki 
laissant  au-dessous  d'eni  m 
sinus  on  diverticnlum;  urkil 
Giistent  des  glandoies  en  p 
qui  soulèTent  irrégnliâremerik 
qocnse  antérieure.  Celie-d  Mi 
coutenr  foncée  comme  les  ja 
le  palais. 

6*  Dentt.  —  Les  dénis  d»! 
sont  au  nombre  de  ti 
vingt-quatre  mobires,  i 
comme  celles  dn  cberal,  el 
cisives  appartensnt  toota  bk 
choire  inférieure.  Ces  i 
remplacées  h  la  mlchoire 
parun  bourrelet  cartilaginen,! 
recouvert  par  la  mn< 
bouche,  formant  gencin,  et 
nissant  on  point  d'appni  a 
sives  de  la  mjlchoire  inl 
Quelquefois,  en  outrr,  on 
comme  dans  le  cberal,  des  i 
supplémentaires,  qnt  peov 
au  nombre  de  quatre,  et  pu 
à  trente-six  le  nombre  loold 
du  bœuf;  mais  il  ne  les 
h  la  fois,  les  suiiqtlémentua  ' 
bant  avant  que  l'arcade  molaire  soit  com|)létée. 

Les  xubsiances  qui  composent  les  dents  du  bœuf  soni  les  mêmes  que  cdki 
composent  It-s  dents  dn  cheval,  et  ne  difft-rent  que  par  leur  dispoeitîOD  particslil 
iNclnlvra.  —  h  Les  incisives,  au  nombre  de  huit,  sont  placées  en  eincitr  i  y 
mité  de  rcs|H^e  ih  pali-ron  arrondi  par  lequel  se  lerniiiie  l'its  maxillaire, 
ce  point  un  rond  parfait,  lorsqu'elles  ont  acquis  leur  complet  développemeni. 
Au  lieu  d'élre  fixées  dans  les  alvéoles,  comme  chez  Int  solipëdes,  elles  p 
une  ceruine  mobilité,  prise  quelquefois  pour  un  état  maladir,  et  qui  était  i 
pour  empêcher  le  bourrelet  cariila)|;iueux  de  la  inAchoire  supérieure  d'élre  ei 
Ira  dénis  qui  font  sur  lui  leur  appui.  On  les  dislingue,  suivant  leur  position,  ai 
piitci-s ,  deux  /ti-mtii-reu  mitoyennes,  deni  gerondeit  mitoyenneit  et  deux  ci»M. 

Chaque  incisive  offre  à  considérer  deux  parties,  l'une  libre,  l'anire  encbisrittd 
stîlnant  la  racine,  séparées  l'une  de  l'autre  par  une  dépression  ints-uiarqnée,  dWi| 


Pic.  1)3.  —  EnKroble  d«  la  denlilion  du  brpuf  ('). 
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BU  le  nom  de  collet.  Ueiie  disposition  «lonm*  h  reiiswmble  de  la  dent  la  Torme  d'une 
Ufcdont  la  ncioe  représente  le  rnanclie  {fig.  iliZ}. 

^  partie  libre,  aplatie  do  deitssiia  en  dcsous,  d'aulanl  plus  iriiiice  et  phiR  large  qu'on 
Iffniine  plus  près  de  son  extrémité  antérieure,  présente  deux  faces,  l'une  inr^ieure 
,«uerae,  l'autre  supérieure  ou  interne;  trois 

n  aniérieur  et  deux  latéraux. 
■  bec  exleruc,  légèrement  convexe,  d'un  blanc 
D,  est  parsemée  de  stries  riucs,  onduleuses, 
kndinalcs,  qai  disparaissent  avec  l'Sge  pour 
rk  la  sarËwe  le  plus  beau  poli  {iig.  ih3,  l>). 
|,bce  ÏDierne,  plus  plane  que  la  précédente, 
c  sur  son  milieu  nue  légère  éminence  co- 
i„dDnt  la  base  s'élargit  et  se  termine  vers 
iaité  libre  de  la  dent,  et  qui  se  trouve  cir- 
rile  vers  chaque  bord  par  ua  sillon  assez 
Wé  {fig-  143,  e). 

pdenx  bords  latéraux,  l'interne,  légèrement 

VSBivaut  sa  longueur,  l'externe  légèrement     Fie  1*3.  —  Inciiivc  de  bœuf  ('). 
e  dans  le   même  sens,  donnent  i  toute  la 
I  libre  une  apparence  déjetéo  en  dehors.  Le  boni  antérieur,  tranchant  et  légè- 
t  conveie  d'un  câté  ï  l'autre,  est  la  première  partie  de  la  dent  qui  se  détruise 


ml  i  la  radoe,  elle  est  arrondie,  légèrement  conique,  implanté  dans  un  alvéole 

ne  forme,  et  présente  dans  la  jeunesse,  !i  son  extrémité,  nne  ouverture  commn- 

it  avec  une  cavité  intérieure  analt^ue  îi  celle  <les.denls  des  Solipédes,  et  se  pro- 

Dldansl'inlérienrdela  partie  libre  (fig.  1/|3,  />). 

■  la  dent  vierge,  l'émail  forme  autour  de  la  partie  libre  une  couche  continue, 

mp  plus  mince  à  la  surface  interne  de  la  dent,  et  se  propageant  avec  trés-peu 

Mnr,  il  est. vrai,  sur  une  partie  de  la  racine. 

Dire  forme  tout  le  reste  do  l'organe,  et  la  cavité,  qui  dés  l'origine  orcupe  dans  la 
m  lai^e  espace  de  même  forme  qu'elle,  se  remplit  à  mesure  que  l'animai  vieillit, 
noire  de  nouvelle  formation,  qui  présente,  comme  dans  le  cheval,  une  teinte  plus 

qoe  l'ivoire  primitif, 
fois  que  la  cavité  est  complètement  remplie,  la  denl  a  cessé  de  croître,  et  n'est 

usée,  comme  dans  les  solipëdes,  au  dehors  de  l'alvéole  à  proportion  de  son 

I  dent  incisive  est  à  peine  aiTÎvée  à  son  parfait  développement  que  déjà  pour  elle 
ncc  l'usure.  Sa  position  horizontale  et  son  a[ipui!iurlelK>urrelet  delà  mâchoire 
rure  exposent  au  frottement  le  tmrd  atiiérieur  ci  la  face  supérieure  de  la  dent, 

■"ou  ainsi  d'avant  en  arrière.  —  Le  rasemetit  coiiniste  donc,  pour  le  bœuf,  dans 
de  cette  face  supérieure,  qui  forme  la  vraie  table  de  la  dent,  et  que  Girard 
!  sous  le  nom  d'avalf.  lorsque  l'usure  a  fait  dispraltre  l'éminence  conique  et 
m  qui  la  bordent,  la  dent  est  nivelle. 

jMsurequ'a  lieu  le  rasement,  on  voit  apparaître,,  dès  le  principe,  h  l'extrémité 
ifideai,  une  bande  jaunâtre,  qui  est  l'ivoire  dé|)Onillé  de  l'émail;  et,  plus  tard, 
«t  ivoire,  une  bande  transversale  plus  jaune;  celle-ci,  à  mesure  que  le  rasc- 

^w^.'  -..  i  r^i''.  .it  i''iu-ti^T  il'.,  ti«™ï  dl-  H.  i*..K|,  :ii.  M^iu,.  ,ii,„  i...  (i'giii,'.,  vi*,  isB.)""^  '    '' 


$80  l>k'   l/APPAHKir   nrOFSTfF  CHEZ  LES  MAMMIPÈIIES. 

ment  avance,  se  raccourcit,  s*élargit,  et  finît  par  former  iinô  marque  )|Mi 
carrée,  pais  arrondie,  qui  n'est  autre  chose  que  Tivoire  de  nouvelle  formtîM 
plissant  la  cavité  de  la  pulpe  de  la  dent.  C'est  une  véritable  étoile  dentaire,  wti 
celle  de  la  dent  du  cheval,  et  variant  de  forme  avec  l'incisive  sur  laquelle  elle  a| 

A  mesure  aussi  que  les  incisives  s'usent^  elles  semblent  s'écarter  les  unesd» 
quoiqu'elles  restent  toujours  à  la  même  place.  Cela  tient  à  ce  que  ces  dents, 
jeunesse,  se  louchent  seulement  par  leur  extrémité,  et  que  cette  partie,  une  fo 
les  dents  moins  larges  doivent  nécessairement  se  trouver  écartées  les  unes  dei 
et  l'être  d'autant  plus  qu'elles  ont  usé  davantage. 

Enfin,  lorsque  la  dent  est  arrivée  au  dernier  degré  d'usure,  il  ne  reste  phs 
racine,  dont  la  partie  supérieure,  devenue  apparente  parle  retrait  de  la  gendvi 
un  chicot  jaunâtre,  très-éloigné  de  ceux  qui  forment  avec  lui  les  restes  de 
incisive. 

Les  premières  incisives  du  bœuf,  coiiimo  celles  du  cheval,  sont  toutes  en 
I^s  dents  de  lait  diffèrent  de  celles  de  remplacement  par  leur  volume  h 
moindre,  leur  moins  de  largeur,  la  transparence  de  leur  émail  et  leur  fon 
couchée  en  dehors.  Leur  racine,  beaucoup  plus  courte,  est  détruite  par  h 
remplacement  I^s  doux  pinces  de  lait  sont  toujoui*s  séparées  par  un  interral 
que,  dépendant  de  l'épaisseur  du  iibro-cartilage  de  la  symphyse  maxillaire 
jeune  âge. 

MoiaireM.  —  «  Los  inolaiies  sont,  comme  chez  les  solipèdes,  au  nombre 
chaque  côté  de  chaque  inâcboiio,  mais  beaucoup  moins  larges,  et  forment  un 
moins  longue.  I^iir  volume  réciproque  est  loin  d'Otre  aussi  uniforme  que 
rhoval;  il  va  on  augmentant  de  la  première  h  la  sixième,  dans  une  proportî 
que  Tespaco  occupé  par  les  trois  avant-moiaircs  n'est  qu'environ  la  moitié  < 
()ccu^)é  |)nr  les  trois  molaires  postérieures,  la  dernière  molaire  occupant  près  d( 
fois  autant  de  place  en  longueur  que  la  première. 

»  Leur  surface  de  frottement,  construite  d'après  le  même  système  que  celle* 
lairesdu  cheval,  présente  doséminencos  un  peu  plus  aiguiis.  ■> 

La  disposition  dos  trois  substances  rx)nstituantos  est  la  même  en  princifw  q 
ce  dernier  animal. 

<«  (loinmo  dans  les  soliprdos,  les  trois  avant -molaires  sont  caduques.  • 

«  Los  dontsdii  9iouioii  ol  de  la  ni«!!%re  sont,  comme  celles  du  bœuf,  an 
de  tronto-doux,  distingiioos  on  huit  incisives  et  vingt-quatre  molaires,  air 
s'ajoutent  aiîssi  qnol(|uofois  los  molaires  supplémentaires. 

0  [x*s  inrisivosdes  petits  ruminants  ne  sont  pas  dis|)osées  en  clavier  comme  ( 
Tospère  Ixniiio,  mais  relevées  de  manière  à  former  la  pincxï,  et  à  s'appuyei 
bourrelet  de  la  mâchoire  supérieure,  beaucoup  plus  \nv  leur  extrémité  et  mi 
leur  face  interne.  Kilos  sont,  on  outre,  étroites,  5  peine  colletées,  et  fixées  plus 
ment  dans  les  alvéoles  (fig.  l/i^). 

•>  Leur  face  externe,  blanche,  polie,  est  encadrée  vers  la  gencive  par  une 
cémenteuse  noire. 

»  La  face  interne  ix>rte  deux  larges  sillons  longitudinaux,  séparés  vers  le  mHi 
table  par  une  simple  arête,  qui  remplace  l'éminenco  conique  de  l'incisive  di 
dessillons  sont  presque  toujours  enduits  d'une  substance  cémenteuse  noire. 

••  I«es  incisives  du  in<»uton  sont,  r<mimo  celles  du  hœuf,  distinguéo>  en  caih 
on  romplaoantos,  los  premières  distinguées  dos  antros  par  leur  petitesse*  et  suil 
leur  |)ou  <lo  largeur. 
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•.L usure  des  îocîsivcs  du  mouioii  doit,  d*aprcs  leur  |)osition,  s'eiïcclucr  plus  vers  le 
Nriaolérieurque  chez  le  bœuf;  aussi  l'étoile  dentaire  se  inontre-t-elle  plus  promp- 
i^eau  ^t  toujours  en  formant  une  ligne  plus  étroite  d*avant  en  arrière. 
K«  L'absence  du  collet,  dans  ces  dents,  fait  que  Tusure  n*an)èue  jamais  à  la  mâclioire 
%  MDlon  récartemeot  des  incisives  que  Von  remarque  h 
Vièibœuf. 

gvLes  molaires  ont  la  plus  grande  ressemblance  avec  celles 
^kmf,  pour  la  forme  générale  et  les  proportions  rela- 
Nb. 
^  Les  dents  du  Dromadaire  adulte  sont  au  nombre  de 

qgatrc  :  six  incisives  à  la  mAclioire  inférieure,  dix    .,      ...        ... 

^        .  .       •   ,         ,  ^'*'"-   ^^** —  Incisives  d  un 

et  SIX  denb  ayant  la  forme  des  canmes,  dont  doux       mouton  do  deux  ans  (*). 
iiécs  dans  l'os  iniermaxillaire. 

le  jeune  sujet,  les  dents  incisives,  dont  lelxird  libre  est  tranchant  comme  chez 

ruminants,  sont  fortement  inclinées  sur  le  bord  du  maxillaire;  elles  se 

au  fur  et  h  mesure  que  Tanimal  avance  en  <lge,  de  façon  à  présenter  la 

des  incisives  du  cheval. 

canines  de  la  mâclKiire  inférieure  sont  fortes  et  bien  pointues;  parmi  celles  de 

îre  supérieure,  les  moyennes  présentent  seules  un  grand  développement;  quel- 

auteurs  les  considèrent  comme  des  avant- molaires. 

Quant  aux  dents  molaires  proprement  dites,  elles  |)ossèdent  la  dis|)osition  générale 
îsation  des  dents  du  bœuf.  Elles  sont  recouvertes  d'un  cément  noirâtre 
fig.  28). 

se  — 1^  Lèvres.  — Chez  cet  animal,  les  lèvres  sont  largement  fendues.  L'infé- 
est  pointue  et  peu  dévelop|)ée.  La  supérieure  se  confond  avec  le  groin,  dont  il 
ftrié  à  propos  des  naseaux. 
»3*  Joues.  —  Elles  sont  peu  étendues,  minces  et  à  muqueuse  lisse, 
f  Z*  Palais.  —  Étroit  et  allongé,  il  est  (lisix)sé  comme  chez  les  Solipèdes.  On  voit 
mut  Loriûce  de  l'organe  de  Jacobson. 

>  4*  Langue. — 5"  Voile  du  palais.  — Ces  deux  organes  offrent  la  dis])osition  indi- 
kechez  les  petits  ruminants,  avec  cette  différence  (X)urlaiil  que  les  papilles  filiformes 
b  langue  sout  peut-être  muins  développées  que  chez  eux. 

I  jl*  Denis.  —  Les  dents  du  Porc,  au  nombre  de  quarante-quatre,  se  divisent  en 
|[riiicisi\es,  quatre  canines  et  viiigt-huil  molaires  (lig.  lZi5). 
»Les  incisives,  au  nombre  de  six  à  chaque  mâchoire,  présentent  entre  elles  des  dif- 
très- remarquables.  Les  pinces  et  les  mitoyennes  de  la  mâchoire  supérieure 
par  leur  forme  et  la  cavité  qu'elles  portent  à  leur  table,  quelque  analogie  avec 
du  cheval.  Ces  mêmes  denis^  à  la  mâchoire  inférieure,  soiU  dtoiles,  dirigées  en 
et  ont  quelque  ressemblance  avec  les  incisives  des  rongeurs.  Les  coins^  aux 
b  mâchoires,  se  trouvent  isolés  entre  les  mitoyennes  et  les  crochets,  et  sont  bien 
||i  volumineux  que  les  autres  incisives. 

kLra  crochets,  encore  ^\^\yQ\QS  défenses,  sont  très-dévcloppés,  surtout  dans  le  maie, 
Hmem  pendant  toute  la  vie  de  l'animal  ;  ils  sortent  de  la  bouche  et  foiinent  une 
pp  Urés-dangcreuse  chc*z  le  sanglier.  Les  crochets  de  lait  sont  caducs  comme  les 

Imes. 

i.Quaul  aux  molaires,  réparties  an  nombre  de  sept  à  chaque  arcade,  elles  aug- 

Meut  de  volume  de  la  première  à  la  dernière,  qui  ciil  très-forte.  Leur  surface  de 
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frottemcnl  lienl  le  milieu,  pour  sa  Hispasilioii,  eiilrc  celle  des  c 
bivores. 


B  Carnassiers.  —  1°  Lèvres.  —  Les  (Carnassiers,  comme  le  porc,  ne  se 
point  de  leurs  lèvres  cvmmc  organes  de  pi-éhensiun.  Elles  sont  ce[>endaiit  n 
mobiles. 

B  Chez  le  Cbtf-B,  la  lèvre  supérieure  présente  un  sillon  sur  la  ligne  mMùne; 
tumbe  par  côté  sur  l'iuréricui'e  et  la  recouvre  plus  ou  moins,  suÏTant  les  raco.  Ol 
est  toujours  resiiiimée  h  son  bord  libre,  près  des  deux  conmiitenrps  qai 
liaul.  Dans  le  Dibi,  les  lenlacules  pileux  se  rassuinblent  sur  la  Itivre 
deux  lon^g  pinceaux  latéranx  qui  conslitueni  les  miiuslnckcs.  Ces 
gros  et  très-mobiles. 

•  2"  Jmies.—  i'  /Wai>,  —  Les  joues  ressemblent  à  celles  du  porc;k 
des  pedls  rDininanls.  La  muqueuse  de  ces  règioFis  est  souvent  roarqufe  ftri 
noires;  au  niveau  de  celles-ci,  du  pigment  s'est  déposé  dans  les 
l'épilhëlium. 

Il  h*  hiiDjw.  —  Klle  est  mince  et  très-mobile.  l.es  papilles  de  la  face  fl 
TarienluniieurhcKlecliat  ctlerliien.  Che/.iorhat,  les  |)apilleii Tililormmriffi i 
anlërinirs  de  la  langue  sont  l'evâlDcsd'im  étuinirnéiri's-rori  dunlIejiommelHtil 
en  iFTH^re.  Cliez  le  chirn,  ces  |>aiHllrs  simi  moins  développf-cs  :  on  y  ïoit  * 
[lapilleti  lilifurmes  C(im|)oséeH  à  divisions  irès-llexibles.  On  trouve  encore  WH 
rament  dis|M)sés  au  milieu  des  papilles  ftliroruies,  de»  grains  épithélÎMi 
brillants  ;  ils  rî'iMmdciil  ï  de  petites  papilles  fungiforines. 


...«,  y-,.i. 
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«  de  la  laague  des  Caruassiera,  en  dedans  des  piliers  antérieurs  du  voile  du 
ent  deDi  corps  allongés,  à  eitrémités  arrondies,  k  surface  bosselée  et  glis^ 
iDt  de  vëritaides  amygdales,  c'est-ï-dire  des  oignes  formés  par  une  agglo- 
!  follicDles  clos. 

'e  du  palais.— Dans  le  Chien  et  le  Chat,  le  voile  du  palais  ett  irès-court; 
gosier  cunsliu  t  un 
ement  ouvert;  autsî 
X  respirent-ils  aisé- 
boncbeel  rendent-ils 
verture  les  substan- 
1  de  l'estomac  peii- 
isRineDL  A  son  bord 
Je  présente  un  pctii 
Ht  qai   rappelle    la 

Is.  —  Les  dents  du 
an  nombre  de  qua- 

quî  se  divisent  en 
Tes,  qualrc  canines 
et  f  ingt-«i  molaires, 
bîics,  au  nombre  de    fig.  lie.  —  Vue  Ulcruloet  e^iùraleacsdenla  du  cliien. 
!  mâchoire,  sont  plus 

i  la  supérieure  qu'i  riaféricure,  et  se  distinguent,  comme  dans  les  Snli- 
nces,  mitoyennes  et  coins,  ces  derniers  étant  plus  forts  que  les  mitoyennes, 
plus  fortes  que  les  pinces, 
artie  libre  présente,  dans  la  dent  vierge,  trois  tubercules,  l'un  médian,  le 

les  deux  autres  latëraui,  dont  l'ensemble  imite  assez  bien  un  irèllc  ou  la 
ienre  d'une  pmr  de  lis,  surtout  à  la  mâchoire  supérieure.  A  la  iacc  iiiicrne 
ne  tahic  ou  avale,  ayant  quelque  analogie  avec  celle  du  bœuf  et  du  mou- 
rée  de  la  racine  par  un  bord  très- prononce-,  dont  les  exirëtnités  viennent 
.  lobes  latéraux.  Celte  table  ne  sert  en  rien  à  la  connaissance  de  l'âge. 


latérale  el  générale 


lies  ilenls  ilu  ehal. 


ne.  irès-dévclo(^e,  aplatie  d'un  côté  à  l'antre,  et  sOparéc  de  la  partie  lil}re 
!t  très- prononcé,  s'cnchàsse  solidement  dans  des  ahéiiies  profouds.  Sa  ca  - 
ire  s'oMilère  très-promiUemeiit.  • 

e  la  dent  est  soumise  à  l'usure,  le  lobe  moyen  disparait  lo  premier,  et  l'or- 
Ssenianl  plus  le  irélle,  a  ciïeciui;  bon  lasoment  (fig.  Ii!j7). 
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•  Les  incisives  caduques,  l)icii  plus  petites,  ctsorloot  bien  plus  p 
plaçtntes,  présentent  cependant  comme  elles  des  bbcs  lalénux.  Elles  Ûm 
elles  nn  assez  grand  écartcmcnt  au  moment  de  leur  éruption. 

»  Les  crocliets  ou  dénis  canines,  au  nombre  de  dfîtix  i  chaque  michoin 
tnïs-foricti  dents  allongées,  de  forme  conique,  recourbées  en  arriërc  et  ca  < 
placées  immédiatement  ï  la  suite  des  incisives. 

g  Les  crocbets  supérieurs,  plus  gros,  laisscntcepcndiutcnlrecuict  Inooil 
espace  où  se  logent  les  canines  inrérieures. 

•  Ces  dénis  sont  caduques  comme  les  incisives.  Les  canines  de  lait  se  dntii 
remplaçantes  par  leur  forme  plus  grêle  et  plus  allongée. 

■  Les  crocbels  s'usent  plus  ou  niuius  vite,  suivaut  le  genre  do  nourritore  <k 
et  quelquefois  se  cassent  par  suite  de  l'usage  qu'en  fait  le  chien  pour  atlaq 
défendre. 

■  Les  mtdairessout  réparties  aux  deux  mlchoires,  au  nombre  de  dooxe  k  la  i 
et  de  qualonc  Ji  l'inférieure.  Elles  sont  presque  toutes  terminées  par  dn  li 

aigus,  propres  k  déchirer  i 
riture  animale.  La  pins  la 
cliaque  ndchtiire,  U  pm 
rière- molaire,  c'est-k-dirc 
trièine  dent  k  la  mAcboire  « 
et  ta  cinquième  i  l'înlérien 
celles  qui  se  tronvcnt  pli 
eu  avant  sont  «ijetlcs  ai 
I  cemeut.  • 

Après  leur  sortie  pariai 
'■  véolcs,  les  dents  du  chien  B 
plus.  Elles  sont  rcniarqadil 
éclatante  blancheur,  qu'eU 
!i  l'absence  de  cément  sar 
émailleuse. 

Le  Chat  {H'ésente  tr«n 
doute  incisives,  qnatre  c 
quatorze  molaires,  dont  ho 
cliuire  supérieure  et  six  i  l'i 
Toutes  CCS  dents  sont  i 
sur  le  même  type  que  celk) 
On  peut  renia rquer  ceprad 
crochets  sont  profoodénMD 
leur  face  eilerne  aa  lien  d' 
Lapik.  —  yn%a  sîgBi 
passant  que  l'un  trouve  ti 
dcui  incisives  à  la  mâchoire  inférienre;  quatre  à  ta  sopérienre,  dont  de 
placées  en  arrière  des  dcm  principales;  dix  molaires  â  la  mlchoire  indérieni 
ï  la  supérieure,  conformées  en  principe  cnmiqe  celles  du  cheval. 


f^ur  structure  est  analogue  à  cclic  des  lèvres  des  animaux. 
—  Les  joues  ont  pour  limites  :  le  bord  infCTJeur  du  maxillaire,  la  base  de 
iaillie  de  la  pommette  et  le  sillon  naso-labial.  Entre  la  peau  et  la  mu(|ueuse, 
»mme  chez  les  brutes,  une  couche  glanduleuse  et  des  muscles,  principa- 
cinateur.  Une  boule  graisseuse  existe  toujours  sous  la  peau,  près  du  bord 
1  masséter. 

.  —  Il  ne  possède  pas  de  membrane  vasculaire,  comme  chez  le  cheval  ;  la 
»(rrc  uA  sillon  longitudinal  et  des  sillons  transversaux  dans  ses  deux  tiers 
?lle  est  pâle  et  résistante. 

sf.  —  Elle  est  épaisse,  courte  et  lar^e  :  sa  base  aiïecie  une  direction 
ticale.  Dans  le  milieu  de  sa  masse  existe  une  lame  fibreuse,  verticale,  semi- 
ielée  septum  lingual;  elle  donne  insertion  aux  fibres  musculaires, 
ropotomistes  distinguent  des  muscles  intrinsèques  et  des  muscles  cxtrin- 
premiers  sont  :  les  linguaux  supérieur,  inférieur,  transverse  et  vertical.  Les 
t,  comme  chez  les  solipèdes,  le  styio-glosse,  Thyoou]  l>asio-glosse^  le  ^énio- 

pharyngo-glosse.  Ils  décrivent,  en  outre,  un  glosso-staphylin  qui  appar- 
tie  au  voile  du  palais. 

ense  linguale  présente  dans  son  épaisseur  et  son  adhérence  les  diiïérences 
connaissons  chez  les  animaux. 

la  face  dorsale  est  divisée  en  deux  portions  par  deux  rangées  de  papilles 
me  d'un  V  ouvert  en  avant  cl  dont  le  sommet  aboutit  au  furamen  avctu/i 
'gtie  de  Morgagni  (V  lingual).  La  portion  iK)stérieure  présente  des  déprcs- 
pondentaux  follicules  clos,  des  papilles  caliciformes  etfungiformes;  la  por- 
ure  a  un  aspect  villeux  qu'il  faut  attribuer  à  un  grand  nombre  de  papilles 

du  /Midis.  —  Chez  l'homme,  le  voile  du  palais  est  court  et  se  divise  en 
s  :  une  partie  antérieure,  horizontale,  reliée  à  la  base  de  la  langue  par  les 
'jears  du  voile  du  palais;  im^i  partie  jfosf prieure,  mobile  et  oblique,  pré- 
nmlnniTPmpnt  lihrp.  la  hieffp.  ot  rattachée  aux  parois  latérales  du  nharvux 
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6"  Denis.  —  I.t's  (Ipiiisric  i'iinmme  soiil  au  nombre  de  Ireiile-ttcui.  sriiei 
liûclioti  c.  Dllus  se  ilislribuGDl  de  la  manière  suivaaie  : 

fi  incisives,  2  canines,  2  petites  molaires  et  3  grosses  molaires. 


WjMLL 


DES  GLANDES  SALIVAIRES.  381 

S  jiicîsivea  ont  li  forme  d'un  coin  sur  une  uuu|)c  longilu<linalu  uu  vues  du  prolil  ; 
!mrd  libre  est  plus  ou  nioiiLi  Iranclianl  ;  les  caninea  sont  irrûguliorcnicnt  coniques; 
olaîrcs  ont  une  racine  multiple  et  nne  couronne  ({arnic  d'un  nombre  de  tuber- 
qui  varie  ;  il  y  en  a  deux  sur  les  petites  molaires  et  <]iiaii'e  sur  les  grosses.  Dans 
Dose,  il  n'existe  que  vingt  dents,  dix  i  ciiaqnc  mâchoire. 


t  glandes  mlimirt»  tniit  dos  organes  sécréicurs  annexés  ii  la  cavité  buccale,  dans 

Ile  ils  versent  la  Wiw,  fluide  rëcrémentitiel  ijui  ramollit  les  alimcnls.  favorise 

naslicatiou ,  loor  déglutition,  et  qui  agit  même  cliimi(|uemi'»t  sur  eux,  a|>rès  leur 

!e  dans  la  portion  abdominale  du  tube  digestif. 

if-variéc3  dam  leur  forme,  ces  glandes  pi-éseiueni  dans  leur  slniciurc  des  tarac- 

I  oomiiiunsi  QDC  nous  croyons  devoir  expuser  ici  d'uiiu  uiaDièrc  géuéralc,  iraur 

air  point  â  y  revenir  à  propos  de  citaque  gl 

■  ffhndi^s  xaliwtÎTft  sont  constituées 

■B  lh»u  spongieux,  d'un  gris  rougeàlre 

mdtre,  qtiiestdifiséen  petites  masses 

Ai  aa   polyédriques,  dites  lobule* 

mirn.  Celles-ci  s'étei)dcnt  en  coucbe 

h  hu  ■dbSrentc  de  la  muqueuse  buc- 

n  RMot  isolées  les  unes  des  autres, 

|in  ■it^njamèTeat  entre  elles  pour 

|k  DM  g^nde  unifjne.  Dans  ce  der- 

ca,  cllea  sont  unies  par  du  tissu  con- 

Vandemé,  qui  se  dispose  h  la  surlàce 

bre  de  l'organe  un  uac  ij-i'S'inince 

Irae  enveloppante,  et  dans  les  intci'slices  lobutaires  en  pniioiigemiiil.s  lamellonx. 

léHdîant  l'organisation  d'un  des  lobules,  on  voit  qu'il  si:  décvmpiige  m  plusicurb 

n  Mcondaires  d'un  deml-mii limêtre  li  un  millimèlre  de  diamètre  :  ce  sont  les 

H  glanduleux  on  acini,  qui  l'ésultcnt  eux-mêmes  de  l'a^Iouiération  de  petites 

Iles  onampoaks  élémentaires,  dont  les  dimensions  variciir  entre  O'"°',02  et  U°"",UK. 

h  ces  ampoules  s'ouvrent  dans  un  petit  conduit  all'ecté  à  cliaque  ^rain  glandu- 

ikqad  conduit  s'abouche  à  son  tour  avec  ceux  des  autres  iichii  <lu  lobule  ])our 

Iter  nn  eiaal  unique. 

^pelitcs  f  éaicules  on  ampoules  élcnieiliaii'es  appelées  nih-tlc-fac  gliimlirlaires  sont 

hiparniK  nilnce  membrane  amorphe  tapissée  pai'  un  épitliétium  à  cellules  poly- 

b. 

nqm  kl  Toboles  salivaircs  restent  isolés,  ce  catial,  dit  exr:fé/enr  parce  qu'il  trans- 
:  bon  dn  lobule  la  salive  sécrétée  an  fond  des  vésicules  élémentaires,  s'ouvre  di- 
sent dans  la  bouclie.  Quand  les  lobules  s'unissent  au  coiiiraire  en  une  glande 
le,  Icun>  canaux  d'excrétion  se  jetteul  los  uns  dans  les  autres  en  s'abnucliant  de 
w  cil  pnjciic,  (le  manière  à  ruriiier  un  seul  ou  plusieurs  cmiduils  principaux.  Du 
,  b  lemiinalson  des  canaux  e\créleurs  di's  {^landes  salivaires  a  lieu,  dans  tous  l-.'s 
de  la  même  maiirèi'e,  c'est-à-dire  r[iie  ces  ronduils  viennent  s'ouirir  dans  la 
hc  sur  le  Himtiiet  d'un  tulH'rciile  plus  uu  niuitis  salllatil,  di:<{)usiliun  qui  rend  plus 


jlande. 
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diflîcilc  l'inirodiiciion  des  particules  alimentaires  dans   l'urifice  d'excrélî 
parois  fibreuses  el  élastiques  possèdent  intérieurement  uu  épilbéliam  cyliydi 

Si  l'on  ajoute  au  tissu  fondamental  que  nous  venons  de  faire  conositre  les 
artériels,  vei«euw  et  lymphatiques  qui  charrient  les  matériaus  de  la  téai 
la  nnlrilion,  el  enfin  les  nerfs  charges  de  i^ulariser  le  mouvement  sécréM 
lif,  on  Cfmnait  aloi'S  tous  les  éléments  de  l'organisation  des  glandes  salivaina. 

Nous  décrirons  d'abord,  parmi  ces  glandes,  les  plus  volumineuses,  c'est-ï 
qui  ro;nprenncnt  un  très-grand  nombre  de  lobules  agglomérés  :  la  gùmde'p 
ylofide  maxillaire,  la  glande  sublinguale,  les  glandes  molaires,  toutes  pail 
cées  i  prosiimiié  du  la  bouche,  quand  elles  ne  répondent  point  directema 
adilérentc  de  sa  membrane  muqueuse.  Nous  verrons  en  second  lieu,  comme 
imporlauies,  ccilcs  qui  sont  répandues  en  couclies  sous  cette  memlnaoc,  c 
les  gl<mduks  labiales,  linguales  et  staphjlines. 

1"  GInnile  parotide  (Oe.  151). 

ivec  !an  canal  excréteur,  iprèt  l'esciiiM 


La  pamtide  est  située  dans  l'espace  compris  entre  le  bord  postérieur  du 
inférieur  et  l'apopliysc  Iransverse  de  l'atlas. 

Oettu  glande  est  allongée  de  liaut  en  bas,  aplatie  d'un  côté  à  l'autre,  d  c 
|)cruict  de  la  diviser  en  deux  faces,  deux  bords  et  deux  cxlréniités. 

La  face  externe,  i  peu  près  plaiiu,  est  creusée,  dans  sa  partie  inférieure,  d 


Pic.  1&3.  —  Glanda  pimiide  (*). 


lière  longitudinale  quelquefois  transformée  eti  canal  cum|)lel,  laquelle  l<ige  la  \i 
laire.  après  que  celle-ci  a  traversé  l<i  parotide  pour  passer  de  dessous  ceUc  gl 
suiwriicie.  t:Gtte bce  externe  ré|Mmd  au  miisck'  pai-ulido-aurictilajn.-,  au  p 


aia  AAlian  Vi  9     ■■   x^^n   via    aui^i/vrik    u  «  v\/     ■  ua  «.iv<ui«ibi«/aa    tviaiLrvraw- iiiuaiiiuii  \  f    •\.<9    «u»a~ 

ïs  nerfs  sous-zy{;omaiiques,  el  les  vaisseaux  inaxillo-nnisculaircs.  —  Le  hord 
\  plus  épais  que  le  précédent,  est  séparé  de  Tapophyse  iransversc  de  Tailas 
évrosc  terminale  du  niasloïdo-luiméral,  l\  laquelle  il  n'adhère  que  faible- 
si  |)eul-on  l'en  séparer  facilement  pour  soulever  la  parotide,  et  traverser  le 
:ipito-styloïdien,  dans  Topéraiion  de  Thyo-vertébrotoniie. 
wi/J  supérieure  est  bifurqnée  cl  embrasse  la  base  de  la  conque.  Vo.rtrf'/nifè 
est  comprise  dans  l'angle  formé  par  la  réunion  des  veines  jugulaire  et  glosso- 

(tx  et  nerfs  de  la  parotide.  —  dette  glande  reçoit  le  sang  d'une  mullilucle 
s  émanées  des  gros  vaisseaux  qu'elle  recouvre.  Ses  nerfs,  fort  nombreux, 
fit  du  facial,  du  nerf  maxillaire  inférieur  el  du  plexus  carotidicn. 
;C  avoir  découvert  de  petits  ganglions  lymphatiques  dans  Tépaisseur  do  In 

xcrêteur.  —  La  glande  parotide  est  pourvue  d'un  canal  excréteur  unique 
nal  de  Sténon,  du  nom  de  Tanatomiste  qui  en  a  donné  la  première  bonne 
I.  Il  se  détache  du  bord  antérieur  de  la  glande,  près  de  Textrémité  infé- 
l*œil  peut  suivre  aisément  entre  les  lobules  les  trois  ou  quatre  branches 
;  qui  constitucut  l'origine  de  ce  conduit  (fig.  152).  Appliqué  d'abord  sur  lo 
minai  du  slerno-maxiliaire,  il  contourna  ensuite  le  )x)rd  postérieur  du  miis(  h* 
i  (portion  slylo-maxillaire),  entre  dans  Taui^o,  rampe  sur  le  muscle  massét(*r 
i-deiBoas  de  la  veine  glosso-faciale,  et  arrive  vers  la  scissure  maxillaire,  dans 
^ycogage,  avec  la  veine  précitée  et  Tarière  correspondante,  qu'on  trouve 
en  avant  de  lui.  Ce  ruinai  remonte  alors,  accolé  au  bord  antérieur  du 
eiterne,  jusqu'au  niveau  des  molaires  inférieures;  puis  il  passe  en 
deax  vaçseaux  satellites,  dont  il  croise  obliquement  la  direction,  et  >ient 
e,  en  regard  de  la  troisième  dent  molaire  supérieure,  en  s'ouvrant  sur 

Blé. 

otidien  est  formé  de  deux  membranes  :  l'une  interne,  muqueuse,  à  épi- 
uricrae:  l'autre  externe,  constituée  nar  du  tissu  conionclif  et  des  fibres 
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Elle  est  Irës-nltongée,  Ëlroite,  ajdatie  d'an  cAté  à  l'inlre,  et  décrit  ane  li^ 
bure  ï  concjvilé  tournée  en  haut,  forme  qui  permet  de  lai  reccuindire,  fm 
des  connenioiis,  deuï  faces,  deiw  bords  et  deux  extrémités. 

Par  sa  face  exterjie,  elle  répond  au  ptérygoTdien  interne,  au  digaslriqne,) 
du  slerno-maxiliiiii-G,  et  au  Teuillet  cellulo-aponévrotique  qui  la  sépare  de  k 
Sa  face  interne,  appliquée  sur  le  c6lé  du  larynx,  répond  supëriMireiiieiit  1 
gutturale,  h  l'artère  caroiidc  et  aux  nerfs  qui  accompagnent  ce  vatcaeM 
du  cou. 

Le  6on/  supérieur,  aminci  et  concnvc,  est  longé  par  la  partie  moyenne 
trique,  l'infih-ietir,  f  ]Kiis  el  rniivoxe.  se  ironvo  en  rapport  avec  la  veine  (^ 


PiG.  153.  —  GL-uidesmaxilliire  etiabUocnale  (*}. 


L'extrémité  postérieure  est  mainicnuc  sous  l'apopliyse  transverse  de  l'at 
tissu  conjonctif  extrêmement  lâche  cl  abondant  ;  Vanlérieure  s'insiniie  entn 
goïdien  interne  et  le  muscle  hyo-lhynûilien. 

Vaisseaux  el  nerfs.  —  Le  sang  esl  apporté  ii  la  glande  maxillaire  par  difci 
artères  innominées,  comme  celles  de  la  parotide,  qui  lui  viennent  l«  plut  i 
la  carotide  citornc  et  de  la  glosso-facialc.  Les  nerfs  sont  principalement  km 
plexus  carolidien. 

Canal  excréteur.  —  Appi'lé  canal  de  Wharton,  long,  mince,  k  panM  ti 
on  le  voit  régner  sur  presque  toute  ia  longueur  du  bord  supérieur  de  la  gbi 
qurfois  â  la  face  toteme),  oil  il  refoit  tes  ramifications  qui  proviennent  < 
lobules;  ce  canal  devient  libre  ï  rcxlrémilé  antérieure  de  l'organe,  rt  se 

(*)  R,  Rluilr  muilkin';  *,  ranil  ili-  Whinna:  T,  lUiiilc  onhUnnalr. 
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1^  mtre  l«  moide  mjlo-byoRlien  el  le  basio-glossp.  Après  avoir  croisé  en  dehors 
n  giniiso' faciale  ei  le  nerf  grnnd  hypoglosse,  on  dcdaiiR  U:  rciKlon  du  digaslrique 

rf  lingual,  il  pas^w  entre  le  mnscle  styln-glosse  et  la  glande  sublinguale,  foric- 
pteeolê  à  la  face  interaeilc  celle-ci,  marchanl  ainsi  parallèle  me  ni  au  sillon  latéral 

il  lingBal.  Il  arrive  enrin  prùs  du  Trein  de  la  langue,  se  place  ininiédjaiemenl 
^membrane  de  la  bouche,  el  finit  par  s'ouvrir  sur  un  petit. tubercule  très- 

,  presque  flottant,  situé  un  peu  en  iivani  du  frein,  et  vulgairement  nommé 

ait. 
1  Oroctore  du  canal  de  Wharlon  est  identique  avec  celle  du  canal  de  Stécon  ; 
pianique  externe  est  d'une  telle  minceur  qn'oa  la  soupçonne  ii  peine;  de  plus, 
rtarque  qu'elle  n''  renferme  pas  de  fibres  élastiques  circulaires. 


3°  Glande  eubtiii|tuate  (tlg.  1S3). 

bpfscnte  un  moindre  volume  que  la  précédente,  et  se  trouve  située  sous  la 
s  l'espace  intramaxillaire. 

e  d'avant  en  arrière  et  fortement  aplatie  dans  le  sens  latéral,  elle  a,  comme 
,  deux  faf  es,  deux  hords  et  deux  extrémités,  dont  nous  allons  brièvement 
s  rapports. 

mfate  interne  est  recouverte  par  le  rnuscle  inylo-liyoîdien  ;  l'iuteme  répond  au 

t  Wharlon  et  auv  muscles  stylo-glosse  et  génio-glosse.  —  Le  biird  supérieur 

t  soiis  la  mnqiK'iiae  de  la  bouche  dans  le  fond  du  sillon  latéral  dn  canal,  où 

J  forme  la  cr&tr  tublmyunle ;  Yinférieui;  mitice  el  tranchant,  est  compris 

■vy  lu -hyoïdien  et  le  génio-glosse.  — ''  Les  dmtx  extrémités  sont  minces  et  effi- 

ailérieure  tient  i  une  branche  du  nerf  lingual  ;  Vtmtéripure  s'étend  jusqu'au 

hngle  rentrant  formé  par  la  réunion  des  deux  branches  du  maxillaire. 

c  et  nerf*.  —  Cette  glande  possède  une  petite  artère  c|ui  lui  est  spéctalc- 
,  Vartire  guàUnguale.  Ses  nerfs  Un  viennent  du  lingual;  il  lui  en  arrive 
Ida  plexus  carotidien. 

c  excréteurs.  —  Ils  sont  au  nombre  de  quinze  ou  vingt.  On  les  nomme 

b  de  Rivinm.  Flexueux  et  très-déliés,  ils  se  détachent  du  bord  supérieur  ou  de 

■  imeme  de  la  glande,  pour  s'élever  perpendiculairement,  et  s'ouvrir  dans  la 

r  la  crête  sublii^ale,  par  une  série  linéaire  de  petits  orifices  percés,  comme 

I,  au  centre  d'un  tubercule. 

i,"  Des  glandes  molaires. 

e  ainsi  parce  qu'elles  sont  disposées  parallèleiueni  aux  arcades  molaires. 
bdeai  de  chaque  cAté. 

ifilnire  supérieure,  la  plus  considérable,  représente  une  traînée  étroite 
s  salivaires  placés  en  dehors  de  l'alvéolo-labial,  le  long  du  bord  supérieur  de 
',  Dans  53  partie  postérieure,  cachée  sous  le  muscle  masséler,  celte  glande  est 
e  el  plus  compacte  qu'en  avant,  où  les  quelques  lobules  qui  la  constituent 
it  i  peine  en  contact  les  uns  avec  les  autres. 

ire  inférieure,  moins  lobuléc,  moins  volumineuse,  plus  étroite  que 
Eal«,  est  placée  au  bord  inférieur  du  bucciuateiir,  immédiatement  sons  la 
*  de  la  bouche,  près  du  point  «ii  celte  membrane  se  réflécliil  (le  la  paroi  do  la 
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joue  sur  Vos  maxillaire  inférieur.  Elle  est  longée  dans  toalc  son  étendue  pi 
buccal. 

Toutes  deux  versent  leur  fluide  dans  la  l)Ouche  par  des  orifices  sainants  as 
breux,  que  l'on  voit  disposés  en  ligne  sur  la  muqueuse  buccale,  en  regard  A 
arcade  molaire. 

On  remarquera  que  ces  glandes  établissent  une  transition  entre  les  prM 
celles  qu'il  nous  reste  à  voir.  Leurs  lobules,  en  effet,  sont  loin  de  reprte 
agglomération  aussi  compacte  que  celle  formée  par  les  lobules  parotîdîeiis  oi 
guaux.  Ils  tendent  à  se  dissocier  pour  garder  leur  indépendance.  Aussi  beano 
teurs  les  regardent  comme  des  organes  distincts  les  uns  des  autres,  et  décrh 
des  glandes  molaires  supérieu?'es  et  des  glandes  molaires  inférieures. 

b^  Glandules  labiales^  linguales  et  staphylines. 

Les  lobules  qui  forment  ces  glandes  sont  répandus  en  couches  plus  oo  dhm 
à  la  face  interne  de  la  membrane  buccale,  au  lieu  d*être  agglomérés  en 
dans  les  glandes  précédemment  étudiées.  Quelquefois  ils  sont  épars,  en 
petit  nombre.  En  général,  le  canal  excréteur  de  chaque  glaudule  s*ouTre 
dans  la  bouche  sans  s'aboucher  avec  ceux  des  lobules  voisins. 

Glandules  labiales.  —  Ces  glandules,  plus  abondantes  à  la  lèvre  sopèri 
l'inférieure,  dépassent  les  commissures  pour  se  répandre  à  une  petite  dista 
face  interne  des  joues.  Il  est  facile,  sur  le  cheval  vivant,  après  avoir  rrti 
lèvre  et  soigneusement  essuyé  la  ipuqueuse^  de  voir  suinter  par  les  orifices  < 
le  fluide  salivaire  que  sécrètent  ces  petits  organes. 

Glandules  linguales,  —  Elles  forment  une  couche  sous  la  rooqoeose  de 
la  langue,  couche  très-adhérente  aux  fibres  du  muscle  petit  hyo-gloase,  d 
l>ar  côté  avec  celle  qui  tapisse  la  face  externe  de  la  muqueuse  amygdalieiu 
trouve  aussi  sur  le  côté  de  la  langue,  au-dessus  du  bord .  supérieur  du  hmh 
glosse  ;  celles-ci  sont  peu  nombreuses^  éparses  par  conséquent,  et  comme 
dans  la  substance  du  muscle  basio-glosse. 

Glandules  staphy Unes.  —  La  couche  épaisse  qu'elles  forment  sous  le  fe 
queux  antérieur  du  voile  palatin  a  été  décrite  en  même  temps  que  cet  orgii 
reviendrons  pour  faire  observer  qu'elle  se  trouve  reliée,  par  côté,  aux  glai 
base  de  la  langue,  par  l'intermédiaire  des  glandules  de  la  cavité  amygdaliennc 
que  Tarrière-fond  de  la  bouche  qui  précède  immédiatement  l'isthme  du  gosic 
fond  qu'on  peut,  avec  juste  raison,  considérer  comme  l'isthme  luî-ménie, 
enveloppé  d'une  ceinture  glanduleuse  complète.  Sur  le  cadavre,  on  trouva 
dans  ce  compartiment  une  plus  ou  moins  grande  quantité  d'un  fluide  visqi 
tainemcnt  sécrété  par  la  ceinture  glanduleuse  dont  nous  parions.  C'est  donc 
bol  alimentaire  s'enveloppe  des  matières  gluantes  destinées  à  favoriser  son  j 
dans  le  pharynx  et  dans  l'oesophage  ;  et  il  est  digne  de  remarque  que  Tespèa 
étroit  où  s'accomplit  cette  sécrétion,  chez  l'animal  vivant,  précède  iromédii 
canal  parcouru  par  le  bol  alimentaire  dans  le  mouvement  de  dégiutiiioQ. 

CARACTÉBES  DirPÉREKTIELS  DES  GLANDES  SALI VAIRF.S  DANS  LES  ANIMAUX  ACTAtS  OCE  LO 

Le  système  salivaire  des  herbivores  est  plus  étendu  qtie  celui  des  onuiivo 
iout  dos  carnivores. 


w»«a>^     »•  «aiVi»    u««v>   \/AM\,m§  M\^   \/aav/«wi  y      au     |/«i|^ftiv/     otaa    aM\| ta«i<ak\/     »  «#t«  •  ■  v   «>v>   ««\/»a««ijii«  «i<ov 

e,  crénelée,  logée  dans  une  fasselte  elliptique,  et  très-rapprochéc  de  Tarcade 

ide  maxillaire  du  Dromadaire  est  légèrement  lobulée,  le  canal  de  "Wharton 
i  pas  au  sommet  d*un  barbillon;  il  se  termine  à  la  base  du  frein  de  la  langue 
iCcc  €|ui  semble  percé  à  l'emporte- pièce. 

nde  sublinguale.  —  Dans  le  Bœof,  le  Moutoa  et  la  Chèvre,  cette  glande 
.  deux  parties  :  une  postérieure,  assez  volumineuse,  lobulée,  pourvue  d'un 
"éteur  particulier  qui  suit  et  vient  s'ouvrir  près  du  canal  de  Wharlon  ;  une 
;,  déversant  son  produit  par  des  canaux  multiples,  et  représentant  la  véri- 
inguale.  Cette  disposition  de  la  sublinguale  postérieure  permet  de  recueillir 

la  salive  de  cette  glande.  Chez  le  Dromadaire,  la  sublinguale  est  trc^- 
ostitoée  par  des  lobules  peu  agglomérés;  elle  ne  possède  que  des  canaux 
semblables  à  ceux  du  cheval. 

ndes  molaires,  —  Elles  sont  plus  développées  chez  les  Ruminants  que  chez 
des.  La  molaire  supérieure  est  renflée  à  son  extrémité  postérieure. 

—  La  glande  parotide  de  cet  animal  est  peu  développée,  comme  dans  les 
s,  mais  son  canal  excréteur  (canal  de  Sténon)  suit  le  contour  du  bord  posté- 
naxillaire. 

inguale  présente  une  dis))osition  analogue  à  celle  du  Bœuf,  disposition  indi- 
Covicr,  dans  ses  Leçons  d'analomie  comparée, 

•rc  a  dieux  sublinguales.  L'une,  très-étroite,  fort  allongée,  accompagne  en 
(urnal  excréteur  de  la  maxillaire,  depuis  l'angle  de  la  mâchoire  jusqu'à  l.i 
soblingaale;  elle  est  composée  de  petits  lobes  d'un  rouge  pâle.  Son  canal 
en  sort  près  du  tiers  postérieur,  et  marche  à  côté  et  en  dehors  de  celui  de  la 
Uaire.  Il  ^  termine,  à  quelques  millimètres  de  l'orifice  de  ce  dernier,  pr  une 
(  ouverture;  son  diamètre  est  également  plus  petit.  La  deuxième  sublinguale 
ao-devant  de  la  première;  sa  forme  est  carrée,  aplatie,  et  les  lobes  dont  elle 
sée  sont  plus  rouges  et  plus  grands.  Elle  a  huit  à  dix  canaux  excréteurs.  » 
kSSIERS.  —  La  narotide  du  Chien  et  du  Chat  est  neu  volumineuse:  le 
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La  glande  molaire  supérieure  du  Chlea,  Ù  peine  sensible  dans  la  plus 
rfp  son  éipndiip,  fornv'  pn  «rri'''rc.  sniis  l'arcHdc  iy(i;om»liqne  oi  pri-s  de  r«ril.« 
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hnC,  remarquable  par  son  volamo  énormo  et  le  conduit  excréteur  unique  qu'il 
.  U.  Daverooy  a,  le  premier,  fait  connaître  ce  lobe,  et  a  propofté  de  l'appeler 
ûut'Zygomaiique,  glande  qui  n'existe  ])oiul  dans  l«>  Chut. 
;  aux  glandules  labiales^  linguales  et  stoplii/lines,  elles  sont  beaucoup  moins 
)ées  chez  les  carnivores  que  chez  les  herbivores.  Cette  prédominance  du  sys- 
ivaire  chez  ces  derniers  s'explique  assez  parla  natijre  fibreuse,  dure  ou  coriace 
ents  dont  se  noarrissent  ces  animaux  ;  ces  aliments,  pris  du  reste  en  très- 
[oaniité,  à  cause  du  peu  d'éléments  nutritifs  qu'ils  contiennent,  exigent  né- 
oenty  pour  les  besoins  de  la  mastication  et  de  la  déglutition,  une  grande  quan- 
alive. 

aiMPARAISOM  DES  GLANDES  SALIVAIRES  DE  L'JIOMME  AVEC  CELLES  DES   ANIMAUX. 

le  dans  les  animaux,  la  parotide  est,  chez  l'homme,  la  plus  volumineuse  des 
nllvaires*  Son  tissu  est  gris  rougeâtre,  lobule,  et  à  lobules  fortement  adhé- 

UDS  aux  autres.  Sa  forme  est  irrégulière;  la  glande  est  moulée  sur  l'excava- 
»tidienne  située  en  arrière  de  l'angle  de  la  mâchoire.  Le  canal  de  Sténon 
travers  du  masséter,  présente  sur  son  trajet  quelques  lobules  salivaires  for- 
qu*on  appelle  la  parotide  accessoire,  et  vient  s'ouvrir  en  face  de  la  troisième 
iupérieure  (fig.  15ft}. 

nde  sous-maxillaire  pèse  environ  6  grammes.  Elle  est  située,  en  partie,  sous 
-ose  cervicale  et  le  peaucier,  en  partie  à  la  face  profonde  du  maxillaire,  entre 
hyoïdien  et  le  basio-glosse.  Les  lobules  qui  la  constituent  sont  plus  lâchement 

dans  la  parotide.  Le  canal  de  Wharton  s'ouvre  sur  les  côtés  du  frein  de  la 
^àv  un  petit  orifice  percé  au  sommet  d'un  tubercule  arrondi, 
'homme,  la  glande  sublinguale  oiïre  une  disposition  analogue  à  Celle  que  nous 
crile  chez  le  fiœuf  et  le  Porc  II  y  a  deux  sublinguales  :  l'une  antérieure,  de 
ur  d'une  amande,  et  munie  d'un  canal  excréteur  unique  {canal  de  Bni^tholin) 
:  se  terminer  près  du  canal  de  ^harlon  ;  l'autre  postérieure,  formée  de  plu- 
NJles  isolés,  avec  des  canaux  excréteurs  multiples  [canaux  de  Riviniis). 
a  bouche  de  l'homme,  on  trouve  aussi  des  glandules  labiales,  staphylincs  et 
.  On  voit,  en  outre,  près  du  frein  de  la  langue,  une  petite  glande  conglomérée^ 
^e  IS'vhn,  qui  possède  un  conduit  particulier. 

« 

DU  PHARYNX  OU  ARRIÉRE-BOUCHE  (flg.  155,  156). 

Qiion.  —  l*'  Étudier  la  disposition  générale  et  la  situation  de  ce  vestibule  sur  la  coupe 
«térieure  et  verticale  delà  léle  (fig.  155).  —  2°  Pour  examiner  convenablement  son  inlé- 
s^parera  la  tète  du  tronc,  en  laissant  une  certaine  longueur  de  la  trachée  et  de  Tœso- 
is,  au  moyen  d'un  trait  de  scie  transversal,  on  abattra  toute  la  porlion  de  la  boîte  crâ- 
li  ilépasse  en  ariit>re  les  articulations  lemporo-mnxillairos  ;  on  pourra  mAmc  faire  passer 
■  le  milieu  de  ces  articulations  ;  la  paroi  postérieure  du  pharynx  est  alors  rendue  acces- 
bseiA'ation,  et  Ton  peut  la  disséquer  pour  étudier  les  muscles  (lig.  156)  ou  bien  la  fendre 
le  médiane  pour  arriver  dans  l'intérieur  de  la  cavité.  —  3"  Les  muscles  seront  préparés 
de  la  langue,  et  d'après  le  même  procédé. 

tif/th  —  Le  phay^ynx  est  un  vestibule  membraneux  commun  aux  voies  diges- 
lux  voies  aériennes;  situé  en  arrière  du  voile  du  palais,  qui  le  sépare  de  la 
fixé,  en  haut,  sur  la  base  du  crâne,  en  bas  sur  Tappareil  laryngien. 
?  et  disposition  intérieure,  —  En  raison  de  la  conformation  du  voile  du 
ïî,  chez  nos  animaux  domestiques,  les  Solipèdes  surtout,  se  prolonge  jus(\u*^ 
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la  base  de  l'épigloile,  le  pharyiii  forme  anp  caTÎti^  cylindrique,  allonge  dan  k 
antéro-  posti^riear,  fermée  sur  les  rAlf-a  et  en  arrière  par  de»  muscles  laifa  M  ■ 
que  nous  f-tiirlierons  plus  loin,  avec  le  voile  du  palais  pour  paroi  anlérienre.  An 
CKtrémilés  de  celle  cavité  se  Irouvent  percées  des  outenures  qui  fbiit  cmhm 
l'arii^re -bouche  avec  d'aulres  conduits  ou  caiités,  et  dont  nous  étudinvns  irm 
ment  la  disposition. 

A  l'extrémité  supérieure  du  grand  aie  de  la  cavité  pharyngienne,  on  nm 
l'en  avant,  les  deux  ouvertures  postérieures  des  cavités  nasales;  2*  en  ani 
directement  en  regard  des  précédentes,  les  deux  orifices  pharyngiens  des  n 
d'Eustache,  orifices  fermés  par  une  espace  (Iecla|)el  cartilagineux  (1). 

A  reitrémilé  inférieure  de  ce  même  axe,  on  trouve  :  1°  D'abord,  au  ceal 
vaste  orifice  béant  qui  fait  proéminence  dans  l'iniérieur  de  la  cavité  pharyrgii 
la  manière  d'un  robinet  dans  un  tonneau  :  c'est  Ventrée  du  larynx,  dont  ii 
forme,  sur  les  parois  du  pharynx,  deux  gouttières  latérales  limitées  sopérica 
par  les  piliers  postérieurs  dit  voile  palatin  ;  2°  en  avant  et  au-dessoas  de  o 
Yislhmedu  gosier;  3°  en  arrière  et  au-dessus,  Youverture  œsophagienne,  pi 
au  fond  d'un  infundibuluiii,  que  l'on  a  voulu  considérer  comme  uac  régioa  i 
du  pharynx. 

(>  qui  fait  en  tout  sept  ouvertures,  qui  donnent  i  l'arrière-boucbe  l'appara» 
véritable  carrefour,  dans  lequel  viennent  aboutir  différentes  voies  de  commaii 
Il  importe  de  remarquer  que  les  voii>s  aérienne  et  digestive  se  croisent  ï  l'intér 


ce  carrefour,  en  sorte  que,  pendant  la  déglutition,  )e  bol  alimentaire  passe  an- 
de  l'entrée  dn  larynx  pour  gagner  l'ouverture  œ-topliagieune.  Cette  partkolir 
aisément  saisie  au  moyen  d'un  simple  coup  d'œil  jeté  sur  la  figure  155. 


M)  C«lle  rdgïan  répond,  chez  riioinma,  à  l'an'iiirc-fond  liei  caviiét  nuiiles,il 
K  iliitingue  point  du  |iliar}'nx  clicx  iiot  inimaux  [lomestiques.  On  verra,  du  re»l«,  qua  mi 
(nnni  hdw  le  nom  d'arrière -fond  Je»  tout*  natales  i'extrémitiï  pMlérJcure  de  cm  caviUa- 

a,  iiiuKlv|i#uiii-iiviiiili.*u:  S,  runi^-  du  ruilf  Jii  i-ali»;  t,  ravitr  phvmM*; 

■■ lilMrVn^li ■-  ■-  ' J-P.-— t..  B L.j  .1..  , -•  -^. 

w  i  15.  ' 


ihur;  II,  inrliF  «itlnnlr:  7.  navilnn'  iilMrvn^ii 
n^.h-lal.nl.lulw.n.i  IO.I»'lrir:n,r..WKti1l»i«i 
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pporiA,  —  Envisagé  à  Textérieur,  |)our  Tétudc  de  bcs  conncxious,  le  pharynx 
d»  en  arrière,  aux  poches  gutturales  et  aux  ganglions  lymphatiques  gutturaux; 
ké«  à  la  grande  branche  de  Thyoïde  ou  os  styloïdc,  aux  muscles  ptérygoîdien 
le^  slylo-hyoldieii,  aux  nerfs  glosso-pharyngien,  grand  hypoglosse  et  laryngé  supé- 
et  à  l'artère  glosso-faciale. 

lUCTURE.  —  Les  parois  du  pharynx  sont  formées  par  une  membrane  muqueuse, 
Ivirs  de  laquelle  se  trouve  appli(|uéc  une  couche  charnue. 
Memùrane  muqueuse,  —  Cette  membrane,  doublée  en  dehors  par  une  mince 
e  de  fibres  jaunes  élastiques,  est  beaucoup  plus  délicate  et  moins  protégée  par 
Hiiiéiiuiii  que  la  muqueuse  buccale,  à  laquelle  elle  fait  suite  ;  ejle  comnmnique 
■ent  avec  celle  de  ToBsophage,  du  larynx,  des  fosses  nasales  et  des  trompes 
lâche. 

piihélium  de  la  muqueuse  pharyngienne  est  stratifié  dans  toute  son  étendue, 
i  est  plus  mince  et  vibratilc  dans  la  partie  supérieure,  plus  épais  et  pavimenleuu: 
I  moitié  inférieure  qui  ap[)arlient  plus  spécialement  à  l'appareil  digestif. 
tait  on  trouve  des  glandes  en  grappe;  pourtant  elles  sont  plus  nombreuses  près 
«aûte  du  pharynx.  Il  existe  aussi  quelques  folUmles  clos  sous  la  nmqueuse,  au 
ige  do  Touverture  gutturale  des  cavités  nasales  et  des  trompes. 
Voue/te  charnue,  —  Cette  couche  se  compose  de  se|)t  |)aires  de  muscles,  indi- 
lans  rénumération  suivante  :  \ii  phart/ngo-sta/jhglinj  leptén/go-phon/ngienou 
îcieur  supérieur,  V hyo-pharyngien  ou  premier  constricteur  moyen,  le  thyro- 
igien  ou  deuxième  constîHcteur  moyen,  le  crico-pharyngien  ou  constricteur 
ur,  Varyténo-pharyngien,  le  stylo-pharyngien. 

rj^n^o-stapliyllB.  —  Ce  nmscle,  qui  a  été  décrit  conmie  appartenant  au  voile 
is,  se  proloiige  en  arrière  sur  la  paroi  latérale  du  pharynx,  où  il  confond  ses 
ivec  celles  du  ptérygo-pharyngien,  pour  aller  s'attacher  au  bord  supérieur  du 
;e  thyroïde,  en  passant  sous  les  muscles  hyo-pharyngien  et  ihyro-pharyngien. 
>nc  un  muscle  qui  fait  aussi  partie  du  pharynx. 

jpB  jr — r"r* — '^"  constricteur  supérieur.  — Ce  muscle  est  mince,  large, 
lAai^olairc.  Il  prend  son  origine  sur  ra))ophyse  ptérygoîde,  d'où  ses  fibres  se 
,  en  dhrergeant,  les  unes  en  arrière,  les  autres  en  dedans.  Celles-là  se  confondent 
pharyDgo-slapliylin,  et  se  comportent  comme  ce  muscle  ;  celles-ci  se  réunissent 
ignc  médiane  avec  les  fibres  analogues  du  côté  opposé,  en  formant  une  sorte 
turc  autour  de  l'origine  des  trompes  d'Ëustachc.  Ce  muscle  est  doublé  en  de- 
r  une  couche  de  tissu  jaune  élastique,  (|ui  s'attache  avec  lui  ù  l'os  ptérygoîde, 
cMsuitc  au  bord  supérieur  de  la  grande  branche  hyoïdienne,  et  se  prolonge 
à  la  surface  externe  du  muscle  qu'elle  rcvét,jus(|u'au  cartilage  thyroïde.  L'élas- 
e  ce  feuillet  fibreux  joue  un  certain  rôle  dans  la  locomotion  de  l'appareil  hyo- 
en  :  c'est  un  antagoniste  passif  des  muscles  abaisscurs  de  cet  appareil. 
Duscle  n'est  et  ne  peut  être  qu'un  constricteur  du  pharynx  et  même  un  constric- 
splus  parfaits,  puisqu'il  raccourcit  tous  les  diamètres  de  l'organe  :  le  diamètre 
dinal,  au  moyen  des  fibres  postérieures,  qui  tirent  le  cartilage  thyroïde  en 
les  diamètres  transversaux,  par  la  cravate  jetée  autour  de  l'orifice  des  trompes 
ichc(rig.  13J,6elfig.  156,  2). 

..^luiryiiffieii     OU    PREMIER    CONSTRICTEUR    MOYEN  ;  thyro-phuryaglea  OU 

:ML  CX»STRI(:TLUR  MOVL.N  ;  crlco-pliar^iiglcn  OU  COKSIRICTELR  INFÉRIEUR. 

deux  premiers  de  ces  mufles  n  en  forment  ({u'un  chez  l'homme,  le  constricteur 
du  phar\iix.  Tous  les  trois  i'e|)rêseiiteiil  des  bandelettes  charnues  qui  se  ter- 


i 
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minent  aa-dcssi»  du  pharynx,  sur  un  repli  fibreux  loMian,  assez  lan^e  fid 
pour  figurer  une  vértublc  aponévrose.  Elles  procèdent,  la  preanère,  de  b  « 
riiyoïdc  ;  la  seconde,  de  la  surface  citérienre  du  cartilage  (byroMe  ;  la  tnàS 
la  face  superficielle  du  cartitugè  cricofde. 


Leur  action  ii'csi  i)oint  douteuse;  tout  le  inonde  les  regarde  comme  dcsi 
tcure  (lig.  155,  7,  8.  9  et  fig.  156,  3,  U,  5). 

On  rencontre  ijucliiucfuis  detii  faisceaux  dans  le  muscle  crico-pharyngien. 
ceau  suppléineiuairc,  assez  grâle,  provient  du  bord  postérieur  da  chaton  du  cr 
monte  parai IMcinc ni  à  l'œsupbagc  se  terminer  avec  le  bisceau  principal. 

Arjtéaa-pharjnKtra.  —  On  a  décrit  sous  ce  nom  un  petit  faisceau,  exth 
grêle  chez  les  Soiipèdes,  qui  se  porte  du  bord  ))ostërieur  du  cartilage  ar^l 
l'origine  de  l'œsophage.  Pour  découvrir  ce  inusde,  que  nous  ne  regardons  pv 
constant,  il  faut  renverser  r<esophage  d'arriôre  en  avant  sur  la  bce  supéri 
pharynx. 

««ylo-plutrjDcieB.  —  Étroite  bandelette  qui  descend  de  la  face  interiM 
stylolde  sur  le  cOté  du  pharynx,  où  elle  confond  ses  fibres  avec  celles  da  fier 
ryngien.  Ce  muscle  élève  le  pharynx  eu  se  contractant.  On  le  regarde  aussi  co 
dilatateur.  Mais  la  disposition  des  parois  pharyngiennes  ct.son  faible  votame  M 
inetleiit  guère  de  remplir  un  rôle  bien  efficace  dans  l 'agrandissement  de  I 
bouche  ;  à  jK'tiic  pourrait-il  produire  un  Irès-l^er  itifundibulum  an  nifean  de  • 
tion.  Le  vériiablc  agent  dilatateur  de  la  cavité  pharyngienne,  c'est  la  pomié 
alimentaire,  poussée  duc  à  l'action  de  la  langue  (fig.  131,  5}. 

Il  n'est  pas  rare  de  rencontrer  un  second  muscle  nli/ln-pharyngieH,  aboM 
même  point  (jue  le  premier,  mai»  procédant  de  l'extrémité  inférieure  de  I 
brandie  hyoïdienne  ou  os  styloTde,  au  lieu  de  partir  de  la  partie  supérieure, 
anatomistes  l'aiipellcnt  kéralo-pharyugieti  inférieur  et  le  considèrent  amme 
Blrictcur  du  pliaryux.  (Je  muscle  n'existe  quelquefois  que  d'un  seul  cûté. 

(•)  i:,  iiiïiiH  rrininin-'iS,  ■.Hiu->rliM>-«iluii!T.  l-riiiiiuM<Kd>liii(n>a>|>riri;ii.i«]ir:M.  r.wprJrli 
■\m  niiH'l»  ■.(■T>j>n'-rtinii|t>>'ii';  a,  muvli'  li;:r~]jHniÉ'K>.''.  ^    I,  lliil^'lr'lliyr.-1'kJiniicirn  :  r>.  rn^^hw» 


bol  à  l'entrée  de  l'ocsophago.  Les  aliments  passent  Uonc  pendant  la  dégiuli- 
igieone  au-devant  de  Touyerturc  du  larynx  ;  mais  ils  ne  peuvent  s'y  enga- 
qu'ib  forcent  Tépiglotle  li  se  renverser  sur  celte  ouverlure  [Kinr  la  ix)uchcr 
icxacicment;  c*esl  qu'ils  s'op|M>senl  à  l'aspiration  pulmonaire^  qui  i>ourrail 
er  de  leur  route  naturelle  i)0ur  leur  faire  prendre  la  voie  aérienne,  l'appli- 
)arois  du  pharynx  sur  le  bol  alimentaire,  pendant  le  très-court  moment  du 
ce  bol  an -devant  du  larynx,  interceptant  toute  communication  entre  Tair 
t  le  iwumon,  et  ne  permettant  Télévation  des  côtes  qu'avec  la  plus  grande 
c'est  enfui,  et  surtout,  à  cause  de  l'extrême  rapidité  du  mouvement  de  dé- 
la  dc^lulilion  dos  liquides,  elle  s'o^ière  d'après  un  mécanisme  analogue. 
narque  assi'Z  curieuse,  c'est  que,  chez  les  Solipèdes,  les  aliments  ne  se 
iut  en  contact  direct  avec  la  plus  grande  partie  de  la  paroi  supérieure  du 
eiidant  leur  passage  à  travers  cette  cavité.  Quand  ces  aliments  sont  pusses 
;ae^  ils  soulèvent  le  voile  du  palais,  et  enlrainent  son  bord  postérieur  jus- 
de  l'entrée  de  l'œsophage*  L'extrême  développement  de  la  cloison  staphy- 
se  donc  à  ce  que  la  pan)i  pharyngienne  s'ajiplique  immédiatement  sur  les 
fest  par  l'intermédiaire  de  celle  cloison  que  les  constricteurs  exercent  leur 
italtique  sur  le  l)ol  alimentaire,  jusqu'à  Tinfundibulum  œsophagien. 

twxs  DirrÉBEirriELS  du  pharynx  dans  les  animaux  autres  que  les  solipèdes. 

Ifox  des  RUMINANTS  est  spacieux  et  très-allongé.  Les  trois  muscles  /lyo, 
ico^pharyngiens,  c'esl»à-dire  premier  et  deuxième  constricteurs  moyens  et 
r  inférieur  sont  moins  distincts  les  uns  des  autres  que  chez  le  cheval  ;  le 
r  inférieur  est  très-petit;  le  raphé  fibreux  sur  lequel  les  constricteurs  se 
eu  pea  développé.  Dans  le  pharynx  du  Mouton,  on  constate  la  présence 
nnqDeax  qui  descend  jusqu'au  milieu  de  la  paroi  postérieure  ;  il  semble 
m  arrière  et  en  bas  la  cloison  médiane  du  nez. 
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Dans  le  Çhien,  rinfuiulibulum  est  très-spacieux.  La  moqueuse  pbaryngpene 
coup  plus  (ine  que  celle  de  rœsopiiagc,  se  distingue  de  celle<i  par  une  ligpcde 
cation  nette  et  tranchée.  Le  muscle  crico-pbaryngien  est  peu  distiucl  du  ikq 
rvngien;  aussi^  pourrait-on,  à  la  rigueur,  ne  distinguer  que  trois  coDstricteii 
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A  cause  du  peu  de  développement  du  voile  du  palais,  le  pharynx  de  11k 
représente  plus  qu*une  sorte  de  gouttière  qui  relie  les  cavités  nasales  et  h  II 
larynx  et  à  Tœsopliage.  On  le  divise  habituellement'en  trois  portions  :  une  m 
oy  atrière-cavité  des  fosses  nasales,  tapissée  par  un  épilhéliom?ibratiIe;  nue 
ou  gutturale f  et  une  inférieure  ou  œsophagienne  revêtues  toutes  deox  d*uo  é| 
paviinenteuT. 

Les  muscles  sont  à  peu  près  les  mêmes  que  chez  le  chieu,  à  savoir  :  une  pt 
pharyngo-staphylin,  des  constricteurs  supérieur,  moyen  et  inférieur,  et  on  moi 
pharyngien. 

En  bas  des  parois  latérales  du  pharynx,  entre  les  piliers  do  voile  palatin,  ei 
amygdales,  organes  ayant  la  forme  d'une  amande,  avec  une  surface  creosé 
pressions  répondant  à  des  follicules  clos  qui  constituent  avec  des  vaisseaux  et  o 
tissu  conjonctif  toute  leur  substance. 

DE  l'cbsophage  (flg.  157). 

Préparation.  —  Placer  le  sujet  en  seconde  ou  en  troisième  position,  enlever  le  pe. 
vical  du  cdté  gauche  ;  abattre  le  membre  antérieur  correspondant,  et  procéder  à  rexciaio 
de  ce  même  côté,  en  respectant  la  première;  disséquer  ensuite  les  vaisseaux  et  les  iierl 
sinent  le  conduit  œsophagien,  en  ayant  soin  de  conserver  leurs  rapports. 

Forme.  —  L*œsophage  est  un  long  canal  membraneux,  cylindrique,  étro 
ment  dilatable  dans  la  plus  grande  partie  de  son  étendue,  chargé  de  condoîr 
ments  de  rarrière-bouclie  dans  restoniac,  cl  d'achever  ainsi  le  mouvement  d 
tion. 

Trajet.  —  Ce  canal  part  du  pharynx  et  communique  avec  loi  ao  moyen  d< 
lure  |)oslérieurc  située  au-dessus  de  la  glotte.  Il  descend  ensuite  derrière  1 
jusqu'au  milieu  du  cou,  et  commence  alors  à  se  dévier  pour  se  placer  au  oô( 
du  conduit  aérien.  Il  pénètre  ainsi  dans  la  cavité  thoracique,  en  passant  au  c5 
de  la  première  côte  gauche,  se  replace  bientôt  au-dessus  de  la  tracliéev  fraod 
du  cœur,  et  gagne  Touvcrture  du  pilier  droit  du  diaphragme,  en  passait 
deux  lames  dn  médiastin  postérieur.  On  le  voit  alors  traverser  cette  onvertore 
dans  la  cavité  abdominale,  et  s'insérer  presque  immédiatement  sur  la  petite 
(le  Icsiomac,  par  un  orifice  appelé  cardia,  qui  sera  étudié  en  même  tem 
dernier  viscère. 

jRapiJorts.  —  Voici  les  nombreuses  connexions  qu'affecte  l'oesophage  dam 
trajet  : 

A  son  origine,  il  est  compris  entre  la  poche  gutturale  et  les  muscles  cneo* 
dieiis  |M)stérieiirs. 

Dans  la  région  cervi(.ale,  il  est  enveloppé  d'une  couclic  é|>aisse  de  tissa  c 
i*unit  d'une  manière  lâche  aux  organc*s  envinmnauls.  Les  ra|i|KHls  que  1' 
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avec  ces  organes  varieni  suivant  qu'on  le  considère  en  hiut  ou  en  bas.  En 
ccnpe  dans  le  plan  médian  l'espace  compris  entre  la  (radiée  et  le  long  dn 
tlogi  de  chaque  cAté  par  l'arlëre  carotide  primitire,  accompagnée  de  ses 
lïKB,  c'eat-i-dire  le  cordon  commun  au  grand  sympathique  et  au  pneumo- 

et  le  Inyï^  inEïrienr.  Un  bas,  le  canal  (esopb^ien  se  trooTe  en  rapport 


,7.   _  CtTilé  pectorale  et  mÉdiastin,  avec  le  trajet  de  la  tnebie  et  de  r<MOp)M|:e. 


icbée,  du  cdté  interne,  et,  du  côté  externe,  avec  le  muscle  scalène  inférieur, 
m  et  les  nerfs  de  la  gouttière  cervicale  gauche,  y  compris  la  veine  jugu- 


■ntrée  dans  la  cavité  thomcique,  l'œsophage,  encore  dévié  à  gauche  et  ap- 
te cAlé  de  la  trachée,  répond  en  dehors  au  ganglion  cervical  inférieur,  aux 
aerreases  afférentes  et  émergentes  de  ce  ganglion,  aux  artères  et  aux  veines 
s,  cervicales  supérieures  et  dorso-musculaires,  vaisseaux  qui  croisent  ohli- 
la  direction.  Pba  loin,  il  se  replace  entre  la  trachée  et  le  long  dn  cou,  passe 
de  la  bronche  gauche,  !i  droite  de  i'aorte  thoracique.  Puis,  arrivé  entre  les 
Bédiastin  postérieur,  il  se  met  en  rapport,  par  leur  intermédiaire,  avec  la 
M  des  poumons,  qui  sont  creusés  l'un  et  l'autre  d'une  gouttière  pour  le  re- 
sompagUi  alors  par  l'artère  cesopbagiennc  et  les  cordons  cesophagiens  dn 
irDOgastrîqne. 

fcoarte  ftortion  logée  dans  la  cavité  abdominale  répond,  à  droite,  à  une 
re  du  bord  supérieur  du  foie,  et  se  trouve  enveloppée  p.ir  le  péritoine. 
HT.  —  Étudié  à  l'intérieur,  le  canal  dont  on  vient  de  faire  connaître  Ruccessi- 
i  trajet  et  les  rapjxtrts  ne  présenti-  rien  d'inléressani .  On  remarquera  seale- 


Mt  pu  atitoluiiienl  rare  de  voir  l'œsopliiige  dévié  à  droite,  en  itn  du  cou.  On  conçoit 
es  npporls  s'intervertiuent.  Jamais  doua' u'avoni  vu  ce  conduit  outrer  dan*  la  poitiipe 
taw  te  plaa  médian  du  corps. 
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ment  que  ses  parois  sont  toujours  affaissées  et  en  contact  avec  eHes-roémes,  ho 
temps  du  passage  des  aliments. 

Structure.  —  Il  entre  dans  la  constitution  de  Fcssophage  deu  tmiîqw 
muqueuse  et  une  couche  chmmue, 

La  menibt^ane  muqueuse^  continue  avec  celles  du  pharynx  et  de  l'estomac,  c 
châtre,  et  présente  de  nombreux  plis  longitudinaux  qui  permettent  h  dilau 
canal.  Elle  n*adhère  que  faiblement  li  la  tunique  charnue,  sur  laquelle  elle  pco 
avec  la  plus  grande  facilité.  Elle  possède  un  épithélium  stratiGé  pavimeulCQX 
résistant,  une  couche  musculaire  et  quelques  glandules  en  grappes. 

I^  membrane  charnue  commence  à  la  partie  postérieure  du  pharynx  par  k^ 
aryténo-pharyngiens  et  par  deux  petites  bandelettes  superficielles  qui  se  détM 
la  partie  postérieure  dos  crico-pharyngiens.  Cette  membrane  est  fiMiuée  de  fibi< 
tudinales  superficielles,  souvent  rassemblées  en  cordons,  et  de  fibres 
culaircs  pins  profondes^  qui  s'entrecroisent  vers  Textrémité  terminale  du 
manière  à  peu  près  inextricable.  Cette  couche  charnue,  dans  la  portion  cen 
l'oesophage  et  une  grande  partie  de  la  portion  thoracique,  présente  la  couki 
des  muscles  de  la  vie  animale  ;  elle  devient  blanchâtre  comme  les  fibres  de  la  ! 
nique,  après  que  l'cssophage  s'est  engi^  dans  le  médlastin,  et  acquiert  al 
épaisseur  considérable  et  une  rigidité  très-prononcée.  Il  est  à  remarquer  qi 
disposition  de  la  membrane  charnue  est  surtout  évidente  vers  l'insertion  do 
dans  l'estomac,  et  que  le  tube  musculeux  formé  à  ce  point  par  cette  membrai 
étroit,  qu'il  est  rempli,  à  peu  près  exactement,  par  les  plis  de  la  membrane  m 
renfermée  dans  ce  tube.  Aussi  peut-on  insufiler  un  estomac  par  le  pylore  sai 
quer  de  ligature  sur  Tcesophage;  la  lumière  de  ce  canal  étant  si  bien  bouchée 
laisse  échapper  aucune  bulle  d'air.  Nous  reviendrons,  en  décrivant  rintérieM' 
toniac,  sur  les  conséquences  de  ce  fait  analomique  intéressant. 

Vaisseaux  et  nerfs.  —  Le  sang  est  apporté  à  l'œsophage  par  des  divisions  < 
de  la  carotide  primitive  ainsi  que  des  artères  bronchiques  et  cesophagieii 
nerfs  viennent  presque  exclusivement  du  pneumogastrique;  les  nerfe  moCci 
les  cordons  œsophagiens  supérieurs,  branches  du  pharyngien  et  du  laryngé  < 
les  filets  sensitiÊ)  sont  formés  par  les  récurrents. 

Fonctions.  —  Ce  canal  opère  le  transport  des  aliments  de  l'arrière-boM 
l'estomac;  il  n'a  point  d'auire usage. 

CVRACTERES  DIFFÉRENTIELS  DE  L'CESOPHAGE  DARS  LES  ANIMAUX   AUTRES  QOB  LIS  'MUI 

Chez  tous  les  animaux  domestiques  autres  que  les  Solipèdes,  la  couche  cki 
l'œsophage  est  rouge  dans  toute  son  étendue,  et  offre  partout  le  même  degié 
seur  et  la  même  fluidité.  Aussi  la  lumière  du  conduit  est-elle  aussi  largeiMfll 
vers  l'extrémité  stomacale  que  vers  l'extrémité  pharyngienne,  et  même  dans  h 
NANTS  et  les  Carnassiers,  l'insertion  de  l'œsophage  sur  l'estomac  se  hit  e 
d'entonnoir. 

La  dilatabilité  de  ce  conduit  est  d'ailleurs  fort  remarquable  chet  ces  méi 
maux  :  des  chiens  avalent  des  morceaux  de  viande  énonnes  ;  des  vaches  ei  de 
ont  pu  iiunnluire  dans  leur  a»ophage  de  très-grosses  raves,  ou  des  corps  è 
\olumincux,  comme  des  souliers. 


D£  Là  CàVlTÊ  ABDOMINALE.  ^OS 
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i^npliage  de  l*horome  ressemble  à  celui  des  Carnassiers;  son  diamètre  esta  peu 

!.  Il  s*incline  aussi  à  gauche,  en  bas  du  cou,  se  replace  sur  la  ligne  mé- 

Ites  le  tborax,  et  éprouve  enfin  une  deuxième  déviation  à  gauche,  au  moment 

8or  reslomac.  Gomme  le  thyroïde  de  Thomme  est  très-volumineux,  il 

'ï  Tcesophage  dans  la  partie  su{)éricure  du  cou.  On  décrit  deux  petits  faisceaux  ' 

\i  de  la  couche  charnue  de  ce  conduit;  ce  sont  le  muscle  bromhoœso' 

qui  se  détache  de  la  bronche  gauche^  et  le  muscle  pleuro-œsophagieny  qui  se 

feoillet  gauche  du  médiastin  postérieur. 

Art.  il  —  Organes  essentiels  j>e  la  digestion. 

éUot  tous  renfermés  dans  la  cavité  abdominale^  nous  étudierons  d'a- 
coiuniun,  pourvoir  ensuite  successivement  Vestomac^  Vintestin,  et  * 
amteiceSt  G*«tt-à-dire  le  foie^  le  pancréas  et  la  rate. 

DB  LA   CAVITÉ   ABDOMINALE. 

ir  do  tronc  est  partagé  par  le  diaphragme,  chez  les  animaux  mammifères, 

ipaïades  cavités  qui  logent  te  majeure  partie  des  organes  si  vaguement  appelés 

;-  L'antérieure,  la  plus  petite,  est  la  cavité  pectorale  ou  thoracique;  la  posté- 

le  nom  d*abdomen  ou  de  cavité  abdominale.  Celle-ci,  la  seule  dont  nous 

occuper  maintenant,  est  un  vaate  réservoir  de  forme  ovoïde,  allongé  dans 

itéro-postérieur,  ayant  pour  paroi  supérieure  les  muscles  de  la  région  sous- 

^' fermé  en  bas  et  sur  les  côtés  par  les  muscles  de  la  région  abdominale  infé- 

en  avant  par  le  diaphragme,  et  prolongé  en  arrière  entre  les  os  et  les 

membraneux  du  bassin. 

It  déjà  tous  les  éléments  qui  forment  les  parois  de  cette  cavité;  nous  n*y 

pas.  Nous  nous  bornerons  à  Tenvisager  à  Tintérieur  pour  déterminer  les 

iiégioiis  qn*il  est  possible  d'y  reconnaître,  détermination  importante  qui  faci- 

ornent  Tétude  topographique  des  viscères  du  ventre.  En  effet,  dire  qu'un 

âtaé  dans  la  cavité  abdominale,  c'est  donner  sur  la  place  qu'il  occupe  un 

It  peu  précis,  à  cause  de  la  grande  étendue  de  celte  cavité  ;  il  importe 

l'abdomen  en  un  certain  nombre  de   régions  périphériques,  répon- 

différents  points  de  sa  paroi,  afin  de  pouvoir  mieux  préciser  la  situation  des 

sont  logés  dans  son  intérieur,  sans  compliquer  le  langage  anatomique.  Ou 

MX  régions  principales  à  la  cavité  abdominale  : 

région  supérieure  ou  sous-lombaire  x^\^\\d  à  la  paroi  supérieure  de  l'ab- 

fc'cst-à-dirc  aux  muscles  psoas  et  au  corps  des  vertèbres  lombaires;  elle  s'étend 

rertnre  pratiquée  entre  les  deux  piliers  du  diaphragme  jus<ju*à  l'entrée  du 

région  infériexu^^  limitée  sur  le  côté  par  les  hypochondres  et  les  flancs, 
»,  en  avant,  au  niveau  de  rapi)endicc  xiphoïde,  et  se  prolonge,  en  arrière, 
>pabi&  Elle  comprend  donc  toute  cette  partie  de  l'abdomen  qui  répond  à  la 
et  aax  deux  muscles  droits.  Sa  grande  étendue  a  nécessité  sa  subd\v*\^\o\\ 


hm 
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en  cinq  régiuns  secondaires  :  —  La  région  tm-t(emak,  nommée  l'i^ 
l'homme,  placée  au-dessus  de  l'appendice  :(iphoïde  du  sternum  ;  —  la  rtpi 
raie,  située  en  arrière  de  la  précétiente,  ainsi  appelée  parce  qu'elle  aTom 
de  paroi  au  ceulre  de  laquelle  se  irouve  percé  l'ombilic;  —  la  régwm  pn 
»ut-pubienne àan^  l'homme,  occupant  l'espace  qui  précède  le  bordantérien 
-^  les  devj:  régions  inguinales,  diverticules  de  la  caviié  abdominale  enfon 
trajets  inguiuaux,  oà  ils  forment  les  réservoirs  spéciaux  que  nous  décrirai 
sous  le  nom  de  gaines  vaginales. 

C.  I.es  régions  latérales  ont  pour  limites  :  en  avant,  les  attaches  cosli 
phragiiie;  en  arrière,  l'entrée  de  la  cavité  pelvienne;  en  baot,  le  bord  « 
pciit  oblique;  en  bas,  rintervallc  compris  entre  le  bord  inférieur  de  ce  mi 
et  le  bord  externe  du  grand  droit.  —  Ou  iionmie  hypochondre  la  sons-rég 
respond  au  cercle  cartilagineux  des  Tausses  côtes.  —  Le  flanc  est  celle  q< 
en  regard  do  la  portion  charnue  du  muscle  petit  obliqne. 

».  La  région  antérieure  nu  diaphragnuUique  comprend  la  cavité  fa 
face  |)ostérieure  du  diaphragme.  Elle  se  divise,  comme  ce  moacle  iDi-roéa 
régions,  l'uoc  cen(ra/e,  Vaaitc  périphérique. 

K.  La  région  postérieure  ou  pelvienne  est  un  diverticnlam  spécial  de 
décrit  sous  le  nom  de  cavité  du  bassin.  Cette  cavité  est  bornée,  en  b 
sacrum;  en  bas,  parla  face  supérieure  des  pubis  et  des  iscliionp,  et  parle  i 
raienr  interne;  sur  les  côtés,  |»r  la  portion  i-étrécie  des  iléons  et  les  ligaiii 
Bcialiqucs.  L'entrée  de  ce  diverticuluui,  située  au-dessus  du  pubis,  a 
ovalarre.  L'arrière-fbnd,  plus  étroit, 
par  le  rectum  et  les  organes  ginilo-ai 
vont  s'ouvrir  à  l'extérieur. 

Du  PERITOINE.  —  La  cavité  abdom 
pissée  à  l'iniérienr  par  une  membrani 
péritoine,  doat  nous  doDoerons  a 
mots  une  idée  générale,  sans  sous  a 
détails  de  description  qui  seraient  ini 
placés. 

Conmic  tontes  Ira  séreuses  splaut 
péritoine  se  compose  d'un  feuyiel  par 
feuillet  viscéral,  formant  dans  lenr  i 
sac  complet,  dont  la  disposition  est  I' 
organes  contenus  dans  l'abdomen  i^ 
dehors  de  ce  sac.  La  figorc  tlttiiriij 
j)réscntant  ime  coupe  transversale  il 
abdominale,  fera  comprendre  d'un  seul  coup  d'œil  celte  disposition.  Soie» 
de  l'intestin  gréie  libre  flottant  à  l'intérieur  de  la  cavité,  B  celle  de  l'artùr 
niveau  de  la  grande  mésentériquc  :  la  membrane  péritonéale  CC  revêt  li 
rabdoinen,  et  daiij  les  points  DD  se  replie  autour  de  la  grande  inèsentéri« 
riière  à  former  deux  lames  FF,  qui  s'adossent  par  leur  face  adhérente,  ariiv 
taitin,  et  s'écarleni  alors  pour  se  dt-velopper  autour  de  lui.  On  voit_  doit 
figure,  le  feuillet  pariélal  CC,  du  péritoine,  GG  le  feuillet  viscéral.  fVlvt 
(fui  établissent  la  continuité  de  ces  deux  feuillets  ;  on  reconnaît  le  sac  roi 
|iar  cet  ensemble  de  feuillets  et  de  lami-s;  un  h;  ligure  mèitiu  aisément  ce 
et  agrandi  par  l'écarleruetit  et  le  développemeiH  de»  lanws  FF  ;  et  l'uu  deii 


'ir,.  lAS.  —  (^upe  théorique  de  li 
Mviié  tl)doiniii«le,  destinée  i  mon' 
trer  la  dispositioD  du  périloîna. 
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nent  l'intestin  grêle  peut  être,  à  la  fois;  dans  r^'ntétneur  de  la  cavité  abdo- 
en  dehors  du  sac  formé  pur  la  membrane  séreuse  qui  tapisse  cette  cavité. 
ontion  que  nous  venons  de  faire  connaître  est  commune  à  tous  les  organes 
t  librement  dans  Tabdomen.  Les  replis  séreux  qui  les  suspendent»  en  unis- 
iniilleC  péritonéal  à  celui  qui  recouvre  les  parois  de  la  cavité,  seront  étudiés 
m  de  ligaments,  mésentères,  épiploons.  Quelques  organes,  les  reins,  par 
i*ont  point  de  feuillet  viscéral  propre;  alors  ils  sont  compris  entre  la  paroi 
e  et  la  face  externe  du  péritoine  pariétal,  et  ils  manquent  des  replis  dont 

loos  étudier  brièvement  les  replis,  ligaments,  mésentères  ou  épiploons  que 
péritoine;  nous  partirons  de  la  région  ombilicale,  et  nous  nous  dirigerons 
onent,  de  ce  point,  en  avant  et  en  arrière  (fig.  159). 
:oine,  en  gagnant  la  région  sus-steniale,  forme  un  repli  falciforme  étendu 
c  au  lobe,iiMijren  du  foie,  et  qui  se  prolonge  même  entre  ce  lobe  et  la  face 
*  du  diaphragme;  au  bord  libre  de  ce  repli  existe  un  épaississcment  que  Ton 
«nmc  les  vestiges  de  la  veine  ombilicale  oblitérée.  En  se  repliant,  de  la  cloi- 
agmatique  sur  les  organes  avoisinants,  le  péritoine  constitue  :  l"*  les  liga- 
lobe  droit  et  du  lobe  gauche  du  foie;  T  le  ligament  commun  de  cette  glande 
re  la  veine  cave  postérieure;  3^  le  ligament  cardiaque  qui  enveloppe 
manchon  la  terminaison  de  Toesophage.  En  arrière  du  foie,  on  trouve  le 
képato-gastrique,  qui  fixe  r^eslomac  dans  la  scissure  postérieure  du  foie;  ce 
ilonge  à  droite  et  en  arrière,  attache  le  duodénum  à  la  face  inférieure  du  rein 
se  dirige  de  droite  à  gauche,  en  se  continuant  avec  le  péritoine  pariétal  de 
OQS-lombaire  et  le  mésentère  proprement  dit. 

c  lames  du  ligament  hépato-^astrique  s*écartent  au  niveau  de  la  petite  cour- 
stomac  pour  tapisser  les  faces  de  ce  viscère,  se  rejoindre  au  niveau  de  sa 
irbure,  s'adosser  et  se  plonger  à  rintérieur  de  la  cavité  abdominale.  Ce  repli 
im  de  grand  épiploon  ou  d*épipioon  gastro-colique.  Il  part  de  la  tubérosité 
veatricule  qu'il  suspend  à  la  région  sous-lombaire,  et  de  toute  l'étendue  de 
;ourbure;  à  droite,  il  dépasse  même  le  pylore  pour  se  continuer  sur  la  cour- 
tve  du  duodénum  jusqu'à  la  hauteur  du  caecum.  Par  son  bord  postérieur,  le 
ilooa  se  développe  autour  de  la  terminaison  du  gros  côlon  et  de  l'origine  du 
nt,  oà  il  se  confond  avec  le  péritoine  viscéral  de  ces  organes  et  avec  le  péri- 
taL  De  cette  disposition  il  résulte  que  l'épiploon  gastro-colique  forme,  en 
l'estomac  et  en  avant  de  la  portion  adhérente  du  gros  côlon,  une  cavité  qui 
ue  avec  la  grande  cavité  péritonéale  par  une  ouverture  très-étroite,  dite 
Winslow.  Celte  ouverture  est  comprise,  entre  la  veine  porte,  la  veine  cave 
^  l'extrémité  antérieure  du  pancréas  et  la  petite  courbure  de  l'estomac. 
de  ce  dernier  viscère  et  sur  la  face  externe  du  grand  épiploon  se  trouve  sus- 
rate;  aussi  appelle-t-on  épiploon  gastro-splénique  cette  portion  du  grand 
DÎ  s'étend  de  la  rate  au  ventricule. 

(.  feuillets  dont  se  compose  le  grand  épiploon  sont  très-minces  dans  la  ma- 
e  de  son  étendue,  et  comprennent  entre  eux  des  vaisseaux  sanguins.  Chez 
X  maigres,  ces  vaisseaux  se  voient  admirablement  par  transparence,  ce  qui 
Ipîploon  l'aspect  d'une  dentelle  ;  mais,  chez  les  animaux  gras,  ils  sont  cachés 
I  adipeux  qui  se  dépose  sur  leur  trajet  ;  ce  tissu  peut  s'y  accumuler  en  qnan- 
érahie. 
lîoa  sous- lombaire,  le  péritoine  pariétal  présente  plusieurs  replis,  qui  sont: 
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le  ligament  hépalico'rénat,  qui  s'vtend  du  lobe  droit  da  foie  xo  bord  iMb 
rein  droit  ;  le  ligament  du  lobvk  de  Spigel,  le  méientère  profKvmeat  dil,  k 
tère  colique;  puis  enfin  les  lames  énormément  déf^ppées  qai  cDloDreBt  k  a 
r6ion  replié,  et  constituent  le  mé»o-coxum  et  le  méso-càlon. 

Le  gi-and  méientère  se  détache  du  pourtour  de  l'artère  ^ndc  ln<■ell^^ri^ 
projette  à  l'iiitériGur  de  la  cavité  abdominale  pour  aller  gagner  l'InteAin  grtiei 
de  la  petite  courbure,  et  se  développer  autour  de  ce  coudait. 


Sa  forme  est  celle  d'an  Iriai^sle  irrdgulier  dont  le  sommet  répond  k  l'artère 
rique,  dont  le  bord  antérieur,  Irès-court,  se  continue  avec  le  frein  duodéM 
postérieur,  plus  long,  avec  le  méso-cxcum,  et  dont  la  base,  conveKe  cl  feM 
aussi  longue  que  l'inleslin  lui-même.  Entre  lesdeux  lames  qui  entrent  daut 
silion,  courent  les  vaisseaux  sanguins  et  lymphatiques  ainsi  que  les  nerfide 
greie. 

Le  métenth-e  colique  se  constitue  d'après  le  môme  procédé  qne  le  gnnd  ■ 
Son  bord  inférieur,  plissé  ou  droit,  se  fixe  sur  la  petiie  couiiiore  da  cAhMl 
sur  l'origine  du  rectum  ;  son  bord  supérieur  s'étend  de  l'arttre  grande  vh 
jusqu'k  l'entrée  de  la  cavité  pelvienne. 

Autour  de  la  crosse  du  cscum,  de  l'origine  et  de  la  icrminatsnn  du  gnt 
péritoine  se  replie  pourtapisserces  organes;  une  lamp  se  porte  du  bord  aM 
cœcum  sur  l'iléon  et  le  côlon  replié;  elle  s'ap|)ellc  méto-necum:  nnc  aa 
comprise  entre  la  deuxième  el  la  troisième  portion  du  cOlun,  dont  la  faim 
d'une  raquette,  est  désignée  sous  le  nom  de  méxo-côlon. 

Si  maintenant  noua  reprenons  le  péritoine  ii  la  région  ombllicah-,  pour  k 
arrière,  nous  le  voyons  s'etiloncer  dans  lus  irajeis  inguinaux,  couvrir  let 
enfermés  dans  le  bassin,  et  se  replier  au  fond  de  cette  cavit£  pour  se  tatt 
avec  le  péritoine  de  la  région  sous-  lombaire,  soit  avec  celui  des  parob  Uténfc 
domen. 

La  séreuse  tapisse  le  cul-de-sac  antérieur  de  la  vessie,  et  oiïre  i  ce  nheai 
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plu  Le  ligament  moyeny  falcîforme,  part  de  la  grosse  extrémité  de  la  vessie,  s*at- 
^  sur  le  bord  antérieur  du  pubis,  et  se  perd  Insensiblement  sur  la  paroi  abdominale 
peore;  on  croît  voir  à  son  bord  libre  un  petit  cordon  fibreux  que  Ton  regarde 
miles  restes  de  l'ouraque.Les  deux  ligaments  laté^ux,  plus  développés,  s*éten- 
tde  l'eatrée  du  bassin  au  cul-de-sac  vésical;  ils  portent  manifestement  à  leur  l>ord 
f]m  artères  ombilicales  oblitérées. 

hfK  Je  mâle,  le  péritoine  se  prolonge  de  la  face  su|)érieure  de  la  vessie,  sur  les  ren- 
mis  des  canaux  déférents,  entre  lesquels  il  jette  un  repli  transversal,  sur  Textré- 
MMérieare  des  vésicules  séminales,  puis  il  se  réfléchit  autour  du  rectum. 
kei  la  femelle,  il  se  porte  de  la  vessie  sur  la  portion  terminale  du  vagin,  sur  Tutérus, 
m  cornes  de  cet  organe,  où  il  forme  trois  replis  appelés  ligaments  larges^  liga- 
}êie  fooatre,  ligament  rond,  puis  il  redescend  sur  la  face  supérieure  du  vagin, 
ift  CDffdoppe  le  rectum  autour  duquel  il  se  replie  d'arrière  en  avant. 
'a|vès  cela,  on  voit  que  la  terminaison  du  tube  digestif,  et  la  partie  des  organes 
iHmaaires  situés  tout  à  fait  dans  l'arrière-fond  du  bassin,  sont  placés  en  dehors 
^  rirease  péritonéale. 

IWCrURE.  —  Gomme  toutes  les  membranes  séreuses,  le  péritoine  est  formé  par 
■etaibraoe  de  tissu  conjonctif  riche  en  fibres  élastiques,  recouverte  à  sa  face  libre 
m  épilbélium  pavimenteux  simple.  On  trouve  beaucoup  de  vaisseaux  sanguins 
la  parties  profondes  du  péritoine.  Les  lymphatiques  sont  abondants  dans  le 
et  viscéral.  Les  nerfs  proviennent  du  diaphragmatique,  des  rameaux  lombaires, 
Dostaox  et  du  grand  sympathique. 
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irqiiera  que  dans  les  Carnassiers  la  cavité  abdominale  est  très-étroite,  et 
crt,  an  contraire,  très-vaste  dans  les  animaux  Ruminants;  sa  capacité  est,  du 
rapport  avec  le  volume  des  viscères  qu'elle  contient. 
f&position  générale  du  péritoine  varie  peu  dans  les  diverses  espèces;  on  n*ob- 
[ues  diflérences  importantes  que  dans  le  grand  épiploon.  Chez  le  Bcsiif ,  le 
ei  la  c^liéwrc,  le  grand  épiploon  se  détache  du  milieu  de  la  face  inférieure  de 
enveloppe  le  sac  droit  de  cet  estomac  ;  la  caillette  se  (ï\c  ensuite  sur  la  grande 
de  ce  dernier  réservoir,  et  se  continue  en  haut  avec  le  mésentère.  Chez  le 
iCt  le  F«re,  ce  repli  descend  en  avant  de  la  ma«se  intestinale  jusqu'auprès  du 
pob  remonte  en  s'accolant  h  lui-même  pour  se  déployer  ensuite  sur  le  cAlou; 
partie  moyenne  du  grand  épiploon,  il  y  a  donc  quatre  feuillets  adossés  les  uns 
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abdominale  de  l'homme  est  allongée  de  haut  en  bas  et  possède  un  arrière- 

OGcnpe  l'entrée  du  bassin.  Il  n'y  a  rien  de  bien  particulier  h  signaler  dans  sa 

;  lesdiflërences  sont  liées  à  la  forme  extérieure  du  corps.  Le  péritoine  est 

parois,  à  peu  près  comme  chez  les  Carnassiers  ;  le  grand  épiploon  constitué 

feuillets  recouvre  comme  un  tablier   la  masse  des  intestins;  entre  ses 

eixLHte  Yarrière-cavité  des  épiploons,  virtuelle  chez  l'adulte. 
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DE  L'KSTOMAC* 

Vestomac  est  un  sac  mcnibraoeux,  compris  entre  rœsophage  et  TiDlesiin 
lequel  commencent  les  phénomènes  essentiels  de  la  digestion. 

1«  De  l'estomac  chez  les  solipèdes  (fig.  400,  161,  162,  163). 

• 

Préparation.  —  Pour  étudier  l'organe  dans  ses  rapporti,  il  suffira  d'ouvrir  I'iMobb 
lever  la  masse  intestinale,  en  procédant  de  la  manière  suivante  :  l'animal  sera  placé  m 
position,  et  très-légèrement  incliné  sur  le  côté  gauche  ;  on  pratiquera  une  incision  eradi 
paroi  abdominale  inférieure^  ou  mieux  on  enlèvera  tout  à  fiit  cette  paroi  au  moyen  d^ 
circulaire,  en  ayant  soin  de  ne  point  blesser  quelques  parties  d'intestin;  la  masse ealîir 
cères  sera  ensuite  tirée  hors  de  la  cavité  abdominale,  et  amenée  sur  la  table  qui  supporte 
on  ne  devra  point  laisser  cette  masse  s'échnpper  jusqu'à  terre,  soui  peine  de  s'exposer  k 
lements  et  à  des  déchirures,  soit  dans  l'intestin  lui-même,  soit  dana  les  parties  qu'on  4à 
server  intactes  dans  l'abdomen  ;  ensuite  on  incisera  le  côlon  flottant  à  son  point  d'unie 
rectum,  et  le  duodénum  à  son  passage  derrière  l'artère  grande  mésenlérique;  la  base  < 
sera  alors  détachée  de  la  paroi  sous -lombaire,  par  la  rupture  du  tissu  conjonctif  qui  mai 
organe  appliqué  sur  le  rein  droit  et  le  (Kincréas  ;  et  Ton  rompra  de  même  le  tissu  seai 
existe  entre  cette  dernière  glande  et  l'extrémité  terminale  de  la  quatrième  portion  du  dM 
il  ne  restera  plus,  à  ce  moment  qu'à  couper  l'attache  des  liens  màentériques  à  la  région 
baire,  avec  les  vaisseaux  contenus  entre  les  lames  de  ces  ligaments  ;  la  nuuse  intestinale 
défînitivement  expulsée  de  la  cavité  de  l'abdomen,  et  l'on  a  mis  à  découvert  et  à  mèsK 
une  préparation  convenable,  non-seulement  l'estomac,  mais  encore  la  rate,  le  foie,  le 
les  reins,  les  uretères,  etc. 

Il  ne  nous  reste  plus  qu^à  faire  connaître  le  procédé  qu'on  doit  meUre  en  usage  pour 
l'estomac,  soit  pour  étudier  la  surface  intérieure  de  ce  viscère,  soit  pour  disséquer  le  fil 
profond.  Mous  recommanderons  d'abord  d'exciser  l'estomac,  en  laissant  au  moins  1  d^ 
l'œsophage  et  2  décimètres  du  duodénum.  On  procédera  ensuite  au  lavage  de  l'intérieur  dt 
lavage  qui  peut  être  exécuté  de  plusieurs  manières.  Voici  la  plus  simple  :  on  introduit  ui 
quantité  d'eau  dans  l'estomac,  en  fixant  le  duodénum  au  robinet  d'une  fontaine  ;  puis  av 
droite,  on  malaxe  l'estomac,  i)6ndant  (|ue  la  main  gauche  serre  le  duodénum  pour  en 
sortie  du  liquide.  Les  substances  alimentaires  contenues  dans  le  viscère  se  mêlent  alor»  i 
et  peuvent  être  expulsées  par  le  duodénum  à  l'aide  d'une  pression  exercée  sur  l'estcnu 
quatre  à  cinq  fois,  cette  opération  nettoie  parfaitement  la  surface  intérieure  de  Tori^ne .  P* 
(>xterne  cette  surface  intirienre,  il  sufllt  d'introduire  par  le  duodénum  une  anse  de  fil  de 
fait  sortir  ensuite  par  l'œsopbage  ;  un  lil  ciré,  très-résistant,  est  passé  dans  Taose.  et  p 
ment  ilxé  autour  de  l'œsophage  ;  on  tirant  sur  le  Al  de  fer,  on  amène  eelui-d  ^-ers  le  p}l 
parvient,  au  moyeu  de  tractions  ménagées,  à  dilater  assez  pour  permettre  le  passage  di 
l'inversion  complète  de  l'estomac.  L'insufllation  rend  à  cet  organe  sa  forme  et  sa  dispo 
maies,  avec  cette  difierence  que  la  membrane  muqueuse  est  extérieure,  et  U  séreuse  i 
Rntln,  pour  rendre  plus  évidents  les  plans  charnus  de  l'estomac,  il  est  bon  de  plonger 
dans  l'eau  bouillante  et  do  l'y  laisser  quelques  minutes,  après  lesquelles  on  le  projette 
froide.  Si  l'on  veut  étudier  le  plan  charnu  externe  et  le  plan  moyen,  on  insuffle  Testonu 
débarrasse  de  la  membrane  séreuse  qui  le  recouvre  ;  on  enlève  cette  membrane  i>ar  lamhe. 
du  doigt  ou  de  pinces  ;  si  l'on  veut  montrer  le  plan  profond,  on  enlève  la  muqueuse,  ù 
pinoes  et  du  scalpel,  sur  un  estomac  préalablement  retourné. 

Sitttatioti.  —  Vestomnc,  encore  api)elé  ventricule^  est  situé  daiu>  la  région  < 
matique  de  Tabdonien,  oîi  il  aiïccte  une  direction  transversale  au  plan  nv 
corps. 

Dimensiom,  —  Sa  capacité  moyenne,  sur  un  cheval  de  taille  ordinair 
1/i  à  15  litres.  On  comprend  qu'elle  varie  dans  de  grandes  proportions  suiva 
lume  des  animaux,  leur  race  et  la  nature  de  leur  alimentation.  Pour  ces  dera 
sons,  elle  est  relativement  plus  considérable  cliez  les  che\aux  de  races  oouinM 
même  cliez  l'Ane  et  le  mulet.  Débarrassé  des  matières  alimentaires»  son  poid 
est  de  i^fil^. 

Fontw,^ —  MIouKé  d'un  côté  V  l'autre,  incurvé  sur  Ini-ménne,  souvent 
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artie  moïoiine,  i-l  légéreineiil  iléprim^  <l'avaiit  en  arrière,  ce  réservoir  oITrc 
dans  sa  confoiniatiuii  eMi>rieure  :  1"  ileiix  fores,  l'une  otifén'eure.  l'autre 
IV,  arroiidit'S  et  lisses  ;  2°  une  yrande cuurhure  uu  (inir/itire  ciinivj:s  foiitiam 
iférieiir  de  l'organe,  et  doiiuant  aEDclic,  riaas  loutc  son  ùleiidue,  au  grand 
repli  membraneux  sur  le<|uel  nous  reviendrons  couiine  une  dépeudance  de  la 
esûreuse  ;  3°  une  petite  mufbu.-e  ou  lourbufu  (viif^we,  |iréseutai>t  l'inseriiou 
œsophagien,  et  «'unissant,  à  droite  de  ce  canal,  avec  le  foie,  au  ino}cn  du 
Dous  ferons  cunuaitre  sous  le  nom  de  ligament  iiûpato-gastrique  ;  ù°  une  ex- 
tucÂe,  renflée  eu  forme  de  grosse  tubérosité  conitiuc,  et  constituant  le  eul-de- 
f  de  l'eKtomic;  5°  une  extrémité  droite,  plus  étniile,  recourbée  en  haut,  et 
ntc  le  diiodéoum,  dont  la  sépare  un  rétrécissement  irL-v-proiionctS  :  on  la 
■ait^e-Mie  droit  de  l'estomac 
<t.  —  Étudié  daiu  ses  connexions  avec  les  oi-ganes  environnants,  l'estomac 


FiG.  160.  —  Etlomac  du  chevnl  (*). 


en  rapport  :  par  sa  face  nutérienn;,  avec  le  diaphragme  et  le  bm  ;  par  sa 
rienre,  avec  la  courbure  diapliragmaliiiue  du  rj^on.  Sun  Imrd  inférieur, 
audie  par  la  raie,  qui  lui  est  suspendue  au  moyen  du  grand  épiploon.  se 
are  de  la  paroi  abdominale  iiiférieure  par  les  grosMts  courbures  antérieures 
il  est  plus  ou  moins  rapprocliû  de  coiic  jurot.  suivant  son  état  de  plénitude, 
é  gauche,  suspendue  h  \a  région  siins-loriibntie  ii  l'aide  d'un  très-court  Itga- 
IX.  dépendance  du  grand  épiploon,  ré|X>nd  à  la  base  de  la  late,  \t  l'extré- 
le  du  pancréas,  et  moins  direcIemL-iit  au  lM>rd  antérieur  du  rein  gauche. 
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L'cxtK'init^  droite,  pluH  baswque  la  gauche,  touche  le  lobe  droit  du  foie  ttl 
bures  iniestinales  sus-judiquées. 

/niériem:  —  Quand  on  ouvrr  un  estomac  jiour  en  étudier  l'inténeur,  hi 
l»ui  d'abonl  par  la  diETéreucc  d'aspect  que  prtsente  ta  membrane  inteniede 
voir,  suivant  qu'on  examine  celte  membrane  k  ganclie  ou  i  drtMte.  I)a  oN 
elle  a  tous  les  caractères  de  la  inuqueuïe  œsophagienne,  c'eH^-dire  qu'elle 
cltètre,  sùchc,  résistante  même,  cl  recouverte  d'une  épaisse  cooche  d'éf 
A  droite,  elle  devient  épaisse,  ridée,  spongieuse,  ti'és-vasculaire,  lrè»-fblliailei 
une  teinte  rouge  brunâtre,  rendue  marbrée  par  des  taches  beaucoup  plus  feu 
de  sa  consistance,  et  ne  parait  plus  revêtue  que  d'une  très-légère  pellicule^ 
<:e  n'est  |)oint  par  une  transition  insensible  que  la  muqueuse ^MnmKaJe  a 
ainsi  en  deux  ponions;  le  cJiangement  de  pnpriùlés  qui  établit  celte  rfistindii 
brusquement,  et  la  séjuratioii  des  deui  muqueusen  est  indiquée  par  nne  crtl 
{'lus  ou  moins  sinueuse  et  irès-ueitcment  dessinée.  Cette  crétc  divisedonc  l'e 
deux  conipartiniciiis,  division  dé'fi  indiquée  ît  l'extérieur  par  la  dépresùos 
qui  existe  chez  la  pltijurt  des  sujets.  Le  aimpartiment  ou  tac  gaache  est 
comme  uiK  sorte  d'évasemeitt  de  l'œsopliagc.  I.c  me  dmit  constitue  leréHubl 
des  Suli|ièdcs  ;  c'est  ii  lui  seul  qu'es!  dévolue  la  fonction  sécrétoire  qui  élaba 
gaslri([ue,  ^eul  essentiel  de  la  digestion  stomacale. 

I/inlériour  de  l'estomac  (lîg.  161)  olTre  ii  étudier  deux  ouvcrtum,  le  ni 
jiylo}i:  \.K  cwdiu.ttaVmtwrtwe  fetophi:^ienne,C!A\>eTcèsat{i  petite  courba 
sac  gauche  de  l 'estomac.  Sa  disposition  a  i 
k  de  nombreuses  discussions,  car  c'est 
ment  dans  cette  di^Msitiou  qu'où  a  < 
cause  de  l'extrême  diflicullé  du  TomisNi 
les  Solipédes.  TantAl  on  a  décrit  lU 
semi-lunaire  ou  une  valvule  s|Mroïde,  : 
au  trajet  rétrograde  des  aliments  ;  tantd 
connaître  une  insertion  oblique  du  ci 
l^iagien,  rappelant  cdie  des  nrétèresdaa 
et  mettant  obsuclc,  par  un  mëunisme 
au  retour  des  aliments  dans  l'Œsophag) 
des  deux  côtés.  Quand  on  observe  atlc 
la  maaiëre  dont  l'œsoph^e  se  comporii 
minaison,  on  le  voit  s'infléchir  en  bas.  a 
traversé  le  pilier  droit  du  diaphrj^;nic,  et  s'insérer  sur  la  petite  courbure  de  1' 
IH-uprès  |)er(icndicnl3iroiiient.  Eu  s'abouchant  avec  ce  viscère,  l'œsophage  i 
|M)int  en  tufundibulnm,  comme  il  Tait  chez  les  antres  animaux  ;  au  conli 
calibre  est  ï  ce  point  plus  étroit  que  partout  ailleurs.  Aussi  son  oriRce  sinmi 
cardia,  «-oinpl6tea>ent  obstrué  par  les  plis  de  la  membrane  muqueuse,  n'o 
qu'une  <|uantité  infiniment  petite  de  la  surface  interne  de  l'estomac. 

Quant  au  pi/lare,  il  représente  une  large  ouverture  percée  au  fniul  dn  $« 
garnie  d'mi  bourrelet  circidaire,  ouverlui^!  qui  est  susceptible  de  se  bouche 
temeiit,  sous  laclion  d'un  sphincter  énergique  qui  l'entoure. 

Sthi'CTI  HE.  —  I.es  parois  de  l'esioiiiac  sont  Tormées  par  trois  i 
l'jiefii'',  si-rmxe ;  nnemoi/eniie,  r/iiiriiue ;  auc  hitenie,  uii'giieiitf. 
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VMemAf^ane  séreuse.  — -  Cette  membrane,  dépendance  du  péritoine,  adhère  inti- 


it  k  la  tonique  charnue,  excepté  vers  les  courbures  de  l'organe.  Au  niveau  de  la 
coorbore,  on  la  trouve  constamment  doublée  par  une  expansion  de  tissu  élas- 
qui  semble  avoir  pour  usage  de  maintenir  les  deux  extrémités  de  Testomac  rap- 
i*nnc  de  l'autre;  car,  lorsqu'elle  est  détruite,  la  petite  courbure  s'allonge  con- 
flit. Tout  le  kmg  de  la  grande  courbure  existe  un  espace  triangulaire  comblé 
tissu  conjonctif,  espace  qui  disparait  plus  ou  moins  complètement  lors  de  l'ain- 
du  réservoir. 

offre  trois  replis  qui  se  détachent  de  l'estomac  pour  se  porter  sur  les  parties 

replis  formés  d'après  le  procédé  indiqué  dans  la  description  générale  du  péri- 

Ces  replis  constituent  le  ligament  cardiaqve,  le  ligament  ou  épiploon  hépato- 

et  le  grand  epiplofm, 
ligament  cardiaque  est  un  court  manchon  séreux,  développé  autour  de  l'extré- 
ikrminalc  de  l'œsophage,  et  renforcé  |)ar  des  fibres  de  tissu  fibreux  jaune.  Il  at- 
reslomac  i  la  face  |H)stiTieurc  du  diaphragme^  et  se  continue  de  côté  avec  les 
lalrps  replis  que  nous  allons  décrire. 

\ligameni  hépato-gaslrique  est  une  lame  formée  de  deux  feuillets,  partant  de  la 

coorborc  de  l'estomac  pour  s'insi^rer  dans  la  scissure  postérieure  du  foie.  Il  se 

(e  en  arrière  et  à  droite  le  long  du  duodénum,  où  il  constitue  un  frein  séreux 

r,  qui  sera  étudié  en  même  temps  que  l'intestin  grêle. 

\gnmd  épiphon  ou  épiploon  gastro-colique  se  détache  de  toute  l'étendue  de  la 

ooorbore^  depuis  le  cardia  jusqu'au  pylore,  qu'il  dépasse  même  pour  se  pro- 

nr  le  duodénum.  La  portion  qui  règne  autour  du  cul-de-sac  gauche  est  excès- 

it  courte,  et  se  porte  sur  la  paroi  sous-lombaire  de  l'abdomen,  à  laquelle  elle 

restomac   Dans  le  reste  de  son  étendue,  cet  épiploon  offre  un  grand  développe- 

cC  nage  librement  dans  la  cavité  abdominale,  parmi  les  circonvolutions  intcsti- 

îje  bord  opposé  à  l'estomac  s'attache  sur  la  |)ortion  terminale  du  côlon  replié  cl 

[iae  du  côlon  flottant  (pour  plus  de  détails,  voyez  la  description  du  péritoine). 

trois  ligaments  constituent  les  moyens  de  fixité  de  l'estomac  dans  la  cavité  ab- 

%  outre  l'oMophage  et  le  duodénum  qui  s(mt  en  continuité  avec  lui. 

^Membrane  musculeuse.  —  Cette  tunique,  comprise  entre  la  séreuse  et  la  mu- 

U  est  doublée  en  dedans  d'une  lame  de  lissu  cellulaire  condensé,  qui  lui  adhère 

it,  et  qu'on  regarde  comme  la  menArane  fiùreztse  de  l'estomac.  La  dissection 

cette  tunique  charnue  composée  de  trois  plans  superposés. 

\plan  superficiel  enveloppe  tout  te  sac  droit.  Les  fibres  qui  le  constituent  sont, 

il  plupart,  jetées  en  anses  autour  du  cul-de-sac  gauche,  et  leurs  extrémités  se 

sur  les  faces  de  l'organe.  Quelques-unes  remontent  assez  loin  sur  la  grande 

ire,  à  la  surface  du  sac  droit.  D'autres  se  continuent  évidemment  avec  les  fibres 

îlles  de  l'oBSophage  (fig.  162^1,  A). 

\plan  nu^yen  (fig.  162,  1,  fi)  est  formé  de  fibres  circulaires  répandues  sur  tout 

».  Dans  le  sac  droit,  elles  sont  placées  immédiatement  sous  la  membrane  sé- 

\\  dans  le  sac  gauche,  on  les  voit  passer  sous  les  fibres  du  plan  su)>erficiel,  et  finir 

confondre  avec  celles-ci,  au  point  qu'il  est  im|)ossible  de  les  en  distinguer  vers 

érosité  formée  par  l'extrémité  gauche.  Ces  fibres,  en  s'accumulant  autour  du 

i,  constituent  le  sphincter  qui  enveloppe  cet  orifice. 

^Jt  plan  profond  (fig.  162,  2,  A),  spécial  comme  le  premier  au  sac  gauche,  ne 

kiiîebien  que  sur  un  estomac  retourné  et  débarrassé  de  sa  muqueuse.  Beaucoup 

kl  épais  f|oe  le  plan  superficiel,  il  offre  avec  lui,  dans  sa  dis|)osition  générale,  de 
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grandes  analogies.  Ainsi,  ses  faisceaux  représentent  des  anses  qni  enibrawil  Itt 
<lo-sac  gauche  pmir  se  perdre,  par  leurs  eitrËniitàs,  sur  les  fices  de  l'orpQcrtJ 
en  voit  (]uelqLii?s-uns  se  coniiiiuer  avec  les  fibres  circulaires.  Les  aiices  les  plvi^ 
chÈes  de  l'cEsopbage  cinbrasseiil  l'ouverture  stomacale  de  ce  conduit,  connue  im 
véritable  cravate.  Il  est  à  remarquer  que  les  fibres  de  ce  plan  profond  se  cniMMj 
celles  du  plan  superficiel  ; .  car  celles-là  vont  dn  sac  gauche  au  sac  droit  ta  s"!*! 
par  en  bas  vers  la  grande  courbure,  tandis  que  celles-ci  se  dirigent  il  droiteANJ 
ment  par  en  haut. 

Il  résulte  de  cette  disposition,  comme  l'indique  un  simple  coup  d'tdl  jeièi 
figure  1fi2  : 1°  que  le  sac  droit  ne  renlerine  dans  ses  parois  qu'un  seul  plan  àê 


a  N"  2.  —  Fibres  cbamuei  de  l'eiloonc  (H 
profonde  et  nioyenDe  mite»  i  m  ptr  Ti 
nient  de  lu  mrmbrane  muqueuK  lurii 

mac  Tetournô)  ("). 

i'  qu'il  eu  existe  (rois  au  contraire  dans  le  sac  gauche,  le$(|Hels  concourent  Mai 
Mil-  dans  le  (-oiii[>artimcnt  diiiit,  ou  le  véritable  estomac,  les  aliments  qui  s'aroH 
dans  le  compartiment  gauclie,  ou  le  résenoir œsophagien. 

3°  Memtnaiif  miii/iifuse.  —  hidépeiidamtiieut  des  caractères  gûin-raiii:  qw 
avons  vus,  dans  l'étude  de  la  cavité  intérieure  de  l'estomac,  nous  ajouternoi^ 
muqueuse  (gastrique  est  ttnie  h  la  tunique  précédente  par  une  expansion  de  lîM 
junctir,  {(u'cllc  est  assez  raiblomeiii  adhérente  dans  toute  l'étendue  du  sac  dra^ 
tout  vers  la  grande  com-iinre  où  clleoiïre  ccrtaiiieinent  sa  plus  grande  épansetf; 
plis  ni  rides  dans  le  sac  gauche,  elle  en  présente  toujours  dans  le  sac  dtoit,  I 
lorMpie  l'estomac  est  iusufllé. 

A  la  surface  de  celte  muqueuse,  nu  voit  des  oriHces  microscopique:,  qui  rift 
aux  catiaux excréteuis  des  glandulcs,  rares  dans  le  sac  gauche  et  extrémeiuMt 
brcux  au  contraire  dans  le  sac  droit.  Dans  cette  r^iuii,  les  orifices  dont  no»  fi 
sont  séparés  les  uns  des  autres  par  de  petits  ponts  muqneux  qui  simulent  de*  p^ 
mais  ceiles-ci  ne  se  rencontrent  que  tout  à  fait  au  voisinage  du  pylore. 

Il  entre  dans  la  stinclure  de  la  muqueuse  d<-  l'estnniac  une  niurhc  éfiithrUale, 
choriun  dans  lequel  on  distingue  une  r»u''.''f>i}/rtnr/'r/ruM'  et  une  rourhrmwaki 
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B'épiiliëliiini  ert  stralilié  et  pavimcnteux  dniis  le  l'orvipaiiitiiciK  gauche,  simple  et 
^  *  îque  dans  le  sic  droit  où  il  rcvët  les  pclîls  ponts  inucjiierix  qui  séparent  les  glaii- 
Ir'cl  s'enfûnce  plus  ou  moins  h  l'intérieur  de  celles-ci. 

;,  on  Irouve  bien  quelques  organes  glandulaii-es  analogues  h  ceux  de  l'œso- 
!,  mais  la  véritable  couche  glanduleuse  n'appartient  qu'à  la  poriion  droite  de  l'es- 
t  Li,  existent  uneinCnité  de  glandes  en  tubes  rangées  para  11  élément  les  unes  aux 
bet  rfianies  par  une  petite  quantité  d'un'tissu  conjonciif  délicat,  très-riche  en 
B.  Elles  sécrètent  le  sac  gastrique  ou  fournissont  le  mucus  qui  recouvre  la  sur- 
le  rtpitbélium;  c«  qui  les  fait  distinguer  en  i/lfindcs  li  pi-psine  et  eu  nUindes  A 
b;  les  premières  sont  beaucoup  plus  nombreuses  i|tie  les  secondes. 


I 
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s  se  compasent  d'un  tube  simple  et  droit  à  son  origine  (tube  cxcrËteur]  qui  su 
soutcnt  en  deux  ou  plusieurs  tubes  ilexueux  et  terminé.s  en  cul-de-sac  (tubes 
nrs).  L'épiihélium  n'est  pas  le  m<>mc  dans  ces  deux  espèces  de  glandes;  l^s 
s  muqueuses  (Gg.  163)  (Kissèdont  un  épithélîum  cylindrique  dans  toute  leur 
k;  le.i  glandes  â  pepsine  (fig.  16fi)  sont  lapissËes  par  un  épithëlium  cylludrique  ii 
rigine,  mais  les  tubes  sécréteurs  sont  remplis  par  des  cellules  ronde»  5  pepsine. 
nmehc  mufculeuse  est  presque  immédiatement  jdacée  au-dessous  de  la  couche 
rieitse;  elle  renferme  deux  pians  de  fibres  entrecroisées.  Enfm,  la  membrane 
Kli*e  du  chorion,  épaisse  et  lâche,  renferme  des  vaisseaux  et  relie  la  moqueuse 

charnue  de  l'estomac. 
Yauxenux  et  nerfs.  —  L'estomac  reç.oit  ses  nrth-es  des  deux  liraiichcs  de  la 
tnf,  de  la  aplénique  et  de  son  prolongement  terminal,  Vèiiiploif/ue  ijauche,  de 
^riqve  et  de  {'épipluh/w  druili:.  Les  principales  ramifications  arlùricllps  rampent 
fh  muqueuse  et  la  tunique  charnue,  puis  elles  fournissent  deux  réseaux  capil- 
îduis  la  cnucbe  glamluleiisG,  l'un  pnifond,  qui  entoure  les  tubes  sécréteurs, 
'  wpprficiel.  placé  entre  les  oriliccs  d'excrétion.  Le  sang  est  transporté  hors  de 
m  par  les  hranche»  vffhKuses  satellites  des  artères,  et  amené  dans  le  tronc  de  la 
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veine  porte.  Les  lymphatiques  formeut  uu  réseaa  sous-séreux  et  deux  rësrni 
fonds,  à  la  baae  de  b  couche  glanduleuse  et  dans  la  membrane  Cbreuse.  Us  as 
dans  de  pedti  gaagKons  nlués  le  long  des  conrhues.  et  de  li  au  réservoir  de 
Les  nerfs  proviennent  des  pneumogastriques  et  du  plsus  solaire,  accom| 
vaisseaux,  présentent  des  ganglions  microscopiques  sur  hor  Urqet,  et  se 
d'une  manière  encore  inconnue. 

Fonctions.  —  C'est  dans  Testomac  que  commencent  les  iransformalkMS 
dent  les  matières  alimentaires  susceptibles  d'être  assimilées.  Les  aliments 
là  le  suc  gastrique,  sous  l'action  duquel  leurs  principaux  éléments,  mais  sui 
substances  albuniinoîdcs,  deviennent  solubles^et  absorbaUes,  après  avoir  cprouié 
qucs  mutations  isomériqucs. 

CARACTÈRES  DIFFÉRENTIELS   DE   L'ESTOMAG  DANS  LES   ANINAOX   AUTRES  QUE   LES  SOUKBb. 

L'estomac  est  un  organe  qui  présente  de  grandes  dillerences  quand  on  \\ 
chez  les  divers  animaux  domestiques.  Dans  l'étude  de  ces  diflérenoes.  nous 
ix)ns  du  simple  au  compliqué. 

1"  De  l'estomac  du  lapin. 

Nous  citons  l'estomac  du  hwplwk  immédiatement  après  celui  des  Solipëdes,  à 
de  l'exacte  ressemblance  qui  existe  entre  ces  deux  organes.  Gomme  celui-ci,  le 
inier  se  divise  on  deux  sacs,  l'un  gauche  et  l'autre  droit,  et  présente  Tinseitii 
l'œsophage  sur  le  milieu  de  la  petite  courbure,  en  sorte  que  cet  esloiiiac  offre 
gmsse  tubérosité  en  cul-de-sac  5  gauche  du  cardia.  Le  sac  droit  est  peal-élit 
allongé,  pins  étroit  et  plus  recourbé  dans  le  cheval.  La  capacité  totale  de  \\ 
de  ^55  décilitres. 

2"  De  Testomac  du  porc. 

Chez  le'Porr.  l'estomac  est  simple  comme  dans  les  précédents  animaux.  Mais 
moins  incurvé  sur  lui-même,  et  le  cardia  est  plus  rapproché  de  l'extrémité  gai 
plus,  cette  extrémité  porte  un  petit  i*enflement  conique  qu'on  a  comparé  i  m 
l'Iion  recx)ut  l)é  en  arrière.  L'<Esophage  s'ouvre  dans  l'estomac  par  an  large 
biilum,  et  la  membrane  muqueuse  de  ce  conduit  se  prolonge  sur  la  sorfaoe 
cale  dans  un  rayon  de  5  à  7  centimètres  autour  du  cardia!  On  retrouve  donc 
ici  la  trace  de  la  division  en  deux  sacs^  commune  aux  Solipèdes  et  à  presque 
Rongeurs. 

I^  capacité  de  l'estomac  du  Porc  est,  en  moyenne,  de  7  à  8  litres. 

3"  De  re»tomac  des  carnassiers  (flg.  165). 

Dans  le  Chlc^n  et  le  Chm,  le  ventricule  est  très-peu  courbé,  et  offre  la 
d'une  |K)ire  dont  la  poiite  cxlroinilé  répondrait  au  pylore.  I^  cardia,  dilaté  en 
noir,  est  plus  rapproché  de  l'exlréiiiité  gauche  de  l'organe  que  cliez  tous  les  aotmi 
man\.  La  muqueuse  œsoplfagionne  s'arrête  au  |)ourtour  de  cet  orifice,  kmà  Fi 
mac  simple  des  Carnassiers  ne  formc-l-il  qu'un  sac  unique,  dont  la  niuquense  i 
rieure  présente,  dans  toutes  ses  parties,  la  même  organisation  que  la  memfanie 


I 
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itt,  l'estomac. 
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,^  des  Solipëdes,  Celte  iiiuqueusu  est  remarquable  (tar  l<s  |iln>  oii<lulcu\  et 

|i(n  qu'elle  forme  quand  l'eslomac  est  \ide  d'aiiiiiuntN. 

■■  4e  plON  variable  que  la  capacité 

■toniac  du  Chieo,  i  cause  des  dilTû- 

■I énormes  qu'on  reuiarquc  dans  la 

■  Ai  cet  animal,  Duivaiit  les  races. 

patio  l'a  trouvée  eu  minimum  de 

HlreK,  et  en  maximum  de  8  litres; 

prile  la  nioyoïme  cumoïc  éUut  de 

pti  environ.  Dans  le  Chat,   ctttc 

■ne  est  de  30  à  32  ccntilitic»  en- 


du  chien  (*). 


I*  Dm  mIooucb  dsi  mnriiunti. 

Bsimaux  dont  nofi!i  avons  à  nous 
■■■  UMintenaDt  m  distinguent  des 
p  pir  b  bcdié  qu'ils  possî-doit  d'u- 
r  Me  première  fnis  leurs  aliments, 
Ib  amrfr  gronièrement  mâchés,  et 
fcâ«  revenir  dans  la  bouche  pour 
etlre  i  une  seconde  mastication, 
d'une  déglutition  déGnilive.  L'ap- 
■omacal,  admirablement  dis|)osé  pour  cette  Tmalitc  physiologique,  se  distingue 
I  énorme  développement  et  sa  division  en  quatre  poches  st^pnréos,  qu'on  regarde 
I  ntant  d'estomacs. 

estomacs  représentent  une  mitM  considérable  qui  remplit  la  plus  grande 
de  la  cavité  abdominale,  et  dont  la  capacittt  moyenne  n'est  pas  moindre  de 
!  L'un  d'cuv,  le  rum'u,  constitue  li'S  9/1 U"  de  la  masse  totale;  c'est  lui  qui 
Timertion  do  l'cEsophage.  Les  Iroi»  autres,  c'est-à-dire  le  i-éxeau,  le  feuiilet  et 
bf/e,  forment  une  courte  chaîne,  continue  avec  la  partie  gauche  et  antérieure  du 
Li  caillette  seule  rloit  firc  considérée  comme  un  véritable  estomac,  analogue 
n  chien  ou  au  sac  droit  dti  ventricule  des  Soli))èdes.  Les  trois  antres  ccimpar- 
H  rvprésenlent,  â  l'instar  du  sac  gauche  de  ces  derniers  ainuiaui,  que  des 
BU  œsophagiens. 

icriplion  que  nous  allons  donner  de  chacun  des  estomacs  s'ap|)ti<|uera  |>ariicu- 
t  au  MMwf.  ?4ous  aurons  soin  de  signaler,  quand  il  y  aura  lieu,  \cs  particula- 

dales  au  ■sntan.  à  la  Ch^vrr  Gt  au  Dromadaire. 

S  Tig.  166).  —  t^e  réservoir,  vulgairement  la  pntisp,  occut»  à  lui  seul  les  trois 
de  la  cavité  abdominale,  dans  laquelle  il  aiïecte  une  direction  inclinée  de  liant 
et  de  gauche  i  droite. 

mfitiou  cxléiiei'iv.  —  Allnngé  d'avant  en  arrière  et  dépiimé  de  dessus  en 
I,  il  offre  â  étudier  :  1"  nue  farr  infiU-kun-  et  une  /i/f  sH/H-iimie,  presque 
I,  et  divisées  en  deux  régions  laiérali's  par  des  traces  rie  scissures  seii- 
t  aux  extrémités  de  l'organe;  *2°  un  /lord  i/ituche  et  mi  àmd  driiU 
■B  ft  arrondis;  3'  une  p.i:li-niiilé  im^WririnT.  divisée  pai-  une  écliaii- 
■fwdc  eii  deux  lobes,  décrits  j»r  Ohalirrl  sniis  le  nom  de  rensirs  rnnif/mn ; 
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h'  uni:  nxtrfmité  anti-npine,  oQ  l'on  rcirniivo  une  disp-isUion  aiMlogw,  « 
première  vue,  par  la  prÉsence  des  «HninacH  Hurajootéa  au  rumen  ;  ainni  cHie  a 
aiiu-rienri'  wt  f-galcment  divisée,  par  nne  échancrure  pratiqua  i  droite,  en  d 
dt-fiac  in(!;«ix,  sur  l<>sqaels  nntts  allons  rcvmir  dana  un  n 


ic  de  bccuf  vu  pnr  la  hu*  droite  et  lupèri* 


On  rctiinripicra  ipiecradeni  échancrureu,  prolongées  sur  les  faces  par  la 
de  KiUims  «(ui  partagent  ces  dpux  faces  en  deux  régions  latÉralM,  divisent  le  nM 
i(eii.r  sacs,  l'ua  Hivil  et  l'autre  f/aw./ie,  division  ({n'on  verra  plus  niauifesie  n 
rinlérieur  du  vin-ère.  —  Le  nac  drui'l,  le  plas  court,  est  enveloppé  on  grande 
|ai'  une  l«il<'  séreuse  qui  nnnslitiu^  le  grand  épiploon,  —  Le  tac  girirtie  iiH 
iveniicr  par  ses  deux  extrémités,  exce|Hû  rhez  le  Mouton  et  la  Ulièvre,  qii  f 
liiit  leur  vessie  rtinique  droite  plus  prolongée  que  la  gauche.  L'csirénulé  iMl 
fie  ce  sac  gauche  «■  rriiverse  sur  le  l»he  (ormijxindantdn  sac  droit  ;  elle  rcfoîll 
l'inserlion  de  rœwiiihagc,  et  se  continue  tont  à  fait  en  avant  avec  le  rftiean, 

lliijiporli'.  —  La  forme  extérieure  do  rumen  éiaui  aiiiù  déterminée,  l'M 
connexions  ile  l'orKauc  dt'vient  facile.  —  Par  sa  surface  supérienre,  ile^tsi 
avec  1.1  masse  des  intestinx  ;  sa  face  opitosée  repose  sur  la  paroi  abdominale  idi 
—  Son  Ixtrd  Rauche,  (|ui  supptiru'  la  raie,  tonche  la  giartie  la  [ilus  élevée  d*  H 
région  sous-lonil>aire,  ï  laqnrik  ce  honludlière  par  du  tissu  cellulaire,  a»  enii 
tronc  cœlinqtie  et  de  l'artère  grande  iiiéscntérique  l  le  droit,  lun(p>  par  b  II 
ré|Miiid  à  la  [urtie  la  plus  dit-live  de  l'hypoclmndre  et  du  flanc  droits,  aM' 
circnuKiInlinns  inlestinales.  —  l.'eitii'init/'  antérieure,  bornée  par  le  réfM 
feuillet,  s'avance  jns(|iie  aupii-s  du  diaplnagme ;  la  postérieiilf  occupe  1' 
entité  pelvienne,  ou  elle  se  met  en  coritaei  plus  on  moins  direct  a\ecle9i 
s  contenus  dans  celle  cavité. 


-.1 


nv.  i.'esioukc  âl7 

Paib  femHIe  pleine,  l'utvruH  sk  prolonge  en  avant  itur  ■■  lace  supérieure  dn  vitr- 
^K  uoDB  décrivom. 

JU^evr  (fig.  167).  Or  trouve  ï  l'inlërieiir  du  rumen  des  cloisons  iacomplètea,  cgni 
Hnt  la  division  en  dem  sacs,  déjï  si  marquée  â  l'extérieur.  Ces  cloisons,  au 
ibre  de  deux,  représenlent  de  gros  piliers  charnus,  qui  répondent  an  fond  des 
■entres  décrites  aux  citréniités  du  viscère.  —  Le  /tiVicr  antériew  (fig.  167,  G) 
rie  sur  la  paroi  inférieure  du  mmen  no  fort  prolongement  qni  se  dirige  eu  arrière 
|Mcbe;  il  se  continue  sur  la  paroi  su))érieiire  par  deux  branches  écartées  à  angle 
. —  I*  pUier  itomtérieiir  (fig.  167,  H;,  plus*  volumineux  que  le  précédent,  pré- 


S.    Sàt: 
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lis  branches  ï  chacune  de  ses  extrémités,  une  médiane  et  deux  latérales.  Leh 
%  se  portent  en  avant  sur  la  limite  des  deux  sacs,  qu'elles  séparent  l'un  de 
ceDe  d'en  haut  rencontre  la  branche  gauche  correspondanie  du  pilier  anlë- 
ii%  branchai  latérales  divergent  à  droite  et  à  gauche  en  décrivant  une  courbe, 
l'entrée  des  vessies  coniques,  qu'elles  transforment  en  deux  com- 
de  la  partie  moyenne  des  sacs  du  rumen  ;  les  inférieures  marchent 
■t  des  supérieures,  mais  sans  les  joindre  tout  <i  bit. 

■rface  intérieure  du  rumen  est  hérissée  d'uiie  multitude  de  prolongemenls 
bo,  dépendatices  de  la  membrane  muqueuse.  A  droite  et  dans  les  culs-de-sac, 
pflki  spat  remarquables  par  leur  iiumbre,  leur  Énorme  développement  et  leur 
(Dgénéral  (ulîacée.  IJu  côié  gauche,  elles  sont  plus  rares,  surtout  sur  la  juroi 
ve,  et  De  forment  que  de  irès-petits  tubercules  manidoDnés.  Elles  sont  ab- 
or.  les  cokuiMa  charnues.  Cet  aj^areil  papillaire  est  encore  plus  développé  chei 


% 
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cei'iaius  luuiiiianls  sauvages  :  rien  ne  |)cut  donner  uue  idée  de  la  richcHe  qi'i 
scDlc  dans  l'estomac  des  gazelles. 

L'inUJrieur  du  rumcu  présente  â  étudier  deui  ouvertures,  situées  ■  l'cxlrénHi 
rieiire  du  sac  gauche  :  l'une  esl  l'orifice  œsophagien,  percé  dans  la  paroi  snpè 
dilaté  en  iiirutidibuluin,  et  prolongé  sur  la  petite  courbure  du  réseau  par  une  go 
particulière  ([ui  sera  décrite  après  ce  dernier  eiitoinac;  l'autre,  placée  au-dtw 
comme  en  regard  du  précédent,  traverse  le  fond  du  cul-dc-sac  d'avant  en  iiri 
Tait  communiquer  li  panse  avec  le  réseau  :  c'est  une  très-vaste  ouverture  cirtn 
en  bas  et  sur  les  côtés  par  le  bord  libre  d'une  cloison  ou  valvule  semi-Iumi 
i-ésulle  de  l'adossement  dos  parois  du  rumeu  avec  ci'lles  du  réseau. 

Structure,  —  Comme  tous  les  oi^anes  creux  de  l'abdomen,  le  rumen  ji 
dans  sa  structure  trois  tuniques  :  une  séreuse,  une  charnue,  une  muqueu**. 

La  séreuse  enveloppe  l'oi^anc  dans  toute  son  étendue,  excepté  eu  liaut,  en  i 
à  gauche,  vcre  le  point  qui  touche  la  r^oasous-Iombiireet  lespiliersdu  diaph 
excepté  encore  dans  le  fond  des  écliancrures  qui  séparent  les  cula-de-NC  ds 
mités.  Cette  membrane  donne  naissance,  comme  celle  de  l'eslomac  du  cheval 
vaste  repli  constituant  le  grand  épiploon,  dont  la  disposition,  assez  difficile  ï  ol 
chez  le  bcpur,  â  cause  du  poids  énorme  de  la  masse  gastrique,  qui  ne  se  lu 
aisément  déplacer,  se  saisit  au  contraire  asseï  facilement  dans  les  petits  raminaii 
voit  ce  repli  partir  du  milieu  des  bces  de  la  panse  et  de  la  scissure  intermcdùi 
deux  vessies  coniques,  former  une  lai^e  enveloppe  dans  laquelle  sont  contenu 
droit  et  la  caillette,  se  fixer  en  passant  sur  la  grande  courbure  de  ce  dernier  ri» 
et  se  confondre  supérieurement  et  en  arrière  avec  le  grand  mésentère. 

La  membrane  charnue  est  Irès-épaisse.  C'est  elle  qui  forme  les  colonnes  inlh 
du  viscère.  Ses  fibre»  sont  disposées  en  plusieurs  couches,  dont  l'étude  est  usni 
et  n'offre  (wint  de  véritable  intérêt.  Nous  citerons  cependant  une  particutarité  tf 
rite  d'être  signalée  :  dans  les  [xiints  oà  la  membrane  séreuse  passe  d'un  cul-de4 
l'autre  ou  du  rumen  sur  le  réseau,  elle  est  souvent  accompagnée  par  des  ta 
cliarnus  minces  et  larges,  qui  franchissent  comme  cette  membrane  les  scissure  i 
inédiaires,  et  représentent  ainsi  de  vérilables  Rbres  communes  ou  unilives.  La 
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da  réseau  vasculaire  du  derme.  Ces  vaisseaux  se  dirigent  vers  le  sommet  en , 
lelques  légères  flexuosités,  puis  se  divisent  en  plusieurs  ramuscules  suivis 
vetneux  qui  descendent  le  long  des  faces  de  la  papille  dans  chacun  des 
Ils  secondaires  qu'elle  fournit,  ainsi  qu'on  le  voit  sur  la  fîgure  169. 


r^x 


■■s 


—  Papilles  du  rumen  (^). 


FiG.  169.  —  Coupe^ transversale  de  la  papUle, 
faite  dans  sa  moitié  supérieure^  vue  à  un 
faible  grossissement  (**) 


IX  papilles  coniques  et  fungiformes,  assez  |)eu  nombreuses  dans  le  sac 
s  ressemblent  aux  papilles  de  même  nom  dont  nous  avons  parlé  à  rarticle 
est  donc  inutile  de  les  décrire  longuement. 

um  de  la  muqueuse  du  rumen  est  remarquable  par  sa  force  et  In  cohésion 
!iits;  il  appartient  à  la  catégorie  des  épithéliums  stratifiés  pavimcnteux.  Il 
^lae  à. chaque  papille,  et  recouvre  le  derme  dans  les  espaces  intcrpapil- 

i  soufent,  à  l'ouverture  du  rumen  d'un  animal  fraîchement  tué,  de  larges 
liées  à  la  surface  de  cette  couche,  ce  qui  indique  assez  l'activité  de  la  sécré- 
ibélium  gastrique  et  la  rapidité  de  son  renouvellement. 
Gg.  166,  167,  171).  —  Situation,  former  rapports,  —  Vulgairement 
?/,  cet  estomac,  le  plus  petit  de  tous,  est  allongé  d'un  côté  à  l'autre,  légé- 
irt é  sur  lui-même,  et  placé  transversalement  entre  la  face  postérieure  du 
d'une  part,  l'extrémité  antérieure  du  sac  gauche  du  rumen  d'autre  part, 
ont  il  semble  n'être  à  l'extéiieur  qu'un  prolongement  ou  qu*un  diverti- 

•  faces,  deux  courbures  et  deux  extrémités,  —  La  face  antérieure 
tDtre  aponévrotiqne  du  diaphragme  par  du  tissu  conjonctif.  —  La  face  pos- 
accolée  à  l'exlrémilé  antérieure  du  rumen.  —  La  grande  courbure^  cour- 
we  ou  convexe,  occupe  la  région  sus-sternale.  —  La  petite  courbure,  cour- 
bure on  concave  répond  en  |)artie  à  la  petite  courbure  du  feuillet.  — 
gauche  n'est  séparée  du  i*umen  que  par  u;ic  scissure  dans  laquelle  rampe 


namil<*  nré*«*ftlnnt  Ifl  n«?rvnrp  ai*  iliunt»  ;  2.  fart»  npprïsc»',  «ver  sillon  lonsiludinnl. 

•  \^  n«pilJ<*  ;  jl  «l'y  ****  ï>rolonî;«»nî«'nt"«  pcrondaiiv^  ;   2,  «•[•itln'linm  :   3,  coup»*  de  In  iiervur»*  iiu'diaiif  ; 
mI  '  5    raifr:«<^"^i^  {•rinriptiiix  centraux  ;  0,C>  vui;-.'>L'aux  veineux 'dexceiidaiit  \v  Ioii'l^  dos  liii.'i'S  di*  la 
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l'artère  in(èrieure  (tu  réseau.  —  Vextrémilé  di-oi(e  tavme  un  cal-de-nc 
en  rapport  avec  la  base  de  la  caillelle. 

Intérieur  (fig.  167,  170, 171).  —  La  surface  iutérieure  du  râteau  ni  di 

(les  lames  de  la  menibraiic  iiiU(|ueU5e,  eu  (pilules  polyédriques  d'uu  fort  joli 

Ces  cellules,  (|U(  rappi^lenl  celles  des  ruches  d'abeilles  par  leur  disposition 

tant  hUrlMUt  laides  et  profuudes  dans  le  cul-de-iiac;  dies  devienneinde|il 

petites  en  se  rapprochant  de  la 

1  |,  supérieure.   L'intérieur  de  ces  ( 

lui-même  divisé  en  loges  de  nioiai 

spacieuses,  incluses  les  unes  diu 

par  des  cloisons  secondaires  suco 

décroissantes. 

Les  cloisons  principales  des  cel 
donteiit,  ï  leur  bord  lilHV.  duc  sa 
limgements  coniques  i  sommet  n 
né  ;  sur  leui?  facfs,  elles  sont  b 
pelilrs  |U|)tlles  mamelonnées  ou 
I^es  cloisons  secondaires  offrcal  an 
blables  prolongetnents;  il  eït  inéme  à  noter  que  ceux  du  bord  libre  des  dois 
dairessoni  plus  développés  que  sur  les  cloiRons  principales.  Eurm,  du  fbndi 
s'élèvent  une  lunle  de  longues  papilles  runiques,  Irtïs-pointuea,  rappelant  des 
par  leur  disposilioii. 

Il  CNt  b  remarquer  {|uc  les  coqis  étrangers  avalés  si  fréquemment  par  l'a 
réteni  d'babiUide  dans  le  réseau.  Aussi  trouvc-l-oii  au  fond  dea  cellnlrs  (|a 
lions  de  décriit!,  suit  de  petilcs  pierres,  soit  des  aiguilles  ou  des  épingles,  soui 
dans  les  clois(nis  interiiiédiaires,  soit  encore  des  clous,  des  morceaux  de  fer, 
L'inlérieur  du  réseau  communique  avec  le  sac  gauche  du  rumen  jur  1 
(|ue  nous  avons  déjà  décrite  (fig.  171,  0),  el  avec  le  feuillet,  au  moyen,  d 


particulier  placé  vers  le  milieu  de  la  iwlitc  courbure,  nn  )ieu  plus  ji  droite  qi 
cependant  (Gg.  171,  V}.  Cet  nriOcc,  Iniitii  dix  fois  plus  pclii  que  le  préciiieni 
relié  i  l'infundilintuiu  du  cardia  |)ar  une  remarquable  gouttière,  dite  aso| 

l-l  1,1,1,  <-I.>i»hi.|«'II.'>Hf...    j,l.«.  .II-1..1I.  '^'...Hilall.".  h>ill.''^JI.'..'i,  Ir  t.«.l  dr,  nHnL.'-  h.i. 
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la  description  sera  faile  à  part,  cette  gouttière  n*appartenant  point  en  propre  au 
n. 

tvcture.  —  La  membrane  stîreuse  u*cnyeloppe  point  louto  la  face  antérieure  de 
pne,  altendo  que  celle-ci  adhère  à  la  face  postérieure  du  diaphragme.  —  La 
me  charnue  est  beaucoup  plus  mince  que  celle  de  la  panse  et  l)eaucoup  plus  fasci- 
fibres  affectent  toutes  la  même  direction.  —  Le  derme  de  la  membrane 
enyoie  un  prolongement  dans  chacune  des  cloisons  des  alvéoles  et  dans  châ- 
ties papilles  coniques  que  portent  les  cloisons  ou  le  fond  de  ces  alvéoles.  Vépithè- 
itratifié  paviroenteux  offre  une  grande  épaisseur  ;  sa  couche  cornée  est  1res- 
ao  sommet  des  papilles. 
riÈRE  OBSOPHAGIENNE  (fig.  167, 171).  —  Cette  gouttière,  ainsi  appelée  parce 
semUe  oontinner  l'oesophage  à  Tintérieur  même  des  estomacs,  s'étend  sur  la 
lœarbare  du  réseau  depuis  le  cardia  jusqu'à  l'entrée  du  feuillet.  Elle  a  donc  son 
dans  le  rumen  ;  mais  elle  appartient  au  bonnet  par  le  reste  de  son  étendue. 
15  à  20  centimètres,  ce  demi-canal  se  dirige  de  haut  en  bas  et  de  gauche  à 
catre  deax  lèvres  mobiles,  fixées  par  leur  bord  adhérent  sur  la  paroi  supérieure 
Ces  deux  lèvres  sont  renflées  à  leur  bor;!  libre,  qui  regarde  à  gauche  et  en 
lear  origine,  c'est-à-dire  versl'infundibuluin  œsophagien,  elles  sont  minces  (*i 
rées»;  mais  elles  deviennent  épaisses  et  saillaniesen  arrivant  près  de  Torifice  du 
orifice  qu'elles  circonscrivent  en  se  développa^il  autour  de  lui,  sans  se  rencon- 
se  confondre. 

loquense  qui  revêt  ces  dent  lèvres  est  forlemtMit  ridée  en  dehors  et  sur  le  l)ord 
mais  à  l'intérieur  même  de  la  gouttière,  celte  membrane  se  montre  avec  les  ca- 
rde la  muqueuse  œsophagienne,  c'est-à-dire  qu'elle  est  lisse,  blancliAire  et 
loi^itudinalement  ;  elleojTre,  près  de  lorificc  du  feuillet,  quelques  grosses  pa- 

liqucs. 

Ton  enlère  cette  membrane  muqueuse  |)our  étudier  le  tissu  sous-j:icent,  on  ob- 

disposition  suivante  :  Au  fond  de  la  gouttière  et  dans  Tespace  œnipris  entre 

IX  lèvres,  se  remarquent  des  fibres  charnues  transversales  qui  appartiennent  aux 

do  réseau  ou  du  rumen.  Quant  aux  lèvres  elles-mêmes,  elles  sont  entièrement 

par  des  faisceaux  musculeux  longitudinaux,  abondants  surtout  vers  le  bord 

ces  faisceaux  se  confondent  avec  les  fibres  propres  des  estomacs,  vei^  les  extré- 

idn  canal,  et  se  portent  d'une  lèvre  dans  l'autre,  en  formant  des  anses  autour  des 

que  ce  canal  met  en  communication. 

le  Br^madalrr,  le  réseau  ne  forme  pas  un  compartiment  distinct  du  rumen  ; 
lente  n'est  indiquée  que  par  la  présence  de  quelques  cellules  profondes,  dans 
antérieure  de  ce  dernier  estomac. 

tîon  de  l'cBSophage  sur  la  panse  est  oblique  de  gauche  à  droite.  La  gouttiho 
fienne  est  limitée  par  deux  lèvres  inégales;  la  postérieure  est  très-peu  saillante, 
idaos  son  milieu. 

(fig.  166,  171).  —  Cet  estomac  est  connu  encore  sous  les  nomsde  mil/e- 
f,  livret  on  psautier.  Chez  le  Bœuf,  il  est  plus  grand  que  le  réseau,  mais  il  est 

dans  le  Hoaton  et  la  ChèYrr. 

fw»,  forme ^  rapports,  —  Situé  au-dessus  du  cul-de-sac  du  réseau  et  de  l'ex- 
antérienredu  sac  droit  du  rumen,  cet  estomac,  quand  il  est  plein,  présente  la 

En  ovoide,  légèrement  incurvé  en  sens  inverse  du  bonnet,  et  déprimé  d'avant 
.  II  a  donc  ;  une  face  ontrn'eure,  appliquée  contre  le  diaphargme,  auquel 
pielqnefois  par  du  tissu  conjonctif;  tme  face  ^ntstf^rintre^  renversée  sur  la 
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[tansc;  ùiic  f/faïuJe  i-oiirbtire;  iouruée  en  liaol,  et  fiiée  dans  la  scumn 
rnic  par  un  rroiii  i;iii|>loïque  (iiii  se  cniitiiiuc  sur  la  petite  courbure  di;  la  ciildKi 
(limdéitiim  ;  unu /irlilr  mwliiiiv,  qui  n^ardc  eu  \>K  i?t  répond  au  réseau;  watt 
mile  gauche,  priJM-citaiil  1^  rulvf-ù  rûpond  â  rorificc  de  communicaiioa  percé  M 
réseau  et  le  fituillut  ;  une  extri'tiaitê  droite,  tic  continuant  avec  la  base  de  b  ai 
dont  elle  est  séparée  pr  un  ré irécissc nient  analf^ue  ï  celui  de  IVitrinuté  inlM 
niais  beaucuu;}  moins  prononcé. 

Intérieur.  —  Lt  leuillel  présente  à  son  itiléricur  les  deux  orifices  placés  )«i 
mités.  Le  droit,  c'est-i-dire  celui  qui  s'nuvro  daiiK  la  caillette,  est  beaucoup  |Ai 
que  le  gauche,  on  celui  du  réseau.  La  cavité  que  cos  dcui  orifices  font  coauM 
avec  les  estomacs  voisins  oiTre  une  dos  plus  curieuses  dispositions  qu'il  nit  poai 
rencontrer  dans  les  viscères.  Cette  cavité  est  remplie  |>ar  des  lames  moqueumi 
lemeiit  développées.  (|ui  suivent  la  longueur  dii  reuillel.  (^rs  lames  ont  nn  bord 
n-nt  aliaclié,  soit  sur  la  grande  courbure,  soit  sur  les  faces  de  l'organe,  el  un  bn 


FlCi   f7S.   —  Coupe  d(!S parois  du  reuillet  du  moulan,  [bUb  nu  niveau  de  la  grandrra 
de  cet  eilomac,  tnonlranl  l'urigine  des  hmei  (*j. 
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Mitre  ces  prolongemenls  est  toujours  rempli  par  de»  matières  alimentaires 
^mtaaéea,  qai  sont  ordinairement  imprégnées  d'une  fort  petite  quaulitô  de  lii|uid<.>. 
it  sèches,  et  quelquefois  durcies  en  plaqnea  compactes. 

aehm.  —  La  amche  séreuse,  dépendance  du  péritoine,  n'oiïre  rien  de  parlicu- 
die  ne  tapisse  pas  complètement  la  Tace  antérieure. 
tmâqtte  eharnw,  fortbmcnt  fasciculûe  ne  présciile  pas  une  grande  épaisseur.  Rllc 


173.  -~  Coupe  d'une  lamalle  du  feuillet  ('). 


istJtaée  par  deux  plans  de  fibres  qui  n'aiïectent  pas  la  même  direction,  Des  dé- 
■ces  de  cette  tunique  charnue  s'enfoncent  dans  l'épaisseur  des. lamelles  qui  rem- 
it les  cavités  de  l'organe. 

membrane  muçueux  es!  remarquable  par  l'épaisseur  de  son  éptihéliuni  stratifié 
lenteuï.  Par  ses  replis,  elle  forme  les  prolongements  lamelleux  du  feuillet. 
proioDgements  possèdent  uoe  structure  sur  laquelle  nous  croyons  utile  d'iiiBister 

lames  principales  sont  constituées  par  la  muqueuse  complète  qui  s'adosse  il  elle- 
et  par  deui  lames  de  fibres  musculaires.  Ces  deux  plans  sont  en  regard  l'un  de 
t,  séparés  à  leur  origine  pai'  un  vaisseau  transversal,  et  dans  le  reste  de  leur  éten- 
des vaiaseauK  qui  se  dirigent  vers  le  bord  des  lames.  Leurs  fibres  se  détachent 
de  b  tunique  charnue  ou  bien  semblent,  dans  certains  points,  partir  dM 
profbudes  de  celle  tunique. 

plus  petites  sont  également  formées  parmi  repli  de  la  muqueuse;  mais 
masculaires  qu'elles  peuvent  présenter  ne  sont  plus  décomposables  en  deui 

I  lames  du  feuillet  «liateiit  des  papilles  dont  les  dimensions  varient,  ainsi  quo 
hroos  indiqué  plus  haut. 

plu  petites,  celles  qui  montrent  l'aspect  de  grains  de  millet,  ont  pour  base  un 
no  conjonctif  condensé,  dont  les  fibres  superficielles  sont  disposées  de  façon 
une  sorte  de  coque  (fig.  173J.  Les  plus  grosses  ont  la  forme  d'une 
Iles  reçoivent  des  vaisseaux,  et,  nous  avons  trouvé,  dans  le  tissu  conjonctif 
b  base,  des  éléments  à  contours  un  peu  irrfguliers  munis  de  noyaux, 
comme  des  cellules  nerveuses  (fig.  174). 
■adalrv  présente,  au  lieu  de  lamelles,  de  profondes  aréoles  ;  l'ou- 
qû  le  fut  communiquer  avec  la  caillette  est  relativement  très-étroite. 
UTTE  (%  166,  167,  171).  —  Situai  ion,  forme,  rapporls.  —  La  caiUette, 
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OU  franche'fnule,  vient  après  li  panse  pour  la  capacité.  C'est  un  rtenrmr 
incurvé  sur  lui-même,  allongé  d*avant  en  arrière,  situé  à  la  suite  du  feuillet,» 
du  sac  droit  du  rumen.  A  droite,  elle  touchcle  diaphragme  et  rhypoGhoiidR;^ 
elle  répond  à  la  panse.  La  grande  courbure^  tournée  en  bas,  reçoit  l'ii 
grand  épiploon.  L^  jjefite  comifurc^  qui  regarde  en  haut,  donne  attache  an  liai 
que  nous  avons  déjà  signalé  en  parlant  de  la  grande  courbure  du  fenilIeL  Sa  ktti 
contact  avec  le  cul-de-sac  du  i-éseau,  et  se  trouve  séparée  du  feuillet  par  le 
ment,  en  fonnc  de  col  épais,  qui  répond  à  l'orifice  de  communication  des  iemi 
macs.  Sa  pointe,  dirigée  en  haut  et  en  arrière,  se  continue  avec  le  dnodénnn. 

Intérieur.  —  La  caillette  étant  Testomac  proprement  dit  des  Ruminanti,bj 
queuse  étendue  à  son  intérieur  acquiert  tous  les  caractères  d'organisation  qui 
guent  celle  de  l'estomac  des  Carnassiers  ou  celle  du  sac  droit  dans  le  veni 
Cheval.  Cette  membrane  est  donc  molle,  spongieuse,  douce  au  toacber,  va 
rougefttre,  revêtue  d'un  mince  épithélium,  et  pourvue  de  glandnles  nombreusaj 
sécrétion  du  suc  gastrique.  Plus  mince  que  chez  les  animaux  monogastriqocs. 
muqueuse  présente ,  par  com|)ensaiion ,  une  étendue  beaucoup  plus  consii 
cette  étendue  est  encore  augmentée  par  de  nombreux  replis  lamelleux.  Ces 
logues  à  ceux  du  feuillet  par  leur  constitution,  croisent  très-obliquement  le 
delà  caillette,  et  affectent  dans  leur  ensemble  une  certaine  disposition  spiroide. 

La  caillette  est  percée  de  deux  orifices  :  l'un,  situé  à  sa  base,  aboutit  dans  Jei 
le  second,  placé  à  l'opposé  et  beaucoup  plus  étroit,  n'est  autre  chose  que  le 
circonscrit^  comme  chez  les  autres  animaux,  par  un  anneau  musculenx. 

Structure.  —  I^a  membrane  séreuse  se  continue  avec  les  épiploons  -qui 
aboutir  à  la  grande  et  à  la  petite  courbure  du  viscère.  —  Quant  h  la  raifcftf 
elle  offre  la  même  épaisseur  que  dans  le  feuillet.  —  Les  caractères  de  la 
terne  ont  été  indiqués  plus  haut. 

RdLE  DES  ESTOMACS  DES  RUMINANTS.  — Nous  ne  pouvous  ni  ue  devons  faire j 
toire  complète  des  phénomènes  de  la  rumination.  Et  même,  malgré  le  soin 
mettrions  à  abréger  autant  que  possible  l'exposition  du  mécanisme  de  ce 
nous  serions  entraîné  si  loin  de  notre  domaine,  que  nous  nous  bornerons  ï* 
quelques  mots  quelles  sont  \e9  principales  attributions  de  chaque  renflement 

Le  rumen  est  un  sac  où  los  aliments  pris  pendant  le  repas  sont  mis  comae^ 
serve,  et  d'où  ceux-ci  sont  ramenés  dans  la  bouche  lors  de  la  rumination, 
plus  ou  moins  ramollis. 

Le  réseau  participe  aux  fonctions  du  rumen,  dont  il  n*est  qu'une  sorte  àt 
lum.  C'est  surtout  à  l'égard  des  liquides  qu'il  joue  le  rôle  de  réservoir  :  les  sdI 
solides  contenues  dans  cet  estomac  étant  toujours  délayées  dans  une  grande 
d'eau. 

\a  gouttière  œsophagienne  amène  dans  le  feuillet  les  substances  déginlics 
seconde  fois^  c'est-à-dire  après  la  rumination,  ou  bien  celles  que  l'animal  ingèR< 
petite  quantité  pour  la  première  fois. 

Quant  au  feuillet,  il  achève  la  trituration  et  l'atténuation  des  aliments 
sant  entre  ses  lames. 

La  caillette,  enfin,  joue  le  rôle  d'un  vériubie  estomac  chargé  de  la  sécréliM 
gastrique.  C'est  dans  ce  réservoir  qmt  s'opèrent  les  véritables  phénomènes  de  ht 
tion  stomacale. 
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a  forme,  reslomac  de  riioinnie  so  rapproche  beaucoup  de  celui  des  Carnas- 
tienlement,  rinscrlion  de  l'œsophage  ne  présente  pas  un  infundibulum  aussi  di- 
situé  dans  Thypochondre  gauche  et  affecte  une  direction  presque  Iiorizon- 


ONit  la  muqueuse  stomacale  est  ronge  et  glanduleuse.  Les  fibres  charnues  sont 
a  en  trois  plans  comme  chez  les  Solipèdes  ;  mais  les  plans  superficiel  et  pro- 
at  spécialement  affectés  au  sac  gauche. 

DE  l'intestin  (fifc.  176.  177,. 

uni  alimenlaire  se  continue  dans  la  cavité  alxlonnnale,  à  la  suite  de  l'estomac, 
long  tube  replié  un  très-grand  nombre  de  fois  sur  lui-même,  qui  vient  se  ter- 
k'Fonrertare  postérieure  de  Tappareil  digestif.  Ce  tube  n'est  autre  chose  que 
Il  Éànoît  et  d'un  diamètre  uniforme  dans  sa  partie  antérieure,  qui  prend  le 
iàÊestin  grêle^  il  se  renfle  irrégulièrement  et  se  bosselle  à  sa  surface  dans  sa 
RBIërieare,  qui  s*appelle  le  yros  intestin.  Ces  deux  portions  d'nn  même  tout,  si 
ent  délimitées  chez  tous  les  mammifères  domestiques,  ne  se  distinguent  qu'im- 
aient  Tune  de  Taulre  par  la  nature  des  phénomènes  digestifs  qui  se  passent  h 
teneur.  Nous  les  étudierons  chez  toutes  les  espèces  qui  nous  intéressent  et 
rminerons  par  un  examen  général  et  comparatif  de  toute  la  |)ortion  abdominale 
Il  digestif. 

ration,  —  L'étude  des  intestins  irexige.  à  proprement  parler,  aucune  préparation  spé- 
(blpi'il  suffit  d'inciser  la  paroi  inférieure  de  Tabdomen  pour  mettre  ces  viscères  en  évidence. 
■■le  la  mam  qu'ils  constituent  est  lourde  et  difficile  à  remuer,  nous  conseillerons  d'en 
'le  eontenu,  en  employant  un  procédé  analogue  à  celui  qui  a  été  signalé  pour  la  prépara- 
^«stomac  :  une  ponction  à  la  pointe  du  cœcum  suflira  pour  permettre  la  sortie  des  sub- 
îeeoBiilées  dans  ce  réservoir;  celles  qui  rempiissenl  le  côlon  replié  seront  retirées  par  une 
y^tiqiiée  vers  la  courbure  pelvienne  ;  c'est  par  le  rectum  qu^on  fera  sortir  les  matières 
If  teimn  dans  le  côlon  flottant;  quant  à  Tintestin  grêle,  on  le  videra  par  trois  ou  quatre 
iîB,  â  peil  prèir  également  espacées  sur  la  longeur  du  viscère.  («Iltte  opération  terminée,  on 
Im  ÎDltfslins  pour  leur  donner  à  peu  prés  leur  volume  normal  ;  et  la  pièce  ainsi  préparée 
IféliuUer  avec  la  plus  grande  facilité  la  disposition  générale  de  la  masse  intestinale  à  Tiii- 
le  l'abdomen. 

%  Iran  aussi  d'enlever  cette  masse  hors  du  corps  de  l'animal  et  de  l'étendre  sur  une  table 
I  isoler  les  diverses  parties,  étudier  leur  succession,  et  se  rendre  compte  de  leur  forme. 

I"  De  Tinteslin  grAle  (fig.  176,  177  . 

fueyr.  Diamètre.  —  l/inleslin  ^réle  est  un  long  conduit  qui,  chez  un  cheval 
t  ordioaire,  peut  avoir  22  mètres  de  longueur  en  moyenne  sur  3  5  'i  centimètres 
lètre  ;  diamètre  qui  est  susceptible  de  varier,  du  reste,  suivant  l'état  de  contrar- 
b  tonique  miisculeu.se  de  ce  viscère. 

■e.  —  Ce  tube  est  cylindrique,  incurvé  sur  lui-même,  et  présente  deux  com- 
one  ronv^JT^f  parfaitement  libre  ;  l'autre  concave^  dhe  jtetite  cour/ntre,  servant 
t  d'insertion  an  mésentère  qui  soutient  l'organe.  Cette  disposition  est  telle  que 
B  gréfe,  sorti  de  la  cavité  alwlominaie,  débarrassé  des  liens  séreux  qui  le  sus- 
,  et  distendu  par  de  l'air  ou  de  l'eau,  se  contourne  naturellement  en  spirale. 
■/  ef  ra/z/jo^fs.  —  L'intestin  grèlc  part  du  cul-dc-sac  droit  de  l'estomac,  cul- 
lont  if  f«t  séparé  par  le  rétrécissement  pyloriqne.  A  son  origine  même,  il  pré- 


riU  DE   L'APPABEIL  digestif  CHBK  les  MAMMlFfeBES. 

sente  une  ditatalton  qui,  par  sa  forme,  simule  tout  h  fait  un  petit  estomac, 
courbures  seraient  inversement  disposées  à  celles  de  Testomac  véritable.  Plaoèà^ 
))osiérieurc  du  foie,  ce  renflement,  tête  de  l'intestin  grêle,  donne  naissance  ^ 
tion  plus  étroite  qui  se  dirigé  d*abord  en  avant,  et  revient  brusiiuement  ea 
formant  une  anse,  pour  contourner  ensuite  la  base  do  caecum,  dD  oôlé 
porter  à  gauche  en  croisant  transversalement  la  région  sous-Iombaîre, 
grande  mésentérique,  où  cette  portion  intestinale  s'unit  à  l'origine  du  oôh» 
par  un  frein  séreux  très-court.  L'intestin  grêle  gagne  alors  le  flanc  gauche,  cti 
en  formant  mille  replis  qui  flottent  librement  dans  la  cavité  abdominale,  mCiéi 
convolutious  du  petit  côlon.  La  |)artie  terminale  du  conduit,  facile  h 
grande  épaisseur  de  ses  parois  et  à  son  plus  petit  diamètre,  se  dégage  d'eatre 
|K)ur  revenir  ù  droite,  et  aboutir  dans  lu  concavité  du  caecum,  au-dessous  ei 
dedans  du  point  où  le  gros  côlon  prend  son  origine. 

Dans  le  langage  do  l'école,  cette  partie  terminale  prend  le  nom  d'i/lnm;la| 
qui  flotte  dans  le  flanc  gauche,  c'est-à-dire  la  masse  principale  de  riniesliii, 
jéjunum;  et  la  courbure  que  forme  le  viscère  à  sou  origine,  depuis  le  pytore; 
la  grande  mésentérique,  est  désignée  par  la  déuoiiiination  particulière  de 
Cette  division  classique  de  l'intestin  grélc  est  tout  à  fait  arbitraire,  et  ne  roéritel 
d'être  conservée;  on  |>ourrait  tout  ai«  plus  distinguer  dans  cet  intestin  uneportk 
ou  duodénak,  et  une  portion  flottante. 

Moyens  de  fixité,  —  L'intestin  grêle  est  maintenu  dans  sa  position,  à 
mités,  par  l'estomac  et  le  Ccecum.   Alais  son  principal  moyen  de  fixité 
un  vaste  repli  périlonéal  (|ui  doit  à  son  usage  le  nom  de  mésentère.  Cette  lamei 
présente  d'ubord  une  partie  antérieure  ti-ès-étroite,  soutenant  le  duodénvm, 
ainsi  fixé  de  manière  à  ne  pouvoir  éprouver  de  déplacements  considérables; 
en  avant  avec  l'épiploon  hépato-gastrique,  cette  portion  du  mésentère  se  delà 
cessivemcnt  de  la  base  du  foie,  de  la  face  inférieure  du  rein  droit,  on  même 
tour  extérieur  de  la  base  du  Ciecum,  puis  de  la  région  sous-loinbaire,  poori 
fondre  bientôt  av(;c  le  mésentère  principal.  Oelui-ci  est  d'autant  plus  large, 
considère  plus  près  de  l'extrémité  cœcale.   Il  part,  comme  d'un  .centre,  du 
de  la  grande  mésentérique  pour  se  développer  dans  toutes  les  directions,  cl 
sur  la  petite  courbure  de  la  portion  flottante  du  viscère.  1^  grande  longueur 
insertion  fait  que,  |)our  étendre  exactement  le  mésentère  dans  toutes  ses  parties^ 
le  disposer  en  forme  de  spire  ou  de  pas  de  vis  autour  de  son  point  de  départ. 
remar(|uer  que  l'extrémité  terminale  de  l'intestin  est  contenue  eniix*  les  deux 
séreux  du  mésentère,  à  une  certaine  distance  du  bord  libre  de  celui-ci.  O 
tunéal  forme  donc  à  ce  point,  du  côté  opposé  à  son  insertion  sur  le  tube  iui< 
frein  particulier  qu'on  voit  se  porter  sur  la  face  antérieure  du  caecum. 

Intérieur.  —  L'intérieur  du  tube  cylindrique  formé  par  l'intestin  grêle, 
dos  plis  longitudinaux  qui  s'eiïacent  par  la  distension,  excepté  vers  l\ 
))ortion  duodénale.  deux  qu'on  rencontre  à  cet  endroit  possèdent,  quoi  qu'oui 
dire,  tous  les  caractères  des  rnlvules  connioontes  de  l'honune  ;  ils  résistent, 
i'eflbrt  des  tractions  exercées  sur  les  membranes  intestinales,  et  sont  tous 
par  deiix  feuillets  mu(iuenx  adossés,  entre  lesquels  existe  du  tissu  conjonctif  < 
dance. 

La  surface  intérieui*e  de  l'intestin  grêle  otTre  encore  à  étudier  une  multitude  A 
losités  et  d'orifices  g1andul(>ux  nu  folliciileux,  dont  il  sera  question  plus  loin.       ! 

Elle  comnmniqne  avec  colle  de  l'estomac  |)ar  l'orifice  pyloriipie,  et  a*fr  ^1 


Dde  GourbcTre. 

tbratie  charnue.  —  Doublée  à  riiitéricor  d'une  lame  de  lissu  cellulaire  con- 
te membrane,  la  moyenne  par  sa  )M)siiion,  comprend  deux  plans  de  fibres  : 
rfictel,  est  formé  do  fibres  longitudinales  uniformément  répandues  sur  toute 
du  viscère;  Tautre,  profond,  se  trouve  composé  de  libres  circulaires  (jui 
i  celles  du  bourrelet  pylorique. 

ibrane  muqueuse.  —  Cette  tunique,  extrêmement  intéressante  dans  son 

uiolle,  spongieuse,  très-vasculaire,  d'une  texture  fort  délicate  et  d'une  cou - 

roageâtre.  Sa  face  externe  adbère.  d'une  manière  peu  intime  à  la  couche 

«.  Sa  face  libre  offre  les  villosités  et  les  orifices  glanduleux  ou  folliculeux  (|ue 

s  déjii  signalés. 

Dprend,  dans  sa  structure,  un  revêtement  épithélial  et  un  derme  muqiieux. 
rhe  épithéliale  est  formée  par  une  seule  rangée  de  cellules  cylindriques  im- 
ar  leur  sommet  sur  la  surface  du  derme;  elles  s'enfoncent  «i  l'intérieur  des 
ai  8*oavrent  sur  celle-ci.  La  base  de  ces  cellules  présente  un  bourrelet 
qui,  en  se  réunissant,  semble  représenter  une  lamelle  mince  étalée  sur  la 
ic  de  l'intestin. 

ne  muqueux,  épais  et  lûclie  dans  sa  profondeur,  est  constitué  par  des  fais- 
CiMU  conjonctif  mélangés  à  des  fibres  élastiques  et  h  des  éléments  lym- 
I  offre  à  sa  focc  libre  des  saillies  (villosités)  et  .des  dépressions  (|ui  répondent 
MJM.  Il  possède  une  couche  musculaire  dont  les  fibres  lisses  affectent  une 
I  analogue  à  celles  de  la  membrane  charnue.  Enfin,  il  renferme  des  fol- 
I,  des  réseaux  vascnlaires  et  nerveux.  Éludions  maintenant  chacune  de  ces 

togtiés  sont  des  appendices  foliacés  ou  coniques,  qu'on  trouve  d'autant  plus 
I  que  le  tube  intestinal  est  plus  court;  aussi  sont-elles  à  leur  sumnmm  de 
:iiez  les  Oiseaux  et  les  Carnassiers,  tandis  qu'elles  se  présentent  ci  l'état  rudi- 


hîH 
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diiodénale.  Ce  Hnni  des  grains  glanduleDiexactemcniaeinbUbln  dans Ipar or^nii 
wx  aciiii  dm  glandps  salivairra;  chacMD  de  ces  grains  possède  un  caoïl  cur 
extrêmement  court  qui  traverse  la  mutjueuBe  d'outre  en  outre. 

Les  glandes  <le  Lieb'n-kîihn  ou  de  Galeati,  placées  daus  l'épaisseur  iu«w  ' 
membrane  iotostinalc,  se  distinguent  |ur  leurs  dintcnsions  luicruscopiqucs,  leur  ■ 
considérable  et  leur  forme  lubuleuse,  qui  a  Tait  comparer  chacune  d'elles  i  m 
de  gant,  implanië  perpendiculairement  dan»  la  muqueuse  et  ouvert  à  lasurficel 
'cette  membrane.  On  les  trouve  dans  toute  l'étendue  de  rinteslîn.  Klles  toot  lif 
intérieurement  par  nu  é[HihéliDm  cylindrique. 


Kin.  175.  —  Structure  d«  l'inteiUn  grêle  [•), 

\xs  fii/liciilfx  siililiiircs  .sont  des  grains  armudiit,  saillants,  ei  viiiiblps  à  l'ffi  % 
Mnii  assez  inres  dans  l'iiiiestin  grêle.  Ou  les  retrouve  en  plus  grande  abonda^ 
la  partie  imstérieure  du  gnis  intestin.  Ces  follictiles  solitaires  imnt  fomirs  par  ^ 
«l'élénienis  lyrnplioïdes  enveinpiii-s  de  quelques  faisceaux  condensést  de  linn  m^ 
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niveau,  la  moqueuse  esl  légèrement  oiiibilifiuéo  el  [)ri\6e  de  villosttés  et  de 
{ de  LieberkQhn;  celles-ci  sont  disposées  en  cercle  autour  des /oilicules,  corona 

foliicules  agminés  ne  sont  autre  chose  que  des  follicules  solitaires  rassemblés 
espace  limité,  où  ils  constituent  re  que  \\m  a  appelé  les  f/lanf/es  de  /^ej/er  ou 
fr/in,  les  plaques  gaufrées.  Absentes  dans  le  duodénum  et  même  au  couunence- 
D  jéjuiiiim,  ces  glandes,  au  nombre  d'une  centaine  environ,  sont  irès-irréguliè- 
espacées  à  la  surface  interne  de  Tintestin,  du  côté  de  la  grande  courbure,  en 
le  rinsertion  du' mésentère,  où  on  les  trouve  presque  toujours.  Leur  forme  est 
1  circulaire.  I^s  |>elites  n'ont  guère  que  quelques  millimètres  carrés  d'étendue  ; 
être  des  plus  grandes  va  jusqu'à  '4  centimètres. 

'aiêseauj:  et  nerfs,  —  I/intestin  grêle  reçoit  ses  artères  de  la  grande  mêsen/c- 
iTsque  exclusivement.  L'une  d'elles,  destinée  au  duodénum,  provient  du  hvitc 
ne,  Cles  artères  forment  un  réseau  sous-muqueux  d'où  partent  des  branches  en 
el  en  dedans,  destinées,  les  premières  à  la  tunique  musculaire  et  à  la  tunique 
,  les  secondes  aoi  glandes  et  aux  villosités.  On  trouve  un  réseau  tubuleux  autour 
[ne  glande  de  Lieberkûhn,  dans  chaque  villosité,  et  un  réseau  sphérique  autour 
cales  clos;  ce  dernier  abandomie  de-s  anses  qui  arrivent  jusque  auprès  du 
ies  follicules.  —  Les  veines  ont  la  même  disposition,  et  al)outissent  dans  la 

NTle. 

ffnphaiiques  constituent  trois  réseaux  super|)osés  dans  la  membrane  nmqueuse. 
lier  est  silaé.autour  des  oriûces  glandulaires  ;  il  reçoit  le  chylifère  central  de 
rillosité  ;  le  second  est  placé  entre  la  couche  glandulaire  et  la  couche  nmscu- 
la  muqueuse;  enfin,  le  troisième  existe  dans  la  partie  profonde  de  la  mu- 
ée dernier  communique  avec  les  mailles  qui  entourent  les  follicules  clos.  Les 
X  plus  voTammeux  qui  émergent  de  ces  trois  réseaux  i)ercent  les  parois  de 
I,  rampent  avec  les  vaisseaux  sanguins  entre  les  lames  du  mésentère,  iraver- 
gaoglions  mésentériques  et  se  jettent  dans  le  réservoir  de  Pecquet. 
ygrfs  proviennent  du  plexus  solaire.  Ils  forment  un  plexus  sous-muqueux  el  un 
myeniérique^  compris  entre  les  deux  plans  de  la  tunique  musculaire.  On  trouve 
glioiift  microscopiques  sur  le  trajet  de  ces  nerfs. 

îLOPPEMEin'.  —  L'intestin  grêle  apparaît  de  fort  bonne  heure  dans  le  fœtus. 
arre,  pendant  toute  la  vie  fœtale,  chez  les  herbivores,  une  prédominance  fort 
joable  sur  le  gros  intestin,  prédominance  également  marquée  dans  les  vaisseaux 
eçoit^  car  nous  avons  trouvé,  sur  un  fœtus  de  cinq  mois,  que  l'ensemble  des 
de  l'intestin  grêle  équivalait  à  dix  fois  environ  le  volume  des  artères  du  caecum 
âlon. 

CTIONS.  —  C'est  dans  l'intestin  grêle  que  s'achèvent,  sous  l'influence  des  sucs 
k  sa  surface  intérieure,  par  les  glandes  hépatique,  pancréatique  el  intestinales, 
■formations  moléculaires  qui  constituenl  les  actions  digestives  ))ropremenl  dites. 
■asi  dau.s  cet  intestin  que  commence  l'absorption  des  sucs  nutritifs  el  des  bois- 
bsorption  dont  les  villosités  intestinales  représ(Miteiit  les  organes  essentiels. 

2"  Du  gros  intestin. 

'<n»  intestin  commence  par  un  vaste  réservoir  en  cul-do-sac  nonnné  caecinn.  Il 
aue  par  le  ci'Jlon,  dont  l'extrémité  [mstérieiire  oM  suivie  du  nrtutn.  Il  est 
le  rintcsliii  grêle  par  la  valvule  iléO'cœcalf\ 


BE  L'APPABElf,   r>tGI!5TIF  CHEZ  LES  MAHHIP&BES. 


A.  Ijvcum  (lig.  17G,   177;. 

Siliialiiin,  direction.  —  C'csl  un  sac  tr(-s-iiiii|)lc  et  alloiigé  (|iiî  (tcni 
cliondrc  ilrnil,  où  il  alTccte  une  ilirocliuri  oblique  de  liant  cii  bas  et  d'arrivr 

Oiiiiensio»,  capan'tr.  —  Sa  loDgiicur  est  de  1  mlitre  eiivimo;  M  a 
35  litres  m  ntoyetiiH'. 

Forme,  surface  e-tiérieure.  —  Le  sac  atbiigô  (|Uc  repiûiPUle  le  rcci 
furme  conique,  tGriniiié  rn  pointe  inférieu rumen I,  rcnfI6  et  iitcurvv  en  cr 
extK'tiiitô  supérieure.  Il  oiïrc  h  sa  surface  cxiérieiire  une  grand»  qiunliié  de 
inlaiR'K  iiilerrnnijiu»'  par  des  bandes  chaiiiue^  l»i)gitiidiiiales.  qu'on  trouve  . 
de  «piutn:  dans  la  partie  iiioyetine  de  rorgaiic,  et  qui  ditiparaissetit  à  nue  Ah 
(III  moins  rap|)roclii>c  des  extrémités.  I.e  fond  de  rcs  Jiîllous  répond  néce 
à  des  saillies  intérieures.  On  les  fait  disparaître  en  détniisaiii  les  bandes  Inuf! 
et  le  caKum  s'allonge  alors  consitléial)leitiiiil.  Ils  sunt  donc  dus  à  la  prése 
cordons  rul>anés,  qui  mainliennciit  ainsi  l'oi-gauG  plissé  Iransvcrsakunent,  i 
aïoir  [jour  destination  de  le  raccourcirez  lui  cutiscnam  la  mfime  éicndue  i 

Itii/ifMii'fs.  —  Pour  l'étode  des  rapports,  on  dit  isc  le  cscuni  en  trois  régi 

1"  Vextrémitè  stifiérieurtr,  \a  base  ou  l'arc,  ou  mieux  encore  la  crv/v 
dans  la  concaviléde  sa  courbure,  concavité  tournée  en  avant,  ('insrriioii  d 


'.  ^ 


Vf    ]  û<i  .^ 


^réle  et  l'oiigine  «lu  côlfin.  l'Iacée  dans  la  région  sous-lumbair<.<,  <-IIl>  rèpoiH 
remcrilau  rein  droit  et  au  paiicn'-as,  par  riniennédiain*  d'un  lissn  nmjtmcti 
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lors,  elle  touche  la  paroi  du  flanc  droit,  et  est  contournée  |)ar  le  duculénum.  Du 
lerne,  elle  adhère^  par  du  tissu  celinlaire,  à  la  terminaison  du  gros  côlon,  et  se 
rapport  avec  les  circonvolutions  de  Tintestin  grêle. 

Jk  partie  moyenne  se  trouve  en  rapport,  en  dedans,  avec  ces  mêmes  circoino- 
et  le  coton  replié  ;  en  dehors,  avec  le  cercle  cartilagineux  des  fausses  côtes,  dont 
t  la  courbure. 

!exirémité  inférieure  ou  la  pointe  s*appuie  ordinairement  sur  le  prolongement  . 
iaal  du  sternum.  Mais,  comme  elle  est  libre,  et  peut  flotter  en  tous  sens  dans  la 
ibdominale,  il  arrive  souvent  qu'elle  se  déplace  de  cette  position. 
CRI  de  fixité.  —  Le  caecum  est  fixé  5  la  paroi  sous-lombaire  et  à  rexlréniité 
rie  du  gros  côlon  par  une  large  surface  adhérente.  Tout  autour  de  cette  surface 
le  le  péritoÎDe  qui  se  porte  sur  Torgane  pour  en  constituer  le  revêtement  séreux. 
|lnc  du  caecum  sur  Torigine  du  côlon,  cette  tunique  forme  un  frein  particulier 
pli  et  très-peu  prolongé,  désigné  parle  nom  de  méso-cœcum. 

E.  —  Vu  à  rîntérieur,  le  cxcum  offre  à  étudier  les  valvules  ou  saillies  trans- 
Spondenl  aux  sillons  extérieurs.  On  sait  déjà  qu'elles  sont  dues  h  de  sim- 
ulaires,  comprenant  dans  leur  épaisseur  les  trois  membranes  de  rorgone, 
fclien  différentes  des  valvules  conni ventes  de  Tîntestin  grêle,  elles  sont  suscep- 
bi'efficer  parla  distension,  pour  reparaître  ensuite  en  nombre  et  en  position 
kl 

t  orifices,  placés  Tun  au*dessus  de  Tautre,  s'ouvrent  sur  la  surface  intérieure 
^9  au  point  qui  répond  à  la  concavité  de  la  crosse.  Le  plus  inférieur  repré- 
Uterture  lerminale  de  Tintestîn  grêle,  ouverture  percée  au  centre  de  la  valvule 
,  doot  on  a  nié  la  présence  dans  les  animaux  domestiques  par  une  fausse 
analogies,  et  qui  n*est  autre  chose  que  la  saillie  déjà  décrite  à  la  tcr- 
mleatin.  Le  deuxième  trou,  placé  à  ^  ou  5  centiniètres  environ 
nt,  et  froncé  à  son  pourtour,  fait  communiquer  le  caecum  avec 
faaontreon.ne  peut  plus  étroit  si  on  le  compare  à  la  capacité  du  canal 
rori^e. 
— -  La  iynique  séreuse  ne  donne  pas  lieu  à  des  considérations  autres 
k  propos  des  moyens  de  fixité  propres  au  caecum.  —  La  muscukuse 
î^ét  KbnB  circulaires,  croisées  extérieurement  par  les  cordons  charnus  Ion- 
qoi  tiennent  le  viscère  plissé  en  travers.  —  La  muqueuse  est  plus  épaisse 
rinlestîn  grêle,  et  s'en  distingue  encore  par  l'absence  des  f/landcs  agmi- 
Brunner,  On  y  retrouve  les  follicules  solitaires  et  les  glandes  de  Liebvr- 
Iftcde  très-rares  villosités  intestinales.  —  Los  vaisseaux  sanguins  no  sont  autre 
(R  les  artères  et  les  veines  cœcales.  —  Les  lymphatiques  ga};nent  la  citerne 
Maire.  —  Les  nerfs  viennent  du  plexus  de  la  grande  niésentérique. 

tONS.  —  Le  caecum  sert  de  réservoir  pour  les  quantités  énormes  de  boissons 
^jr  les  animaux  herbivores.  Ces  boissons,  dans  leur  passage  rapide  à  travers 
acel  l'intestin  grêle,  échappent  en  grande  partie  h  l'action  absorbante  desviilo- 
I viennent  s'accumuler  dans  le  caecum,  oiï  elles  lavent  pur  ainsi  dire  la  masse 
Ml  qu'elles  y  rencontrent,  en  l'épuisant  des  matières  solubles  et  assimilables 
lenusse  contient  encore  pcnir  pénétrer  ensuite  dans  le  torrent  de  la  circulation 
Inense  surface  d'absorption  que  forme  la  niuqiiense  du  ^ros  intestin.  11  ne 
pk  que  les  aliments  subissent  dnns  le  cieciiin  aiinine  transformation,  toutes  les 
M  moléculaires  qui  constituent  Tnction  digeslive  proprement  dite  étant  ache- 
lid  la  pâte  alimentaire  arrive  à  l'intérieur  de  ce  viscère. 


BE  l'aPPABEII.  l>tGeSTIF  CHEZ  LES  MAMHIP&RES. 


A.  I^iucuni  [lig.  17li,    i77j. 

Silualioti,  direction.  —  (i'csl  un  sac  livs-iiiii|]!(!  et  alluiigv  «{tii  ihtiij»  H 
clioiidrc  droii,  oii  il  aITL-clc  une  clJrcUiuii  oliliquc  de  liant  en  bas  el  d'arrimro 

Dimension,   capatitê.  —  Sa  longueur  est  de   1    mètre  eilTÎroi 
aâ  litres  en  moyenne. 

Forme,  turfacn  ej:lénenre.  —  Le  sac  ailungû  (|tie  rcptùsciite  le  ciccum  I 
forme  coni<|ue.  Icritiiué  en  pinte  infèricurcmeni,  rciiflé  et  iitcurvù  en  cmnc 
o!iiréinilé  supérieure.  Il  nlîre  â  sa  surface  extérieure  uue  grande  (|iianiité  de  nBh 
rnlaireN  interrompus  pai-  des  bauilcs  cliiiniues  loiigitudiuak-s,  cju'nn  In>UTe  au  ■ 
de  tguatre  dans  la  t^iirtic  moyeiinc  île  l'orgaiu',  ei  qui  diKparaisseut  à  une  dntHI 
ou  Tiuiins  rappructiéc  des  exlrétniiês.  I.e  fond  de  ces  nillons  répond 
à  des  saillies  intérieures.  Oti  les  fnit  disparalirc  eu  détniisaiii  les  bandes  li 
et  le  csecuui  s'alloiigc  alors  cniisidi^rabiement.  Ils  sont  donc  dus  à  la  |)réseuc 
cordons  rulKiiifs,  qui  muiiitienuent  ainsi  t'nrgauc  plissé  transTcrsalcmeni,  eti 
avilir  pour  destination  de  le  raccourcir  eu  lui  conservant  la  mGnie  étendue  de 

Jln/i/iiirtii.  —  Pour  l'élude  des  rapports,  on  dit  ise  le  ca;cum  eu  trois  régkn 

1*  V extrémité  >tiipérieuie,U  baxc  m\  i'm-c,  ou   mieux  encore  la  erwf^,\A 
dans  la  concavité  de  sa  courbure,  concavité  tournée  en  avant,  l'insertion  de 


''yOTjEETiM 


tu;,   t'ii.  —  Vue  ginvnile  des  intctUns  du  cheval  (l'animal  a  £lû  outcrl  du  cAléilrMl,^ 
courbure  ]>etvieniic  lattii  de  la  cavllc  alxloniiiialc  avec  une  portion  de  t'inlalin  fttlt)  '*/ 


grêle  et  l'oi  igiiiG  itu  cùton.  l'Iacée  dans  la  région  sons-lombaire,  elle  ré|miHt  »ii[wfi 
rcniciilau  rein  dn>it  et  au  lancréns,  par  l'intermédiaire  d'un  lissuconjonctifaboid 


DK  L'IMTESTIN.  !i3t 

shors,  clic  touche  la  |)aroidu  flanc  droit,  et  est  contournée  par  le  duodénum.  Du 
Dterne,  elle  adhère^  par  du  tissu  cellulaire,  h  la  terminaison  du  gros  côlon,  et  se 
D  rapport  avec  les  circonvolutions  de  Tintestin  grêle. 

Ia  partie  moffeiine  se  trouve  en  rapport,  en  dedans,  avec  ces  mêmes  circon\o- 
■  et  le  côloB  replié;  en  dehors,  avec  le  cercle  cartilagineux  des  fausses  côtes,  dont 
■t  h  coorbure. 

Vextrémité  inférieure  ou  la  pointe  s^appuic  ordinairement  sur  le  prolongement  . 
lioal  dn  sternum.  Mais,  comme  elle  est  libre,  et  peut  flotter  en  tous  sens  dans  la 
I abdominale,  il  arrive  souvent  qu*elle  se  déplace  de  cette  position. 
gens  de  fixité,  —  Le  caecum  est  Kwk  5  la  paroi  sous-lombaire  et  à  Textréinité 
du  gros  côlon  par  une  large  surface  adhérente.  Tout  autour  de  cette  surface 
le  péritoine  qui  se  porte  sur  Torgane  pour  en  constituer  le  revêtement  séreux. 
do  caecum  sur  rorigîne  du  côlon,  cette  tunique  forme  un  frein  particulier 
et  très-pen  prolongé,  désigné  parle  nom  de  mésthcœcum. 
\  — Vu  i  l'intérieur,  lecascum  offre  à  étudier  les  valvules  ou  saillies  trans- 
■  répondent  aux  sillons  extérieurs.  On  sait  déjà  qu'elles  sont  dues  à  de  sim- 
idrculaires,  comprenant  dans  leur  épaisseur  les  trois  membranes  de  rorgane, 
lien  différentes  des  valvules  conniventes  de  Tintestin  grêle,  elles  sont  suscep- 
Mb  i*effacer  par  la  distension,  pour  reparaître  ensuite  en  nombre  et  en  position 

B  orifices,  placés  Tun  au-dessus  de  Faulre,  s'ouvrent  sur  la  surface  intérieure 
Ku,  aa  point  qui  répond  à  la  concavité  de  la  crosse.  Le  plus  inférieur  repré- 
Teorertore  terminale  de  Fintestin  grêle,  ouverture  percée  au  centre  de  la  valvule 
,  doaton  i  nié  la  présence  dans  les  animaux  domestiques  par  une  fausse 
analogies,  et  qui  n*est  autre  chose  que  la  saillie  déjà  décrite  à  la  ter- 
miestin.  Le  deuxième  trou,  placé  à  ^  ou  5  centinièlres  environ 
rpiéoédentv  et  froncé  à  son  pourtour,  fait  communiquer  le  cœcum  avec 
S  lia  montre  on. ne  peut  plus  étroit  si  on  le  compare  à  la  capacité  du  canal 
Fori^ne. 
—  La  ivnifue  séreuse  ne  donne  pas  lieu  à  des  considérations  autres 
k  propos  des  moyens  de  fixité  propres  au  c^cum.  —  La  muscuhuse 
de  Bbres  circulaires,  croisées  extérieurement  par  les  cordons  charnus  Ion- 
qoi  tiennent  le  viscère  plissé  en  travers.  —  La  muqueuse  est  pins  épaisse 
de  rintestin  grôlc,  et  s'en  distingue  encore  par  l'absence  des  f/lnmip,s  agmi- 
tie  Brunner.  On  y  retrouve  les  follicules  solitaires  et  les  glandes  de  Liolnr- 
avec  de  très-rares  villosilés  intestinales.  —  Les  vaisseaux  sauguiiiswi  sont  autre 
que  les  artères  et  les  veines  cœcalcs.  —  Les  li/mphatiques  gagnent  la  citerne 
■Bihairc.  —  Les  nerfs  viennent  du  plexus  de  la  grande  mésentériqne. 
Ktions.  —  Le  caecum  sert  de  réservoir  pour  les  quantités  énormes  de  boissons 
I  par  les  animaux  herbivores.  Ces  boissons,  dans  leui'  passage  rapide  à  travers 
Mc  et  rintestin  grêle,  échappent  en  grande  partie  h  l'action  absorbante  dos  villo- 
it  Tiennent  s'accumuler  dans  le  caecum,  où  elles  lavent  |)qur  ainsi  dire  la  masse 
ONs  qu'elles  y  rencontrent,  en  l'épuisant  (l<*s  matières  solubles  et  assimilables 
Ile  masse  contient  encore  pour  pénétrer  ensuite  dans  le  torrent  de  la  circulation 
nmense  surface  d'absorption  que  forme  la  mucinouse  du  ^ms  intestin.  Il  ne 
pas  que  les  aliments  subissent  dans  le  cnîciiin  aucune  transformation,  toutes  les 
aos  moléculaires  qui  constitueitt  Tnction  digeslive  proprement  dite  étant  ache- 
nnd  la  [ùie  alimentaire  arrive  à  l'inlérieur  de  ce  viscère. 
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cùtoii  su  divise  en  deux  parllvs,  différentes  par  leur  voliiini-  et  [lar  la  disposiiioii 
es  anvctenl  dami  la  cavité  abdominale.  La  première  est  te  (ji-os  càlon  ou  le  c/ilon 
•;  la  deuxième,  le  pelil  cUiin  ou  le  côlon  flottant. 

os  cûLOV  ou  CÔLON  REPLIÉ  (fig.  176,  177).  —  Cet  iiitcsiit)  preud  nou  origiac 
ecuni ,  et  se  termine  par  un  njtrécisseincnt  br(is<|uc  ;iii<|uel  fait  suite  le  petit 

mgtiettr.  Capacité.  —  Il  offre  une  longueur  de  3  ii  A  inttres,  et  une  capacité 
nue  équivalente  i  85  litres  environ. 

irme.  Disposition  générale.  —  Sorti  de  la  cavité  abdominale  cl  dêvclo|>])é  sur 
Idile  ou  sur  le  sol,  il  représente  un  volumineux  canal,  offrant  des  rendements  et 
Cirfcîsseiiienis  successifs,  parcouru  îi  sa  surface  par  des  bandes  longitudinaleti, 
lE,  plissé  transversalement  dans  une  grande  jiarlie  de  son  éleiidw,  absolument 
toe  le  csecnm,  et  replié  en  deux,  de  manière  à  former  une  anse  dont  les  deux 
dis,  exactement  de  mSme  longueur,  sont  mainlenues  accolées  par  le  péritoine, 
eporte  de  l'une  sur  l'autre,  disposition  telle  ([uc  l 'extrémité  terminait  du  gros 

KTÎent  vers  le  point  de  dépail  du  viscî-re. 

B  cette  anse  colique,  aiiHt  développée  dans  toute  sa  longueur,  n'eût  pu  Olœ  ren- 
edaDS  l'abdomen.  .Aussi  se  replie-t-elle  ii  son  tour 
oints  FF  de  la  fig.  177)  de  dessus  en  dessous  et  Ai- 

1  gsDche,  en  forniant  des  courbures  qui  seront  élii- 
jilas  loin.  D'oiï  il  résuite  que  le  gros  côlon,  âtudic 
■lion  dun  la  cavité  abdominale,  se  partage  en  quatre 
X  ideax,  et  qu'une  coupe  transver- 
I  cavité,  pratiquée  en  avant  de  la  base  du  ca;- 
r  cet  intestin  les  résultats  iudiqués  \ar 
ire  178. 

vjet  tt  rafinu-ti.  —  En  suivant  le  trajet  du  gros  flo,  178  — SchéTnaducûlon. 
,  depais  nd  origine  jusqu'à  sa  terminaison,  pour 

tics  qnatri;  pnrtioDs  dans  leurs  rapports  normaux,  voici  ce  que  l'on  observe  : 
de  l'arc  du  cœcum,  le  célon  se  dirige  en  avant,  au-dessus  de  la  |X)rlion 
■ne  de  ce  réservoir,  qu'il  suit  juMju'à  sa  pointe.  Arrivé  contre  la  face  postérieure 
kphragmc,  dans  la  partie  la  plus  dëclivc  de  celle-ci,  il  se  replie  en  bas  et  à  gauche, 
nnant  une  première  courbure,  dite  siis-stei-nale  parce  qu'elle  re]XK>c  sur  l'appeii- 
lipbalde  du  sternum  [fig.  17ti,  y).  A  partir  de  ce  point  commence  la  seconde 
In  du  viscère,  laquelle  se  met  en  rapport  immédiat  avec  la  paroi  abdominale  înfû- 
(,  et  rcmoHte  en  aiTière  jusque  dans  la  cavité  du  bassin,  où  elle  s'intlccbit  'a 
le  poar  constituer  la  courbure  pelvienne.  Cette  courbure,  centre  de  l'ause  c«- 
,  répond  au  rectum,  à  la  vessie,  ainsi  qu'aux  canaux  déférents,  un  bien  à  l'utérus 
t  ovaires,  suivant  le  sexe.  Elle  se  continue  par  la  troisième  portion  du  côluu,  qui 
ne  en  avant,  au-dessus  et  à  gauche  de  la  précédente.  Accolûc  à  tdie-ci  par  le 
ne  et  du  tissu  conjonctif,  cette  nouvelle  section  intestinale  arriiu  sur  lu  rentre 
iqiie.  et  se  replie  alors  à  droite  et  |>ar  en  haut.  La  courbui-e  qui  résulte  de  cette 
me  réllexion  est  dite  diaphrttijinatiqite,  à  cause  ili^  ses  rappiiits  avec  la  niem- 
niuiiculii-afioiiévraiique  qui  cloisonne  la  grande  civile  du  tronc,  ou  (/aslro- 
mnf,  (»rce  qu'elle  s'applique  également  sur  le  foie  et  l'estomac  (lig.  17l>,/>'). 
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A  cette  courbure  succède  la  quatrième  et  dernière  portion  do  gros  côkn,  an 
première,  comme  la  seconde  à  la  troisième.  Celle-là  remonte  en  arrière  jw 
Teau  de  la  base  du  caecum,  où  elle  se  termine  en  se  rétrécissant  subilea 
continuant  avec  le  petit  côlon  ;  elle  occupe  la  région  sous-lombaire»  eC  se  Irai 
quée,  par  Tintermédiaire  d*une  couche  connective,  contre  la  bce  inSnean 
créas  et  le  côté  inlerne  de  Tare  caecal. 

Moyens  de  fixité.  —  Le  gros  côlon  peut  se  déplacer  aisément  dans  h  cai 
minale.  Il  est  cependant  fixé  :  1*  par  son  origine  au  caecum  et  le  frein  séreoi 
tache  à  ce  réservoir  ;  2°  par  l'adhérence  de  sa  portion  terminale  an  pancri 
crosse  du  caecum  ;  3""  par  le  mésocôlon.  Ce  dernier  ligament  fonne,  dans  la 
de  la  courbure  pelvienne,  une  espèce  de  raquette  dont  le  manche  se  proioi 
petite  distance  entre  les  deux  branches  de  l'anse  colique.  Plus  loin»  ces  deoi 
s'accolent  directement  Tune  à  l'autre. 

Surface  extérieure.  —  On  a  vu  que  le  côlon  replié  n'offre  pas  partoot  le  n 
mètre,  qu'il  est  bosselé,  plissé  et  parcouru  par  des  bandes  longitiKliiiales:  i! 
d'étudier  avec  détail  cette  disposition  de  sa  surface  extérieure  dans  chacune d 
que  nous  venons  de  lui  reconnaître.  —  A  son  origine,  le  côlon  replié  est  cxb 
étroit;  c'est  à  peine  s'il  égale  l'intestin  grêle.  Mais  il  se  renfle  bientôt,  et  pra 
lunic  considérable,  qu'il  conserve  encore  auprès  de  la  courbure  pelvienne.  Il 
cil  alors  progressivement  jusqu'au  milieu  de  la  troisième  portion  du  viscèr 
diamètre,  réduit  à  son  minimum^  surpasse  néanmoins  de  beaucoup  le  délro 
l'origine  de  la  première  portion.  En  arrivant  près  de  la  courbure  diaphr^n 
gros  côlon  se  renfle  de  nouveau  peu  à  peu,  et  finit  par  acquérir»  près  de  sa  ter 
le  plus  grand  volume  qu'il  ait  encore  présenté.  —  Les  bandes  chamoes  qui 
lient  l'organe  plissé  transversalement  sont  au  nombre  de  quatre  dans  tonte  Té 
la  première  portion  dilatée.  Trois  se  perdent  en  arrivant  près  de  la  courbure  | 
où  l'on  n'en  trouve  plus  qu'une  seule,  placée  dans  la  concavité  de  cette  coui 
niveau  du  second  renflement,  il  en  existe  trois  dont  deux  se  prolongent  sui 
flottant.  —  Les  |)lis  transversaux  formés  par  ces  cordons  aplatis  sont  à  peim 
vers  In  courbure  pelvienne  ;  ils  manquent  au  niveau  du  rétrécissement  qui  f« 
cotte  courbure  ;  c'est  dans  toute  Tétenduc  du  premier  renflement  qu'ils  so 
nombreux  cl  le  plus  profonds. 

Surface  intérieure,  —  Elle  ne  donne  lieu  à  aucune  considération  partiel 
elle  rappelle  exactement  celle  du  caecum. 

Structure.  —  La  membrane  séreuse  enveloppe  tout  l'organe,  excepit 
points  où  il  s'adosse  à  lui-même  ou  contre  d'autres  viscères.  C'est  ainsi  qu 
toine,  en  passant  de  la  région  sous-lombaire  sur  la  dernière  portion  du  côloi 
nu  la  surface  qui  adhère  par  du  tissu  conjonclif  à  la  face  inférieure  du  pana 
cœciim  ;  c'est  ainsi  encore  qu'en  se  portant  d'une  branche  de  l'anse  en 
l'autre,  la  membrane  séreuse  ne  recouvre  point  leurs  côtés  adjacents,  cxcepi 
de  la  courbure  pelvienne,  où  elle  forme  le  mésocôlon,  —  La  couche  clHornu^ 
point,  dans  sa  disposition,  de  celle  du  caecum.  —  La  membrane  înutjupuse  e 
même  cas.  —  Li^  artèrrs  émanent  de;  la  grande  mésentérique  :  ce  sont  les 
tères  cniiqucs.  —  Les  deux  vt'int*s  satellites  se  confondent  bientôt  en  un  seol 
gagne  la  veine  [)orte.  —  Les  lympiiatiques  aboutissent  en  définitive  au  n^ 
Pecquet.  —  Les  twrfs  émergent  du  plexus  de  la  grande  mésentérique. 

Petit  c/h.on  iîu  côlon  fw)TT\nt  (fig.  176).  —  Ixî  |)eiii  ailon  i*si  un  lui 
f|ui  succède  an  rnlon  replié,  et  se  termine  |)ar  le  rectum  dans  la  cavité  \mM'w 
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mgueur.  Forme,  Trajet,  /(apports,  —  Long  d'environ  3  mètres,  ce  tube  offre 
Bqposition  extérieure  analogue  ù  celle  de  l'intestin  grêle.  Seulement,  il  est  du 
le  pins  gros,  r^lièrement  bosselé  à  sa  surface,  et  pourvu  de  deux  bandes  longi- 
■les  laiiges  et  épaisses,  une  du  d)té  de  la  grande  courbure,  une  sur  la  petite. 
de  Textrémité  terminale  du  gros  côlon,  à  gauche  du  caecum,  où  il  répond  à  la 
isaîsoD  do  duodénum,  et  où  il  reçoit  Tinserlion  du  grand  épiploon,  cet  intestin  se 
dans  le  flanc  gauche,  en  formant  des  replis  qui  se  mêlent  aux  circonvolutions  de 
grêle.  Il  remonte  ensuite  dans  le  bassin  pour  se  continuer  directement  par  le 


llfent  de  fixité,  —  Flottant  comme  l'intestin  grêle,  le  |)etit  côlon  se  trouve  sus* 
b  à  une  lame  séreuse,  appelée  mésentère  colit/ve,  exactement  semblable  au  mé- 
he  proprement  dit,  mais  plus  large.  Ce  mésentère  se  détache  de  la  région  sous- 
non  pas  autour  d'un  point  central,  mais  sur  une  ligne  étendue  depuis  la  grande 
que  jusqu'au  fond  de  la  cavité  |)elviennc.  Il  est  plus  étroit  à  ses  extrémités 
sa  partie  centrale. 

r.  —  La  surface  interne  du  côlon  flottant  otfre  des  plis  vnlvulaires  analogues 
in  caecum  et  du  gros  côlon.  C'est  dans  l'intenalle  que  les  matières  fécales  se 
hit  en  crottins. 

kncrURE.  —  La  séreuse  est  sans  intérêt  spécial.  —  I^  tunique  charnue  rappelle 
HMOt,  par  son  arrangement,  celle  du  gros  côlon.  —  Quant  à  la  membrane  mu- 
le,  elle  offre  la  même  organisation  que  la  tunique  interne  de  ce  dernier  viscère. 
I  sang  est  apporté  à  ces  membranes  par  Vartère  lïctite  mésentérique  et  par  une 
1^  de  la  grande.  Il  est  déversé  ensuite  dans  la  veine  porte  au  moyen  d'un  tronc 
^  qui  rampe  dans  l'épaisseur  du  mésentère.  —  Les  lymp/iatiques  sont  presque 
jheaux  et  aussi  nombreux  que  ceux  de  l'intestin  grêle;  ils  vont  au  même  con- 
1^  c'est-à-dire  le  réservoir  de  Pecquet. 

HTTIOKS  DU  côLOX.  —  C'est  dans  cet  intestin  que  s'achève  l'absorption  des  bois- 
Bl  des  matières  alibiles  solubles.  Quand  In  niasse  alimentaire  arrive  dans  le  petit 
p  dépouillée  de  ses  principes  assimilables  el  chargée  des  substances  d'excrétion 
Bi  à  la  surface  du  tube  intestinal,  elle  perd  son  nom  |K)ur  prendre  œlui  d'cxa^- 
tou  de  ff'ers.  Ces  excréments,  pressés  par  les  contractions  péristaltiques  de  la 
De  charnue,  se  divisent  en  petites  masses  arrondies  ou  ovoïdes,  et  cheminent  vers 
tom,  dans  lequel  ils  s'accumulent,  pour  être  ensuite  chassés  au  dehors. 

C.  Rectum  (lip.  170). 

rectum  s*élend  en  ligne  droite  depuis  l'entrée  du  bassin  jusqu'à  Touverture  pos- 

pre  da  lolie  digestif,  c'est-à-dire  Vf/nus.  Ce  n'est,  à  proprement  parler,  que  l'ex- 

hé  da  petit  côlon,  et  la  limit(>  (pii  le  sépare  de  ce  dernier  viscère  est  passable- 

;-vbitrairc.  il  s'en  distingue  néanmoins  en  ce  qu'il  n'oiïre  pas  de  bosselures,  que 

Émis  sont  beaucoup  plus  épaisses  et  plus  dilatables,  et  qu'il  peut  se  renfler  en  une 

fe  allongée,  sorte  de  réservoir  d'attente  pour  les  excréments  qui  doivent  être 

bfe. 

^jy^/r/x.  —  Il  répond  su|)éri(Mirement  à  la  voilte  formée  |>ar  l'os  sacrum  ;  inférieu- 

■t,  à  la  vesie,  aux  canaux  déférents,  aux  vésicules  séminales,  à  la  prostate,  aux 

les  de  Cijwjïcr,  ou  bien  au  vai^in  n  à  rmérns;  par  côté,  aux  parois  latérales  du 

s. 

^Ifetisdtf  liL'Hé.  —  On  doit  considéicr  (oiiimr  tels  :  1  "  l'extrémité  postérieure  du 
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inéscotère  colique,  représentant  le  nmo-rectum;  2*  on  repli  orbicnhire  constitaéi 
le  péritoine  en  se  réfléchissant  circul^irement  du  fond  de  la  cavité  pelvienne  sur  le ^ 
cère:  3"  les  ligaments  suspensenrs  de  la  verge,  qui,  en  se  réunissant  sons  le 
forment  un  anneau  autour  de  Texlrémité  postérieure  de  cet  intestin  (voy.  fig.  1711 
description  du  pénis);  U""  un  gros  faisceau  triangulaire,  comprenant  deux  partial 
raies  et  composé  de  fibres  musculaires  blanches  ;  ce  faisceau,  véritable  pi 
de  la  lunique  cliarnuc  du  visciTe,  se  détache  du  rectum  au-dessus  de  Tamis,  e(i 
fixer  surja  face  inférieure  des  os  du  coccyx,  entre  les  muscles  sacro-Goccygiefls-i 
rieurs,  oii  on  le  voit  se  dessiner  sous  la  peau  quand  on  relève  la  queue. 

Structure.  —  La  membrane  séreuse  n*enveloppe  pas  l'organe  tout  entier; 
se  prolonge  point  sur  la  partie  du  rectum  qui  traverse  l'arrièrc-fond  de  II 
pelvienne.  —  La  couche  chnrnve  est  fort  épaisse  et  composée  de  gros  faisceanxl 
tndinaux  légèrement  spiroïdes,  sous  lesquels  on  trouve  des  fibres  annolairesL 
membrane  muqueuse^  lâchement  unie  à  la  couche  charnue,  offre  des  plis  ti 
et  longitudinaux.  —  Le  sang  qui  baigne  ces  membranes  est  apporté  par  Vartm\ 
mésenté^nque  et  la  honteuse  interne.  Les  veines  sont  nombreuses  et  variqueiBe& 
nerfs  viennent  du  plexus  pelvien  ou  hypogastriqve. 

Anus.  —  L*anus,  ou  Touverture  postérieure  du  tube  digestif,  est  percée 
iiiilé  postérieure  du  rectum  sous  la  base  de  la  queue,  où  on  le  voit  faire,  cheii 
lipèdes^  une  snillie  arrondie,  d*autant  moins  proéminente  que  les  animaux 
avancés  en  âge.  C'est  sur  le  bord  de  cet  orifice,  bord  froncé  comme  l'entrée 
bourse  à  coulant,  que  la  muqueuse  intestinale  se  continue  avec  la  peau  exi 

(^omme  éléments  de  la  structure  de  Tanus,  on  trouve,  en  procédant  de 
dehors  :  \^  la  membrane  muqueuse  du  rectum;  2°  le  prolongement  des  fibresi 
laires  et  longitudinales  de  la  couche  charnue  formant  ce  qu'on  appelle  le 
interne;  3°  un  muscle  sphincter  à  fibres  rouges  qui  reçoit  Tinsertion  d*on 
U*  la  peau  fine  et  très-adhérente  qui  recouvre  le  sphincter,  peau  dépourvue  de 
riche  en  follicules  sébacés.  Nous  n'avons  h  nous  occuper  que  des  muscles. 

Le  fiphineter  de  i*aniiN  est  formé  de  fibres  circulaires,  dont  quelqi 
fixent  en  haut  sous  la  base  de  la  ({ueue,  et  se  confondent  en  bas  avec  les 
région  périnéale,  surtout  le  constricteur  postérieur  de  la  vulve  chez  la  femehs 
le  mâle,  ces  fibres  se  perdent  h  la  surface  des  aponévroses  du  périnée.  Compnil 

peau  et  le  prolongement  de  la  œuche  charnue  du  rectum,  ce  muscle  est 
traction  presque  permanente  pour  fermer  Touverture  anale,  puisqu'il  ne  !« 
(pi'au  moment  de  Texpulsion  des  matières  fécales. 

Le  rétraeteur  de  l'anun,  OU  le  muscle  isehio-anal.  représente  une  lvft\ 
delette,  attachée  sur  la  face  interne  du  ligament  ischiatique  et  même  sur  la 
cotyloïdienne  ou  épine  sciatique,  par  des  ûbrcs  aponévrotiques.  Les  faij 
œmposent  cette  bandelette  sont  tous  parallèles  entre  eux.  Leur  extrémité 
s'insinue  sous  le  sphincter  et  se  confond  avec  les  fibres  de  celui-cL  Cette  âh\ 
muscle  ischio-anal  indique  assez  qu'il  ramène  l'anus  en  avant,  et  le  rétablit 
position  normale,  après  les  efforts  d'expulsion,  qui  ont  toujours  pour  résultat  d*c 
ncr  en  arrière  rextrèiiiilè  ()oslérieure  du  rectum. 

Ces  deux  muscles  sont  do  couleur  rouge,  et  appartiennent  à  la  y\v  animale 
vaisseaux  viennent  des  mêmes  sources  que  ceux  du  rectum.  Le  nerf  liéiimrrli 
rnvoio  dos  filets  à  Tun  et  ù  Tautn*. 
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ABACTKBRS  DIFFÉBETCTIELS  DE   L'INTESTIN   DANS   LES   AKIMAIX   AUTRES   QUE  LES  SOLIPKDES. 


DOS  animaux  domestiques,  riiiteslin  difTèrc  autant  parsesdimoiisions,  longueur 
KiDèf  re^  que  par  sa  disposition  générale. 

1^  De  rintestiii  chez  le  lapin. 

plaçons  le  lapin  immédiatement  après  les  Solipèdes  |K)ur  l'élude  de  l'intestin 
pour  celle  de  restomac,  parce  cfue  les  analogies  sont  encore  ici  plus  prononcées 
les  antres  animaux. 

^rê/^  n'offre  pas  de  renflement  à  son  origine;  mais  il  en  présente  un 
à  sa  tcmiioaisoii  au  cscoiu^  renflement  tapissé  intérieurement  par  une  fort 
de  de  Peyer,  et  désigne  pour  cette  raison  sous  le  nom  de  poche  gianduieuse, 
l^andes  agminées  sont  également  trcs-développées  et  remarquables  par  leur 
;  mais  très-peu  nombreuses,  puisqu'on  n*en  compte  que  six  «n  huit.  On  les 
très-bien  à  rextérieur,  à  travers  les  minces  parois  de  riniostin,  ([uand 
!«  a  été  au  préalable  lavé  et  insufflé. 

ftœeufn  est  proportionnellement  encore  plus  volumineux  que  chez  les  Solipèdes. 
bêle,  comme  dans  ces  derniers  animaux,  la  forme  d'un  sac  conoïde,  incurvé  en 
b  en  crasse  h  son  extrémité  supérieure  ;  mais  cette  crosse  n*est  pas  très-nettement 
§$.én  colon,  et  se  continue  avec  lui  sans  présenter  d'étrangicmenl.  La  sm  face 
iBre  de  ce  réserioir  offre  une  disposition  fort  curieuse  :  elle  est  parcourue  par 
^le  mnqueuse  spiroîde  qui  décrit  une  vingtaine  de  tours  sur  les  pamis  do  l'or- 
|lC  s'arrête  «i  10  centimètres  environ  de  la  pointe.  Cette  lame,  dont  la  présence 
linpiéc  à  l'extérieur  par  une  dépression  qui  correspond  an  bord  adhérent,  peut 
Il  cenlimètreet  plus  de  largeur.  Quant  au  cul-de-sac  inférieur  du  viscère,  dans 
I  cette  lame  ne  se  prolonge  point,  il  forme,  comme  la  terminaison  de  l'intestin 
r-one  véritable  poche  glanduleuse.  L'orifice  de  ce  dernier  intestin  ne  fait  point 
F  à  rintérieur  du  caecum;  la  valvule  de  Bauhin  représente  un  disque  percé,  ana- 
t.à  Tiris,  et  fixé  ])ar  sa  grande  circonférence  sur  le  i)ourtour  de  cet  orilice. 
itôton  montre  encore  la  distinction  en  deux  parties  :  la  première,  rennéc,  bosse- 
Borvne  même  de  bandes  longitudinales  rudimentaires  à  sa  surface  extérieure, 
jjne  sur  sa  surface  intérieure  de  saillies  arrondies  et  régulièrement  disposées,  qui 
lent  être  d'épaisses  villosités  ou  des  traces  de  valvules  conniventes  ;  la  seconde, 
llroîte  et  régulièrement  cylindrique,  se  terminant  au  rectum  après  avoir  décrit 
kars  circonvolutions  flottantes.  Sur  les  côtés  du  rectum  on  voit  deux  glandules 
Ilics  qni  viennent  s'ouvrir  dans  la  région  périnéale. 
^longueur  totale  de  l'intestin  du  lapin  est  de  6  mètres  environ;  dont  3  mètres 

iMmèCres  pour  l'intestin  grêle. 

ta 

2""   De  rintestin  des  ruminants  (fi^.  170]. 

iniêstin  grêle  du  Boeaff  flotte  à  l'extrémité  d'une  large  lame  mésentérique,  plus 
kscn  avant  qn*en  arrière,  plane  dans  toute  son  étendue,  excepté  à  son  bord  intesti- 
■ri  présente  une  longueur  considérable  et  se  plisse  en  festons  extrêmement  multi- 
.  Dn  double  plus  long  que  chez  le  cheval  (/i5  mètres  en  moyenne),  cet  intestin 
ate  f*n  revanche  un  diamètre  moitié  moindre.  T^e  duodénum,  soutenu  d*abord  par 


aStt  DB  L'APPAIIEIL  DIGESTIF  CHEZ  IBS  I 

l'épiploon  {|ui  allacbc  la  petite  courbure  de  la  caillette  dans  la  m 
r»ie,  forme  une  anse  particulière,  qui  touche  la  régiou  soas-kimbaire,  muté 
pendre  au  grand  mésenlère,  pour  se  continuer  pr  les  circonvolatioas  de  l 
Qottante.  I^'iléon  offre  le  luéine  mode  de  terminaison  que  dans  le  cbevaL  Le 
de  Peyer  se  montrent  sur  la  surface  interne  de  l'intestin  en  moindre  nombre 
les  Solipèdes,  mais  avec  de  çAus  grandes  proportions.  La  dernière  oHre  nv 
le  Monion  Gi  la  Chèvre  plus  de  '20  centimètres  de  loi^eur,  et  w  prokH| 
sur  la  valvule  de  Banhin. 


FiG.  179.  —  Vue  générale  de  la  BMiM  iBletUnUeda  bœuf  (heedntic)  (*1 

Le  cœcum  est  à  peu  près  cylindrique,  sans  bosselures  ni  bindes  looff 
L'extréinilé  en  cul-de-sac,  arrondie  et  globuleuse,  flotte  librenieoidans  U  ca 
ininalc,  et  se  trouve  dirigée  eu  arrière.  A  son  exlrémité  upposée,  le  caecum  a 
directement  avec  le  câlon,  sans  former  de  crosse,  après  avoir  reçu  l'inscniun 
tin  grC'Ie.  Aux  environs  de  cette  insertion  existent  sur  la  surface  iniérieun 
■«eof,  les  traces  d'une  plaque  gaufiée.  Dans  le  noaton  cl  la  ch«vi«,  a 
sont  en  nomlH'e  multiple. 

Le  ciUon,  soutenu  entre  les  lames  du  grand  mésentère,  au  bord  duquel  est 
'intestin  grêle,  se  trouve  enroulé  sur  lui-même  de  manière  i  former  un  certai 
de  circonvolutions  ellipsoïdes.  Pour  se  contourner  ainsi,  il  dëcritd'abordplittil 
de  spire  concentriques,  <|ui  laissent  entre  eux  un  certain  intervalle,  dans 
placent  des  circonvolutions  excentriques.  Le  dernier  tour  de  spire  est  on  pc 
des  autres  ;  chez  les  petits  rumiiianls  môme,  il  est  tout  à  fait  rapproché  de  I 
du  mésentère  sur  l'intestin  grêle,  qu'il  suit  justgue  aupri-s  du  duodénum,  en 
des  festons  réguliers.  Arrivik;  jirès  du  tronc  de  la  méseniérique,  cette  dernièi 
vulntion  passe  i  droite  de  cette  artère,  se  dir^e  eu  arrière,  retient  eu  niM 
niant  une  anse,  et  retourne  en  arrière,  en  s'accolant,  dans  la  rvgion  suus-liN 
l'anse  duodénale.  Le  côlon  se  continue  alors  eu  ligne  droite  jusqu'au  rectuo 
à  une  courte  lame  mésentérique,  qui  ra|ipolle  par  sa  irasititiR  le  vaste  lifn  m 
du  côlon  flottant  des  Solipèdes. 

Le  calibre  de  cet  inlestin  égale  d'abord  celui  du  cxcuni,  mais  il  ne  urA 
rétrécir  pour  garder  un  diamètre  uiiilorme,  <|iii  sui^ssc  k  jx-ine  cdui  dt 

tiV."'f^iiJniwi'lD»D>icli^l*'Hw:  l.>u>«ii.'ii'aiM'.ui..lp'>'.>-r-'ti4^^^  ''   ''     ' '" 
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%  du  cheYsL  La  membrane  charaue  offre  du  reste  la  même  disposition  que  dans 
Mnier  viscère^  si  ce  n*est  qu'elle  n'est  point  recouverte  dans  tous  les  points  par  la 

séreuse,  en  raison  de  la  |K)sition  occupée  par  le  côlon  entre  les  deux  lames  du 
On  peut  remarquer  cependant,  chez  les  animaux  maigres,  que  le  revête- 
foumi  par  ces  lames  à  la  tunique  charnue  du  côlon  est  plus  étendu  qu'on 
l^ait  tenté  de  le  penser  au  premier  abord;  du  côté  gauche,  en  efiet,  les  spires  de 
htadn  ae  trouvent  en  saillie  sur  la  surface  du  mésentère,  et  s'enveloppent  ainsi 

plétement  de  la  lame  péritonéale  correspondante. 
celte  description^  on  voit  que,  dans  le  gros  intestin  du  BoDiiff,  du  Hooton 
ï  h  diévre,  on  distingue  assez  nettement  le  cœcum^  mais  que  la  division  du  côlon 
wiwn  repliée  et  en  portion  flottante  n'est  plus  guère  sensible  ;  à  moins  qu'on  ne 
le  regarder  comme  càUm  replié  les  spires  contenues  entre  les  lames  du  mésen- 
,  et  comme  c(Aon  flottant  l'extrémité  postérieure  du  tube,  accolée  d'abord  à  la 
i  90U9-loinbaire  de  l'abdomen,  et  suspendue  ensuite  au  court  frein  mésentérique 
-floos  avons  dit  rappeler  le  grand  mésentère  colique  des  animaux  solipèdes.  Du 
t|^  1  est  digne  de  remarque  que  l'artère  grande  mésentérique  se  rend  au  premier 
t  petite  mésentérique  au  second,  comme  chez  le  cheval. 

aaré  dans  toute  son  étendue  chez  le  Bœaff,  depuis  le  cul-de-sac  caecal  jusqu'à 
1^  le  gros  intestin  donne  de  10  à  12  mètres.  Il  est  donc  plus  long  que  celui  du 
•I;  mais  sa  capacité  est  beaucoup  moindre,  car  elle  ne  dépasse  pas  en  moyenne 
35  litres. 

MB  le  iH^HUidalre,  V intestin  grêle  est  disposé  comme  chez  les  autres  ruminants  ; 
le  aecum  n'est  pas  flottant,  et  le  reste  du  gros  intestin  est  à  peu  près  identique 
la  disposition  que  nous  décrirons  ci-dessous  pour  le  porc. 

I  Z^  De  l'intestin  chez  le  porc. 

kJoi^;aeur  nx>yennè  de  l'intestin  du  porc  est  de  22  mètres  environ,  dont  17  pour 
■tin  grêle  et  5  pour  le  gros  intestin. 

présente  dans  sa  disposition  générale  quelque  ressemblance  avec  celui  du  bœuf. 
îra  cependant  que  le  côlon  u*est  plus  compris  que  par  sa  dernière  portio 
les  feuillets  du  mésentère,  et  que,  dans  le  reste  de  son  étendue^  cet  intestin  est 
r  le  côté  de  la  lame  mésentérique,  où  il  forme  une  masse  distincte. 
les  particularités  propres  à  V intestin  grêle^  nous  citerons  la  présence  d'une 
glande  de  Peyer,  qui  occupe  la  dernière  portion  du  tube,  où  on  la  voit 
une  bandelette  de  1  mètre  et  demi  à  2  mètres  de  longueur. 
cœcum   offre  à  son  intérieur  quelques  plaques  gaufrées.  Il  est  bosselé,  comme 
cbeval,  et  pourvu  de  trois  bandes  longitudinales.   Le  Mon  présente  deux  de 
cbamos  dans  une  partie  de  son  trajet,  et  même  trois  près  du  caecum,  avec 
plis  transversaux;  il  s'enroule  exactement  comme  celui  du  bœuf. 

4<^  De  l'intestin  des  carnassiers  (fig.  180). 

^ptestin  des  Carnassiers  est  remarquable  par  sa  brièveté  et  son  petit  volume.  Sur 
pUoi  de  taille  ordinaire,  ce  tube  n'a  guère  plus  de  h  mètres  et  demi  de  longueur, 
160  à  75  centimètres  seulement  pour  le  gros  intestin.  Dans  le  Chat,  celui-ci  ne 
tae  que  3:1  centimètres  environ,  et  la  longueur  totale  du  viscère  équivaut  à  2  mè- 
enrâon.    Quant  à  la  capacité  intérieure,  M.  Colin  donne  les  chiffires  suiNaJA.\& 
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connue  moyenne  :  pour  l'inlestin  grèie,  l'''-,C:i  chei  le  chien,  0''<',t  \h  du 

pour  le  gros  inieslii),  1  litre  dans  le  premier  de  ces  animaux,  Q'^-MSA  chnl 

ViHtesfin  giélv,  suspendu  à  l'exlr^iniilé  d'un   mésentère  semblable  k 

Solipèdes,  repose  sa 


abdominale  ii 
tingiie  par  répaineo 
parois,  la  longueur  et 
'  des  Tillosités  dont  esi 
sa  surface  int,érieurc. 
qu'on  trouve  même  a 
sur  les  idaques  de  Pe) 
ci  sont  au  nombre  il' 
laine  cImz  le  citîen,  < 
ou  sit  dans  le  cliar. 

i,Knevuiii  iiufumie 
pelil  .i|)pendicc  lordn 
lajiissé  par  nnc  umqu> 
<;t  ti-is  MliculeuM?,  c 
Hiirtont,  qui  oiïrv  au  f 
()e-sac  du  viscvre  nu 
{{lande  de  Peycr, 

l.n  <iU(m  P8L  à  pciii 
que  l'inlcsliii  gi-(*l<>. 
si'iilc  ni  bitsschin-s, 
tongiUidinalps.  llalTu 
rnurl  Irajel  hho  AW- 
rapjR'lle  celle  du  rtt 
tin  cliez  l'homnu'.  Ai 
le  diviser  on  cC/'m 
((ig.  18».  A),  rù/v;. 
(Hg.  160,  g)  et  riUit,, 
{fig.180. /).  f>lui-ci 
directeinent  avec  le  r 

[>ri-s  de  Tanus,  ce  i 
cére  prï^ntr  sur  les 
■''iroitcs  ouvprlurv^.  ij 
dans  deuil  iturhes  ^1 
rcmpliesd'nnemalii'P 
à  odeur  forte  et  félidr 
liêni  est  xËcrétce  |>;ir  les  glandules  (|ui  tapissent  la  paroi  intérieure  de  ces  di 


-  Intcitlii  du  cille 


l'humiik  atec  i:BLt;i  des  amhaia. 


On  ditisP  sonvenl  Vmfpgtîn  i/ri'li'  de  l'Iionime  l'U  ilmiUiimn  cl  iiit-su'a 
prenient  dit.  Le  tliimièuum  a  iinc  longueur  de  <i'','l'S  a  li"',30  :  il  priivnlc  i 
litin  à  son  iir^ine,  et  w.  trouve  lin>  solidement  ii  la  faiu>  postérieure  du  f' 
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|riioi>éal.  et  b  draite  de  la  région  sou  s- lit  m  lia  ire  par  du  (insu  cdiulairë.  Il 
H)  arc  de  cercle  dans  la  cuncaviië  duquel  .se  trouve  logée  l'evlréiiiilé  dniîtedu 
|ft  Cl  non  le  ca;cum,  comme  cela  s'observe  chez  les  sulipèdes.  Vinl&stin  grêle 
titttt  dit  est  suspendu  â  uu  mésentère  îi  peu  pré»  semblable  h  celui  du  cheval. 
^ur  «arje  beuiicoup  [h  h  8  mètres).  Sa  facciulerne  uiïre  un  grand  nombre  de 
jBOSversauxdéfignéBsous  le  nom  de  valvules  eonnîvenles.  Oa  y  truuie  aussi  des 
^de  Peyer.  au  nombre  de  vingt  à  vingt-cinq,  surtout  dans  la  partie  iléo-œcale. 
jtfîrv  <le  particulier  sur  sa  structure;  elle  est  identique  avec  celle  ijuc  nous  avons' 
|crite|Gg.  181). 


«  intestin,  on  reconnaît  le  cœcum,  le  côlon  et  le  l'ecium. 
n  est  un  petit  réservoir  placé  dans  la  Tossù  iliaque  droite  dans  une  direction 
'oblique  de  haut  en  bas  et  de  droite  à  gauche.  Il  commence  <■  l'insertion  de  la 
|iéo-cxGale,  possède  une  longueur  moyenne  de  0™,15,  et  se  termine  par  nue 
1  arrnndic  qui  présente  un  mince  piolongement  creux  de  l)'".oe  en  moyenne 
le  le  uorn  d'ap/iendice  niecal  ou  vermiriiiaire.  La  muqueuse  est  «i^a- 
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nisée  comme  celle  des  animaux;  la  tunique  charnue  offre, 'de  même,  desfibicil 
circulaires  et  des  fibres  disposées  en  cordons  longitudinaux. 

Le  vulon  de  Thonmie  est  un  conduit  bosselé  assez  régulièrement, 'couine  le i 
ilottaut  du  cheval.  Cet  intestin  commence  dans  la  fosse  iliaque  droite,  m-deaitf  i 
valvule  de  Bauhin  ;  il  monte  jusqu'à  la  face  inférieure  du  foie,  se  recourbe 
ment  pour  se  diriger  transversalement  de  droite  à  gauche,  et,  arrivé  ao  voî» 
la  rate,  il  changé  de  direction^  descend  jusqu'à  la  fosse  iliaque  gauche,  pois 
iliaque  pour  gagner  la  ligne  médiane  où  il  se  continue  par  le  rectam.  D*i 
trajet,  on  divise  le  côlon  en  trois  parties  :  la  première  ou  côlùn  ascendant;  U 
ou  côlan  transverse;  la  troisième  ou  côlon  descendant.  Sur  le  côkm 
côlon  transverse  on  remarque  trois  séries  de  bosselures  séparées  par  trots 
imes  longitudinales;  on  n'en  trouve  plus  que  deux  sur  le  côlon  descendant 

Il  n'y  a  presque  rien  à  dire  de  spécial  sur  le  rectum  et  VanuSy  si  ce  n'est 
deux  organes,  et  surtout  le  dernier,  sont  très-riches  en  vaisseaux  sanguins  et 
variqueuses,  et  que  l'anus  est  séparé  du  rectum  ])ar  de  petites  cavités 
avant,  cavités  qui  se  rencontrent  du  reste  chez  le  chien,  appelées  sinus  de  Mi 

COUP  d'OEU.   général  et   comparatif   sur   la   portion   ABDOHlStALS 

ou  ESSENTIELLE  DU  TUBE  DIGESTIF. 

Nous  avons  terminé  l'exposition  des  caractères  anatomiques  qui  distinguent 
tion  essentielle  du  canal  alimentaire  chez  tous  nos  animaux  domestiques, 
nuances  cette  étude  ne  nous  a-t-elle  point  révélées!  Récapitulons  et  coniparMft,J 
de  montrer  l'admirable  harmonie  qui  lie  ces  variétés  de  disposition  aux  variétéii 
ganisalion  générale,  de  mœurs  et  d'instincts. 

Chez  les  carnivores,  c'est-à-dire  les  animaux  qui  se  nourrissent  de  viande 
et  Cliat),  on  a  vu  un  estomac  très-ample,  sécrétant  du  suc  gastrique  sur  toute I 
due  de  sa  muqueuse,  et  un  intestin  relativement  extrêmement  court 

Dans  les  omnivores  ou  mammifères  à  régime  mixte  (les  Cochons)^  on  a  ti 
petite  partie  de  la  surface  intérieure  de  l'estomac  occui)ée  par  une  muqueuse 
sécréter  du  sue  gastrique,  et  l'intestin  avec  une  capacité  relative  bien  plu> 
rable  (|ue  chez  les  ciirnivorcs. 

Chez  les  herbivores,  c'est-à-dire  les  animaux  qui  puisent  leur  iiourrilun'  ei( 
ment  dans  le  règne  végétal  {Iluminants,  Jtongeurs  et  Solipèdes)^  la  surface 
ù  la  production  du  suc  gastrique,  ou  la  surface  stomacale  proprement  dite, 
encore  singulièrement  d'étendue,  (pioique  l'estomac  se  dislingue  chex  quelqi 
ces  animaux  |)ar  son  dévelop[)ement  extraordinaire.  Mais  en  revanciie,  la 
tube  intestinal  prend  des  proportions  considérables,  et  se  trouve  même  en 
directement  inverse,  dans  les  diverses  espèces,  avec  l'aire  de  la  surfKS 
Aussi  cette  surface  étant  relativement  plus  étendue  chez  les  Ruminants  quei 
î^pin^  et  plus  encore  chez  cet  animal  que  dans  les  Solipèdcs,  doit-on  classer 
animaux  dans  un  ordre  inverse  pour  le  développement  de  la  surface  intestinale. 

Kn  résumé,  en  considérant  comme  surface  stomacale  (point  de  vue  tooià&ili 
nel)  seulement  les  portions  de  la  muqueuse  de  l'estomac  organisées  pour  la 
du  suc  gastrique,  on  est  amené  à  reconnaître  que  cette  surface  i*sit  en  rapport 
avec  celle  de  l'intestin,  qu'elle  arrive  à  son  plus  haut  degré  de  développemom 
animaux  carnivores,et  qu  elle  e>t  aussi  réduite  que  |)ossible  daus  les  Solipèdes, 
qui  présentent,  par  contre,  un  très-grand  dêvelo|)|)ement  de  la  surface  inlestiiMlr- 
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va  nous  être  maiiileiiaiU  facile  de  montrer  la  raison  d*être  de  ces  remarquables 
eiices,  et  nous  la  trouverons  clans  la  nature  de  Talimentation.  En  effet,  les  Car- 
e»  vivent  d*alimen(s  très-substantiels,  ei  ils  en  prennent  de  tr^*s-grandesqnan(iU's, 
!  qu*ils  sont  exposés  à  des  jeûnes  fréquents  ;  il  leur  fallait  donc  un  vaste  estomac 
suffire  à  contenir  les  substances  ingérées,  et  à  sécréter  la  proportion  du  suc  gas- 
B  nécessaire  pour  transformer  ces  substances  en  matériaux  assimilables.  Si  ces 
IDX  ont  l'intestin  étroit  et  court,  c*est  parce  qu'il  suflGt,  chez  eux,  d'une  surface 
•eodue  pour  absorber  les  produits  de  la  digestion,  ceux-ci  n*étant  mêlés  qu'à  une 
K  qoandté  de  substances  non  nutritives,  et  se  mettant  aisément  en  contact  avec  la 
hnne  absorbante. 

ant  aux  herbivores,  leurs  aliments  ne  contiennent  qu'une  faible  proportion  d'élé- 
I  notritîis,  noyés  dans  une  gangue  insoluble  extrêmement  abondante.  Ces  animaux 
tome»  alors  d'en  prendre  dé  grandes  quantités  et  à  des  intervalles  très-rapprochés, 
proprement  dit  ne  peut  être  pour  les  aliments  qu'un  lieu  de  plissage,  qu'ils 
lit  rapidement  après  s'être  imprégnés  de  suc  gastrique  ;  aussi  la  surface  ((ui 
ce  fluide  est-elle  singulièrement  réduite,  parce  que  si  elle  doit  fonctionner  plus 
que  dans  les  carnivores,  elle  n'a  pas  besoin  de  déployer  dans  un  moment  donné 
ossi  grande  activité.  Si,  une  fois  sortis  de  l'estomac,  les  aliments  rencontrent  au 
lire  une  vaste  surface  intestinale,  c'est  pour  que  les  matériaux  réparateurs  dis- 
;  an  milieu  de  la  gangue  alimentaire  n'échappent  point  à  l'action  absorbante  de 
nriace,  et  puissent  trouver  l'occasion  de  se  mettre  en  contact  avec  elle.  En  effet, 
les  Ruminants  :  grâce  à  leur  double  mastication  et  à  l'action  triturante  du  feuil- 
irs  aliments  arrivent  dans  l'estomac  proprement  dit  plus  divisés,  mieux  atténués 
ans  le  cheval  ;  la  gangue,  beaueoup  mieux  broyée,  cache  moins  les  matériaux 
labiés  et  réparateurs  ;  ces  matériaux  sont  plus  facilement  saisis  par  la  surface 
lante;  et,  comme  conséquence  nécessaire,  le  tube  intestinal,  quoique  plus  long 
WDS  les  Solipèdes,  est  loin  d'offrir  la  même  capacité. 

»  expliquerions  par  des  considérations  analogues  le  i)ourquoi  de  la  conformation 
lédiaire  du  tube  digestif  chez  les  animaux  omnivores. 

r  a  donc  une  admirable  corrélation  entre  la  manière  d'être  du  tube  digestif  et  la 
s  des  substances  qui  font  la  base  de  l'alimentation  des  animaux;  et  cette  liarmo- 
t  reproduit  également  quand  on  compare  l'estomac  et  l'intestin  avec  les  autres 
eib  de  Téconomie,  comme  avec  les  mœurs  et  les  instincts.  Aussi  tel  animal  (jui 
le  un  estomac  ample  et  un  étroit  intestin  aura  des  dents  et  des  griffes  aiguës  pour 
rer  sa  proie,  de  la  force  et  de  l'agilité  pour  l'atteindre,  des  instincts  sanguinaires; 
Are  qui,  avec  une  surface  stomacale  très  réduite,  sera  pourvu  d'un  intestin  aussi 
ippé  par  sa  longueur  que  par  sa  capacité,  se  distinguera  par  ses  mœurs  paisibles, 
Bce  d'ongles  agressifs,  et  la  forme  en  meules  broyantes  des  principales  pièces  de 
^reil  dentaire,  etc. 

ORGARES   ANNEXES   DE   LA    PORTION   ABDOMINALE   W    TUlîE   DIGESTIF. 

I  organes  sont  au  nombre  de  trois  :  deux  glandes,  le  foie  et  le  pa/icréas,  qui  ver- 
bns  rintestin  grêle  deux  fluides  particuliers,  la  di/e  et  le  suc pancrm tique;  et  un 
e  glandiforme,  la  rate^  remarquable  par  ses  nombreuses  connexions  vasculaires 
lifiérents  oi*ganes  de  l'appareil  digestif,  et  (|ui  mérite,  à  ce  titre,  d'être  étudiée 
cet  appareil,  quoiqu'il  soit  au  moins  douteux,  sinon  tout  à  fait  improbable,  qu'elle 
BO  rôle  dans  la  digestion. 


kkU  1>Ë  L'APPARblL  DIGESTIF  CBEZ  LES  MAMMIFÈRES. 

Pri'pnrntiou,  —  On  pourra  aisément  étudier  ces  trois  organes  après  «Toir  enlevé  Ui 
tinalc,  d'après  le  procédé  indiqué  page  408.  Pour  examiner  plus  facilement  les  difcn 
leur  orj^anisation,  il  sera  bon  ensuite  de  détacher  ces  viscères  en  masse  «Yec  le  diaphngaei 
reins,  et  d'étaler  le  tout  sur  une  table. 

• 

l»  Du  foie  (Hg.  182,  185). 

« 

Sifuation.  Direction.  —  Cet  organe  est  situé  dans  la  cavité  abdominale,  à 
la  région  diaphragmatique,  dans  une  direction  oblique  de  haut  en  bas  et  de 
à  gauche. 

Poids,  — Le  poids  du  foie  sain,  chez  un  cheval  de  taille  moyenne,  est  de  k^^, 

Forme  et  surface  extérieure.  —  Débarrassé  de  toutes  ses  connexions  avec  lei 
nés  voisins,  et  étudié  dans  sa  forme  extérieure,  il  se  nnintre  aplati  d'avant  en 
irrégulièrement  allongé  en  ellipse,  épais  dans  son  centre,  et  aminci  sur  ses 
sont  découpés  de  manière  5  diviser  Torgane  en  trois  lobes  principaux.  Cette 
ration  permet  de  lui  reconnaître  deux  faces  et  une  circonférence. 

la  face  antérieure  est  convexe,  parfaitement  lisse,  et  creusée  d*une  scissore 
et  profonde,  qui  se  trouve  formée  par  le  passage  de  la  veine  cave  posténeore 
scissure  s  étend  directement  d'arrière  en  avant,  en  croisant  un  peu  par  coi 
direction  générale  du  foie  ;  on  y  remarque,  près  du  point  où  la  veine  cave  qi 
foie  pour  traverser  le  diaphragme,  les  ouvertures  béantes  des  principales  veioo 
hépatiques  ;  la  face  postérieure  est  également  lisse  et  convexe,  et  présente  ai 
sillon,  par  lequel  pénètrent  dans  le  foie  la  veine  porte,  l'artère  et  les  neiis 
vi  par  où  s'échappent  les  canaux  biliaires.  Ce  sillon,  un  peu  concave  à  gauche. 
délinitivo  la  direction  du  foie,  c'est-ù-dire  qu'il  marche  obliquement  de  haut 
d'arrière  <mi  avant  et  de  droite  à  gauche. 

F.a  rirroïifé renée  peut  se  décomposer  en  un  bord  supérieur  ou  gauche^  et 
inférieur  ou  droit,  réunis  aux  deux  extrémités  de  l'ellipse  que  représente  le 
Le  bord  supérieur  présenle,  en  procédant  de  droite  à  gauclie  :  !•  l'insertion 
ment  du  lobe  droit  ;  2*"  Toriginc  de  la  scissure  de  la  veine  cave;  3'  ane  échanc 
répond  à  l'œsophage  ;  ^i"  riiiseriion  du  ligament  gauche. —  Le  bord  inférieur  est 
tranchant,  et  oiïie  deux  échancrures  profondes  qui  partagent  le  foie  en  Iroisi 
supérieur  ou  droit, un  inférieur  ou  gauche,  et  un  intermédiaire.  Le  lobe  droit  a 
ralement  le  moyen  en  volume,  et  porte  comme  appendice,  tout  ï  fait  en  haut,  il 
de  sa  face  |>ostérieure,  un  polit  lobule  secondaire,  qui  a  la  forme  d'une 
triaiigulaire,  et  dont  la  base  répond  à  l'entrée  de  la  scissure  de  la  veine  porte,  c*i 
lobule  de  Spigel  ou  lobule  porte.  Le  lobe  gauche  est  presque  constamment  k 
gros.  Le  lobe  moyeti,  toujours  le  plus  petit  des  trois,  est  découpé  lui-méroe 
échancrures  secondaires  en  plusieurs  languettes  ou  lobules. 

/{apports.  —  £n  considérant  l'organe  en  position  pour  l'étude  de  ses 
généraux,  on  trouve  que  la  face  antérieure  est  appliquée  contre  le  diaphragme. 
sillon  qui  augmente  sa  convexité  en  diminuant  colle  de  la  (ace  poslérieore, 
rolle-ci  est  en  rapport  avec  l'estomac,  le  duodénum  et  la  courbure  dUaphi 
côlon.  Quant  aux  connexions  propres  à  chaque  lobe  du  viscère,  Yoid  ce  qoe 
\alion  révèle  à  ce  sujet  :  1''  Le  lobe  moyen  répond  au  centre  même  de  b 
aponévi*otique  du  diaphragme  ;  2"  le  lobe  gauche  touclie  la  partie  gauche  et  iiT 
iW  cotte  aponévrose,  et  se  prolonge  sur  le  point  correspondant  de  la  bande  c 
|XM'iphérique  du  muscle  ;  >  le  lobe  droit  est  on  contact  avec  la  partie  sn| 
droite  do  ce  muscle  ;  son  bord  supérieur  touche  le  roin  dnnt  ;  le  |Kinrri-i5 
sur  sa  base,  du  coté  de  la  face  |>oslérioun'. 
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fftnt  fie  fixiti.  —  Le  foie  est  suspendu  îi  la  paroi  soiis-lombairc  de  l'abdomen  par 
os  troncs  Tasciilaim  qui  pénèirciil  dans  le.e  scissures  de  l'organe;  il  est  fixC  de 


h  face  poslérieure  do  diapliragme  par  quatre  liens  parlkuiiers.  I.'iin  de  ces 
e  porte  de  la  face  autérieure  du  foie  sur  le  centre  phrénique,  et  simlile  destiné 
pMer  atix  déplacements  de  totalité  ;  les  (rois  autres  sont  afTeciés  à  chaque  lobe  en 


ht  iigameitl  fie  la  face  antérieure  du  foie  comprend  deux  séries  de  libres  apo- 
f||Ms  ibrt  couneti,  qui,  des  deux  hnrds  du  sillon  de  h  veine  cave,  lont  se  Iixlt 
-face  postérieure  du  centre  plirénique.  I.e  iH-nloine  -se  i-eplic  sur  elles  de  clia(|uu 
)««r  se  porter  du  diaphragme  sur  le  Toie.  I.'ndl)érence  de  ccn  libres  aux  [laruis 
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de  la  vciiic  cave  est  cxti  émcnienl  intime  ;  cl  la  veine  cave  cUe-mêmc  éianl  pnr 
(lire  soudée  au  tissu  du  foie,  il  résulte  de  cette  double  disposition  que  Vm» 
face  antérieure  du  viscère  avec  le  centre  phrénique  est  établie  aussi  solidcMi 
possible. 

B.  Le  ligament  flu  lofjc  (j/auc/te  est  un  large  repli  péritonéal  entre  les  dni 
duquel  existent  quelques  faisceaux  de  tissu  fibreux  blanc  II  se  détache  do  cenli 
névrotique,  à  gauche  de  Torifice  œsophagien,  et  s*insère  sur  la  partie  gauche  d 
supérieur  du  foie. 

C.  Le  ligament  du  l(fk'  droit  est  un  repli  analogue  au  précédent,  mais  be 
plus  court,  dont  Torigine,  placée  très-haut,  près  de  la  paroi  sous-londiaire,  est  a 
on  partie  par  le  rein  droit  II  s*insère  sur  le  bord  supérieur  du  viscère  et  enic 
|)etilc  lame  au  lobule  de  Spigel.  !\Iais  le  plus  souvent,  ce  lobule  est  soutroo 
frein  péritonéal  spécial,  qui  part  du  bord  antérieur  du  rein. 

1).  Le  ligament  du  lobe  moyen  est  une  lame  séreuse  faici forme  et  vertical 
le  Irard  adhérent  est  attaché  dans  le  plan  médian,  à  peu  près,  sur  la  face  post 
du  diaphragme,  et  même  sur  la  paroi  abdominale  inférieure.  Il  porte  à  son  boi 
un  cordon  fibreux  formé  par  Toblitération  de  la  veine  ombilicale  dn  fœtos.  Oo 
ligament  pénétrer,  par  sa  partie  supérieure,  dans  une  écliancrure  secondaire! 
moyen,  et  se  prolonger  sur  la  face  antérieure  de  celui-ci  jusqu'au  point  oui 
cave  traverse  le  diaphragme. 

Structure.  —  Le  foie  offre  à  étudier  comme  éléments  de  sa  structure  : 
mouihrnite  séreuse  i  2**  une  capsnle  fibreuse  ;  y  le  tissu  propre  et  foiulnmt 
l'organe. 

r  iTicmiirane  nérewte.  —  Cette  membrane  n*est  qu*une  expansion  d( 
péritonéaux  qui  viennent  d'être  décrits,  et  dont  les  deut  lames,  en  arrivant  s 
^ane^  s  écartent  pour  se  dévelop[)er  sur  ses  faces,  et  le  tapisser  entièrement. 
dans  les  scissures  antérieure  et  postérieure. 

2"  CnpAuie  BiireufM^  oo  de  CîiiiMon.  —  £nveloppe  propre  du  foie,  cetto 
est  constituée  par  une  membrane  fibreuse  fort  mince,  très-adhérente  à  la 
précédente  d'une  part,  et  au  tissu  du  foie  d'autre  part.  Elle  pénètre  dansTialéi 
ce  tissu  en  se  repliant  autour  des  vaisseaux  logés  dans  la  scissure  postérienrei  I 
elle  envoie  de  sa  face  interne  une  multitude  de  cloisons  lamelleuses  qui  pénétra 
les  granulations  hépatiques  en  formant  à  l'organe  une  véritable  charpenti' 
ra))sule  est  bien  développée,  surtout  chez  les  animaux  ruminants. 

3"  TiiMu  propre  do  foie.  —  La  suhstauce  propre  du  foie  se  distingue 
couleur  brun  bleuâtre  ou  violacé,  dont  les  nuances  varient  beaucoup  suivant  le< 
I^lie  est  lourde,  compacte,  et  si  friable  qu'elle  s*écrase  sous  l'eflort  de  la  pre^^ion 
modérée,  (ie  tissu  est  composé  de  granulations,  ou  lobules  |X)lyédriques.  de 
2  millimètres  de  diamètre,  lesquelles  se  distinguent  assez  facilement  les  une>de 
à  la  surface  de  l'organe,  à  travers  le  ])éritoine,  surtout  quand  les  cloisons  n 
dans  l'intervalle  de  ces  granulations  pr  la  capsule  de  Glissoii  se  sont  h>|)ertr 
sous  l'influence  d'une  légère  irritation  chronique. 

Quelquefois  le  Mule  hêftafigue  ofl're  ime  couleur  uniforme  dans  toute  sihi  et 
souvent  il  présente  un  point  rouge  foncé  au  contre  avec  uu  cercle  jaune  auloa 
cercle  rouge  interrompu  circonscrivant  celui-ci,  qui  communique  alors  aiec  k 
MMublable  des  granulations  voisines,  de  manière  à  figunT  un  réseau  à  la  surlk 
;;iande;  d'autres  fois  on  peut  voir  W  lobule  jaune  au  centre  et  nuigeà  la  circDiifi 
t'(»ut<s  ces  apparences,  à  l'étude  d«>M|uelles  on  accordait  autrefois  Ix^aiiconp  d' 
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n'ont  rieu  de  lixe  cl  («uveiit  varier  de  mille  rnaiiiiTec  en  se  conibiiiaiu  les  unes 
(  autres:  Aussi  ne  doit-nn  leur  ao^rdei' qu'une  mi-iliucrc  alU'iitiou,  cl  m:  rappeler 
Mil  qu'elles  soDt  dacs  à  l'élat  de  pIC-nitudc  pins  on  moins  prononcé  des  dilTétents 
IX  qui  pénèirenc  à  l'inlérieur  du  lobule. 

|ae  le  foie  se  compose  de  lobules  placés  les  uns  à  côté  des  aulres,  nous  allons 
lâcher  à  en  décrire  un;  et.  lorsqu'on  eu  cuunaiCra  bien  la  structure,  on  connaîtra 
I  même  la  structure  du  foie  tout  entier. 

.  an  lobule  fiéiiatique  00  iTQiisc  :  1°  des  ce// h fe*  hvpatigues;  2"  dte  cunalicti/fis 
<t;  Z"  des  vaisseauj:  afférents;  !>"  un  vaisseau  efferenl;  5°  des  lymphatiques  : 
icm  conjonctif. 

tin  hépatiques.  —  Elles  sont  polyp;onale!)  ou  quelquefois  arrondies;  elles  oui 
ressemblance  avec  les  éléments  d'un  épilbélium  pavinieuieux.  Leurdia- 
larîe  cotre  U'""'.01û  et  0°"",025,  lllles  se  composent  d'une  mince  membrane 
et  d'un  contenu  colora  en  jaune.  Ccluici  comprend  :  un  ou  deux  noyaux 
des  granulations  colorées  de  matières  biliaires  ;  de  petits  amas  d'une- 
parMM.  Cl.  Hernard  et  ScbilT  et  appelée  amidon  animal;  enfin  des 
'aissGUKes,  ilont  le  volume  et  la  quautiié  varient  avec  l'emlwnpoint  des 
la  période  digeslive  pendant  laquelle  le  foie  a  été  enlevé  |Kiur  i^Ire  eva- 
ccilules  hépatiques  sont  pincées  dnns  les  mailles  du  réseau  formé  par  le.s 
du  Inbulc;  elles  en  constituent  la  masse  principale. 


d'après  CI.  Bernaril  (*), 


iHàHaim.  —  Chai^'s  de  tran-iipurtcr  .-in  dehors  la  bile  sécrélf^c  à  l'inii'- 

1  hépatique,  les  canalirules  biliaires  forment  autour  de  lui  une  sorte  de 

l^qa!  accompagne  les  branches  interlobulaires  de  la  veine  porte.  Bn  delioi-s 

i,  cette  ceinture  abandonne  de  petits  pro longe menis  :  les  preinier.s  la  font 

r  avec  les  canalirules  des  lobules  voisins;  les  seconds  se  plongent  dans  la 

■  lobalv  oii  ils  se  perdent  bienirrt. 

..  ,rjirjl.pl«|i<iiv  .ili  iriaf  iiK-ypiu.ii»',   V  P,  briiwhii  'iiki'InIxillirE  Jt  U   »einr  h»tlii. 
in-rJii  Mwli'i  i:.  cw1blvii)u'piil)i|i»El  H.  i-niiiiltcqhiiliiliiiimi  Mimr  nrifflnr  rlmii  li>M[r, 


&46 


W.  l'appareil  UltiESTir  CHEZ  LES  HAHHtrËBES. 


Les  caiialiculcs  biliairi's  ont  pour  parois  une  mcmbrauG  propre,  mince  ttw^ 
doublée  par  un  épitbi^lium  à  cellules  polygonales  plus  pGli(es<jue  les  cdiul»  \éflin 

L'origine  des  caitalicules  biliaires,  h  VintéricuT  des  lobules,  constitM  nf 
d'Iiistobgtc  sur  k(|url  on  n'est  pas  d'accord  aujourd'bui.  On  a  cra,  etqndqDsa 
croient  encore,  que  les  canalicules  se  terminent  en  culs-de-sac  ii  une  trèi-petiiett 
de  la  périphérie  dti  Icdiule,  comme  cela  est  représenté  dans  la  figarc  1K3.  ■■ 
remarqué  iiu'udc  injection,  poussée  par  le  canal  cbolédoque,  ne  s'ariiliit  païf 
la  périphérie  du  lobule,  qu'elle  pénélrail,  au  contraire,  jusqu'à  son  ceolre  en  dfl 
entre  les  cellules  hépatiques,  «mime  on  le  voit  sur  la  figure  ISA.  Dès  lore.na 
que  les  canalicules  biliaires  ruurnissent  un  réseau  trés-riu  aulonr  de  chwné 
iiiL'iits  cellulaires  du  foie.  Cependant,  il  se  rencontre  des  hUioiugisie>  qui  tu-  \ot 
pas  civile  opinion.  Pour  la  réfuter,  ils  se  basent  sur  ce  que  c«s  trè9-lin^  cu4 
■roiii  pa.f  <lc  parois  propres  ;  pour  euï,  le  prétendu  léseau  qu'ils  roriiitniieal 
un  simple  système  li'espaces  inlcrceliuiaires  distendus  par  l'injection. 
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iqne  fbamU  des  nmeanx  qui  se  mêlent  aax  ramificatioDS  lie  la  veine  porte  dans 
Mdtution  da  réseau.  Les  branches  principales  de  ce  dernier  se  dir^ent  toutes  de 
iphérie  ren  le  centre  du  loiiule,  uù  elles  se  réunissent  sur  le  vaisseau  afférent  II 
a  de  cette  disposition  que  les  cellules  hépatiques,  qui  remplissent  les  espaces 
I  par  les  vaisseaux,  sont  placées  en  séries  rayonnantes. 

ineou  efférent.  —  Placé  au  centre  des  lobules,  ce  vaisseau  reçoit  toutes  lesrami- 
■>  du  résean  capillaire.  On  l'appelle  veine  intralobulaire  ou  veine  siis-fiépa- 
eentraU.  Elle  est  volumineuse  et  se  met  en  communication  avec  les  autres  veines 


-  Dans  un  lobule  hépatique,  un  rencontre  des  vaisseaux  lympha- 
»trte-fins  qoi  enloareut  les  branches  du  réseau  Itépatiquc.  Ils  forment  ^  ce  qu'on 
■  des  gaines  lymphatiques,  c'est-ii-dire  des  canaux  dans  lesquels  sont  inclus  les 


«H  eonjonctif.  —  Le  tissu  conjonctif  intralobulaire  est  trës-pea  abondant,  le 
I  étant  presque  entièrement  composé  de  cellules  ou  de  vaisseaux  capillaires; 
libBt  oo  en  trouve  quelques  trabécules  autour  des  gaines  lymphatiques.  Il  existe 
Virrade  quantité  dans  les  espaces  interlobulaires;  dan.s  certains  animaux,  sur- 
ipm:,  la  capsule  de  Glisson  envoie  entre  ces  lobules  des  lamelles  assez  épaisses 

m  aojoBctir. 

P^mB  cocerMoar  (Gg.  1B5}.  —  Trjs-simplc,  chez  les  animaux  solipédes,  cet 
si  se  compose  d'un  conduit  nommé  canal  clioUdoijue,  résultant  de  la  réunion 
■enn  troncs  logés  dans  la  scissure  postérieure  du  foie,  troncs  qui  viennent  et  du 
niil,  et  da  bbc  moyen,  et  du  lobe  gauche.  Suivies  dans  l'épaisseurdu  tissu  hépa- 
oes  branches  se  divi^nt  en  rameaux  de  plus  en  plus  ténus,  qu'on  voit  en  défi- 
prendre  nainance  sur  la  périphérie  des  lobules,  en  se  continuant  avec  les  cana- 
bâliaTreB  qui  enveloppent  et  pénétrent  ceii\-ci. 


-  Appareil 


Toie  du  cheval  ('), 


9c/.  —  A  sa  sortie  du  foie,  le  canal  cliolédo<|ue  se  It^e  entre  les  lames  de  l'épi- 
hépato-gasirique,  gagne,  un  immunt,  la  paroi  du  duodénum,  et  lu  traverse  ii 
HÏmëtres  entiruii  du  pylore,  eu  s'alrauchant  avec  le  principal  canal  pancréatitiiic. 
(■■ces  de  ces  deux  conduiLs  sont  entourés  d'un  repli  muqueux  circulaire  (ani- 
'fit  Vater^,  généralement  trOs-proémi lient,  faisant  l'uSice  d'une  valvule  destinée 
tldier  l«  passage  des  substances  alimenlaires  dans  les  ouvertures  qu'elle  circon- 
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scrit.  C«uc  valvule  s'acqailie  de  soi)  rùlc  k  merveille,  elle  ne  laiioc  mânie  poiBl  ft 

l'airqu'un  iiisulllc  dans  le  (tuadéiiunt. 

Il  cuire  daiiK  la  structure  du  canal  cholédoque  :  1"  une  meiahrane  /i6raot,j| 
laquelle  cerUins  analoiuisies  cruietit  b  l'ciLlsteace  de  (ibrcs  lisses  ;  2*  an  '/lidl 
c'jtindriqjiû:  3°  de  nombreuses  glamiides  en  grnppe  s'ou\rant  à  la  surfKCdel 
Ibélium  par  de  très-petits  oriliccs.  i 

Vaisseaux  ei  nerfs  du  toie.  —  Les  uaisfeatix  ma/jin'ns  dn  foie  sont  n{ 
liùpatique,  la  veine  porte,  les  veiues  siis-lifpaliques. 

L'artère  hépatique,  brandie  de  ta  cœliaque,  |)cnètrc  dans  la  glande  |iar  la: 
postérieure,  en  compagnie  de  la  veine  porte  et  du  canal  cluilCi^nquc.  Elle  m 
dans  sou  épaisseur,  en  rameaux  trës-nusqui  se  jettent  dans  le  réseau  inin-U 
ou  bieu  s'anastomosent  ii  la  surface  des  caualtculcs  biliaires,  ou  enfin 
dans  la  membrane  séreuse,  soit  daus  les  parois  de  la  veine  porte. 

La  veine  porte  est  le  vaisseau  fonctionnel  du  foie.  Elle  gngne  cet  oi^N 
scissure  posiérieur&  La  capsule  de  Gtisson  accompagne  ses  ramificaiions  j« 
lobules  hépatiques,  où  elles  formetiL  [c  râseau  des  vcineij  sous-liépa tiques. 

Les  veines  sus-hépatiques  sont  ainsi  appelées  parce  qu'elles  gagnent  la  Ua. 
supérieure  des  viscères  pour  s'aboucher  avec  la  veine  cave  postérieure.  Ce* 
qui  transportent  hors  du  foie  le  sang  amené  par  la  veine  porte  et  l'anèrc  litf 
Ces  veines  résuUenl  de  rquion  îles  veines  iutra-lobulaires  ou  sus -hépatiques  m 
F.IIes  se  creusent  un  passage  dans  le  tissu  hépatique  avec  lequel  leurs  paroijt  mM 
diaiemeiit  en  contact,  se  réunissent  de  proche  en  proche,  et  se  jettent  daas  1 
cave  pusiérieurc  !i  son  passage  daus  ta  ^cissu^e  anlëricure  du  fuie.  Le  nnd 
troncs  qui  s'ouvrent  ainsi  dans  ce  vaisseau  est  assez  considérable;  nubUptap 
fort  petits:  le  principal  conllucnt  se  trouve  placé  â  l'citi-émité  antérieure  de  lai 

Les  lymphatiques  forment  un  beau  réseau  siiperGciel  très-facile  à  injccUf 
réseaui;  profonds  placés  autour  des  vaisseaux  qui  pénêlrcnl  par  la  scissure  |i 
dans  les  lobules,  ils  sont  disposés  comme  nous  l'avons  décrit  plus  Itaui. 
lymphatiques  de  l'estomac,  ils  constituent  un  tronc  unique  rjui  gagne  la  ci 
[ombairc. 

viennent  surlmil  ilu  pk'\us  solaire;  le  foie  eu   reçoit  aut^i 
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Cl  Bernard.  Le  sucre  formé  dans  le  foie  est  versé  dans  le  sang  et  sort  de  Torgane 
ks  veioes  sus-hépatiqiies.  Il  prend  naissance  an  sein  des  cellnles  hépatiques,  par 
nn»forination  de  la  substance  ([ue  nous  avons  indiquée  plus  haut,  sous  le  nom 
iridoii  animal,  au  contact  d'une  sorte  de  diastasc  qui  existerait  aussi  à  côté  d'elle  à 
trieur  des  cellules. 

|aGo,  on  croit  aussi  que  le  foie  est  un  organe  hémntogme  ;  des  globules  rouges 
int' créés  dans  sa  masse  aux  dépens  de  la  fibrine  du  sang  qui  le  traverse. 
||B  voit,  d*après  ce  qui  vient  d*étre  dit,  que  le  foie  fournit  deux  produits  très-diiïé- 
.:  h  bile  et  le  sucre.  La  connaissance  de  ce  fait,  rapprochée  de  la  disposition 
%  a  engagé  quelques  anatomistes  à  considérer  cet  organe  connue  deux  glandes 
^pénétreraient  réciproquement. 

cnx,  il  y  aurait  dans  le  foie  une  glande  en  tube  formée  par  le  système  des 
lies  biliaires,  glande  chargée  de  la  sécrétion  de  la  bile,  et  une  glande  en  réseau, 

par  les  cellules  hépatiques,  qui  serait  chargée  de  la  production  du  sucre. 
hypothèse  perd  de  sa  valeur  si  l'on  admet  que  les  canalicnlcs  biliaires  pénè- 
tre les  cellules  jusqu'au  centre  du  lobule  hépatique,  et  que,  dans  cette  portion 
\  ils  soient  dépourvus  d'épithélium.  Il  est  donc  probable  que  le  sucre  et  la 
formés  dans  les  grandes  cellules  hépatiques,  que  le  premier  produit  passe 
veines,  pendant  que  le  second  est  déversé  dans  les  canalicules  biliaires. 
lesSolipèdes,  la  sécrétion  et  l'excrétion  du  fluide  hépatique,  quoique  plus  active 
la  période  digcstive,  s'exercent  d'une  manière  continue. 

t.  —  Le  foie  du  fœtus  est  remarquable  par  ^on  énorme  développe- 
Il  fonctionne  de  bonne  heure,  car  au  moment  de  la  naissance  l'intestin  est  rempli 
jR^corvtuni,  produit  de  la  sécrétion  biliaire.  Nous  réservons  une  description  plus 
pour  le  moment  où  nous  étudierons  le  développement  du  fœtus  en  général. 

2«  Du  pancréas  (fig.  182). 

Of^ne  a  la  plus  grande  ressemblance  avec  les  glandes  salivaires  par  sa  structure 

E propriétés  physiques;  aussi  l'a-t-on  appelé  glande  salivairc  abdominale. 
motion.  ~  Il  est  situé  .à  la  région  sous-lombaire,  en  travers  de  l'aorte  et  de  la 
cave  postérieure,  en  avant  des  reins,  en  arrière  du  foie  et  de  l'estomac.  Son 
hcstdeOS/!i75. 

Mme  et  rapports,  —  Le  pancréas  présente  une  forme  assez  i»  régulière  et  variable 
■■:  les  sujets.  Aplatie  de  dessus  en  dessous,  traversée  obliquement  de  sa  face 
Irieore  à  sa  face  supérieure  par  une  ouverture  qui  livre  |>assage  à  la  veine  porte,  et 
le  nom  ii'anneau  du  pancréas,  cette  glande  est  tantôt  triangulaire,  tantôt 
d'un  côté  à  l'antre,  et  incurvée  sur  elle-même  ;  c'est  avec  cette  dernière  forme 
is  l'envisagerons. 
fûce$  patentent  l'aspect  lobule  des  glandes  salivaires.  La  sujtrnfaro  adhère  par 
conjonctif  à  l'aorte,  à  la  veine  cave  postérieure,  au  tronc  cœliaque,  au  plexus 
aoY  Vaisseaux  spléniques,  au  rein  et  à  la  capsule  surrénale  droite;  elle  est 
par  le  péritoine  dans  une  certaine  partie  de  son  étendue.  V inférieure  répond 
edo  caecum  et  à  la  quatrième  portion  du  côlon,  par  l'inlermédiairc  d'une  couche 
«e  abondante.  — Ix;  bord  antérieury  convexe  et  ondulé,  se  met  en  rapport  avec 
êaom  et  le  cul-de-sac  gauche  de  l'estomac.  Le  postérieur  est  fortement  concave, 
dans  la  partie  droite,  et  présente  vers  son  milieu  une  échancrure  qui  reçoit  la 
porte  avant  son  entrée  dans  l'anneau.  — Vexfrémifé  droite,  la  \>lus  \\\\\w^^ 
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adhère  au  duodénum,  et  présente  les  canaux  excréleurs  de  la  glande.  U^otoK 
porle  vers  la  base  de  la  rate,  fti  passant  entre  le  cul-de-sac  gaiiclic  de  l'eMomic^ 
rein  du  même  côté. 

Slructure.  —  Elle  rappelle  celle  des  glandes  saliiaires  ;  elle  en  diffère  pir  mJ 
thélium.  Ainsi,  au  lieu  de  trouver,  en  dedans  de  la  mtnce  menibrani-  *n»rfh( 
cals-de-sac  glandulaires  du  pancréas,  un  épithêllum  simple  polygonal,  od  i4 
Ëpithéiium  forlement  granuleux  qui  en  remplit  la  cavité.  Le  pancréas  reçoit  U 
des  artères  hépatique  et  grande  mËseiitêrique,  et  les  nerfs  Tiennent  du  pleimri 
Appareil  excréteur.  —  Le  pancHïas  offre  deux  canaux  excrétents  :  un  prâ 
décrit  par  Wirsung,  dont  il  porte  Ib  nom,  et  un  accessoire.  Le  canal  dr  H'bi 
logé  dans  l'épisseur  du  la  glande,  mais  plus  prfis  de  la  Tace  supérieore  que  il  I 
rieurc,  comprend  d'aboi-d  deux  ou  trois  grosses  brandies,  qui  ne  Urdent  p4 
réunir  en  un  tronc  unique;  celui-ci  sort  du  pancréas  par  l'extrémilé  gauche  defi 
Plus  lai^c  que  le  conduit  cholédoque,  il  aboutit,  comme  on  sait,  au  même  poiit 
surface  duodénale.  Le  catml  accessoire  est  beaucoup  plus  petit  ;  il  pari  du 
cipal,  reçoit  quelques  branches  sur  son  passage,  et  s'ouvre  isolément  dam  H 
grêle  directement  en  regard  du  canal  de  Wirsung. 

Le  canal  clH>lédo<iuG  et  le  canal  de  Wn 
traversent  pas  directement  les  |iaroûi  inM 
ils  le  font  obliquement,  h  la  nianiJreda 

^_^^_^^ <la"s  la  vessie.  Ils  viennent  s'omrir  aa 

[  ^         „'  d'une  valvule  circulaire  qui  constitue  Të 

de  Vnler.  Celle  ampoule  est  limiiéc  pir' 
mier  repli  miiqueux  épais;  en  dedam^E 
en  voit  un  second,  plus  mince,  soas  li 
bouche  le  canal  cholédoque  ;  enHu,  nu  fond  de  l'espace  circonscrit  [tar  a  < 
repli,  on  aperçoit,  au-dessous  d'une  languette  muqueuse  Oottanie,  l'orilic* 
de  Wirsung.  Telle  est  la  disposition  de  l'ampoule  de  Vaier  du  clicvat  ;  on  et 
peut-être  une  meilleure  idée  en  jetant  les  yeux  sur  la  figure  186, 

Fo^cTlO^S.  —  l.c  lluide  sécrété  par  le  pancréas  jouit,  d'après  les  Mtn  n 
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rie  oa  les  tnces  d'ooe  lobulation.  —  Le  In^rd  postérieur  est  convexe,  mÎDce  et 
■kut  Vantérieur^  pkis  épais,  concave,  taillé  en  biseau  aux  dépens  de  la  face 
ne,  se  trouve  creusé  d'une  légère  scissure  longitudinale,  qui  loge  les  vaisseaux  et 
spléidques;  il  reçoit  Tinsertion  du  grand  épiploon,  par  lequel  on  a  vu  que  la 
à  la  grande  courbure  de  Testomac.  —  La  base  du  viscère,  ou  son  extrémité 
%  épaisse  et  large,  répond  au  rein  gauche  et  à  l'extrémité  correspondante  du 
i;  elle  présente  l'insertion  du  ligament  suspenseur.  La  pointe,  ou  V extrémité 
r,  est  DMosse  et  amincie. 

—  Le  poids  moyen  de  la  rate  est  de  900  grammes;  nous  Tavons  rencontrée 

avec  des  dimensions  énormes,  deux  à  trois  fois  le  volume  normal. 

de  fixité.  —  La  rate  est  un  organe  flottant  dont  les  déplacements  sont 

par  on  ligament  suspenseur  et  le  grand  épiploon.  Celui-là  est  un  repli  périto- 

■  procède  do  bord  antérieur  du  rein  gauche  et  de  la  paroi  sous-lombaire,  et 

iicnfMrcé  par  du  tissu  fibreux  élastique  compris  entre  ses  deux  lames.  On  le  voit 

sur  la  base  de  la  rate  et  se  confondre  en  dedans  avec  le  grand  épiploon.  Ce 

esl  connu;  on  sait  qu'en  se  portant  sur  le  côlon,  il  s'attache,  à  son  passage, 

ire  spiénique,  d'où  il  se  répand  à  la  surface  de  l'organe  pour  en  former  le 


—  Le  tissu  de  la  rate  se  présente  avec  une  couleur  bleu  violacé,  tirant 

sar  le  rouge;  il  est  élastique,  tenace,  mou,  cède  à  la  pression  du  doigt  et 

TeDipreinte.  Ce  tissu,  enveloppé  à  l'extérieur  par  le  péritoine,  comprend 

lie  fibreuse,  Isi  pulpe  spiénique,  les  corpuscules  de  Malpighi,  des  vaisseaux 

-A 

séreuse*  —  Elle  se  développe  sur  toute  la  surface  de  l'organe,  excepté 
ire  du  bord  antérieur.  Sa  face  interne  adhère  de  la  manière  la  plus  intime 
le  propre  delà  rate.  Cette  membrane  n'est  qu'une  expansion  des  liens  séreux 
^nt  les  déplacements  du  viscère. 
rpente  fibreuse.  —  Sous  la  membrane  péritonéale  existe  une  tunique  fibreuse 
eC  résistante,  grenue  et  chagrinée  à  sa  surface  extérieure,  envoyant,  de  sa  face 
bie,  dans  l'intérieur  deToi^iane,  une  multitude  de  prolongements  dits  trabécules, 
pentrecroBent  en  tous  sens,  en  formant  un  réseau  cellulaire  dont  les  mailles 
hn  el  multipliées  contiennent  les  autres  éléments  du  viscrre.  En  malaxant  un 
Seao  de  rate  sous  un  filet  d'eau,  on  le  débarrasse  de  ces  derniers,  et  la  charpente 
MK  dont  nous  parlons  apparaît  alors  de  la  manière  la  plus  parfaite  avec  sa  toxturo 
On  arrive  au  même  résultat  si  Ton  fait  passer  un  courant  d'eau  continu  \v3iv 
aplénique.  M.  KOlliker  a  trouvé  dans  la  tunique  propre  de  la  rate  et  dans  ses 
un  tissu  contractile  particulier,  les  fibren-cellulcs  musculaires,  mêlées  à  des 
de  tissu  fibreux  inextensible  ou  élastique. 

ou  boue  spiénique.  —  On  désigne  ainsi  une  matière  pultacée,  rougeâtre^  qui 

partie  les  aréoles  formées  par  l'entrecroisement  des  trabécules.  Elle  esl 

par  un  réticulum  très-délicat  de  tissu  conjonctif.  Elle  est  fonnée  par  des 

nombreux,  qui  sont  :  des  granulations  pigmentaires,  des  noyaux  libres,  de 

cellnles  avec  plusieurs  noyaux,  des  éléments  lymphoîdes  et  des  globules  san- 

en  voie  de  décomposition  ou  de  transformation  ;  ces  globules  sont  libres  ou 

pis  par  une  membrane  albuminoide. 

mêetJes  de  Malpighi.  —  Ces  corpuscules  sont  contenus,  comme  la  pulpe  splé- 

dans  les  mailles  du  réseau  fibreux  de  la  rate,  et  enveloppés  par  cette  pulpe. 

snr  le  trajet  des  petites  artères,  ces  corpuscules,  visibles  à  l'œil  nu,  repré- 
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Hf^nleiil  ili's  |)GtiLs  sacs  clos <te  toutes  pail»  ol  «l'tinecoutetirbtancliAtrv.  I.e!ii 
(II!  itlalpi^lû  s»iil  cojistiiués  jur  la  luiiiqiic  adventice  des  artères,  d 
accumulés  en  certains  \munn  des  ék-iiioiils  tymphuîdes.  Ib  onr  donc  duc  > 
cinalogne  li  celle  des  fullicnles  dus. 

Veinen.  —  I.e.s  branches  veineuses  de  la  rate  abonlissent  tODiea  i  la  vôm  ^ 
logée  avec  l'artère  correspondante  dans  ta  scissure  dn  viscère.  SaÎTto  do  eSti  ^ 
origine,  on  leur  voit  perdre  peu  k  peu  leurs  membranes  constituâmes  et  il 
sinus  (|i]i  ne  sont  plus  tapissés  (|ue  par  la  couche  épiihéliale  du  v 
ces  sinus  (|u 'aboutissent  les  réseaux  veineux  capillaires  qui  succMeni  aux  a 
artériels. 

Aiih'ùn.  —  telles  émaneiil de  l'artère  splénique^  différentes  hauteurs,  cl  ^M 
dans  le  (issu  de  la  rate,  en  gardant  leur  indépendance  réciproque.  I<eurs  tanfli 
terminaux  ne  s'ouvrent  point,  comme  on  t'a  dit,  dans  les  sinus  veineux  ;  ces 
s'épuisenl  |>ar  di-s  pinceaux  capillaires  Tort  déliés,  qui  Iraversent  la  piilpt 
jtoiir  se  continuer  avec  le  réseau  veineux. 

1  iiisseau.r  {ijiniikatiques,  —  On  les  voit  el  si 
ei  le  long  (h)  irajcl  des  vaisseaux  sai^uins. 

yvrfs.  —  Ils  viennent  du  plexus  solaire  et  envelo|)|>enl  l'anÎTC  Sfrfcniqi^i 
la(|ui'1lc  ils  pénélreni  dans  la  rate. 


.id 


r  la  surface  cxiérienro  du  1'^ 


FiG.  1S7.  —  Structure  de  la  rate  (figure  KliéinaUque)  (*;. 

D'après  Cf.  qni  a  été  dii  plus  haut  sur  les  dispositions  des  arlèn.-»  et  drs  vmni 
rate,  un  voit  que  les  aréoles  formées  par  les  Irabécutes  de  la  char|>ente  fibrtM 
forment  la  pul[>o  spléiiique,  mais  ne  sont^jus  des  cavités  mises  en  couimu»ical«* 

1*)  .»,  ■«.■■.■:  V.v.in.-.—   l.iMhwiil— •i.l.iiiiiinr.:  8,  tM|.*»iiW i^n»  liiiM ;  S,  nl^lH .1.' b  |->l]'<|l 

1 1' i.-i'.i." sl'Vjî.ri.iur.l'  l'j''[.iiltr-l!h|-..™iiK. ;  0"'i'Aiiii'iii^...lM'î."li «!"!■  "wW^a* .!« «^m «iv.    id: mli"! 
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■pîlbîres  artériels.  Une  paràilc  oi|;anisatiou  appartiendrait  aux  tissus  érectiles. 
Mères  conimoniqueni  avec  des  ?eines  à  parois  propres  par  des  canaux  veineux 
■Ci  dans  la  pulpe  splénique  et  tapissés  seulement  par  un  épitbélium  à  cellules 
iqoes.  Ces  canaux  veineux  sont,  du  reste,  extrêmement  dilatables,  surtout  chez  le 
■1^  Quand  on  JnsuiDe  la  veine  splénique,  leurs  ()arois  s'écartent  et  refoulent  la 
i^ide  ia  rate.;  elles  s'agrandissent  alors  considérablement  et  distendent  les  cellules 
^ckaipeBCe  fibreuse;  mais  l'air  ne  pénètre  point  à  Tintérieur  de  ces  cellules. 
jpcnoiKS.  —  On  ne  sait  rien  de  précis  sur  les  fonctions  de  la  rate.  Il  faut  bien, 
MBp  que  ces  fonctions  soient  d'une  Importance  bien  secondaire,  puisque  les  ani- 
Kanxqoels  ou  extirpe  cet  organe,  et  qui  guérissent  des  suites  de  l'opération,  con- 
pmà  TÎvre  avec  tontes  les  apparences  de  la  santé.  Les  hypothèses  qu'on  a  émises 
lëanjet  sont  fort  nombreuses.  En  voici  deux  qui  s'appuient  à  la  fois  sur  l'étude 
Micnlantés  anatomiques  du  tissu  de  la  rate,  et  sur  des  observations  physiolo- 
pi%onreuses  :  1"  Za  rate  serait  un  diverticule  pour  la  veine  porte;  2"  la  rate 

Pûf  la  destruction  des  globules  sanguins. 
ce  qui  regarde  la  première  hypothèse,  il  est  évident,  grdcc  h  la  présence  des 
lioneux  dont  il  a  été  parlé,  et  h  leur  grande  dilatabilité,  grâce  encore  h  Télasticité 
baoalractîlité  du  tissu  de  la  rate,  que  ce  tissu  est  constitué  dans  d'excellentes 
bions  pour  servir  ^e  réservoir  sanguin.  M.  Gonbaux  a  démontré,  d'un  autre 
qu'il  y  a  augmentation  du  volume  de  la  rate  toutes  les  fois  c|uc  l'animal  ingère 
andcs  quantités  d'eau,  dont  l'absorption  consécutive  détermine  une  certaine  ten- 
ians  le  système  de  la  veine  i)orte. 

laot  à  la  seconde  o)iinion  mise  au  jour  par  M.  KOlliker,  elle  trouve  sa  raison 
I  daas  l'existence  des  globules  sanguins  en  voie  de  décomposition  qui  forment  la 
tapltaiqae,  et  dans  les  analyses  exécutées  par  M.  J.  Bédard  sur  le  sang  de  la 
spKniqoe,  analyses  qui  ont  donné  pour  résultat  une  notable  diminution  de  la  pro- 
■  des  globoles. 

M  reniarqoons  que^  dans  les  recherches  entreprises  sur  le  rôle  de  la  rate,  on  n'a 
tenu  compte  des  connexions  qui  relient  cet  organe  au  grand  épiploon  chez  la 
it  des  aolmanx  mammifères;  connexions  telles  que  la  rate  n'est,  à  proprement 
\  qa*un  appendice  vasculaire  placé  sur  le  trajet  de  cet  épiploon.  Or,  les  usages 
vaste  repli  péritonéal  sont  eux-mêmes  fort  mal  déterminés.  Ne  se  rattachcraient- 
int  à  ceux  qu'on  présume  être  l'apanage  de  son  organe  appendiculairc? 


itaxs  BirrtaEirmLS  des  organes  ani«excs  de  la  portion  abdominale  du  tube  digestif 

DAlfS  LES  animaux   AUTRES  QUE  LES  SOLIPÈDES. 

I  différences  importantes  que  présentent  ces  organes  dans  nos  mammifères  dômes- 
i  portent  surtout  sur  le  foie. 

/v>i>. —  Le  foie  oiïre,  chez  les  mammifères  domestiques  autres  que  les  Solipèdes, 
de  forme,  de  volume,  de  position,  qui  n'influent  en  rien  sur  les  carac- 
organisation.  Aussi  l'étude  de  ces  variétés  ne  présentc-t-clle  qu'un  mé- 
c  intérêt.  Mais  il  n'en  est  plus  de  même  de  l'appareil  d'excrétion,  dont  la  dispo- 
I  se  complique  et  devient  fort  intéressante.  En  elTet,  le  canal  excréteur,  au  sortir 
■db  de  la  veine  porte  et  avant  de  se  rendre  à  l'intestin,  donne  naissance  à  un 
Mt  particulier,  qui  se  détache  à  angle  aigu,  et  qui,  après  un  trajet  plus  ou  moins 
iSUYant  le  volume  des  animaux,  se  dilate  en  une  vaste  am|)oule,  dite  vésicule 
ireiOg.  188,189). 
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Dans  tous  les  trait<^  d'anatoinie,  ce  conduit  spécial  s'appdie  canai  eftifi 
iinnimc  canal  hépatique  la  portion  dn  tube  eicrËteor  <]ui  prérôde  l'origîiMdeal 
l't  ie  nom  de  canal  rhnlédoqve  est  réserrC  ï  la  section  qni  gagne  l'iDleHii.  M 
distinctions  sont  ficieuses.  Nom  hous  bornerons  i  reconnaître  :  us  eemnl  eM 
exactement  semblable  à  ceini  des  Soltpèdes,  s'élendant,  comme  ce  denier,  4il 
sure  posiérienre,  où  il  prend  son  origine  par  plusieurs  Ivanches,  josqu'an  dnad 
et  nn  canal  cystique,  s'embran chant  ï  angle  aiga  sur  le  canal  cboMdoqK  ) 
terminer  dans  la  vésicule  biliaire. 

a.  La  vésicule  biliaire  (Hg.  18R,  1]  est  nn  rëserroir  è  parms  nr.embraneaH 
lequel  s'accumule  la  bile  pendant  les  intervalles  des  digestions.  Ce  réscTToiftl 
partie  ou  en  totalité  dans  une  fosscllc  de  la  face  postérienre  dn  foie,  est  ovoldet 
forme,  ut  présente  un  fond  et  un  col.  Ses  parois  comprennent  treis  tHnifm 
eiclerne,  péritonéale;  une  moyenne,  formée  de  tissu  fibreux;  une  inîente,oa  ma\ 
conlinuG  avec  celle  des  divers  conduits  biliaires.  Celle-ci  se  compose  d'an  épitU 
cellules  cylindriques  très-allongées,  et  d'un  derme  formé  de  tissu  fibreux  et  in 
musculaires  lisses. 

b.  Le  canal  cyslique  (fig  188,  2)  s'étend  en  ligue  droite  du  goulot  de  la  i 
an  canal  cholédoque.  Il  adhère  intimement  au  tissu  du  foie,  et  n'offre  point  ï  n 

rieur  les  valvules  spirold^  qu'on  a  dcrrii 
t  l'homme.  En  le  fendant  sur  sa  longueur, 

couvre,  du  moins  chez  les  RuminanLs  et  I 
nassiers,  de  fort  petits  orifiw  qui  pcrrrni 
adhtireiite  an  tissu  du  foie  :  ce  soin  les  i 
cliurcs  de  pln^iours  petits  conduits  liiliatn 
cuiiers,  qui  prennent  le  nom  de  manuj-  ' 
rystiqttts. 

c.   \ji    canni    rfuiléfiiquc    (Hq.    IKS. 

comporte  exactement  comme  chez  }cs  So 

Il  est  beaucoup  plus  large  que  le  canal  ri 

et  aboutit  au  duodénum,  tantôt  isnléinmi 

avec  le  canal  pancréatique,  en  alToctaiii  i 

|H)siiion  qui  rappelle  jusqn'à  un  rerijiii  | 

mtKie  de  terminaison  des  uretôres.    Au 

traverser  (lorpendiculairemeni  les  [unn^ 

nales,  il  jicrcc  d'abord  la  inemlw^De  cl 

parcoart  on  petit  trajet  entre  cette  nw 

et  la  coiicbc  muqueuse,  et  s'ouvre  ensuite  sur  la  face  interne  de  celle-ci  par  ur 

eninuré,  comme  dans  le  cheval,  d'un  repli  valvulaiiv.  Tel  est  l'appareil  l'vcn'i 

foie  chez  les  animaux  pourvus  de  vésicule  biliaire. 

Dans  ces  animaux,  la  »':crétion  hépatique  est  bien  coniiime  comme  chfz  Ir 
I>éde8;  mais  dans  l'intervalle  des  digestions,  la  bile,  au  lieu  de  s'écouler  dircc 
sur  la  surface  intestinale,  gagne  la  v<^^ùcu)e  biliaire  par  le  canal  cystiqoe  et  i] 
mule.  Qnand  une  nouvelle  digestion  commence,  la  bile  ainsi  mise  en  rtei 
chassée  dans  le  canal  cliotêdoquc  ]Nir  la  coniraction  des  tiliros  cliamues  de  II  > 
et  par  la  pression  des  viscères  abdominaux  ;  elle  rencontre  celle  qui  vient  dînt 
dn  foie,  et  est  entraînée  avec  elle  dans  le  duodénnm. 

n  ^.<'ltr■'w■<''illl>'li<'l.n'<l1lt.>;.';  11.  .'Xln''inil->ii|><'-ri>iiT.';  i-,  l.ihaV  <1<'  Si.ii-.'l.—  I.  i.viik  >  i^» 
.■,isli,|.„j  3,  nuiiiUli..|A.H"iS    *.  rwinni  .1"  r..  ™inl  ;  S.  t^iii,-  ,-«».■  l«..l..ii.ni.-     1 „.,„.  g,  .„.r>< 


no.  iH8.  —  Foie  'lu  btriif  (•) 


i  OR  U  HHrnoif  ABDOMIMIU  DO  iCTS  DKBSTlr.       *S7 
MM  MHHmnt  nr  les  diaposilions  pmicalifem  que  présents  ce  viscère  dans 

Iftana^  kMe  tat  entièremeit  confiaédinsla  r^ioD  diiphraginatiqae  droite, 
mz  A  t  poiae  ëduacrë  dans  n  périphérie  ;  aosn  derient-il  dîf- 
■  (Ma  An  iopoaBible,  de  distingiia'  les  trois  bbes.  Sar  la  flgare  188, 
l  l'appanil  d'excrédon,  le  lobok  de  Spigd  nul  se  détache  de  la 
pEaugMe.  ht  Térionle  biliain,  fixée  près  de  l'exlrteité  lapérieare,  est  presque 
.  Xle  reçoit,  près  de  »n  otri,  l'iosertioii  de  plusieurs  groa  cooduits  qai  Tiea- 
■rte—cnt  de  la  partie  aiqiérinire  da  foie.  Le  caoal  cbolédoqae  s'onvre  isolé- 
ne  trèHP*B^  distance  dn  pylore;  HL  Colin  a  trouvé  cette  distance  de 
■Atras  wm  VM  vache  et  de  75  mr  une  antre.  Dans  le  m*w«b«  et  la  CM«r«, 
^tt  II  iNMitioa  dn  161e  ne  diffère  point  de  ce  qn'cm  observe  ches  le  Bœnf.  Hais 
cfaÛdoque  s'aboocbe  avec  le  cradnil  pancréatique  ponr  se  terminer  à  30 
ÎMimèlnBda  pjhire.  Le  foie  du  «y  «iaha  présente  la  disposHion  indiquée 


FiG.  Itttl.  —  Foie  du  ehion  et  «on  appareil  excréteur  (*). 

I  antres  rominants  ;  seulement,  sa  (ace  postérieure  est  divisée,  lobcc  tt  Torlc- 

fealée. 

Je  P*re,  le  foie  3  trois  lobes  bien  marqués,  le  moyen  portant  la  vétùculc  bi- 

I  canal  cholédoque  s'ouvre  isolément  !i  2  ou  3  ceniimëtres  seulement  du  pylore. 

h  c&lea  et  le  cam,  le  foie  est  irês-volumiiicux,  profondément  échaucré  et 
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divisé  on  cinq  lobes  principaux.  C'est  le  lobe  moyen  qui  porte  la  vésicule  bilnnf 
une  fusselle  où  celle  vésicule  esl  complélement  logée.  Chez  le  ChieB,  le  canal 
(loque,  réuni  à  une  petiie  branche  du  conduit  pancréatique,  présente  son  ii 
une  distance  du  pylore  c|ui  varie,  suivant  la  taille  des  animaux,  entre  &  et  12 
mètres.  Il  reçoit  sur  sa  portion  comprise  entre  TintesUn  et  rorigiiie  du  canal 
plusieurs  conduits  biliaires  d'un  diamètre  assez  considérable.  Chez  le 
insertion  du  canal  cholédoque  se  fait  à  3  ou  ^  centimètres  environ,  soovent  ^{ 
Torifice  pylorique.  Il  s'ouvre  immédiatement  à  côléidu  conduit  pancréatiqoe, 
il  ne  se  réunit  pas  avec  lui. 

2°  Pancf^éas.  -^  Dans  le  Bœur,  le  pancrésû  n'est  plus  ooQcbé  en  tnrvers  de  h] 
sous-lombaire.  Il  est  compris  entre  les  lames  du  mésentère,  Si  droite  de  l'artère 
niésentérique.  Le  canal  excréteur  est  simple,  et  s'ouvre  dans  rintesUo  grUe, 
liO  centimètres  plus  loin  que  le  canal  cholédoque. 

Dans  le  Mouton  ct  la  Chéwre,  même  disposition  générale,  mais  le  conduit 
tcur  s'abouche  avec  celui  du  foie. 

Chez  le  Pore,  ce  conduit  s'insère  5  10  ou  15  centimètres  derrière  k  cami 
lédoque. 

Le  pancréas  du  Chien  est  extrêmement  allongé,  et  comprit  entre  les  lansj 
feuillet  mésentérique  qui  soutient  le  duodénum.  Il  se  recoarbe  9i  son  extréiniié 
ricure,  derrière  l'estomac,  du  côté  de  la  ligne  médiane.  Son  conduit  excréteur, i 
nairement  simple,  perce  les  membranes  intestinales  à  5  ceniinnètres  plus  lois 
conduit  hépatique  (fig.  189,  i?i].  Sauf  le  mode  d'insertion  du  conduit  excréteiir,i 
d'insertion  qui  a  été  indiqué  dans  la  description  du  canal  cholédoqoe,  le  pane 
Chat  se  comporte  exactement  comme  celui  du  chien. 

S""  Haie.  — Chez  les  Rnnloants,  la  rate  n'est  point  supportée  par  le 
ploon;  elle  adhère  au  sac  gauche  du  rumen  et  au  diaphragme;  elle  n'est  poiit 
forme  ;  sa  largeur  est  la  même  dans  toute  son  étendue.  Dans  les 
esl  suspendue  au  grand  épiploon  ù  une  certaine  distance  du  sac  gancbe  de  \\ 
Kilo  est  irrégulièrement  falciforme,  et  sa  pointe,  moins  aiguë  qne  chez  les 
esl  dirigée  par  en  haut. 

COMPARAISON   DES  ORGANES  ANNEXES  DE  LA   POftTlOX   ABDOMINALE   Ul*   TUBB  DIGESTIF  DE  L1 

AVEC  CEUX    DES   ANIMAUX. 

1""  Fow.  — Comme  celui  des  Ruminants,  le  foie  de  Tliomme  est  situé  dam 
vaiion  droile  de  la  face  inférieure  du  diaphragme.  Sa  direclion  est  pres(|ue  h 
sa  forme  est  a*lle  d'un  ovoïde;  son  poids  moyen  de  1/»  à  1500  grammes.  — U 
postérieur  est  épais  et  mousse;  le  bord  antérieur  et  les  extrémités  sont  minces cli 
chants.  La  face  supérieure,  qui  dans  l'expiration  remonte  jusqu'à  la  hauteur 
quatrième  côte,  est  divisée  en  deux  parties  ou  lobes  (droit  et  gauche)  par  le 
falciforme  ;  elle  est  lisse  et  convexe.  I^  face  inférieure  présente  trots  sillons  : 
gilndinaux  réunis  |)ar  un  sillon  transversal  ;  leur  ensemble  rappelle  un  H.  U 
transversal  représente  le  sillon  de  la  face  postérieure  du  foie  des  animaux:  sa 
lion  est  la  même.  Le  sillon  longitudinal  droit  loge  la  veine  ombilicale  oblil^ 
gauche,  bien  marqué  en  avant  et  en  arriore,  loge,  en  avant,  la  V(*siculo  bîKaîW 
arrière,  la  veine  cave  inférieure,  (ielle  face  présente  qualic  lobes  :  le  loU'drAi 
lobe  gauche,  puis  deux  lobes  moyens;  en  avant  du  sillon  transversal,  c*«^t  lo  ktlvrtfl 
f*n  arrière  du  même  sillon,  c'est  le  IoIm'  de  Spigel. 
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la  Taci-  infËrÎPiire  dit  lobe  droit,  on  voii  iruis  déprpsMioiiii  :  une  aniériourc  on 

tH/f  colique;  aw  irtoyemie,  profonde,  einpretiile  v^'sicak';  une  piiMi-iirure, 
i|ui  ivçuit  la  capsidc  surrénale.  Rien  h  dire  sur  la  siructure.  \m  dispusiiiun  de 

r*H  i-xcréfmr  esl  idrnli([uc  avec  «Ile  que  noiis  avons  décrile  chci  le  Rtruf. 


-Lp  pucr^as  de  l'horumc  est  rortemeiit  allongé  Irantiversalemeiil. 
Drini  il»  Chien  et  du  Clial.  Il  est  bien  appliqué  contre  les  vertèbres  lombaires, 
l'on  le  romarquc  cliez  le  Cheval,  mais  sa  face  atilérieiiro  est  beaucoup  [dus 
téc  par  le  [térilmne.  Son  evtréniité  droile  s'appuie  sur  le  duodénum  :  sin 
iégaoclie  répond  h  la  raie  et  au  rein  gauche.  Son  tissu  est  consistant  et  d'une 
Manc  grisâtre.  Le  canal  de  Wirsuiig  se  termine  avec  le  canal  cholédoque  dans 
Ht'  Valcr. 

".  —  Elle  u'esipas  falciforme,  mais  quadrangulaire;  son  oxirémiié  iurérieurc 

large  r|ue  la  supérieure.  Elle  est  ratlachée  à  l'estomac  par  le  grand  épiploon. 

îolcnic  de  la  rate  de  rboniiiie  est  divisée  en  deux  parties  par  une  ciùic  sali' 

avant  de  cette  rr^te,  on  voit  un  sillon,  lu  Aile,  par  lequel  pénètrent 


>.-i,k.b.-  dniliS,«pnlnl«d 
bc  Jr  M.>tA  :  8,  »-ii  ■•ruli'iiKni 
r  •JnlMt<.>iw:  13,  wiiw  pnrlt: 


Ii4^itïdn#  «me] 
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CHAPITRE  111 

l)£  I/APPAREIL  DIGESTIF  CHEZ  LES  OISEAUX. 

Construit  sur  le  même  plan  que  celui  des  mammifères,  l'appareil  digestif  d 
présente  néanmoins  dans  sa  disposition  plusieurs  particularités  importantes 
allons  esquisser  d'une  manière  très-rapide,  en  passant  en  revue,  de  la  bouchi 
les  différentes  sections  de  cet  appareiL 

Bouche.  —  Le  caractère  essentiellement  distinctif  de  ia  booche  chez  le 
c'est  Tabscncc  de  dents  et  de  lèvres,  ces  organes  étant  rempbcés  par  une  | 
cornée  qui  garnit  l'une  et  Tautre  mâchoire,  et  forme  la  partie  saillante  désigi 
nom  de  ber.  Dans  les  Gallinacés,  ce  bec  est  court,  pointu,  épais  et  fort^  la  ? 
rieiirc  recourbée  sur  Tinférieure.  Chez  les  Palmipèdes^  il  est  plus  long,  n 
déprimé  de  dessous  eu  dessus,  élargi  à  son  extrémité  libre,  et  garni  en  dec 
bouche,  sur  les  bords  de  chaque  valve,  d'une  série  de  lames  transverses 
tranchantes,  propres  à  couper  l'herbe. 

L'api>endice  musculeux  logé  dans  la  cavité  buccale,  c'est-i-dire  la  kmgui 
|)endu  à  un  appareil  hyoïdien  remarquablement  mobile.  Revêtn  d'un  épithélii 
et  |K)nrvu  h  sa  base  de  plusieurs  papilles  dirigées  en  arrière,  cel  oigane  afleci 
la  forme  de  la  mâchoire  inférieure;  aussi,  dans  le  genre  <}o4,  il  offre  la  G 
fer  de  flèciic  dont  la  pointe  serait  antérieure;  chez  les  PiseoB»,  cette  forni 
se  ])iouonce  davantage;  elle  s'efface,  au  contraire,  à  cause  de  la  forme  élarg 
chez  les  Oies  et  les  Canord»,  qui  ont,  du  reste,  la  langue  plus  molle  et  pi 
qii(;  les  Gallinacés. 

Quant  aux  glandes  salivaires  annexées  à  la  bouche,  elles  sont  peu  dével 
présence  des  fluides  qu'elles  sécrètent  étant  moins  nécessaire  que  chez  les 
fères;  car  les  Oiseaux  avalent  presque  toujours  leurs  aliments  sans  les  ii 
rinsalivation,  qui  a  pour  but,  dans  les  mammifères,  de  faciliter  l'action  Iriti 
(liants,  en  iniprép;nanl  de  liquide  les  substances  introduites  dans  la  booclK 
ainsi  chez  les  Oiseaux  une  fonction  presque  inutile. 

Gurlt(l)  indique  une ///â)/^/e  parotidr  située  sous  l'arcade  zygomatiqui 
l(*  conduit  excrrtenr  aboutit  en  arrière  de  la  conunissurc  des  niàclioin*: 
iionuiie  rel  oi-gane  ijlnude  angulaire  de  la  bouche,  et  dit  qu'il  c»st  diflicile  lU 
(1er  plutôt  n»innie  le  représentant  des  parotides  que  celui  des  glandes  dis  jo 
lèvres.  Duveiiioy  (2)  l'assimile  catégoriquement  à  ces  dernières. 

Les  sublinguales  se  touchent  sur  la  ligne  médiane  dans  presque  toute  leur 
et  forment  comme  une  masse  impaire  conique,  dont  la  |)ointe  occupe  Tanult 
(les  branches  du  maxillaire. 

D'aprin»  Duvemoy,  les  sous-maxillaires  seraient  représentées  |)ar  deux  ti 
glandes  situées  derrière  les  précédentes.  L'existence  de  ces  organes  est  loin, 
i\v  constituer  un  fait  général,  car,  parmi  nos  oiseaux  de  bassc-a)ur,  le  niad 
seul  chez  lequel  Duvernoy  signale  ces  glandes  sous-maxillaîr(s. 

AuRikRK-BOUCiiE  (fig.  191,  2).  —  Ce  compartiment  ne  forme  point  uir»  f 
tincie  de  la  bouche,  le  voile  du  palais  manquant  absolument  chez  les  oh 
remarquera,  sur  la  paroi  sni)érieure,  Torifice  guttural  des  cavités  nasales.  W\ 

(1)  riiirit,  Aiinhnnh'  tler  Hnusro(/rf,  Berlin.  1849. 

.2}  r.uvier,  h'nmy  «l'onnhtntii'  mmpnn'fy  2*-'  édition.  Paris,  1S30. 
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!  divisée  gd  deux  par  le  bnrd  inférieur  du  vomer.  En  bas.  se  nioiilrc  iinr  autre 
wtns  étendue,  i^ui  n'est  autre  chose  que  l'entrée  du  larynx,  remaniuahlc  |>ar 
*  complète  de  l'opercule  é]iiBlotti(|ue. 


,  —  Ce  canal  se  distingue  par  son  calibre  énorme  et  sa  grande  diliubî- 
I  paruis  en  wnl  Irès-minces,  ei  contiennent  dans  leur  é|>aisseiir  des  glaiidnles 
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lenticulaires,  qui  s'aperçoivent  très-nettement  sur  un  cêsophagc  insufflé,  k 
peu  d'épaisseur  et  de  la  transparence  des  tissus. 

A  son  origine,  le  canal  oBSophagien  ncst  point  sépare  du  pharynx  par  uo 
ment;  il  est  accolé,  dans  son  trajet,  au  muscle  long  du  cou  et  à  la  tracliéc; 
son  extrémité  terminale,  elle  s'insère  sur  le  premier  compartiment  de  l'esiomac,] 
à-dire  le  ventricule  succenturié,   après  avoir  pénétré  dans  la  poitrine,  en 
au-dessus  de  l'origine  des  bronches,  puis  entre  ces  deux  tuyaux. 

Chez  les  Palmipèdes^  l'œsophage  est  renflé  dans  sa  partie  cervicale,  de 
représenter,  quand  ses  parois  sont  distendues,  une  longue  cavité  fusifonnc. 

Dans  les  Gallinacés  (fig.  191,  3,  û,  5),  cette  dilatation  n'existe  pûnt; 
phagc  présente  sur  son  trajet,  immédiatement  avant  son  entrée  dans  la  p 
poche  membraneuse  ovoïde,  sorte  de  boursouflement  latéral  des  lauiques 
giennes  qu'on  a  désigné  sous  le  nom  de  jabot.  On  trouve  donc  dans  \\ 
oiseaux  précités  deux  sections  distinctes,  jointes  bout  à  bout,  l'une  supéneorei 
vicale,  l'autre  inférieure  ou  thoracique,  sur  la  limite  desquelles  se  trouve  le  ji 

Celui-ci  ne  diiïére  point  dans  sa  structure  de  l'œsophage  lui-même.  Itè 
poraire  pour  les  aliments  ingérés  par  l'animal  pendant  son  repas,  il  les  ramoH] 
imprégnant  d'une  certaine  quantité  de  fluide,  et  les  chasse  ensuite  dans  le  m 
succenturié  par  les  contractions  de  sa  membrane  externe,  avec  l'aide  d'un  lar^i 
peaucier  cervical  qui  recouvre  ce  réservoir. 

Chez  les  Pigeons,  le  jabot  existe  également  ;  mais  il  est  divisé  en  deux 
raies,  et  présente  des  éminences  glanduleuses  vers  l'embouchuix'  comuuino  il 
des  poches  dans  l'œsophage.  «  Il  éprouve  d'ailleurs  de  singuliers  cliangeincntsi 
structure  apparente  de  ses  parois  chez  le  mâle  comme  chez  la  femelle,  |)cndaill 
bation,  ou  pendant  les  premières  semaines  après  la  naissance  des  petits  (c'ntil 
qu'on  en  doit  la  première  observation)  (1).  A  cette  époque,  les  membranes 
s'épaississent;  les  vaisseaux,  plus  nombreux,  plus  apparents,  rougissent;  Ifs 
se  développent  davantage.  La  surface  interne  se  divise  |)ar  des  plis  ou  des 
s'entrecroisent  en  s'unissant  en  mailles  triangulaires.  Une  humeur  laiteuse, 
rcnce,  sort  en  abondance  des  pores  sécréteurs  et  est  versée  dans  la  cavité  di' 
l^s  pigeons  en  nourrissent  exclusivement  leurs  petits  pendant  les  trois  prei 
de  leur  naissance  (2).  » 

Estomac.  —  L'estomac  présente  dans  les  Oiseaux  d'assez  nombreuses 
forme  la  plus  simple  est  celle  qu'il  offre  chez  le  héron,  le  pélican,  les  pêlrHs, 
l'on  trouve  un  sac  unique,  qui  est  |)ourvu,  autour  de  l'insertion  de  l'cesophipvj 
ceinture  épaisse  de  glandules  chargées  de  sécréter  le  suc  gastrique.  .Mais  daM 
part  des  autres  espèces,  et  spécialement  chez  nos  oiseaux  domestiques,  la  db 
de  l'estomac  se  modifie  en  se  compliquant  :  la  ceinture  glanduleuse  préposée  à  la jj 
tion  du  fluide  gastrique  forme  un  compartiment  spécial,  appelé  mttricuit^  mk 
et  celui-ci  est  suivi  d'un  deuxième  réservoir,  le^é^iVr,  remarquable  pr  la 
stitulion  musculeuse  de  ses  parois.  Le  premier  prend  encore  le  nom  d^csfo'mv 
leuxy  et  le  second  celui  d'estomac  muscuieuw. 

Estomac  glanduleux  ou  ventricule  succenturié  {ti^  191,6).  -  C'est  un  saci 
placé  dans  le  plan  médian  du  corps,  entre  les  deux  lobes  du  foie,  au-KlcssoïKidcr 

(!)  Utinlnr,  OfiW  an  trrirnn  parts  of  th*:  animal  n'comum/,  l.oiidoii.  1792.  —  V#jci'' 
Huilier,  />  la  smrrtion  ffui .w  fait  da/is  IcjafjiU  <A'v  pujt'on^  it  /V/»»#</»i"  i/r  /*#•*/.» *i.i.<,  in  •• 
oanplète\\irAà.  Uichclot.  Paris,  1841,  l    IV,  p.  19(). 

;2)  Duvcrnoy  ta  (;.  Cuvier,  Lrnjas'  tCanatonu*!  rnnipanc.  '1"^  édîlioii.  Paris.  |s:i«i 
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■c  Son  cilrémilé  antériearc  reçoit  l*iiiserlion  de  l'ccsophage;  la  postérieure  se  con- 
m  arec  le  gésier. 

^f  olame  de  cet  estomac  n'est  pas  coiK«idérahle,  et  sa  cavité  intérieure  est  très-étroite  ; 
les  aiioicats  dc  s'y  açcomnleot  point,  et  ne  font  que  le  traverser,  entraînant  avec 
soc  acide  qoi  doit  opérer  plus  loin  la  dissolution  de  leurs  principes  pmtéiques. 

tuoiques  entrent  dans  Forganisatlun  des  parois  de  Testomac  glanduleux  :  une 

s,  constituée  par  le  péritoine;  une  moyenne,  formée  de  fibres  musculeuses 

qui  se  continuent  avec  celles  de  l'œsophage;  une  interne,  de  nature  mu-^ 

U  criblée  par  les  orifices  qui  mènent  dans  les  glandules  du  sac  gastrique.  Celles-ci 

itent  dc  petits  cylindres  creux  perpendiculaires  à  la  surface  de  Testomac,  serrés 

contre  les  autres  à  la  manière  des  glandes  microscopiques  de  Lieberkûn,  et  con- 

idansla  couche  celluleuse  qui  unit  la  membrane  interne  à  la  tunique  moyenne. 

re  glanduleuse  dc  ce  réservoir  démontre  assez  qu'on  doit  l'assimiler  au  sac 

[iin  Tentrîcnle  des  Solipèdes,  et  le  regarder  par  conséquent  comme  le  véritable 

musculeux  ou  gésier  (6g.  191,  7).  •—  Beaucoup  plus  volumineux  que  le 

,  cet  estomac  se  présente  avec  la  forme  d'une  masse  ovoïde  déprimée  d'un 

faotre.  située  en  arrière  du  foie,  et  couverte  en  partie  par  les  lobes  latéraux  de 

iode.  £n  haut  et  à  droite,  il  offre,  à  une  petite  distance  Tune  de  l'autre,  l'inser- 

ventricule  succenturié  et  l'origine  du  duodénum. 

carité  du  gésier  contient  toujours  des  aliments  mêlés  à  une  grande  quantité  de 

caillous  siliceux,  dont  nous  verrons  plus  loin  Tulilité. 

rctroavc  dans  la  structure  de  ce  viscère  les  trois  tuniques  qui  forment  les  parois 

ks  réservoirs  abdominaux.  La  muqueuse,  ou  la  plus  interne  de  ces  membranes, 

e  par  l'épaisseur  et  la  dureté  extraordinaires  de  sa  couche  épithéliaie,  laquelle 

te  avec  la  plupart  des  caractères  du  tissu  corné,  et  se  détache  si  aisément  du 

oioqnenx  qu'on  l'a  considérée  souvent  comme  une  membrane  particulière.  Sur 

adhérente  de  ce  chorion  se  trouvent  appliqués  deux  puissants  muscles  rouges, 

rieur,  l'autre  inférieur,  occupant  les  bords  de  l'organe,  et  dont  les  fibres, 

en  anses,  se  portent  d'un  côte  à  l'autre,  en  s'insérant  sur  une  forte  aponé- 

nacréc  appliquée  contre  les  faces  laiéi^ales  de  ce  viscère.  ËnGn,  en  dehors  de  cet 

de  contraction  existe  une  mince  enveloppe  péritonéale. 

gésier  constitue  l'appareil  de  trituration  chez  les  Oiseaux.  Quand  les  aliments 

dans  sa  cavité,  ils  n'ont,  en  effet,  subi  encore  aucune  désagrégation;  mais  ils 

t  là  toutes  les  conditions  indispensables  à  l'accomplissement  de  cette  dés- 

:  deux  muscles  compresseurs  d'une  puissante  énergie;  une  lame  cornée 

sor  la  surface  interne  du  viscère,  donnant  à  cette  surface  la  rigidité  nécessaire 

Mrister  i  l'énorme  pression  qui  s'exerce  sur  le  contenu  de  l'estomac;  des  cailloux 

s,  véritables  dents  artificielles  qu'im  admirable  instinct  porte  les  Oiseaux  à  avaler, 

lesquels  sont  broyés  les  aliments  sons  l'effort  des  muscles  trituraleurs.  Cette 

triturante  du  gésier  ne  s'effectue  que  dans  les  oiseaux  nourris  avec  des  aliments 

et  coriaces,  comme  les  diverses  espèces  de  grains.  Elle  était  inutile  dans  les  oiseaux 

îe  ;  aussi,  chez  ceux-ci,  les  deux  muscles  du  gésier  sont-ils  remplacés  par  une  mem- 

charnuc  qui  offre  une  épaisseur  uniforme  de  quelques  millimètres  à  peine;  la 

ce  de  ces  muscles  est  donc  inévitablement  subordonnée  au  genre  d'alimentation. 

ESTIN.  —  La  longueur  de  Fintestin  varie,  comme  dans  les  Mammifères,  avec  le 

d'alimentation  :  fort  court  dans  les  oiseaux  dc  proie,  ce  viscère  s'allonge  d'une 

très- notable  chez  les  omnivores  et  les  granivores.   Son  diamètre  est  à  peu 
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près  uniforme  dans  toute  son  étendue;  aussi  de?ient-ii  difficile  d'étiUir, chaj 
Oiseaux,  les  diverses  distinctions  que  nous  avons  reconnues  dans  le  tobe  n 
Mammifères. 

Ce  tube  commence  par  une  partie  ployée  en  anse  qui  représente  le  di 
dont  les  deux  branches,  accolées  l'une  à  l'autre,  marchent  parailèleaient 
de  l'anse  colique  des  animaux  solipèdes.  Fixée  par  un  court  frein  méseBtériqaei 
testin  côlon,  cette  partie  du  viscère  comprend  le  pancréas  entre  ses  dcnx 
courbure  flotte  librement  dans  la  portion  pelvienne  de  la  cavité  abdominale 
8,  9, 10). 

A  Vanse  duodénale  succèdent  des  circonvolutions  suspendues  Ii'  la  paroi 
baire  par  un  long  mésentère,  circonvolutions  |)elotonnées  en  une  seule  mas 
d'avant  en  arrière,  qui  occupe  une  position  médiane  entre  les  sacs  aériens  de 
abdominale.  L'analogie  qui  existe  entre  cette  masse  de  circonvolntioDs  et  b 
flottante  de  Vintestin  grêle  des  Mammifères  n'a  pas  besoin  d'être  démontrée  (E^j 
il,  12). 

La  partie  terminale  de  cet  intestin  flottant  s'accole  à  l'anse  duodénale,  et  se 
flanquée  de  deux  appendices  disposés  en  cœcums.  Ceux-ci,  à  peine  indiqués 
Pigeon  par  deux  petits  tubercules  placés  sur  le  ti-ajet  du  tube  intestinal,  ne 
pas  moins  de  15  à  25  centimètres  chez  nos  autres  oiseaux  domestiques.  Ce  sorti 
étroits  cnls-dc-sac,  légèrement  renflés  en  massue  à  leur  extrémité  fermée 
libre  et  dirigée  vers  l'origine  de  l'intestin^  tandis  que  l'extrémité  percée  s*ooTre 
le  canal  intestinal  à  une  distance  très-rapprocbée  de  l'anus.  li  y  a  toujours  des 
alimentaires  dans  ces  deux  culs-de-sac  ;  elles  s'y  introduisent  en  suivant  un  trajet 
grade,  par  le  mécanisme  encore  si  peu  connu  qui  préside  à  l'accumulation  do 
dans  les  vésicules  séminales.  D'après  la  plupart  des  naturalistes,  ces  deux  a| 
(juoique  décrils  sous  la  désignation  de  cœcums,  ne  représentent  point  le 
porte  le  mémo  nom  diins  les  animaux  mammifères.  Ce  réservoir  ne  serait  antrej 
qu'un  petit  appendice  particulier  placé  sur  le  trajet  de  l'intestin,  en  avant  de 
mité  libre  des  culs-de-sac  décrits  ci-dessus,  appendice  qui  n'existe  que  daib  i 
nombre  d'oiseaux,  parmi  lesquels  Gurlt(iy  aflirme  que  ^Ot<^  se  trouve  qud 
Dans  cette  manière  de  voir,  qui  nous  semble  irès-ratiunnellc.  la  poiiion  iol 
comprise  entre  les  deux  tubes  borgnes  annexés  au  viscère  (fig.  191,  12')  rappdl 
côlon,  et  c<:s  tubes  ne  seraient  eux-mêmes  que  des  dépendances  de  cet  intestin. 

ï^  rectum  (lig.  191,  15)  termine  le  canal  digestif  :  c'est  la  courte  portion  d' 
()ui  fait  suite  à  remlK)ucl)ure  des  cai^cums.  Placé  à  la  région  sous-lonibo-i4cré«, 
cère  se  termine  par  une  dilatation,  le  clonquo  (fig.  191,  16),  sorte  de  vestibok 
aux  voies  digesliveset  génito-urinaires,  qui  s'ouvre  au  deliors  par  Vaum.  Inçrli 
quand  elle  existe,  et  sert  de  confluent  aux  uretères,  à  l'oviductc,  à  la  bour^ic  de 
cius  et  aux  canaux  déférents. 

ANNEXES  ABDOMINALES    DU   CANAL  DI<;EST1F. —  Foie  (fig.   191,  19,  20).  — I 

une  glande  volumineuse  divisée  en  deux  lob(.>s  princi|)aux  :  l'un  gauche,  Taiure 
celui-ci  toujours  plus  gros  que  le  premier;  lobes  qui  embrassent  latéralemont, 
manière  incomplète,  le  gésier  et  le  ventricule  succenturié.  Cette  glande  est 
exœplé  chez  le  Piffeon,  d'une  vésirale  biliaire  (fig.  191,  21)  fixée  à  la  face  il 
du  lob<^  droit  Mais  la  disposition  de  l'appareil  excréteur  n'est  cependant  pi« 
fuit  identique  avec  celle  qu'on  olxserv<*  dans  les  animaux  mammifères  qui 

;i)  r.urit,  Ak.  /•//. 
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nie.  Bb  effet,  deaz  condoits  biliaires  aboutisBent  isolément  dans  rintestio, 
émké  de  la  seconde  branche  de  Tanse  duodénale.  L'an  procède  directement 
lobes  do  foie  :  c*est  le  canal  hépatique  ou  cholédoque.  L'autre»  ou  le  con- 
fue,  reste  indépendant  de  celui-ci,  en  arrière  duquel  on  le  voit  s'ouvrir;  ce 
liqoe  déverse  dans  le  tube  d^estlf  la  bile  accumulée  dans  la  vésicule,  où  ce 
ive  |iar  on  conduit  particulier  qui  vient  exclusivement  du  lobe  droit,  et  sur 
le  canal  cystique  (fig.  191,  22). 
(Ilg.  191, 23).  —  Très-dévdoppéc  chez  les  Gallinacés^  très-loi^oe,  très- 
•elle  glande,  comprise  dans  l'anse  duodénale,  présente,  à  son  extrémité  la 
rochéc  do  gésier,  deux  principaux  conduits  excréteurs,  qui  percent  isolément 
miies  iolestinales,  un  peu  eu  avant  du  canal  hépatique. 
— »  Petit  corps  de  couleur  rouge  et  de  forme  discokie,  placé  à  droite  des  esto* 
r  b  limite  du  gésier  et  du  ventricule  succenturié. 
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L'entretien  de  ta  vie  chez  les  animaus  n'exige  point  sealement  l'absnrptioi  it 
Hères  oi^nisables  et  nuEritives  puisées  à  la  Tace  iiiterue  du  lubc  digestif;  ii  faaii 
autre  principe,  {'oxygène  de  l'air,  i>énètre  avec  ces  matières  daus  le  toircnld 
toire.  Dans  les  animaux  à  sang  ronge,  ce  principe,  en  ne  iiK^lant  au  fluidt  ai 
commence  par  en  chasser  un  gaz  excrémenUtiel,  l'acide  carbûnigue,  et  par 
i|uer  à  ce  Quide  une  belle  couleur  rouge  vermeil;  puis  il  circule  avec  laid 
mettre  en  contact,  dans  le  réseau  capillaire  général,  avec  h  trame  ioiime 
reils,  pour  exercer  sur  la  matière  organique  une  action  excitatrice  spédik 
latiuelle  les  lissu.s  ne  peuvent  manifester  leurs  propriétés,  et  une  action  rai 
<[iii  entretient  la  chaleur  propre  au  corps  de  l'animal. 

La  nouvelle  absorption  dont  nous  prions  constitue  le  phénomène 
Chez  les  Mammifères,  elle  s'effectue  dans  le  poumon,  organe  parenchyrajieot' 
d'une  multitude  d'espaces  vésiculaires,  lequel  reçoit  l'air  atmosphérique,  pimt' 
après  lui  avoir  pris  une  certaine  quantité  d'oxygène,  et  lui  avoir  cédé  une  qui 
portionnelle  d'acide  carbonique.  Cet  organe  est  logé  dans  la  cavité  t/ioradi/iie,\ 
suit  les  mouvements  alternatif  de  dilatation  et  de  lesserremcuL  II 
l'air  extérieur  par  deux  séries  de  canaux  placés  bout  â  bout  :  1"  un  tube 
qui  prend  naissance  dans  le  vestibule  pharyngien,  ut  se  ramifie  dans  le  pounuBj 
Liwiléa  nasales,  fosses  paires  qu'on  voit  aboutir  dans  le  vestibule  précité,  et 
ccr  par  deux  orifices  percés  i  l'extrémité  antérieure  de  la  léte. 
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lion.  —  Ealevar  li  mtcboire  inUtrieure  «ur  troia  têlM.  PraUquer  aur  la  prenuAre  deux 
iiTflmlni,  l'uoB  puuat  entra  la  dauxième  et  ts  troiiième  tnoUire,  l'aulre  derriire  l'ar- 
ire.  Scier  la  lecoade  tËte  en  long  et  «erticalement,  un  peu  aur  le  côté  de  la  ligne  médiane. 
Dr  II  troiii^me  une  coupe  horiiontale,  de  manière  à  obleoir  une  plicc  inlirieure  ana- 
le qni  ett  rqiréMDlia  par  la  Qfure  21 . 


tetmx,  ou  les  narines,  représentât  deux  ouvertures  latérales  oblougues,  per- 
la partie  qu'on  déslfine  en  extérieur  sous  le  nom  de  bout  du  nez,  circonscrites 
'èvrts  ou  ailes  mobiles,  disposées  dans  une  direclion  oblique  de  haut  en  bas 
m  en  dedans,  et  légèrement  courbées  sur  elles-mêmes  de  manière  à  présenter 
arhé  do  c6t£  externe. 

am  oa  ailei  du  nez  sont  tapissées  en  dedans  et  en  dehors  par  une  peau 
SGcate,  couverte  de  poils  Tins  et  courts,  h'extnme  est  concave  k  son  bord  libre; 

est  convexe.  —  La  commissure  qui  réunit  supérieurement  ces  deux  lèvres 
■e  légère  crosse  recourbée  en  dedans.  Le  doigt  introduit  par  cette  comrois- 
énètre  point  dans  la  cavité  nasale,  mais  dans  la  fauue  narine,  cul-de-sac  co 
mé  par  ia  peau,  lequel  remonte  dans  l'at^e  rentrant  compris  cnire  le  pro- 
it  nisal  et  ripo[diyse  montante  de  rintermaxillair&  Chez  i'ine,  la  fausse 
l'aprés  H.  Goubaui,  serait  aréolëe  à  son  fond  qui  remonterait  au  delà  dn 
k  l'angle  rentrant  formé  par  le  proloi^ement  nasal  et  rinicrmaxillaire.  — 
ùture  inférieure,  lai^  et  arrondie,  offre  profondément  un  trou,  qaelquelâis 
jnï  leaible  percé  ï  l'emporte -pièce  :  c'est  l'orifice  inférieur  du  conduit  lacry- 
icc  qu'on  trouve,  dans  l'âne  et  le  mulet,  reporté  sur  la  face  profonde  de  l'aile 
pris  de  la  commissure  supérieure. 

TUBE.  —  Le  naseau  présente  dans  son  organisation  une  charpente  eartilagt- 
m  mutelei  pour  le  mouvoir,  des  létiumenis,  des  vaisseaux  et  des  nerfi. 
lente  cartilagineuse  (fig.  192). — Cctlo  charpenie 
imée  par  un  cartilage  recourbé  comme  une  ^ir- 
dossé.  dans  sa  partie  moyenne,  à  celui  du  côté 
t  formant  avec  lui  une  espèce  d'X.  Fixé  d'une 
mobile,  à  l'aide  de  courtes  fibres  interposées,  sur 
té  inrérienre  de  la  cloison  médiane  du  nez,  ce 

offre  :  une  partie  supérieure  élargie,  placée  dans 

ir  de  l'aile  interne  du  naseau  et  recouverte  par 

i  tnnsversa)  du  nez  (fig.  192,  1);  et  une  partie 

e  qai,  après  avoir  passé  dans  la  commissure  d'en 

prolonge  en  pointe  mousse  jusque  dans  l'aile  ex- 

à  elle  reçoit  l'insertion  de  plusieurs  faisceaux 

in,  ippartmant  i  l'orbiculairc  des  lèvres,  au  py- 

dn  oez  et  au  sus-naso-labial  (fig.  192,  2). 

le  aile  possède  donc  son  squelette  cartilagineux  ;  mais  celui  de  l'aile  externe  est 

inpJel,  puisque  cette  charpente  est  constituée  seulement  par  l'eilréinité  infé- 

1  cartilage  commun. 

rtibg^'j  on  le  comprend,  soutient  les  ailes  du  nez,  empêche  leur  affaissement, 

im  loojoars  béantes  les  ouvertures  extérieures  de  l'appareil  respiratoire. 
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Muscles,  —  Les  mosclcs  moteurs  des  ailes  du  nez  sont  tous  dHatatews 
animaux  domestiques.  Nous  citerons  :  le  naso-transversal^  ou  tramoenn 
muscle  impair  placé  sur  la  portion  élargie  des  pièces  cartilagineiues;  le( 
maxlllo-nasal  ou  pyramidal  du  nez,  dont  l'insertion  terminale  occupe  tooii 
de  l'aile  externe  ;  le  petit  sus-maxillo-nasal,  fixé  par  ses  deux  portioDS  sur 
la  fausse  narine;  le  mitoyen  antérieur,  qui  se  confond  supérieorcflaeot  afec 
externe  du  muscle  précédent,  en  s*attacbant  sur  la  branche. inférieore  de  i 
cartilagineux  du  cornet  maxillaire  ;  enfin  le  sus^naso-labiai,  dont  la  branche 
s'insère  en  partie  sur  Taile  externe  du  naseau.  Tous  ces  muscles  ayant  été 
Myologie  (voy.  page  234),  nous  ne  nous  en  occuperons  pas  davantage. 

Téguments  du  naseau.  —  La  peau  qui  revêt  les  ailes  du  nez  à  l'extérieii 
sur  leur  bord  libre  pour  tapisser  leur  face  interne,  se  prokMiger  dans  tooti 
de  la  fausse  narine,  et  se  continuer  dans  la  fosse  nasale  proprement  dite  ave 
braue  piluiiaire.  Cette  peau,  fine,  mince,  chargée  de  pigment  colorant,  soi 
brée  par  des  taches  de  ladre,  adhère  intimement  aux  mnsdes  qui  se  trouve 
entre  ses  deux  feuillets,  adhésion  qui  s'opère  par  rintennédiaire  d'un  tiss 
fibreux  très-dense  et  très-résistant. 

Vaisseaux  et  nerfs.  -—  Le  sang  est  apporté  aux  naseaux  par  les  artères 
supérieures,  nasales  externes  et  palato-labiales  ;  il  revient  dans  les  veines 
ciales,  et  se  déverse  en  partie  dans  le  réseau  veineux  de  la  moqueuse  do  d 
lymphatiques,  gros  et  abondants,  reçoivent  ceux  de  la  pituitaire  et  se  jette 
ganglions  sous-maxillaires  en  passant  sur  les  joues.  ^  Quant  aux  nerfs,  qi 
nombreux,  les  uns,  de  nature  sensible,  viennent  de  la  branche  maxillaire 
quième  paire  encéphalique;  les  autres,  moteurs,  émanent  du  facial. 

Fonctions.  —  Les  naseaux  donnent  entrée  dans  les  cavités  nasales  à  1'^ 
pénétrer  jusqu'au  poumon.  Leur  dilatabilité  leur  permet  d'en  admettre  pbs 
suivant  les  besoins  de  la  respiration.  Il  est  à  remarquer  que,  chez  les  Sol 
naseaux  constituent  la  seule  voie  par  laquelle  la  colonne  aérienne  poisse  s 
dans  le  tube  trachéal,  en  raison,du  grand  développement  do  voile  do  palais,  q 
à  l'entrée  de  l'air  par  la  bouche;  aussi  ces  orifices  sont-ils  relativement  plos 
dans  les  autres  animaux  domestiques.  Cliez  ceux-ci,  le  passage  de  l'air  aim 
par  la  cavité  buccale  s'elTectue  au  contraire  très-facilement. 

• 

a 

20  Des  fosses  nasales  proprement  dites  (fig.  193,  iOâ). 

Creusées  dans  l'épaisseur  de  la  tête,  au-dessus  et  en  avant  de  la  voûte  pi 
|)arées  l'une  de  l'autre,  dans  le  plan  médian,  par  une  cloison  cartUagineose  <; 
point  dans  le  squelette,  les  fosses  nasales  s'étendent  depuis  les  naseaux  josqi 
criblée  de  l'etbmolde,  dans  une  direction  parallèle  au  grand  axe  de  la  tète. 
gueur  est  donc  exactement  mesurée  par  celle  de  la  face.  (Voy.  la  figure  193 
semble  de  ces  cavités.) 

On  considère  dans  les  fosses  nasales  deux  parois  latérales,  unplafandùa 
un  plancher  et  deux  extrémités. . 

Parois.  —  Les  deux  parois  sont  très-rapprochées  l'une  de  l'antre,  et  d'^ 
qu'on  les  examine  plus  près  de  l'ethmoïde  et  du  plafond  de  la  cavité.  L'csp 
sépare  varie,  du  reste,  suivant  qu'on  le  mesure  au  niveau  des  cornets  ou  dei 

Paroi  interne.  —  Elle  est  formée  par  la  cloison  nasale  et  parfaitement  lii 

Pafvi  externe.  —  Celle-ci,  principalement  constituée  par  le  grand 
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•e,  m  contraire,  irès-snfractueage,  partagée  qu'elle  est  en  trois  méatt  ou 
!f,  par  ks  eomela,  ces  colonnes  irrégutiëres  appliquées  sur  la  face  interne  «le 
il*. 

mett  sont  déjï  connus  [voy.  page  53];  nous  rappellerons  seulement  les  traits 
II  de  leur  organisation.  Formés  chacun  d'une  lame  osseuse  roulée  sur  elle- 
^  i9S,  2,  3),  divisés  intérieuremeut  eu  deux  sections,  l'une  supérieure,  qui 
t  àa  sinus,  l'autre  inférienre,  appartenant  aux  fosses  nasales  proprement 


■  cornet*  se  coulinuenl  inférieurement  par  une  charpente  ribro-cartilagi- 
prolonge  leur  section  nasale  jusqu'à  l'orifice  externe  du  nez.  L'appendice 
a  cornet  ethmoîdal  est  ordinairement  simple,  quelquefois  double,  et  se  perd 
Mindre  les  ailes  du  nez.  Celui  du  cornet  maxillaire  est  toujours  bifurquË,  et 
te  aotéro-supérieuro  se  continue  direciejm-iii  avec  l'ciirémité  supérieure  de 
nac  do  naseau. 

ttU  sont  distingués  en  supérieur,  moyen  cl  inférieur,  ou  en  antérieur,  moyen 
tur,  suivant  que  l'on  considère  la  tële  dans  la  direction  veriicalc  ou  dans  l<i 
horizontale.  —  Le  su/Krieur  longe  le  bord  correspondant  du  cornet  clhnioï- 
nnfood  avec  la  voûte  de  la  cavité  du  nez  ;  il  se  prolonge  en  arrière  jusqo'au- 
tome  criblée  de  relhmoïdc  :  c'est  le  plus  étroit.  —  Ixmoi/en,  compris  en  tro 
»niels,  présente,  en  arrivant  prés  des  volutes  ellimoidales,  la  fente  qui  met 
anus  en  cominuiiication  avec  la  fosse  nasale.  Celle  feule  <st  ordinairemciil 
di^iosée  en  ligne  courbe  ;  mais  nous  t'avons  vue  quelquefois  conterlie  en  un 
I  qoi  permettait  l' introduction  du  bout  du  doigi.  C'est  par  ce  méat  aussi  que 
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le  compartiment  inférieQr  des  cornets  s'c)UTr«  dins  la  fosM  nulle,  ces  <lmi 
s'enronlanl  comme  on  sait  en  sens  inverse  l'un  de  l'intre.—  Qiunt  m  ment  i 
situé  sous  le  cornet  maxillaire,  il  n'est  point  distinct  du  plancher  de  la  citU 
(Consulter  la  figare  19<i  pour  la  dispositioD  des  cornets  et  des  métis  inr  b  piR 
du  nei.) 

Plafond  DU  voûte.  -^  Celle  voûte,  formée  par  l'os  nisal,  ne  repréMot 
étroite  goultiËre,  confondae,  comme  il  a  élé  dit,  avec  k  méat  supérieDr. 

Plancher.  —  Plus  large,  mais  moins  long  quele  plafond  en  regard  duqud  il 
placé,  il  en  est  distant  de  toute  la  hauteur  de  la  cloison  cartilagineuse.  Cooc 
paroi  il  l'autre,  ce  plancher  repose  sur  la  voûte  palatine,  qui  sépare  ainsi  la  b 
cavités  du  nez. 

Tout  à  fait  en  avant,  on  remarque  sar  cette  région  de  la  fosse  nasale  l'orifiof 
ou  (le  Vortjane  de  Jacobxm,  court  conduit  terminé  en  cul-de-sac  an  mlliei  i 
siance  carlilaginouse  qui  bouche  l'ouverture  incisive.  Au  fond  de  ce  cul-den 
nn  deuxième  canal,  plus  long,  plus  ample,  plus  remarquable  et  non  encor 
Oitii-ci  ]irËscnte  quelquefois  le  diamètre  d'une  [dame  \  écrire^  Il  comoMM 
cul-dc-sac,  au  niveau  de  la  deuxième  dent  molaire,  longe  d'arrière  en  ava 
inférieur  du  vomer,  où  il  se  trouve  enveloppé  par  imc  sorte  de  gaine  cartil 
dépendance  de  la  cloison  nasale,  et  se  termine,  comme  nous  avons  dit,  apri) 
de  12  centimètres  environ.  La  structure  de  ce  conduit  rappelle  celle  descani 
leurs  des  glandes  :  on  trouve  évidemment  deux  cooches  dans  ses  paroia,  l'an 


muqneusc,  tr{^-riche  en  follicules  et  plisséc  longiludinalemeni  ;  l'antre  e 
nature  fthreuso.  Ces  membranes  reçoivent  de  nombreux  vaisseaux  etdtsdivi 
vetises  émanées  d'un  long  filet  venu  dti  ganglion  sphéno-jnlatin,  filet  qui  peai 
au  côlé  rxicine  du  cauiil  Jusqu'au  prés  de  l'ouverture  incisive,  oA  il  se  pvf 
l'organe  de  Jacobson  dans  son  ensemble.  La  signification  on  est  ]iarraiiemenl 
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IX,  les  sus-maxillaires^  le  frontal  et  les  palatins^  représentant  dans  lenr 
i  un  vaste  tube  irrégulier  qui  circonscrit  les  fosses  nasales  ;  2®  Vetkmoîde,  occu- 
Dod  de  cette  cavité  tubuleuse,  et  les  cofmets  appliqués  sur  ses  parois  latérales; 
ner,  placé  dans  le  plan  médian,  et  servant  de  point  d'appui  à  la  cloison  carti- 
s  qui  divise  cette  cavité  unique  en  deux  compartiments.  Tous  ces  os  ayant  été 
léjà  avec  détail,  nous  nous  bornons  ici  à  cette  simple  énumération. 
ftteoM  Hi^iane  da  nea  (fîg.  193,  ft).  —  Formée  de  cartilage  susceptible  de 
,  celte  cloison  n'est  autre  chose  que  la  lame  perpendiculaire  de  Tethmoîde 
e  jusqu'au  bout  du  nez.  Sa  forme  allongée  permet  de  lui  reconnaître  deua; 
mx  bords  et  de.ux  extrémités. 

tce$  sont  creusées  d^une  multitude  de  rigoles  qui  logent  les  divisions  anastomo- 
1  magnifique  plexus  veineux  de  la  membrane  pituitaire. 
«ï/  supérieur^  soudé  au  frontal  et  à  la  suture  médiane  des  os  nasaux,  s'épa- 
Iroîte  et  à  gaaclie  sur  la  face  interne  de  ceux-ci,  en  formant  deux  lamelles 
à  leur  bord  libre^  dont  la  coupe  est  représentée  dans  la  fig.  4  93.  Ces  lamelles 
z  larges  en  avant  pour  déborder  le  prolongement  nasal.  —  Le  bord  inférieur 
dans  h  mortaise  du  vomer. 

^ité_  postérieure  se  continue  sans  délimitation  précise  avec  la  lame  perpen- 
l'de  l'ethmolde.  —  V extrémité  antérieure,  un  peu  moins  large,  porte  les 
I  des  nasioz.  £ile  se  soude  par  en  bas  avec  les  os  inter-maxillaires ,  et 
ir  ks  ouvertures  incisives  en  une  couche  épaisse  qui  bouche  exactement  ces 

cloison  est  recouverte  d'un  périchondre  épais  qui  adhère  d'une  manière  assez 
la  membrane  pituitaire. 

i«iudr«.  —  Cette  membrane,  désignée  encore  sous  les  noms  de  muqueuse 
,  membrane  de  Schneider,  se  continue  avec  le  tégument  cutané  qui  tapisse 
iteme  des  aUes  da  nez.  Considérée  d'abord  sur  la  paroi  interne  de  la  fosse  na- 
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feuillets  précités  d'une  manière  d'autant  plus  intime  que  son  épainear  est 
néanmoins  on  la  distingue  fort  bien  de  ces  deux  lames  Gbreuses  dans  tonte  Vi 
de  la  fosse  nasale.  Quant  à  la  face  libre,  ou  superficielle,  elle  présente  de 
orifices  glanduleux  cl  se  trouve  constamment  recouverte  d'un  muciui  abondai.^ 
prévient  la  dessiccation  à  laquelle  cette  face  est  exposée  par  le  passage  iocessaM< 
colonne  aérienne. 

Structure.  —  L'organisation  de  la  pituitaire  rappelle  celle  de  loates  les  mi 
mais  elle  présente  quelques  différences,  suivant  qu'on  .l'examine  près  des 
dans  le  fond  des  cavités.  Aussi  distingue-t-on  habituellement  la  pituitaire  en  dea{ 

ons  :  la  muqueuse  olfactive  qui  tapisse  la  partie  supérieure  du  cornet 
les  volutes  de  l'ethmoïde  ;  la  membrane  de  Schneider  qui  recouvre  les  deux 
rieurs  des  cavités  nasales. 

Le  chorion  de  la  membrane  de  Schneider  est  épais,  mou,  rosé,  spongieux 
peu  de  ténacité;  il  contient  dans  son  épaisseur  un  grand  nombre  de  vab 
glanduies.  Ces  organes  sont  des  glandules  muqueuses  ou  en  grappe.  Ils  sont 
ment  abondants  dans  le  feuillet  muqueux  qui  recouvre  la  cloison  médiane  du 
sont  assez  nombreux  à  la  face  interne  de  l'appendice  cartilagineux  des  conMHi^ 
rares  ou  totalement  absents  à  la  face  externe  de  ces  derniers  organes.  V( 
est  vibratile,  stratifié,  à  cellules  arrondies  dans  la  profondeur,  cylindrique  à  la 

F^  muqueuse  olfactiveéiîïère  de  la  précédente  par  sa  plus  grande  minceur,! 
lesse,  sa  couleur  un  peu  jaunâtre  et  la  nature  de  son  épithélium.  Le  chorion 
des  glanduies  en  tubes  droites  ou  légèrement  contournées,  dites  glandes  de 
V épithélium  est  cylindrique,  stratifié,  et  très-facilement  altérable;  chei  les 
il  est  dépourvu  des  cils  vibratils  qui  surmontent  l'épitbélium  de  la 
Schneider.  Les  cellules  profondes  renfennent  quelques  granulations 
nâtres.  Schullzc  y  décrit  des  cellules  olfactives,  éléments  fusiformes  qu'il 
comme  jouant  un  rôle  dans  l'exercice  de  l'olfaction.  Ces  cellules  offrent  deu 
geiuents  :  un  profond,  qui  se  met  en  relation  avec  les  fibres  du  nerf  olfactif; 
ficiel,  qui  se  plonge  entre  les  cellules  épithéliales  et  tend  à  se  rapprocher  de  b 
libre  de  la  membrane. 

I..es  artères  ophthalmique  et  nasale  apportent  le  sang  à  la  pituitaire.  Il 
ensuite  dans  de  larges  veines  anastomotiques,  qui  forment  dans  la  couche 
la  membrane  un  magnifique  plexus  à  mailles  serrées  et  allongées,  d'où  il 
la  veine  satellite  de  Tartère  nasale.  Cette  disposition  plexueuse  des 
est  tellement  prononcée  dans  certains  points,  comme  sur  les  appendices  des 
qu'elle  donne  à  la  muqueuse  l'aspect  d'une  sorte  de  tissu  érectile.  On  compreiâi 
favorisant  la  stagnation  du  sang,  elle  prédispose  aux  hémorrhagies. 

Les  lymphatiques  de  la  pituitaire  n'ont  pu  être  injectés  pendant  longtemps 
riioinine  ni  sur  les  animaux;  aussi  plusieurs  anatomistes  ont  nié  l'existence  de 
seaux.  Cependant  ils  existent  et  forment  un  beau  réseau  superficiel  sur  la  cli 
diane  du  nez,  sur  les  cornets  et  les  méats.  Les  troncs  qui  partent  de  ce 
rendent  aux  ganglions  sous-maxillaircs. 

I^s  nerfs  de  la  pituitaire  sont  nombreux;  ils  viennent  de  la  première  paiit, 
la  cinquième  et  du  ganglion  de  Mcckcl. 

Les  ramifications  du  nerf  olfactif  au  sortir  des  trous  de  la  lame  criblée  de  1*1 
se  rendent  sur  la  paroi  interne  et  sur  la  paroi  externe  des  cavités  nasalei; 
destinées  à  la  muqueuse  olfactive,  par  conséquent  ne  descendent  pas  an- 
tiers  supérieur  des  cavités.  Klles  forment  d'abord  un  plexus  serré»  et 
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d'une  maaière  qa\  n'est  pas  paifairement  connue.  Scbnltze  admet  qu'elles  se 

sur  les  cellules  olfactives  que  nous  avons  signalées  plus  haut. 
branches  qai  proviennent  de  la  cinquième  paire  et  du  ganglion  de  Meckei  sont 
destinées  à  la  membrane  de  Schneider  ;  elles  portent  les  noms  de  branches 
do  nerf  palpébro-nasal  et  de  nerf  sphéno-palatin.  Elles  communiquent  à 
dn  nez  une  sensibilité  générale  assez  vive;  on  croit  qu'elles  sont  utiles  à 
I»  qu'elles  rendent  plus  parfaite. 

3*  Des  sinus. 

sont  des  cavités  très-anfractueuses,  creusées  dans  l'épaisseur  des  os  de  la 
b  limite  dn  crâne  et  de  la  face,  autour  des  masses  ethmoïdales,  qu'elles  en- 

I,  diverticules  des  fosses  nasales,  sont  paires;  on  en  compte  cinq  de  chaque 
sont  :  les  sinus  frontaly  maxillaire  supérieur^  sphénotdaly  ethmoîdal  et 
inférieur.  Les  quatre  premiers  communiquent  ensemble  ;  le  dernier  est 
it  parfaitement  isolé. 
nONTAL.  —  Cette  cavité,  située  au  côté  interne  de  l'orbite,  présente  des  pa- 
irrégolières,  qui  sont  formées  par  le  frontal,  l'os  nasal,  le  lacrymal,  l'eth- 
h  partie  supérieure  du  cornet  ethmoîdal.  Il  communique  avec  le  sinus  maxil- 
ir  par  une  vaste  ouverture  percée  dans  une  très-mince  cloison  osseuse. 
lame  verticale,  souvent  déviée  à  droite  ou  à  gauche,  mais  toujours  imper- 
ce sinus  de  celui  du  côté  opposé. 
MAXILLAIRE  SUPÉRIEUR.  —  Creusé  en  dessous  de  l'orbite,  entre  le  grand 
lire,  le  sygomatique,  l'ethmoîde  cl  le  lacrymal,  ce  diverliculc,  le  plus  vaste 
le  trouve  partagé  en  deux  grands  compartiments  par  le  conduit  sus-maxillo- 
qal  le  traverse.  Le  compartiment  interne  constitue  une  sorte  de  bas-fond, 
avec'Ies  sinus  sphénoîdaux,  et  présente  une  fente  étroite  qui  pénètre  dans  le 
»îdal.  Le  compartiment  externe  est  séparé,  on  avant^  du  sinus  maxillaire  in- 
ao  moyen  d'une  cloison  que  M,  Goubaux  a  démontré,  contre  les  idées  gêné- 
admises,  être  imperforée  à  tous  les  âges  de  la  vio.  Il  est  vrai  qu'il  Ta  trouvée 
quelquefois,  qu'elle  était  réduite  aux  deux  feuillets  muqueux  adossés.  Nous 
cette  cloison  percée  d'un  orifice  de  communication  avec  le  sinus  maxillaire 
,  Ce  compartiment  oiïre  en  saillie  les  racines  des  deux  dernières  molaires,  et 

en  arrière  dans  la  protubérance  maxillaire. 

SPHÊtfOîDAL.  —  Ce  sinus  est  le  plus  petit  après  celui  de  la  grande  volute 

Formée  par  le  sphénoïde  et  le  palatin,  cette  cavité  est  fort  irrégulière  et 

par  des  cloisons  incomplètes  en  plusieurs  compartiments,  qu*on  peut  tou- 

»r  \  deux  :  l'un,  antérieur,  compris  entre  les  lames  du  palatin  ;  Tautrc, 

%  creusé  dans  le  corps  du  sphénoïde.  Adossé  sur  la  ligne  médiane,  contre  le 

eOlé  opposé,  il  s'en  trouve  séparé  par  une  lame  tourmentée,  qui  se  perfore 

it,  même  chez  les  jeunes  animaux. 

ETHMOIDAL.  —  Nous  désignons  sous  ce  nom  la  cavité  intérieure  de  la  grande 

ihmofdale.  Cette  cavité  constitue  un  véritable  sinus,  qu'une  fente  étroite  fait 

communiquer  avec  le  sinus  maxillaire  supérieur,  et  non  pas  avec  le  sinus 

Domme  nous  l'avons  imprimé  par  inattention  en  faisant  la  description  de 

MAXILLAIRE  INFÉRIEUR.  —  Ce  dernier  diverticule  est  remarquable  en  ce 


hlh  APPAREIL  DE  LA  RESPIRATION  GHEX  LES  MAlUlIPlaiBS. 

qn'il  ne  commaniqae  point  avec  les  aiitreSy  et  qn'îl  oonstitae  ainsi  on  9« 
Creusé  dans  l'os  grand  sus*maxillaire  et  séparé  da  sinns  sopérienr  par  h 
perforée  dont  nous  a?ons  déjà  parlé,  il  est  partagé,  comme  ce  dernier  ■■ 
compartiments  :  l'un  interne,  prolongé  dans  la  cavité  supérieure  du  como 
l'autre  externe,  le  plus  petit,  montrant  les  racines  de  la  quatrième  oiolaii 
celles  de  la  troisième.  Ce  sinus  ne  descend  donc  point,  comme  l'a  préteiid> 
dessus  des  trois  avant-molaires.  La  tête  étant  supposée  verticale,  il  ne  d 
par  en  bas,  dans  un  cheval  adulte,  l'extrémité  de  l'épine  maxillaire,  en  aval 
il  faut  creuser  pour  arriver  dans  son  intérieur.  Le  sinus  maxillaire  inf 
l'âne,  communique  avec  le  sinus  maxillaire  supérieur.  «  Ces  deux  parti 
maxillaire  ou  les  deux  sinus  maxillaires,  dit  M.  Goubaux,  communiquent  I 
largement  entre  eux  chez  l'âne.  Je  n'ai  jamais  vu  d'exception  à  cette  ohser 
particularité  tient  à  ce  que  la  base  ou  l'extrémité  postérieure  du  cornet  infl 
dans  son  développement^  et  ne  peut  pas  se  recourber  assez  pour  venir  lejo 
interne  du  grand  sus-niaxillaire  et  s'y  attacher.  » 

Orifice  de  communigatioii  des  sinus  avec  la  fosse  nasall 
sinus  d'un  même  côté  communiquent  avec  la  fosse  nasale  correspondante, 
courbe  qui  a  été  signalée  au  fond  du  méat  moyeu.  Cette  fènle  pénètre  i 
maxillaire  supérieur,  sous  la  cloison  qui  le  sépare  du  sinus  frontal  ;  elle  arrî 
dans  le  sinus  maxillaire  inférieur,  qui  communique  ainsi  Isolément  avec  h  c 
tandis  que  les  autres  diverticules  s'ouvrent  en  commun  dans  cette  cavité 
médlaire  du  sinus  maxillaire  supérieur. 

Membrane  muqueuse  des  sinus.  —  En  pénétrant  dans  les  sinos  poi 
les  parois,  la  pituitaire  devient  extrêmement  mince  et  perd  sa  grande  vasa 
trouve  immédiatement  appliquée  sur  les  os,  auxquels  elle  sert  de  périostt 

Développement  des  sinus.  —  Ces  cavités  commencent  à  se  dévelo 
fœtus,  et  se  creusent  peu  à  peu  dans  l'épaisseur  des  os  qui  concourent  à  le 
les  voit  s'agrandir  pendant  toute  la  vie  de  l'animal,  par  l'amincissemei 
osseuses  qui  les  entourent  ou  les  cloisonnent,  et  surtout  par  suite  de  I 
dents  molaires  supérieures,  dont  les  racines  font  saillie  en  dedans  de  ces  c 
parition  du  sinus  maxillaire  inférieur  est  plus  tardive  que  celle  des  autres; 
vient  cependant  point  vers  l'âge  de  sept  à  huit  ans  seulement,  comme  !*< 
la  plupart  des  anatomistes  vétérinaires.  M.  Goubaux  a  prouvé  que  ce  sinu 
à  l'âge  de  six  mois;  sur  une  tête  déposée  depuis  plusieurs  années  au  cabii 
de  Lyon,  tête  d'un  poulain  de  fort  petite  stature,  âgé  d'un  an  environ,  ce  sin 
déjà,  dans  sa  partie  externe,  haut  de  k  centimètres  et  large  de  2. 

Fonction  des  sinus.  —  Les  sinus,  diverticules  des  cavités  nasales,  ont- 
qui  se  rattachent  â  ceux  de  ces  cavités  elles-mêmes?  H  est  probable,  sinoi 
sûr,  que  non.  Rien  ne  prouve,  en  ciïet,  qu'ils  aient  un  rôle  à  remplir  dai 
tion  ou  dans  l'olfaction.  Ils  semblent  avoir  pour  usage  exclusif  de  donner  pli 
à  la  tête  sans  augmenter  son  poids,  et  de  fournir  ainsi  de  larges  surfaces  d* 
muscles  fixés  sur  cette  région  osseuse.  On  trouve  en  effet  ces  cavités  c 
amples  que  les  muscles  dont  nous  parlons  sont  plus  forls  et  plus  nombrei 

CARACTtaSS  DirrÉRENHELS  DES  CAVITÉS   NASALES  DAHS  LES  ANllIAinL  AOTIBS  OOB  1 

i*"  Naseaux.  —  Chez  le  Wm&at,  les  naseaux,  placés  de  chaque  coté  di 
plus  étroits  et  moins  mobiles  que  dans  le  cheval. 
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le  Wmrm9  le  bout  du  nés  constitue  le  groin,  dont  la  surbce  antérieure,  plane 
laire,  offre  les  orifices  externe»  du  nez.  Ce  ^fVi,  véritable  organe  de  tact, 
par  l'animal  pour  fouir  le  sol,  est  couvert  d'une  peau  noirâtre  ou  rosée,  bu- 
eooime  le  mufle  des  grands  ruminants.  Il  a  pour  base  Vos  du  boutoir,  pièce  par- 
ntoée  \  Teitrémité  de  la  cloison  nasale,  entre  Tépine  du  nez,  d'une  part,  les 
maxillaires,  d'autre  part,  et  enveloppée  d'une  coucbe  de  cartilage  qui  s'étend 
des  naseaux.  On  distingue  aisément  dans  cet  os  deux  moitiés  symétriques  qui 
iteot  évidemment  les  deux  pièces  cartilagineuses  du  nez  des  Solipèdes. 
le  Chica,  le  bout  du  nez  forme  une  région  saillante,  chagrinée,  nue,  ordinaî- 
Doiràtre^  bumide,  quelquefois  divisée  par  un  sillon  médian  ;  c'est  sur  cette 
que  se  trouvent  percés  les  naseaux,  dont  la  forme  rappelle  deux  virgules  opposées 
ptrtie  convexe.  La  charpente  cartilagineuse  qui  soutient  ces  orifices  n'est  point 
par  des  pièces  isolées;. ce  n'est  qu'une  dépendance  de  la  cloison  médiane  et 
ices  des  cornets. 

considérations  s'appliquent  aux  narines  du  Chat»  sauf  la  couleur  du  té- 
quj  est  presque  toujours  rosée  comme  les  surfaces  muqueuses. 
vUés  nasales.  —  Les  fosses  nasales  du  Bcevr»  du  Bioaton  et  de  la  Chèvre  se 
par  la  présence  d'un  troisième  cornet,  Vantre  olfactif,  et  par  la  commu- 
qui  existe  entre  elles,  en  arrière,  par-dessous  le  bord  inférieur  du  vomer.  On 
WD  qne,  chez  ces  animaux,  comme  dans  ceux  dont  il  nous  reste  à  parier,  le  canal 
traverse  d'outre  en  outre  la  voûte  palatine. 
le  ^re»  les  fosses  nasales  sont  longues  et  étroites. 

fODt,  an  contraire,  très-courtes  dans  le  Chien  et  le  Chat,  et  les  cellules  inté- 
des  cornets,  remarquables  par  leur  nombre  et  leur  complication,  commu- 
lontes  avec  les  fosses  nasales  proprement  dites,  sans  concourir  à  la  formation 

'mus.  —  Chez  le  Rflenf*  les  sinus  frontaux  se  prolongent  dans  les  chevilles 
qui  supportent  les  cornes,  et  jusque  dans  le  pariétal  et  l'occipital  ;  ils  enve- 
donc  de  la  manière  la  plus  complète  la  partie  antérieure  et  supérieure  du  crâne, 
it  une  double  paroi  à  cette  boite  osseuse.  Ces  sinus  sont  extrêmement  diver- 
Ils  ne  communiquent  point  avec  ceux  des  os  ^ands  sus-maxillaires.  On  les 
rouvrir  de  chaque  côté,  dans  les  cavités  nasales,  par  quatre  trous  ordinairement 
la  base  de  la  grande  volute  ethmoïdale.  D'après  Girard,  trois  de  ces  orifices 
it  dans  des  compartiments  spéciaux,  isolés  les  uns  des  autres  et  groupés  autour 
Ile,  d'où  le  nom  de  sinus  ovbitairesy  par  lequel  il  a  désigné  ces  diverticules 
frontaux. 

[■éme  auteur  a  nié  la  présence  des  sinus  sphénoîdaux;  mais  ils  existent,  quoique 
IX,  et  sont  en  communication  avec  les  précédents. 
de  la  grande  volute  ethmoïdale  se  comporte  comme  dans  le  cheval. 
trouve  qu'une  paire  de  sinus  maxillairesy  sinus  très-vastes,  partagés  en  deux 
ïiits  par  une  lame  osseuse  qui  supporte  à  son  bord  supérieur  le  conduit 
lentaire^  comme  le  sinus  maxillaire  supérieur  des  Solipèdes.  Le  compar- 
:«xteme,  ou  maxillaire,  se  prolonge  dans  la  protubérauce  lacrymale;  l'interne 
l'épaisseur  de  la  voûte  palatine.  Un  large  orifice,  percé  à  la  base  du  cornet 
ire,  bit  communiquer  ce  sinus  avec  la  fosse  nasale. 

s  le  ■••<•■  et  la  Chèvre^  il  cxiste  une  semblable  disposition  des  sinus  de  la 
m  ces  cavités  sont  bien  moins  spacieuses  que  dans  le  bœuf;  les  sinus  frontaux 
licoUer  ne  remontent  point  au  delà  du  bord  supérieur  de  l'os  frontal. 
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Chez  le  Pore,  ces  ilerniers  sinus  se  proloDgeiit  daos  le  pariétal.  Ih  sont  \m  i 
liant  de  pr£seiilor  la  infme  éti^nduc  que  dans  les  peliii  rutniniiits.  Les  antrci  M 
le  même  cas.  Ils  présciuciit,  du  reste,  uue  dispositioii  aailogue  i  celle  qui  »  m 
chez  le  mouton  et  la  chèvre. 

Dans  le  cUea  et  le  Ckai,  on  ne  rencontre  de  chaque  càté  qu'an  aînni  n 
et  un  sinus  frontal.  Le  premier  mérite  !i  peine  d'âlre  sigitilé.  Quant  au  secmrf,i 
plus  dévoinjipù  que  celui-ci,  il  s'ouvre,  dans  la  cavitË  nasale,  au  moyen  d'm 
fente  située  près  de  la  cloison  médiinc  des  deux  sinus  frontaus. 

COHPARAISOH    DES   CAVITÉS    NASALES   DB   L'HOIIHE    AVEC   CELIU   DIS    AIOHAIII. 

Les  orifices  extérieurs  des  cavités  nasales  portctil,  chez  l'homme,  le  nom  dt  fl 
Les  narines  sont  aplaties  transversalement  et  se  prolongent  en  avant  dans  led 
nez;  leur  face  externe  (aile  du  nez)  est  concave  et  mobile.  Elles  sont  tapMd 
iniérieur  par  une  membrane  qui  tient  le  itiilieu  entre  la  peau  et  les  niurjuca 
tnemhraiic  )>orte  de  petits  jioils  ap[>clés  vièrisses. 

Les  cavités,  ou  fosses  nasales,  ne  présentent  rien  de  particulier  ii  signaler.  ' 
connaît,  comme  chez  les  animaux,  un  méat  supérieur,  un  méat  inoycu  et  n 
férieur.  Sur  leur  plancher,  on  voit  en  avant  l'orifice  supérieur  du  conduit 
réjxind  ii  l'origine  de  l'oi^no  de  Jacobson.  La  piluitaùt  possède  un  épithé 
menteui  dans  sa  poniuji  olfaclive  comme  sur  la  membrane  de  Schneider  |il 
dite.  Au  fund  des  cavités  nasales  et  h  la  partie  supérieure  du  pharvnx,  on  S 
sorte  de  diverticulum  appelé  arrière-eavilé  des  fosses  nasales  :  nous  Qntvotti 
h  propos  de  l'arrière -bouche. 

Les  sinifjderbummesont  :  1°  les  sinus  sphénoïdaux  et  les  cellules  ethmtd 
léricurcs  qui  s'ouvrent  sous  la  voûie  des  fosses  nasales;  2"  les  cellules  «^ 
moyennes  qui  s'ouvrent  dans  le  méat  supérieur  :  3°  les  cellules  L-tlimoTdalcs  tt 
les  sinus  rruntaux  et  les  sinus  mavillaires,  qui  abnutissenl  au  méat  moyen, 
sinus  posst'dcnl  en  propre  un  orifice  de  cummunicaliun  avec  les  cavités  iiasji 
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klappareily  ailuédaDs  l'espace  iiitra-maidllaire,  est  suspendu  entre  les  deur  cornes 
IfoEde,  et  fixé  à  Textrémité  de  ces  appendices  par  Tune  de  ses  pièces  constituantes. 
|f  d'appui  au  pharynx,  et  s'attache,  au  moyen  des  parois  de  celui-ci,  au  pourtour 
nrertores  postérieures  des  cavités  nasales. 

ErUitclligence  des  descriptions,  nous  ferons  suivre  immédiatement,  par  l'exposé 
vcture^  cette  indication  sommaire  de  la  forme,  de  la  situation^  des  rapports 
I,  et  des  moyens  de  ûxité  du  larynx.  Nous  reviendrons  ensuite  sur  l'étude  de 
pCmc  extérieure  et  de  sa  surface  intérieure. 

[UcnjRE  DU  LARYNX.  —  Cet  appareil  comprend  dans  sa  structure  :  1^  une  cAor* 
t  cartilagineuse  formée  de  cinq  pièces;  2^  des  muscles  qui  meuvent  cette  char- 
b;  3*  one  membrane  muqueuse  étalée  sur  la  surface  intérieure  de  l'organe  ;  U^  des 
et  des  nerfs. 
Charpente  cartilagineuse  du  larynx.  —  On  trouve  dans  cette  charpente  :  trois 
Jres  et  médianes,  les  cartilages  a'icoîde,  thyroïde  et  Vépiglotte;  deux  laté- 
cartilages  aryténoïdes.  Toutes  sont  articulées  d'une  mam'ère  mobile,  et  peu- 
les  unes  sur  les  autres. 

eric^Mto.  —  Ce  cartilage,  comme  son  nom  l'itidique,  présente  la  forme 

'■n  anneau,  avec  un  chaton  tourné  en  haut.  Déprimé  d'un  côté  à  l'autre,  mais 

moins  que  l'animal  a  l'appareil  respiratoire  plus  développé,  cet  anneau  oflire 

et  deux  bords ^  ou  circonférences. —  La  face  interne  est  lisse  et  revêtue  par 

le  muqueuse.  —  La  face  externe  est  pourvue,  sur  le  milieu  de  la  portion 

t4|aî  constitue  le  chaton,  d'une  petite  éminence  plus  ou  moins  saillante,  allongée 

de  crête,  séparant  l'un  de  l'autre  les  deux  muscles  crico-aryténoîdicns  posté- 

aoxqoeb  cette  éminence  donne  attache.  Sur  les  côtés  de  ce  même  chaton  existe 

iles  bcettes  articulaires  concaves,  qui  répondent  aux  brandies  du  cartilage 

Dans  le  reste  de  son  étendue,  cette  face  externe  ne  présente  rien  de  remar- 

—  La  circonférence  supérieurCy  comprise  latéralement  entre  les  deux  bran- 
cartilage  thyroïde,  est  échancrée  dans  la  partie  rétrécie  opposée  au  chaton  ; 

itre  sur  celui-ci  deux  facettes  articulaires  latérales  convexes,  qui  se  mettent  en 
avec  les  cartilages  aryténoïdes.  —  La  circonférence  inférieure  répond  au  pre- 
rcerceau  de  la  trachée;  elle  oiïre  une  petite  échancrure,  souvent  double,  sur  la 
moyenne  du  chaton  (Gg  193,  C). 

thjroMe.  —  Cc  Cartilage  se  compose  de  deux  plaques  latérales,  qui  ont 
d'un  parallélogramme  obliquangle,  et  qui  se  réunissent  à  leur  extrémité  an- 
^  pour  former  une  partie  épaisse  et  rétrécie,  qu'on  désigne  en  anatomie  vété- 
80US  le  nom  de  corps  du  thyroïde. 

corps  du  cartilage  thyroïde  est  lisse  sur  sa  face  inférieure^  qui  se  trouve  cou- 

l'extrémité  terminale  des  muscles  omoplat-hyoïdiens.  Sur  sa  face  supérieure, 

one  protubérance  obtuse,  arrondie,  irrégulière,  sur  laquelle  s'articule 

laques^  les  branches  latérales,  ou  les  ailes  du  thyroïde  présentent  deux  faces, 

fd$  et  deux  extrémités.  —  I^a  face  externe,  légèrement  convexe,  est  couverte 

muscles  hyo-thyroïdien  et  thyro-pharyngien.  —  La  face  interne,  légèrement 

,  est  tapissée,  près  du  bord  supérieur,  par  la  muqueuse  pharyngienne;  dans  le 

-iK  son  étendue,  elle  répond  aux  muscles  ihyro-aryiénoïdien  et  crico-aryténoïdien 

—  Le  bw^  supérieur  est  divisé  par  un  petit  prolongement  en  deux  parties  : 
B«térieure,  qui  donne  attache  à  la  membrane  hyo-lhyroïdienne  ;  l'autre,  posté- 
|k  sur  laquelle  s'insère  le  muscle  pharyngo-slaphylin.  Cet  appendice  (g^ronrfe 
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corne  du  thyroïde,  chez  l'homnae)  (orme  I'ud  dts  angles  ofatoa  da  pi 
obliqniagle,  représenté  par  chaqne  plaqae  latérale  dn  cartil^e  tl 
réunit  â  l'extrémité  de  la  corne  hyoïdienne  ;  i  sa  base  k  trouve  perti 
une  profonde  échancrure,  qui  livre  passage  au  nerf  laryi^cë  sapérà 
fois  cet  appendice  n'est  pas  continu  avec  l'aile  thyroTdieane;  il  for 
languette  cartilagineasc  reliée  i  la  corne  de  l'hyoïde  et  au  bord  nipériei 
par  des  Tibres  élastiques  ;  le  trou  qui  livre  passage  au  nerf  laryngé  supt 
entièrement  creusé  dans  l'épaisseur  de  ces  fibres  élastiques.  —  Le  ton 
également  partie  en  deux  parties  par  le  deudéme  angle  obtus  dn  cart 
antérieure  forme,  avec  ce 
opposée,  un  angle  rentnn 
merubrane  crico-thyroldie 
rieure  doone  attache  an 
thyroïdien.  —  Les  extrém 
les  angles  aigos  de  la  plaqn 
Vanlèi-wire  se  confond  i 
branche  opposée  pour  k 
du  cartilage.  La  ptatn-iei 
recourbée  en  bas,  se  te 
petite  fncette  diarthrodiali 
s'articule  avec  les  facéties 
face  externe  du  cartilage  c 
te  cartilage  thyroïde  s'i 
vent  en  partie,  ou  même 
toute  son  étendue  (fig.  1< 
ËriRioiw.  —  Celle  p 
appendice  flexible  et  nm 
feuille  de  sauge,  qui  cire 
bas  l'entrée  dn  larynx,  et 
sur   cette  oaverture,  po 
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h  partie  libre  des  deux  bords  et  se  renverse  en  avant  sur  la  face  supérieure  du 
palais  (fig.  195,  E). 

uTtéaoMcs.  —  Ces  deux  pièces  ont  été  ainsi  appelées  parce  qu'elles 
itt  dans  leur  ensemble,  la  forme  du  bec  d'une  aiguière.  Elles  sont  situées  en 
cricoide,  au*dessus  de  l'entrée  du  pharynx  :  chacune  d'elles  aiïccte  une  forme 
îment  quadrilatère,  et  présente  à  étudier  deux  faces  et  quatre  bords,  La 
est  lisse,  k  peu  près  plane,  et  revêtue  par  la  muqueuse  laryngienne.  La 
se  trouve  divisée  par  une  crête  en  deux  parties  :  l'une  supérieure,  cou- 
le muscle  aryténoîdien  ;  l'autre  inférieure,  donnant  attache  au  thyro-aryté- 
et  au  crico-arylénoldien  latéral.  —  Le  bord  supérieur  est  concave  et  s'unit  à 
cartilage  opposé.  —  Le  bord  inférieur  donne  attache  en  arrière  à  la  corde 
—  Le  bord  antérieur,  épais  et  convexe,  tapissé  par  la  membrane  muqueuse, 
sapériearement  par  côté  l'entrée  du  larynx  ;  c'est  en  se  réunissant  par  en 
le  bord  homologue  de  l'autre  aryténoîdc  qu'il  forme  le  bec  d'aiguière  dont 
plus  haut  —  Le  bord  postéieur  fait  saillie  dans  l'Intérieur  du  larynx,  par 
hfërieure;  supérieurement  ce  l)ord  est  très-épais,  et  se  trouve  creusé  d'une 
tte  articulaire  qui  répond  à  la  facette  antérieure  du  chaton  du  cricoîdc. 
et  en  deliors  de  cette  facette  existe  un  tubercule  très-saillant  qui  termine  en 
\h  crête  de  la  face  externe,  et  donne  attache  au  muscle  crico-aryténoidien  pos- 
(ig.  195,  A). 

filages  du  larynx  n'ont  pas  tous  la  même  texture  ;  ainsi,  le  cricoïde«  le 
et  les  aryténoîdes  appartiennent  à  la  série  des  cartilages  vrais  ou  hyalins, 
l'épiglotte  est  un  fibro -cartilage  élastique.  Les  premiers,  et  surtout  le  cri- 
ile  thyroïde,  se  calclûent  dans  un  âge  avancé,  et  il  n'est  pas  rare  de  rencontrer, 
|uant,  des  fractures  consolidées. 

ittons  dem  pièces  cartilsgliicaiies  du  larynx  (fig.  196).  —  Ces  articu- 

>ntent  la  plus  grande  simplicité.  Voici  comment  elles  se  comportent  : 
cartilage  thyroïde  s'unit  à  Thyoîde  :  1*"  par  l'extrémité  des  cornes,  au  moyen 
ligament  interposé  à  cette  extrémité  et  à  l'appendice  du  bord  su|)érieur  du 
>;  2^  par  toute  l'étendue  de  la  concavité  de  la  fourche  hyoïdienne,  qu'une  lame 
élastique,  dite  membrane  hyo-thyroidienne^  réunit  au  corps  du  thyroïde 
supérieur  des  plaques  latérales  de  ce  même  cartilage  (Gg.  196,  k), 
cartilage  thyroïde  s'articule  avec  le  cricoïde  par  deux  |)etites  arthrodies,  qui 
l'extrémité  postérieure  des  branches  du  premier  cartilage  avec  les  facettes 
externe  du  second.  Une  mince  capsule  extérieure  aiïermit  cette  articulation 
i,  2).  —  Ces  deux  cartilages  sont  de  plus  maintenus  l'un  à  l'autre  au  moyen 
it  membraneux  élastique,  la  membrane  crico^thyroidienne^  qui  se  porte 
rentrant  compris  entre  les  deux  branches  du  thyroïde  à  l'échancrurc  anté- 
cricoïde  (fig.  196,  3). 

deux  aryténoîdes  sont  unis  entre  eux,  par  leur  bord  supérieur,  à  l'aide  du 
^aryténoîdien  et  de  la  muqueuse  laryngienne. 

deux  cartilages  aryténoîdes  se  mettent  en  rap|)ort  avec  les  facettes  anté- 
éà  chaton  du  cricoïde,  au  moyen  de  la  surface  articulaire  concave  de  leur 
lérieur.  Il  en  résulte  une  petite  arthrodie  très>mobilc,  affermie  par  une  mince 
sxtérieure,  et  surtout  par  les  muscles  environnants  (fig.  196,  1). 
%  mêmes  cartilages  sont  unis  au  thyroïde  par  Tinterniédiaire  des  cordes  vo- 
\  sont  deox  bandelettes  élastiques  qui  font  saillie  en  dedans  du  larynx  et  com- 
i  entre  elles  l'espace  triangulaire  désigné  sous  le  nom  de  glotte  ;  leur  face 
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interne  est  upisséc  par  la  membrane  muqueose  du  larjrni;  le  muscle  hfMl 
rccourrc  la  sorface  eiierne  ;  leur  extrémilf  inférieure  est  fixée  aar  U  laeaàn 
ibyroïdienne  et  dans  l'anglp  rentrant  du  cartilage  Uiyroîde;  It  mpériearcA 
bord  inférieur  du  cartilage  arylénoide,  vers  l'angle  qui  sépare  ce  bord  da  p 
C'est  principalement  k  la  vibration  de  ces  cordes  qu'eu  due  l'articolaiioi 
(Bg.  199.  n). 

F.  L'éiH^tte  est  Qiée  par  amphiarthiose  au  corps  du  cartilage  thynAle, 
de  faisceaux  élaitiques  entrem^és  de  graisse,  qui  voui  de  b  base  da  p 


Pièce*  cartiUgioeuM*  du  larji 


Il  dana  1«un  rapport!  lutar^  par  Iw  li| 


arliculaim  (*], 


supérieure  du  second.  Il  n'est  pas  rare  de  trouver  parmi  ces  faisccMix 
bourses  synoviales. 

G.  Otte  épiglotte  s'unit  latéralement  au  bord  inférieur  des  arftteoUes  p 
médiairc  de  deux  replis,  replis  ary-épigicttiques,  dans  l'épaisseordCMiiMiBC 
prolongetnenLi  carlilagineui  annexés  à  la  base  de  l'épiglolte.  Ces  protoogei 
conscrivent  en  avant  les  ventricules  du  larynx,  et  sont  désignés  quelquefois  m 
de  cordet  vocales  supérieures;  mais  ils  sont  loin  de  mériter  cette  riéoomiM 
nous  nous  servirons  rarement 

H.  GnOn  le  premier  cerceau  de  la  trachée  s'attache  au  cartilage cricofl 
membrane  circulaire  élastique. 

Toutes  ces  articulations  n'ont  ni  la  même  importance,  ni  la  iDême  nn 
comprend  aisément  la  nature  des  mouvements  qu'elles  permettent  ans  que  ■ 
besoin  de  faire  connaître  ces  mouvements  d'une  manière  particaliëre;  l'indic 
trouvera  du  reste  datis  la  description  des  muscles  qui  les  exécotenL  Bons 
dire  ici  que  ces  mouvemenis  peuvent  produire  soit  le  raccourcisseiBeul  a 
gement  du  larynx,  soit  sa  dilatation  ou  sa  contraction  dans  le  sens  umu 
l'occlusion  de  son  ouverture  antérieure. 


X)  ',  " 
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Mutcia  (ht  larynj:,  —  L'appareil  laryngien  s'élève  ou  s'abaisse  avec  l'hyoïde, 
liDÎl  tous  loi  [DouvemenlE.  Mais  il  est  encore  mA  par  des  musck<s  propres  qui  lai 
■nt  des  déplacemcols  de  toialitf ,  ou  qui  fout  jouer  les  unes  sur  les  autres  les 
■tes  pièces  de  sa  charpente  cartilagiucuse.  Parmi  ces  muscles,  il  y  en  a  trois 
iqoes  :  le  tterno-thyroîdien,  \' hyo-thyroîditn  et  X'hyo-épiijlottique.  Les  autres 
itrinsëques.'c'est-ï-dirc  Gx6s  à  leur  origine  et  à  leur  terminaison  sur  les  pilices 
icDnes;  ce  sont  :1e  crico-thi/Toiditn,  le  crico-arylénoîdien poslérieur,\e  crico- 
wîdim  latéral,  le  ihyro-aryténoîdien  et  Yaryténoîdien.  Tous  ces  muscles  sont 
moins  le  dernier  et  l'hyo-épiglottiquo. 
rB«-ih7T*Ml««.  —  (Foy.  page  2H.) 

MhrraMlcM  (fig.  196,  3).  —  C'est  uii  mnscle  large,  triangulaire,  furinë  de 
K  enlièrement  charnos,  qui  prennent  leur  origine  sur  toute  l'Ëtendue  de  la 
hyoïdienne,  et  se  terminent  sur  la  face  cxlcrne  de  l'aile  du  tityroïde,  faisceaux 
K  |dus  longs  qu'ils  sont  plus  inférieurs.  Ce  nniscle  recouvre  le  cartilage  thyroïde 
mibranc  hyo-ihyroiilienne.  Il  est  recouvert  par  la  glande  maxillaire. 
iBConlniction,  il  bit  entrer  le  carlitagc  thyroïde  dans  la  fourche  liyoïdienoe,  et 
M  te  larynx  eu  avant  et  en  haut. 

■  *fltf owl^ae.  On  nomme  ainsi  un  petit  faisceau  cylindrolde  dont  les  Qbres 
HBiDe  noyées  an  milieu  d'une  masse  de  tissu  tdipeux,  et  qui  s'étend  de  la  face 
cwe  du  corps  de  l'hyolrlc  ii  la  face  aniéni-inrérieurc  de  l'épigloite.  Couvert  en 
par  ta  rouquense  de  l'arrière -bouche,  ce  muscle  concourt  k  ramener  l'épiglotte 
I  position  normale  après  le  pass.-ige  du  hol  alimentaire.  Mais  il  faut  bien  dire  que 
Me  retient  ainsi  en  avant  surtout  ii  cause  de  son  élasticité  propre  et  de  celle  des 
■X  Jiganwnleax  qui  Trient  ceUc  pitcc  au  cartilage  thyroïde. 
»4^jr^Mtm  (flg.  196,  1 1).  —  Ce  jwiit  muscle,  appliqué  sur  le  côté  externe 
■ilige  cricoide,  est  allongé  de  haut  en  bas,  et  constitué  par  des  fibres  assez  forte- 
ladineoses,  qui  croisent  piiis  ou  moins  la  direction  générale  du  muscle.  Ces 

pnrlcnl  du   cartilage  indiqué 

■  porter  au  bord  postérieur  de 
pe  thyroïdienne. 

>-thyroïdien  raccourcit  le 
B  rapprochant  les  deux  car- 
rtesqnels  il  prend  ses  inser- 


I    p«BlArlcBr 

,  5).  —  C'est  le  plus  puis- 
11  muscles  de  cette  région.  Ses 
Erigées  en  avant  et  en  dehors, 
r  origine  .sur  le  chaton 
qu'elles  recouvrent,  et 
E  médiane  de  ce  chaton. 

ml  tontes,  en  devenant  ' 

I  tendineuses,  vers  le 
kpoMérieur  dn  cartilage  aryiénoïde,  : 
\Ha^  et  la  liandeleite  charnue  criro-pharyngicnne,  ce  muscle  est  séparé  de 
pi  cAlé  opposé  par  la  crête  médiane  du  chaton  du  cricoïde. 

Ch>I"jien"i  «.'ui^w'I  |™l'fT..'i."r  .1umi.^'rihtî.'~uA"i,™i!ï^ni  ï!'f"i^ 
TnukBlï  IiKtiI  du  lu-yni,  diUinda  utUicKlIiBnit  et  (niiiiil  Hillk  ciitn  en  iim 
»-*•,,  0kfr4Ajriv1dien. 
■     au<un_ 9-  Uii.  ai 


.  I9G.  —  Husclo  du  larynx  {*j. 


r  lequel  elles  se  terminent.  Recouvert 
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Les  crico-arytl^iioldicns  postérieurs  dilatent  l'entrée  du  larynx,  ainsi  tp 
eu  faisant  basculer  les  cartilages  aryténoïdes  sur  le  cricoîdi>,  et  en  les  écvt 
l'autre  par  leurs  bords  antérieur  et  inférieur.  Ils  agissent  par  au  lericr  i 
genre. 

Crlr»4irji«noidleii  latéral  (Gg.  196,  Q).  —  Musdc  triangulaire,  plg 
les  précédents,  situé  entre  les  cartilages  thyroïde  et  aryténolde,  formé  i 
plus  longs  en  avant  qu'en  arriôre,  qui  prennent  leur  origine  sur  le  côté  do 
rieur  du  cricnïde,  et  se  dirigent  en  haut,  pour  se  terminer  en  dehors  do  i 
iioldieo  postérieur,  i^or  le  iiibeicule  du  cartilage  anténolde. 

C'est  précisC'nicnt  un  antagoniste  de  ce  dernier  muscle  et,  par  cooséfine 
Mricieur  du  larynx. 

Tbj'ro-nr^iénoidlen  (fig,  1 96,  8,  9).  Logé  i  la  face  interne  de  l'aile  ib 
ce  muscle  comprend  deux  faisceaux  séparés  par  le  ventricule  de  la  glotte. 

Le  faiscenu  antérivxir  est  une  longue  et  pAlc  bandelette  qui  prend  son 
la  face  interne  de  l'aile  du  thyioîde,  près  de  l'angle  rentrant  de  ce  cartîl 
monte  ensuite  jusqu'au  cartilage  arjiénoïde,  dont  elle  contourne  la  face  eil 
s'unir,  sur  la  ligne  médiane,  avec  le  faisceau  analogue  du  cfité  opposé,  eu 
fibres  à  celles  du  mtisclc  arjiénoïdien.  Clioniin  faisant,  cette  bandelette  rei 
sa  face  interne,  la  corde  vocale  siîjiérieurc  et  la  muqueuse  laryngienne. 

Le  faisceau  postâ'ieur,  plus  large  que  l'aniérieur,  se  comporte  k  peu  f 
lui.  Il  part  du  même  point,  un  peu  en  arriére,  et  se  termine  sur  la  crête 
cartilage  aryténolde;  mais  ses  fibres  les  plus  antérieures  francliisseut  ceue 
rëuuisseiil  au  muscle  aryténoldieii.  Par  sa  face  interne,  ce  faisceau  répond 
vocale.  Son  bord  |Hist6rienr  se  confond  avec  les  fibres  du  muscle  crico-a 
latéral. 

Quelquefois  ces  deux  faisceaux  du  muscle  Ihyro-arjlénoidîen  iic  «int  pol 
l'uo  de  l'autre,  et  l'on  ne  trouve  plus  qu'une  large  bandelette  charnue  appli 
ventricule  de  la  glotte. 

Ou  devine  cjue  ce  muscle  est  un  constricteur  du  lan-ni.  II  agit  surfont  i 
nation  en  niodifiant  la  longueur,  l'écarlement  et  la  tension  des  cordes  vocal 
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I  qu'elle  recouvre,  eicepté  dans  les  vcalrlcales  latéraux.  —  La  bce  libre^  parfai- 
tendue,  est  recouverte  d*Dn  épithélium  stratifié  et  pavimenteux  à  la  surface  de 

et  des  cordes  vocales,  vibralile  dans  tons  les  autres  points. 
flandtUes  du  larynx  appartiennent  à  la  catégorie  des  glandes  en  grappes.  Elles 
à  la  face  postérieure  de  Tépiglotte,  où  elles  sont  déposées  dans  les 
excavations  du  cartilage  épiglottique  ;  on  en  trouve  aussi  sur  les  aryiénoîdes  et 
replis  ary-épiglottiques. 

me  muqueuse  du  larynx  possède  une  exquise  sensibilité,  grâce  à  laquelle 
du  tube  aérien  se  trouve  interdite  aux  i)articules  alimentaires  solides  ou  liquides 
mt  le  mouvement  de  déglutition,  tendraient  à  se  dévier  de  leur  route  nor- 
s*engager  dans  l'entrée  du  larynx.  En  eiïet,  le  moindre  attouchement  met 
le  sensibilité  et  détermine  une  énergique  excitation  réflexe  sur  les  muscles 
1rs  du  larynx  et  de  la  poitrine  :  d'où  résulte  l'occlusion  presque  complète  du 
m,  et  une  toux  violente  qui  expulse  au  dehors  les  substances  dont  le  cou- 
Jné  rirritation  de  la  membrane  laryngienne.  Il  n'est  personne  qui  n'ait 
eSéts  de  cette  action  réflexe,  et  qui  ne  connaisse  par  expérience  la  grande 
da  larynx. 

et  nerfs.  —  Le  sang  est  apporté  au  larynx  par  les  artères  laryn- 
r.  Ces  Tiisseaux  pénètrent  dans  l'organe  en  passant  entre  le  cartilage  cricoîdc 
postérieur  du  thyroïde  ;  leurs  branches  rampent  sur  le  ventricule  de  la  glotte, 
tb3fro-ar)'téno!dien,  et  s'épuisent  dans  l'épaisseur  des  muscles  et  de  la  mu- 
Les  dernières  ramifications  forment  à  la  surface  de  certaines  régions  du  larynx 
liions  rougeâtres.  Les  veines  sont  satellites  des  divisions  artérielles.  Les  lym- 
forment  un  réseau  superficiel  et  un  réseau  sous-muqucux. 
^k  pneumogastrique  qui  envoie  à  cet  appareil  ses  principaux  nerfs,  c*est-à^ire 
supérieur  et  inférieur.  Le  premier  se  distribue  dans  la  partie  supérieure 
et  rentrée  de  la  glotte;  il  donne  à  leur  muqueuse  la  sensibilité  qui  la  dis- 
[Le  second,  surtout  moteur,  se  rend  dans  les  muscles,  moins  le  crico-thyroî- 
filet  dn  récurrent  se  répand  dans  la  muqueuse  de  la  portion  sous-gloltique, 
inSrieur  et  de  la  face  interne  des  cordes  vocales.  La  présence  de  filets  ner- 
^  ceux  de  la  trachée,  dans  la  partie  sous-glollique  du  larynx,  pourrait 
cette  différence,  bien  connue  des  physiologistes,  qui  existe  entre  la  sensibilité 
de  la  glotte  et  celle  du  bord  inférieur  des  cordes  vocales. 
EXTÉRIEURE  DU  LARYNX. —  Elle  sc  partage  en  quatre  plans  :  un  supérieur, 
et  deux  latéraux, 
supérieur^  formé  par  les  muscles  aryténoidiens  et  crico-aryténuîdicns  posté- 
troQTe  couvert  par  le  pharynx  et  i'cesophage;  dans  sa  moitié  antérieure,  il 
directement  par  la  muqueuse  pharyngienne. 

inférieur  présente,  d'avant  en  arrière,  la  membrane  hjo-thyroïdienne,  le 

diyroîde,  la  membrane  crico-thyroïdienne,  la  partie  inférieure  du  cricoîde 

it  crico-trachéal.  On  y  remarque,  sur  le  côté,  le  bord  inférieur  du  muscle 

Ce  plan  répond  aux  muscles  omoplat-hyoïdiens,  qui  le  recouvrent 

9 

latéraux  montrent  la  face  externe  des  muscles  hyo-thyroïdiens  et  crico- 
celle  du  cartilage  cricoîde  et  des  ailes  du  thyroïde.  Ils  ofireni  le  trou  qui 
an  neif  laryngé  supérieur^  et  se  mettent  en  rapport  avec  les  muscles 
[difnHpbaryi^ns,  ainsi  qu'avec  la  glande  maxillaire. 

DiitBiEURE  DU  LARYNX  (fig.  197).  —  Cette  surface  se  divise  en  trois 


im 
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régions  [urfaitcincnt  dislinctes  :  une  moyenne,  afipetée  glotte;  one  sapir 
liartie  lus-gloltiqve ;  une  inférieure,  connue  sous  le  nom  de  portio»  «w 
La  ijbitle  osl  un  espace  étroit  qui  affecte  la  figure  d'un  triangle  iiocUe  tr 
à  batie  supérieure.  Cette  fente  triaugulairc  se  trouve  comprise  entre  les  co 
tiqucï  que  nous  avons  désignés  sous  le  nom  de  cordes  vocales.  C'est  h  rég 
rétrécicdu  larynx. 

La  jir/rtiun  mx-glottigue,  plus  lai^e  que  la  glotte,  maïs  toojours  furteii 

méc  d'un  côté  ï  l'autre,  surioul  dans  la  région  comprise  entre  les  anléa 

sente  :  1°  les  deux  ventricuUn  du  laryju:,  ctcat 

raies,  dilatées  à  leur  fond,  lesquelles  pénètrent  en 

antérieur  des  cordes  vocales  et  les  proloiigçmenu 

de  l'épiglotte,  en  s'iasinuant  même  entre  les  h 

mnsclc  ih)  ro-aryiénoïdicn  ;  2*  le  sions  aout-if 

dépression  profonde  creusée  ï  la  base  de  l'épiglatu 

vDc,  chez  l'âne  et  le  mulet,  d'une  mioce  ineni 

ceptible  de  vibrer;  3"  Yentrée  du  larynx,  oa 

pharyngienne  de  ia  cavité,  ouverture  vaste  et 

forme  ovalaire,  circonscrite  |>ar  le  bord  anlérieot 

noïdes  et  les  bords  latéraux  de  l'épiglotte,  et  1 

saillie  remarquable  au  fond  de  la  cavité  du  phir 

La  portion  soiis-glotligiie  du  larynx  est  la  pin 

trois;  elle  se  coiilinuc  directement  avec  lecand  i 

la  trachée.  On  y  voit,  eu  avant,  la  saillie  formée  ; 

postcricui-  des  cordes  vocales  ;  en  haut,  une  excavi 

cl  peu  [irorondc,  placée  au  point  de  jonction  des  aryiénoides  cl  des  cria 

valion  qu'on  appelle  sinm  sous-aryféiioidien. 

Fonctions.  —  Comme  tube  deslijié  au  passage  de  l'air  jiendaut  l'acte  d( 
tioii,  le  lai-ynx  ne  donne  lieu  i  aucune  considération  physiologique  bien  ii 
Il  est  ce|K-ndant  digne  de  remarque  que  cet  organe,  ï  lïuslar  des  naseaux,  : 
se  resserre  suivant  le  volume  de  la  colomic  d'air  introduite  dans  le  poDum 


DES  FOSSES  NASALES.  /iSf) 

thée  esi  an  tube  flexible  et  élastique,  formé  d'une  ^rie  d*anueanx  cartilagi- 
implels,  lequel  succède  au  larynx,  et  se  terinino  au-dessus  de  la  bai;o  du  cœur 
dÎTÎsiolis  qui  constituent  les  bronches. 

'.  —  Ce  tube  est  un  cyiindroîde  déprimé  de  dessus  en  dessous.  Sa  face  infé- 
ses  deux  bords  sont  régulièrement  arrondis,  et  offrent  des  sillons  transvcr- 
répondent  aux  intervalles  des  pièces  constituantes  de  la  trachée.  La  face  supé- 
pea  près  plane,  montre  les  extrémités  amincies  et  élargies  de  ces  arcs  cartila- 
rrès-souYent,  la  trachée  perd  ses  formes  régulières  sur  une  longueur  plus  ou 
inde. 

•  —  Partie  de  l'extrémité  postérieure  du  larynx,  la  trachée  descend  en 
isqu'à  l'entrée  de  la  poitrine,  en  suivant  le  bord  inférieur  de  IVncolure, 
B  da  muscle  long  du  cou.  Elle  s'infléchit  ensuite  supérieurement  pour  passer 
deux  premières  côtes,  pénètre  dans  la  poitrine,  en  traversant  le  médîastin 
;  nuirche  directement  en  arrière,  et  arrive  enfin  au-dessus  de  Toreiilette 
k  droite  de  l'aorle  postérieure,  où  le  tube  présente  sa  bifurcation  terminale. 
WÎ9,  —  Dans  sa  partie  cervicale,  la  trachée,  entourée  d'un  tissu  cellulaire 
Aoodant,  se  trouve  contenue  dans  une  sorte  d'enveloppe  charnue  que  for- 
tour  de  ce  tube  la  plupart  des  musclis  de  la  région  tracliélienne,  savoir  :  les 
roUîens  et  thyroïdiens,  placés  en  avant;  les  sterno-maxillaires,  situés  en  avant 
pois  sar  les  côtés,  près  de  leur  terminaison;  les  omoplat-hyoîdiens,  en  haut 
ieo  des  parties  latérales;  les  scalènes,  tout  à  fait  en  bas  et  par  côté;  le  long  du 
mère;  et  par-dessus  tous  ces  muscles,  l'expansion  superficielle  qui  constitue 
■r  da  COQ.  Cette  enveloppe  présentant  sa  moindre  épaisseur  en  avant  de  la 
yyenne  de  la  r^on  du  cou,  c'est  cet  endroit  qui  doit  être  choisi  comme  lieu 
I  poor  l'opération  de  la  trachéotomie. 

Me  est  encore  en  rapport^  dans  sa  partie  cervicale  :  V  avec  l'oesophage,  qui 
comme  on  sait,  sur  le  milieu  de  la  face  postérieure  d'abord,  puis  sur  le  côté 
I  tobe  aérien;  2**  avec  les  artères  carotides,  qui  longent  les  deux  bords  de  ce 
ompagnées  par  leurs  nerfs  satellites,  c'est-à-dire  le  pneumo-gastrique,  le 
npathiqae  et  le  récurrent. 

afoir  franchi  les  deux  premières  côtes,  c'est-à-dire  dans  sa  partie  thora- 
tracbée  répond,  supérieurement,  au  long  du  cou  et  à  l'oesophage;  en  l;)as, 
es  brachiaux,  à  l'aorle  antérieure  <]ui  les  fournit,  à  la  veine  cave  antérieure, 
cardiaques  et  récurrents,  à  la  base  du  cœur;  par  côté,  aux  ganglions  cervi- 
rieors  du  grand  sympathique,  aux  vaisseaux  vertébraux,  cervico  et  dorso- 
ifSt  aux  deux  lames  du  médiastin  antérieur;  à  droite,  à  la  veine  azygos;  à 
1  la  crosse  de  l'aorte  et  au  canal  tlioracique.  Ce  dernier  est  ([uelquefois  reporté 
pposé. 

ruKE.  —  La  trachée  comprend  dans  sa  structure  les  cerceaux  cartilagineux 
ment  la  base;  les  ligaments  qui  réunissent  ces  cerceaux;  la  membrane  mu- 
lalée  à  la  face  interne  du  conduit;  une  couche  charnue,  qui  double  celle 
membrane  seulement  par  en  haut;  des  vaisseaux  et  des  nerfs. 
]ux  cartilagineux  de  la  trachée.  —  (ics  cerceaux,  au  nombre  d'une  cin- 
*en\iron,  ne  forment  point  des  anneaux  complets,  mais  des  cercles  inter- 
ia  côté  de  la  face  supérieure  de  la  irachéo  (le  sont  des  espèces  d'arcs  consti- 
Rne  lame  cartilagineuse  aplatie  et  incurvée  sur  elle-même,  dont  les  extrcmiiés 
H  en  regard  l'une  de  l'autre,  en  se  rejoignant  tout  à  fait  dans  le  plus  ^rand 
la  cerceaux,  et  en  se  chevauchant  même  dans  quelques-uns.  Ces  extrémités 
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sont  élai^ies  et  amincies  ;  elles  se  bifurquent  quelquefois  et  le  nudeot  m 
celles  des  aru  voisins. 

Dans  la  partie  moyenne  de  la  trachée,  ces  cerceaui  tout  génénlemnit  p 
qu'a  l'origiiie  et  â  la  terminaison  du  tube. 

Le  dernier,  servant  de  transition  entre  la  trachée  et  les  tmuichea,  preaei 
position  plut;  compliquée.  Il  est  souvent  complété  par  des  pUqoes  cutUagi 
lées,  et  toujours  divisé  par  nn  éperon  médian  dir^[6  vers  l'iotérieur  de  U 1 
deux  segments  latéraux  qui  répondent  chacuu  i  une  bronche. 

Ligaments.  —  I.es  cerceaux  de  la  trachée  sont  réunis  par  leurs  bords  aa 
ligaments  intermédiaires.  Ces  ligaments  étant' Tonoés  de  tissu  élastique,  ils 
l'allongement  et  le  raccourdssement  du  tube  qu'ils  concourent  i  fonner. 

Vers  les  extrémités  des  arcs,  ils  se  confondent  avec  une  mince  couche  cd 
anit  ces  extrémités. 

Le  [Niimier  cerceau  est  reçu  par  son  bord  antérieur  daus  l'anneau  cricn 
joint  b  celui-ci  par  le  large  ligament  annulaire  indiqué  page  (i80.  Grlce  k 
(le  C4i  ligament,  les  deux  pièces  cartilagineuses  qu'il  réunit  peuvent  jooei 
l'antre  comme  deux  s^menls  d'une  lunette,  et  produisent  ainsi  des  variatii 
longueur  du  tube  aérien. 

Membrane  charnue.  —  Cette  membrane  tapisse  seulement  la  bc«  snpti 
trachée;  elle  est  formée  de  faisceaux  transversaux  d'un  blanc  rosé,  attachi 
extrémités  sur  la  face  interne  des  cartilages;  sa  contraction  dëieruiine  il 
ment  la  diminution  du  diamètre  de  la  trachée,  en  resserrant  les  arcs  que  n 
les  pièces  constituantes  de  ce  tube  cartilagineux. 

Membrane  muqueuse.  —  Continue  avec  celle  du  larynx,  cette  memhn 
longe  par  l'intermédiaire  des  bronches,  et  en  modifunt  ses  caractères,  joiq 
vésicules  pulmonaires.  Sa  face  libre  ou  superficielle,  criblée  d'orïGccs  gland 
sente  des  rides  longitudinales  ineffaçables  par  la  distension  ;  elle  est  revâtn 
ihëlium  vibratilc.  Sa  face  profonde  est  doublée  par  du  tissu  janne  élastique 
faisceaux  longitudinaux,  et  adhère  intimement,  soit  ï  la  face  des  arcs  carti 
i  leurs  ligaments  intermédiaires,  soit  â  la  couche  charnne  posiéneore. 
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iiott.  —  Les  broticlies,  à  <]uel<|ues  cenlimèLi'Oâ  de  Icui 
>bes  (lu  poutnoi).  puis  maiclii-iit 

et  en  dehors  vers  la  parlie  su- 
ie la  base  de  l'organe,  (.-ii  l'iiiut- 
!ur  Irajet  de  gnis  rameaux  colla- 
i  lliiïsBeDl  par  ^'puiser  le  Imite 
Ge>  nimeaii]:  naissent  allcriiaLi- 
I  haut,  eu  dedans,  en  bas,  eli 
.  se  portent  ainsi  dans  touLes  les 

L'no  d'enx,  le  premier,  Torme 
ibtus  avec  le  Ironc  |)rincipa1,  et 
en  avant,  pour  se  ramiricr  dans 
uilérieur  du  poumon  i  les  autres 
«t  i  angle  plus  ou  moins  aigu. 
nbdivi»ei)t  en  branches  succes- 
lËcroissantes,  qui  arrivent  bienlAt 
ittrc  capillaire,  et  qui  s'ouvrent 
I  les   infundid'il"  du   pouinun 

DCTDRE  DU  P0^1M0^). 

—  Les  tuyaux  bronchiques  ne 
;  déprimés  comme  la  trachée;  la 
EDF  canal  intérieur  su  montre,  au 
r^nlit^rcment  cylindrique. 
.  —  lA  bi'OQche  gauche  est  tou- 

petitc  que  la  droite,  le  poumon 
iDt  moins  coasidcrablc  que  le 
les  deux  sont  de  beaucoup  infé- 
ins  leur  volume  i  l'ensemble  de 
ches  respectives. 
■ti.  —  Chaque  bronche  |)énèire 
be  pulmonaire  en  même  temps 
litseaus  sanguins,  qui  forment 
«qu'on  est  convenu  d'appeler  la 

poumon.  Les  divisions  de  ce 
IKKCeni  sont  accompagnées  par 

veine  et  les  nerfs  bronchiques, 
Dt  le  même  mode  de  ramesceace. 

leur  urigine,  les  bronches  ré- 
ax  ganglions  bronchiques.  L'ce- 
ose  au-de»dus  de  celle  du  o'ïié 

DXe.  —  La  structure  des  tubes 
ti  rappelle  tout  à  fait  celle  de  la 


naissance,  [>énèlreni 


(vufl    supérieure)  ("). 
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tracbée;  les  parois  de  ces  canaax  aériens  sont  donc  formées  par  une  ekarpm 
faginetisej  une  couche  chaimue^  une  membrane  muqueuse^  des  vaisseaux  elA 

Charpente  cartilagineuse  des  bronches.  —  Cette  charpente  n*eziste  qw 
tuyaux  d*un  certain  calibre.  Les  petites  broncbnies  en  sont  dépourrues  et  tf 
parois  entièrement  membraneuses.  Comme  dans  la  trachée,  cette  charpente  o 
pour  chaque  tube,  une  série  d*anneaux  transvei-saux  réanis  bord  ^  boni 
anneaux  ne  sont  plus  formés  d'un  seule  lame  incarvée  en  arc  ;  chacun  d*ei 
de  la  réunion  de  plusieurs  pièces  losangiques  qui  se  cheyaucbent  par  leurs  i 
et  s*unisscnt  les  unes  aux  autres  de  même  qu*a?ec  les  segments  cartih^ 
anneaux  voisins,  au  moyen  de  lamelles  celluleusesetà  l'aide  des  membranes  < 
leur  surface  interne. 

Membrane  charnue.  —  Étendue  en  une  couche  continue  fort  niînce  si 
surface  interne  des  anneaux  cartilagineux,  elle  disparaît  dans  les  petites  broo 

Membrane  muqueuse,  —  Cette  membrane,  qui  se  distingue  de  celle  de 
par  sa  grande  sensibilité,  constitue  à  elle  seule  les  parois  des  divisions  broocl 
minales. 

Vaisseaux  et  nerfs.  —  Les  divisions  vasculaires  et  nerveuses  qui  s*épaisi 
tissu  des  bronches  viennent  des  vaisseaux  et  des  nerfs  satellites  de  ces  tuy; 
à-dire  les  artères,  les  veines  et  les  nerfs  bronchiques;  les  lymphatiques 
dans  les  ganglions  bronchiques. 

rARACTÉRES  DIFFÉRENTIELS  DU   TUBE  AÉRIEN   QUI  FAIT  SUITE  AUX  CAVITÉS  HAS 

DANS   LES   ANIMAUX   AUTRES   QUE  LES  SOLIFÉOES. 


Ruminants.  —  Dans  le  Bœuf,  le  Moaion  et  la  CMvre,  rinlériear  do 

plus  simple  que  chez  le  cheval  ;  les  cordes  vocales  et  les  ventricoles  htéraax  « 
eiïacés.  Quant  aux  diiïérences  portant  sur  les  pièces  constituantes  de  l'orgai 
in)|)ortantcs  sont  :  l*"  un  cartilage  thyroïde  dé|X)urvu  d*ap|)endices  antéri 
muni,  en  arrière,  de  deux  prolongements  considérables  destinés  à  s'articu 
cricoïde;  2°  un  cricoîde  dont  !c  bord  su|K>ricnr  n*est  pas  échancré  en  ava 
épigiotte  plus  large,  moins  aiguè  que  dans  les  solipi^des;  ti"*  un  muscle  h 
tique  bifide  à  son  origine;  ses  branches  partent  des  articulations  du  corfis  < 
avec  les  branches.  Dans  le  Dromadslre,  le  larynx  est  long  et  déprimé 
arrière,  l'épiglotle  très-dévelopi)ée  ;  Tentiée  de  Toi-gane  est  de  forme  triangi 
les  bords  de  ce  triangle  sont  convexes  en  dedans. 

La  trachée  de  ces  animaux  ne  présente  pas  de  diiïérences  imporiantes;  oi 
cependant  que  le  dernier  cerceau  n*est  pas  aussi  développé  que  chez  le 
plus,  on  voit  se  détacher  à  droite  un  tuyau  bronchique  supplémentaire,  tii\ 
mentaire  lié  à  la  présence  d*un  lobule  du  ()oumon  qui  n*existe  pas  dans  ki 

Porc.  —  Le  larynx  du  Porc  est  remarquable  jiar  sa  grande  mobilitt* 
qu*il  est  aux  cornes  hyoïdiennes  par  la  base  d'une  épigiotte  très-dévelof^fH'o 
par  les  ailes  du  thyroïde. 

»  Il  y  a  des  ventricules  latéraux  larges,  peu  profonds,  et  fournissant  en 
i>  [M'tit  sinus  ohlong  qui  remonte  entre  la  muqueuse  et  le  thyroïde.  Ces  \«*r 
»  sont  pas  entourés  par  le  ihyro-aryténoïdien,  qui  est  indivis  ot  peu  dé\ 
»  sont  hordes,  en  haut  et  en  dehors  par  un  gros  cordon,  sorte  de  conle  vc 
»  rieure,  considérée,  par  Dugès,  comme  servant  avec  les  ventricides  à  iiiodi 
»  gnement  sourd.  •  (Lavocat,  Atuifnwie  des  animaux  domestiques.) 
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trachée  de  cet  animal  resspmbli'  i  relie  Hes  Rnniinaiils. 
IA551ERS.  —  Le  larynx  du  thlrn  et  du  tbni  présente  de  iiès-g  rai  ides  unalo- 
cdui  du  cheval.  Toutex  pm|)oriioiis  gardées,  lï-pigltitte  fst  plus  r^urie,  plus 
base  et  plas  triangulaire  que  dans  les  autres  espèces;  les  venlriculen  lati- 
L  pen  profonds. 
ide  pirlkulier  i  signaler  sur  la  frnchée. 


MB  DU  l*iit;<x  et  d 


Ë    DE    L'HUHHE    ; 


C    CES    MËKES    ORGÀKtS 


Ut'    TBUBAX    (flg.  19&). 

a,  encore  appelé  cavilé  ihora'^igne  ou  pectorale,  loge  iion-senlciiieiit  le 
lais  encore  le  CŒur  el  les  gros  vaisseaux  qui  pariciil  de  cci  organe  uu  (|ui 
;  avec  une  parlie  île  l'œsophage  et  de  la  Iracbée.  ainsi  ijuc  des  nei T?i  aussi 
les  par  leur  nombre  que  par  leur  im|Kirlance  physiologique. 
n.  —  On  sait  i{tie  le  thui'ax  a  pour  base  la  cage  osseuse  formée  par  les  câtes, 
el  le  corps  des  vertèbres  dorsales.  Suspendue  sous  la  portion  moyenne  du 

iCeUeci^egl  transformée  en  cavilé  close  par  les  muscles  intercostaux,  qui 
la  espaces  à  jour  xttués  entre  les  cAles  el  par  le  diapbragnie,  cette  vaste 

oblique  en  avant  et  eu  bas,  qui  sÉ|)are  le  thorax  de  l'abdomen. 


fit  itUé-ieiu  f,  —Considérée  dans  son  ensemble,  la  cavilé  thoracique 
Ile  un  cône  creux  couché  horizontaiemeni ,  déprimé  d'un  côté  à  l'antre,  sur- 
nam,  vers  son  sommet,  et  dont  la  base,  formée  par  le  diaphragme,  se  trouve 
irH  obli(|uempnt,  en  raison  inénic  de  la  direction  qu'alTrcle  ce  musclt'.  Celte 


.  plu*  ]( 


e  tlu  paumon. 


ItAïli^  ;  F,  itMjihajp 
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dernière  disposition  rend  le  diamètre  antéro -postérieur  de  la  caYité  bem 
grand  en  haut  qu*en  bas;  la  différence  est  plus  du  double. 

La  surface  intérieure  de  cette  cavité  conique  peut  se  diviser  en  six  régiott 
supérieur,  un  plan  inférieur^  deux  plans  latéraux  ^  une  base  on  plan  pa 
un  sommet. 

Le  plan  supérieur  présente  sur  la  ligne  médiane  une  forte  saillie  qui  i^ 
réunion  des  corps  vertébraux,  et  latéralement  deux  gouttières  profondes  dite 
costales.  Ces  gouttières,  plus  larges  en  arrière  qu*en  avant^  sont  formées  ] 
mité  supérieure  des  arcs  costaux  ;  elles  logent  le  bord  sopériear  des  lobes  pi 
Quant  à  la  saillie  médiane,  elle  se  trouve  comprise  entre  ces  deux  lobes.  ( 
avant  par  Texlrémité  postérieure  du  muscle  long  du  cou,  cette  saillie  répo 
reste  de  son  étendue,  à  Taorte  postérieure,  au  canal  thoracique,  à  la  veine 
y  remarque,  par  côté,  les  cordons  sous-dorsaux  du  grand  s}'mpatbique. 

Le  plan  inférieur,  beaucoup  plus  court  que  le  précédent,  se  trouve  i 
plus  étroit  en  avant  qu*en  arrière.  Ce  plan  a  pour  base  la  face  supérieure  d 
les  cartilages  sternaux  et  le  muscle  triangulaire.  Il  donne  attache,  en  arri 
fibreux  qui  contient  le  cœur. 

Les  plans  latéraux,  plus  étendus  que  les  deux  premiers,  sont  concave 
deux  diamètres.  Constitués  par  la  face  interne  des  côtes  et  des  muscles  îi 
profonds,  ils  se  trouvent  en  rapport  avec  la  face  externe  du  poumon. 

La  base  ou  paroi  postérieure,  formée  par  la  fiace  convexe  du  diaphragn 
consente,  sur  son  contour  extérieur,  par  le  cercle  des  cartilages  asternau: 
dernière  côte.  On  y  voit  les  trois  ouvertures  qui  traversent  la  cloison  diaphr 

Le  sommet  ou  Ventrée  du  thorax  représente  une  ouverture  ovalaire,  alio 
calement,  comprise  entre  les  deux  premières  côtes  et  le  muscle  long  du  c 
turc  obstruée  en  partie  par  un  énonne  paquet  de  ganglions  lymphatiques, 
passage  à  la  trachée,  à  Toesophage^  aux  artères  axillaircs  et  carotides,  à  la 
antérieure,  aux  nerfs  pneumogastriques,  grand  sym|>athique,  laryngés  ir 
diaphragma  tiques. 

Telle  est  la  cavité  thoracique.  Comme  Tabdomen,  clic  est  pourvue  d'un 
séreux  qu*il  nous  reste  à  examiner. 

Des  plèvres.  —  Le  revêtement  séreux  du  thorax  comprend  deux  nicml 
tinctes  désignées  sous  le  nom  de  plhûres.  Ces  membranes  constituent  deux  & 
l'un  contre  l'autre  dans  le  plan  médian,  et  forment  ainsi  une  cloison  dilea 
qui  divise  la  cavité  thoracique  en  deux  compartiments  latéraux.  Chaque  ptt 
donc  une  des  parois  externes  ou  costales  du  thorax  et  la  moitié  corrapMi 
paroi  diaphragma  tique;  elle  se  replie  ensuite  dans  le  plan  vertical  et  tnléiO' 
de  la  cavité,  pour  concourir  à  la  formation  de  la  cloison  médlaslînep  d'oè  d 
sur  le  poumon  ;  disposition  qui  montre  quatre  portions  dans  li  plèvre,  si 
tvstale,  une  diaphragmatique,  une  médiastine^  représentant  dans  leur  e 
feuillet  pariétal  de  la  membrane,  et  une  pulmonaire  ou  viscéraltm 

La  plèvre  costale  est  appliquée  sur  la  face  intenie  des  côtes  et  dss  wêêê 
costaux  internes.  Doublée  sur  sa  face  adhérente,  au  niveau  de  chaque e^Mi^ 
par  une  lame  de  tissu  jaune  élastique,  cette  membrane  répond,  par  sa  M 
plan  externe  du  poumon,  avec  lequel  elle  ne  contracte  normalement  ana 
rcnce.  Elle  se  continue,  en  arrière,  avec  le  feuillet  diaphragmatique;  en 
haut  et  en  bas,  avec  la  plèvre  médiasline. 

La  plèvre  diaphragmatique  adhère  d'une  manière  peu  serrée  à  la  portioi 
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MJB  roniiH]  ett  plus  intime  sur  la  portion  aponëvrotique.  Ce  feuillet  te 
t  de  GCHitiguTlë,  par  sa  &ce  libre,  avec  la  base  du  poumon  ;  i)  se  coofiMid 
nia  par  la  partie  interne  de  sa  périphérie, 

•téiiastine  s'adosse,  par  sa  face  adhérente,  contre  celle  du  cAté  opposé, 
si  la  cloison  médiane  qui  sépare  en  deux  la  cavité  lboraciqD&  Plusieun 
«mpris  entre  les  deux  lames  de  celte  cloison  ;  mais  il  faut  citer  le  cœur 
gw,  £o  anaiomie  vétérinaire,  on  appelle  médiaain  antérieur  la  partie 
[ai  est  en  avant  de  cet  orgaoe;  le  nom  de  médiastin  potiérieureet 
mie  située  en  arrière  :  termes  qui  n'ont  pas  la  même  sigaiQcaiion  qu'en 
wine,  mail  dont  nous  ne  changerons  cependant  point  la  valeur,  de  peur 
npris.  —  Le  médifutin  antérieur,  plus  épais  que  le  postérieur,  mili 
ns  étendu,  contient  supérieurement  la  Hachée,  l'œsophage,  l'aorte  anté- 
lirisious,  la  veine  cave  antérieure,  le  canal  thoraciquc,  les  nerfs  cardia- 
ogastriques,  récurrents  ei  diaphragmaiiques  j  il  comprend  ansaî  le 
e  foetus  et  le  trè»-jeuae  sujet.  —  Le  médiastin  poitérieur  est  incompa- 
s  étroit  en  bas  qu'en  haut  à  cause  de  la  position  oblique  du  diaphragme. 
rieure,  toujouis  déviée  i  gauche,  est  eitrêmemcnt  mince  et  persillée  de 
ai  lai  donnent  l'apparence  d'une  dentelle.  Traversé  tout  h  fait  en  haut  par 
eare,  la  veine  azjgos  et  le  canal  thoracique,  ce  médïastin  livre  passage 
MS,  entre  ses  deux  lames,  i  l'œsophage,  aux  cordons  œsophagiens  des 
qncs,  et  an  nerf  diapbragmatique  gauche.  Ce  sont  les  lames  de  ce  mé- 
portent  an  poumon  poar  constituer  ta  plévne  pulmonaire,  en  se  repliant 
bas,  sur  ime  ligne  horizontale  étendue  depuis  la  racine  du  lobe  pulnio> 
la  bce  antérieure  du  diaphragme. 

7ulmmaire  on  viicérale,  continue,  comme  il  vient  d'être  dit,  h  la  [dëvre 
t  met  en  contact  par  sa  face  libre  avec  le  feuillet  pariétal  de  la  membrane. 
HMle  adhère  assez  intimement,  chez  les  Solipëdes,  au  tissu  propre  dn 

nment  de  ces  quatre  feuillets  séreux,  la  plèvre  droite  Ibnrnit  nn  repli 
spécial,  qui  naît  de  la  paroi  inférieure  de  la  cavité  thoracique,  et  qui 
veine  cave  postérieure  pour  se  développer  autour  de  ce  vaisseau.  Ce  repli 
re  le  nerf  diapbragmatique  droit. 


Ccupet  Ibéoriquu  de  la  caviti  Ihoraciqne,  destiaées  JV  monlfer  la  diiposilian 

dei  plèvre*. 

>r  maintenant  les  diverses  portions  des  plèvres  dans  leur  ensemble,  leurs 
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rapports  réciproques,  et  leurs  connexions  avec  les  organes  conteoas  dam  11 
thoracique,  nous  supposerons  trois  coupes  transversales  de  celte  cavité  :  Twk 
derrière  le  cœur;  Tautre  pratiquée  au  niveau  des  racines  du  poumon  et  d'n 
ventricule  gauche  ;  la  troisième  travei-sant  le  médiastin  antéricar,  un  peu  en  a 
ventricule  droit. 

Qu'on  prenne  sur  la  première  coupe  (fig.  200, 1)  la  plèvre  costale  ao  point  i 
la  suive  en  haut  jusqu'au  point  B,  on  la  verra  alors  se  replier  en  bas  pour  I 
feuillet  médiastin,  s'appliquer  sur  l'aorte  C  et  sur  l'œsophage  D,  pais  se  réfl 
point  £  sur  le  poumon  F,  en  enveloppant  l'organe  de  toutes  parts;  n 
point  £,  abandonner  alors  le  poumon,  se  réfléchir  de  nooTeao  pour  ad 
formation  de  la  cloison  médiastine  BG,  et  regagner  enfin  le  point  de  départ  A. 
droit,  les  choses  se  pasi^ent  de  la  même  manière,  avec  une  légère  variante.  Api 
portée  du  point  Â'  au  jMiint  B',  puis  au  point  E',  après  s'être  développée  ai 
poumon,  avoir  été  ramenée  en  £',  et  s'être  réfléchie  dans  le  plan  médian  , 
point  G',  la  plèvre  droite  abandonne  la  paroi  thoracique  inférieure,  pour  s'al 
autour  de  la  veine  cave  postérieure  et  revenir  en  A',  son  point  de  déparL 

La  deuxième  coupe,  représentée  figure  200,  2,  montre  la  plèvre  arrivée  ao 
descendant  sur  la  racine  du  poumon  C,  se  développant  ensuite  aatour  de  cei 
pour  revenir  en  C,  et  se  rédéchissanl  sur  le  péricarde  D  pour  regagner  le  poii 

Sur  la  troisième  coupe  (fig.  200,  3),  on  voit  la  plèvre  pariétale  AB  sans  f 
continuité  avec  la  plèvre  viscérale  C.  C'est  qu'au  niveau  de  cette  coupe  le 
forme  deux  lobules  parfaitement  libres,  qui  ne  sont  point  attachés  au  médias! 
rieur. 

■ 

Structure.  —  Gomme  toutes  les  séreuses,  les  plèvres  ont  une  ùce  libre 
|)ar  un  épithélium  pavimenteux  simple  parfaitement  lisse,  toujours  en  contaaa 
même,  et  constamment  lubrifiée  par  un  fluide  séreux  qui  facilite  le  glissement 
mon  sur  les  parois  de  la  ca\ité  thoracique.  Leur  face  profonde  est  unie  aoi 
sous -jaceii tes  par  un  tissu  conjonclif  dépourvu  de  graisse;  l'adhérence  est  plu 
|)our  la  plèvre  viscérale. 

La  plèvre  possède  des  vaisscavx  qui  forment  deux  réseaux  :  un  premier,  som 
à  mailles  larges  ;  un  second,  sous-épithélial,  à  mailles  plus  fines. 

Les  nerfs  viennent  du  sympathique  et  du  pneumogastrique  pour  la  plèvre 
naire  ;  du  diaphragmaliquc  et  des  intercostaux  pour  la  plèvre  pariétale. 

Fonctions.  —  Le  thorax  n'est  pas  une  simple  cavité  de  réception  :  il  joue, 
traire,  un  rôle  actif  très-important  dans  l'acte  de  la  respiration.  On  sait,  en  d 
se  dilate  et  se  resserre  alternativement  par  le  jeu  du  diaphragme  et  des  côtes  (viq 
et  262).  Or,  le  poumon  étant  immédiatement  appliqué  snr  les  parois  tlionciqn 
|)ouvant  à  aucun  moment  en  être  séparé  |)ar  un  vide,  suit  cette  cavité  dans  ses 
ments,  c'est-h-dire  qu'il  se  dilate  en  aspirant  Tair  atmosphérique,  et  qu'il  se 
en  expulsant  celui-ci,  après  lui  avoir  soustrait  une  certaine  quantité  d'oxygè 
remplace  par  une  quantité  équivalente  d'acide  carbonique. 

I^s  mouvements  du  thorax  sont  donc  d'une  importance  capitale;  ils  consli 
phénomène  initial  de  la  respiration,  et  tiennent  sous  leur  dépendance  Ions  II 
actes  de  hi  fonction. 

CAUACTÉRES  DIFF^.REMIELS   Dl    THOHAX   DANS  LES   ANIXAI'X    AUTRES   QUE   LES  »i)UPtt 

Dans  le  Bœnr,  le  thorax  présente,  h  sa  partie  su[HMieuro  sunout.  nue  lo 
moindre  que  dans  les  Solipèdes,  en  raison  du  peu  d'obliquité  du  diafihraguie  rt 
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d*at(ache  siir  les  côtes.  Du  reste,  ia  capacité  totale  de  cette  cavité  se  trouve  cer- 
■eot  îoférieure  à  celle  qa'oiïre  la  poitrine  du  cheval.  Il  en  est  de  même,  relative- 
bien  entendu,  dans  le  Blooton,  la  chèvre  et  le  Pore,  tandis  que  le  Chien  pos- 
■ous  ce  rapport,  une  incontestable  supériorité  sur  les  Solipèdes.  Ajoutons  que 
es  animaux,  sans  exception^  se  distinguent  du  cheval,  de  Pane  et  du  mulet  par  la 
nation  du  niédiastin  postérieur  ;  cette  cloison  n*est  plus  découpée  à  jour  dans 
lie  inférieure»  mais  solide,  aussi  épaisse  et  aussi  complète  dans  ce  point  que  par- 
IBears;  aussi  Tépanchement  consécutif  à  une  pleurésie  se  localise-t-il  aisément 
'on  des  sacs  pleurant,  chez  les  premiers  animaux,  tandis  que  celte  localisation 
possible  dans  les  seconds. 

DU   PODMON   (tlg.  198). 

fgraiion.  —  On  étudiera  la  disposition  du  poumon  dans  la  cavité  Uioracique  en  plaçant  un 
htisaxième  position,  en  ouvrant  la  poitrine  par  l'excision  des  cdtes,  comme  dans  la  figure 
à CB  inauniant  l'organe  par  la  trachée,  au  moyen  d'un  tube  à  robinet.  Pour  l'étude  de  sacon- 
WtÊ  extérieure,  le  poumon  devra  être  sorti  de  sa  cavité  de  réception,  avec  le  cœur  et  les 
i,  et  influfllé  comme  précédemment. 


ho/icm.  Disposition  générale,  —  Organe  essentiel  de  la  respiration,  le  poumon 
t  TJscère  spongieux,  logé  dans  la  cavité  thoracique,  et  divisé  en  deux  moitiés 
es,  toot  à  fait  indépendantes,  qui  occupent  chacune  Tun  des  sacs  séreux  formés 
I  plèvres.  Aussi  décrit-on  à  volonté  deux  lobes  pulmonaires  ou  deux  poumons^ 
mit  et  l'autre  gauche,  celui-ci  un  peu  moins  volumineux  que  le  premier. 
mte  ei  rapports.  —  Les  poumons  affectent  dans  leur  ensemble  la  forme  de  la 
thoraciqne;  chacun  d*eux  représente  donc  la  moitié  d*un  conoïde,  et  oiïreà 
•  :  une  face  externe,  une  face  interne,  une  base,  un  sommet,  un  bord  supé^ 
nn  bcrd  inférieur,  un  bm^d  postérieur. 

isce  externe  ou  costale  est  convexe  et  moulée  sur  la  paroi  externe  du  thorax. 
ace  interne  ou  médiastine  forme  un  plan  vertical  séparé  du  poumon  opposé  par  le 
tin.  Elle  offre:  V  une  partie  antérieure  peu  étendue,  appliquée  sur  le  médiaslin 
nr  ;  2®  au  niveau  du  cœur,  une  excavation  dans  laquelle  est  logé  cet  organe  ; 
lédiateincnt  en  arrière  de  celte  excavation  et  un  peu  au-dessus,  la  ?*acine  du 
R,  faisceau  formé  par  les  tubes  aériens  et  les  vaisseaux. pulmonaires  en  entrant 
(  viscère  ;  &"  une  |X)rtion  postérieure  plus  étendue  que  les  deux  autres  à  clic 
répondant  au  médiastin  postérieur,  et  s'attachant  sur  cette  cloison,  au  moyen 
ipli  qui  se  développe  autour  de  Torganc  pour  former  la  plèvre  pulmonaire,  repli 
■ant,  en  arrière,  un  petit  ligament  séreux  fixé  à  la  fois  sur  le  médiastin  et  sur 
aniérieare  du  diaphragme  ;  on  remarque  sur  cette  portion  du  poumon  deux 
les  an téro- postérieures  :  Tune  creu!^ée  près  du  bord  supérieur  de  l'organe  pour 
ir  Taorie  thoracique  ;  l'autre  située  plus  bas,  moins  profonde  que  la  première, 
larquéc  i  gauche  qu'à  droite,  et  destinée  à  l'œsophage.  Dans  le  poumon  droit, 
lee  médiastine  présente  un  petit  lobule  particulier  qui  manque  du  côté  gauche. 
\t$e  oo  la  face  diaphragmât ique  du  poumon,  coupée  obliquement  de  haut  en 
d'arrière  en  avant,  est  concave  et  moulée  sur  la  face  antérieure  du  diaphragme. 
foît,  sur  le  poumon  droit,  la  face  postérieure  du  petit  lobule  signalé  du  côté 
a,  et  une  sorte  d'échancrure  profonde  creusée  entre  ce  lobule  et  le  lobe  principal 
9  passage  de  la  veine  cave  postérieure. 

mmmet  do  viscère,  situé  derrière  la  première  côte,  représente  une  espèce  d'ap- 
œ  détaché,  qu'on  désigne  sous  le  nom  de  lobule  antérieur  du  poumon. 
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Le  bord  lupérieur,  épais,  arrondi  et  convexe,  est  logé  dam  li  goottièn  wt 
costile.  —  Vinférieur,  beanconp  pins  conrt  et  plus  mince,  se  troaTC  pnial 
ècbiDcré  an  niTcaii  dn  c«nr,  pins  dn  cAté  gaoche  qne  dn  cAtè  droit.  —  I*pÊâ 
est  ellipsoïde  et  circonscrit  de  toaies  parts  la  face  diaphragmatiqne.  qnH  lêp 
bces  costale  et  mfdiasline. 

Strccture.  ~~  Une  enveloppe  séreuse  extérieure,  ao  (tint  propre  fimdm 
des  vaisseauj:,  des  lymphatiques,  des  ntrfs  :  tels  sont  les  âéoKBts  qui  eam 
l'organisation  du  poumon. 

Em*eii>ppe  •ér«nae.  —  Celte  enreloppe  n'est  antre  chose  qae  la  plènt] 
naire,  déjà  décrite. 

Ttaui  fonda menial.  —  Caractères  physiques.  —  Le  tissn  palmonurei 
sente  chez  l'adulle  avec  une  belle  couleur  rosée  ;  il  es!  pins  foncé  cbei  leftetni 
point  respiré.  Quoique  très-mou,  il  offre  une  très-grande  force  de  réustaoce;  • 
déchire  qu'avec  diOicullé.  Son  élasticité  est  remarquable  ;  elle  coocoart  k  l'alÉ 
qo'éprouve  le  poumon  lorsqu'on  Tait  pénétrer  de  l'air  dans  les  plèvres.  Ce  i 
très-li^er  :  plongé  dans  l'eau,  il  surnage  s'il  est  sain.  Celte  l^èretè  spéciriqne 4 
attribuée  ï  l'air  emprisonné  dans  les  vésicules  pulmonaires.  On  en  a  h  preavei 
qui  se  passe  quand  on  insuffle  le  poumon  d'un  fœtus  :  plus  loard  que  l'a 
cette  opération,  il  devient  alors  plus  léger,  parce  que,  malgré  tontes  les  maiii|ii 
mises  en  œuvre  iraur  expulser  l'air  introduit  dans  les  vésicnles  pDlmonairo,  Il 
toujours  une  corlainc  quantiië.  Par  contre,  le  poids  absola  du  poumon  estn 
ment  plus  considérable  dans  l'adulte  que  dans  le  fœtus,  ce  poids  représenDM* 
premier  1/30°  de  la  masse  totale  du  corps  et  1/60*  seulement  chez  le  secoaH 
mellrc  à  prufii  la  connaissance  de  ces  faits,  pourdcterminer  si  un  pounuin  iaà 
vient  d'un  sujet  qui  a  respiré  ou  d'un  sujet  mort  avant  d'iae  mis  an  imaàR 
plonge  le  tissu  dans  l'eau,  on  appelle  cette  épreuve  dociniasie  pulmonaire  b< 
tiqnei  si  on  clicrche  le  poids  relatif  du  poumon,  elle  prend  le  nom  de  dodmd 
e  à  la  balance. 

Voilà  les  caractères  physiques  du  tissu  fondamental  du  poumon  ;  étudîons^ij 
tenant  les  caractères  auaioraiques. 


bu  POUMON.  &95 

le  cœur  droit,  par  la  jugulaire,  une  injection  de  suif  très -chaud,  en  employant 

erlaine  force  pour  faire  revenir  la  matière  à  injection  de  l*artère  dans  les  veines 

iBaires  ;  ouvrir  la  cavité  ihoracique  après  refroidissement,  et  retirer  le  poumon 

bon.  Celui-ci,  imprégné  de  suif  solidifié,  ne  s'affaisse  plus 

nCact  de  l*air;  des  coupes  pratiquées  en  différents  sens 

leat  alors  d'innombrables  porosités  parfaitement  rondes, 

I  Mint  autre  chose  que  les  vésicules  pulmonaires  ouvertes. 

démontre  bien  ainsi  la  présence  des  vésicules  pulmonaires; 

pour  en  étudier  convenablement  la  disposition,  il  faut  pren- 

'  moule  de  ces  vésicules  au  moyen  d'une  matière  solidi- 

œulée  dans  les  bronches,  et  détruire  ensuite  par  la  macé- 

kle  tissu  pulmonaire.  L'alliage  Darcet,  employé  de  cette 

donne  souvent  de  fort  beaux  résultats.  On  constate  alors        puimonaïrê  fiirure 
vésicules  pulmonaires  forment  dans  chaque  lobule  des      .  schématique  {*). 
renflés  en  ampoule  de  0"'"*,3  à  O'^'^jS,  de  diamètre, 
tour  des  infundibiila  dont  ils  ne  sont  que  des  diverticules,  et  l'on  voit  ces 
'a  communiquer  avec  la  bronche  terminale  du  lobule  par  l'intermédiaire 
te  cavité  centrale  dans  laquelle  ils  viennent  tous  s'ouvrir. 
les  principaux  détails  histologiques  qui  concernent  ce  point  important  de 
do  poumon;  nous  devons  les  faire  suivre  de  l'étude  de  la  structure  des  vési- 
naires. 
euies  puhnonaires  comprennent,  dans  Porgotiisation  de  leurs  parois  :  une 
|bie  propre;  un  épilhélium  ;  des  vaisseaux  capillaires. 

I  membrane  propre  est  mince,  homogène,  et  renferme  des  noyaux  de  tissu 
|df  et  des  fibres  élastiques;  elle  s'adosse,  par  sa  face  externe,  à  la  membrane 
jSfs  vésicules  voisines;  sa  face  interne  est  recouverte  par  des  cellules  épi^ 

•'épithéliuoi,  simple  et  pavimcnteux,  est  constitué  par  des  cellules  extrêmement 
Il  est  continu  partout  à  lui-même  et  avec  l'épithélium  de  la  bronche  terminale. 
,  manifestement,  sur  des  coupes  bien  faites,  l'épithélium  |)olyédrique  qui  tapisse 
imière  se  changer  graduellement  et  rapidement  en  épilhélium  plat  dans  la 
iii  lobule,  à  l'entrée  des  infundibula. 
m  vaisseaux  capillaires  rampent  dans  les  parois  des  vésicules  et  sont  même 

Ëe  à  leur  face  interne. 
—  Le  poumon  est  un  organe  très-vasculaire.  Les  nombreuses  ramifica^ 
oit  se  divisent  en  deux  ordres,  savoir  :  les  vaisseaux  fonctionnels  et  les 
k  nutritifs. 

rix  fonctiofinels  du  poumon.  —  On  sait  que  le  sang  revient  de  toutes 
du  corps  par  les  veines,  après  avoir  perdu,  avec  sa  couleur  rouge  ruti- 
|g  propriétés  qui  le  rendent  propre  à  entretenir  la  vie  dans  les  tissus.  Il 
hm  à  l'intérieur  du  cœur  droit,  d'où  il  est  chassé  dans  le  poumon,  pour  être 
Éen  traversant  cet  organe,  au  contact  médiat  de  l'air.  C'est  Vnrthre  pulmonaire 
taorte  ce  fluide  au  sein  du  parenchyme  du  poumon  ;  et  ce  sont  les  veine»  de 
qui  le  ramènent  au  cœur  :  l'artère  est  divisée  d'abord  en  deux  branches, 
,  jns(|u'à  passer  à  l'état  de  réseau  capillaire,  dans  les  parois  des  vésicules 
b;  les  reines  innombrables  et  ténues,  comme  les  arlérioles,  à  leur  origine^ 

Xermùnmïc  :  3,  cuvitû  <ln  lobiilu  ;  3,  iuIuudlliuUiu)  ;  \,  \vami\e  |i(iliiiniiuiif . 
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sont  fondues  ii  leur  terminaison  en  qualre  h  huit  troncs  principaux,  qui  s'Ao 

avec  l'oreillcllc  gauche  du  cœni-. 

Ces  rieuï  ordres  de  vaisseaux  participant  d'une  manière  nécessaire  an  rtle  |J 
gi([ne  du  ]mumon,  comme  la  veine  porte  par  rapport  lu  foie,  on  les  a  distinp 
raison,  des  autres  veines  ou  artères  de  l'organe  pulmonaire,  en  les  dës%naM 
nom  de  vaisseaux  fonclioiineh.  Il  ne  faudrait  cependant  pas  croire  qu'îb  kh 
de  toute  espèce  de  participation  aux  actes  de  nutrition.  De  bons  esprits  admel 
jourd'hui  que  le  sang  de  ces  vaisseaux  concourt  à  enti-etcnir  le  mouTément  t 
le  tissu  du  poumon,  en  commuti  avec  le  fluide  nutritif  charrié  par  les  aritn 
veines  qu'il  nous  reste  à  signaler. 

Vaisseaux  nutritifs.  —  On  dfsigiic  ainsi  les  divisions  des  artèttt  et  di 
bronchiques,  dont  les  ramuscules  terminaux  s'anastomownt  avec  les  capUti 
vaisseaux  pulmonaires  au  niveau  des  bronches  terminales. 

Lymphatiques.  —  Ces  vaisseaux  se  divisent  eu  superficiel»  et  en  profa 
premiers  forment  un  rf'seau  au-des&ous  de  la  pltvre.  Les  seconds  existent  ' 
grand  nombre  autour  des  lobules.  Ils  se  confondent  les  uns  avec  les  autres  et 
aboutir  aux  ganglions  bronchiques. 

Nerfs.  —  Les  branches  nerveuses  destinées  au  tissu  da  poumon  viem 
même  source  que  celles  des  tuyaux  broncliiques.  Elles  émanent  donc  des  na 
mogaatriqucs  et  du  ijrand  sympathique .  Leurs  ramifications  accompagnent 
seaux  pulmonaires  et  les  bronche.s.  Elles  présentent  de  petits  ganglions  sur  la 

Fonctions.  —  Rappeler  que  le  poumon  est  le  siège  de  l'absorptiwi  de  f 
et  de  l'expulsion  do  l'acide  carbonique  du  Huide  nutritif,  phénomènes  acta 
de  la  transformation  du  sang  noir  en  sang  ruuge,  et  probablement  de  [dusim 
métamorphoses  encore  douteuses  ou  inconnues,  c'est  donner  sur  la  foiKtim 
organe  les  seuls  renseignements  authentiques  qu'il  soit  besoin  de  connaître  ;  M 
toutefois  que  les  actions  moléculaires  intestines,  d'où  résultent  tous  ces  [Jite 
s'opèrent  au  sein  du  poumon,  par  le  contact  médiat  de  l'air  atmosphérique  i 
pendant  l'in.s[Hratiou  dans  les  vésicules  pulmonaires  et  du  Quide  sanguin  qnl 
les  parois  de  ces  vésicules.  Quant  au  mécanisme  intime  de  ces  actions  noKi 


itpoûlioD  dam  ies  grands  RDoiinanis,  a  fait  remarquer,  avec  juste  raison,  qu'elle 

e   par&itement  les   caraclËres  tout 

I  des  lésions  de  la  pneumouic  chez 

manx. 

Mme  d'ensemble  des  poumons  des 

lots  oe  diOère  point  de  celle  qu'on 

r  chez  le  cheval;  on  remarquera  ce 

t  qoe  le  gancbe  ei>t  àmU  en  deux 

A  que  le  droit  en  présente  quatre 

antérieur  se  recourbe  en  atani  du 
a  Sgore  202  permet  de  saisii  aisé 
tte  particularité. 

le  P*rc,  les  poumons  se  compor 
•n  près  comme  diez  les  Ruminants 

le  <Ai«sn  Gt  le  Cbu  il  n  existe  point 
ourc  bien  marquée,  ni  â  droite  ni  i 

m>  Diveau  du  cœur,  qui  se  trouve 
■que  complètement  enveloppé  par  le 
Inonaire.  L'oi^aue  du  côté  gauche 
s  lobes,  et  le  droit  quatre,  séparés 
les  antres  par  des  silloiis  profonds 
«olongent,  en  général,  jusqu'à  la 
s  poumons.  Les  lobules  sont  petits,  ii-Os-serrés,  et  le  tissu  pulmonaire  offre 

grande  compacité. 
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rynjr.  —  l-x  larynx  de  l'homme  est  proportioDuellenieut  plus  court  et  plus 
T  celui  des  animaux.  —  Les  cai-tHages  principaux  sont  ceux  que  nous  avons 
iés  ;  à  eux  viennent  s'ajouter  de  petits  noyaux  cartilagineux  auxquels  on  a 
s  uonis  particuliers;  tels  sont  Icii  cartilages  de  Santorini,  de  Wrisberg.  Les 
ne  le  cricoïde  possède  pour  s'articuler  avec  le  tbyroide  sont  portées  par  de 
■mes  détachées  de  la  face  externe  du  cartilage.  Le  thyroïde,  large,  protège  la 
Mare  du  larynx;  l'angle  formé  par  la  réunion  des  ailes  ihyroïdieniics,  angle 
lOdcé  chez  l'horomc  que  chez  la  femme,  fait  sous  la  peau  du  cou  une  saillie 
goDS  le  nom  de  pomme  d'Adam.  L'épiglotte  est  courte,  large  dans  sa  partie 
,  moossc  à  son  sommet,  à  peu  près  comme  l'épiglotte  dus  carnassiers,  ~  Les 
ont  en  même  nombre  et  affectent  la  même  disposition  que  ceux  des  animaux, 

cependant  que  l'on  distingue  un  arytêwiîdien  oblique;  c'est  un  faisceau 
e  arvténoïdieii  qui  se  croise  en  x  avec  son  homologue  en  se  portant  du  bord 

d*un  f^riil^  aryténoîde  au  bord  inférieur  de  l'autre.  —  Examiné  à  i'tnté- 
larjnx  de  l'homme  ne  présente  pas  du  sinus  soiis-épjglottlqiie  et  suus-aryté- 
camme  on  l'observe  chez  les  Solipèdes;  mais  il  possède  des  ventricules  lalé' 
le  MoiBâgni,  qui  montent  un  peu  en  dcboj-s  des  cordes  vocales  supérieures. 
eiée.  —  3"  Bronches.  —  Il  y  a  peu  de  dilTéreiicc  à  indiquer  à  propos  de  ces 
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deai  orgaaes.  la  trachée  humaine  est  lougue  de  0'',12  eniironet  laige^t 
elle  est  composée  par  une  vingtaine  de  cerceaux  cartilagioeux  ayant  la  forai  j 


hu.   203.  —  Appareil  rupiraloire  de  l'hommo  (vue  ■Dl^rMon)  [*i. 

cerceaut  qui  sont  plus  iniiincmcnt  uitis  les  uns  aux  autres  que  chei  In  gni 
nuux.  <:et  oi^anc  est  siluû  daus  le  plan  médian,  en  haut  du  cou,  où  il  eu  i 


IS,  lobe  lll^al  i 


un  .lB.il*i  6,  inup  puJiiHiBurr  •iilrticnr.'  rJiiKli--;  1,  iitm  i.uriBniMit*:  S,  Ntotkr  i»l 
iI-Wf;   H.ii.liynid,;  «,niMil.|p.U.¥r.i1.h';   «.«Oit  -  


'est  pas  entourée  par  le  tissu  pulmonaire.  On  remarque  que  les  lobes  prin- 
partagés  en  lobules  de  1/2  à  1  centimètre  de  diamètre,  lobules  visibles  à  la 
ur  les  limites  dcsqueb  se  dépose,  chez  les  sujets  adultes,  une  assez  grande 
I  matière  pigmentaire.  Ces  taches  de  pigment,  qui  donnent  souvent  à  la 
x>ainon  l'aspect  d*un  damier,  n*exislent  pas  pendant  le  jeune  âge.  Rien  à 
:ial  sur  la  conformation  intérieure  et  la  structure. 


OIIP&  GLANDIFORMES   QUI   SONT   EN   CONNEXION   AVEC  L*A(PAR£U.   RESPlRATOlRB. 

1^  Corps  thyroïde. 

thyroïde  est  constitué  par  deux  lobes  ovoïdes  de  couleur  brun  rougeâlre, 
très  et  en  arrière  du  larynx,  sur  le  côté  des  deux  premiers  cerceaux  de  la 

lobes»  distingués  en  droit  et  en  gauche,  semblent  être^  à  première  vuc^ 
t  indépendants  Tun  de  Taulre;  mais  un  examen  moins  superficiel  les  H 

lis  par  un  cordon  intermédiaire!  qui  passe  en  travers  de  la  face  antérieure 
;li£al. 

lobe  da  corps  thyroïde  répond  en  dedans  au  tube  précité,  et  se  trouve  H 

a  debors  par  le  muscle  omoplat- hyoïdien.  " 

—  Le  corps  thyroïde  se  compose  d*une  enveloppe  fibreuse  et  d'un  tissU 

chyme. 

^pe  fibreuse  est  assez  mince^  mais  résistante;  elle  est  de  nature  conjonc- 
ie  de  sa  face  interne  un  grand  nombre  de  lamelles  minces,  nucléolaires  qui 
ie  lafoa  à  limiter  des  espèces  de  loges  dans  lesquelles  est  compris  le  tissu 


ekfme  est  divisé  en  lobules  dont  on  devine  la  présence  par  un  simple 
la  soriace  de  l'organe.  Ces  lobules  sont  composés  de  vésicules  dont  la  forme 
o  peofent  varier  beaucoup,  soit  avec  l'âge,  soit  avec  les  régions.  Dans  le  ) 
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brancbe  ilijro-laryngienne,  rameau  collatéral  de  la  carotide  primitnc;  la 
^ajjimat  la  jugulaire.  Il  reçoit  des  filets  neneni  émiués  det  première  et  do 
inîres  cervicales  avec  des  ramuscnlés  sympatlùqucs.  Il  donne  niissance  k  tel 
tiques  aboudantE. 

FOHCTiONS.  —  Le  corps  thyroïde  est  un  des  ot^aoes  classés,  d'une  manièR 
arbitraire,  dans  la  catégorie  si  mal  déterminée  des  glandes  sans  caïuus  excréA 
des  ganglions  vasculaires.  Nos  cou  naissances  sur  les  ussges  de  cet  organe  som 
aussi  incertaines  qu'aux  premiers  junrs  de  la  science  anatomiquc.  Aussi  ne  diro 
rien  sur  ce  sujel,  sinon  que  l'excisiun  successive  ou  simultanée  des  deux  i 
corps  thyroïde,  chez  le  cheval,  ne  semble  pas  apporter  de  dérangement  dan 
des  fonctions. 

L'étude  du  développement  n'éclaire,  du  reste,  d'aucune  lumière  la  questioa 
attribué  par  la  nature  au  corps  thyroïde.  On  voit  bien  cet  organe  s'offrir  i 
volume  relatif  plus  grand  chez  le  fœtus  et  les  jeunes  sujets  que  dans  les  adolti 
la  différence  n'est  pas  assez  considérable  pour  qu'on  soit  autorisé  h  eu  lirer^ 
inductions  physiolt^iques. 

Nous  ferons  remarquer,  en  terminant,  que  ce  corps  glandiforme  est  pattid 
mammifères,  qu'il  se  trouve  plus  développé  dans  les  Ruminants,  les  Pachydc 
les  Carnassiers  que  chez  les  Solipèdes,  et  que  dans  ces  mêmes  animaux  les  dci 
latéraux  de  l'ot^ane  soiii  plus  rapprochés  l'un  de  l'auU'e.  (Jheï  le  Porc,  qui  | 
cette  disposition  d'une  nianitrc  très-man)uée,  le  cor|)s  thyroïde  mérite  bîn 
qu'on  lui  a  donné,  car  il  forme  un  véritaMe  iMudîer  au-devani  de  la  tncbée, 
partie  inférieure  du  cou. 

2"  Tlijmat. 

Le  tkijmm  est  uuoi^ne  transitoire  qui  n'existe  que  chez  le  fœtus  et  k 

sujets,  et  dont  la  naitirc  se  rapproclie  beaucotq)  de  celle  du  corps  tbyroiilp. 

Comme  eu  dernier,  il  est  divisé  en  drux  lobes  latéraux,  mais  lobes  ii 

accolés  l'un  à  l'autre,  conmic  confondus  sur  la  ligne  médiane,  sous  la 


ES   DlPFiAERTlELS  DBS  CORPS  GLANDIFORMES  ANNEXÉS  A   l'APPAREIL  RESPIRATOIRE 
DANS  LES   ANIMAUX  AUTRES  QOE  LES  KOLIPÉDES. 

thyroïde^  particulier  aux  mammifères,  est  plus  développé  dans  les  Raml- 
Pachydermes  et  les  Carnasuierpt  que  cliez  les  Solipèdes.  Dans  ces  mêmes 
s  deux  lobes  latéraux  de  Torgane  sont  plus  rapprochés  l'un  de  Tautre,  et 
ne  reliés  par  Tisthme  thyroïdien.  Chez  le  Pore,  qui  présente  celte  dis- 
ne  manière  trés-marquée,  le  corps  thyroïde  mérite  bien  le  nom  qu'on  lui 
r  il  forme  un  véritable  bouclier  au-devant  de  la  trachée,  vers  la  partie  infé- 
ou. 

tf,  dans  les  jeunes  ruminants,  est  plus  volumineux  que  chez  le  poulain;  il 
ts  haut  dans  la  région  cervicale. 


CHAPITRE  H 

DE  L'APPAREIL  RKSPIR.4T0IRE  CHEZ  LES  OISEAUX. 

les  qui  composent  cet  appareil  présentent,  dans  les  oiseaux,  des  condi- 
spéciales,  qui  influent  d'une  manière  remarquable  sur  le  mécanisme  de  la 
piratoîrc.  Nous  indiquerons  les  modifications  introduites  dans  le  mode  sui- 
s'exécate  cette  fonction,  après  avoir  examiné  les  caractères  du' V appareil 
ni  amène  l'air  dans  le  poumon,  ceux  de  cet  organe  lui-même,  et  les  rcser- 
is  qui  lui  sont  annexés. 

»ABEIL  TUBULAIRE   QUI  AMÈNE   L'AIR    DANS  LE   POUMON.  —  Cet  appareil, 

compare  à  celui  des  mammifères,  ii'oflre  point  de  différences  bien  sen- 

loins  chez  nos  oiseaux  domestiques. 

#_^ I- I -.-»• 1    I--        .-i#.-  ..i»-îi-_ 
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se  reprodaît,  à  Tétat  rudimentaire,  chez  les  oiseaux  de  basse-coor,  car  leir  èen 
pièce  trachéale,  légèrement  renflée,  offre,  du  côté  de  Torigine  des  broodio,  at 
membraneuse  dont  la  vibration  produit  les  cris  ou  le  chant  Quelques  autres  prt 
rites  singulières,  relatives  à  la  trachée,  mériteraient  encore  d*étredécritaidi 
n'étaient  Tapanage  exclusif  de  quelques  animaux  sauvages.  Contentous-Doos  dlhi 
la  présence  du  tambour  osseux  qui  existe  à  l'extrémité  terminale  de  la  trachée  ( 
Canard  siffleur,  et  les  remarquables  circonvolutions  décrites  par  ce  tube  daasl 
seur  du  bréchet  chez  les  Grues  et  les  Cygnes  mâles. 

Les  bronches  n'offrent  plus,  dans  leur  structure,  que  des  anneaux  incompkli 
se  plongent  dans  le  poumon  en  pénétrant  par  la  face  inférieure  de  celui^î,  q 
atteignent  vers  l'union  de  son  tiers  antérieur  avec  les  deux  tiers  postérieurs.  IN 
viendrons,  en  décrivant  l'organe  pulmonaire,  sur  leur  mode  de  nmesesMi 
nature  des  rapports  qu'elles  entretiennent  avec  le  tissu  propre  de  cet  organe. 

Des  poumons.  —  Voici  comment  les  décrit  M.  Sappey,  dans  son  remar^ak 
moire  (1)  : 

«  Les  poumons  de  l'oiseau  sont  situés  sur  les  parties  latérales  des  tertèbAsi 
qui  les  séparent,  et  adossés  à  la  voûte  de  la  cavité  thoraciquc^  à  laquelle  îb  al 
leur  couleur  rosée  rappelle  celle  que  ces  organes  présentent  chez  rhomme  el  hi 
mifères  pendant  la  durée  de  la  vie  intra-utérine  et  quelque  temps  après  h  Bai 
ils  sont  surtout  remarquables  par  les  proportions  restreintes  de  leur  volume,  qi 
sente  à  peine  la  huitième  partie  de  la  capacité  du  thorax.  Leur  configuratk»  s 
à  la  fois  et  de  la  forme  conique  qu'affectent  les  poumons  des  mammifères,  < 
forme  ovoïde  qui  est  propre  aux  poumons  des  reptiles;  elle  est  semi-ellîpsoide 
posant  base  à  base  les  deux  poumons  d'un  mammifère,  on  pourrait  la  reprodon 
obtenir  les  mêmes  résultats  avec  les  poumons  d'un  reptile,  il  faudrait  les  dira 
le  sens  de  leur  grand  axe. 

»  Cette  forme  permet  de  distinguer,  sur  les  poumons  de  l'oiseau,  deux  face. 
convexe,  l'autre  concave;  deux  bords  :  l'un  interne,  l'autre  externe;  deux  extr 
l'une  antérieure^  l'autre  postérieure. 

»  La  face  convexe,  appelée  aussi  face  dorsale,  costale  ou  supérieure^  cor 
en  dedans  aux  vertèbres  dorsales,  et  en  dehors  aux  côtes  et  aux  muscles  interc 
elle  se  moule  exactement  sur  les  parois  du  thorax,  et  comme  les  côtes  font  sai 
surface  interne  de  ces  parois,  il  en  résulte  que  la  face  costale  des  poumons  eH 
de  sillons  transversaux  qui  lui  donnent  un  aspect  lobule;  mais  ces  lobes  ot 
n'offrent  rien  de  commun  avec  ceux  qui  composent  l'organe  de  rhénoatose  i 
mammifères.  Dans  cette  dernière  classe,  l'existence  des  lobes  et  des  loboki 
naires  est  un  fait  réel  qui  reconnaît  pour  cause  la  division  dichotomique  des  ht 
dans  les  oiseaux,  elle  est  seulement  apparente  et  dépend  de  l'épaisseur  moii 
présente  le  poumon  au  niveau  de  chaque  côte.  Cette  face,  complètement  imp 
est  recouverte  d'une  couche  mince  de  tissu  cellulaire  qui  l'unit  à  la  voûte  di 

»  La  face  plane  ou  concave  regarde  en  bas  ;  elle  est  en  rapport  avec  le  diapi 
c|ui  la  sépare  des  viscères  du  thorax  et  de  l'abdomen  ;  de  là  les  noms  de  fm 
neuve,  diaphragmatique  ou  viscérale,  sous  lesquels  elle  sera  désignée.  Comme 
cédente,  elle  est  tapissée  d'une  couche  de  tissu  cellulaire  à  grains  très-fioi,  qi 
ses  adhérences  avec  le  diaphragme  ;  mais  elle  en  diffère  par  les  orifices  qi*d 
sente,  orifices  qui  sont  au  nombre  de  cinq,  et  qui  constituent  de  vèritahlësc 

(1)  Sappey,  Berherchex  sur  V appareil  respiratoire  deit  oiseaux^  Paris,  1847. 


dans  les  oiseaux,  ces  mêmes  tuyaux  sont  disposés  à  la  périphérie  du  pou- 
'iHeut  v^rs  le  centre  leurs  diiïérents  rameaux,  qui  offrent  ainsi  la  disposition 
D*un  autre  côté,  la  division  en  arborisation  des  canaux  bronchiques  chez 
ères  est  remplacée,  dans  les  oiseaux,  par  la  ramcscence  penniforme.  Enfin 
les  terminales,  au  lieu  d'aboutir  à  une  série  de  vésicules  closes,  comme  chez 
^es,  s'anastomosent  dans  les  oiseaux  les  unes  avec  les  autres,  de  manière  à 
éseau  aérien  inextricable. 

reste,  comment  M.  Sappey  a  développé  les  connaissances  acquises  sur  cet 
lajet  : 

I  dans  le  tissu  pulmonaire,  il  (le  tronc  bronchique)  se  dilate,  se  divise,  se 
a;ressi?ement  en  suivant  sa  direction  primitive,  et  gagne  ainsi  Tcxtré- 
ieure  de  Torgane,  où  il  se  termine  en  s'ouvrant  dans  le  réservoir  abdo« 

c  aérifcre  présente  donc  deux  portions  bien  distinctes.  Tune  cxlra-pulmo- 
tre  intra-pulmonaire. 

QÎère  offre  la  plus  grande  analogie  avec  les  bronches  des  mammifères  ; 
i-cl,  en  effet,  elle  est  membraneuse  à  sa  partie  interne,  élastique  et  fibreuse 
e  de  son  étendue,  pourvue  en  dehors  de  cerceaux  cartilagineux  qui  em- 
trois  quarts  de  sa  circonférence,  et  doublée  à  l'intérieur  par  une  mem- 
euse  qoe  caractérisent  sa  couleur  d'un  rose  pâle  et  son  adhérence  très-pro- 

dde  diffère  de  la  précédente  par  ses  dimensions,  sa  forme  et  sa  structure. 
ins  sont  plus  considérables,  ce  qui  résulte  de  la  dilatation  qu'elle  éprouve 
dans  le  poumon;  prise  au  niveau  de  cette  dilatation,  le  diamètre  de  la 
K-polmonaire  est  à  celui  de  la  portion  extra-pulmonaire  :  :  3 :  2.  A  partir 
nent,  elle  diminue  de  capacité  par  l'émission  des  branches  qu'elle  four- 
sa  forme  cylindrique  pour  prendre  celle  d'un  cône  tronqué  à  son  sommet. 
nnt  presque  entièrement  dépourvues  de  cerceaux  cartilagineux,  en  sorte 
I  Aph  nrinrinanT  conduits  ost  constamment  membraneuse. 
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Ce  deniier  pourrait  être  considéré  comme  ane  brauche  de  terroinaisoik  4a 
principal. 

1  Tous  les  canaux  qui  ont  pour  point  de  départ  les  orifices  disposés  cai 
linéaires  sur  les  parois  interne  et  externe  du  tronc  générateur  offrent  celte 
commune,  qu'ils  se  portent  dès  leur  naissance  à  la  périphérie  du  poamon, 
divisent  et  ^e  subdivisent  sur  cette  périphérie^  qu'ils  la  recouvrent  de  lean 
lions  adossées,  et  ne  Tabandonnent,  pour  rentrer  dans  le  parenchyme 
qu'après  avoir  subi  dans  leur  volume  une  réduction  considérable. 

»  Les  conduits  qui  partent  des  oriûces  situés  sur  la  paroi  înterne  do  troK 
se  ramifient  sur  la  face  inférieure  du  poumon;  ceux  qui  font  suite  aux  orifim^ 
lonnés  sur  la  paroi  externe  se  distribuent  sur  la  face  opposée.  Les  premîan 
tuent  les  bronches  diaphragmatiqucs,  et  les  seconds  les  bronches  costales. 

»  Les  bnmcftes  diaphmgmatiques^  au  nombre  de  quatre,  comme  les 
leur  donnent  naissance,  peuvent  être  distinguées  par  les  noms  numériques 
mière,  seconde,  troisième  et  quatrième,  en  procédant  d'avant  en  arrière;  la 
bronche  diaphragmatique  se  porte  horizontalement  en  avant,  la  seconde 
ment  en  dedans,  la  troisième  obliquement  en  dedans  et  en  arrière,  la 
directement  eu  arrière.  En  ayant  égard  à  leur  direction  divergente,  qui 
forme  d*un  éventail,  on  pourrait  aussi  les  désigner  sous  les  dénominations  de 
diaphragmaliques  antérieure,  interne  et  postérieure.  Pour  différencier  ces 
nières.  nous  appellerons  grande  bronche  diaphragmatique  postérieure  ccDe 
dirige  obliquement  en  arrière  et  en  dedans,  qui  est  en  effet  beaucoup  pliH 
neuse,  et  petilc  bronche  diaphragmatique  postérieure  celle  qui  se  porte  dii 
en  arrière. 

4  Les  bronches  costales,  au  nombre  de  sept,  peuvent  être  aussi  désignées 
noms  de  première,  seconde,  troisième,  etc.,  en  procédant  d*avant  en  arrière;j 
lèles  à  leur  origine,  et  juxtaposées  à  la  manière  de  tuyaux  d'orgue,  elles  s'i 
après  avoir  parcouru  un  certain  trajet,  et  affectent,  par  cette  divergence,  la 
éventail  que  nous  avons  déjà  observée  dans  la  disposition  des  bronches  dij 
tiques.  Comme  ces  dernières,  les  bronches  costales  deviennent  périphériques i 
naissance;  comme  elles  aussi,  elles  rayonnent  du  centre  «i  la  circouf^reoce. 
mière  bronche  costale  se  porte  très-obliquement  en  haut  et  en  dedans  (loar 
l'extrémité  antérieure  du  |X)umon  ;  tous  les  rameaux  qu'elle  fournit  nai! 
paroi  antérieure;  ceux  qui  sont  les  plus  rapprochés *de  son  origine  s'il 
pour  gagner  le  l)<>rd  externe  de  l'organe  ;  les  suivants  se  dirigent  en  avant, 
en  avant  et  en  dedans;  tous  ces  rameaux  marchent  à  la  rencontre  de  ceux 
viennent  de  la  bronche  diaphragmatique  antérieure,  mais  ils  ne  s'anasi 
avec  en::  -  les  uns  et  les  autres,  parvenus  au  contact,  se  plongent  dans  le 
monaire,  de  telle  sorte  que,  lorsqu'on  insuffle  le  poumon,  on  o1)5en'e  entre 
ordres  de  ramifirations  un  sillon  très-manifeste  et  parfaitement  distinct  de 
sont  dus  à  la  saillie  des  côtes;  ce  sillon  représente  évidemment,  mais  à  1'^ 
mentaire,  les  scissures  interlobaires  du  poumon  des  quadru|>èdes. 

»  I^  deuxième,  la  troisième  et  la  quatrième  bronches  costales  suivent  une 
rans\ersale  et  se  ramifient  sur  le  l)ord  interne  dn  poumon;  la  cinquième  et  II  i 
s'inclinent  vers  rextréinité  postérieure  de  cet  organe;  la  septième,  tri-s-petile, 
cette  extrémité  et  s'y  épuise. 

»  La  première  bronche  costale  est  la  pins  volumineuse;  les  suivanl(*s  diflM 
graduellement  de  calibre.  \  leur  ^Hiini  d'émergence,  elles  adlièrent  d'une 


Si  Ton  compare  ce  mode  de  ramification  avec  celui  qu'on  observe  dans 
res,  CD  voit  qu*il  en  diffère  considérablement.  Dans  cette  dernière  classe, 
aérifères  affectent  la  division  dichotomique  propre  aux  artères  et  aux 
sultat  de  toutes  ces  divisions  est  une  série  de  canaux  à  capacité  décrois- 
l'ensemble  est  arboriforme.  Dans  les  oiseaux,  on  n'observe  que  deux 
iduits  ;  les  uns,  primitifs  et  périphériques,  disposés  sur  un  axe  générateur 
arbes  d'une  plume  sur  leur  tige;  les  autres,  secondaires  et  parenchyma- 
tés  sur  la  paroi  pulmonaire  des  premiers,  comme  les  poils  d'une  brosse 

commune.  Ces  deux  dispositions  sont  évidemment  semblables;  seule- 
lux  périphériques,  qui  sont  \^\i  nombreux,  ne  forment  de  chaque  côlé 
e  unique,  tandis  que  les  canaliculcs,  qui  sont  très-multipliés,  en  forment 
ir  conséquent,  on  peut  dire  que  le  mode  de  ramification  propre  aux 
est  essentiellement  dichotomique,  et  celui  qu'on  observe  chez  les  oiseaux 
Qt  penniforme. 

lamment  des  canalicules  qui  viennent  de  la  paroi  pulmonaire  des  bronches 
qnes  et  costales,  il  en  est  d'autres  qui  naissent  directement  du  tronc 
nais  ces  derniers,  par  leurs  dimensions,  leur  direction,  leur  forme  et  leur 
ïoérale,  ne  diffèrent  nullement  des  précédents. 

le  mode  de  terminaison  de  tous  ces  conduits?  Malgré  l'importance  que 
e  question,  elle  a  été  généralement  négligée  ;  et  cependant^  de  sa  solution 
Dt  naître  les  analogies  et  les  différences  nécessaires  ponr  le  parallèle  qu'on 
]t  temps  établir  entre  le  poumon  des  oiseaux  et  celui  des  autres  vertébrés: 
S8  spéciales  pour  arriver  à  des  données  précises  sur  ce  point  d'anatomie 
eot  à  conclure  que  tous  les  canalicules  aérifères  s'ouvrent  les  uns  dans 
constituent,  par  ces  anastomoses,  un  plexus  inextricable,  dont  les  diverses 
loniquent  entre  elles.  > 
ir  terminer  que  <  les  parois  des  caiialicules  pulmonaires,  examinées  à  la 


506  APPAREIL  RESPIEATOHE. 

yiscères  ;  de  telle  sorte  encore  que  lorsqu'ils  se  distendent  par  l*entrée  de  l*ii 
pour  effet  commun  d'abaisser  ces  viscères  en  les  repoussant  vers  le  plan  néd 
tous,  ils  sont  indépendants  les  uns  des  autres,*et  en  libre  comninnicatm,  ■ 
poumon  par  un  orifice  unique,  soit  avec  les  os  par  une  ou  plusieurs  oaveita 
tous,  enfin,  ils  se  présentent  au  nombre  de  neuf. 

•  Ces  résenoirs  sont  :  le  sac  thoracique  situé  à  la  partie  antérieore  do  \ 
deux  réservoirs  cervicaux  situés  à  la  base  du  cou,  les  deux  réservoirs  iiû 
tiques  antérieurs  placés  entre  les  deux  diaphragmes,  les  deux  réservoirs 
matiques  postérieurs  placés  aussi  entre  les  deux  diaphragmes,  en  arrière  > 
dents,  enfin  les  deux  réservoirs  abdominaux  adossés  à  la  paroi  sop 
i*abdomen.  De  ces  neuf  réservoirs,  le  premier  est  impair  el  symétrique; 
sont  pairs  et  semblablement  disposés  de  chaque  côté  du  plan  médian. 

»  Les  réservoirs  thoracique  et  cervicaux  sont  situés  au-dessoas  et  en  avan 
mons  ;  les  réservoirs  abdominaux  en  arrière  de  ces  organes,  et  les  quatre 
diaphragmatiques  à  leur  partie  inférieure  entre  les  précédents;  de  là  la  déf 
de  réservoirs  moyens  sous  laquelle  nous  désignerons  quelquefois  ces  de 
opposition  aux  premiers,  que  nous  appellerons  réservoirs  antérieurs,  et  an 
qui  prendront  le  nom  de  réservoirs  postérieurs.  > 

Ckinfonnatloii  extérieure  des  réserToIra.  — i^  Réservoir  thorociqu 

2).  —  a  II  est  situé  au-dessus  des  clavicules  el  de  l'espace  inter-clavicnlaîi 
cavité  du  thorax,  dont  il  franchit  l'enceinte,  pour  se  porter  de  chaque  o 
racine  des  ailes  autour  de  l'articulation  de  l'épaule.  Ce  réservoir  est  en  r 
haut,  avec  la  trachée  et  l'cesophage  sur  le  plan  médian,  avec  les  poumons* 
des  réservoirs  cervicaux  sur  les  parties  latérales;  en  bas,  avec  le  sternum 
cules  et  l'aponévrose  inter-daviculaire;  en  arrière,  avec  le  cœur  et  les 
diaphragmatiques  antérieurs,  au-dessous  desquels  il  se  prolonge,  en  fi 
chaque  côté  une  longue  pointe  ;  en  avant,  avec  les  téguments  du  cou,  qu'il 
hémisphère  chez  les  Palmipèdes,  et  qui  se  dépriment  angulairement  dans 
classes;  sur  les  côtés,  avec  les  côtes  sternales,  les  deux  clavicules  et  la  meii 
les  unit. 

»  Les  prolongements  qui  naissent  des  parties  latérales  de  ces  réservoirs,  ei 
les  parois  du  thorax  pour  se  porter  autour  de  l'articulation  de  l'épaule,  sont 
de  trois;  on  peut  les  distinguer  en  inférieur  ou  sous-pectoral,  supérieur  oi 
pulaire,  et  moyen  ou  humerai. 

»  Le  prolongement  sous-pectoral  (fig.  204,  D)  sort  du  réservoir  tboradi 
orifice  situé  en  arrière  de  la  clavicule  postérieure,  et  se  porte  au-dessous 
du  muscle  grand  pectoral,  où  il  s'épanouit  sous  la  forme  d'une  cavité  lentic 
rapports  qu'il  affecte  avec  ce  muscle  sont  remarquables  :  cliez  les  oiseaux  [ 
que  chez  l'homme  et  un  grand  nombre  de  quadrupèdes,  le  tendon  du  grai 
est  formé  de  deux  parties,  l'une  directe  et  l'autre  réfléchie  ;  c'est  entre  les  < 
de  ce  tendon  que  ce  petit  sac  aérien  s'insinue  en  contractant  avec  elles  une 
très-solide,  adhérence  qui  a  pour  effet,  au  moment  où  le  grand  pectoral  se 
de  dilater  la  cellule  sous-jacente  et  d'y  appeler  une  plus  grande  quantité  d'^ 

»  Les  prolongements  sous-scapulaire  et  humérnl  communiquent  avec  V 
principal  par  une  ouverture  commune  placée  en  arrière  du  petit  muscle 
de  l'humérus.  Après  avoir  franchi  cet  orifice,  le  sac  sous-scapulaire  s* 
l'omoplate  et  le  muscle  sous-scapulaire,  qu'il  sépare  des  côtes  et  des  intero 
respondants;  il  se  développe  surtout  dans  le  sens  longitudinal. 
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»  prolongement  haroéral  occupe  le  creux  de  l'aisselle  ;  il  est  plus  petit  que  les 
Bits,  de  forme  pyramidale,  et  s*ouvre  par  son  sommet  dans  une  fosse  infundi- 
me  qai  conduit  dans  le  canal  de  Thumérus. 

I  résenroîr  thoracîque  diffère  de  tous  les  autres  par  les  replis  extrêmement  nom- 
qui  cloisonnent  sa  cavité.  La  membrane  qui  le  forme  étant  en  effet  continue  à 
fime.  tout  organe  qui  traversera  le  thorax  deviendra  la  cause  d'une  plicature 
quelle  elle  l'emprisonnera  en  s'adossani  à  elIc-niOme;  et  comme  la  cavité  tbo- 
I  est  trayersée  par  la  trachée  et  Tcesophage,  par  les  muscles  qui  meuvent  le 
ioiérieor,  par  des  artères  et  des  veines,  on  comprend  comment  ce  réservoir 
liiTégiiller  par  l'effet  de  ces  divers  cloisonnements,  et  comment  aussi  les  autres 
MHS  situés  entre  les  viscères  et  les  parois  du  tronc,  c'est-à-dire  entre  deux  sur- 
nupleineiit  contigués,  conservent  la  forme  régulière  qui  leur  est  propre. 
I  léscrroir  tboracique  cpmmunique  avec  l'un  et  l'autre  poumon  par  un  orifice 

Ëme  situé  sur  le  côté  externe  de  l'emlmnchure  de  chaque  bronche;  cet 
ité  an  moment  de  l'inspiration  par  la  contraction  des  deux  premiers  fais- 
>bragme  pulmonaire.  » 
irs  cervicaux  (fig.  20k,  1,1).  —  «Ils  sont  situés  au-dessus  du  précé- 
ik  partie  inféneure  du  cou  et  antérieure  du  poumon  ;  insufflés  après  avoir  été 
Is  parties  environnantes,  ils  se  présentent  sous  la  forme  de  deux  cônes,  dont  la 
nodie  regarde  eu  avant,  et  dont  le  sommet  pédicule  se  dirige  en  arrière, 
périeareroent,  ces  réservoirs  s'adossent  aux  muscles  cervicaux. 
Erieorenient,  ils  correspondent  au  sac  aéilen  du  thorax,  dont  ils  sont  séparés  par 
lée,  Tcesophage,  les  nerfs  pneumogastriques  et  les  veines  jugulaires. 
I  dedans,  ils  sont  juxtaposés,  et  constituent  par  cette  juxtaposition  une  cloison 
e  qui  contient  dans  son  épaisseur  les  deux  artères  carotides  primitives. 
i^^dëbora,  ils  sont  en  rapport  avec  l'origine  des  neriis  cervicaux,  à  chacun  desquels 
nt  une  petite  gaine,  avec  l'artère  vertébrale  qu'ils  entourent  sans  la  con- 
lear  cavité,  avec  un  muscle  peaucier  et  la  peau, 
r  lear  sommet,  ils  communiquent  avec  la  bronche  diaphragmatiquc  antérieure, 
r  bmr  base,  ils  émettent  un  prolongement  qui  conduit  l'air  atmosphérique  dans 
les  vertèbres  du  cou^  dans  toutes  celles  du  dos,  dans  toutes  les  côtes  vertébrales, 
idans  l'intérieur  du  canal  rachidien. 

(■■lear  portion  cervicale,  ces  prolongements  se  présentent  sous  la  forme  de  deux 
\M  éteodos  de  la  base  des  réservoirs  cervicaux  à  la  base  du  crâne,  où  ils  se  ter- 
.;  parallèles  et  contigus  aux  artères  vertébrales,  ils  habitent  comme  elles  les 
;  creosés  dans  l'épaisseur  des  apophyses  transverses. 

ikar  partie  externe  naissent,  au  niveau  des  six  dernières  vertèbres  cervicales, 
jle  dîTorticulums  qui  se  portent  de  chaque  côté^  au  milieu  des  muscles  posté- 
la  cou,  s'adossent  les  uns  aux  autres,  s'entourent  d'une  membrane  fibreuse 
IK,  et  semblent  former  une  sorte  de  canal  à  la  partie  inférieure  de  cette  région; 
inqa'on  enlève  la  membrane  fibreuse  qui  les  entoure,  il  devient  facile  de  les 
\mm  reconnaît  alors  qu'ils  sont  complètement  indépendants,  et  assez  semblables 
pAes  cornues.  Très  développés  chez  les  Palmipèdes,  ils  n'existent  dans  les  autres 
\/qBLlt  Tétat  rudimentairc. 

|r  le  côté  interne  des  mêmes  conduits, on  voit,  au  niveau  de  chaque  vertèbre^  un 
IptooTS  orifices  par  lesquels  l'air  pénètre  dans  leur  partie  antérieure,  et  à  la 
Ir  de  chaqne  trou  de  conjugaison  un  autre  orifice  qui  verse  le  même  fluide  dans 
Û  rachîdîen;  de  la  communication  établie  par  ces  derniers  orifices  entre  l'appa- 
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reil  respiratoire  et  la  cavitt^  ilii  racliis,  il  liuit  que  chez  ha  olscaui  ia  régis 
est  parcuuruc  par  trois  courants  atniaspliériques,  ileiit  latéraux  ou  inlra-tra 
parallèles  aux  arlèiTS  verU- braies,  le  IroisiJ^'me  niédiaii  ou  itUra-rachidiei 
la  moelle  Cpiriière. 

>  De  mâme  que  le  lissu  médullaire  est  remplacé  par  iiu  fluide  aérifonug 
des  oiseaux,  de  même  nu  pouvait  penser  que  le  liquide  sou^î-aracbiioîdici 
placé  par  ce  niSme  fluide  aulgiir  de  leur  moelle  épiriièrc  ;  l'observation  juS 
^^  celle  prévision  :  la  dure-rni 

^^1  capacité  e^l  si  supérieure 

de  la  moelle  chez  les  manii 
sure  eiacteiiient  te  voluriM 
gane  chez  les  oiseaux,  df 
»]u'il  n'existe  cnire  les  surfl 
et  nerveuse  aucun  espace  q 
prOlcrii  une  accumulation 
ce  fait  analonitque  suOît  pi 
trer  l'absence  du  liquide 
noïdien  chez  les  oiseaux, 
l'existence  de  ce  fluide,  i 
ajouter  que  dans  cette  ciia 
brés,  coimnedaiis  la  précéd 
loiigenient  rachidien  est  M 
triple  envelo|<pe;  que  dansi 
l'autre,  enire  la  pie-mère 
ni^re,  ou  trouve  une  inenï 
cl  Iranspareuie,  dont  lei 
lubrinècs  par  un  fluide  i 
ici  ce  fluide  ne  sr  pt^^seol 
de  collection,  il  humecte  i 
parois  de  l'araclmoïdc. 

•'  Considéré»  dans  lear 
sale,  les  proluugmneais  qni 
réservoirs  ceriicaut  prâ 
disposition  tout  à  bit  dilSïi 
I  que  MOUS  venons  d'ex paM 
'  •  Le  courant  intra-rKliid 
au  niveau  du  Ihorax,  m  ta 
iiéirant  daiu  la  première" 
dos;  après  avoir  parcouru  loiite»  les  jiarties  de  celle  verièbn>,  ce  rooral 
un  orifice  latéral,  et  s'épanche  dans  un  peiit  sac  aérien  situé  entre  lesdet 
cAtes  i  l'origine  du  premier  nerf  dui-sal  ;  de  ce  sac,  il  ])asse  dans  la  soM 
par  un  pertuis  placé  sur  sa  partie  latérale  et  antérieure,  puis  rellw  de  i 
uu  nouveau  SIC  aérien  développé  enire  la  seconde  et  la  iruisiéinecdle:fli 
même  inaniËie  dans  la  irot!iif;me  vertèbre  pour  s'épancher  dai»  un  iniWél 


(*)  1,1,  wxlT*mn*  ul(rt<i> 
iiIiiagaiÎMH  nUrinri  t,  nuibnir - 
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À       f 


du  t'annril  aiiterls  \>ar  leur  parlie  intérieure. 
rHpports  de  cet  i  Éiervoir»  av«c  lei  (irincipaui  vi 
cirei  ilu  Ironc  {'). 


le  ;  k  celle  perforation  nous  avons  adapté  l'extrémité  d'une  seringue  d'acier 
nercare;  mais  le  métal  n'est  point  parvenu  dans  les  prolongements  aéri- 
•  De  cette  double  expérience,  nous  avons  dû  conclure  que  les  os  du  crâne 
i  communication  avec  l'appareil  respiratoire.  » 

Toirs  diaphragmatiques  antérieurs  (fig.  204,  3).  —  <•  Placés  entre  les 
igmes,  ils  correspondent  :  en  avant,  au  réservoir  thoracique,  auquel  ils 
;  en  arrière,  aux  réservoirs  diaphragmatiques  postérieurs;  en  dehors,  aux 
:  muscles  in  ter-costaux;  en  dedans^  au  diaphragme  thoraco-abdominal  et 
I  ;  en  bas,  à  la  partie  la  plus  reculée  du  réservoir  thoracique;  en  haut, 
ne  pulmonaire,  qui  les  sépare  du  poumon  correspondant, 
aériens  communiquent  avec  l'organe  de  l'hématose  par  une  ouverture  cir- 
a  son  siège  à  l'origine  même  de  la  grande  bronche  diaphragmatique  posté- 
cnt  il  existe  une  seconde  ouverture  de  communication  en  deliors  de  l'em- 
tronc  aérifère  ;  ce  réservoir  est  le  seul  qui  reçoit  l'air  du  poumon  par  un 
«.  » 

îotr»  diaphragmatiques  postérieurs  (fig.  204,  4).  —  c  De  forme  ovoïde 
irécédcnts,  situés  comme  eux  dans  rinlcrvalle  qui  sépare  les  deux  dia- 
es  sacs  aériens  sont  en  contact,  par  leur  partie  antérieure,  avec  les  réser- 
igmatiques  antérieurs  auxquels  ils  s'adossent  |)our  former  une  cloison  verti- 
versalc.  Tantôt  cette  cloison  se  porte  un  peu  plus  en  avant,  et  alors  le 
teneur  est  plus  petit  :  c'est  ce  qu'on  observe  particulièrement  chez  les 
Tantôt  elle  s'incline  en  arrière,  et  alors  le  réservoir  antérieur  devient  plus 
:  cette  seconde  disposition  est  particulière  aux  Gallinacés.  Quelquefois 
loison  divise  l'espace  intercepté  entre  les  deux  diaphragmes  en  deux  ca- 
les oiseaux  rapaces  nous  offrent  de  nombreux  exemples  d'une  semblable 

>re,  ces  réservoirs  s'adossent  aux  sacs  abdominaux,  dont  ils  sont  séparés  par 
ne  thoraco-abdominal  ;  en  bas,  ils  répondent  aux  côtes  sternales  et  aux 
aies  da  sternum;  en  haut,  au  diaphragme  pulmonaire  ;  en  dedans,  au  dia- 
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5®  Réservoirs  abdominaux  (fig.  20/^,  5).  —  «  Les  deax  sacs  aérkis  i 
l'abdomen  se  présentent,  lorsqu*ils  sont  distendus  par  riosnflhtioo,  soos  I 
deux  énormes  vessies,  dont  la  capacité  pour  chacuue  d'elles  diflère  peu  di 
tronc.  Situés  entre  les  parois  supérieure  et  latérales  de  l'abdomeD  d'une 
viscères  abdominaux  de  l'autre,  ils  ne  peuvent  se  dilater  sans  refouler  en 
dedans  la  masse  intestinale. 

»  Leur  extrémité  antérieure,  continue  au  poumon,  s'infléchit  en  quekpM 
passer  sous  l'arcade  fibreuse  étendue  du  rachis  au  bassin. 

»  Leur  extrémité  postérieure,  renflée  et  volumineuse,  répond  au  cloiqiK 
»  En  dehors,  ils  adhèrent  par  du  tissu  cellulaire  au  diaphragme  iboracO' 
aux  parois  de  l'abdomen  et  à  celles  du  bassin. 

0  En  dedans,  ils  sont  en  contact  avec  la  masse  intestinale  et  les  testicules  oi 
>>  En  bas  et  en  avant,  ils  s'appuient  sur  une  cloison  fibreuse  qui  divise  c 
oiseaux  la  cavité  abdominale  en  deux  cavités  plus  petites,  l'une  antérieure 
sente  l'abdomen  et  qui  loge  le  foie,  l'autre  postérieure,  qui  représente  le  I 
loge  l'estomac  et  les  intestins.  Cette  cloison  fibreuse,  extréraenaient  remai 
les  grands  oiseaux,  et  particulièrement  dans  l'autruche,  où  elle  a  été  déa 
raultsous  le  nom  de  diaphragme  transversal,  s'insère  à  toute  la  ciroonférei 
bassin,  et  soutient  l'estomac  ainsi  que  le  tube  intestinal  En  bas  et  eoarrièi 
voirs  abdominaux  sodt  couchés  sur  les  intestins. 

»  En  haut,  ces  mêmes  sacs  tapissent  la  face  inférieure  des  reins,  et  foi 
niveau  de  ces  organes,  trois  prolongements  :  l*'  un  prolongeaient  sas-rè 
prolongements  fémoraux. 

»  Le  prolongement  sus-rénal  part  du  réservoir  principal,  au  niveau  de  la 
rieure  et  externe  des  reins  ;  de  là  il  se  [)orte  obliquement  en  haut  et  e 
s'étaler  sur  la  face  supérieure  de  l'organe  sécréteur  de  l'urine,  qui  s'abai 
insuffle  le  sac  abdominal.  Parvenus  au  bord  interne  des  reins,  ces  prolon^ 
troduisent  entre  les  apophyses  transverses  des  vertèbres  sacrées,  et  remont 
en  avant  jusqu'à  la  hauteur  des  deux  dernières  vertèbres  du  dos,  en  con 
canaux  triangulaires  situés  au-dessus  du  sacrum,  dans  les  gouttières  saa 
rés  l'un  de  l'autre  par  la  série  des  apophyses  épineuses  correspondantes.  1 
menls  sus-rénaux  n'existent  pas  dans  tous  les  oiseaux;  on  les  observe  pari 
dans  les  Gallinacés  et  les  Rapaces  diurnes.  Dans  quelques  Palmipèdes, 
exemple,  ils  sont  également  très-développés  ;  dans  Tautruche,  ils  sont  rem| 
canaux  sus-rachidiens. 

«Xes  prolongements  fémoraux,  au  nombre  de  deux,  l'un  antérieur,  plus 
postérieur,  plus  grand,  naissent  du  réservoir  abdominal  au  niveau  des  ca\it 
et  sortent  du  bassin  en  traversant  les  orifices  osseux  qui  livrent  passage  a 
crui*aux  ;  après  avoir  franchi  les  limites  de  ces  cavités,  ils  s'épanouisse 
l'articulation  coxo-fémorale,  et  se  terminent  en  cœcum  dans  le  plus  granc 
oiseaux.  Dans  les  oiseaux  de  proie  diurnes,  ils  communiquent  avec  leca 
par  un  orifice  situé  à  la  partie  antérieure  du  grand  trochanter.  Ces  mén 
ments,  très-dévelo))pés  chez  l'autruche,  s'ouvrent  également  chez  elle  c 
fémorale  ;  ce  n'est  pas  sans  surorisc  que  Ton  voit  cette  disposition,  pai 
oiseaux  les  plus  remarquables  par  la  rapidité  et  la  puissance  du  vol^  se  pn! 
ment  dans  celui  auquel  la  loaimotion  aérienne  a  été  le  plus  entièrement 
»  Les  réservoirs  de  l'abdomen  communiquent  avec  le  poumon  par  un 
sous  J 'arcade  fibreuse  du  diaphragme,  et  dis|H)sé  en  pomme  d*arro8oir.  • 
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émm  réservoirs  avec  les  es.  ^  «  Les  COmmUûicatiOQS  de 

espiraloire  avec  le  squelette  des  oiseaux  sont  extrêmement  nombreuses. 
aérons  successivement  cellcj  qui  se  rattachent  à  chaque  réservoir. 
{ni  puisent  le  fluide  atmosphérique  dans  le  réservoir  thoracique  sont:  V  la 
térieore»  qni  est  perforée  à  ses  deux  extrémités;  2^  les  clavicules  posté- 
.  le  sont  on  peu  au-dessous  de  leur  extrémité  scapulaire;  S""  le  sternum, 
3  deux  séries  d'orifices  :  les  uns  médians,  qui  conduisent  l'air  dans  la  crête 
i  aatres  htéraux,  très-petits,  au  nombre  de  six  à  huit,  correspondant  aux 
axostaux;  U^  les  omoplates,  qui  offrent  un  ou  plusieurs  pertuis  à  leur 
itérieore  et  qui  puisent  l'air  dans  le  prolongement  sous^scapulaire;  S""  les 
ni  reçoivent  l'aûr  du  prolongement  humerai  par  une  fossette  située  à  la 
eore  et  interne  de  leur  tête  articulaire;  6<*  enfin  les  côtes  sternaks^  qui 
itrer  ce  fluide  par  de  petits  pertuis  situés  à  leur  extrémité  inférieure.  En 
it  os,  sans  compter  les  côtes  sternales,  dont  le  nombre  varie,  empruntent 
pénètre  au  réservoir  du  thorax. 

erroirs  cervicaux  conduisent  l'air  :  l"*  dans  toutes  les  vertèbres  cervicales  ; 
(tes  les  vertèbres  dorsales  ;  3®  dans  toutes  les  côtes  vertébrales.  Les  ver- 
sa sont  aérées  dans  leur  partie  antérieure  par  les  courants  qui  accompa- 
«  Tertébrale,  et  dans  leur  partie  postérieure  par  le  courant  intra-rachidien  ; 
(  s'inuDoent  dans  le  segment  antérieur  par  un  ou  plusieurs  orifices  creu- 
Mioi  interne  des  canaux  intra-transversaires;  le  courant  médian  pénètre 
!ient  postérieur  par  deux  orifices,  l'un  droit  et  l'autre  gauche,  situés  sur 
rne  et  médullaire  de  ce  segment.  La  première  vertèbre  du  dos  est  pour- 
i  la  même  manière  par  les  courants  médians  et  latéraux  du  cou.  Cet  air, 
pirconm  la  première  vertèbre,  sort  par  ses  parties  latérales,  pour  s'épan- 
n  petit  saccule;  de  ce  saccule  il  passe  dans  la  partie  supérieure  de  la  se- 
bre,  sort  de  celle-ci  par  sa  partie  inférieure  pour  s'épancher  de  nouveau 
cale  latéral,  et  parvient  ainsi  jusqu*à  la  dernière  vertèbre  dorsale.  Ces 
aies  alimentent  d'air  les  côtes  vertébrales  qui  reçoivent  le  fluide  par  de 
ertols  situés  à  leur  extrémité  rachidienne. 

srfoirs  diaphragmatiques  ne  présentent  aucune  communication  osseuse. 
irvoirs  abdominaux  alimentent  :  l*"  le  sacrum  ;  2°  les  vertèbres  coccygiennes^ 
qoes;  4*  les  fémurs.  L'air  qui  parcourt  le  sacrum,  le  coccyx  et  les  os 
1  directement  des  prolongements  sus-rénaux,  et  celui  qui  remplit  la  cavité 
s  prolongements  fémoraux. 

namération  que  nous  venons  de  faire  des  communications  du  squelette  avec 
sspiratoire,  nous  avons  pris  pour  type  le  squelette  le  plus  aérifère,  celui 
de  proie  diurnes,  tels  que  l'Aigle,  le  Milan,  l'Épervier,  etc.;  mais  les  os 
liqnent  avec  les  sacs  aériens  sont  moins  nombreux  dans  les  autres  classes. 
iport,  ils  peuvent  être  rangés  en  trois  catégories  :  1°  ceux  qui  sont  aéri- 
Umtes  les  classes;  2°  ceux  qui  le  sont  dans  certaines  classes  seulement; 
iz  qai  ne  le  sont  dans  aucune  classe. 

poDstamment  aérifères  sont  les  vertèbres  cervicales  et  dorsales,  le  sternum, 
terons  les  humérus,  bien  qu'ils  ne  soient  pas  aérifères  dans  l'Autruche. 
lérifères  dans  quelques  classes  seulement  sont  :  la  fourchette,  les  clavicules, 
s,  les  côtes  vertébrales,  les  côtes  stcniales,  le  sacrum,  le  coccyx  et  les  fémurs. 
5  os  qui  ne  deviennent  jamais  aérifères  sont  ceux  de  l'avaut-bras  et  de  la 
de  la  jambe  et  du  pied.  » 
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fitrvetare  des  réservoirs.  —  Les  pnrois  de  ces  cavilés  sont  essentîelki 
mées  d'une  mince  membrane  collulo -séreuse,  fortifiée  sur  quelques  poinl 
enveloppe  extérieure  de  tissu  fibreux  élastique.  Des  vaisseaux  sanguins,  \oa^ 
rampent  dans  l'épaisseur  de  ces  parois  ;  ils  appartiennent,  non  pas  ^  la  c 
pulmonaire,  mais  au  système  de  la  circulation  générale;  ainsi  les  artères  n 
Tarbre  aortique,  et  les  vaisseaux  veineux  se  jettent,  soit  directement,  soit 
ment,  dans  les  veines  caves.  On  n'a  point  trouvé  de  lymphatiques  dans  les 
fères. 

MÉCANISME  DE  LA  RESPIRATION  DANS  LES  OISEAUX.  —  La  disposition  ai 

que  nous  venons  de  faire  connaître  diiïère  à  tant  d'égards  de  ce  qui  exist 
mammifères,  qu'elle  doit  apporter  d'importantes  modifications  dans  le  méc 
la  fonction  respiratoire.  Il  ne  nous  appartient  point  de  faire  l'histoire  de  ces 
tions  ;  nous  ne  pouvons  cependant  nous  dispenser  d'en  indiquer  sommait 
principaux  caractères,  pour  faire  comprendre,  au  moins  d'une  manière 
la  signification  de  l'organisation  spéciale  qu'oiïre  l'appareil  de  l'hématot 
oiseaux. 

On  remarquera  d'abord  que  le  peu  de  mobilité  des  cfttes  vertébrales  et  1*; 
du  poumon  à  la  face  interne  de  ces  os  ne  permettent  qu'une  bien  faible  dit 
viscère,  au  moment  du  mouvement  inspiratoire.  Aussi  n'est-ce  point  \  cette 
qu'est  due  la  pénétration  de  l'air  extérieur  au  sein  du  tissu  pulmonaire. 
appelé,  dans  ce  tissu,  d'une  autre  manière,  et  c'est  par  la  dilatation  des 
diaphragmatiques.  La  position  de  ces  réservoirs  leur  permet  effectivement  d 
dir  par  le  jeu  des  côtes  inférieures  sur  les  supérieures;  l'air  se  précipite 
leur  cavité,  après  avoir  traversé  les  gros  tuyaux  bronchiques  qui  TienDent  i 
et  une  certaine  région  du  réseau  capillaire  formé  par  les  canalicoles  aérîe 
dans  lequel  l'air  se  met  en  rapport  médiat  avec  le  sang,  et  subit  les  travl 
dues  à  l'action  réciproque  de  ces  deux  fluides.  L'air  atmosphérique  arrive 
les  sacs  diaphragmatiques,  partie  à  l'état  pur,  partie  altéré  par  son  conta 
sang.  Au  moment  de  l'expiration,  ce  gaz  prend  de  nouveau  la  route  qoll  a 
lors  de  son  introduction,  traverse  une  seconde  fois  le  poumon  et  se  trouve 
pire  derechef  avant  d'Otre  chassé  au  dehors.  On  voit  donc  que  les  transi 
hi^matosiques  qui  s'accomplissent  dans  le  poumon  s'opèrent  'dons  les  deux 
mécanisme  respiratoire,  pendant  l'inspiration  et  pendant  l'expiration. 

En  étudiant  la  part  que  les  autres  réservoirs  prennent  à  ce  mécanisme,  9 
est  arrivé  à  prouver  qu'ils  se  comportent  en  antagonistes  des  premiers,  c 
qu'ils  se  resserrent  dans  l'inspiration  et  se  dilatent  quand  survient  Tcxpin 
doute  qu'au  moment  de  la  contraction  des  réservoirs  moyens,  une  petite  qi 
gaz  qu'ils  contiennent  reflue  dans  les  sacs  antérieurs  et  postérieurs  en  pas 
vers  le  poumon  ;  sans  doute  encore  que  ceux-ci  cèdent,  au  contraire,  une 
leur  contenu  aux  sacs  diaphragmatiques  au  moment  de  l'expansion  qui  af 
atmosphérique  dans  ces  réservoirs.  M.  Sappey  a  vu,  du  reste,  que  ce  co 
toujours  constitué  par  de  l'air  entièrement  vicié,  tandis  que  l'air  des  réservoû 
n'a  été  respiré  qu'en  partie. 

Il  est  bon  d'ajouter  que  là  ne  se  borne  point  le  rôle  des  sacs  aériens.  On 
(|u'ils  exercent  une  influence  très-prononcée  :  V  sur  la  locomotioa,  en  dii 
poids  du  cx)rps  et  en  rendant,  par  leur  position,  l'équilibre  plus  stable;  2* a 
dont  ils  augmentent  l'étendue  et  la  puissance. 


eil^  quoique  très-simple,  joue  un  grand  rôle  dans  Téconomie  animale, 
chargé  d*éliminer  du  sang,  avec  l'eau  excédante  et  d'autres  substances 
es  produits  azotés  excrémentitiels  qui  proviennent  du  mouvement  vital. 
se  retrouvent  dans  l'urine,  liquide  sécrété  par  les  reins,  transporté  par 
laas  un  réser^ir  spécial,  la  vessie,  où  il  s'accumule  et  d'où  il  est  expulsé 
r  le  canal  de  Vurètlire,  à  des  intervalles  plus  ou  moins  rapprochés,  sui- 
ins  de  l'animal. 

organes  essentiels  de  la  dépuration  urinaire,  seront  étudiés  d'ahord.  Nous 
ite  Vappareil  excréteur^  pour  dire  enfin  quelques  mots  des  capsules  sur- 
is corps  appendiculaires  annexés  aux  reins,- et  dont  le  rôle  n'a  pas  encore 
S. 

!•  —  Placer  Tanimal  en  première  position.  Abattre  Tun  dos  membres  postérieurs. 
lestins  de  Tabdomen,  en  prenant  les  précautions  indiquées  page  A 08.  Faire  passer  un 
1  peu  en  dehors  de  la  symphyse  pelvienne  ;  scier  en  second  lieu  le  col  ne  l*ilium  du 

membre  abdominal  restant;  et  faire  sauter  la  portion  de  coxal  comprise  entre  ces 
aeie.  La  cavité  pelvienne  étant  ainsi  ouverte,  l'ensemble  de  Tappareil  urinaire  est 
:e.  Pour  compléter  la  préparation^  il  faut  :  i^  soulever  le  péritoine,  afin  de  montrer 
urinaire  est  situé  en  dehors  de  cette  séreuse;  2°  débarrasser  les  uretères  et  les  reins 
lo-adipeux  qui  les  entoure  en  conservant  les  vaisseaux  de  ces  derniers  organes, 

rapports  avec  le  pancréas  et  les  capsules  surrénales  ;  3°  insuffler  la  vessie  et  disse- 
ce  riëiervoir,  en  ayant  soin  de  conserver  le  repli  péritonéal  orbiculaire  qui  enveloppe 

antérieur. 

,  rinsufflation  de  la  vessie  est  très-simple  et  ne  comporte  aucune  indication.  Pour  pra- 
tération  sur  la  femelle,  il  faut  préalablement  fermer  le  méat  urinaire  ;  on  y  arrive  en 
^  de  la  vulve,  à  Taide  de  deux  érigncs,  les  lèvres  de  ce  méat,  puis  en  plaçant  deux 
lix  dam  Tépaisseur  de  la  muqueuse  et  en  jetant  un  nœud  de  fll  en  avant  de  celles-ci; 
mfile  par  l'uretère. 

nient  de  eette  préparation  sur  place,  il  sera  bon  d*avoir  sous  les  yeux  l'ensemble  de 
lire  isolé,  étalé  sur  une  table  et  disposé  à  peu  près  comme  dans  la  ligure  204.  Cette 
l'étadier  :  1^  au  moyen  de  coupes,  la  structure  des  reins  et  la  disposition  du  bassi- 
de  de  terminaison  des  uretères  -,  3°  l'intérieur  de  la  vessie. 
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Conformation  extérieure.  —  Éttidiùs  dans  leur  conformation  exlérieiin,}Ê» 
se  présentent  avec  une  forme  spéciale  qui  sert  souvent  de  teruM 


k'  langage,  et  qui  rappelle  plus  ou  moins  celle  d'un  haricot  od  ceBe  t9ié 

(■>  A.rfinsinrLr;  11,  rfin  .Iroilia.l,  iirrliffi; '-.i:,  «l-nk' ""'"•W:  l>,  "«»  orinif*  :  FJE,»** 
iV  r<'hiil[<J>iM  i  f'.iiDrnrili'lV'iiiiliilvnir;  K,  caMi  drftnnti  «.  ntnfliiml  pMn  <!■  nHl4Mki^;^l 
■nlntlc^iubr  (la  dniua  Waln^melt  ruil  itUrfali»  ml'nir  fH»,  pm  Bmatm  1~i>hicIm>  itC» 
Il  fHiF);  I.iwwMM;  J,  (|ndF<  *r>w|itri  K,  jMirliiii.  lamlimtn—  «  irtn-priTHM  *  nHl* 
1^  |«rti«  Ub«uidBBiBCill,«>riai'»rnaF>ii  dit  i-*n»:  111,111.  n'iru-iiiFi^  .%.  wixhiii^u  _!.■«■ 
ii*1r  !  f ,t,  art^rr*  i^nilri  ilMihttii  la  priivipvtr  rnntrr  rapinlaiiv  i  S.  mrtfrr  ai 


de  750  grammes  enfiron;  celui  du  second  de  710  grammes. 
.  —  Les  rapports  que  ces  deax  glandes  entretiennent  avec  les  parties  voi- 
t  être  examinés  particulièrement  pour  chacune  d'elles.  —  Le  rein  droit 
sa  face  supérienre,  au  grand  psoas,  à  la  portion  cliarnuc  du  diaphragme, 
;  côte  et  même  à  ravant-derniôre.  Sa  face  inférieure,  recouverte  incom- 
ir  le  péritoine,  adhère  dans  la  plus  grande  partie  de  son  étendue,  soit  au 
à  la  capsule  surrénale,  soit  à  la  base  du  caecum^  au  moyen  d'un  tissu  cei- 
et  abondant.  Le  bord  interne  est  en  contact  avec  la  veine  cave  postérieure 
(oas;  Tantérieur,  avec  la  base  du  lobe  droit  du  foie  et  le  lobule  de  Spigel, 
édiaire  du  péritoine;  quant  au  postérieur,  il  est  enveloppé  par  la  mem- 
loéale.  — Le  rein  gauche  affecte,  par  sa  face  supérieure,  les  mêmes  cou- 
le éml  (sauf  le  rapport  avec  l'avant-demière  côte).  Sa  face  inférieure  est 
?9qne  tout  entière  par  le  péritoine;  elle  répond,  en  dedans  et  en, avant,  à 
irrénale.  Le  bord  interne  est  longé  par  Taorte;  l'antérieur  touche  la  base 
t  l'extrémité  gauche  du  pancréas;  le  postérieur  est,  comme  la  face  infé- 
apport  avec  la  membrane  séreuse  de  la  cavité  al)dominaIe. 
ation  intérieure,  —  Si  Ton  pratique  une  coupe  horizontale  du  rein,  on 
il  est  creusé  d'une  cavité  dite  bassinet  rénale  où  vient  se  rendre  l'urine 
is  la  glande,  et  qui  sert  d'origine  à  Turetère.  Placé  au  centre  du  rein,  près 
bassinet  est  allongé  d'avant  en  arrière,  et  déprimé  de  dessus  en  dessous. 
que,  en  dedans,  un  large  înfundibulum  qui  représente  l'origine  de  l'ure- 
;ard  de  cet  entonnoir  se  trouve  une  crête  très-saillante,  qui  parcourt  le 
•  du  bassinet  dans  toute  sa  longueur,  et  sur  laquelle  on  remarque  les  ori- 
ibes  nrinifères,  par  lesquels  on  voit  aisément  sourdre  l'urine  accumulée 
bes  quand  on  presse  entre  les  doigts  le  tissu  du  rein.  La  cavité  rénale  forme 
verticules  très-petits  en  face  de  l'infundibutum  ;  elle  en  présente  deux  plus 
*s  en  avant  et  en  arrière  de  ce  même  infundibulum  et  auxquels  on  donne 


lin  aiiire  caracièrc  que  celui  île  la  coloration  distinguo  encore  b  m 
ck  la  substance  médullaire.  En  elTet,  la  première  présente  un  aspect  gr 
semée  de  pclites  siihères  raugoillrcs,  facilemeul  visibles  à  l'œtl  nu,  c 
corpmcules  de  Malpighi,  tandis  que  la  substance  médullaire  p«r 
rayonnée. 

Cliet  le  cheval,  te  tissu  du  rein  ne  peut  être  divisé  en  lobules  ou  pyr 
nu,  il  semble  rormiJ  par  des  libres  qui  parlent  de  tous  les  points  de  b 
ricurc  de  l'organe  pour  venir  converger  vers  la  créle  da  bassinet.  L'eu 
pique  di'monire  que  ces  Dbres  sont  creuses  intérieurement,  qu'elles  vs 
canaux  Câ\stubM  urinifbresoxi  de  BeUini.Hn  tissu  conjonclildélicil,  s 
très-rare  dans  la  snbslaiicc  corticale,  plus  abondant  dana  la  substance  n 
tout  an  voisinage  du  bassinet,  souiienl  les  vaisseaux  et  les  nerfs,  ut  réu 
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1,  surla  ciftedn  bassinet,  et  ea  le  saiTantJDsqa'ï  son  origine, 
de  de  Ualpighi,  on  constate  :  que  le  tube  de  Bellini  est  d'abord  simple, 
iD^Beax;  pendant  son  trajet  à  travers  la  substance  méânllaire,  il  se  divise 
quatre  tnbcs,  lesqaels  se  divisent  il  leur  tour,  d'aprè»  le  procédé  dicboto- 
dernien  tubes  sont  moins  volnniineux,  droits,  et  s'élèvent  jusque  dans  la 


53  ïl 


Fie.  207.  -—  Structure  du  rein.  Figure  Khémilique  (*}. 


>rtïeale,  en  présentant  nn  diamètre  uniforme;  arrivés  M,  ils  se  bifurquât; 
iclie  devient  fleiueuse,  s'appelle  tube  d'union,  et  se  continue  avec  une  sorte 


«c^^dU^rv}  B,  luItttflDTV  Jifflitftnlc;  C,  HubuUncv  CDTtiule.  -'  1,  C4D|1  napillaini  S,  »n  rmbob- 
illarruWon  lar  l«  tr^le  <ln  Lmvini-I  ;  3,  pninJïR  branche  dAlnFnrnlioa:  4,  opaiifcmfrlrrtnthe  ^bLFiv- 
■nMbrucilMilcbirimiliciii!  S,  hdiI  droit  on  de  Urllini  i  7,  cu*l  d'aniiM  i  S,  pirlio  ■■niidiBItdt 
.0.  HuniedFwndinliilO,  in>edall(i>1i!;ll.F>iiiln.B(uiirnt:ll,iuri>iiHDledf  UiJpiEhLilS,  ir- 
WaBi^  HpparunllHf;]aiDtrn1>>i;  IS,Hiiiimii  (Aïnoldci  glanu^nilHin.niiBua  •IIul  dintlrsHsl 
t1,  (rtMoln -droitri  vouant  airnlrmi  ut  ri»  l'iH^n  nlaalc;  18,  irUrioll  dnito  TinlDt  du  rioiru 
■tnk  ;  18,  uUriolr  droite  rniuit  du  n-K>ucaplll>>R;M,  kiih  lÉKuliin  dti  pjnnidniSI,  br 
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d'U  trè»-allongé,  oa  tuèf  tauiforme  de  Benle,  qni  descend  Jtn  ie  ceMn 
enfin,  la  braiicheasc«ndantedntnbeaiisironnedeHeiile,d(HitkditinètK<A' 
se  reofle  tnnsqaeraent  en  arrifant  dans  la  sabslance  corticale,  dtohtel 
se  rétrécit  en  on  col  étroit  et  s'abouche  sur  on  corpnBcnle  de  Malpi^,  ifrii 
le  nom  de  tube  txmtowné. 

Les  corpuscules  de  Malptghi  sont  de  petites  Téaicnles  dont  les  parois  pt 
méoïc  structure  que  celle  des  tubes  urinil&res;  ils  h^nt  un  peloton  de  cafàB 
riels  ou  glomérule  rénal,  et  sont  percés  de  deux  ooTertures  opposées  ;  )'■ 
communiquer  les  corpuscules  arec  les  tubes  cotHoumés,  l'autre,  lirnot  p 
vaisseaux  alTérents  et  elTérents  du  glomérule  rénal. 

3*  Taïaaennz  et  nerb.  —  ci.  —  Le  reia  posséde  ane  artère  tst  «ne  veim 
remarquables  par  leur  énorme  Tolnme. 

Varlére  forme  plusieurs  branches  qui  gagnent  le  rein  par  son  bord  intcn 
face  inférieure.  Elle  se  divise  en  un  certain  nombre  de  vaisseanz  prindp 


FiG.  208.  —  Glamérule  lértal  ('). 


disposent  en  arcades  incomplètes  sur  les  limites  de  la  substance  CMlkaleeil 
stance  médullaire.  De  ces  arcades  partent  des  branches  qui  se  rendent  daos 
substances.  Parmi  les  branches  destinées  !i  l'écorce,  les  ânes,  réparties  assa  i 
ment,  fournissent  de  chaque  cflté  des  rameaux  glomérulaires,  c'est-ï-dire  IfSI 
afférents  des  gbmérules  de  Malptghi;  les  autres  forment  un  réseau  capW 
driqoe  autour  des  tubes  contournés  et  des  corpuscules.  Les  vaitteaMx  a§k 
glomémles  rénaux  se  rendent  dans  ce  dernier  réseao. 

Les  bnncbes  artérielles  de  la  subsunce  roédnllaire  descendent  [nralill 
tobes  droits,  et  s'anastomosent  par  des  branches  traaversales  de  inuière  t  ft 
rfsean  i  mailles  allongées. 


iLaïa^'rek  ;  r,  f kiB^nl*  ;  i 


8  nerfs^  émanés  des  plexus  solaires^  forment  autoar  des  dinioiiB  artérielles 
Miticalier  sar  le  trajet  duquel  on  i-encontre  quelques  ganglions  microsco- 
ne  sait  comment  ib  se  terminent. 

■PEHENT.  —  Les  reins  apparaissent  de  bonne  heure  dans  le  fcetus,  au-dessus 
;n  arrière  des  corps  de  'Woliï.  Ils  sont  alors  divisés  en  lobules  très-distincts  ; 
baies  se  soudent  progressivement,  et,  au  moment,  de  la  naissance,  ils  ont 
>nt  disparu.  Les  petites  irrégularités  de  la  surface  sont  alors  les  seuls  in- 
constitution  primitive  du  rein  des  solipèdes. 

NS.  —  Les  reins  sont  lés  organes  de  sécrétion  de  l'urine.  Mais  cette  sécrétion 
x>int  d'une  manière  égale  dans  toutes  les  parties  de  leur  tissu.  L'abondance 

IX  dans  la  substance  corticale,  la  présence  des  corpuscules  de  Malpigbi  et 
fe  décrites  par  les  tubes  uririifères  indiquent  assez  que  cette  substance  doit 
s  principal,  sinon  exclusif,  du  mouvement  sécrétoire.  De  quelle  manière 
e  sécrétion?  On  s'accorde  aujourd'hui  pour  croire  que  la  sécrétion  urinaire 
pie  filtration  des  éléments  de  l'urine  renfermés  dans  le  sang  à  travers  les 
aisseaux  et  des  tiibes  urinifères.  £n  se  rappelant  le  phénomène  de  la  dia- 
ert  par  6rahank,'et  la  différence  de  volume  qui  existe  entre  les  diamètres 

X  aOérents  et  eiïérents  des  glomérules  de  Malpigbi,  fait  dont  Ludwig  a 
iportance,  on  s'explique  assez  bien  cette  filtration  de  l'urine  à  travers  le 


2»  Des  uretères  (Gg.  182,  205). 

-L'uretère  est  un  canal  membraneux,  du  diamètre  d'une  très-grosse  plume, 
oondoit  l'urine  du  bassinet  dans  la  vessie.  Nous  considérerons  snccessive- 
^puie»  son  trajet,  sa  terminaison,  sa  structure. 
—  On  sait  que  l'origine  de  l'uretère  est  représentée  par  l'infundibulum 
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Terminaison.  —  C'est  là  qu'a  lieu  la  terminaison  de  l'unie,  tani 

s'opère  de  la  manière  suivante  :  Au  lieu  de  s'ouvrir  direclement  dam  fa 

traversant  d'une  seule  fois  et  perpendiculairement  les  deux  membiua  i 

cet  organe,  l'uretère  perce  d'abord  la  membrane  musculeose,  pucuut  a 

2  à  3  centimètres  entre  cette  membrane  et  la  muqueuse,  et  finît  alon  pa 

asorfacede  cettedemièra  (fig.  S10];diipo 

pour  but  d'empêcher  l'arine  de  refloer,  h» 

d'expulsion,  dans  le  conduit  qui  l'a  apporta 

ÎDtermembraneuse  de  ce  condaitse  trouve,  ( 

tement  comprimée  par  la  preSBion  eztériew 

à  ce  moment  la  couche  charnue,  et  par  I 

intérieure  que  l'urine  accumulée  dans  U  ita 

Fie.  210.  —  Coups  uiiorlque     f^^^  pressioD.  Le  but  que  la  natare  l'ot 

de  la  veiiie,  destinie  à  mon-       ....       .  ,     ,  .     .         ,    „        , 

irBT  iB  mode  de  iermin«i»a     ">»Utuaot  ce  mode  de  lerminanon  de  l'uretèi 

de  l'urelire.  rempli,  qu'on  peut  insnfQerde  l'air  dantla  i 

conduit,  après  avoir  lié  le  canal  de  l'urèlhr 

ensuite  vigoureosement  sur  l'organe  dbienda  sans  laire  sortir  la  plu 

d'air  par  l'uretère  resté  librement  ouvert. 

Structure.  —  Le  conduit  excréteur  du  rein  se  compose  de  trois  tnntq 
1°  Une  tunique  interne  muqueuse,  continue,  en  avant,  avec  la  moque 
sinet,  eu  arrière,  avec  celle  de  la  vessie  ;  elle  est  très-mince,  pAle,  plîisée 
ement,  et  possède  un  épithélium  stratifié  pavimcnteux; 

3°  Une  couche  moyenne,  muiculeuse,  décomposable  en  deux  plans  :  m 
ficiel  à  Gbres  circulaires,  un  plan  profond  à  Gbres  toi^tudinaks  ; 

3°  Une  tunique  externe  formée  par  des  fibres  connectives  et  par  di 
tiques. 

Le  tissu  musculaire  de  l'uretère  a  ponr  but  d'accélérer,  par  ses  co 
transport  de  l'urine. 

3°  De  la  veuie  {Ùf.  205). 

Position.  —  C'est  un  réservoir  membraneux  Iog£  dans  U  cavité  pH 
occupe  plus  ou  moins  de  place,  suivant  U  quantité  d'urine  qu'il  contient; 
déborder  le  pubis  et  s'avancer  dans  la  cavité  abdominale. 

Forme.  —  Considérée  dans  un  état  moyen  de  plénitude,  la  Tcasie  n 
ovoïde,  dont  la  grosse  extrémité,  tournée  en  avant,  forme  un  cul-de-tac  ai 
fond  duquel  on  remarque  une  espèce  de  cicatrice,  qui  provient  de  l'ol 
l'ouraque.  L'autre  extrémité  se  termine  en  arrière  par  un  rélrécisseme 
prononcé  qu'on  appelle  le  col  de  la  vessie,  et  qui  donne  naissance  ao  canal 

Poids.  —  Son  poids  moyen,  en  état  de  vacuité,  est  de  &50  grammes  t 

Rapports  et  moyens  de  fixité.  —  La  vessie  répond  :  en  haut,  aux  \t 
nales,  aux  renflemenu  pelviens  des  canaux  déférents,  ainsi  qu'an  rectum 
paroi  inférieure  du  bassin,  sur  laquelle  elle  repose;  par  côté,  aux  paroi 
celte  même  cavité.  Chei  la  femelle,  la  face  supérieure  est  en  rapport  avec 
sépare  tout  à  bit  la  vessie  du  rectum.  Quand  la  vessie  est  disiendue  pai 
répond  aussi  à  l'utérus.  —  L'extrémité  postérieure  ou  le  col,  flanquée  d( 
lobes' de  la  prosUle,  est  fixée,  par  en  bas,  au  plancher  du  bassin,  !i  l'aide  d 
piTticulier,  Ce  lira  est  un  bisceau  de  Hbres  élastiques  et  contractiles,  qa 
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ine  charnue,  épanoui  sur  la  face  inférieure  du  muscle  de  Wilson,  pour  se 
ière  et  en  bas,  et  se  terminer  à  la  surface  du  muscle  obturateur  interne. 
Diérienre  ou  le  cul-de-sac  de  la  vessie  répond  ordinairement  à  la  courbure 
côlon  replié. 

liera  que  ce  cul-de^sac  est  coiffé  d'une  calotte  séreuse  qui  se  prolonge  en 
partie  moyenne  de  Torgaue,  plus  par  en  haut  que  par  en  bas. 
te^  continue  avec  le  feuillet  pariétal  du  péritoine,  et  fortement  adhérente 
hamne  de  la  vessie,  constitue  le  principal  appareil  de  fixité  de  ce  réser- 
«tion  est  exactement  semblable  en  principe  à  celle  des  autres  membranes 
braies.  Ainsi  le  péritoine,  après  avoir  tapissé  les  parois  du  bassin,  se  réflé- 
fganes  contenus  dans  cette  cavité,  et  en  particulier  sur  la  vessie^  autour 
forme  un  repli  orbiculaire.  Ce  repli  donne  lui-même  naissance  à  trois 
lires,  aortes  de  lames  séreuses,  qu'on  est  convenu,  bien  gratuitement  du 
er  les  ligaments  de  la  vessie.  L'une  de  ces  lames,  impaire  et  verticale,  se 
rtie  iuËrieure  du  cul-de-sac;  il  n'est  pas  rare  de  la  voir  se  prolonger  en 
»aroi  inférieure  de  l'abdomen  jusqu'à  l'ombilic;  elle  porte,  dit-on,  à  son 
D  mince  ourlet,  dernier  vestige  du  canal  ouraque;  si  cet  ourlet  existe,  ce 
Me  douteux,  il  ne  peut  avoir  |a  signification  qu'on  veut  bien  lui  attri- 
iraque  n'a  point,  comme  les  artères  ombilicales,  une  portion  abdominale; 
soilement  au  niveau  de  l'ombilic,  pour  se  prolonger  dans  le  cordon  jus- 
îde.  Les  deux  autres  lames  séreuses,  paires  et  horizontales,  s'attachent  sur 
ïul-de-sac,  et  présentent  à  leur  bord  libre  un  gros  cordon^  qui  n'est  autre 
rtère  ombilicale  oblitérée. 

Lte  déposition  du  péritoine,  la  vessie  se  trouve  divisée  en  deux  riions  par- 
Linctes  :  l'une  antérieure,  enveloppée  d'un  feuillet  séreux  ;  Tautre  posté- 
ttant  en  rapport  avec  les  organes  environnants  par  l'intermédiaire  du  tissu 
lâche  et  si  abondant,  de  la  région  pelvienne.  Ce  tissu,  constamment  mêlé  H 

s  adipeux  autour  du  col,  se  prête,  aussi  bien  que  la  membrane  séreuse 
antérieure,  aux  changements  de  forme  et  aux  déplacements  continuels  de 
laîre. 

—  Cette  poche,  étudiée  à  l'intérieur,  offre  des  plis  et  des  rides,  plus  ou 
es  suivant  son  état  de  plénitude.  On  y  remarque,  en  arrière,  l'ouverture 
ommunique  avec  le  canal  de  l'urèthre,  et,  un  peu  plus  haut,  l'cmbon- 
etères.  Ces  trois  orifices  circonscrivent  un  espace  triangulaire  qui  a  reçu 
ïgone  vésicaL 

E.  —  La  structure  de  a  vessie  est  fort  simple.  Deux  membranes  compo- 
is  de  ce  réservoir  :  l'interne  est  une  muqueuse  ;  l'externe  est  de  nature 
is  la  région  antérieure  de  la  vessie,  cette  couche  charnue  est  doublée  en 
calotte  séreuse  dont  nous  avons  parlé  plus  haut 
use  est  pâle,  mince  et  continue  avec  la  membrane  profonde  des  uretères 
le  l'urèthre.  Elle  présente  quelques  papilles  au  voisinage  du  col  vésical  et 
odes  en  tube  simples  dans  la  même  région.  Son  épithélium  est  stratifié, 
,  à  cellules  superficielles  très-irrégulières. 

musculaire  est  formée  par  des  fibres  blanches  dont  la  disposition  est  très- 
Certains  auteurs  décrivent  trois  plans  superposés  dont  les  fibres  affectent 
I  diflérentes.  Chez  le  cheval,  dont  la  vessie  est  très-mince,  ces  plans  sont 
à  montrer.  Les  fibres  musculaires  sont  longitudinales,  circulaires,  obli- 
9,  tourbillonnantes  même  vers  le  fond  de  l'organe  ;  les  profondes  sotil 
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réticulées.  Dans  la  régbn  postérieure,  elles  ne  constitmot  pn  un 
ool,  ainsi  qu'tm  le  croit  généralement;  le  véritable  •ptûnciM'  da  h  TCBit,iS 
muscle  de  Wilwn  qui  entoure  la  portioa  membraneuse  da  canal  da  l'orllkc. 

Vaisseaux  et  nerfs.  —  Les  parois  de  la  vessie  reçoÎTenI  le  aug  de  (daicDitM 
Les  arlérioles  priacipales  proviennent  dn  rameau  Téaîo»fRiMtiliqDe  de  b  la 
interne  ;  l'artère  ombilicale  en  fournit  aussi  qaelqinfr^iHB  qsi  autàgaent  r«p 
•OQ  cul-de-sac  antérieur.  Les  lymphatique»  vont  an'  Bt^ÎDDB  aons-lonrfwii 
iwr/&  sont  fournis  parle  plexus  pelvien  du  bypoffitriqDe  et  parles  bnincbei  Irfk 
des  deux  dernières  paires  sacrées;  leursrami&calîoiamipefltsiinaDieaiicli* 
chamae  et  la  muqueuse. 

DËVELOPPEUEKrT.  —  L'étude  du  àéoeloppement  dn  réaemrir  uriiiaiie  est  tal 
ressante.  Ce  réservoir,  plus  étroit  et  plus  allongé  dans  le  ioetiis  qtM  cbei  l'adiÉl 
une  capacité  relativement  plus  considérable  praidanl  tonte  h  dorée  de  la  vie  iM 
fine.  Il  occupe  alors  la  caTilO  ahdoniiiiatp  cl  s'avance  sur  la  paroi  inférieure  A 
cavUé  jusqu'à  l'ouverture  omliilicale,  flanqué  par  les  deux  artères  de  mùne  oa 
extrémité  postérieure  est  seule  engagée  dans  le  bassin  ;  son  exti-éniité  anténeiin 
nii  véritable  col  continu  avec  l'ouraqne,  comme  le  col  proprement  dit,  avec  1 
de  l'urëlbre  (lig.  211).  A  l'époque  de  la  naissance,  ce  cul  antérieur  se  sépaivl 
raque  et  se  transforme  en  cul-dc-sac  libres  la  vessie  se  relire  alors  pea  i  peu 
de  la  cavité  pelvienne,  entraînant  arec  elle  les  artères  ombilicales  ;  et  die  Gail 
par  acquérir  la  position  qu'elle  conserve  déGnitivemcnt  chez  l'adulte. 

Fonctions.  —  Le  riîfe  de  ta  vessie  est  d'une  incontestable  utilité.  En 
raccamulalion  de  l'urine  et  l'expulsion  iittermiitente  de  ce  fluide  eicréme 
épargne  aux  animaux  la  position  désagréable  dans  laquelle  ils  se  fussent  Ir 
liquide  sécrété  par  les  reins  eût  caulé  au  deliors  d'une  manière  continue,  a  I 
mesare  de  sa  prodoctioii. 

A"  Du  cauai  cia  rurèlhre. 

Nous  ferons  la  description  de  ce  conduit  dans  l'élude  des  organe»  géuili 
chez  le  mâle,  c'est  un  organe  commun  a  l'appareil  uriuaire  et  à  l'appareil  sôifc 
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ki  açÊolet  nuTénalefl.  Voici,  en  quelques  mois,  ce  qne  l'on  sait  de  pim  pro- 
lor  ce  point  diflicik  d'histolt^e  Domulc.  On  distingoe,  dans  ces  ornuies,  une 
mw  d'enTdoppe  et  on  parenchj'oie. 


«I  la  veuie  cbei  le  fiHtu  dei  (olipidM  (*). 


«  d'emeloppeeai  fibreuse;  die  émet,  par  si  face  interne,  des  lamelleii 
is  le  parenchyme  en  limitant  des  loges  cylindriques  subdivisées  par 
ritea  trumersales.  Ces  loges  sont  appelées  caillés  glandulaires.  Les  cloisons  ne 
im  1  s'amincir  pour  disparaître  presque  complètement  et  n'être  rendues  sen- 
■e  par  qadqaes  rares  trabécules  de  nature  conjonctive. 
arencbyme  se  décompose  en  deui  couches  :  la  substance  corlicaie  et  la  tu^ 
méimtùare.  La  première  oiïrc  udc  couleur  bran  foncé  ;  la  secoude,  plus  jau- 
plos  molle,  ne  présente  pas  de  cavité  !t  son  centre.  Celle  qu'on  y  a  décrite  est 
M  de  la  ddtrocUon  de  ses  propres  éléments  qui  s'altèrent  trés-ra|Hdemeat 


is  abikimiiiik  ;  t,  ■ 


52A  .    APPAREIL  DE  LA  DËPDRATION  DUNAIBE. 

Les  cavités  glandulaires  de  la  »ubiltmce  corticale  sont  remplies  par  des  a 
noyau,  granuleuses,  et  souvent  graisseuses  dans  l'animal  adulte;  près  de  b  n 
centrale,  les  cavités  ne  rcnrerment  plus  qu'une-seule  cellnle. 

La  iubstance  mMullaire  a  pour  base  un  réliculum  très-délicat,  snpportant  i 
Iules  analo^iues  aux  cellules  de  la  substance  corticale  et  des  éléments  ta 
Losclika  conaidËre  comme  des  cellules  nerveuses. 

Vaùseaiij:  et  nerfs.  —  Comme  les  mns  qui  leur  sont  contigos,  ki  aipnl 
nalcs  reçoivent  une  grande  quaiuité  de  sang  eu  égard  ï  leur  petit  ndame.  If^ 
sont  des  branches  dos  vaisseaux  voisins  :  la  méBentériqine,  l'artère  rfaak..^ 
ment  un  réseau  [riïs-délicat  dans  le  parenchyme.  Les  veina  sont  i 
dans  le  tissu  de  l'orginc,  et  se  rendent  dans  la  veine  rénale  ou  dans  b  t 
térienre.  Les  lymphatiques  sont  rares. 

Enûn,  les  leins  sncceniuriés  reçoivent  beaucoup  de  mrft  j 
du  plexus  solaire  et  dnnt  la  terminaison  est  inconnue. 

Développement.  —  Les  capsules  surrénales  se  distinguent  chci  11  ialf 
volume  relativement  plus  considérable  que  dans  l'adulte.  Cette  i 
rieurc,  n'influe  eo  rien  sur  leur  structure. 

Fonctions.  —  I^urs  usages  sont  encore  inconnus.  Ces  o 
catégorie  des  glandes  vascnlaires  sanguines,  ï  côté  de  la  nie,  du  corpi  ri 
on  ignore  aussi  les  lonclions. 

CAHACTËHES  BIFfÉBEICTlELS  DE  L'APPUEIL  de  la  DËPLBXTIOS  VBUCAmK  B 
AUTRES  ouc  tES  soli?£des. 

1°  Heim.  —  Dans  les  mammifères  domestiques  autres  que  les  solipèdes.k! 
rénales  sont  simples  ou  multiples,  ou,  autrement  dit,  simples  ou  lobulées.  — 
Mvemt,  les  reins  ont  une  forme  allongëe  d'avant  en  arrière  tout  à  fait  candé 
De  plus,  ils  conservent  pendant  toute  la  vie  la  disposition  lobulée  qu'ils  offi: 
les  autres  animaux  dans  le  cours  de  l'existence  intra-utérine  seuIcmenL  Chaqi 
mération  se  compose  de  quinze  k  vingt  petits  reins  secondaires.  Le  baaintt  i 
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supérieur  écliancré  par  une  série  de  scissures  iraasver- 
«les  apophyses  transveifics  des  vertËbres  sacrées,  absolu- 
'^  les  saillies  des  côles  [1}. 

'<>lct.  Il  D'est  formé  que  par  les  uretères  qtii  s'ouvrent 
ni  excrêtnenls.  Un  seul  oiseau  possède  une  vessie 

'est  l'Anlrnobe. 


k 


^  'inme  ceux  de  nos  petits  animaux 

^  rap|>clle  assez  exactcnicnt  celle  ' 

^.    "*  grimmes  euviron.  Outrai  rement 

'  lue  le  gauche  est  plus  volumiiicui  que 

l:s  extérieurement;  mais  leur  tissu  se  dispose  en 

..es,  au  nombre  de  8  à  15,  se  composent  d'une  pyra- 

l'ïramîde  de  Ferrcin  superposées;  ils  se  terminent  <lu  cdtë 

>  Pupille  rénale,  entouré  chacun  par  un  calice;  ils  sont  sépa- 

^•t  àe  petits  prolongements  de  la  substance  corticale  appelés 

'Condoits  sont  disposés,  à  leur  origine,  comme  cbei;  le  Bœuf; 
t  dans  Ions  les  animaux.  Ils  présentent  donc  dans  le  hile  du 
seols  on  calices  (|ui  se  réunissent  sur  une  cavité  plus  grande  ou 
|ir  s'ouvre  enfin  dans  le  bassinet  qui  est  immédiatement  suivi 

laie  de  l'homme  présente  sa  grosse  extrémité  par  en  has,  dans 
Ile  se  continue  avec  le  canal  de  l'urèthrc;  son  sommet  dirigé 
nnvent  acuminé.  Les  moyens  de  Giitë,  la  conformation  inlé- 
pucbez  les  animaux.  Comme  dans  le  cheval,  le  péritoine  l'en- 
êoient.  Les  fibres  muscnlaires  se  partagent  en  trois  plans  :  le 
me  une  bande  se  portant  de  la  face  antérieure  sur  la  face 
^r  le  sommet;  le  plan  moyen  dont  les  fibres  sont  circulaires, 
KS  réticulées. 

îles.  — Ce  nom  convient  parfaitement  ici  aux  pelits  oi^anes 
t.  En  effet,  les  capsules  surrénales,  chez  rtiomme  ou  au  moins 
Ime  espèce  de  casque  qui  c^ilTc  la  partie  supérieure  du  rein. 


fanal'jime  i^omparce,  2*  âdit.  Parie.  lS3(î-tG. 
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Hoos  dÉSMPKrons  «8  deut  dernières  pu 

_3_ 


dénoiaiiutioiis  de  pehiesiM  W 


Fin,  2t;t.  —  Anpnrdlui 


«  de  II  fétnine,  vue  iKittérieure  !'). 


cul  Hupf-rienre,  et  de  pcirienno  ïnfMiMirc  ou  profonde   Ces  portion*  ))H' 

■    n  l.i-iiipimtlwi  i,™i»;.liir.-iiiiipiii[  »,  Mik,Uwv '..ni.'.l-i  4,o'l"iiiir>.l.' Itrn.ii  :  t.  ^nu 

Tk-'r,  .«"J.'T^.'-iiI^r.''  la  v™k  iT».  U^h«-'l  *  i^w-^J;  IS,  .'.inLw  ;  1 1,  IX.  UM^^Tt'-j 
■.10,lihr..u«i..«.r.iiV.:IT,».wt.-ll>l,Mt«-r«iifc-s.wW;HI.«)-iïnMl»Ji..iu.i»..-T, 

il.  rri.--  itonlr  ido^lK'  ■,»,  l'iii'  r^iiaU'  .ti..i1.'.    Ili-u 'l  lhii4.«>.I.J 
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'«fit  leur  bord  ioterne  et  supérieur  éciiancré  par  une  série  de  scissures  transver- 
>  produites  par  la  saillie  des  apophyses  transverscs  des  vertèbres  sacrées,  absolu- 
B  comme  les  poumons  par  les  saillies  des  côtes  (1). 

'appareil  excréteur  est  incomplet.  Il  n*est  formé  que  par  les  uretères  qui  s'ouvrent 
i  k  cloaque  où  rurioe  ae  mêle  aux  excréments.  Un  seul  oiseau  possède  une  vessie 
oiée  d'une  manière  particulière,  c'est  l'A^tmeiie. 

UUUO*  DE  L'AfVAIED.  SE  LA  SÉPCRÀTIOlf    UHINÀIKE  DE  L'HOMIIE   AVEC  CELUI  DES  ANIMAUX. 

^  Beùu,  —  Les  deux  reins  de  l'Homme  ont,  comme  ceux  de  nos  petits  animaux 
leSy  une  fonne  identique,  et  cette  forme  rappelle  assez  exactement  celle 
Le  poidft  moyen  du  rein  est  de  90  grammes  environ.  Contrairement 
existe  chef  le  cheval,  on  constate  que  le  gauche  est  plus  volumineux  que 
ce  qa*il  oocnpe  an  plan  plus  élevé. 

de  rhomme  sont  simples  extérieurement;  mais  leur  tissu  se  dispose  en 

distincts.  Ces  lobnles,  an  nombre  de  8  à  15,  se  composent  d'une  pyra- 

Malpighi  et  d'une  pyramide  de  Ferrein  superposées;  ils  se  terminent  du  côté 

par  un  cône  ou  papille  rénale,  entouré  chacun  par  un  calice;  ils  sont  sépa- 

des  autres  par  de  petits  prolongements  de  la  substance  corticale  appelés 

dr  Beitin. 

iilireières,  —  Ces  conduits  sont  disposés,  à  leur  origine,  comme  chez  le  Bœuf; 
llBniiineot  comme  dans  tous  les  animaux.  Ils  présentent  donc  dans  le  hile  du 
■iSà  15  prolongements  ou  calices  qui  se  réunissent  sur  une  cavité  plus  grande  ou 
ri  calice;  ce  derpier  s'ouvre  enfin  dans  le  bassinet  qui  est  immédiatement  suivi 


Vessie.  —  La  vessie  de  l'homme  présente  sa  grosse  extrémité  par  en  bas,  dans 
M  dn  bassin,  où  elle  se  continue  avec  le  canal  de  l'urcthre;  son  sommet  dirigé 
kl  haut  est  assez  souvent  acuminé.  Les  moyens  de  fixité,  la  conformation  inté- 
iBsoDt  les  mêmes  que  chez  les  animaux.  Comme  dans  le  cheval,  le  péritoine  l'en- 
Ipe  très-incomplétement  Les  fibres  musculaires  se  partagent  en  trois  plans  :  le 
rflqierficiel  qui  forme  une  bande  se  portant  de  la  face  antérieure  sur  la  face 
hîrare  en  passant  par  le  sommet;  le  plan  moyen  dont  les  fibres  sont  circulaires, 
ïphn  profond  à  fibres  réticulées. 

'  Capsules  mrrénales.  — Ce  nom  convient  parfaitement  ici  aux  peliis  organes 
Wmk  a  voulu  décrire.  En  effet,  les  capsules  suiTénales,  chez  Thommc  ou  au  moins 
tie  fœtus,  figurent  une  espèce  de  casque  qui  coilTe  la  partie  supérieure  du  rein. 
JMëire  sur  la  structure. 

■  C.  CoTier,  Levons  (Vanniomie  comparée^  2*  édit«  Paris.  1836-lG. 
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L'économie  animale  est  incessamment  parconrue  par  i 
deuï  :  le  song  et  la  lymphe. 

Le  tang  est  un  liquide  coloré  en  rouge  clair  ou  bran  par  At^  globules  pi 
dans  lequel  les  tissus  puisent  non -seulement  les  matériaux  île  b  nulritloa 
crétions,  mais  encore  le  principe  excitateur  qui  virifie  la  substance  orgj 
liquide  prend  le  nom  de  »ang  rouge  ou  de  sang  noir,  sbivaDt  sa  couin 
moins  foncée. 

La  lymphe  ou  le  sang  blanc  est  un  fluide  transparent,  de  conlear  dtriof 
sein  de  la  plupart  des  organes.  Celle  qui  revient  de  la  portion  abdominale 
alimentaire  se  charge,  pendant  la  p£riode  dtgcslive,  d'une  partie  des  subsla 
rairices  élaborées  au  sein  de  cet  appareil;  cette  lymphe,  distinguée  par 
lactescent,  est  désignée  par  une  dénomination  particulière  :  on  l'amMlle  ck 

Ces  fluides  sont  charriés  dans  les  vaisseaux,  tubes  continus  leq  nns  am . 

I!ii  s'ajoutant  bout  îi  bout,  ces  conduits  donneut  naissance  à  trois  eau 
pauz  : 

«  L'un  de  ces  canaui  s'étend  des  poumons  dans  toutes  les  parties  du  e 
parcouru  par  le  sang  rouge. 

■  Le  second  s'étend  de  toutes  les  parties  du  corps  dans  les  poumons  :  il  e 
par  le  sang  noir. 

M  Le  troisième  se  porte  de  la  plupart  des  organes  vers  le  canal  à  sang 


Idée  (biorique  du  (jtlème  circulatoire  {'). 


«reit  compreud  donc  ;  1°  le  cœur,  oi^aiie  cctntral  préposé  à  l'impubioii  du 
■B  système  de  vaisseaux  centrifuges,  les  (U'tèreS;  qui  du  cœnr  portent  le  saDg 
(^■Ks  ;  3"  UD  système  de  vaisseaux  ceatripèies,  les  veines,  qui  ramëneDt  au 
aide  nourricier;  U°  les  lymphatiques,  système  ceutripèie  accesBoire,  cliaigë 
*  b  Ifmplie  dans  le  cercle  vasculaire  sanguin. 

Mocoap  d'onrrages  d'anatomie,  l'étude  de  cet  appareil,  c'est-à-dire  du  coeur, 
s,  des  veines  et  des  lymphatiques,  porte  le  nom  A^Angéioiogie. 


PREMIÈRE    SECTION 

DU  CŒUR 

re  du  «Enr  comprendra  :  l"  une  vue  gétiérale  de  l'organe  ;  2°  l'étude  de  sa 
ioD  eitérienréi  3°  sa  disposition  intérieure  ;  ù*  l'indicatiou  de  sa  structure; 
xiption  dn  péricarde,  cavité  séreuse  qui  le  contient;  6°  un  aperçu  de  son 
•Inique- 


!<■  Du  caur  du»  son  enumble  (%.  199,  215,  216). 

'nirale.  —  Le  cœur,  partie  centrale  de  l'appaieil  circulatoire,  représente  aae 
■nscle  creux,  dont  la  cavité  est  divisée,  par  une  épaisse  cloison  verticale,  eli 
KS  ptr&itement  indépendantes.  De  ces  deux  poches  contractiles,  l'une,  pla- 
tnjet  dn  sang  noir,  pousse  ce  Onide  dans  le  poumon  ;  l'autre,  située  sur  le 
ang  looge,  le  chasse  dans  toutes  les  parties  du  corps. 


Ha  n  Trmlli  *  f*a«i>'agla  ai 


1,1870, 
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Chacune  d'elles  est  subdivisée  en  deux  compartiments  superpooés  pir  imiln 
ment  circaiairc,  au  niveau  duquel  existe  une  soupape  niembraneiue  qoi  k  m 
certain»  moinenis  donnés,  et  forme  alors  une  cloison  horizontale  complitc  Mda 
les  deux  conipartiinentK. 

Le  coiiipartiiiient  supérieur  rer^it  ta  partie  convergente  ou  centripète  da  en 
guin,  c'est-à-dire  les  veines  ;  on  l'appelle  oreiliette.  L'infériear  donne  nw^ 
partie  divergeuie  ou  cenlriruge  du  même  canal  :  il  prend  le  nom  de  venthak, 

Les  cavité  du  cœur  se  distinguent  en  droites  on  aiUêrieurei,  et  en  gaudiat 
lérieurtB,  fe  canse  de  leur  position  relative.  Il  y  a  donc  :  une  omUetle  et  wi  nj 
droiti,  ce  sont  les  deux  poches  à  sang  noir;  une  oreillette  et.  taiventriakâ 
situés  sur  le  trajet  du  canal  à  sang  rouge. 

Situation.  —  Le  cœur,  renfermé  dans  un  sac  GbiD-aéreax  qu'on  < 
nom  de  péricarde,  est  placé  dans  la  poitrine  entre  les  dent  I 
regard  dm  troisième,  quatrième,  cinquième  et  sixième  cAies,  en  avuit  dn  é 
<]ui  le  sépare  des  viscères  abdominaux,  au-dessus  du  stemom,  qui  snnhield 
1er,  au-dessous  de  la  folonne  vertébrale,  ï  laquelle  il  est  susi 
vaisseaux. 

Forme  et  direction.  —  Le  c«eur  présente  la  forme  d'un  conoïde  renveni,  I 
ment  déprimé  d'un  côté  à  l'autre,  dont  l'axe,  obliquement  dirigé  de  hiuial 
d'avant  en  arrière,  se  dévie  légèrement  à  droite,  it  son  extrémité  supérieure. 
Volume.  — Sur  un  cheval  de  taille  moyenne,  le  grand  axe  du  cœur  ofln 
26  cenlimùtrcs  de  longueur;  le  diamèire  aniéro-|)Oitiérieur,  mesuré  priaM 
équjfaul  à  19  centimètres  environ.  Le  diamètre  latéral  ne  dépasse  point  11 
mètres. 

,  Capacité.  —  Il  est  fort  diflicile,  |>our  ne  pas  dire  impossible,  d'obleniri 
exacte  des  avitÉ.s  du  cieur.  Le  raisonnement  conduit  à  penser  que  la  i 
ont  exactement  la  même  capacité,  et  que  celte  capacité  (.équivaut  ar>o[iT( 
en  moyenne.  Le  chiffre  que  l'on  obtient  par  la  mensuration  directe  t 
considérable;  mais  alors  le  cœur  se  trouve  distendu  beaucoup  i 
physiologique. 


■w  ou  droiten  <lii  cœur  ;  mais  elles  sont  plus  connues  sous  ce  dernier  nom, 

le  premier  leur  convienne  beaucoup  mieux  en  anatomie  vétérinaire. 

truir  drou.  —  I*  veiiiricnte  droii  reprÉsenle  un  c5rie  creux,  doni  la  ronpp 


lie  ressemble  â  un  croissani,  le  pian  pnsUirienr  de  ce  ventricule  étant  comme 
kia  catilé  par  le  ventricule  gauche. 

t  offre  deux  parok,  un  summvt.  wir  /i".>e. 
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.  —  Allongée  d'avant  en  arrière,  di^xMèc  en  a 
dessus  du  c6té  droit  du  la  basu  des  ventricules,  étranglée  dans  u  partie  m 
la  limite  des  deui  oreilielteti,  la  masse  auriculaire  présente  k  étudier  init 
ej-lfémitéset  une  biise. 

La  face  supérieure  est  divisée,  par  un  étranglement  moyen,  en  deux  m 
vexes  qui  répondent  chacune  b  une  oreillette.  La  section  anténeore  ou 
l'insertion  des  veines  cavi 
t:l  a£),;us,  la  pusltriLure 
celle  des  teines  pulinonai 
cliee,  les  bronches  et  1  ai 
naire  passent  au-tlessus  i 
(Lg   215.  216) 

La  /aietfroi/f,  laplosi 
le  seni  autéro- poste neu 
cuiniue  la  préwdeiiti,  ti 
d  une  nianitre  analogue 
(Iniitc  ou  antérieuiercçoi 
it  en  bas,  1  insertioD  Aat 
|H)Mt.riiure,  Loronsiiv  el 
(lis  2lfa) 

la  (aie  Qaurke,  coni 
iri  uriiLic,  (![ubras<.e  Ils 
riiU  qui  s'écluppent  de 

l^s  exlremites,  1  une 
auiiL  /loUerimre,  consi 
ippQudices  détachés  im 
■iitts,  lesquels  se  rrciv 
rrs  l'autru  en  s'apl.iti»aj 
Il  dessous.    Le  Iwnl  (im 


bi  lu  cul  aires  en  fait  réellËiiient  deux  cœurs,  l'uu  pour  le  sang  itoir,  l'autre  pour 

rouge  :  nous  étudierons  <>u(.Tessivement  ces  deux  cavilOs  en  cummeuçaut  louie- 

le  septum  (jui  les  sépare. 

iEPTCM  CARDUQiT,.  —  La  partie  Supérieure  <Ie  ce  seplum,  placée  entre  les  deux 

B<s.  prend  lo  nom  de  cloison  interawi'u/titfe.  La  partie  inférieure  constitue  la 

inlerventriruhirf.  —  La  première,  mince  et  peu  étendue,  est  traversée  chez 

par  le  froudc  lintat.  —  La  seconde,  épaisse  de  plusieurs  centimètres  dans 

fetre.  s'amincit  un  pen  sur  ses  bords. 

k  SANG  NOIR-  —  Les  deux  loges  superposées  qui  composent  cette 
ml  Rituées  en  avant  ei  i  riroile  :  aussi  les  appelle-t-on  indiiïéremmenl  ravitts 
rc»  ou  droites  du  cœur  ;  mais  elles  sont  plus  connues  sous  ce  dernier  nom, 
le  premier  leur  coavieiine  beaucoup  mieux  en  anatomU:  vétérinaire. 

il(.  —  I.e  ïpntricule  droit  rcpri'sente  tin  cilne  creux,  dont  la  roupe 


1 

^Breisemble  ï  un  croissant,  le  plan 

postérieui 

dcce^ 

enlrienie 

élani  comtue 

1 

^H^  cavité  par  le  ventricule  gauch 

L 

HB^  0^''^  <'<^^  parois 

,  un  sommet 

HUÉ?  fmxe 

i>  Hut;  11,  uUn^LiKifMiN:  t*  ««m.  (JMmif  n 
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Paroi*.  —  La  paroi  antérieure  est  C0Dca»e  ;  son  épaisseur,  plus  om 
liant  qu'en  bas,  équivaut  ï  1 5  millimëlres  eo  moyenDe.  —  La  paroi  po 
coiiTeie  el  rorniéc  par  la  cloison  intervenlriculairc. 

Toutes  deux  sont  hérissées  de  colonues  charnues  que  nous  coouik 
examiner  d'une  manière  générale,  parce  qu'on  les  retrouve  dans  les  qui 
cœur.  Ces  colonnes  charnuessont  de  trois  ordres:  —  les  unes,  appelées  pi£ 
épaisses  et  courtes,  fixées  par  leur  base  aux  parois  des  ventricules,  ont  un  : 
sur  lequel  s'implantent  des  cordages  tendineux,  qui  vienn«it  de  la  valvi 
ventriculaire  ;  —  celles  de  la  deuxième  espèce,  libres  dans  leur  partie  moy 
chenE  par  leurs  deux  extrémités  aux  parois  du  cœur  ;  —  les  troisièmes  ai 
toute  leur  longueur  au  tissu  cardiaque,  sur  lequel  elles  sont  comme  seul  pi 
Dans  le  ventricule  droit,  on  trouve  deux  colonnes  de  la  première  esp 
piliers,  rarement  trois  :  l'une  sur  la  paroi  antérieure,  l'autre  sur  la  poster! 
colonnes  du  deuxième  ordre  sont  au  nombre  de  deux  ou  trois  principal 
d'une  paroi  i  l'autre,  ou  attachées  sur  deux  points  différents  de  la  mêmi 
existe  un  nombre  assez  considérable  de  petites,  entremêlées  aux  colonne 
siëmc  espèce.  —  Celles-ci,  abondantes  surtout  dans  les  angles  de  réuni 
faces,  s'entrecroisent  de  mille  manières,  et  forment  des  aréoles  en  réseau 
sition  plus  ou  moins  compliquée. 

.Somme/.  —  Le  lommet  du  ventricule  droit  ne  descend  pas  jnsqal 
cœur;  il  en  est  distant  de  li  centimètres  environ.  • 

ffaxe.  ~  Elle  est  percée  de  deux  grandes  ouvertures  :  Vérifiée  avria 
laire  et  Yorifiee  pulmonaire. 

Orifice  auriculo-vetifriculaire.  —  Placé  au  niveau  de  l'étranglement  i 
cœur  droit  en  deux  compartiments  superposés,  cet  oriGce,  très-lar^n 
presque  régulièrement  circulaire,  fait  communiquer  ces  deux  compartim 
dire  l'oreillettG  et  le  ventricule.  Il  est  pourvu  d'un  repli  valvuletrt,  cliarg 
exactement  rorifice  quand  le  ventricule  se  contracte  pour  chasser  le 
poumon,  et  appelé  valvule  tricutpide  ou  iriglochine,  i  cause  de  sa  fom 
vule  oiTre  :  1°  un  bord  supérieur,  attaché  sur  tout  le  pourtour  de  l'ori 
ventriculaire:   —  2"  un  bord  inférieur,  libre,  déco 


ivoirine  leur  bord  libre,  pour  s*opposer  au  reflux  du  sang  dans  la  cavité  ven- 

le  SwmîUf.  —  La  cavité  de  l'oreillette  droite  représente  une  sorte  de  cou- 
inent concave,  qui  surmonte  l'oriGce  auriculo-ventriculairc,  et  est  prolongé 
lent  par  un  cul-de-sac  recourbé.  Elle  oiïre  à  étudier  ce  cul-de-sac  anfé- 
parvi  postMeurCy  miepaj^oi  externe^  une  paroi  intef^e,  une  paroi  supé- 
lafimdy  et  Vorifice  auricvdo-ventriculnire  qui  occupe  en  entier  le  planchf^r 
.  Cet  orifice  ayant  déjà  été  décrit,  nous  n'avons  point  à  nous  on  occuper  ici. 
le-sQc  antériefir  est  creusé  dans  l'auricnle;  il  est  divisé,  par  un  grand 
colonnes  diamues  de  la  deuxième  et  de  la  troisième  espèce,  en  aréoles 
'une  disposition  compliquée. 

e'  postérieure  répond  à  la  cloison  interauriculaire;  elle  est  lisse  et  creusée 
ml  d*un  cul-de-sac  oblique  plus  ou  moins  profond,  trace  du  trou  de  Botal. 
ac  bordé  par  Vanneau  de  Vieussens^  et  appelé  fosse  ovale,  n'est  séparé  de 
rîcolaire  gauche  que  par  une  mince  membrane,  vestige  de  la  valvule  qui 
chez  le  iSoetos  l'ouverture  interauriculaire. 

f  externe  est  aréolaire  et  percée  tout  à  fait  en  arrière  et  en  bas  de  deux 
90,  le  plus  vaite,  est  Tembouchure  de  la  veine  cave  postérieure  ;  Tautre, 
grande  veioe coronaire.  Tous  deux  sont  privés  de  valvules;  mais  il  en  existe 
:  distance  dans  la  veine  coronaire.  La  veine  bronchique  s'ouvre  quelquefois 

côté  de  celle-ci. 

interne  est  lisse. 

'  tupérieurey  ou  le  plafond  de  l'oreillette,  offre  l'embouchure  de  la  veine 
eore  et  celle  de  la  veine  azygos,  celle-ci  seule  pourvue  de  valvules  qui  ne 
point  constantes.  Sur  cette  paroi  encore  se  remarquent,  en  avant,  des  aréoles 
r  des  colonnes  charnues. 

nr  des  parois  de  l'oreillette  droite  est  rendue  fort  irrégulière  par  les  reliefs 
r  h  face  interne  de  cette  cavité.  Dans  quelques  points,  cette  épaisseur  atteint 
ie;  dans  d'autres,  et  c'est  au  niveau  des  petits  culs-de-sac  formés  par  le  fond 


II 


épété  k  satiété  que  l'occlusion  des  oriflces  artériels  résulte  de  la  juxtaposition  du  hortl 

fvles  sîgmoides;  on  a  même  fait  jouer  dans  cette  occlusion  un  rôle  au  petit  nodule  que  :j 

Nml  ?ert  soa  milieu,  ce  nodule  ayant  élé  considéré  comme  chargé  de  boucher  Tespace  ■}, 

sentral  qa'interceptent  alors  les  trois  valvules.  En  pénétrant  avec  le  doigt  dans  l'artère  -i 

dMS  l'animaï  vivant,  pour  explorer  le  jeu  de  ces  replis  membraneux,  on  reconnaît  ^ 

3s  le  mettent  en  contact  par  une  grande  partie  de  leur  face  convexe,  et  non  pas  seule-  Y 

r  bord  libre.  Cette  disposition  est  telle  qu'on  réussit  diincilenient  à  produire  une  insuf-  |j 

ainlenaot  avec  le  doigt  Tune  des  valvules  relevée  contre  les  parois  du  vaisseau  :  les  '  i  ;i 

nt  chercher  le  doigt,  et  s'appliquent  autour  de  lui  en  fermant  exactement  Toriflce.  >'^ 
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des  aréoles,  elle  est  lellemcnt  réduite,  «luelqucruis,  que  les  parois  anricutsimMl 
exclusivement  coiistUiiées  par  l'adossemeiit  des  membranes  tt^-renses  ctM 
interne.  i 

C.  CoEUH  A  SANG  BOUGE.  —  11  est  encore  appelé  cœur  postéi-ieur.  et  platf 
cœur  gauche,  parce  qu'il  est  situé  en  arrière  et  A  gauche  du  cœur  i  singiniir.9 
sition  générale  rappelle  du  reste  exactement  celle  de  ce  dernier  réc«ptacie. 


Fin.  318,  — 'Siirrace  Inlrrne  de  l'oreillelle  et  du  ventricule  gaiirlies  du  c<riird« 


V>atpieaip  |pia«fa«.  —  C'est  une  cavité  cylindro-co nique  dont  U  cm 
sale  donne  la  fiRure  d'un  cercle  irrégulier.  —  Se.s  parois  alleigneDi  3  1  A 
d'épaissenr.  excepté  vers  la  pointe  du  cœor,  où  elles  offrent  uiw  mioccari 
elles  sont  moins  réticulées  que  celles  du  ventricule  droii  ;  on  y  r«nan|ati 
colonnes  de  la  deuxième  espèce  et  deux  énormes  piliers  charnus  :  1*1111  e&l 
interne,  pour  l'attache  des  Icndons  de  la  valvule  anrici)Io-veiiIricnlaire.  —  El 
de  la  cavité  forme  un  cul-de-sac  aréolaire  qui  occupe  la  pointe  du  «Mir.  — 
est  percée  d'un  orifice  anriculo-vcnlricnlaire,  et  d'un  orifice  artériel  dM 
L'orifire  auriculn-vrntrjfiilnire,  exactement  semblableîi  whii  dn  veotricnk 
garni  d'une  membrane  circulaire,  appelée  va/vtUe  biruspide,  parce  qu't 
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DU  CŒUR.  5S7 

urs  lestoas,  dont  deox  principaux,  l'un  antérieur,  l'autre  postérieur  ;  ou  encore 
ûtrale^  parce  que  ces  festons  simulent  dans  Icurcnsenible  les  deux  valves  d'une 
!Véque;  le  feston  antérieur,  le  plus  grand,  nitaché  sur  la  limite  des  deux  ori- 
e  de  la  cavité  du  ventricule  un  diverticulum  qui  répond  de  tous  points  à  l'in- 
im  pulmonaire;  le  feston  postérieur  s'applique  sur  les  parois  du  ventricule; 
deux  existent  d'habitude  deux  festons  secondaires  qui  portent  le  nombre  total 
;  souvent  il  n'existe  qu'un  seul  repli  accessoire,  situé  du  cûié  droit  et  passa- 
léveloppé  :  la  valvule  est  alors  tricuspide  comme  celle  du  cœur  à  sang  noir. 
^b  on  trouve  du  côté  gauche  deux  de  ces  replis  rudimentaires,  c'est-à-dire 
nsen  tout.  —  Vwifice  aortique,  ainsi  nommé  parce  qu'il  constitue  l'origine 
e  aorte,  se  trouve  en  avant  et  à  gauche  de  l'ouverture  auriculoventriculaire, 
est  séparé  que  par  un  fort  mince  éperon  musculeux,  sur  lequel  s'attache  le 
^rent  du  grand  feston  de  la  valvule  mitrale.  Il  ne  dilTère  en  rien  de  l'orifice 
ne  et  se  trouve  pourvu^  comme  lui,  de  trois  valvules  sigmaidcs. 
Htm  cuMbc  —  Elle  forme,  comme  l'oreillette  droite,  une  sorte  de  couvercle 
de  Torifice  auriculo-Tentriculaire.  Lisse  en  arrière,  en  avant,  en  dedans  et  en 
I  caTité  de  cette  oreillette  présente  un  cul-de-sac  réticulé  qui  occupe  l'auri- 
ine  paroi  supérieure,  également  aréolaire,  percée  de  quatre  à  huit  orifices, 
1res  des  veines  pulmonaires;  ces  orifices  ne  sont  point  garnis  de  valvules. 

à^  Structure  du  cœur. 

h'on,  —  Avant  de  procéder  a  la  dissection  des  flbres  charnues  du  cœur,  il  est  inilispon- 
nir  reTÎMère  dani  l'eau  bouillante  pendant  une  demi-heure  ou  trois  quarts  d'heure.  En 
de  Veau  tMuiUante,  il  laut  immédiatement  le  plonger  dans  l'eau  Iroidit  pour  éviter  lades- 
s  la  séreuse  qui  le  recouvre.  Ce  feuillet  doit  ôtre  enlevé  iiapidement,  puis  oa  débjirrasse 

des  vaisseaux,  du  tUsu  adipeux  qui  les  remplissent  et  alors  les  flbres  musculaires  «upcr- 
riennent  très-apparentes.  Pour  arriver  au  même  résultat,  on  peut  encore  plong^er  le  cœur 
laipre  ou  dans  l'acide  azotique  étendu.  Pour  isoler  les  ventricules  Tun  de  l'autre  et  des 
ve«y  on  peut  suivre  le  procédé  ci-dessous  :  Après  avoir  enlevé  la  masse  auriculaire  et  dis- 
inneaux  flbreux,  on  incise  les  fibres  unitives,  autour  de  ces  anneaux,  axec  la  pointe  du 
I  ayant  soin  de  limiter  rinstrumeiit  afln  qu'il  n'entame  pas  les  fibres  propres  ;  puis  à 
onfrie  ou  du  manche  du  scalpel,  on  suit  la  limite  plus  ou  moins  arliticielle  de  ces  deux 
•Uns  charnus  en  décrivant'une  spire;  les  vaisseaux  qui  traversent  les  parois  du  cœur 
.  de  petits  obstacles  qu'il  faut  détruire  avec  l'instrument  tranchant.  On  opère  de  la  même 

Tépaisseur  de  la  cloison  interventriculaire  pour  séparer  les  deux  sacs  formés  par  les 


l 


u  musculeux  qui  forme  le  cœur  s'appuie  sur  une  charpente  fihreuse  disposée 

IX au  pourtour  des  orifices  auriculo-ventriculaires  et  artériels;  il  rerx)it  des  J 

eC  des  nerfs  ;  tapissé,  sur  la  face  interne  des  cavités  intorieures  de  Torgane,  ^ 

séreuses  indépendantes,  il  est  enveloppé  extérieurement  d*unc  membrane  de  \ 

tore.   Charpente  annulaire,  tissu  musculaire  propre^  vaisseaux  et  nerfs^  l 

téreuses:  tels  sont  donc  les  éléments  qui  entrent  dans  Torganisation  du  cœur. 

ffiEACX  FIBREUX.  —  Ëucore  appelés  zones  fibreuses  du  cœur,  ces  anneaux 

ombre  de  quatre,  un  pour  chacun  des  orifices  percés  à  la  oas^  de  la  masse 

dre.  Us  représentent  pour  les  fibres  musculaires  du  cœur  les  leviers  osseux 

eb  naissent  et  se  terminent  les  fibres  des  muscles  de  Tapparcil  locomoteur. 

«7  zones  artérielles  constituent  deux  anneaux  complets,  non  pas  disposés  cir- 

ntau  pourtour  des  orifices  pulmonaire  et  aortique,  mais  divisés  en  trois  festons  ^*I! 

i  concavité  supérieure  et  interne,  qui  répondent  à  l'insertion  des  trois  valvules 

.  Ces  zones  se  continuent  par  leur  contour  supérieur  et  externe  avec  les 
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APPAREIL  DE  LA  Ctît'l 
parais  des  artères,  dont  elles  ite  se  dislingneni.  du  reste,  que  par  leur  cxMJ 
gris  et  leur  peu  d'extensibilllé,  le  tissu  artériel  étant  jaune  et  Irês-i>laMifi 
contour  inierne  et  inférieui'  envoie  trois  minces  prolongements  àans  la  im 
séreuse  des  valvules  sigmoldes.  1 

X        • 

1         \ 


Fie.  219.  —  Anneaux  fibro-cartilaginei 
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I,es  zones  aur>çuln-ventric\ilaires  n'entourent  point  cnmpléleinpiit  la 
qu'elles  circonscrivent  :  ce  sont  des  tendons  aplatis,  brillants,  nacrés,  adi 
contre  l'autre  an  niveau  de  la  cloison  iiiterven  tri  cul  aire  et  contre  l'anneani 
lesquels  tendons  se  contournent  à  dioile  et  ï  gauche  autour  des  orificts  I 
ve  ni  ri  eu  la  ires,  mais  sans  se  joindre  toot  à  fait  par  leurs  extrémités,  qui  se  pi 
plusieurs  filirilles  dans  le  tissu  musculaire  des  ventricules.  Pat-  en  haut,  i 
donnent  attache  aux  fibres  charnues  des  oi'eillettcs:  par  en  bas,  aux  faiscMl 
culaires,  Leur  bord  tnierne  et  infdrieur  se  prolonge  dans  les  valvules  inJuite' 
pide,  et  se  continue,  par  l'intermédiaire  de  ces  valvules,  avec  les 
fixés  aux  paroLs  des  ventricules.  On  voit  même  quelques-uns  de  cts 
forts  généralement,  s'insérer  directement  sur  les  zones  auriculo-ventricnlaifa 

Il  est  à  remarquer  qu'on  trouve  constamment  chez  les  Solipèdes,  d 
d'adossemeut  des  zones  aoriique  ctauriculo-ventriculaires.  un  noyau  cartili 
DU  moins  développé,  qui  se  Iraiisrorme  chez  les  grands  mminants  en  no  w 

B.  TtSSV  MiisccLAiRE.  —  Le  lissu  musculaire  dont  est  conipOEcée  la  OMt 
appartient  au  système  de  la  vie  organique,  puisqu'il  entre  en  contraction  a 
cipaiion  de  la  volonté.  Cependant  il  est  formé  de  fibres  rouget  siriées,  qni 
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té  des  moDreinents  des  oreillettes  oa  des  Tentricules  du  cœur. 
re  digne  de  remarque  qa'entre  ces  fibres  on  trouve  si  peu  de  tissu  conjonclîr 
e  II  plupart  des  inattHiiises  nient  absolument  l'existence  do  ce  tissu. 
ion  des  bisceaux  chamos  du  cœur  a  été  l'objet  d'un  grand  nombre  de 
ni  «101  Tenues  saccessÎTement  compliquer  les  connaissances  dOjb  ac(]uises 
HODS  anoH  essayer  de  résamer  aussi  simplement  qtie  possible  cette  dispo- 
niHgeiiit  dans  les  divers  compartiments  de  l'oi^nQ, 
!■  €M  ta  diaposition  des  biseetinx  charnus  du  cŒur,  coniùdérés  successive- 
»  et  les  oreilleues. 

.  —  D'après  la  remarque  de  Wiaslow,  on  peut  coni- 
utrfcnki,  an  point  de  vue  du  l'arrangement  des  Dbres  qui  les  consliluent 
nt,  k  éevx  laa  itmteuteux  înclia  dont  un  troitihne,  c'est-^-dire  que 
icnle  CM  formé  de  fibre»  rmacu-  j_ 

m,  ncomertes  extérieurement 
cbe  de  fiàm  uniiives  qui  enve- 
»mmnn  les  deux  ventricules. 
I  prt^tro  dei  ventricules.  — Elles 
:dan5  knr ensemble,  pour  chaque 
ODOide  creux  percé  ï  ses  deai  ex* 
)  rntrëmité  supérieure,  par  les 
iculo-Tentriculaïre  et  artériel  ;  b  ' 
inférieure,  par  une  ouverture  qui 
ibres  réfléchies  de  la  couche  corn- 
m  forment  des  anses  attachées, 
ilrémitéi,  au  pourtour  des  ori6ccs 
tar  les  sones  fibreuses,  et  enrou- 
n  moins  obliquement  autour  de 
oitricnles.  C'est  de  l'adossement  du  système  gauche  et  du  système  droit 
la  dotson  intervenlriculaire. 

•s  vniHva  des  ventricules.  —  Ces  fibres  sont  disposées  en  une  coque  exté- 
I  laquelle  sont  contenues  les  fibres  propres.  Elles  panent  des  zones  fibreuses 
jn  cœur,  et  descendent  vers  le  sommet  de  l'organe  :  celles  du  cdié  droit, 
■t  en  arant;  les  antérieures,  en  suivant  la  direction  du  grand  axe  des  ven- 
•Des  de  la  face  gauche,  en  se  dirigeant  de  haut  en  bas  et  d'avant  en  arrière  ; 
TOta,  en  s'enroulant  de  gauche  i  droite  autour  du  ventricule  â  sang  rouge. 

Iiw  MpOTtuidï  II  poinW;  S,  .orienlti  3, *nlnT-ifli«iiirnl  -!■■«  IiIth,  ,.n,lin>.'  nnl.rivm** -1  (*«l- 
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APPAREII.  DE   LA  CIBCULATIOM. 


An'ivfps  prùs  de  la  potiUc  du  cœur,  elles  se  conlonriicm  de  gaucho  à  druiif^  ctl 
CD  arriére,  en  formaiU  une  spire  tnurbillotiiiauK;,  puis  se  rén«!-cliisseiit  dr  bMd 
pour  pénétrer  dajis  les  veulrîcules,  par  l'exirémilé  inférieure  de  ceux-ci.  s'éM 
chacun  d'cnx  i  la  face  inierne  dn  plan  de  fibres  propres,  el  ri-mnnter  jusqu'à 
fibreuties  de  la  base  du  creur,  sur  lesquelles  on  les  voie  stf  lertniner.  QoeW 
de  ces  fibres  réfléchies  se  disposent  en  relief  pour  constituer  les  pili^ndil 
gagnent  les  zones  auriculo-venlriculaires  par  riniermédiaire  des  corda^  l| 
qui  relient  directement  ces  anneaiii  fibreux  avec  le  snnimel  des  cokmaC 
Icuses. 


.  221.   —   Fibres 
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Telle  est  la  (lispnsiiion  géiifrale  des  fibres  uiiitlves  des  veniricaie».  Co 
ment  donc  un  plan  superficiel  et  un  plan  profond  ou  réfléchi,  raiir  la 
compris  les  faisceaux  propres  à  chaque  imche  Tenlriculaire. 

Les  fibres  unitives  di^s  ventricules  forment  donc  dans  leur  cmcrofale  i 
chiffre  dont  la  boucle  la  plus  petite  est  placée  autour  de  îa  point?  do  ni 
point,  les  libres  musculaires  se  lassent  ei  laissent  au  centre  de  U  bovcte 
irt-a-petit  espace  par  oà  il  est  possible  d'introduire  un  slylet  tUan  )e  ici 
percer  auire  chose  que  les  séreuses  externe  el  interne  de  l'orcan*'. 


DU  COEUR.  5i!ll 

orelUeues.  —  Les  ûbres  des  oreillettes  sont  ou  coiuiuuues  aux 
tés,  ou  propres  à  chacune  d'elles. 

rts  unitives  contituent  deux  minces  bandelettes,  Tune  droite,  l'autre  gauche, 
t  d*UDe  oreillette  sur  l'autre. 

re$  propres  se  divisent  en  plusieurs  faisceaux  ;  quelques-uns  disposés  en 
lotoar  de  l'oriûce  auriculo-ventriculaire,  d'autres  en  anses  entrecroisées,  les 
m  sphincters  qui  entourent  les  embouchures  des  veines, 
res  sont  arrangées  d'une  telle  façon,  qu'en  se  contractant  elles  resserrent  les 
par  leur  plan  supérieur,  leurs  plans  latéraux  et  leurs  extrémités,  et  poussent 
Ts  les  oriGces  auriculo-ventriculaires. 

SSEAUX  ET  NERFS  DU  CGBUB.  —  Le  sang  est  apporté  au  tissu  musculaire  du 
deux  gros  vaisseaux,  les  artères  coronaires.  Elles  émanent  du  tronc  aor- 
I  hauteur  des  valvules  sigmoides;  elles  se  partagent  ensuite  chacune  en  deux 
principales  :  l'une  qui  rampe  dans  le  sillon  horizontal,  l'autre  dans  le  sillon 
u  cœur.  Dans  leur  ensemble,  ces  artères  figurent  deux  cercles  qui  cutou- 
:ur  en  se  coupant  à  angle  droit  dans  le  sillon  auriculo-ventriculaire. 
;  est  entraîné  hors  des  parois  du  cœur  par  une  seule  veine  importante  qui  se 
l'oreillette  droite;  il  existe  aussi  quelques  veinules  accessoires  qui  viennent 
i  da  ventricule  droit.  Les  lymphatiques  suivent  les  artères,  cheminent  sur 
TÎscérd  du  péricarde  et  vont  se  jeter  dans  le  groupe  de  ganglions  placé  près 
du  cœor. 

Js  du  cœur  fbumis  par  le  plexus  cardiaque  proviennent  du  pneumogastrique 
ipathique.  Les  tubes  sont  petits  et  offrent  quelques  cellules  sur  leur  trajet. 
'enferme  en  outre  un  système  ganglionnaire  particulier  sur  lequel  Remak  a 
ttention.  On  croit  qu'il  existe  trois  ganglions  dans  les  différents  points  des 

* 

diaques,  ganglions  qui  tiendraient  sous  leur  dépendance  les  mouvements  de 

MBRANES  SÉREUSES  DU  CGBUR.  —  Ces  membranes  sont  au  nombre  de  trois  : 
mes,  ou  les  endocardes,  dont  une  occupe  les  cavités  droites,  et  l'autre  les 
uches;  une  externe,  dépendance  du  sac  Gbro -séreux  qui  contient  le  cœur. 
etises  inteines  ou  endocardes,  —  Ces  deux  membranes,  indépendantes 
s  cavités  qu'elles  revêtent,  s'étalent  sur  les  parois  auriculaires  et  veniricu- 
recouvrant  les  colonnes  charnues  ou  tendineuses  attachées  sur  ces  parois, 
dugent  dans  les  veines  et  les  artères  pour  constituer  la  tunique  interne  de 
lux.  Au  niveau  des  orifices  auriculo-ventriculaires  et  artériels,  elles  forment 
cature  pour  les  valvules  qui  garnissent  ces  orifices.  Ces  valvules  sont  donc 
projection  d'un  repli  circulaire  des  endocardes,  repli  entre  les  deux  lances 
nsinue  un  mince  prolongement  des  zones  fibreuses  de  la  base  du  cœur.  Dans 
s  auriculo-ventriculaires,  on  retrouve  encore  sous  la  lame  interne  ou  supé- 
.  Gbres  charnues  fournies  par  les  oreillettes. 

rarde  du  cœur  droit  reflète  une  teinte  rougeàtre,  plus  foncée  dans  le  ventri- 
e  teinte  est  légèrement  jaunâtre  dans  le  cœur  gauche,  surtout  sur  les  parois 
es,  ce  qu'il  faut  attribuer  à  la  présence  d'une  légère  couche  de  tissu  fibreux 
i  double  la  face  adhérente  de  la  membrane. 

fuse  externe.  —  C'est  le  feuillet  viscéral  de  la  membrane  interne  du  péri- 
it  la  description  suit. 


5Ù2  APPAREIL  DE  LA  CIRCULATION. 

5°  Du  péricarde  (flg.  199,  C). 

Prépara tio/u  —  Placer  l'animal  en  deuxième  position,  et  enlever  les  côtes  stem 
séparant  de  leurs  cartilages,  puis  en  luxant  les  articulations  costo-vertébriles.  Getti 
permet  d'étudier  la  situation  et  la  disposition  générale  da  cceur  et  da  péricarde.  Pov 
l'aise  la  disposition  réciproque  de  ces  deux  parties,  il  faudra  les  extraire  de  la  carilé  A 
détachant  par  arrachement  l'insertion  sternale  du  péricarde. 

Le  péricarde,  ou  la  séreuse  propre  du  cœur,  est  un  sac  membraneiix  qai 
ce  viscère^  le  fixe  dans  la  cavité  thoradque,  et  favorise  ses  moavemeDts  pu 
sa  surface. 

Ce  sac  est  formé  d'un  feuillet  ûbreux,  en  dedans  duquel  se  trouve  étalée 
brane  séreuse  divisée  en  deux  parties,  Tune  pariétale,  l'antre  viscérale. 

Le  feuillet  fibreux  du  péricarde  présente  à  peu  près  la  forme  générale  d 
Sa  surface  interne  est  tapissée  par  le  feuillet  pariétal  de  la  membrane  sera 
surface  externe  répond  aux  deux  lames  du  médiastin.  —  Son  somtnet^  déf 
côté  à  l'autre  et  allongé  d'avant  en  arrière,  s'attache  solidement  sur  h  fiMe 
du  sternum,  depuis  la  quatrième  côte  jusqu'à  l'origine  de  rappendke  xi 
Par  sa  base^  il  se  ûxe  sur  les  gros  vaisseaux  qui  arrivent  an  oœur  cm  qin 
en  se  continuant  avec  leur  gaîne  cellnleuse,  et  envoie  quelques  fibres  jv 
muscle  long  du  cou. 

La  membrane  séreuse  du  péricarde  a  été  comparée  fort  heoreosement, 
à  un  bonnet  de  coton^  dont  la  partie  externe  représenterait  le  ieoiUet  par 
partie  rentrée  le  feuillet  viscéral  de  cette  membrane.  —  La  lame  pariéudi 
la  manière  la  plus  intime  \  la  face  interne  du  feuillet  fibreux  ;  on  h  voit  i 
pour  former  la  partie  viscérale,  autour  des  artères  pulmonaire  et  aorte,  à  a 
distance  de  leur  origine,  et  sur  les  veines  caves  et  pulmonaires.  —  htlam 
enveloppe  en  commun  les  deux  troncs  artériels,  recouvre  une  petite  partit 
caves,  de  Tantcrieure  surtout,  tapisse  les  veines  pulmonaires,  à  leur  inser 
ment,  et  descend  ensuite  sur  les  oreillettes  et  les  ventricules.  La  face  lit 
lame  se  met  en  contact  avec  celle  du  feuillet  pariétal.  La  face  adhérente  es 
sur  le  tissu  du  cœur  ou  des  gros  troncs  vasculaires,  excepté  au  niveau  des  i 
montai  et  verticaux,  où  la  membrane  séreuse  repose  sur  les  vaisseaux  coi 
sur  un  amas  de  tissu  adipeux,  qu'on  trouve  constamment  accumulé  sur  I 
ces  vaisseaux. 

Chez  l'animal  vivant,  lu  cavité  du  péricarde  n'est  jamais  remplie  entië 
le  cœur,  dont  les  mouvements  sont  ainsi  rendus  beaucoup  plus  libres.  Du  rc 
elle  ne  contient  point  de  gaz  ni  une  sensible  proportion  de  liquide  (i), 
sont  immédiatement  appliquées  sur  la  surface  du  cœur. 

Le  sang  arrive  au  péricarde  par  les  artères  médiaslines.  Les  parob  de  a 
brancux  reçoivent  quelques  nerfs  sympathiques. 


(1)  ('4ies  les  chevaux  en  santé,  Thumeur  exhalée  dans  le  péricarde  est  i 
mouiller  et  lubrifier  la  surface  libre  de  la  membrane  séreuse.  Mais  chex  les  Mies  «see 
par  l'âge,  les  privations  ou  la  maUdie,  il  est  rare  de  ne  point  voir  celte  humeor  acm 
ou  moins  grande  quantité.  Il  est  bien  entendu  que  cette  constatation  «  pour  aToir'qvdqM 
être  Taito  immcdintemmi  après  la  mort,  car  l'accumulation  do  liquide  dans  les  cavilèft 
exhalation  cadavérique  est  un  fait  commun  a  tous  les  animaux,  quels  qu'ils  soient. 


DU  coeuB.  5&3 


6*^  Action  du  cœur. 


cœur  a  pour  fonction  d'entretenir  le  mouvement  circulatoire  du  sang  par  les 
letions  rhylhmiques  des  deux  poches  dont  il  est  creusé.  F^  poche  droite  envoie 
NUDon  le  fluide  sanguin,  qui  revient  ensuite  dans  la  poche  gauche.  Celle-ci  lance 
Ime  fluide  dans  toutes  les  parties  du  corps,  d*où  il  est  ramené  au  cœur  droit, 
s  contractions  ont  lieu  simultanément  dans  les  deux  compartiments  cardiaques. 
I  prenant  le  coeur  au  moment  où  il  est  en  repos,  c'est-à-dire  dans  l'intervalle  de 
OMitractions,  on  assure  que  ses  deux  poches  se  remplissent  rapidement  du  sang 
ifloe  par  les  oriûces  veineux.  Lorsque  la  réplétion  est  suffisante,  les  oreillettes  se 
mnt  légèrement  en  poussant  une  partie  du  fluide  qu'elles  renferment  dans  les 
feules,  et  ceux-ci  se  contractent  immédiatement  après,  pour  chasser  le  sang  dans 
ibrcB  artériels.  Ce  passage  du  sang  dans  les  artères  est  un  effet  nécessaire  de  la 
aiEtion  des  ventricules,  parce  qu'au  moment  de  cette  contraction,  les  valvules 
■i-Yentriculaires  se  relèvent  et  empêchent  ainsi  le  reflux  du  sang  dans  les  oreil- 
||ce  liquide  est  abrs  forcé  de-  suivre  la  voie  des  oriûces  artériels,  dont  les  val- 
irécartent  sous  Tefibrt  impulsif  communiqué  aux  colonnes  sanguines.  Quand  le 
p  revient  au  repos,  ces  valvules  s'abaissent,  empochent  le  retour  du  sang  dans  les 
fi  Yentricolaires^  tandis  que  les  valvules  mitrale  et  tricuspide  s'afiaissent  contre  les 
•  de  ces  cavités,  et  permettent  ainsi  de  nouveau  le  passage  du  sang  par  les  ori- 
ioricalo-ventricnlaires. 

idéaigne  par  le  nom  de  systole  l'état  de  contraction  des  cavités  du  cœur,  et  par 
lie  diasiote^  le  repos  ou  le  relâchement  de  leur  tissu.  Il  y  a  donc  pour  chaque 
du  cœur  :  1*  diastole  gén&ale  de  l'organe,  pendant  laquelle  se  remplissent 
carilés  cardiaques  par  l'afllux  du  sang  veineux;  2°  systole  des  oreillettes, 
eflet  d'achever  la  réplétion  des  ventricules  ;  3®  systole  des  ventricules,  pous- 

inng  daiis  les  systèmes  artériels;  après  quoi  survient  une  nouvelle  période  de 
généFale. 


h 


MrtiaMliELS  DU  CCEUR  DAMS  LES  ANIMAUX   DOMESTIQUES  AUTRES  fiCB  LES  SOLIPÉDES. 


pi  le  ■■■f,  le  HoouiM  et  la  chèvre,  la  masse  veniriculaire  du  cœur  est  plus 
Ikcment  conique  que  dans  les  Solipèdes;  elle  porte  trois  sillons  longitudinaux 
accessoire  qui  rampe  derrière  le  ventricule. 

le  Mmmtt  on  trouve  dans  l'épaisseur  de  la  zone  aortique  deux  petits  os  ap|)elés 

'.  L'un,  le  plus  grand,  est  placé  à  droite,  dans  le  point  où  l'anneau  artériel 

aux  zones  auriculo-ventriculaires;  Tautre,  situé  à  gauche,  n'est  peut-être 

int.  Le  premier  a  la  forme  d'un  triangle  incurvé  à  droite  et  à  base  dirigée 

IL  La  iace  droite  est  appuyée  contre  l'orifice  auriculo-ventriculaire;  la  face 

est  tapissée  par  les  parois  aortiques  à  l'origine  du  vaisseau.  Cet  os  présente 

3  centimètres  de  longueur. 

du  Porc  ressemble  à  celui  du  cheval.  Sa  direction  est  un  ])cu  plus  oblique; 
péricarde  se  ûxe-t-il  à  la  fois  sur  le  sternum,  depuis  la  troisième  côte  jusqu'à 

xiphoîde,  et  sur  le  diaphragme. 
le  Chlai  et  le  Chat^  le  cœur  n'est  plus  conique  comme  chez  le  cheval;  il  est 
k,  presque  globuleux.  Il  est  presque  entièrement  couché  sur  la  face  supérieure 
lennm  ;  sa  face  antérieure  est  devenue  inférieure,  et  sa  pointe^  (Urigèe  eu  amete^ 


toucbc  la  face  anlèriL'urc  du  diaphragme.  Le  péricarde  N'attache  sur 
vmtifiue  de  relie  cloison. 


APPAREIL  DE  LA  CUHt^LLATlON. 


Fin.  222.  —  Cœur  el  gros  vaisseau»  de  l'hanim».  Origine  du 

,™nr;î.  |.w.nu.o.iS,  l^fiMnli-OBrrrl:  i,  .11,^  ,,h1>»^«h  ;  S,  »mi.  i  B, 
litàdiin-E4pbaliit<iQ  ;  S|  ciih>iïiiB  prjioitivv  jcHudie;  fl,  ADiii-pUvtim  gvitliv;  AU,  au 
il^MfII■•Ilqus  luptfliiirt;  1),  unnùR  uMiique  uiUritun  ^  jS,  imnHiain  cwliiiqw 


Toreillettc  droite  est  située  à  droite  du  sternum,  entre  les  troisième  et 
ktes,  et  la  pointe  au  niveau  du  sixième  espace  intercostal  gauche, 
nies,  surtout  la  droite,  forment  des  appendices  plus  renflés,  plus  arrondis 
animaux.  Jjes  veines  pulmonaires,  au  nombre  de  quatre,  s\ii)ouchent  sur 
ieure  de  Toreilletie  gauche. 

las  de  différences  essentielles  à  signalor  sur  la  conformation  intérieure, 
ppeudant  la  présence  (rim  repli  qui  se  porte  de  Tanneau  de  Vieussens  à 
e  de  la  veine  cave  inférieure  ;  c'est  la  valvule  d*Eusfac/ie;  notons  aussi 
dite  de  l'hébéHÎm,  ù  rentrée  de  la  veine  coronaire. 
ibrcnx  et  fibres  musculaiios  disposés  comme  chez  le  cheval. 
rde  est  on  sac  conique;  mais  au  lieu  de  présenter  sa  base  en  haut,  celle-ci 
e  centre  aponévrotique  du  diaphragme;  son  sommet  se  perd  sur  les  gros  Tj 

'lAèrel  b  face  postérieure  du  sternum. 


.*  •■ 


DEUXIEME    SECTION 

iy?'  DES  ARTÈRES 

l«    '  

t  T-    ■ 

CHAPITRE  PREMIER 

COiNSlDËR AXIONS  GÉNÉRALES. 

lie  nom  d'artères  aux  vaisseaux  centrifuges,  c'est- j -dire  à  ceux  qui 
Ig  dn  cœur  aux  organes. 

pin  procèdent  du  cœur  par  deux  troncs,  parfaitement  indépendants  chez 
îte,.et  naissant,  l'un  du  ventricule  droit,  l'autre  du  \entricule  gauche. 
rde  cos  troncs,  affecté  au  transport  du  sang  noir,  constitue  V artère  pulmo- 
raûsean  centrifuge  de  la  petitt*  circulation.  Le  second  est  destiné  au  sang 
Vartère  aorte  ou  le  vaisseau  cemrifugt*  de  la  grande  circulation.  11  existe 
ronpes  d'artères  :  le  sijsff'me  /ttt/itumaire  et  le  aijsthnf'  aorlique. 
ENSEMBLE.  —  Simples  à  leur  point  de  départ,  les  deux  systèmes  arté- 
»nt  bientôt  en  troncs  moins  \oluinineux,  subdivisés  eux-iuèines  en  canaux. 
•nt  décroissants,  (fui  linii^Nenl  par  se  réduire  à  un  diamètre  extrêmement 
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Mode  d*origine.  —  Les  rameaux  artériels  se  détachent  angnUirem 
ches-mères  qui  leur  donnent  naissance.  Tantôt  Tangle  de  séparation  est 
aigu  (c'est  le  cas  le  plus  commun),  taniôt  il  est  droit,  tantôt  il  est  obtus.  Oi 
Touverlure  de  cet  angle  exerce  une  influence  assez  prononcée  sor  le  a 
par  exemple,  le  sang  d'un  vaisseau  principal,  en  s*engageant  dans  lalami' 
seau  secondaire  qui  naît  du  premier  à  angle  obtus,  éprouvera  un  i 
notable,  «i  cause  du  changement  de  direction  qu*il  est  obligé  de  subir; 
la  vitesse  du  sang  ne  sera  point  modifiée  d'une  manière  appréciable  dans 
qui  se  séparent  de  leur  tronc  d'origine  en  formant  avec  lui  an  angle  très 
point  (le  séparation,  on  remarque  toujours  à  l'intérieur  du  vaisseau  une  s 
dont  le  bord  tranchant,  tourné  du  côté  du  cœur,  divise  le  courant  sangn 
ainsi  les  résistances.  Cet  éperon  rappelle  la  disposition  d'une  pile  de  pont  o 
les  eaux  d'un  fleuve  viennent  se  couper  pour  courir  ensuite  à  droite  et  à 

Trajet.  —  Dans  le  trajet  parcouru  par  une  artère,  il  importe  de 
situation  occui)ée  par  le  vaisseau,  sa  direction^  ses  rapports  et  les  anast* 
font  communiquer  avec  les  vaisseaux  voisins. 

Situation,  —  Les  artères  tendent  constamment  à  s'éloigner  des  pai 
ciclies  |)our  se  loger  parmi  les  parties  profondes,  et  se  dérober  ainsi  àTactî 
\uluérantes  extérieures;  tendance  d'autant  plus  prononcée  qne  les  ai 
volume  plus  considérable,  et  qui  cesse  de  se  manifester  dans  les  ramna 
d'importance.  Ces  vaisseaux  occupent  donc,  soit  les  grandes  cavités  da  t 
interstices  profonds  de  la  face  interne  des  membres  ;  et  quand  ils  firancbôi 
culation,  c'est  toujours  du  côté  de  la  flexion.  Or,  comme  dans  les  roembr 
lations  se  fléchissent  alternativement  en  sens  opposé ,  il  en  résulte,  pour  1 
ces  régions,  une  disposition  légèrement  héliçoîde.  Elle  est  manifeste 
fémorale  qui  contourne  la  face  interne  du  fémur  pour  devenir  l'artère  pç 
l'artère  huinérale  qui,  située  d'abord  en  dedans  de  l'articulation  scapal 
tourne  autour  de  l'humérus  pour  se  placer  en  avant  de  Tarticnlation  du  ( 

Direction,  —  Les  artères  sont  tantôt  rectiligues,  et  tantôt  plus  ou  moiat 


distingnent  par  l'enlacement  réticalaire  qu'ils  forment  autour  des  artères 

1008  y  reviendrons  plus  loin  à  propos  de  la  structure. 

pour  la  plupart  dans  les  interstices  des  muscles,  les  artères  affectent  avec 

des  rapports  fort  importants  à  connaître  au  point  de  vue  chirurgical. 

os  de  ces  muscles  marchent  parallèlement  aux  artères  importantes,  et  ont 

pour  celte  raison  sous  le  nom  de  muscles  satellites  ;  ils  servent  de  guide 

en  dans  la  recherche  des  artères^  par  le  relief  plus  au  moins  saillant  qui 

irésence  sous  la  peau. 

ne  de  remarque  que  les  artères  ne  sont  pas  comprises  dans  les  gaînes 
li  enveloppent  les  muscles  ;  ces  vaisseaux  occupent  presque  toujours,  avec 
les  suivent,  des  loges  spéciales  résultant  de  Tadossement  de  plusieurs  gaines 
les;  quand  ils  traversent  l'épaisseur  d'un  muscle,  ce  qui  arrive  quelquefois, 
urés  par  une  arcade  ou  un  anneau  fibreux,  qui  les  protège  contre  faction 
exercée  par  la  contraction  musculaire,  cette  arcade  ou  cet  anneau  rece- 
rxinvexité  l'insertion  des  fibres  du  muscle. 

*e8t  plus  commun  que  de  voir  les  artères  en  rapport  direct  avec  les  os, 
rte,  les  intercostales,  etc.  Il  n'est  pas  rare  non  plus  de  rencontrer  une 
Due  plus  ou  moins  épaisse  entre  les  artères  et  les  pièces  du  squelette.  Dans 
la  connaissance  des  connexions  des  artères  avec  les  os  importe  au  chirur^ 
e  lui  permet  d'interrompre  temporairement  la  circulation  dans  ces  vais- 
cerçant  une  pression  extérieure  sur  les  points  de  leur  trajet  qui  répondent 
seuses,  et  en  obturant  ainsi  leur  calibre  par  aplatissement. 
ta  de  leur  situation  profonde,  les  artères  sont,  en  général,  éloignées  de  la 
îst  cependant  qui  rampent  presque  immédiatement  sous  la  face  interne  de 
"ane  ;  celles-ci  ne  se  trouvent  qu'à  la  tête  et  aux  extrémités. 
outesles  artères  sont  enveloppées  d'une  couche  de  tissu  conjonctif,  qui  leur 
orle  de  gatne,  généralement  difficile  à  déchirer  avec  le  seul  secours  des 
»ler  des  parties  avoisinantes,  des  veines  principalement.  Ce  tissu  conjonctif, 
08  abondant  suivant  les  régions,  est  toujours  assez  lâche  pour  permettre 
de  rouler  et  de  se  déplacer  avec  la  plus  grande  facilité,  et  de  fuir  ainsi 
les  corps  vulnérants  introduits  accidentellement  dans  les  tissus. 
[ses.  —  Très-souvent  les  branches  artérielles  sont  reliées  entre  elles  par 
ications  qui  ont  reçu  le  nom  d^ anastomoses,  et  qui  assurent  la  distribution 
i  r^ularisant.  On  dislingue  : 

astomoses  par  convergence,  formées  par  deux  vaisseaux  qui  se  joignent 
Dt,  à  leur  extrémité  terminale,  |)Our  constituer  un  troisième  tronc  plus 

uistomoses  en  arcade  ou  par  inosculation,  dues  à  l'abouchement  de  deux 
i  s'infléchissent  Tune  vers  l'autre,  se  rencontrent  et  se  réunissent  en  for- 
ai unique  et  curviligne. 

xastomoses  par  communication  transversale,  représenlées  par  des  rameaux 
rsalement  entre  deux  artères  parallèles. 

xastomoses  mixtes  ou  composées,  dans  lesquelles  on  retrouve  une  combi- 
iflérents  types  indiqués  plus  haut« 
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branches, 'presque  toujours  deux,  artères  nouvelles  qui  continuent  le  vaû 
et  prennent  le  nom  de  branches  tonninales^  parce  qu^elles  commcooei 
rextrémité  terminale  de  ce  vaisseau. 

Qn^iïii  àxxx  branches  collatérales,  eWes  iiaisseiit  à  diverses  iiauteurs 
ménie  des  artères^  en  s'écbappant  latéralement.  Il  est  à  remarquer  qœ  I 
branches  collatérales  augmente  au  fur  et  à  mesure  que  les  artères  dei 
suporficicllcs.  Les  ramuscules  sont  surtout  abondants  autour  des  articut 
les  organes  situés  en  saillie  à  la  surface  du  corps  ;  cette  abondance  de  vat 
but  d*entretei)ir  à  un  degré  moyen  la  température  de  ces  parties  qui  sont 
leur  structure  ou  leur  situation  k  se  refroidir  rapidement. 

La  disiiiiction  des  artères  en  branches  terminales  et  en  branches  coU 
|)as  toujours  facile  à  établir^  et  est  loin  d'avoir  une  valeur  absolue  ;  elle  a  c 
im|)ortance,  car  elle  facilite  beaucoup  les  descriptions. 

Terminaison.  ~  Les  artères  se  terminent  dans  Tépaisseur  des  tissus  pa 
cules  excessivement  lénus,  fort  nombreux,  et  si  fréquemment  anastooMM 
qu'ils  se  disposent  en  un  plexus  ou  réseau  microscopique  ài  mailles  très-« 
semble  de  ces  ramuscules  représente  le  système  capillaire.  Eu  se  rea 
proche  en  proche,  en  rameaux  de  plus  en  plus  considérables,  ils  doniM 
aux  veines.  Le  systhne  capillaire  n'est  donc  qu'un  lacis  ou  réseau  de  ci 
scopiques  intermédiaires  aux  veines  et  aux  artères. 

Dans  les  lissus  érectiles,  le  mode  de  terminaison  est  différent  :  les  ar 
vrent  quelquefois  directement  au  sein  des  cellules  placées  à  Torigiue  des 
passer  par  Tintermédiaire  d'un  réseau  capillaire.  Quand  nous  nous  oa 
organes  génitaux,  nous  décrirons  avec  détail  la  terminaison  des  artères  d 
caverneux. 

Structure.  —  Les  parois  des  artères  offrent  une  certaine  rigidité,  qui 
vaisseaux  de  rester  béants  quand  ils  sont  vides  de  sang. Les  anciens  croyait 
l'état  normal  de  ces  vaisseaux  qu'ils  supposaient  rempli  d'air  pendant  I; 
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PiG.  323.  —  Coupe  traïuvenala 
d'une  artère  collaUrale  de* 
doigts  (d'tprèa  Gimbert)  (*). 


^théliale  simple,  en  coDtaci  avec  le  sang,  et  formée  pir  des  cellules 
iIKfis  lu  DJveau  du  noyau.  Ce»  cellules  so  détachent  parfois  el  sont 
e  le  liquide  nourricier  où,  après  quelque  temps,  elles  ressemUent  ii  des 
ains  plus  ou  moins  déformés.  L'épilliélium  est  duublé  par  une  lame  de 
>,  amorphe,  percée  d'ouvertures,  dite  membrane  fenêtrée;  celle-ci  est 
r  sa  far«  externe,  par  des  fibres  élastiques  proprement  dites,  dirigées 
{ueur  da  vaisseau. 

moyenne  est  remarquable  par  sou  épaisseur,  son  élasticité  et  la  couleur 
présente  daas  les  vaisseaux  principaui.  .    -   , 

«  par  un  mélange  de  fihres  élastiques  et 
:alaires  lisses,  les  premières  constituent 
-ésean  dans  les  mailles  duquel  sont  dis- 
airement  autour  du  vaisseau,  les  fihres 

on  de  ces  deux  éléments  varie  avec  le 

!C  la  situation  de  l'artère.  Dans  les  gros 

e  l'aorte,  les  fibres  élastiques  l'empor- 

oop  sur  l'élémenl  contractile  ;  dans  les 

groBsenr  moyenne,  l'association  est  faite 

leu  près  égales  ;  enfin,  dans  les  artérioles, 

intractîle  dn  cœur  ne  se  fait  plus  sentir  à  cause  de  la  distance,  les  fibres 

•rnieni  i  peu  prés  exclusivement  la  tunique  moyenne. 

exterru  n'est  autre  chose  qu'une  lame  tic  tissu  conjonctif,  dans  la  pro- 
juelle  on  trouve  quelques  fibres  Élastiques  réticulées  et  longitudinales. 
.  fort  mince  ;  elle  jouit  néanmoins  d'une  grande  force  de  résistance,  car 
fil  serré  fortement  autour  d'une  artère  détermine  la  rupture  des  autres 

n'entame  point  la  tunique  externe, 
lure  ne  reste  pas  la  mâmc  dans  les  vaîs- 
âres:  elle  se  modifie   et  d'autant  plus 

que  les  capillaires  sont  plus  fins.  Dans 

les  plus  ténus,  les  parois  sont  formées 
■ce  membrane  amorphe  dans  laquelle 
ont  disséminés  avec  assez  de  régularité, 
laites  moyens,  on  trouve,  en  dehoi-s  de  h 
mmeul  décrite,  une  couche  qui  renferme 
ransversaux.  Enfin,  dans  les  capillaires 
nineux,  ceux  qui  font  suite  immédiate- 
ërioles,  ces  deux  couches  nucléaires  sont 
lar  une  mince  tuniqueite  tissu  conjonctif. 

et  nerfs.  —  I-es  artères  possèdent  des 
elés  vam  vasorum  qui  sont  fournis,  soit 
s  qui  en  sont  munies,  soit  par  les  artères 
I  rasa  vasorum  représentent  un  réseau 

mailles  quadrilatères  et  un  réseau  pro- 

branches  principales  sont  hélicoïdes.  La  plupart  des  anatomistes  croieiii 

ne  dépasse  pas  la  luiiique  externe. 

itarp.;  B,  ...niia,.  moj.n,,.;  ;    ''' ''"'T'' '"''■'''''"  7,"°  ^l'^H-^^rf^rt*^^^ 


FIG.  224.  —   Vaw  vasoruJ 
{il'après  Gimbert)  ("). 
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Les  vaûseaDi  lymphatiques  entrelienneDl,  dam  certtinei  régioiii,  di 
intimes  avec  les  capillaires.  Dids  le  cerveau  et  la  rate,  on  ■  dfeomreit, 
capillaires  artériels,  un  vaisseau  qui  les  enveloppe  cunpléienMiU;  oa  l'a  i| 
lymphatique. 


PiG.  225.  —  Vuo-iu 


ra  accompagaant  lei  capillaire*  de  U  m 

(d'aprài  Gimbert)  (*). 


Les  nerfs  dits  vaso-moteurs  accompagnent  les  vaisseaui  et  pénètrent  dans  II 
inusculeusc  à  laquelle  ils  sont  naturellement  destinés.  Ces  filets  vuo-nwtenn  t' 
aux  branches  des  réseaux  capillaires  el  formeat  dans  les  points  où  ib  se  na 
des  espèces  de  reuQemenla  ganglionnaires  d'où  parlent  les  libres  de  R«Mk 
terminaison  est  inconnue. 

ANOMALIES  DES  ABTtRES.  —  Les  artères  présentent  fort  souvent  dans  lear 
tien  des  anomalies  contre  lesquelles  le  chirni^îen  doit  se  tenir  en  garde,  O» 
lies  portent  ordinairement  sur  le  nombre,  le  point  d'origine  et  le  volumr  i 
seaux.  Elles  n'oDrent  aucun  intérêt  au  point  de  vue  do  l'anatomie  et  de  U  ph; 
pures;  il  importe  peu,  en  effet,  que  le  sang  vienne  d'une  source  plutAl  qa 
aaire,  qu'une  voie  collatérale  devienne  voie  principale  aux  dépens  de  la  branci 
qui  la  roumil,  pourvu  que  les  rapirarts  ne  changent  point  et  que  le  principe  < 
muabilité  des  connexions  se  trouve  ainsi  respecté. 

-  La  prfparaUon  dei  artArM  axifa  deux  opératiiNu  imi 
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iet  artères,  —  L'injection  est  une  opération  qui  a  pour  but  i'introductioa  k  l^intérieur 
L  d'une  substance  solidiflable,  destinée  à  rendre  à  ces  canaux  le  volume  et  la  confor- 
préteotent  pendant  la  vie,  quand  ils  sont  remplis  de  sang. 

iloré  par  du  noir  de  fumée,  est  la  matière  à  injection  dont  l'emploi  est  le  plus  com- 
lus  habituel.  On  se  sert  aussi  quelquerois  d'une  solution  de  gélatine  additionnée  d'une 
ntité  de  plâtre  à  mouler;  mais  ce  procédé  est  peu  usité  dans  les  écoles  françaises. 

gue  de  cuivre  on  de  laiton  et  une  canule  à  robinet  ajustée  sur  l'extrémité  de  la 
it  lea  seuls  instruments  nécessaires  pour  pousser  ces  matières  dans  les  vaisseaux 

ètails  du  manuel  opératoire  quand  on  veut  faire  une  injection  générale  : 

§tant  couché  sur  une  table,  on  met  l'artère  carotide  à  nu,  au  moyen  d'une  incision 
as  la  gouttière  jugulaire.  Le  vaisseau  est  fendu  longitudinalement.  Vue  ligature  est 
dessus  de  l'ouverture,  et  la  canule  à  robinet  est  (liée  solidement  dans  la  lumière  de 
Aie  du  cœur,  à  l'aide  d'une  seconde  ligature.  La  matière  à  injection  >  préparée  à  l'avance, 
e  par  aspiration  dans  la  seringue.  On  adapte  celle-ci  sur  l'ajutage  à  robinet,  et  Toii 
ton  pour  faire  passer  le  contenu  de  l'instrument  dans  les  canaux  artériels. 

sir  pleinement  son  opération,  on  devra  s'astreindre  aux  précautions  suivantes  : 

rinjection  sur  un  animal  qui  vient  d'être  tué  par  effusion  de  sang,  encore  chaud  par 

r  au  suif  (si  c^est  du  suif  qu'on  emploie,  et  nous  le  conseillerons  tpujours)  le  degré  de 
sant  pour  que  le  doigt  ait  peine  à  le  supporter.  Plus  froid,  le  suif  se  solidifie  trop  vite  ; 
il  crispe  1m  valvules  sigmoïdes,  passe  dans  le  ventricule  gauche,  et  de  là  dans  l'oreil- 
reines  pulmonaires,  accident  qu'on  attribue  généralement  à  une  trop  forte  impulsion 
e  au  piston  de  la  seringue. 

,  du  reste,  des  efforts  exagérés  dans  la  manœuvre  du  piston,  quoiqu'ils  ne  fassent  point 
vulea  sigmoides  anssi  souvent  qu'on  veut  bien  le  dire. 

r  rinjection,  quand  les  artères  réagissent,  par  leur  élasticité,  sur  le  piston,  d'une  ma- 
rigoureuse  pour  le  chasser  d'une  extrémité  à  l'autre  du  corps  de  pompe. 

plus  sûr  de  ne  point  forcer  les  valvules  sigmoïdes  et  de  conserver  la  matière  injectée 
ime  artériel,  on  peut  fixer  dans  le  tronc  aor tique  un  bouchon  que  Ton  introduit  par  le 
lucbe.  Pour  maintenir  ce  bouchon  en  place,  il  faut  qu'il  soit  muni  d'une  rainure  trans- 
laquelle  vient  se  placer  la  ligature  que  l'on  ferme  énergiquement  à  l'aide  d'un  petit 
de  fèr  ou  de  bois. 

i  pousser  l'injection  par  la  carotide,  on  peut  encore  fixer  une  longue  canule  courbe  au 
le  luinmême,  après  avoir  pratiqué  une  fenêtre  sur  le  côté  gauche  de  la  poitrine,  au  niveau 
r  l'ablation  de  deux  segments  de  côtes,  et  avoir  incisé  le  péricarde  avec  le  ventricule 
introduire  la  canule  dans  l'aorte.  Ce  procédé  permet  d'employer,  pour  l'injection,  du 
lod  que  possible,  et  donne  ainsi  de  bien  meilleurs  résultats,  car  le  suif  peut  alors  péné- 
sait  se  placer  dans  de  bonnes  conditions,  jusqu'aux  vaissenux  capillaires;  on  peut  môme, 
organes,  forcer  hi  matière  injectée  à  revenir  par  les  veines. 

que  soit  le  procédé  que  l'on  mette  en  usage,  il  est  plusieurs  parties  où  l'on  ne  réussit 
«  arriver  le  suif  dans  une  injection  générale  :  nous  voulons  parler  des  quatre  extré- 
lat  donc  forcé  de  recourir  à  une  opération  spéciale  pour  remplir  les  vaisseaux  de  ces 
Après  les  avoir  séparées  du  tronc  en  les  scianJt  au-dessus  du  genou  ou  du  jarret,  on 
joumer  pendant  deux  heures  dans  un  bain  d'eau  tenue  constamment  à  60  ou  70  degrés 
on  les  injecte  alors  très-lacilement,  soit  par  l'artère  radiale  postérieure,  soit  par  la 
ij  après  avoir  lié  les  autres  artères  qui  présentent  leur  lumière  ouverte  sur  la  coupe 


mlait  exécuter  des  injections  partielles  dans  d'autres  parties  du  corps,  on  se  trouverai  t 
)  point  les  séparer  préalablement  du  tronc,  en  se  bornant  à  lier  les  vaisseaux  qui  pour- 
ir  des  communications  anastomotiques  entre  les  artères  à  injecter  et  celles  dont  on  veut 
:tîon.  Par  exemple,  pour  les  artères  de  la  tète,  il  suffit  de  pousser  le  suif  dans  l'une  des 
les  primitives,  après  avoir  lié  l'autre  au  milieu  du  cou  et  les  deux  artères  \ertébrales 
itice  des  deux  portions  du  muscle  scalène. 

lonner  au  suif  plus  de  fluidité  et  une  plus  grande  pénétration  en  iui  associant  un  peu 
B  térébenthine,  ou  bien  plus  de  consistance,  en  le  mélangeant  avec  une  petite  propor- 

• 

X  mélanges  que  nous  empruntons  à  l'anatomie  de  Cruveilhier  : 

1»  Suif • 9  parties. 

2**  Térébenthine 1      — 

3^  Noir  d'ivoire  délayé  avec  de  l'essence  de  térében- 
thine   2      — 
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Pour  Im  injeetioM  à  conwrvar  : 

Siiir. 3     — 

Vermiltnn,  indigo,  ou  bleu  de  rnina qmntïlétanwitr, 

PréalBbiement  délayé  diiu  l'essence  de  tèrébenllijne. 

Il  eit  bien  enlendu  que  louleg  cea  iDdicalioni  ne  le  rapportent  qu'aux  injeetiaai  d'i 
destinées  à  l'étude  de  r»natomie  drtcriptive.  Pour  exécuter  lei  injeetjonm  qnï  ont  poor 
plirlesjiténiecapillairo,  il  faut  avoir  recoura  à  d'sutrei  ïubstanceiet  A  d'autre*  prôcéd 
nous  è  (lire  ici  que  ces  injections  s'exécutent  avec  des  liquides  froids,  l«li  que  le  ver 
l'esMnce  de  térébenthine,  tenant  en  suspeniion  des  matières  colorantes  estrèiMn 
Komme  arabique  diiiioute  et  colorée  par  une  matière  distMute  ella-mAme,  etc.,  et  ■ 
len  couleurs  broyées  à  l'huile  et  délayée)  dans  l'esience  de  lérébenlfaiM. 

Disxfclioii  iks  nrlh'fn.  —  Il  n'y  a  point  de  règle)  générales  i  donner  pour  U  d 

CHAPITRE   n 

ARTÈRE  PULMONAIRE  (Bg.  215,  e). 

Préparation.  —  Nalurellement  l'artère  pulmonaire  n'est  point  remplie  par  l'injeel 
dont  nous  venons  d'indiquer  les  procédés.  On  l'injectera  directement  eo  poussant  dn 
«sur  druit  par  la  veine  cave  ant^ieure,  après  atoir  lié  la  veine  cave  postérieure. 

L'artère  pulmonaire  naît  de  l'inrundibulum  du  veniricale  droit,  se  dir^ 
puis  eu  arrière  en  décrivant  une  courbe  à  coiicaTité  iuréro-postérieDre,  et 
dessus  de  l'orcillelle  gaucbe,  où  elle  se  divise  en  deai  artèix^  secondaires, 
chique  poumon.  Ces  artères  pénètrent  avec  les  bronches  dans  le  tissu  | 
et  s'y  ramifient  ciclusivemcnL 

L'artère  pulmonaire  est  accolée,  <lu  c6lé  droit,  au  tronc  aortique,  et  enn 
commun  avec  ce  vaisseau,  par  uue  gaine  séreoiic.  dépendance  du  fGuMIet 
péricarde.  A  son  origine  même,  c«Ue  artère  est  flanquée  en  avant  et  en  arr 
aurJculcs  et  les  vaisseaux  cardiaques.  Elle  s'unit  vers  le  milieu  de  M>n 
l'aorte  postérieure,  i  l'aide  d'un  cordon  fibreux  jaune  ûlasiique,  Irace 
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«8,  dont  nne  plus  grosse,  celle  du  côté  droit,  émet  un  tronc  particulier^ 

Dmane  de  deux  longs  vaisseaux  destinés  à  la  tête. 

ispositiou  permet  de  reconnaître   dans  Tarbre   aortique   sept  principales 

me  aartique  ou  Vaorte  primitive^  source  de  toutes  les  artères  du  système  à 

ï,  donnant  naissance  à  Taorie  antérieure  et  à  Taorte  postérieure.  Ce  tronc 

de  sang  directement  qu'au  cœur  lui-même. 

te  pattén'eure,  continuation  véritable  de  Tartôre  primitive,  se  distribuant  à  la 

térieore  du  tronc  et  aux  membres  abdominaux;  vaisseau  terminé  par  une 

ircatîoD. 

rières  iliaques  internes,  /i*  les  artères  iliaques  externes,  branches  de  cette 

qui  s*épuisent  en  majeure  partie  dans  les  membres  postérieurs. 

te  antérieure^  le  plus  petit  des  deux  troncs  secondaires  fournis  par  Taorte 

lequel  est  principalement  destiné  à  la 'moitié  antérieure  du  tronc  et  aux 

loraciqnes. 

irtères  axillaires  ou  troncs  brachiaux,  provenant  de  la  bifurcation  de 

cédente,  et  se  portant^  par  leur  extrémité  terminale,  dans  les  membres  de 

'ières  carotides  ou  les  artères  de  la  tête,  émanées  par  un  tronc  commun, 
rachial  droit. 

kBTICLE   PREMIER.    —  TRONG  AORTIQUE  OU  AORTE  PRIMITIVE. 

départ  de  toutes  les  artères  5  sang  rouge,  le  tronc  aortique  procède  du  ven- 

cbe,  en  se  continuant  avec  la  zone  fibreuse  festonnée  qui  circonscrit  l'orifice 

ce  ventricule.  Puis  il  se  dirige  en  haut  et  un  peu  en  avant,  se  bifurque  après 

s  5  à  6  centimètres,  et  donne  ainsi  naissance  aux  artères  aortes  antérieure 

ure. 

ime,  inférieur  à  celui  de  ses  deux  branches  terminales  réunies,  n*est  pas 

le  tronc  présente,  en  eiïet,  tout  à  fait  à  son  origine  et  en  regard  des  valvules 

trois  dilatations  en  ampoule  décrites  sous  le  nom  de  sinus  de  Vaorte. 

ée,  du  côté  droit,  dans  le  croissant  formé  par  la  masse  auriculaire,  en  rap- 

té  gauche,  avec  rarlèrc  pulmonaire,  qui  lui  est  accolée  au  moyen  d'un  tissu 

sseox  traversé  par  les  nerfs  cardiaques,  Taorte  primitive  forme  avec  cette 

tère  on  faisceau  enveloppé  par  le  feuillet  viscéral  du  péricarde,  qui  se  réflé- 

le  autour  de  ces  deux  vaisseaux . 

ères  collatérales  sont  fournies  directement  par  le  tronc  aortique:  ce  sont 

cardiaques  ou  coronaires. 

Artères  cardiaques  ou  coronaires  (flg^.  215,  216). 

Jeux  artères  cardiaques.  Tune  droite,  l'autre  gauche,  exclusivement  desli- 
41  du  cœur. 

f  cardiaque  droite  (frg.  215,  1  —  216,  /)  prend  son  Origine  à  droite  et 

Taorte^  au  niveau  du  bord  libre  des  valvules  sigmoîdes,  en  s'échappant 

airement^  c'est-à-dire  à  angle  droit,  du  tronc  artériel  primitif.  Elle  se  di- 

eo  arant,  en  passant  à  droite  de  Tarière  pulmonaire,  sous  Tauricule  auté- 

se  oootoame  à  droite  et  en  arrière  pour  se  placer  dans  la  scissure  «lUvVcwW 
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ventricnlaire,  qu'elle  parcourt  j  naqn'auprès  de  l'origùte  ds  SÏUod  TCMii 
Alors  elle  se  ditise  en  deux  braDchex  :  l'uue  verticale,  detceodant  dam  < 
scissure  et  s'anastouMsanl  vers  la  pointe  du  cceur,  qu'elle  coMsnrMen  n 
branche  analc^ue  de  la  coronaire  gauche  ;  l'autre  horizontale,  plis  petit 
miëre,  continuant  le  trajet  primitif  de  l'artère  dans  la  scinura  anricalo- 
et  s'abouchant  également  avec  l'artËre  du  côté  gaudie. 

L'nrt^TC  «ardlaiine  lainehe  [fig.  315,  2)  naît  ï  l'opposé  de  II  priû 
le  même  angle  d'incidence,  passe  derriËre  l'artère  pulmonaire,  et  te  put) 
ricule  gauche  ou  postérieure,  en  deux  branches  semblables  de  uhm  poii 
l'artère  droite.  La  branche  verticale  descend  dans  le  sillon  veatricalai 
branche  horiioiilale  se  loge  dans  le  sillon  coronaire  ;  toutes  denx  t'aitM 
les  branches  aualogues  du  vaisseau  exposé. 

Il  résnltede  cette  disposition  que  le  cœnr  est  entouré  par  deux  cercles 
vertical  ou  ventricnlaire,  qu'on  a  comparé  ii  un  méridien  ;  l'uitre  boriK 
culo-venlriculaire,  analogue  an  cercle  équaiorial. 

Dans  leur  trajet,  qu'elles  accomplissent  d'une  manière  plus  oa  moins 
artères  coronaires  émettent  un  nombre  assez  considérable  de  rameaox.  q 
bientôt  dans  le  tissu  musculaire  du  cceur.  Du  cercle  vertical  parlent  des 
iriculaires  exclusivement.  Dn  cercle  horizontal  émergent  des  branches  s 
auriculaires,  et  des  branchcsiiiférieuresouvenlricnlaires;ilenest  nne,  | 
qui,  s'échappant  de  l'artère  droite  an  niveau  du  coude  que  décrit  cet 
l'aurJcule,  se  porte  dans  l'épaisseur  du  ventricule  droit,  en  contoumani  I 
pulmonaire  ;  ses  ramifications  s'anastomosent  avec  celles  d'une  branchf 
l'artère  gaoche,  et  éublissenl  ainsi  nue  nouvelle  communication  entre 
seaux. 

,  Art.  II.  — artère  aorte  postëbieure. 

Trajet.  — Cette  artère,  véritable  continuation  du  tronc  aortique,  < 
presque  le  volume,  se  dirige  en  haut  et  en  arrière,  en  décrivant  une  cour 
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gjfn  kiat  k  corps  des  douze  dernières  vertèbres  dorsales,  et  est  longée  à  droite  par 
Teine  asygoset  le  canal  thoracique  ;  souvent  ce  dernier  est  reporté  à  gaudie, 
iCalité  ou  une  partie  seulement  de  son  étendue. 
Vaarie  abdominale^  enlacée  par  les  nerfs  abdominaux  du  grand  sympathique, 
par  en  haut  au  corps  des  vertèbres  lombaires,  au  tendon  d'origine  des  piliers 
U  au  réservoir  de  Pecquet  et  au  ligament  vertébral  commun  inférieur  ; 
ao-desBos  du  pancréas  et  du  péritoine,  qui  revêt,  par  son  feuillet  sous-lom- 
Ifls  deox  tiers  postérieurs  du  vaisseau.  Du  côté  droit,  elle  est  accolée  à  la  veine 
ire,  qui  la  refoule  peut-être  légèrement  à  gauche  du  plan  médian. 
eollaiérales.  —  Les  artères  émanées  de  l'aorte  postérieure,  pendant  son 
foraient  deux  catégories  très-naturelles  :  les  unes  sont  dites  pariétales, 
Celles  se  distribuent  aux  parois  des  grandes  cavités  splanchniques;  les  autres 
iranchet  viscérales,  destinées  aux  organes  logés  dans  ces  cavités. 
les  branches  pariétales^  on  signale  : 
artères  intercostales,  fournies  par  l'aorte  thoracique  ; 
wriires  diaphragnuUiques,  dont  l'origine  est  placée  sur  la  limite  des  deux 
da  vaisseau; 

lombaires  et  Vartère  sacrée  moyenne^  naissant  de  l'aorte  abdominale. 
rAes  viscérales  sont  : 
ùrùtte broneho-^sophagien,  émis  par  la  portion  thoraciqne  de  l'aorte; 
irone  cœliaque,  Vartère  grande  mésentérique,  Vartère  petite  mésentérique,  les 
?s,  \es  artères  spermatiques  et  les  artères  petites  testiculaires  ou  utérines, 
de  la  portion  abdominale. 

xtian  de  t aorte  postérieure  et  de  ses  brandies  collatérales.  —  Immédiatement  après  avoir 

rii^ieetioa  d'après  l'un  des  deux  procédés  indiqués  à  la  page  551,  on  placera  le  sujet  en 

poaitioD,  les  deux  membres  postérieurs  parfaitement  étendus  en  arrière.  Puis  on  ouvrira 

abdominale,  et  l'on  videra  la  masse  intestinale,  en  suivant  les  indications  déjà  données 

réparation  des  intestins.   Le  suif  s'est  tout  à  fait  solidifié  pendant  les  manipulations  néces- 

eelta  partie  de  l'opération^  et  Ton  peut  alors  procéder  sans  retard  à  la  dissection.  Mais 

iTant  enlever  à  droite  et  à  gauche  les  parois  de  la  cavité  thoracique,  en  sciant  les 

quinse  dernières  côtes  à  15  ou  20  centimètres  de  leur  extrémité  supérieure,  et  les 

lite  do  sternum  par  un  autre  trait  de  scie,  après  avoir  pris  toutefois  la  précaution  de 

TMiarlion  périphérique  du  diaphragme. 

inmianderons  de  préparer  d'avant  en  arrière  les  diverses  brandies  viscérales  du  vais- 

Crooe  broncho-œsophagien  d'abord,  puis  le  tronc  cœliaque  ;  eri   troisième  lieu,  la  grande 

et  les  artères  rénales,  après  avoir  étalé  la  masse  intestinale  comme  dans  la  figure  2*27  ; 

méaentérique  et  les  testiculaires,  après  avoir  disposé  les  intestins  comme  dans  la 


BRANCHES   PARIÂTÀLES   DE  L' AORTE  POSTÉRIEURE. 

1*   Artères  intercostales  (flg.  237). 

intercostales,  placées,  comme  leur  nom  l'indique,  dans  les  intervalles 

I,  sont  au  nombre  de  dix-sept. 
%  trajet  et  distribution,  —  Les  treize  dernières  émanent  seules  de  Taorte 

le:  La  première  vient  de  l'artère  cervicale;  les  trois  suivantes  sont  fournies 

weau  spécial  de  l'artère  dorsale. 

Brooslales  aortiques  s'échappent  à  angle  droit  du  plan  supérieur  du  tronc,  au 
miliea  do  corps  des  vertèbres  dorsales,  en  s'espaçant  d'une  manière  régu* 

r  origiiie  est  d'autant  plus  rapprochée  du  point  de  départ  des  artères  oppo- 
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sées  qu'elles  sont  plus  antérieures;  les  den\  ou  trois  premières  naissent  mène 
paires  d'un  tronc  commun. 

Ces  intercostales  aoriiques  montent  ensuite  contre  les  corps  vertébraux,  en 
de  la  plèvre,  en  croisant  la  direction  de  la  chaîne  nerveuse  sympathique,  et  de 
(les  artères  du  côté  droit  seulement)  celle  de  la  veine  azygos  et  du  canal  tl 
jusqu'à  Textrémité  supérieure  des  espaces  intercostaux,  où  ces  artères  se  diiii 
deux  branches  :  Tune  inférietire  ou  intet'costale  proprement  dite,  l'autre  s»} 
ou  dono-apinalc. 

Quant  aux  artères  des  quatre  premiers  espaces  intercostaux,  leurs  braocbs 
Heures  et  su))éricures  émanent  isolément  du  tronc  qui  les  fournit,  c'est-à-dire 
i.èrc  cervicale  supérieure  pour  la  première  intercostale,  et  du  rameau 
Tartère  dorsale  pour  les  trois  suivantes. 

Branche  inférieure  ou  intercostale.  —  Cette  branche,  la  plus  considérable 
deux^  plcicèc  sous  la  plèvre  d*abord,  puis  entre  les  deux  muscles  intercostaux,  sel 
avec  une  veine  et  un  nerf  satellites^  dans  la  scissure  de  la  côte  postérieure,  et 
vers  Fextrémité  inférieure  de  Tespace  intercostal  où  l'artère  se  lerniine  de  la 
suivante  :  les  douze  ou  treize  premières  branches  M*anastomoseiit  avec  les 
intercostaux  de  l'artère  thoracique  interne  et  de  sa  branche  asternalc  ;  les  d( 
prolongent  dans  les  muscles  abdominaux,  où  leurs  divisions  communiquent  avec  i 
des  artères  abdominales  antérieure  et  postérieure,  ainsi  qu'avec  la  circonflexe  il 

Dans  leur  trajet,  ces  branches  intercostales  donnent  des  artérioles  aux  plèri 
côtes,  aux  muscles  de  la  paroi  thoracique,  avec  des  rameaux  perforants  qui  U 
ces  muscles  pour  se  ramifier  dans  la  peau  et  le  pannicule  charnu,  rameaux 
qui  manquent,  bien  entendu,  au  jiiveau  de  la  portion  de  paroi  pectorale  coo\erli| 
le  membre  thoracique. 

Branche  supérieure  ou  dorso-spinale,  —  Elle  se  dirige  directement  en  haot.j 
aller  se  distribuer  aux  muscles  spinaux  de  la  région  dorsale  et  au  téguniiAJ 
recouvre  ces  muscles,  après  avoir  abandonné^  en  passant  près  du  trou  de 
un  rameau  qui  pénètre  par  cet  oriûce  dans  le  canal  rachidien,  et  qui  est 
moelle  ainsi  qu'à  ses  enveloppes.  Branche  de  renforcement  de  l'artère  spinale 
ce  rameau  sera  étudié  plus  au  long  quand  nous  nous  occuperons  de  l'artère 
spinale. 

Variétés  (Voriffine,  —  Avant  de  terminer  ce  qui  concerne  les  artères  inl 
nous  tenons  à  faire  remarquer  qu'il  existe,  pour  les  deux  premières  paires 
des  variétés  d'origine  assez  fréquentes.  Souvent  ces  deux  paires  artérielles 
d'un  seul  et  même  tronc  qui  donne  ainsi  quatre  branches.  Souvent  encore  ce 
à  la  fois  commun  à  ces  quatre  intercostales  et  aux  cirtères  bronchiques  et 
giennes.  Ce  tronc  est  alors  considérable;  il  est  moins  volumineux  quand  il 
prend  point  l(^  intercostales  de  la  deuxième  paire,  ce  qui  arrive  quelquefois. 

2"  Artères  lombaires. 

Au  nombre  de  cinq  ou  six,  ces  vaisseaux  ne  diffèrent  point,  dans  leur 
générale,  des  artères  intercostales.  Même  mode  d'origine,  même  divisioa  «r 
branches,  même  distribution.  —  La  branche  supérieure  ou  iombthipinat^.  ta 
plus  considérable  que  rinféricure,  est  destinée  aux  muscles  et  aux  téguments 
région  lombaire;  elle  fournit  aussi  un  rameau  destiné  à  la  moelle  —  La  i^nit^^i 
ripure  passe  au-dessus  Au  ç^vandculu  ^etit  psoas,  donne  à  ces  muscles  de 
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MKCules,  et  se  [iroionge  jusque  dans  la  portion  charnue  du  iransverse  de  labdoineii 
pelît  oblique,  où  ses  ramifications  s*anastomosenl  a\ec  celles  de  l'artère  circon- 
iliaqoe. 

dernière  et  quelquefois  aussi  l'avant-dernière  artère  lombaire  proviennent  du 
[lie  interne;  les  autres  émergent  directement  de  l'aorte  abdominale. 

3**  Artères  diaphragmaliques. 

iBomme  ainsi  deux  ou  trois  petits  vaisseaux  qui  naissent  de  l'aorte  à  son  passage 

Jb  deax  piliers  du  diaphragme,  auxquels  sont  destinés  ces  vaisseaux.  Il  n'y  a 

arlériole  insigniûante  pour  le  pilier  gauche.   Le  droit  en  reçoit  deux  dignes 

ligoalées,  dont  une,  plus  considérable,  est  seule  constante  ;  cette  dernière 

envoie  quelquefois  des  rameaux  sous-pleuraux  au  poumon  droit. 

h^  Artère  sacrée  moyenne. 

III  manque  souvent  Quand  il  existe,  il  se  présente  avec  un  volume  très- 

maiiS  toujours  fort  exigu.  On  le  voit  naître  de  l'extrémité  terminale  de  l'aorte, 

;le  rentrant  compris  entre  les  deux  artères  iliaques  internes,  et  se  porter  sur 

ioférieurc  do  sacrum,  où  il  s'épuise  par  des  rameaux  latéraux  destinés  au  pé- 

Hons  avons  tenu  à  signaler  cette  artériole,  parce  qu'elle  se  présente  avec  un 

assez  considérable  chez  l'homme  et  quelques  animaux,  et  qu'elle  semble  con- 

{[f arbre  aortiqne  sous  la  portion  sacrée  de  la  colonne  vertébrale. 

BRANCHES  VISCÉRALES   DE   L'AORTË   POSTÉRIEURE. 

i**  Tronc  bronche* œsophagien  ((ig.  198^  11). 

au  poumon,  à  la  plèvre  viscérale,  au  médiastin  et  à  l'œsophage,  cette  artère 

[Diissancc,  non  pas  comme  on  le  dit  généralement  dans  la  concavité  de  la 

Taorte,  mais  à  l'opposé,  très-près  et  à  droite  du  tronc  do  la  première  paire 

lies,  souvent  même  en  commun  avec  ces  artères  et  avec  la  deuxième 

[ly  Après  s'être  échappée  de  l'aorte,  elle  s'insinue  entre  ce  tronc  artériel  et  l'œso- 

arrive  au-dessus  de  la  bifurcation  de  la  trachée,  et  se  divise  alors  en  deux 

qoi  constituent  les  artères  bi^oncliiques.  Dans  son  court  trajet,  elle  émet  les 

\ œsophagiennes  et  un  certain  nombre  de  rameaux  innommés, 

lironeiilqaes.  —  La  disposition  de  ces  deux  vaisseaux  est  extrêmement 
îb  pénètrent  dans  le  poumon  avec  les  bronches,  l'un  à  droite,  Tautre  à  gauche, 
rtagent  en  ramifications  arborescentes  qui  suivent  les  tuyaux  aériens  jusqu'aux 
pulmonaires. 

»phagi«na^s.  —  Ces  deux  artères  sont  placées  dans  le  médiastin  pos- 

r,  l'une  au-dessus,  l'autre  au-dessous  de  l'œsophage,  qu'elles  longent  à  une  petite 

d'avant  en  arrière,  jusqu'à  l'extrémité  postérieure  de  ce  conduit.  —  Vœso- 

supérieure,  beaucoup  plus  volumineuse  que  rinféricure,  s'abouche  par 

ion  avec  une  branche  de  Tartère  gastrique.  Elle  donne,  dans  son  trajet,  des 

descendants  destinés  à  l'œsophage,  cl  des  rameaux  ascendants  qui  se  portent 

f.  l5TtllCUSTALBS. 
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au  médiastin.  —  Vœsophagienne  inférieure  s'anastomose  égaleiDenl  afec  m 
de  Tartère  gastrique,  le  plus  souvent  avec  celle  qui  a  été  signalée  plus  haut 
nit  aussi  des  divisions  ascendantes  et  descendantes;  seulement  cellei-d  fm 
diastin  et  les  premières  à  l'oesophage. 

Rameaux  innominés.  —  Les  rameaux  innominés  du  tronc  broiiclio-0 
ne  proviennent  pas  tous  de  ce  tronc  directement  ;  il  y  en  a  toujoan  on  ceita 
qui  émergent  des  artères  bronchiques  ou  œsophagiennes.  Ces  rameam  sec 
surtout  à  la  trachée,  à  la  portion  de  l'œsophage  qui  est  en  rapport  afec  I 
postérieure  de  ce  tube  cartilagineux,  aux  ganglions  bronchiques,  m  mé£ 
plèvre  pulmonaire.  Ceux  qui  ont  cette  dernière  destination  forment,  à  la  t 
poumon^  un  réseau  du  plus  bel  aspect  avec  les  divisions  de  la  branche  pleur 
par  l'artère  gastrique. 

U*"  Artère  ou  tronc  cœliaqoe  (âg.  226). 

Cette  artère  nait  à  angle  droit  de  la  face  inférieure  de  l'aorte,  immédiatei 
l'entrée  de  ce  vaisseau  dans  la  cavité  abdominale.  Après  un  trajet  de  15  à  20 1 
tout  au  plus,  au  milieu  du  plexus  solaire,  sous  la  face  supérieure  do  pancréa 
se  partage  eu  trois  branches  :  une  moyenne,  Vartère  gastrique;  une  droit 
hépatique;  une  gauche,  Vartère  splénique. 

l""  Artère  gaairiqae  {coronaire  Stomachique  chez  l'hommet  fig.  226,  3 
descend  sur  la  grosse  tubérosiié  de  l'estomac,  arrive  près  de  rinsertion  de  1 
et  se  divise  alors  en  deux  branches,  qui  sont  :  Vartère  gastrique  aniérieurt 
trique  postérieure.  La  première  passe  en  arrière  et  à  droite  de  Tcesophagei 
en  croisant  la  petite  courbure  de  l'estomac,  la  face  antérieure  da  tiscère 
artère  se  partage  en  rameaux  flexueux  et  divergents,  qui  rampent  sons  la 
séreuse,  en  se  portant  surtout  vers  le  cul-de-sac  gauche  et  autour  da  cardia. 
vaisseau  se  distribue  de  la  même  manière  à  la  paroi  postérieure  de  Torgane 
lement  au  cul-de-sac  droit. 

Indépendamment  de  ces  deux  artères,  le  tronc  gastrique  donne  un  troisièr 
constant,  qui  provient  souvent  d'une  des  deux  branches  de  ce  tronc,  et  pad( 
l'artère  cœliaque  elle-même  ou  de  la  splénique.  Ce  rameau  s'accole  à  ro?s 
suivant  le  pneumogastrique  droit,  traverse  l'ouverture  du  pilier  droit  du  d 
pour  pénétrer  dans  la  cavité  pectorale,  et  se  divise  alors  en  deux  branches 
de  ces  deux  branches  s'anastomose  avec  une  des  artères  œsophagiennes, 
ensuite  sur  l'extrémité  postérieure  d'un  lobe  pulmonaire,  qu'elle  couvre  d*u 
fique  arborisation  réticulaire  sous-pleurale.  Souvent  cette  artère  gastro-f 
s'anastomose  avec  l'cBsophagienne  supérieure  seule  et  se  porte  exclusiveni 
poumon  droit  ;  il  existe  alors  pour  le  poumon  gauche  et  l'œsophagienne  inft* 
branche  particulière  émanée  de  la  gastrique  antérieure.  Il  n'est  pasran*  de  i 
des  variétés  d'autre  sorte,  dont  nous  croyons  |>ouvoir  nous  dispenser  de  pai 
qu'on  retrouve  dans  ces  rameaux  pleuraux  une  disposition  commune  à  tout 
artériel  :  distribution  presque  invariable,  origine  fort  inconstante. 

T  Artère  iipièniqae  (fig.  226,  7).  —  La  plus  grosse  des  trois  branche 
cœliaque,  cette  arière  se  dirige  à  gauche  et  en  bas,  accolée  à  sa  veine  satd 
face  supérieure  de  l'extrémité  gauche  du  pancréas.  Elle  arrive  ainsi  dans  I 
antérieure  de  la  rate,  en  contournant  la  grosse  tubérosité  de  l'estomac,  pan 
scissure  dans  toute  sa  longueur,  et  l'abandonne  près  de  la  pointe  de  l'oiigaa 
jeter  dans  le  grand  épiploon,  en  prenant  le  nom  d'artère  gastro^piploîquegô 
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r  son  tnjet  des  branches  colliténles  fort  noni- 


niDeatix  externes  oa  splénigaa,  qui  se  ploiigent  presque  immédiatemealdaDs 
Bbnle(f^  236). 

L  internes  ou  gastriques,  encore  3[^là  vaisseaux  courts  chez 
[  compris  entre  les  deux  lames  de  la  portion  spléno -gastrique  du 
plooo,  et  se  portant  sur  la  grande  conriiurc  de  l'estomac,  oîi  ils  se  panant 
Hu  en  deux  branches  :  l'une  qui  se  ramifie  sur  la  paroi  antérieure  du  viscère, 
r  la  proi  postérieure.  Ces  vaisseaux  s'anastomosent  avec  ceux  qui  sont  fournis 
branes  de  l'estomac  par  l'artère  gastrique  proprement  dite  (fig.  336, 8). 


Fie.  2'J6.  —  Aorle  ubdominalc  et  tronc  cœliaque  '*) . 


rtérioles  postérieures  on  épiploïques,  de  peu  d'importance,  destinées  au 
oon  (fig.  226,  9). 

fostro-épiploigue  gaucfie  (lig,  226,  10).   —  Quant  à  l'artère  gastro-épi- 
iche,    elle  sait  la  grande  courbure  de  l'estomac,  à  une  distance  plus  ou 


«■  inatra-#|iîrl>>^iK  canrhr;  lU'.  lu 
4Biir  i  1S,  »rlm  na»lrii-^.ij.|i,iqii»  ili 
Jifct  dn  faiiHau  hiih^k  ih'  trllr  t 

;  iotial*  àt  Spigcl }  S,  rMi  ;  H,  H,  rei 


ni  (TMia  iland^ulr  ;  IT.  aNf  re  i 


Artères  pancréatiques.  —  Irrégulières  et  fort  Doiiibreuses,  ces  bran 
client  de  l'artère  hépatique  à  sou  (rassage  sur  la  face  supérieure  du  pancrè 
gent  dans  le  tissu  de  cette  glaude^  dont  le  sang  artériel  vient  prindpaki 
source. 

Artère  py brique.  —  Ce  vaisseau  prend  naissauce  à  la  hauteur  do  ren 
vers  Toriginc  du  duodénum,  avant  que  Tartère  hépatique  s'engage  dai 
postérieure  du  foie,  et  le  plus  souvent,  comme  dans  la  figure  226,  | 
commun  avec  l'artère  gastro-épiploîque  droite.  11  se  dirige  ensoite  vers  li 
bure  de  l'esiomac,  et  donne  autour  du  pylore  des  rameaux  inastomosés  ai 
gastrique  postérieure  et  gastro-épiploîque  droite  (Gg.  226, 12). 

Artère  (jastr(hépiploique  droite  (Gg.  226,  13).  —  Cette  artère  crobe 
en  bas  le  renflement  duodénal,  pour  se  placer  dans  Tépaîssear  da  grand 
longeant  la  grande  courbure  de  l'estomac,  et  s'anastomose  par  inoKoli 
gastro-épiploîque  gauche.  Elle  fournit  dans  son  trajet  des  rameaax  épipli 
iriques  tout  à  fait  analogues  à  ceux  qui  émergent  de  ce  dernier  vaiasei 
donne  de  plus,  avant  de  croiser  le  duodénum^  une  braucbe  particolière  i 
les  traités  d'anatomie  vétérinaire,  sous  le  nom  d'artère  duodénale  :  c*es 
assez  considérable,  qui  suit  la  petite  courbure  du  duodénum  dans  rêpaîssc 
tëre,  et  qui  va  s'aboucher  avec  la  première  artère  du  faisceau  gauche  de 
senlérique,  après  avoir  fourni  quelques  artérioles  au  pancréas  et  de  nom 
cules  au  duodénum  (Gg.  226,  ili). 

Faisons  remarquer,  en  terminant  la  description  de  l'artère  gastro^pif 
({ue  l'estomac,  grâce  à  l'anastomose  qui  unit  ce  vaisseau  avec  Partère  dn 
se  trouve  con)mc  suspendu  dans  un  cercle  artériel  vertical^  formé  par  b  s 
gastro-épiploîque  gauche  d'une  part,  l'hépatique  et  la  gastroépiploiqoe 
|iart  ;  cercle  de  la  concavité  duquel  s'élancent  sur  l'estomac  un  grand  no 
sions,  qui  communiquent  avec  les  ramuscules  des  artères  propres  à  ce  i 
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cependant  eo  adoptant  le  mode  de  description,  aussi  simple  que  métbodiquei 
■ipliijf  dans  ses  leçons  par  M.  Lecoq. 

Le.  grande  mésenlérique  naît  à  angle  droit  de  l'aorte  abdominale^  au  niveau  des 
Élères  émolgentes,  à  5  ou  6  centimètres  en  arrière  du  tronc  cœliaque,  dont  elle  se 
woawe  séparée  par  le  pancréas  ;  puis  elle  se  dirige  immédiatement  en  bas,  enlacée  par 
ili  nméaux  ner?eox  anastomotiques  du  plexus  solaire,  et  se  partage,  après  un  trajet 
b  3  à  &  centimètres  (1),  en  trois  faisceaux  de  branches  distingués  en  gauche ^  droit  et 
hstériewr  :  le  faisceau  gauche  est  destiné  à  la  masse  de  l'intestin  grêle  ;  le  droit  se 
■ttribue  à  la  portion  terminale  de  cet  intestin,  au  capcum,  et  à  la  première  partie  de 
hoM  fonnée  par  le  côlon  replié  ;  Vantérieur  se  porte  sur  la  deuxième  partie  de  cette 
HK  et  sur  l'origine  du  côlon  flottant  L'ordre  dans  lequel  ces  trois  faisceaux  viennent 
ÉPtee  indiqués  sera  également  celui  de  leur  description  ;  il  a,  comme  on  le  voit,  l'avan- 
de  ra^ieler  la  succession  régulière  des  diverses  parties  de  l'intestin,  et  partant  le 
des  aliments  dans  cette  portion  importante  du  canal  digestif. 
;  A.  Artères  du  faisceau  gauche  (fig.  227,  2).  »  Ces  artères,  au  nombre  de 
Ipfaneà  vingt,  sont  désignées  sous  le  nom  d^artèrc»  de  riotestfai  cr«ie,  en  raison 
et  kor  destination.  Toutes  s'échappent  à  la  fois  de  la  grande  mésentérique^  soit  isolé- 
iMBt,  soit  plusieurs  en  commun,  et  se  placent  entre  les  deux  lames  du  mésentère  pour 
m  porter  sur  l'intestin.  Avant  d'atteindre  la  petite  courbure  de  ce  viscère,  chacune 
d*de8  se  partage  en  deux  branches,  qui  vont  à  la  rencontre  des  branches  correspon- 
dûtes  des  artères  voisines,  pour  s'anastomoser  avec  elles  par  inosculation  et  à  plein 
cmal  :  disposition  d'oà  résulte  une  suite  d'arcades  artérielles  à  convexité  inférieure, 
arcides  non  interrompues  qui  régnent  sub  toute  la  longueur  de  l'intestin,  à  proximité 
et  en  regard  de  sa  courbure  concave.  De  la  convexité  de  ces  arcades  émanent  une  mul- 
titnde  de  rameaux  qui  arrivent  sur  l'intestin  par  la  courbure  précitée,  et  dont  les  divi- 
m»  se  portent  sur  l'une  et  l'autre  face  du  viscère,  pour  se  rejoindre  et  s'anastomoser 
dD  côté  de  la  grande  courbure.  Ces  divisions,  placées  sous  le  péritoine  ou  dans  l'épais- 
seur de  la  membrane  charnue,  envoient  la  plus  grande  partie  de  leurs  ramuscules  au 
tisBO  de  la  tunique  muqueuse,  qui  se  distingue  ainsi  par  une  grande  vascularité,  vas- 
colarité  commune,  du  reste,  à  tous  les  organes  creux  de  la  cavité  abdominale. 

Telle  est  la  disposition  générale  des  artères  de  l'intestin  grêle.  Il  reste  à  indiquer 
qoelqnes-uns  de  leurs  caractères  spéciaux.  Voici  ce  qu'on  remarque  'à  cet  égard  : 
1*  Les  artères  de  l'intestin  grêle  sont  d'autant  plus  longues  qu'elles  sont  plus  poslé- 
rieores,  c'est-à-dire  qu'elles  suivent  le  développement  du  mésentère  dans  lequel  elles 
se  trouvent  soutenues  ;  2?  les  artères  antérieures  forment  généralement  deux  séries 
d'arcades  superposées  avant  d'envoyer  leurs  divisions  sur  l'intestin  ;  3°  la  première 
gagne  le  duodénum  et  s'anastomose  avec  l'artère  duodénale,  rameau  émis  par  le  tronc 
cœliaque  ;  k^  la  dernière  communique  avec  l'artère  iléo-caecale,  l'une  des  branches  du 
ûisceau  droit 

B.  Artères  du  faisceau  droit.  —  Le  faisceau  droit  de  la  grande  mésentérique 
constitue  d'abord  un  tronc  unique,  long  de  quelques  centimètres,  qui  se  divise 
bientôt  en  quatre  branches,  savoir  :  V artère  iléo-^cecaky  les  deux  artères  cœcales,  et 
la  colique  droite  ou  directe» 

Artère  liéo-e»eaie  (fig.  227,  3).  —  Ce  vaisseau  natt  souvent  de  la  caecale  interne. 

(1)  Ce  tronc  de  la  grande  mésentérique  est  ordinairement^  chez  les  vieux  chevaux  abattus  dans 
les  amphithéâtres  d'anatomie,  le  siège  d'un  anévrysme  plus  ou  moins  volumineux,  qui  est  reporté 
quelquefois  sur  le  tube  artériel  placé  à  Torigine  des  branches  du  faisceau  droit,  et  qu'il  n'est  pas 
rare  de  rencontrer  sur  l'une  et  Tautre  section  de  l'artère  grande  mésentérique. 

CBAUviAU.—  ••  édit.  36 
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la  dernière  artère  du  faisceau  gauche,  après  avoir  émis  une  série  de  rameaux  qui 
distribuer  aux  membranes  intestinales. 

eaMttleik  —  Distinguées  en  interne  ou  supérieure  y  et  en  externe  ou  infé- 

»,  ces  deux  artères  se  portent  Tune  et  l'autre  par  en  bas  et  un  peu  à  droite,  vers 

«ODcavité  de  la  crosse  du  csecum,  en  embrassant  entre  elles  l'extrémité  terminale  de 

taMestin  grêle,  pour  s'accoler  ensuite  à  la  partie  moyenne  du  sac  caecal,  dont  elles  sui- 

BKt  la  direction. 

Vartère  cœcale  supérieure  ou  intetme  se  loge  dans  l'une  des  scissures  formées  par 

H  bandes  longitudinales  du  caecum,  dans  la  plus  antérieure,  et  s'étend  sous  la  tunique 

jusqu'auprès  de  la  pointe  du  viscère^  où  elle  se  termine  en  s'anaslomosant 

la  caecale  externe.  Les  rameaux  fournis  par  cette  artère  sur  son  trajet  s'échappent 

une  direction  perpendiculaire  au  vaisseau,  et  distribuent  leurs  ramuscules  aux 

du  caecum  (Gg.  227,  li). 

Vartère  cœcale  inférieure  ou  externe  passe  entre  le  caecum  et  l'origine  du  côlon, 

ir  descendre  ensuite  le  long  du  premier  réservoir  en  se  plaçant  dans  Tune  des  sds- 

extérieures,,  scissure  située  en  arrière  et  en  dehors.  Arrivée  près  de  la  pointe  de 

IVigane,  cette  artère  la  contourne  en  arrière,  pour  aller  s'anastomoser  avec  le  vaisseau 

précédemment  décrit  (fig.  227,  5).  Elle  émet  sur  son  trajet  une  série  de  rameaux 

■mwersaux  semblables  à  ceux  de  cette  dernière  artère.  Mais  elle  fournit  de  plus  une 

ftnmche  remarquable  qu'on  pourrait  appeler  Vartère  de  l'arc  du  cœcum  :  celte  branche 

mt  détache  en  effet  du  vaisseau  principal  près  de  l'origine  du  côlon  et  remonte  sur  la 

mmt  caecale,  dont  elle  suit  la  concavité  en  dehors,  pour  se  porter  ensuite  en  avant  et 

4B  bas  sur  la  portion  initiale  du  côlon  replié,  où  elle  se  perd  après  avoir  parcouru  un 

certain  trajet  ;  les  nombreux  rameaux  collatéraux  qui  s'échappent  de  cette  artère  sont 

éotinés  aux  parns  de  cette  dernière  portion  intestinale  et  de  l'arc  du  caecum  (fig.  227, 6). 

irtèM  caBIqne  érmlieou  directe  (fig.  227,  7).  —  Cette  artère  est  la  plus  grosse 

fa  branches  du  faisceau  droit  de  la  grande  mésentérique.  Destinée  à  la  portion  droite 

it  Tanse  formée  par  le  côlon  replié,  elle  s'accole  immédiatement  à  ce  viscère,  en  se 

(ibçant  sous  la  membrane  péritonéale,  et  le  suit  depuis  son  origine  jusqu'à  la  courbure 

pelvienne,  où  l'artère  s'anastomose  en  arcade  et  à  plein  canal  avec  la  colique  gauche 

OQ  rétrograde. 

C  ARTkRES  DU  FAISCEAU  ANTÉRIEUR.  —  Ou  en  Compte  deux  seulement,  Vartère 
colique  gauche  ou  rétrograde,  et  la  première  artère  du  côlon  flottant^  réunies  à  leur 
origine  sur  un  tronc  excessivement  court. 

Artère  eolMpie  gauehe  ou  rétrograde  (fig.  227,  8).  —  Elle  se  porte  sur  la  por- 

ioD  gauche  de  l'anse  colique,  qu'elle  parcourt,  au-dessous  du  péritoine,  depuis  l'ex- 
rémité  terminale  du  viscère  jusqu'à  la  courbure  pelvienne,  où  elle  rencontre  l'artère 
Iroite,  en  suivant  ainsi  un  trajet  inverse  à  celui  des  aliments,  d'où  son  nom  d'artère 
ydique  rétrograde. 

Considérées  dans  leur  ensemble,  les  deux  artères  coliques  représentent  une  anse 
exactement  semblable  à  celle  du  côlon  replié  lui-même.  Elles  marchent  donc  parallèle- 
nenl  l'une  à  l'autre,  et  finissent,  après  s'être  légèrement  écartées,  par  se  réunir  en 
ormant  une  courbe  parabolique.  Cette  anse  artérielle  occupe  une  position  profonde 
^ur  l'anse  intestinale,  c'est-à-dire  qu'on  la  trouve  sur  la  fece  inférieure  de  la  première 
et  de  la  quatrième  portion  du  gros  côlon,  dans  la  concavité  du  pli  d'où  résultent  les 
courbures  sus-sternale  et  diaphragmalique,  et  sur  le  plan  supérieur  des  deuxième  et 
troisième  parties  du  viscère. 

Lne  quantité  considérable  de  rameaux  collatéraux  s'échappent  |)erpendiculairement 
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de  cette  anse  artérielle,  et  se  portent  dans  les  membranes  de  l'intestia  ;  3  y  en  a 
ques-uns  qui  établissent  une  communication  transversale  entre  les  deoz  faiaean. 

Première  artère  du  eôlon  flottant  (fig.  227,  9  et  228,  &X  — ^^^ 

dont  le  calibre  est  souvent  considérable,  s'infléchit  à  gaache,  en  bas  et  en  arrière, 
se  placer  dans  Tépaisseur  do  mésentère  colique,  très-près  de  la  petite  courbure  i 
côlon  flottant.  Elle  rencontre  bientôt  uHie  branche  de  Tartère  petite  mésentériqae, 
s*anastomose  avec  cette  branche  à  plein  canal  et  par  inoscolation. 

O.  Branches  innominêes  de  la  grande  mêsentérique.  —  Ce  sont  des 
rioles  destinées  aux  ganglions  lymphatiques^  aux  capsules  surrénales,  an 
au  pancréas,  artérioles  dont  nous  nous  contenterons  de  signaler  Texistence. 
celles  qui  vont  au  pancréas,  il  en  est  une  cependant  qui  présente  nn  volume 
considérable. 

E.  Des  anastomoses  de  la  grande  mêsentérique.  —  La  multiplicité 
le  calibre  de  ces  anastomoses  assurent  delà  manière  la  plus  heureuse  la  circnlatimili^ 
sang  dans  la  masse  intestinale,  masse  exposée  justement  par  sa  grande  mobilité,  i  éê- 
déplacements  capables  d'amener  des  compressions  plus  ou  moins 'étendne&  Non-snfe- 
ment  ces  anastomoses  rehent  entre  elles  les  diverses  branches  destinées  à  une  mêm 
portion  viscérale,  soit  à  l'intestin  grêle,  soit  au  caecum,  soit  au  oôkm  replié;  roabdki 
établissent  encore,  entre  la  grande  mêsentérique  et  les  troncs  artériels  voisins,  en 
voies  de  communication  qui  entretiendraient,  au  besoin,  la  circulation  dans  le  ai 
d'obstruction  complète  des  deux  artères  intestinales;  le  sang  du  tronc  coeliaqoe  pasK- 
rait.  en  eflet,  de  l'artère  duodénale  dans  les  branches  du  faisceau  de  la  grande  roèsci- 
térique,  puis,  par  l'artère  iléo-caecale,  dans  les  branches  do  faisceau  droit,  et  de  Udas 
l'artère  colique  gauche,  qui  le  transmettrait  enGn  à  la  première  artère  do  côlon  Au- 
tant ainsi  qu'aux  arcades  de  la  petite  mêsentérique.  La  communication  qui  exirte 
entre  le  tronc  broncho-œsophagien  et  le  tronc  cœliaque,  par  les  artères  oesophagiefliies 
et  gastrique,  permettrait  même  de  comprendre  une  circulation  collatérale  capable  de 
suppléer  l'aorte  postérieure,  en  supposant  ce  vaisseau  lié  en  arrière  du  point  d'émer- 
gence du  tronc  qui  distribue  le  sang  aux  bronches  et  à  l'oesophage. 

d°  Artère  petite  mêsentérique  (fig.  228). 

Cette  artère,  qui  porte  le  fluide  sanguin  au  côlon  flottant  et  au  rectum,  naît  de  la 
face  inférieure  de  l'aorte  abdominale,  à  angle  droit,  12  ou  15  centimètres  en  arrièn 
de  la  grande  mêsentérique.  Elle  descend  entre  les  deux  lames  du  mésentère  coUqoe 
et  s'infléchit  bientôt  en  arrière,  en  décrivant  une  courbe  à  concavité  supérieure,  pooi 
se  placer  au-dessus  du  rectum,  dans  les  parois  duquel  se  plongent  ses  divisions  terœi 
nales,  quand  l'artère  est  arrivée  près  de  l'anus. 

La  petite  mêsentérique  laisse  échapper  sur  son  trajet  treize  à  quàtorxe  braocbe 
assez  régulièrement  espacées,  qui  ont  d'autant  plus  de  longueur  et  de  volume  qn'die 
sont  plus  antérieures.  Ces  branches  prennent  leur  origine  sur  la  convexité  de  rartèrr 
c'est-à-dire  en  bas,  soit  isolément,  soit  plusieurs  ensemble  (cette  dernière  dispositio 
se  rencontre  fréquemment  pour  les  quatre  ou  cinq  premières).  Elles  desceodei 
ensuite  dans  l'épaisseur  du  mésentère,  et  arrivent  près  de  la  courbure  supérieuif  d 
l'intestin,  où  elles  se  comportent  de  la  manière  suivante.  Les  sept  ou  huit  premières  i^ 
bifurquent^  et  forment  des  arcades  exactement  semblables  à  celles  des  artères  de  Tin 
testin  griMe,  mais  qui  en  diiïèrcnt  cependant  en  ce  qu'elles  sont  tout  à  fait  rapprocbtV 
de  la  petite  courbure  du  côlon  ;  les  dernières,  destinées  à  la  partie  terminale  de  ce  ii> 
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eel  an  rectum,  se  ramifient  clans  les  rnembraues  intestinales  sans  foriner  préala- 
mt  d'arcades. 


ht.  l'JS.  —  Diilribution  ds  la  pelit«  artère  méMDtériqiie  (le  cAlon  ttoltani  est  étalA  .ivpc  non 
méMalire,  et  rinleitin  grâls  refoula  à  droite  sou«  le  cAIon  rqilié)  (*). 

Le  nmeau  autérieur  de  la  première  brauche  s'anastomose  ii  plein  canal  avec  l'ar- 
I  lire  fournie  au  côlon  Holiant  par  la  i^ramli'  m^senlérique,  et  de  cette  anastomose 
I  iMle  la  première  arcade  colique. 


S"  Artères  rénale»  ou  émulgenle»  (Rg.  226,  17,  el  230,  2). 

Au  nombre  de  deux,  une  (lotir  chaque  reiu,  ces  artères  se  déiacbenl  latéralement 
«  i  angle  dtxtit  de  l'aorte  abdominale,  au  niveau,  à  peu  près,  de  ta  grande  nièseni^- 
rique,  pour  se  porter  en  dehors,  vers  le  bord  interne  du  rein,  où  un  les  voit  se  diviser 
en  plusieurs  branches,  qui  pénètrent  dans  l'organe,  soit  par  l'échancrure  du  bord 
interne,  soit  par  la  face  inférieure.  Arrivées  dans  l'épaisseur  du  rein,  ces  branches  se 
subdivisent  el  forment  comme  un  lacis  de  gros  vaisseaux  placé  sur  la  limite  des  sub- 
stances corticale  el  iuédullaire,  lacis  d'oii  s'échappetit  une  multitude  de  ramuscnles 
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qui  SD  jettent  presque  eiclusiTement  dans  la  couche  cendrée  (voy.  !■  d 

Rein»). 

L'artère  réoale  droite,  plus  longoe  qae  la  gauche,  passe,  pour  atteindre  Vu 
auquel  elle  est  destinée,  entre  le  petit  psoas  et  la  veine  ciTe  posiérienre.  Toatsi 
sont  en  rapport  avec  rexLrËrailé  postérieure  des  capnle*  snrréiules. 

Remarquables  par  leur  volume  relativement  énorme  quand  on  le  comptreti 
des  glandes  qui  les  reçoivent,  ces  artères  nedonnent,  avant  de'ae  plonger  dani le 
propre  de  ces  glandes,  que  des  ramuscnles  sans  importance,  dont  les  prindpan 
aux  capsules  surrénales  (Gg.  230).  D'autres  artérioles,  parties  de  la  grande  oè 
rique  oa  de  l'aorte  elle-même,  pénètrent  encore  dans  ces  petits  coqiB.  Il  o'cM  pi 
de  voir  les  reins  recevoir  des  vaisseaux  des  artères  qni  passent  dans  leur  léi 
Ainsi,  nous  avons  rencontré  une  artère  qni  se  plongeait  dans  le  rein  par  la  fm 
rienre  et  provenait  de  l'artère  iliaque  externe;  nous  avons  encore  vo  nneartèitf 
le  rein  par  son  bord  antérieur,  après  s'être  détachée  de  l'aorte  an  nivean  de  li  | 
mésentérique. 


Ces  artères  diffèrent  dans  le  mâle  et  dans  la  femdie  :  chez  le  mile,  on  les  m 
encore  grande»  testieulaire»  ;  cfaei  la  femelle,  eUe*  sont  ezclusiTemenl  dèsigofe 
le  nom  A'artère»  utém-ovariennet. 

Artère  grande  iMileainire  (lig.  330,  3).  —  Me  prend  naissance  jopriil 
petite  mésentérique,  soil  en  avant,  soit  en  arrière,  soit  îi  côté,  rarenienl 
niveau  que  l'artf  re  du  cûté  opposé  ;  puis  elle  se  dirige  en  arrière  et  en  bas, 
avec  sa  veine  satellite  dans  un  repli  particulier  du  péritoine,  et  arrive  atoû 
de  la  gaine  vaginale,  dans  laquelle  on  la  voit  s'engager  avec  les  autres  pirtia  i 
tnaoles^du  cordon  sperniatîque,  pour  descendre  sur  le  testicale,  en  formant  d(i 
quables  flexuositf^s  réuuies  en  on  paquet  allongé.  Arrivée  en  dedans  de  lll 
l'épididymc,  celte  artère  s'insinue  sous  la  tunique  albuginèe,  s'incruste  pM 
dire  dans  son  épaisseur,  et  contourne  successivement  le  bord  supérieur,  l'cd 
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Cl  le  plas  oommiiir,  on  décrit  ordinairement  la  petite  testicolaire  comme  une  bran- 
Qollatérale  du  tronc  crural.  Nous  l'avons  regardée  comme  une  des  artères  émanées 
iPtoctement  de  l'aorte  postérieure,  pour  rapprocher  sa  description  de  celle  de  Tartère 
PmDde  testicnlaîre  et  de  l'utéro -ovarienne. 

Quel  que  soit,  du  reste,  son  mode  d'origine,  la  petite  testiculaire  gagne  l'entrée  de 
ptoe  vaginale,  et  s'y  engage  avec  les  vaisseaux  spermatiques  pour  se  distribuer  aux 
parties  constituantes  du  cordon.  Avant  de  pénétrer  dans  l'épaisseur  de  ce  cor- 
I,  elle  abandonne  plusieurs  ramuscules  destinés  au  péritoine,  aux  ganglions  iliaques, 
IWetère,  au  canal  déférent. 
rtér«  atérlne.  —  Même  point  d'origine  que  la  petite  testiculaire,  son  analogue, 
elle  diffère  cependant  par  son  volume  beaucoup  plus  considérable.  Elle  se  place 
les  deux  lames  du  ligament  sous-lombaire,  et  se  divise  en  deux  branches  en 
rant  sur  la  petite  courbure  de  la  corne  utérine  :  l'une  antérieure,  anastomosée  par 
divisions  avec  l'artère  utéro-ovarienne;  l'autre  postérieure,  qui  se  porte  sur  le* 
corps  de  la  matrice,  où  elle  communique  avec  l'artère  vaginale. 

CARACTÉRIS  DIFFÉRENTIELS   DE  L'AORTE  POSTÉRIEURE  ET   DE  SES  BRANCBES  COLLATÉRALES 
CHEZ   LES  ANIMAUX   DOMESTIQUES  AUTRES  QUE  LES  SOLIPÊDES. 

i^  Aorte  postérieure  des  ruminants. 

L'artère  accomplit  son  trajet  en  suivant  la  même  marche  que  chez  les  animaux 
lolipèdesf,  et  se  termine  également  par  quatre  branches,  vers  l'entrée  de  la  cavité 
pehrieooe. 

Branches  pariétales.  —  Les  artères  intercostales  ne  diffèrent  que  par  le  nombre 
de  celles  du  cheval,  car  on  n'en  rencontre  que  douze  en  tout,  dont  huit  ou  neuf  seu- 
lemenl  fournies  par  l'aorte  postérieure. 

Quant  aux  branches  lombaires  et  diaphragmatiques^  leur  disposition  est  absolument 
identique  avec  celle  des  artères  analogues  des  Solipèdes. 

Mais  Vartère  sacrée  moyenne  se  présente  avec  un  volume  plus  considérable,  surtout 
chez  le  Mouton  et  la  dhèvre.  Nous  nous  en  occuperons  plus  loin  (voy.  Artère  iliaque 
des  ruminants). 

Branches  viscérales.  —  Tronc  broncho-œsophagien,  —  Rien  de  particulier. 

Tronc  cœliaque  (fig.  229,  1).  —  Cette  artère  descend  sur  le  rumen,  un  peu  en 
arrière  de  l'insertion  de  l'œsophage,  se  dirige  à  droite  et  se  divise  près  du  feuillet  en 
deux  branches  terminales,  qui  sont  les  artères  supérieure  et  inférieure  du  feuillet  et 
de  la  caillette. 

Les  branches  collatérales  qui  s'échappent  de  ce  tronc  sont  : 

i*  Plusieurs  artères  diaphragmât iques. 

2*  Vartère  splénique,  destinée  presque  exclusivement  à  la  rate  (flg.  229,  8). 

3*  Vartère  supérieure  du  rumen,  naissant  toujours  d'un  tronc  fort  court  qui  lui 
est  commun  avec  la  précédente,  et  se  portant  en  arrière  sur  la  face  supérieure  du 
rumen,  pour  descendre  ensuite  entre  les  deux  vessies  coniques  et  s'anastomoser  avec 
l'artère  de  la  face  inférieure  du  viscère  (fig.  229,  2). 

Ix^  Vartère  inférieure  du  rumen,  qui  s'insinue  entre  les  deux  culs-de-sac  anté- 
rieurs, rampe  ensuite  sur  la  face  inférieure  de  l'organe,  en  se  portant  vers  l'échan- 
crure  qui  sépare  les  deux  vessies  coniques,  h  la  rencontre  du  vaisseau  supérieur 
(Qg.  229,  3). 


SftS  DBS  ABltHBS, 

5*  Vartère  du  réseau,  aytnt  ordinairemeot  une  origUie  cohudok  née  \'m 
inférieure  du  rumen,  et  se  portant  en  avant  sur  b  gûche  de  I'ibm 
diviser  près  de  l'iosertion  de  ce  conduit,  eu  deux  bnnches  :  l'une  mpérieiin,  m  A 
géant  i  droite  sur  la  petite  courbure  dn  viscère  (fig.  329,  5)  :  l'iatre  i 
occupant  la  scissure  qui  sépare  la  grande  courbure  dn  réseau  du  ne  droîl  de  la  p 
et  donnant  ï  ce  dernier  uifaoe  un  grand  nombre  de  rameaux  (fig.  168.  &). 
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■  ArtèK*  des  ntonuei  det 


6°  Varthre  hépatique,  qui  non- seulement  se  distribue  au  foie,  mais  fournit  encan 
une  branche  pour  la  vésicule  biliaire,  et  une  artère  duodénale  divisée  en  deux  n 
l'un  postérieur,  formant  avec  la  première  artère  de  l'intestin  grêle  une  a 
arcade;  l'autre  antérieur,  communiquant  avec  Tarière  supérieure  dn  feuillet  et  de  li 
caillette.  Cette  artère  hépatique  présente  toujours  sou  point  d'origine  entre  le  trooc 
commun  ï  l'artère  splénique  et  au  rameau  sopërieur  du  rumen,  et  ceini  qui  donc 
naissance  au  rameau  supérieur  du  même  viscère  et  !i  l'artère  du  réseau. 

Quant  aux  branches  terminales  du  tronc  cŒliaque,  voici  comment  dies  se  oon- 
portent  : 

1*  Vartère  supérieure  du  feuillet  et  de  la  caillette  passe  successivement  sur  b 
grande  courbure  do  premier  de  ces  réservoirs  et  sur  la  courbure  concave  du  aecoad, 
puis  dépasse  le  pylore  pour  se  joindre  par  inosculaiion  avec  la  branche  doodénale  de 
l'artère  hépatique  [fig.  229,  6). 

2*  L'artère  inférieure  du  feuillet  et  de  la  caillette  franchit  au  contraire  la  petite 
courbure  du  feuillet  d'abord,  ensuite  la  grande  courbure  de  la  caillette,  et  se  peid 
dans  l'épiploon,  auquel  on  la  voit,  du  reste,  fournir  sur  son  trajet  un  grand  nombre 
de  rameaux  (Gg.  229,  7). 

Chez  les  petits  ruminants,  la  distribution  des  artères  du  tronc  cœliaque  présoilt 
quelques  modifications.  Nous  citerons  la  principale,  qui  porte  sur  le  mode  d'origine  des 
deux  rameaux  destinés  au  réseau  :  ces  rameaux  forment  deux  vaisseaux  particulier 


(1  <■>■ 
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tapMMDt  iaoKment  da  tronc  cœliaque,  l'artère  inférieure  an  même  point  que  l'ar- 
■pqiMeare  do  mmen,  la  supérieure  ?ers  la  Iiifurcation  terminale  du  tronc. 
|plire  grande  mésentérique.  —  Son  origine  est  tout  à  fait  rapprochée  do  celle  du 

ÈCŒKaqoe.  Après  un  trajet  descendant  de  15  à  20  centimètres,  cette  artère  se 
B  en  deox  branches.  Tune  antérieure,  Tantre  postérieure.  La  première,  destinée 
pMcsiîn  grâe,  rampe  au-dessus  de  cet  intestin,  entre  les  deux  feuillets  du  mésen- 
pk  et  se  porte  en  arrière  en  décrivant  une  courbe  qui  laisse  échapper  de  sa  cou- 
Blé.  c'est-à-dire  par  en  bas,  un  grand  nombre  de  rameaux,  analogues  dans  leur 
|jb  de  terminaison  aox  artères  de  l'intestin  grêle  du  che?al.  Quant  à  la  branche 
U  celle  du  gros  intestin,  on  la  voit  se  diviser  elle-même  en  deux  rameaux 
inx  :  on  qui  se  rend  au  côlon  et  dont  les  divisions  croisent  du  côté  droit, 
en  arrière  et  de  haut  en  bas,  les  circonvolutions  décrites  par  ce  viscère;  un 
|k,  qoi  gagne  h  coorbore  concave  du  caecum,  et  s'anastomose  en  arcade  avec  l'ex- 
pilé  terminale  de  la  branche-mère  des  artères  destinées  à  l'intestin  grêle. 
iàrière  petite  mésentérique,  —  Très-courte  et  très-peu  volumineuse. 
hànèrti  rénalesj  spemuUiques,  petitei  testiculcùres.  —  Ne  diffèrent  point,  dans 
in  diqxisitions  essentielles,  des  vaisseaux  analogues  des  animaux  solipèdes. 


2**  Aorte  postérieure  du  porc. 

A  l'exception  des  vaisseaux  mésentériques,  dont  la  distribution  rappelle,  en  principe, 
Ifc  qoi  vient  d'être  indiquée  pour  les  animaux  ruminants,  à  l'exception  encore  de 
iMre  sacrée  moyenne^  sur  le  compte  de  laquelle  nous  reviendrons  en  décrivant  les 
pkm  iliaques  internes,  toutes  les  branches  émises  par  l'aorte  postérieure  se  com- 
Élnt  à  peo  près  comme  dans  le  cheval 


3**  Aorte  postérieure  des  carnassiers. 

Chei  ces  animaux,  ainsi  que  dans  le  porc,  la  dénomination  d'aorte  postérieure  n'a 
hi  de  raison  d'être,  attendu  que  les  artères  de  la  tête  et  des  membres  thoraciques 
lÎMit  directement  de  la  crosse  aortique. 

On  distinguera  les  branches  de  l'aorte  en  pariétales  et  en  viscérales. 
L  Bbamches  pariétales.  —  A  partir  du  quatrième  espace,  les  orthes  intercox- 
es  sont  fournies  par  l'aorte  ;  la  première  est  volumineuse,  et  abandonne  des  filels 
isîdérables  aux  muscles  du  garrot  Les  deux  premières  artères  lùinhaxres  naissent 

*  la  partie  thoracique  de  l'aorte,  en  raison  de  l'insertion  très-reculée  du  diaphragme; 
.roisième  se  détache  entre  les  deux  piliers  de  cette  cloison  musculeuse.  Dans  la  ca- 

*  abdominale;  très-près  de  la  grande  mésentérique,  l'aorte  donne  naissance  à  une 
ncbe  qui  ne  tarde  pas  à  se  diviser  en  deux  rameaux  :  l'un  dtaphragmatique,  des- 
d  sor  la  face  postérieure  de  cet  organe  ;  l'autre  gagne  la  r^ion  sous-lombaire,  rampe 
le  psoas,  et  traverse  la  paroi  abdominale  au  voisinage  des  apophyses  transverses  des 
tèbres  lombaires.  Plus  loin^  on  parlera  de  l'artère  sacrée  moyenne. 

I.  Branches  tiscêrales.  —  Je  n'ai  pas  trouvé  sur  le  Chien  d'artères  bron- 
qttes  spéciales.  Mais  il  existe  quatre  ou  cinq  artères  œsophagiennes  qui  partent  de 
ers  points  de  la  longueur  de  l'aorte  thoracique;  elles  descendent  dans  le  médiastin, 
roite  et  à  gauche  de  l'œsophage,  et  se  distribuent  à  ce  conduit.  Les  premièi*es  four- 
sent  des  rameaux  qui  pénètrent  dans  le  poumon  en  accompagnant  les  bronches. 
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Le  tronc  ccelitigue  se  divise  encore  en  trois  bnnchesqoi  préseiUent  b  dii|niti 
vaille.  L'artère  gastrique  o\i  coronaire  slomat:hiqiK  neEcpartigeiwsMdenti 
(gastrique  antérieure  et  gaslriqne  poslérienre),  cnmme  dans  les  Solipèdei.  Le  i 
foDivit,  prËs  de  son  origine,  un  rameau  pancréatique,  puis  t'^ise  en  ■ 
nombre  de  filets  qui  se  jettent  sur  la  face  postérieure,  snr  la  grosw  tabéraôlèi 
tomac,  ou  encore  sur  la  face  antérieure,  après  avoir  croisé  la  petite  cooriKin. 

Vartère  splénigue  aLteint  la  rate  par  la  partie  moyenne  éd  na  bord  npérie 
donne,  sur  son  trajet  :  1°  un  rameau  splénigue  qui  se  jette  dans  l'extrémité  s^ 
de  l'organe;  2°  la  gastro-épi ploïque  gaacbe.  L'artère  hépatique  fournit  Ici 
hépatique  principal  an  niveau  de  la  scissure  postérieure  dn  foie,  pois  se  contioi 
gastro-épipioïque  droite.  Sur  le  duodénum,  cette  dernière  artère  dtune  oaM 
pylorique  et  au  rameau  pancréattco^uodénai.  Celui-ci  ett  Tolumineai,  hf 
l'épaisseur  du  pancréas,  et  s'anastomose  par  ses  derniers  raorascDles  arec  h 
mésentérique. 

La  grande  mésentérique  prend  naissance  au  voisin^  du  tronc  oirinqiie.  B 
une  courbe  h  convexité  tournée  en  arrière,  et  s'anastomose  par  son  exlrémilt 
.  rameau  pancréatico-duodénal  de  l'hépatique.  De  >a  coorexité  le  détacbett  ^ 
filets  (filets  de  l'inlGstin  grSIe)  qui  vont  former  des  arcades  près  de  la  peiitro 
de  ce  viscère.  En  arriére,  et  i  une  petite  distance  de  son  origine,  elle  donne  u 
au  caecum  et  des  branches  au  côlon  ;  celles-ci  sont  parfois  très-dé veloppées. 

La  petite  mésentérique  commence  près  de  la  terminaison  de  l'aorte,  etK4 
deux  branches  :  l'une  qui  se  dirige  en  avant  et  l'autre  en  arrib^;  elle  forwl 
seaux  héniorrhoîdaax.  (Voy.  fig.  180.) 

Rien  de  particulier  à  dire  sur  les  ajCAtes  Téaateï  «l  sfKniMt«tn«&. 


L'aorle  de  l'homme  présente  la  disposition  générale  indiquée  [tour  In  c 
c'est-à-dire  que  le  tronc  artériel  aorliqiie  s'innéchit  en  crosse  pour  se  |ilii 
le  long  du  corps  des  vtrif'bres  dorsales  et  des  premières  lombaires  oùiiwii 
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E^  des  iimeaui  pour  le  gros  inteslin  ;  les  premiers  monteot  le  long  da  côlon 
nt  et  fODt  s'anastomoser  sur  le  côlon  transverse  avec  la  branche  colique 
la  mésenlériqne  supérieure  ;  6°  les  artères  rénales  et  capsulairés^  qui  n'of- 
iKpas  de  différences  importantes;  V  enfin,  les  artères  spermatiques,  qui  se  font 
Ibuqner  par  la  longueur  de  leur  trajet  ;  elles  commencent,  en  effet,  sur  Taorte,  à 
m  petite  distance  au-dessous  des  vaisseaux  rénaux. 

|ftBT.  IH  —  ARTÈRES  ILUQUES  INTERNES  OU  TRONCS  PELVIENS  (fig.  233,  2). 
h 

deux  artères  iliaques  internes  représentent  les  branches  moyennes  ou  internes 
iqnadrifurcation  formée  par  l'aorte  postérieure  à  son  extrémité  terminale, 
liteadues  depuis  le  corps  de  la  dernière  vertèbre  lombaire  jusqu'auprès  de  Tinser- 
lerminale  du  petit  psoas,  dans  une  direction  oblique  de  haut  en  bas,  de  dedans 
et  d'avant  en  arrière,  ces  artères  répondent  :  en  avant,  aux  troncs  veineux 
iraax,  qui  les  séparent  des  iliaques  externes  ;  en  dedans,  au  péritoine  ;  en  haut 
I  dehors,  à  l'articulation  sacro-iliaque  et  à  l'ilium. 
Ifarson  trajet,  l'artère  iliaque  interne  donne  les  branches  suivantes  :  V artère  om- 
Ifteofe,  la  honteuse  interne,  Viliaco-musculaire,  la  fessièi^e  et  la  sous-sacrée.  Elle  se 
irise,  à  son  extrémité  terminale,  en  deux  branches  qui  se  mettent  à  cheval  sur  le 
ivd  supérieur  du  tendon  du  muscle  petit  psoas,  en  se  plaçant  l'une  en  dedans  l'autre 
t  dehors  de  ce  tendon  :  la  première  est  V artère  obturatrice^  la  seconde  V artère  iliaco- 
inorale.  Nous  étudierons  toutes  ces  branches  dans  Tordre  de  leur  indication. 

Préparation  de  tarière  iliaque  interne.  —  Placer  le  sujet  en  première  position  ;  abattre  l'un 
I  membres  postérieurs  ;  laisser  le  rectum  et  la  vessie  dans  le  bassin  ;  gonfler  légèrement  cette 
mière  par  insufflation.  Disséquer  du  côté  du  membre  abattu  les  origines  et  les  rameaux  viscéraux 
I  branches  fournies  par  le  tronc.  Suivre  du  côté  opposé  les  rameaux  envoyés  par  ces  branches 
M  les  masses  musculaires.  Àfln.de  pouvoir  préparer  convenablement  les  artères  coccygiennes,  il 
dra,  après  avoir  enlevé  le  grand  ligament  ischiatique  et  disséqué  Tartère  honteuse  interne  avec 
Inmc  flous-sacré,  soulever  le  rectum  et  la  vessie  au  moyen  d'érignes  à  chatnette. 


1°  Artère  ombilicale  (flg.  230,  5,  et  233,  3). 

Cette  artère  forme,  pendant  la  vie  intra-utérine,  un  vaisseau  considérable  qui  porte 
sang  du  petit  sujet  au  placenta,  et  qui  sera  décrit  avec  détail  dans  l'anatomie  du 
tus. 

Chez  l'adulte,  ce  vaisseau  est  presque  entièrement  oblitéré  ;  il  ne  constitue  plus 
'ane  sorte  de  cordon  fibreux,  étendu  de  l'artère  iliaque  interne  au  fond  de  la  vessie, 
placé  au  bord  libre  du  repli  séreux  latéral  qui  se  détache  du  cul-de-sac  antérieur  de 
organe.  Ce  cordon  donne  sur  son  trajet  une  ou  plusieurs  branches  vésicales,  au 
&  desquelles  la  lumière  du  vaisseau  a  tout  à  fait  disparu  ;  branches  Vésicales  qui  peu- 
it  venir  de  l'artère  honteuse  interne  ;  et  dans  ce  dernier  cas,  rare  à  la  vérité,  Tobli- 
atîon  de  l'artère  ombilicale  est  complète. 

2**  Artère  honteuse  interne  ou  buU>euse  (flg.  230,  7;  231,  16;  233,  à). 

Ce  vaisseau  diffère  dans  sa  distribution  chez  le  mâle  et  chez  la  femelle. 

Artère  hontoofle  tsateme  ches  leniAle.  —  Elle  procède  de  l'iliaque  interne,  près 

rorigine  de  cette  artère,  par  un  tronc  commun  au  vaisseau  que  nous  décrivons  et  h 


l'artère  onibUical«;  puis  «lie  se  dirige  en  arri^,  en  saivant  le  bord  mpérienrdn  m 
obturateur  interne,  placée,  soit  en  dehors,  soit  dans  l'^iaseurdu  g 


tique.  Arrivée  au  niveau  du  col  de  la  vessie,  elle  rentre  dans  la  cavité  pdtieane. 
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h  àb  prostate,  aux  glandes  de  Cowper,  et  s*iiifléchil  enûn  par  en  bas,  en  contour- 
■IfrirGade  ischiale,  pour  se  jeter  dans  le  bulbe  de  l'urèlhre. 
gn*  son  parcours,  Tartère  honteuse  interne  fournit  : 

1*  Des  ramuscules  insignifiants  aux  muscles  qui  sont  en  rapport  avec  le  ligament 
fkialique. 

2*  Vortère  vésico-prostatique  (fig.  230^  8;  231 ,17),  branche  constante  dans  sa  dis- 
pbntion,  mais  ? ariaUe  dans  son  origine  ;  cette  branche,  destinée  à  la  prostate,  à  la  vé- 
pk  séminale,  au  rraflement  pelvien  du  canal  déférent^  à  ce  canal  lui-même  et  à  la 
pk,  nait  ordinairement  prés  de  la  prostate,  et  se  porte  d'arrière  en  avant,  en  décri- 
pttdes  flexuosités,  sur  le  côté  de  la  vésicule  séminale  et  du  canal  déférent. 
V  De  minces  rameaux  pour  la  portion  intra-pelvienne  du  canal  de  Turèthre,  les 
iMdes  de  Gowper,  l'anus  et  le  muscle  ischio-caverneux. 

Quant  à  Textrémité  terminale  du  vaisseau,  elle  s'insinue  sous  le  muscle  accélérateur, 
lie  partage  immédiatement  en  une  multitude  de  ramuscules  qui  se  plongent  ad  milieu 
f  tissu  érectiledn  bulbe  uréthral,  où  ils  se  comportent  comme  dans  tous  les  tissus  de 
tte  nature. 

Variétés.  —  Il  n'est  pas  rare  de  voir  la  honteuse  interne  fournir,  avant  d'atteindre 
^Unde  de  Cowper,  Vartère  caverneuse^  qui  contourne  alors  l'arcade  ischiale  avec  le 
"f  pénien.  Quelquefois  la  bulbeuse  donne  seulement  la  dorsale  postérieure  de  la 
f/e^  rameau  de  la  caverneuse. 

MrtrlbotlMi  de  l'artère  lioaleiwe  Interae  eltes  te  femelle,  (fig.  233,  &).  — 

tte  artère  se  termine  sur  le  côté  du  vagin  par  des  branches  rectales,  vulvaû^,  vagi- 
les  et  bulbeuses  :  ces  dernières  destinées  au  bulbe  du  vagin.  Gomme  chez  le  mâle, 
B  ne  donne,  sur  son  trajet,  qu'un  seul  rameau  important  ;  et  ce  rameau,  analogue 
tous  points  à  l'artère  vésico-prostatique,  constitue  Vartère  vaginale  (fig.  233,  5), 
Dt  les  divisions  terminales  se  portent  non-seulement  sur  la  partie  moyenne  du  vagin; 
lis  encore  sur  le  corps  de  l'utérus,  où  elles  s'anastomosent  largement  avec  les  ra  - 
»ux  de  l'artère  utérine,  et  même  sur  la  vessie  et  le  rectum. 
L'artère  honteuse  interne  de  la  femelle  est,  comme  celle  du  mâle,  sujette  à  de  nom- 
suses  variétés.  Elle  peut  donner  la  caverneuse,  ou  seulement  la  dorsale  du  clitoris, 
«s  avons  vu  l'artère  vaginale  provenir  de  l'ombilicale. 

a^'  Artère  sous-sacrée  ou  sacrée  latérale  (ftg.  231,  12;  233^  6). 

Né  en  dedans  de  Tartère  iliaque  interne,  au  niveau  de  l'articulation  lombo-sacréc. 
un  peu  en  arriéré,  placé  au-dessus  du  péritoine,  au-dessous  des  trous  sacrés  et  des 
3sses  branches  nerveuses  qui  en  sortent,  ce  vaisseau  se  dirige  d'avant  en  arrière,  et 
rive  près  de  l'extrémité  postérieure  du  sacrum,  où  il  se  termine  par  deux  branches, 
rtère  ischiatique  et  Vartère  coccygienne  latérale^  branches  auxquelles  il  faut  ajouter 
rtère  coccygienne  médiane^  émise  ordinairement  par  le  vaisseau  sous-sacré  du  côté 
oit. 

BRAKiCHES  COLLATÉRALES.  —  L'artère  sacrée  latérale  fournit  dans  son  trajet  plusieurs 
nuscules  insignifiants  destinés  aux  parties  avoisinantes,  et  quatre  rameaux  spinaux  qui 
trent  dans  le  canal  rachidien  par  les  trous  sous-sacrés  pour  en  sortir  par  les  trous 
»-sacrés,  après  avoir  abandonné  quelques  divisions  à  l'extrémité  postérieure  de  la 
)elle  et  aux  nerfs  de  la  queue  de  cheval  ;  ces  rameaux  se  ramifient  dans  les  muscles 
pliqués  sur  le  côté  de  l'épine  sacrée. 
Branches  ti^rminales.  —  !<>  Artère  Uiehiatt^^e. —  Elle  traverse  le  ligament  du 


muscles  et  les  téguments  de  la  queue. 

On  a  décrit  une  artère  coccygienne  latérale  supérieure,  bnnclie  de  1 
qui  ramperait  entre  le  muscle  releveur  de  la  queue  et  la  face  sopérieare 
coccygiennes;  cette  artère  n*existe  jamais  :  le  muscle  sacro-coccygien  so 
le  sang  artériel  par  des  rameaux  analogues  aux  branches  spinales  des  art 
taleS)  lombaires  et  sons-sacrée,  rameaux  qui  s*échappent  de  rartère  coc 
rate  an  niveau  de  chaque  corps  vertébral. 

3°  Artère  eoecysieniM  médUiM. — L'origine  de  ce  vaisseau  est  sojc 
breuses  variétés.  Ordinairement  il  se  détache  de  Fartère  soos-sacrëe  drofti 
avec  la  coccygienne  latérale  du  même  côté.  D'autres  fois,  il  8*échappe  de  < 
à  12  ou  15  centimètres  de  son  origine.  Sur  une  pièce  que  noos  avions  sm 
moment  où  nous  écrivons  ces  lignes^  il  prend  naissance  vers  le  nulieo  i 
trajet  de  l'artère  sous-sacrée.  On  peut  la  voir  enfin  procéder,  soit  de  l'arlè 
raie  gauche,  soit  de  la  coccygienne  latérale  correspondante. 

Quel  que  soit,  du  reste,  son  point  d'émergence,  l'artère  coocygîeom 
place  sous  la  face  inférieure  des  vertèbres  caudales,  entre  les  deux  musc 
de  la  queue,  traverse  le  ligament  suspensenr  du  rectum,  et  se  prolonge 
trémité  terminale  du  coccyx,  en  distribuant  des  ramuscuks  k  droite  et 
même  par  en  bas. 

à*  Artère  iliaco-musculaire  ou  iléo^lombtiiB  (fig.  23i,  16,  et  S33, 8 

Immédiatement  après  avoir  franchi  la  face  inférieure  de  Tangle  latén 
et  souvent  même  avant,  le  tronc  pelvien  laisse  échapper  de  son  o6téexter 
droit,  l'artère  iliaco-musculaire,  qui  se  porte  immédiatement  en  ddion 
rière  l'articulation  sacro-iliaque,  puis  entre  le  psoas  iliaque  et  la  suHaa 
ce  muiscle  couvre  de  ses  insertions  supérieures,  en  fournissant  des  dhrisii 
à  l'articulation  précitée,  ainsi  qu'aux  muscles  de  la  région  sons-lombaire. 
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hit  immédiatenient  sar  le  bord  interne  de  l'ilium,  et  sort  du  bassin  par  la  grande 
mire  sdaiîqoe  avec  les  ner&  fessiers  antérieurs,  en  se  partageant  en  plusieurs 
hw  qai  tooI  se  ramilier  dans  l'épaisseur  des  muscles  grand  et  petit  ilio-trochan- 
I. 

6*  Artèn  obturatrice  (flg.  231,  19,  et  233, 10). 

tÉaaem,  dont  l'oi^îne  a  déjï  été  indiquée,  se  dirige  en  arrière  et  en  bas,  accom- 
d'QB  nerf  el  d'une  veine  satellites,  passe  entre  le  périlome  et  riliuro  en  suivant 
d  inlërienr  du  muscle  obturateur  interne,  et  s'insinue  ensuite  sous  ce  muscle 
Mtrtir  do  bassin  eu  traversant  l'ouverture  ovalaire,  après  avoir  fourni  une  arté- 
'éscale  constante.  Placé  alors  entre  l'obturateur  externe  et  la  face  inférieure  de 
M,  3  separuge  en  plusieurs  brancbes,  qui  descendent  pour  la  plupart  dans  les 
m  cruraux  iniemes  et  ischio-tibiaui,  en  s'anastomosant  avec  les  divisions  ultimes 
tère  ischiatique  et  de  la  fémorale  profonde. 


Fie.  231.  —  Art^M  des  organes  géBito-urioaires  du  mflle  [Tue  latérale)  ('). 

9,  parmi  ces  branches,  il  en  est  deux  ou  trois  qui  se  portent  sur  les  racines  du 
pour  se  ploi^r  dans  le  tissu  éreclile  du  corps  caverneux.  L'une  d'elles,  beaa- 

■orteabdnDÎiuk!;  3.  u»»  ilivnis  ptb>me;  3,  i»i^iiH  i^DiDniliiir  it  la  piHVinbisniiK  «t  de  lu  grand*  miiHiilairp 
m  de  Ja  caiitr;i,  arl^H  pri|iiili>«in«  :  S,  arh'rr  abdomlnaJe  paah^ritim  :  G.  aii^rc  hiutnit  «Une  ;  1,  arlrn 
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coup  plus  importante  qne  [es  autres  par  son  Tolume,  est  lUngnés  sont  k  ■ 

eat>emeuse. 
Arttre  c«v«rneMe  (fig.  231,  20).  —  Ce  faisseau  rampa  sur  la  bce  i 

l'ischion,  en  arrière  et  en  dedans,  atteint  la  racine  du  corps  caTemenx,  t 
par  plusieurs  rameaux,  après  avoir  (oumi  quelques  divisions  mosculairt 
dorsale  poitérieure  de  la  vei'ge. 

Celle-ci  se  place  sur  le  bord  dorsal  du  pénis,  passe  entre  les  deux  ligame 
chcnt  cet  organe  â  la  symphyse  pelvienne,  en  se  dirigeant  en  avant,  et  va  s' 
avec  le  rameau  postérieur  de  la  dorsale  antérieure  (Gg.  231,  21). 

70  Artère  iUsco-rémorale  {Og.  331,  IB,  et  333,  9). 

^nalée  comme  une  des  branches  terminales  du  (nmc  pelvien,  l'irtère 
raie  n'existe  avec  un  certain  volume  qne  dans  les  Solipèdes.  Ce  n'est  cb 
animaux,  comme  dans  l'homme,  qu'un  rameau  musculaire  insignifiant  et 
l'artère  obluratrice. 

Elle  passe  eu  dehors  du  tendon  du  petit  psoas,  entre  l'iliaqae  et  le  col 
qn'elle  conlonmc  obliquement,  au-dessus  de  l'origine  du  droit  antérieur 
pour  descendre  ensuite  sur  le  côté  externe  de  ce  muscle  et  se  [riouger  ai 
des  muscles  rotuliens,  en  pénétrant  entre  le  droit  antérieur  ef  le  vaste  n 
avoir  donné  quelques  rameanx  aux  psoas,  aux  fessiers  et  an  mnsde  du  fax 


1*  Arlèrei  ilitquei  lalernet  dei  nuniMal*. 

L'eitrérnilé  terminale  de  l'aorte,  en  se  bifurquant,  aprèsavoir  fourni  les 
ques  externes,  pour  donner  naissance  aux  troncs  pelviens,  laisse  échapper, 
compris  entre  ces  deux  troncs,  une  très-grosse  branche  tacrée  moytimed 
les  artères  de  la  queue.  Mais  ce  n'est  point  la  seule  particulariié  imp( 


ARTÈRES  ILUQUES  INTERNES.  577 

tronc  pelvien,  ei  ses  divisions  coccygiennes  étant  fournies  par  Tartère  sacrée 
mme. 

2^  Artères  iliaques  internes  du  porc. 

)eax  branches  impaires^  à  origines  superposées,  naissent  de  Textrémité  terminale  de 
rte  entre  les  deux  artères  iliaques  internes  :  l'une  se  divise  presque  tout  de  suite 
fax  rameaux  latéraux^  qui  se  portent,  Tun  à  droite,  l'autre  à  gauche,  sous  le  psoas 
l|K,  en  représentant  ainsi  les  artères  iliaco-musculaires  du  cheval  ;  l'autre,  ou 
rtirê  sacrée  moyenne^  placée  sur  la  ligne  médiane,  rampe  d'avant  en  arrière  contre 
fccc  iniérieure  de  Tos  sacrum,  et  va  former  les  arthes  coccygiennes,  après  avoir 
iii,ài  6  centimètres  environ  de  son  origine,  deux  rameaux  latéraux,  traces  des  artères 
yks  latérales^  lesquelles  fournissent  les  artérioles  spinales  de  la  région  sacrée. 
liant  au  tronc  iliaque  interne^  il  donne  Vartère  ombilicale,  près  de  son  origine, 
firige  en  arrière,  vers  la  grande  échancrure  sciatique,  fournit  alors  les  rameaux 
ien,  et  se  prolonge  au  delà  do  cette  échancrure,  à  la  surface  externe  du  grand  liga- 
H  sacro-sciatique,  en  formant  Vartère  honteuse  interne. 

èfle-ci  émet,  avant  de  sortir  du  bassin,  une  longue  artère  hémorrhotdale  qui  rampe 
aot  en  arrière  sur  le  côté  du  rectum,  pour  s'aller  distribuer  à  l'extrémité  pos- 
SBre  de  cet  intestin  et  aux  organes  génito-urinaires  avoisinants.  £n  dehors  de  la 
lé  pelvienne,  elle  abandoime  quelques  rameaux  fessiers,  dont  les  plus  postérieurs, 
-considérables,  représentent  les  divisions  de  Vartère  ischiatique  des  Solipèdes. 
i  elle  rentre  dans  le  bassin,  et  se  termine  à  la  base  do  pénis  en  fournissant  les 
yc5  caverneuse  et  dorsale  de  la  verge. 

3^  Artères  iliaques  internes  des  carnassiers. 

es  artères  iliaques  internes  des  Carnassiers  résultent  de  la  bifurcation  d'un  tronc 

rid  qui  prolonge  l'aorte  au  delà  de  l'origine  des  iliaques  externes  jusqu'à  la  pre- 

«  articulation  intersacrée. 

t  tronc  pelvien  donne  d'abord  Vartère  ombilicale^  remarquable  par  son  étroit 

ne  et  les  flexuosités  qu'elle  décrit  pour  arriver  sur  la  vessie. 

lis  l'artère  iliaque  interne  décrit  un  trajet  de  3  à  4  centimètres^  en  arrière  et  en 

ns  da  tronc  veineux  pelvi-crural,  et  se  partage  en  deux  branches  vers  l'entrée  du 

n. 

one  de  ces  branches  se  place  sur  le  côté  des  viscères  contenus  dans  la  cavité  pel- 

ne  :  c'est  Vartère  honteuse  interne.  Elle  se  porte  en  arrière,  contourne  l'arcade 

aie,  et  se  termine  par  les  artères  caverneuse  et  dorsale  de  la  verge,  après  avoir 

ni  des  rameaux  vésicaux,  hémorrhoïdaux  et  uréthraux,  ainsi  que  Vartère  utérine 

s  la  femelle).  Celle-ci,  très-volumineuse^  se  place  dans  l'épaisseur  du  ligament 

s,  aa-dessus  de  la  petite  courbure  de  la  corne  utérine,  et  se  dirige  en  avant  sur 

lire,  où  elle  rencontre  l'artère  utéro-ovarienne,  après  avoir  émis  de  nombreuses 

icbes  collatérales,  remarquables  par  la  richesse  du  réseau  vasculaire  qu'elles  for- 

t  dans  les  parois  de  la  matrice. 

uant  à  la  seconde  branche  de  l'artère  iliaque  interne,  branche  qui  rappelle  Var^ 

tous -sacrée  des  Solipèdes  et  son  rameau  ischiatique,  on  la  voit  sortir  de  la  cavité 

ienne  avec  le  nerf  grand  sciatique,  et  accompagner  ce  ueff  jusque  derrière  la 

se,  où  elle  s'épuise,  après  avoir  donné,  chemin  faisant,  des  branches  spinales  et 

artérioles  fessières.  Ce  n'est  point  cette  branche  qui  fournit  les  artères  coccy* 

OAinrcAU.  —  S*  ddit.  37 
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giennes;  celles-ci  Tiennent,  comme  dans  le  Porc  et  les  Rnminants, 

moyenne. 

COBPARilSHM  CES  ABTÉHES  ILlJlûUES  IMEBSES  DE  L'HOKHK  *»EC  OaLEI 


■  tas  umuu 


L'aorte  de  l'homme  se  bifurqoe  au  niveau  de  la  quatrième  vertèbre  lombiire  | 
former  les  artères  iliaquet,  primitives.  Celles-ci  descendent  sur  les  côtés  de  l'o 
da  bassin  jusqu'à  l'articulation  sacro-vertêbrale  oîï  elles  se  divisent  en  deux  b 
Viliaque  interne^  et  Viliaque  externe. 


Fiu,  232,  —  Artères  iliaques  de  l'homme  [cAlé  giqetw)  (' 


Vartêre  iliaipie  interne  ou  hypogtistrique  se  porte  au-dessons  de  l'j 
Mcro-iliaquc,  cl  lï  se  partage  en  neuf  ou  onze  branches  destinées  aux  pani 
cavité  pelvienne  ou  aux  organes  renfermas  dans  cette  cavité,  La  disposilicB 
branches  rappelle  un  pen  celle  qui  a  élv  décrite  pour  les  caniasncrs  ;  |«r  lew 
bution,  elles  représentent  les  divers  rameaux  de  l'iliaque  inleroe  des  soli[M>dcf! 
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p  liOQfe  :  1«  aae  artère  ombilicale;  *2®  Vartère  vésico-prostatique^  rappelant  le 
pwaa  de  même  nom,  fourni,  chez  ie  cheval,  par  la  honteuse  interne  ;  3^  Vartère 
imorrhoîdale  moyenne^  qui  se  porte  sur  le  rectum  en  représentant  également  un 
■neaude  la  honteuse  interne;  k^  Vartère  iléo-lombaire,  iliaco-musculaire  des  soli- 
Ues;  5**  Vartère  sacrée  latérale  qui,  en  arrière,  se  jette  dans  la  sacrée  moyenne  au 
pi  de  se  diviser,  comme  chez  le  cheval,  en  ischiatique  et  coccygienne  latérale  ;  6°  Var- 
Iv  obturatrice;  V  Vartère  fessih^e;  8°  V ischiatique  ;  9**  la  honteuse  interne  qui  se 
pMiiie,  comme  dans  les  animaux,  par  les  artères  caverneuse,  dorsale  de  la  verge  et 
iHiBverse  du  périnée  ou  bulbeuse.  Les  rameaux  artériels  du  rectum,  c'est-à-dire  les 
UÊHjrrhoîdales  inférieures^  sont  fournis  par  l'artère  honteuse  interne. 


Ait.  rv.  — Artères  iliaques  externes  ou  troncs  cruraux  (fig.  233,  11). 

Branches  externes  de  la  quadri(nrcation  terminale  de  l'aorte  postérieure,  les  troncs 
flinnx  descendent  sur  les  côtés  de  l'entrée  de  la  cavité  pelvienne,  en  décrivant  une 
narbe  à  concavité  antéro-inférieure,  et  en  affectant  une  direction  oblique  de  haut  en 
il,  d'avant  en  arrière  et  de  dedans  en  dehors.  Appliquée  en  dedans  du  petit  psoas 
•  de  l'iliaque  par  le  péritoine,  qui  les  recouvre,  ils  sont  longés  en  arrière  et  du  côté 
iienie  par  la  veine  iliaque,  qui  les  isole  du  tronc  pelvien.  Quand  ils  arrivent  au 
¥eau  du  bord  antérieur  du  pubis,  dans  l'interstice  qni  sépare  du  pectine  le  long 
Idnctenr  de  la  jambe,  chacun  d'eux  se  prolonge  sur  la  cuisse  en  prenant  le  nom 
artèrt  fémorale,  et  de  là  dans  ie  pli  de  l'articulation  fémoro-tibiale,  où  il  reçoit  la 
hKHnination  à^artère  poplitée. 

Avant  de  passer  à  la  description  de  ces  deux  vaisseaux,  continuation  de  l'artère 
i^ue  externe,  nous  indiquerons  les  branches  collatérales  qui  émanent  directement 
^  ce  tronc  lui-même.  Ces  branches  sont  au  nombre  de  deux  principales  :  la  petite 
^iculaire  ou  Vtitérine,  et  la  circonflexe  iliaque.  L'étude  de  la  première  ayant  déjà 
lé  faite  (page  566),  nous  n'avons  à  nous  occuper  ici  que  de  la  seconde. 

Artère  circonflexe  iliaque  (fig.  228, 11).  —  Cette  artère  prend  naissance  à  angle 
igu  près  de  l'origine  et  en  avant  de  l'iliaque  externe  ;  on  la  voit  quelquefois  émerger 
irectement  de  l'aorte  abdominale.  Elle  se  dirige  ensuite  en  dehors,  marche  entre  le 
éritoine  et  l'aponévrose  lombo-iliaque,  puis,  arrivée  au  niveau  du  boitl  externe  du 
rand  psoas  ou  même  un  peu  plus  loin,  se  divise  en  deux  branches  :  l'une  antérieure, 
ont  les  ramifications  se  jettent  dans  la  portion  charnue  des  muscles  transverse  et  petit 
Uique  de  l'abdomen,  où  elles  s'anastomosent  avec  les  artérioles  abdominales  des 
rancbes  lombaires  et  intercostales  ;  l'autre  postérieure j  qui,  après  avoir  donné  quel- 
oes  rameaux  aux  mêmes  muscles,  traverse  la  paroi  abdominale  un  peu  au-dessous  de 
angle  externe  de  l'ilium,  en  passant  entre  le  muscle  petit  oblique  et  le  psoas  iliaque, 
Dor  descendre  en  dedans  du  bord  antérieur  du  muscle  iiio-aponévrotique,  et  s'épui- 
*r  en  avant  de  la  cuisse  par  des  divisions  sous-cutanées. 

ARTÈHE  FÉMORALE  (flg.  *i28)  11). 

Prolongement  de  l'iliaque  externe,  qui  change  de  nom  à  partir  du  bord  antérieur 
iQ  pubis,  l'artère  fémorale  occupe  dabord  sous  l'arcade  crurale,  avec  un  paquet  de 
lao^lions  lymphatiques^  l'interstice  compris  entre  les  muscles  pectine,  long  adducteur 


de  la  jambe  et  psoas  iliaque.  Elle  descend  eiisUiie,  accomiwgnéc  de  ita  veine  « 
qui  lui  est  postérieure,  el  du  nerf  saphène  interne,  le  long  du  pectine  et  di 
inierne,  accolée  au  bord  postérieur  du  long  adducteur  de  la  jambe.  Haïs  dk 


Fir,.  233.  —  nislribution  dei  atlcrel  iliaquut  interne  el  exUrne  (chw  la 

(*)  l,«ni  ilxluinmnlD  i  ï.  utùn  JiHiiu  iitUni*  ;  S,  on^ini  niamnne  iI>U  h-inlaiiM  liitMHMl*!'» 

niiHdwt*  1  9,  sriKiiM  JiriKwn-MnnnlDi  10,  irWn  oUlnralriec  j  (I.  arUn  itixiiH  olm^ii^tÊt 
lUa^HtainpMJ:  1),  «tUnTéntonlri  It.DhiiiiH  naminf  dali  fivnil*  muimliUi*  MUnnM  ii h 
vMtiiibMiiiMi  li.  iHÏ(<H  dt  11  «HMv  OHIKiiNn  ■nl'riHirr  ^  <S,  an«(ii  d*  li  ••nbtni  [IVMn  h 

Bplilta .  IB.  Birn  ltati>rn-»DUU«  j  tO,  uUn  tMtUiu  in  Hrt  gmid  l*msn-H»lil*  g  >t,  «M*»  d 
.•o>r«H»d.iy,«ui,»i»>l.>n  MHlâUfWt.   "-      ■■     -■^—         ..--'^.    — . —— 
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16  bientôt  ce  muscle  pour  travei*ser  l*anneau  formé  par  les  deux  branches  du  grand 
Ctear  de  la  cuisse  et  par  la  coulisse  oblique  de  la  face  postérieure  du  fémur, 
«ainsi  an  nifeau  de  Textrémilé  supérieure  des  jumeaux  de  la  jambe,  et  se  conti- 
entre  ces  deux  muscles  en  prenant  le  nom  d'artère  poplitée. 
Dr  son  parcours,  Tartëre  fémorale  distribue  aux  parties  avoisinantes  un  certain 
bre  de  branches  collatérales,  qui  sont  :  les  artères  prépubienne ^  musculaire  pro- 
b,  musculaire  super ficielle^  petites  musculaires  et  saphène, 

iparation,  —  L'animal  étant  placé  en  première  position,  le  membre  fortement  relevé,  on 
era  la  peau  avec  précaution  sur  la  face  interne  de  la  cuisse^  sur  les  organes  génitaux  de  la 
a  i^foifiale  et  la  paroi  abdominale  inférieure.  On  cherchera  d'abord  le  long  de  la  veine  saphène 
I  disséquera  les  branches  de  l'artère  de  môme  nom  ;  puis  on  passera  à  Tarière  prépubienne, 
in  chercher  dans  le  trajet  inguinal,  et  dont  on. préparera  les  diverses  ramifications  en  allant 
rigine  à  la  terminaison  de  ces  branches.  L'excision  d'une  partie  des  muscles  adducteurs  de  la 
t  et  grand  adducteur  de  la  cuisse  permettra  ensuite  de  mettre  à  découvert  dans  tout  son  trajet 
DC  de  l'artère  fémorale  et  ses  autres  branches  collatérales. 


i^  Artère  prépubienne  (fig.  281,  A), 

xîgine  de  cette  artère  est  placée  à  la  hauteur  de  la  ligne  de  démarcation  arti- 
le  qui  sépare  Tartëre  iliaque  externe  de  la  fémorale,  c'est-à-dire  à  l'extrémité 
rienre  de  cette  dernière.  Elle  émerge  donc  de  ce  vaisseau  au  niveau  du  bord  anté- 
da  pubis;  ce  n'est  jamais  isolément,  mais  toujours  avec  la  musculaire  profonde, 
loyen  d'un  tronc  commun,  généralement  fort  court,  qui  s'échappe  à  angle  aigu 
)té  interne  de  la  fémorale. 

irtère  prépubienne  traverse  ensuite  l'anneau,  crural,  en  regard  duquel  elle  prend 
HTÎgine,  se  place  sur  la  face  antérieure  de  l'arcade  crurale,  derrière  le  collet  de  la 
!  vaginale,  et  se  partage  alors,  après  un  très-court  trajet,  en  deux  branches,  qui 
y  artère  abdominale  postérieure  et  la  honteuse  externe. 
ftère  abdominale  postérieure  (épigostrique  dans  l'homme)  (fig.  231,  5).  — 
se  sépare  de  la  honteuse  externe  en  formant  avec  elle  un  angle  aigu,  passe  en 
Qs  du  collet  de  la  gaine  vaginale,  en  croisant  la  direction  du  cordon  spermatique, 
ice  entre  le  petit  oblique  et  le  transverse  de  l'abdomen,  longe  d'arrière  en  avant 
rd  externe  du  grand  droit,  et  se  plonge  enfin  dans  l'épaisseur  de  ce  muscle,  où 
livbions  terminales  s'anastomosent  avec  celles  de  l'artère  abdominale  antérieure, 
lombreux  rameaux  collatéraux  que  cette  artère  abandonne  sur  son  trajet  s'épui- 
principalement,  soit  dans  ce  même  muscle  droit,  soit  dans  les  autres  parties  con- 
mtes  de  la  paroi  abdominale  inférieure,  la  peau  y  comprise;  les  supérieurs  com- 
quent  avec  la  circonflexe  iliaque. 

I  remarquera  la  position  qu'occupe  l'artère  abdominale  postérieure,  à  son  origine, 
ité  interne  du  collet  de  la  gaine  vaginale;  position  qui  indique  assez  que,  dans  le 
e  hernie  inguinale  étranglée,  le  débridement  de  l'anneau  doit  se  faire  en  dehors, 
éviter  la  blessure  de  ce  vaisseau. 
•tére  lioiiteiise  externe  (fig.  231,  6).  —  Cette  artère  descend  d'abord  sur  la 

postérieure  du  canal  inguinal,  en  arrière  et  un  peu  en  dedans  du  cordon  tes- 
ire;  puis,  après  avoir  franchi  l'anneau  inférieur  du  canal,  elle  se  partage  en 

branches  :  V artère  sous-cutanée  abdominale ^  et  la  dorsale  antérieure  de  la 

» 

irtère  sous-cutanée  abdominale  se  dirige  en  avant  sur  la  face  superficielle  de  la 
[ue  abdominale,  en  longeant  l'insertion  du  ligament  suspenseur  du  fourreau. 
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Arrivée  au  niveau  de  Textréniité  antérieure  de  ce  ligament,  elle  le  temmie  pir 
sieurs  divisions  sous-culanées,  dont  une  s'infléchit  au  devant  de  rombilk,  pour  s*i 
stomoser  en  arcade  avec  une  branche  analogue  de  Tartère  opposée.  Elle  doone 
trajet  des  artérioles  destinées  aux  bourses,  au  fourreau,  aux  gangUons  ii 
superficiels,  à  la  peau,  etc.  (fig.  231,  7). 

Vartère  dorsale  antérieure  de  la  verge  gagne  le  bord  sapérîeDr  do  pWi, 
avoir  fourni  une  ou  deux  branches  scrotales,  et  se  partage  alors  en  deax 
Fun,  postérieur,  rencontre  la  dorsale  caverneuse  de  la  verge,  et  s'i 
elle;  1  autre,  antérieur^  plus  long,  plus  volumineux,  et  très-flexoeox  dauN 
rétraction  du  pénis,  suit  le  bord  dorsal  de  cet  organe  jusqu'à  son  extrémité 
et  se  plonge  dans  le  tissu  érectile  qui  forme  cette  extrémité.  Des  deux 
cette  artère  dorsale  antérieure  du  pénis  s'échappent»  comme  de  Tartëre 
des  ramuscules  qui  pénètrent  dans  le  corps  caverneux  et  les  parois  du  canal  de  h 
thre;  ils  donnent  de  plus  des  artérioles  préputiales  (Gg.  2S1,  8). 

Chez  la  femelle,  Vartère  honteuse  externe  offre  une  disposition,  sinon  tout  kl 
semblable,  du  moins  analogue  à  celle  qui  vient  d'être  indiquée.  Gomme  dans  k 
ce  vaisseau  parcourt  le  trajet  inguinal,  et  se  partage,  après  sa  sortie  de  ce  OÊi^i 
deux  branches  :  l'une  antérieure  ou  sous-cutanée  abdominale^  ranlre  postérùm\ 
mammaire.  Cette  dernière,  la  plus  volumineuse,  représente  la  dorsale  dn  piÛL 
envoie  plusieurs  rameaux  au  tissu  de  la  mamelle,  et  se  prolonge  dans  l'eatre-deni 
cuisses  par  une  branche  périnéale,  qui  va  se  terminer  dans  la  commissiire  il 
de  la  vulve,  après  avoir  fourni  des  branches  glandulaires  et  des  rameaux  cnlank 

2®  Artère  museulaire  profonda,  ou  grande  miuculaire  postérieure  de  la  caiiit 

ou  fémorale  profonde  (fig.  231, 14). 

Née  en  commun  avec  la  précédente,  c'est-à-dire  avec  la  prépuhienne,  raitère  wtt 
culaire  profonde  delà  cuisse  se  dirige  en  arrière,  pénètre  entre  le  peoas  iliaque <l h 
pectine,  puis  entre  ce  dernier  muscle  et  l'obturateur  externe.  Elle  arrive  ainsi  rnih 
face  profonde  des  adducteurs  de  la  cuisse,  s'infléchit  derrière  le  fénmr,  et  le  péri 
dans  la  substance  des  muscles  cruraux  internes  et  postérieurs,  par  des  raneiii 
ascendants  anastomosés  avec  l'artère  ischiatique,  par  des  rameaux  descendants  et  iH 
rameaux  internes  dont  les  ramifications  terminales  s'abouchent  avec  celles  de  l'artèn 
obturatrice. 

Les  principales  artérioles  de  l'articulation  coxo-fémorale  viennent  de  ce  viiasean. 

3^  Artère  muicultire  superficielle,  ou  grande  musculaire  antérieure  (flg.  233, 15). 

<  • 

Plus  petite  que  la  précédente,  et  naissant  à  l'opposé  de  cette  artère,  mab  nn  pt 
plus  bas,  la  grande  musculaire  antérieure  se  dirige  en  bas,  en  dehors  et  en  avant,  |mb 
entre  le  long  adducteur  de  la  jambe  et  le  cône  musculo-tendineux  qui  termine  en  eei 
mun  le  grand  psoas  et  l'iliaque,  fournit  quelques  ramuscules  à  ces  muscles,  se  ploa 
dans  l'interstice  qui  sépare  le  vaste  interne  du  droit  antérieur  de  la  cuisse,  et  se  pc 
dans  la  masse  du  triceps  crural. 

Ce  vaisseau  rappelle  donc  l'artère  iliaco-fémorale,  qu'on  a  vue  se  jeter  dans 
triceps,  en  pénétrant  dans  l'interstice  compris  entre  le  droit  antérîenr  et  le  vai 
externe. 
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4**  Artères  musculaires  innominées  ou  petites  musculaires. 

i%1ère  fémorale  fournit  sur  son  trajet  de  nombreuses  artérioles  destinées  aux  mus- 
enfiroiuiants  et  trop  petites  pour  mériter  une  description  particulière  :  c'est  de 
f aisseanx  que  nous  voulons  parler.  L*un  d'eux  donne  Yartère  noutTÎcière  du  fémur^ 
fan  grosse  pent-étre  de  toutes  les  artères  des  os.  Une  autre  (fig.  233,  17)  envoie 
le  grasset  une  longue  branche  articulaire  analogue  à  la  grande  anastomotique  de 
oome,  laquelle  branche  descend  le  long  du  vaste  interne,  sous  les  adducteurs  de  la 
ht  aD  niveau  de  Tinterstice  qui  sépare  ces  deux  musdes. 

50  Artère  sapliène  (Hg.  233,  16). 

>tte  artère,  remarquable  par  son  petit  volume,  la  longueur  de  son  trajet  et  ses  con- 
Éns  avec  la  veine  dont  elle  porte  le  nom,  est  destinée  à  la  peau  de  la  face  interne 
h  cuisse  et  de  la  jambe. 

Die  prend  son  origine  à  angle  aigu  sur  le  milieu  à  peu  près  de  Tartère  fémorale,  soit 
Ifnieiit*  soit  en  commun  avec  Tune  des  principales  musculaires  innominées,  et  de- 
itfiiperficielle  en  passant  dans  l'interstice  des  deux  adducteurs  de  la  jambe,  ou  en 
renaol  l'un  de  ces  muscles,  le  court  ordinairement»  c'cst-à-âire  le  muscle  du  plat 
h  caisse.  Elle  se  place  alors  à  la  surface  de  celui-ci,  s'accole  à  la  veine  saphène,  et 
partage  en  deux  branches,  à  la  hauteur  de  l'angle  de  réunion  des  deux  racines  qui 
istituent  ce  vaisseau  veineux.  Une  des  branches  accompagne  la  veine  antérieure  jus- 
auprès  du  tiers  inférieur  de  la  jambe  ;  l'autre  suit  la  veine  postérieure,  et  s'anasto- 
se  ordinairement,  dans  le  creux  du  jarret,  au-dessus  du  calcanéum,  avec  un  rameau 
Tartère  tibiale  postérieure,  rameau  qui  communique  aussi  avec  une  des  branches 
l'artère  fémoro-poplitée. 

ARTÈRE  POPLITÉE   (flg.  233,  18). 

W/Mira/ton.  —  La  préparation  qui  a  servi  à  Tétude  de  l'artère  fémorale  étant  à  peu  près  dis- 
le  comme  dans  la  figure  233,  on  enlèvera  sur  cette  pièce  le  jumeau  interne  et  le  muscle  poplité. 

>n  donne  ce  nom  à  la  continuation  de  l'artère  fémorale.  Ce  vaisseau  suit  une  direc- 
1  descendante  derrière  l'articulation  fémoro- tibiale^  entre  les  deux  jumeaux,  s'insi- 
i  sous  le  muscle  poplité,  et  se  bifurque  au  niveau  de  l'arcade  |)éronière,  c'est-à-dire 
es  un  trajet  de  15  à  20  centimètres,  pour  former  les  artères  tibinles  posténeure 
intérieure. 

i^'artère  poplitée  émet  dans  son  trajet  :  1"  V artère  fêmoro-puplitée  ;  2®  des  rameaux 
tculaires;  3®  des  branches  musculaires,  principalement  destinées  aux  jumeaux,  et  au 
nbre  desquelles  il  faut  citer  particulièrement  une  longue  division  qui  descend  en 
bw  du  perforé^  en  compagnie  du  nerf  grand  fémoro-poplité,  pour  se  terminer  su  - 
ficiellement  près  de  la  corde  du  jarret^  où  cette  division  s'anastomose  avec  un 
leao  récurrent  de  l'artère  tibiale  postérieure  (fig.  233,  20). 
J artère  fémoro-poplitée  est  la  seule  de  ces  branches  collatérales  qui  mérite  une 
ntîon  particulière.  Son  origine  indique  la  limite  des  artères  fémorale  et  poplitée,  car 
!  se  détache  à  angle  droit,  au-dessous  de  l'anneau  du  grand  adducteur  de  la  cuisse, 
st-4-dire  du  point  intermédiaire  aux  deux  vaisseaux  indiqués.  Placée  entre  lé  demi- 
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membraneux  et  le  demi-tendineux,  d'une  part,  le  long  vaste,  de  l'antre,  eme  inhij 
se  dirige  d'avant  en  arrière,  et  arrive  jusqu'auprès  du  bord  postérieur  de  UfaR,i 
elle  se  termine  par  des  divisions  sous-cutanées,  après  avoir  émis  des  rameaiix 
dants  et  des  rameaux  ascendants  :  parmi  les  premiers,  principalement  desiiib 
jumeaux,  existent  quelquefois  la  branche  satellite  du  nerf  sciatique,  et  nue  grAe 
noie  qui  descend  avec  le  nerf  saphène  externe  dans  le  creux  do  jarret,  oà  ele 
contre,  comme  la  précédente,  une  branche  de  la  tibiale   postérieure;  qoaM 
rameaux  ascendants^  dont  plusieurs  remontent  le  long  do  nerf  grand 
s'anastomosent,  soit  avec  la  fémorale  profonde,  soit  avec  l'ischialtqoe,  dans  H 
00  dans  les  interstices  des  moscles  ischio-tibiaux  (fig.  233, 19). 

BRANCHES  JERMINil^ES  DE  L* ARTÈRE  POPLITÉE. 

i»  Artère  tibiale  poitérieure  (fif .  383, 21). 
Préparation.  -^  Suivre  les  indications  fournies  par  la  figure  233. 

D'abord  située  profondément  derrière  le  tibia,  sous  les  muscles  poplité, 
oblique  et  fléchisseur  profond  des  phalanges,  cette  artère  descend  vers  le  cran 
jarret,  en  devenant  de  plus  en  plus  superficielle,  et  en  se  plaçant  sons  l'ai 
jambière,  derrière  le  tendon  du  fléchisseur  oblique,  avec  sa  veine  satellite.  Armée 
niveau  du  sommet  du  calcanéum,  elle  traverse  l'aponévrose  précitée,  décrit  oneoNV- 
bure  en  S,  s'accole  au  grand  nerf  sciatique,  s'engage  avec  lui  dans  l'arcade  tarrieoK, 
puis  se  partage  à  la  hauteur  de  l'astragale,  en  deux  branches  terminales,  les  «Hem 
plantaires.  '^ 

Branches  collatérales.  —  Nous  citerons  :  l""  de  nombreux  rameaux  defdnésMi 
muscles  tibiaux  postérieurs  de  la  couche  profonde  ;  S""  l'artère  médullaire  da  tiKi;  )< 
3°  des  artères  articulaires  tarsiennes,  dont  une  principale  passe,  avec  une  grotse  «ail'  i^ 
veineuse,  sous  le  tendon  du  muscle  perforant,  vers  l'extrémité  inférieure  do  tiMii  ^ 
pour  se  distribuer  en  dehors  du  tarse  par  des  ramuscules  descendants  cl  des  artérâb-  i, 
ascendantes  qui  remontent  même  le  long  de  la  corde  du  jarret  ;  U''  une  brancbe  ■pV'   « 
ficielle,  née  ordinairement  de  la  seconde  inflexion  de  la  courbore  en  S  décrite  parl*^ 
tère  à  son  extrémité  inférieure,  branche  ascendante  placée  dans  le  creox  do  jami,  ^^ 
anastomosée  avec  Tartère  saphène,  ainsi  qu'avec  le  rameau  poplité  satellite  da  m(  j), 
grand  sciatique,  et  dont  les  ramifications,  presque  toutes  sous-cutanées,  se  répaadnU 
en  dedans  et  en  dehors,  sur  les  côtés  du  jarret  et  de  l'extrémité  inférieore  de  û  jambe. 

Branches  terminales.  —  Les  deux  branches  terminales  de  l'artère  tibiale  posté- 
rieure sont  deux  vaisseaux  d'un  très-faible  volume,  (races  des  artères  pianiairtf  de 
l'homme.  Appliquées  sur  la  face  externe  de  la  synoviale  tendineuse  qui  tapisse  la  coa> 
lisse  tarsienne,  ces  branches  se  placent,  l'une  en  jdedans,  l'autre  en  dehors  do  tendes 
perforant,  et  descendent  avec  les  neris  plantaires  jusqu'au  niveau  de  l'eitrémité  npé- 
rieure  du  ligament  suspenseur  du  métatarse,  où  elles  abandonnent  ces  nerfs  po* 
s'anastomoser  l'une  et  l'autre  avec  la  pédicuse  perforante,  en  formant  une  aorte  d'ar* 
cadc  |)rofonde  en  travers  de  l'extrémité  supérieure  du  ligament  suspenseor  do  boolH. 
c'est-à-dire  de  cette  lanière  fibreuse  post-métatarsienne  qui  représente  les  moscles 
interosseox  plantaires  des  animaox  tétradactyles  oo  pentadactyles. 

Dans  leur  trajet,  ces  artères  plantaires  ne  donnent  qoe  des  ramoscoles  iosîgoifiaoïs 
destinés  aox  articolations  tarsiennes. 
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I»  \ê€ùnieàlé  de  l'arcade  quVlles  forment  par  leur  réunion  avec  la  pédieuse  per- 
WÊftf  s'échappent  quatre  longs  rameaux  descendants  : 

^-  Deux  artérioles  superficielles  innominées,  fort  grêles,  accompagnant  les  nerfs 
miwfi,  et  rampant  snr  le  côté  des  tendons  fléchisseurs,  jusqu'auprès  de  la  coulisse 
midieniie,  où  ces  vaisseaux  se  réunissent  avec  les  collatérales  du  doigt  (fig.  233, 24, 

B».  S). 

F  Denx  hnnches  profondes  constituant  les  artères  interossetises  plantaires^  distin- 
M  €■  externe  et  interne.  —  La  première  n'est  qu'un  filet  vasculaire  extrêmement 
Ht»  d'one  déposition  fort  variable,  qui  n'a  d'autre  importance  que  de  représenter, 
Hn  mdimentaire,  chez  les  Solipèdes,  une  artère  considérable  dans  d'autres  ani- 
IX.  Placée  en  dedans  du  métatarsien  mdimentaire  externe,  cette  artère  s'anasto- 
e  par  son  extrémité  inférieure  avec  une  branche  de  la  pédieuse  métatarsienne.  — 
mtkVinierosseuse  interne,  on  pourrait  la  considérer,  si  l'on  voulait  négliger  l'étude 
nakigies,  comme  la  continuation  de  la  pédieuse  perforante,  dont  elle  égale  le 
Elle  descend  au  côté  externe  du  métatarsien  interne,  sous  le  bord  du  ligament 
sur  du  boulet,  et  se  termine  un  peu  au-dessus  du  bouton  du  métatarsien 
en  se  réunissant  à  angle  très-aigu  avec  la  pédieuse  métatarsienne.  Celte  artère 
ise  donne  dans  son  trajet  :  la  branche  médullaire  du  métatarsien  principal  ; 
»  ntèriole  destinée  à  renforcer  l'interosseuse  externe  ;  plusieurs  ramuscules  qui  croi- 
ttnnafersalement  le  bord  postérieur  du  métatarsien  interne,  pour  se  répandre  dans 
im  cellnlaire,  la  peau  et  les  tendons  appliqués  sur  le  inétatarsien  médian, 

2<>  Artère  tibiale  aotérieure  (flg.  234, 1). 
téparatùm»  —  Découvrir  l'artère  en  enlevant  les  muscles  antérieurs  de  la  jambe. 

'■rtère  tibiale  antérieure  est  la  plus  grosse  des  deux  branches  de  terminaison  du 
e  po|4ité.  Elle  traverse  l'arcade  tibiale  on  tibio-péronière,  et  se  place^  avec  ses 
es  satellites,  snr  la  face  antérieure  du  tibia,  qu'elle  parcourt  de  haut  en  bas  en 
iot  la  £^6  profonde  du  muscle  fléchisseur  du  métatarse.  Elle  arrive  ainsi  au-de- 
.  de  Farticulation  tibio-tarsienne,  où  elle  perd  son  nom  pour  prendre  celui  d*ar- 
pédieuse. 

e  vaisseau  laisse  échapper  un  grand  nombre  de  branches  collatérales,  principale- 
t  destinées  aux  muscles  tibiaux.  L'une  d'elles,  descendant  le  long  du  péroné  sous 
tosde  extenseur  latéral  des  phalanges,  représente  assez  bien  le  vestige  de  Vartère 
mière  de  Vbomme, 

3°  Artère  pédieuse  (ftg.  234,  1). 

oite  de  la  tibiale  antérieure,  dont  le  nom  change  en  arrivant  dans  la  région  du 
I^Tartère  pédieuse  franchit  de  haut  en  bas  la  face  antérieure  de  l'articulation  tibio- 
icnoe,  en  s'inflécbissant  légèrement  en  dehors  et  en  passant  sous  la  branche  cu- 
liennedn  muscle  fléchisseur  du  métatarse.  Arrivée  au  niveau  de  la  seconde  rangée 
os  tarsiens,  elle  se  partage  en  deux  branches  que  nous  nommerons  pédieuse  perfo- 
le  ^pédieuse  métatarsienne {i),  celle-ci  continuée  inférieuremenl  par  les  artères 
itales  ou  collatérales  du  doigt. 

)  Ce  que  nous  appelons  ici  pédietise  perforante  n'est  autre  chose  que  la  terminaison  même 
srtère  pédieuse  de  l'homme.  Quant  à  la  pédieuse  méfaiarsiefine^  on  doit  la  regarder  comme 


I^  branches  coHaténles  éminées  de  ce  viinua  smu  nntm  Htin 
nées,  et  mm  importance  (1). 

ArMre  ftditmme  pcrfovwMe.  —  Elle  traverse  le  Une  d'avant  m  i 
saDt,  avec  une  branche  veineuse,  dans  le  conduit  pniîqaé  entra  In  c 
pbolde  et  grand  cunéiforme,  pois  w  H 
formée  par  l'anastomose  des  deux  arlèrei 
sûns  lenninales  de  b  tibiale  pastérn«n  (( 

*m  «>■•■  (2).  ' —  Beaucoup  pins  giOM  qo 
cette  anère  (lig.  23ti,  S)  peut  être  cxani 
continuation  de  la  pédieuse  primitive.  Elle 
dans  la  scissure  située  en  ddiors  du  méti 
en  avant  du  méutaraien  externe,  paae  e 
deux  08,  au-dessus  du  bontoo  qui  tennin 
en  bas,  et  arrive  ainsi  sur  la  face  postérien 
entre  les  deux  branches  inférieures  dn  1^ 
seur  du  boulet,  an-dessus  de  la  coulisse 
oà  cette  artère  se  bifurque  pour  Canner 
du  doigt. 

L'artère  collatérale  du  canon  reçoit,  \ 
tUnètres  au-dessus  de  cette  bifurcation  len 
interoBsense  plantaire  interne. 

Elle  donne  dans  son  trajet  :  1*  de  nom 
antérieurs  pour  le  tissu  cellnbire,  les  ten 
ments,  la  peau  de  la  face  antérteore  dn 
l'articulation  du  boulet;  3°  qoelqnes  m 
postérieures,  dont  une  remonte  en  dedans 
mdimentaire  externe  pour  s'anastonMao' 
Fifc  231-  —  Artèr»  «t  vrinei  geose  plantaire  externe,  ^rès  avoir  fonn 
""    "•  "  '  ■'  "'  mnscules  Ugantenieox,  tendineux  et  cniai 


principale)  ( 


pied   ] 
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lemarqaableB  par  lear  volume,  ces  artères  vont  porter  le  sang  à  Tappareil  kéra- 
le  qui  ea^éktpjpe  la  phalange  unguéale,  et  tirent  de  cette  destination  une  véritable 
«tance»  qui  nous  engage  à  les  étudier  avec  quelque  détail. 
rigine,  —  Les  artères  digitales  succèdent  à  l'extrémité  terminale  de  la  collatérale 
anoD,  et  se  séparent  Tune  de  l'autre  en  formant  un  angle  aigu,  au-dessous  de 
ide  Yeinease  sésamoîdienne,  au-dessus  de  l'articulation  du  boulet,  entre  les  deux 
ches  do  ligament  sospenseor,  en  arrière  de  l'extrémité  inférieure  du  métatarsien 
opil,  en  avant  des  tendons  fléchisseurs  des  phalanges. 

\rtgei  ei  rapporté.  —  Ces  vaisseaux  descendent,  l'un  à  droite,  l'autre  à  gauche, 
yirties  htérales  de  l'articulation  métacarpo-phalangienne  jusqu'à  la  face  interne 
apophyse  basilaire,  où  ils  se  bifurquent  pour  former  les  artères  unguéales  plan- 
9  H  préplantaire. 

tkm  tout  ce  trajet,  elle  {Vartère  digitale)  suit  le  parcourt  des  tendons  fléchis- 
m»  lar  le  bord  desquels  elle  est  appuyée  et  maintenue  par  un  tissu  cellulaire  lâche, 
fàt  flanquée  en  arrière  par  le  nerf  plantaire^  qui  recouvre  une  partie  de  sa  surface, 
hce  de  filets  nombreux,  et  lui  est  assez  intimement  accolé  pour  être  associé  à  toutes 
Inuosités  et  ne  constituer  avec  elle  qu'un  seul  cordon. 

>  En  avant  elle  est  longée,  mais  à  une  petite  distance,  par  sa  veine  satellite,  qui 
Dse  dans  tout  son  trajet  sur  les  faces  latérales  des  deut  premières  phalanges. 
'  A  sa  partie  supérieure,  près  de  son  origine,  sur  les  parties  latérales  de  Tarticu- 
m  métacarpo-phalangienne,  l'artère  digitale  est  croisée  d'arrière  en  avant  par  la 
Dcbe  antérieure  du  nerf  plantaire,  et  elle  est  recouverte  dans  toute  son  étendue  par 
Hda  qui  fait  continuité  à  la  tunique  propre  du  coussinet  plantaire,  dont  la  bride 
menteuse  latérale  coupe  obliquement  sa  direction  de  haut  en  bas  et  d'arrière  en 
it,  aa  niveau  de  la  partie  moyenne  de  la  première  phalange  (1).  » 
ïuriiions  collatérales.  —  Ce  sont  :  V  Au  niveau  du  boulet,  de  nombreux  et  fins 
Bscoles  destinés  à  l'articulation  métacarpo-phalangienne,  mais  surtout  à  la  gaine 
moîdienne  et  aux  tendons  qui  s'y  trouvent  logés. 

*  Aux  environs  de  l'extrémité  supérieure  de  la  première  phalange,  une  artériole 
rement  ascendante,  quelquefois  volumineuse,  pour  le  tissu  de  l'ergot. 

*  Vers  le  milieu  du  même  os,  le  vaisseau  nommé  par  Percival  artère  perpendicu-- 
e,  et  avec  juste  raison,  car  ce  vaisseau  naît  à  angle  droit  de  l'artère  digitale  pour  se 
ser  presque  immédiatement  en  deux  séries  de  rameaux  :  les  uns  antérieurs,  les 
"es  postérieurs.  —  Les  rameaux  antérieurs  sont  presque  toujours  au  nombre  de 
x  principaux  :  l'un  ascendant,  passant  sous  la  bride  d'assujettissement  du  tendon 
naenr,  et  remontant  sur  le  ligament  capsulaire  de  l'articulation  du  boulet^  à  la  ren- 
tre des  divisions  artérielles  fournies  à  ce  ligament  par  la  collatérale  du  canon  direc- 
ent;  l'autre  descendant,  qui  gagne  le  côté  de  la  deuxième  phalange,  où  cesramus- 
s  s'anastomosent  avec  le  cercle  coronaire  et  avec  l'artère  circonflexe  du  bourrelet 
Quant  aux  rameaux  postérieurs,  le  plus  souvent  aussi  au  nombre  de  deux  princi- 
c,  l'un  ascendant,  l'autre  descendant,  ils  s*insinuent  entre  les  tendons  fléchisseurs 
is  ligaments  sésamoîdiens,  pour  se  distribuer  à  ces  organes,  mais  surtout  à  la  syno- 
3  qui  tapisse  la  grande  gaine  ^samoïdienne.  On  les  voit  quelquefois  naître  isolément 
'artère  digitale.  —  Il  est  à  remarquer  que  les  difisions  fournies  par  les  rameaux 
rieurs  de  cette  artère  perpendiculaire  communiquent  avec  celles  du  côté  opposé 
ivant  de  la  première  phalange,  soit  au-dessous,  soit  au-dessus  du  tendon  principal 

)  H.  BoQley,  Traité  de  r organisation  du  pied  du  cheval,  Paris,  1851. 
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extenseur  do  doigt,  et  que  les  branches  postérieures  offrent  and  série  'd*a 
analogues;  le  corps  de  la  première  phalange  se  trouve  donc  enveloppé  de  io« 
par  un  réseau  artériel. 

k^  A  différents  points  de  la  hauteur  de  la  première  et  de  la  seconde  phalange, 
sieurs  artérioies  leudincuses  et  cutanées,  qui  sont  sans  aucune  espèce  d'importinct 

5°  Vartère  du  coussinet  plantaire,  qui  prend  naissance  au  niveaa  du  bord 
rieur  du  cartilage  latéral,  et  qui  se  dirige  obliquement  en  arrière  et  en  bas,  plMii| 
dedans  du  bord  postérieur  de  ce  même  cartilage,  pour  se  distribuer  à  la  partie  i 
de  l'appareil  complémentaire  du  troisième  phalangien,  ainsi  qu'au  tissa  Tekwlétfl 
bourrelet.  La  branche  qui  s'épuise  dans  ce  dernier  organe  procède  qoelquefoii 
tement  de  la  digitale.  C'est  une  artère  fort  remarquable  qui  s*infléchit  d'arriinl 
avant,  en  croisant  le  bord  postérieur  de  la  plaque  cartilagineuse  da  pied,  raapel 
face  interne  ou  dans  l'épaisseur  de  la  peau,  un  peu  au-dessus  de  la  catidore, 
ment  à  celte  portion  de  l'appareil  kératogène,  et  se  termine  en  s'anastomosantaiwi 
branche  de  l'artère  que  nous  allons  signaler  maintenant. 

6°  Le  cercle  coronaire  (l),  constitué  par  deux  rameaux  transverses,  l'on  ai 
l'autre  postérieur,  naissant  à  angle  droit  de  l'artère  digitale,  sons  la  pbqoe 
neose  de  l'os  du  pied,  et  se  portant  autour  de  l'os  de  la  couronne,  à  la  renooiNRt 
rameaux  analogues  de  l'artère  opposée,  pour  s'anastomoser  avec  eux  à  plein  caalAj 
par  inoscolation.  Le  cercle  coronaire  présente  donc  deux  parties  distinctes  :  l'ine 
térieure,  placée  au-dessus  du  bord  supérieur  du  petit  sésamoîde,  sous  le  tendon  je/H^ 
rant;  l'autre  antérieure,  plus  étendue,  plus  volumineuse,  couverte,  sar  les  oOlés,| 
le  cartilage  latéral  du  pied,  en  avant  ou  dans  sa  partie  moyenne,  par  l'expanm 
tendon  extenseur  antérieur  des  phalanges. 

Les  ramuscules  collatéraux  fournis  par  la  partie  postérieure  do  cercle  sont  pn  mi- 
breox,  très-minces  et  sans  intérêt. 

Parmi  les  branches  nées  de  la  partie  antérieure,  nous  ne  signalerons  particolièraMl 
qu'une  seule  artère  paire^  remarquable  par  son  volume,  son  mode  de  distribotioiA 
son  importance.  Cette  artère  prend  son  origine  vers  le  bord  du  tendon  de  TextcoiNr, 
et  se  partage  presque  immédiatement  en  deux  rameaux  tout  à  fait  divergents  :  Twi 
interne,  qui  passe  en  travers  sur  le  tendon  précité  pour  aller  s'anastomoser  avec  V 
rameau  homologue  du  côté  opposé;  l'autre  externe,  qui  se  porte  en  arrière,  à  U  m 
contre  de  la  branche  cutigérale  fournie  par  l'artère  du  coussinet  plantaire,  et  s'aboodi 
avec  ce  vaisseau.  De  cette  disposition  résulte  autour  de  la  couronne  une  fort  belle  » 
cade  vasculaire  superficielle,  qui  serait  très-bien  nommée  artère  circonflexe  du  btmi 
relet,  arcade  située  un  peu  au-dessus  de  la  cutidure,  sous  la  peau  de  la  coaronse  t 
comme  incrustée  dans  cette  membrane,  appuyée  par  ses  extrémités  sur  les  artères  il 
coussinet  plantaire,  alimentée  par  les  deux  branches  principales  du  cercle  coronair 
fournissant  des  ramuscules  ascendants  anastomosés  avec  les  divisions  inférieurrs  < 
l'artère  perpendiculaire,  et  de  nombreux  rameaux  descendants  qui  se  portent  dans 
boorrelet,  puis  dans  le  tissu  feuilleté. 

Telle  est  la  disposition  la  plus  habituelle  du  cercle  coronaire  et  de  son  arcade  sope 
ficielle,  l'artère  circonflexe  du  bourrelet  :  disposition  qui  varie  beaucoup  avec  lessojei 
et,  je  dirai  plus,  dans  les  pieds  différents  d'un  même  sujet.  Essayer  de  décrire  I 
variétés  que  nous  avons  déjb  observées  serait  ici  un  hors-d'œuvre.  Bonions-ooo< 
dire  que  ces  variétés  portent  à  |)eu  près  exclusivement  sur  l'origine  des  branches  ca 

(1  )  Ainsi  appelé  parce  qu*il  entoure  l'os  de  la  couronna. 
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mes  de  ces  deux  vaisseaux  circulaires  et  sur  leur  mode  d'arrangement,  sans  mo- 
en  rien  la  disposition  générale  des  cercles  (1). 

visions  terminales,  —  Ce  sont,  comme  il  a  déjà  été  dit,  les  artères  ungéales  planr 
et  pré-plantaire  (2). 

Uartère  unguéale  pré-plantaire  est  la  moins  considérable  de  ces  deux  branches 
oales.  Placée  d*abord  en  dedans  de  Tapopbyse  basilaire  du  troisième  pbalangien, 
I  contourne  pour  traverser  Téchancrure  qui  sépare  cette  apophyse  de  Témincnce 
toale,  se  loger,  avec  un  nerf  satellite,  daas  la  scissure  pré-plantaire,  qu'elle  par- 
d'arrière  en  avant,  et  se  terminer  vers  l'extrémité  antérieure  de  cette  scissure 
hisîeors  divisions  qui  s'enfoncent  dans  l'os  du  pied.  Dans  son  trajet,  l'artère  pré- 
lire  fournit  :  1°  avant  de  traverser  i'échancrure  sous-basiiaire,  une  branche  rétro- 
t  profonde  destinée  au  bulbe  du  talon  et  au  tissu  velouté  ;  2°  immédiatement  après 
rtie  de  cette  échancrure,  une  seconde  branche  rétrograde  dont  les  divisions  se 
Bt  en  arrière  sur  la  face  externe  du  cartilage  latéral,  et  une  artère  descendante 
ejoînt  la  grande  artère  circonflexe  de  l'os  du  pied  ;  3°  à  son  passage  dans  la  scis- 
pré-plantaire^  plusieurs  rameaux  ascendants,  ramifiés  dans  les  feuillets  du  tissu 
phylleux  :  les  premiers  anastomosés  avec  les  divisions  descendantes  du  cercle  cor- 
re  et  de  l'artère  circonflexe  du  bourrelet. 

Vartère  unguéale  plantaire  doit  être  regardée,  à  cause  de  son  volume  et  de  sa 
îoo,  comme  la  continuation  de  l'artère  digitale.  Logée  d'abord  avec  une  fine 
be  nerveuse  dans  la  scissure  plantaire,  elle  s'engage  ensuite  dans  le  conduit  de 
\  nom  et  pénètre  ainsi  dans  le  sinus  semi-lunaire  de  l'os  du  pied,  où  elle  s'ana- 
se  par  inosculation  avec  l'artère  opposée,  en  formant  une  arcade  vasculaire  pro- 
qoe  nous  désignerons  sous  le  nom  d'arcade  ou  de  cercle  plantaire ^  ou  d'après 
»aley,  sous  celui  d'anastomose  semi-lunaire  (fig.  238, 12). 
IX  ordres  de  rameaux  émanent  de  la  convexité  formée  par  cette  anse  anastomo-* 

ans»  ascendants j  «  s'irradient  dans  la  trame  spongieuse  de  la  troisième  phalange, 
inenl,  comme  autant  de  racines  chevelues,  s'échapper  par  les  nombreuses  ou ver- 
le  sa  face  antérieure  où  elles  forment  un  réseau  très-intriqué,  en  s'anastomosant, 

I  trame  du  tissu  feuilleté,  avec  les  divisions  extrêmes  de  la  branche  antérieure 
ligitale  et  du  cercle  coronaire...  C'est  à  ces  divisions  que  Spooner  donne  le  nom 
res  antérieures  des  feuillets  {anterior  laminai  arteries)  ».  (H.  Boulcy.) 
autres  rameaux,  descendants^  beaucoup  plus  considérables,  nommés  par  Spooner 
s  inférieures  communicantes  {inferim^communicating  arteries)^  naissent  à  angle 
le  la  circonférence  antérieure  de  l'anastomose  semi-lunaire,  traversent  en  rayon- 
;  tissu  de  la  phalange,  et  viennent  sortir  par  les  grands  trous  situés  un  peu  au- 

du  bord  inférieur  de  l'os,  où  ils  fournissent  une  multitude  de  ramuscules  ascen- 
qoi  vont  concourir  à  former  le  réseau  artériel  du  tissu  feuilleté.  «  Puis  ils 
tomosent  transversalement  par  une  succession  de  petites  arcades  qu'ils  se  pro- 
.  de  l'un  à  l'autre,  et  forment  ainsi  un  grand  canal  circonflexe  qui  suit  le  cou- 
le la  courbe  parabolique  du  bord  tranchant  de  l'os  du  pied,  du  côté  de  sa  face 

II  est  une  de  ces  variétés  que  nous  signalerons  ici,  parce  qu'elle  se  reproduit  assez  habituel' 
au  membre  antérieur,  où  l'on  voit  le  rameau  descendant  antérieur  de  l'artère  perpendi- 
se  réunir  par  son  extrémité  terminale  avec  Tarière  circonflexe  du  bourrelet,  qu'il  concourt 

sr. 

Dans  tous  les  traités  d*analomic  ces  vaisseaux  sont  désignés  simplement  sous  les  noms 
"es  plantaire  et  pré-plantaire.  Nous  y  avons  ajouté  l'épithéte  unguéale  pour  distinguer  ces 
des  branches  plantaires  proprement  dites,  divisions  terminales  de  la  tibiale  postérieure. 


cuisse,  le  tronc  crural,  ainsi  que  les  artères  fémorale  et  poplltée,  qui  le  c 
comporte  à  peu  près  comme  chez  le  Cheval.  G*e8t  seulement  quand  i 
artères  tibiales  postérieure  et  antérieure  qu*on  trouve  quelques  ptrdca 

de  remarque. 

Artère  tiblale  postérieure,  —  Beaucoup  plus  voluminenae  qoe  eelle  c 
cette  artère  suit  le  rAême  trajet  et  se  termine  d'une  manière  analogot 
qu'elle  forme  à  son  extrémité  inférieure  deux  branches  plantaires  anastoo 
pédieusc  perforante  en  arrière  de  Texl rémité  supérieure  du  métatarsien  f 
les  tendons  fléchisseurs  et  le  ligament  suspenseur  du  houIeL  Mais  ces  di 
sont  loin  d'avoir  le  même  volume  ;  l'interne,  incomparablement  pins  gr 
terne,  semble  être  la  continuation  directe  de  l'artère  tibiale  postérieure. 

De  cette  anastomose  résultent,  comme  dans  le  Cheval,  denx  séries 
métatarsiennes^  les  unes  profondes^  les  autres  superficielles. 

Les  branches  profondes,  au  nombre  de  deux  ou  trois,  forment  sur  i 
rieure  du  métatarsien,  en  dessous  du  ligament  suspenseur  du  boulet,  des 
postfrieures,  mêlées  à  deux  ou  trois  rameaux  veineux  réticulés,  et  anasi 
leur  extrémité  inférieure,  avec  une  branche  perforante  de  la  collatérale  d 

Les  branches  superficielles,  semblables  à  celles  qui  accompagnent  le 
taires  dans  le  Cheval,  sont  de  calibre  fort  inégal  :  l'externe  est  tellement 
qu'elle  échappe  souvent  à  la  dissection;  l'interne  continue  réellement  k 
même  côté.  Toutes  deux  se  réunissent  à  la  branche  perforante  déjà  signal 

Artère  tibiale  antérieure,  —  Après  avoir  franchi  de  haut  en  bas  tout 
de  la  jambe,  placé,  comme  chez  les  Solipèdes,  sur  la  face  antéro-extem 
vaisseau  arrive  sur  le  jarret  où  il  prend  le  nom  d* artère  pédieuse^  puis  il 
dieuse  perforante^  et  se  continue  par  la  pédieuse  métatarsienne  on  c 
ccLixon, 

a,  La  pédieuse  perforante  ne  diffère  point  descelle  du  Cheval. 

6.  La  pédieuse  métatarsienne  ou  collatérale  du  canofi  descend,  flan^ 
veines  satellites,  dans  la  {i^outtière  de  la  face  antérieure  du  métatanifl 
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iro  de  oelles  qui  seront  signalées  au  membre  antérieur  :  deux  latérales  descen- 
sar  le  côté  excentrique  des  phalanges;  une  médiane  contournant  en  dedans  les 
flécbnaeurs  pour  se  placer  en  arrière  de  ces  tendons  sur  la  ligne  médiane  de 
m  digîtée,  et  se  prolongeant  dans  l'espace  interdigité,  où  ce  vaisseau  s*anasto- 
aTec  une  branche  de  Fartère  principale  des  doigts. 
Qnant  à  cette  dernière  artère,  ou  la  digitale  commune,  elle  descend  daas  rinter?alle 
doigts,  après  avoir  passé  sous  le  ligament  capsulaire  des  articulations  métatarso- 
funes,  dans  Téchancrure  comprise  entre  les  deux  surfaces  articulaires  de  Tos 
irsien,  et  se  termine  au-dessus  de  l'extrémité  inférieure  de  la  première  phalange 
deux  artères  unguéales  dont  on  trouvera  la  description  à  Farticlc  des  artères  du 
antérieur.  Dans  le  nombre  des  branches  collatérales  émanées  de  ce  vaisseau, 
[aéra  particulièrement  un  gros  rameau  qui  prend  naissance  un  peu  avant  la 
des  deux  artères  unguéales,  qui  se  dirige  d'avant  en  arrière  et  se  partage 
k  partie  postérieure' de  l'espace  interdigité  en  plusieurs  divisions,  dont  voici  les 
lies  :  1*  deux  branches  transverses  passant  entre  les  tendons  fléchisseurs  et  les 
pour  s'adjoindre  aux  artères  digitales;  2°  une  branche  ascendante  impaire, 
mt  avec  la  digitale  postérieure  médiane;  3^  une  branche  descendante,  égale-* 
impiire,  divisée  en  deux  rameaux,  qui  gagnent  les  talons  pour  se  distribuer  au 
plantaire  et  au  tissu  velouté.  Ces  rameaux  représentent  les  artères  du  coussi- 
plantaire  du  cheval;  on  les  signalera  avec  plus  de  détail  dans  la  description  des 
du  pied  antérieur,  où  l'on  retrouve  une  disposition  exactement  semblable  en 


2°  Artères  iliaques  externes  du  porc. 

la  distribution  des  artères  iliaques  externes  dans  le  Porc  rappelle  d'une  manière 
remarquable  celle  que  nous  venons  de  faire  connaître  pour  les  animaux  rumi- 
,  même  dans  la  partie  terminale  des  membres,  malgré  le  développement  complet 
deux  doigts  latéraux.  On  remarquera  cependant  que  l'artère  tibiale  postérieure  est 
exiguë  et  qu'elle  est  singulièrement  renforcée  par  son  anastomose  avec  la  saphène, 
les  dimensions  sont  relativement  considérables  (1). 

Z^  Artères  iliaques  externes  des  carnassiers. 

Le  tronc  crural  se  décompose  chez  les  Garnasssiers,  comme  dans  les  autres  ani* 
[,  en  trois  sections  :  Yarière  iliaque  proprement  dite,  Vartère  fémorale,  et  l'ar- 
tère poplitée,  terminée  par  les  branches  tibiales. 

Artère  iliaque  proprement  dite,  —  (]e  vaisseau  ne  donne  naissance  à  aucune 
Imiche,  car  la  circonflexe  iliaque  provient  directement  de  l'aorlc  abdominale. 

Artère  fémorale,  —  Elle  donne,  comme  chez  le  Cheval  :  1»  plusieurs  rameaux  mus- 
ctJmres  innominés;  2**  deux  grandes  artères  musculaires,  dont  une,  la  postérieure, 
framit  là  pré-pubienne  ;  3°  une  branche  saphène. 

Dans  la  CMenne,  Vartère  honteuse  externe,  émanée  de  la  division  pré-pubienne, 
piéfente  quelques  particularités  dans  sa  distribution  :  elle  laisse  d'abord  échapper  une 

(1)  Chei  les  petits  ruminants^  l'artère  tibiale  postérieure  proprement  dite  est  également  nidi- 
■eataÎTe,  et  c'est  l'artère  saphène  qui  constitue  le  vaisseau  principal.  D'après  une  note  que  nous 
avons  recueillie  depuis  longtemps,  le  premier  vaisseau  manquerait  même  quelquefois,  et  les  divisions 
plmtftirw  viendraient  exclusivement  de  la  saphène,  comme  dans  les  Carnassiers. 
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longae  branche,  placée  dans  Tépaisseur  des  mamelles,  et  qoi  se  porte 
rencontre  du  rameau  mammaire  fourni  par  la  thoraciqoe  interne»  poar  s'iboncheri 
lui;  puis  elle  se  rend  dans  Tcntre-deux  des  cuisses,  et  gagne,  en  décrifaDido: 
sites,  les  lèvres  de  la  vulve,  dans  lesquelles  on  la  voit  s'époiser  par  de  nombren 
cules  anastomosés  avec  les  divisions  vulvaires  de  l'artère  honteuse  interne. 

Quant  à  V artère  saphène,  elle  est  aussi  remarquable  par  son  fort  volume  qie{ 
sa  destinatiou.  Elle  descend  sur  la  face  iuterne  de  la  jambe,  en  fournissant  de 
breuses  divisions  sous -cutanées,  et  se  termine,  à  la  hauteur  du  jarret,  par 
grêles  artérioles  plantaires,  qui  accompagnent  les  tendons  fléchissenrB. 

Parmi  les  branches  abandonnées  par  cette  artère  saphène  sur  son  trajet,  il  ttUi 
distinguer  deux  :  une  qui  suit  le  rameau  antérieur  de  la  veine  saphène,  et 
ainsi  en  avant  du  jarret,  où  elle  communique,  par  ses  divisions  terminales,  avecH 
tarsienne;  Tautre  naissant  uu  peu  plus  bas,  s*engageant  sous  les  mosdes 
des  phalanges^  et  s*épuisant  sur  le  jarret  par  des  rameaux  articnhires  et 
On  doit  voir,  dans  cette  dernière  branche,  la  trace  de  Vartère  pérmUère  de  V 
La  saphène  elle-même,  considérée  dans  son  ensemble,  surtout  dans  sa  moitié  il 
rieure,  supplée  la  tibiale  postérieure. 

Artère  poplitée,  —  Cette  artère  donne  une  branche  fémoro-popliiéÊ  impnttiilf  t 'h 
s*engage  dans  Tarcade  tibio-péroniôre,  pour  constituer  Vartère  tikUU  flMl/rifirr. 
après  avoir  fourni  des  ramuscules  musculaires,  rudiments  de  Varîèrt 
rteure  des  autres  animaux. 

La  tibiale  antérieure^  arrivée  en  avant  du  jarret,  laisse  échapper  Toitm  Itriit 
rameau  assez  volumineux,  divisé  presque  à  son  origine  en  pInsîearsbnnciMisaiNrf-' 
cielles  supérieures  et  inférieures.  Puis  elle  continue  à  descendre,  travened'avaot  a 
arrière  la  partie  supérieure  du  troisième  espace  intermétatarsien,  ci  se  lermÎM  |V 
une  arcade  artérielle,  placée  sous  les  tendons  fléchisseurs;  arcade  d*où  énMnpotèi 
divisions  ascendantes  anastomosées  avec  les  artères  plantaires,  et  trois  farts  nnoa 
descendants,  branches  digitales  qui  afl'eclcnt  la  même  disposition  que  les  trais  artèo 
principales  analogues  émanées  de  l'arcade  palmaire  superficielle  au  membic  lali- 
rieur. 

COMPARAISON   DES  ARTKRES  ILIAQUES  EXTERNES  DE  L^HOMME  ÀVCG  CBUIS  WÊM  AHUII. 

Chez  rhommc,  V iliaque  c.derne  forme  la  branche  externe  de  la  bifoiolîoD  de 
l'iliaque  primitive  ;  elle  s'éicnd  juscfu'à  l'arcade  crurale,  où  elle  prend  le  nom  Xùrikn 
fémorale.  Elle  fournit  la  circonflexe  iliaque  et  V  épi  gastrique;  ç^e-ci  représente,  pv 
sa  distribution,  le  rameau  abdominal  postérieur  donné  par  l'artère  prëpabienne  di 
cheval. 

Pour  Vartère  fémorale,  on  remarque  la  disposition  générale  indiquée  pour  les  ani- 
maux et  à  peu  près  les  mêmes  branches  collatérales.  On  ne  trouve  pas  d*artère  pré- 
pubienne;  les  divisions  fournies  par  ce  tronc,  chez  les  Solipèdes,  naissent  isolément  de 
Tartère  fémorale  ;  ce  sont  :  Vartère  tégumenteuse  abdominale  et  les  artères  honteuitî 
externes,  qui  rappellent.  Tune,  la  sous-cutanéc  abdominale,  les  autres,  les  rameaux 
de  la  honteuse  externe  des  brutes. 

Vartère  poplitée  est  un  vaisseau  superficiel  situé  sur  la  face  postérieure  de  Tarticii- 
lalion  du  genou,  dans  un  espace  losangique,  limité  par  les  muscles  de  la  région,  appelé 
espace  ou  creux  poplité.  Arrivée  au  niveau  de  Tarcade  tibio^péronière,  elle  se  bîfnnioe 
et  constitue  la  tibiale  antérieure  et  le  tronc  tibio-péronier. 
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iruttc  lihio-péronier  n'existe  pas  chez  les  animaux  où  l'artère  péronière  e8t 

It^Aaile  'i  l'eut  de  resliges,  à  cause  du  petit  développement  du  péroné.  Ce  tronc  est 

^Vart;  il  fournit  Tarière  nourricière  du  tibia,  puisse  diiîse  en  nrtère  péronière  et 

^mtére  libiale  poatér'tewe.  Cellc-lï  descend  jusqu'il  la  malléolo  cxieriii'  accolée  à  la  face 

fiBVerne  du  tibia  ;  elle  s'y  lerniinc  par  deux  arlérioles,  dont  l'une,  la  péronière  antë- 

Ctetirv,  communique  avec  la  dorsale  du  tarse,  branche  de  la  [lédieuse.  Quant  â  ta 

'•Itrieure,  elle  arrive  jusque  sous  la  voûle  du  calcatiéum  où  elle  cwistitue  les 

■  iintaires  externe  et  intente.  La  plantaire  interne  se  dirige,  eu  avant,  sous 

■  I        r,  iirieure  du  pied  et  se  perd  dans  les  muscles  du  gros  orteil  ou  forme  le  vaisseau 

culbii T.il  interne  de  celui-ci.  La  /iliintaire  externe  décrit,  au-flessous  des  articulaiioiih 

fcniennes,  une  courbe  à  concavité  postérieure,  et  s'anastomose  au  niveau  du  ijuatrième 


Mpace  inlermétaiaisien  avec  la  terminaison  de  U  pédieuse;  il  en  résulte  une  arcade 
|>lantaire  qui  Tournit.  en  allant  de  dehors  en  dedans  :i°  \a  collatérale  externe  tiu  petit 
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orteil;  2*,  }■,  4°,  5<>  iea  artères  inlerouetaei  plantatreg  des  premier, 
(roisiëine  et  qaatriëoie  espaces  ÎDtenDétaUnieu,  artères  qni,  t  la  noM 
se  bifnrquent  pour  doDnur  les  artères  collatérales  de  ces  orgUMs. 

L'artère  libtak  antérieure,  placée  sur  la  fice  antérieure  da  ligament 
i|iii  unit  le  tibia  au  péroné,  s'étend  jusqu'au  ligament  annoiaire  da  tane: 
tinne  par  Yartère  pédievse,  qui  descend  sur  le  dos  dn  ined,  poar  gigaer  h 
quatrième  espace  interosseux.  Ce  dernier  vaisseau  fournit  :  1<>  l'artère  don 
tout  \  fait  rudtmenlaire  chez  les  aninutii,  branche  anastomonie  en  dd 
péroniére  anlérieure;  ^^  l'artère  dorsale  du  métatarse;  3"  l'artère  collati 
du  quatrième  espace  inleroiseux  (fig.  237). 

L'artère  dorsale  du  métalarse  est  presque  nulle  chei  les  Solipëdcf  ;  d 
transversalement  au  larse,  de  dedans  en  dehors  ;  ses  ramnacvies  lennioai 
à  la  dorsale  du  tarse.  L'arcade  qu'elle  forme  ainsi  abandonne  les  intcrowei 
des  trois  premiers  espaces.  Ces  interosseuses  comnmniqnent  en  baat  et 
es|)accs  in  lermét  a  tarsiens  avec  les  interosseuses  plantaires  par  les  perfo 
rieures  et  /loslérieures  ;  enfin,  à  la  racÏJie  des  orteils,  elles  se  bilnrqiient 
tuer  les  artère*  collatérales  dorsales  des  orteils. 

L'artère  collalérale  dorsale  du  quatrième  espace  représente  le  vaisseai 
lu  Cheval  sous  le  nom  de  pédieuse  métatarsienne  ou  collatérale  da  canon 
la  collatérale  dorsale  inleriie  du  quatrième  orteil  et  la  collatérale  externe  d 

L'artère  pédieuse,  après  avoir  fourni  cette  dernière  branche,  s'enfonce 
Irième  espace,  et  gagne  la  face  inférieure  du  pied,  où  elle  s'anastomoac  ave 
interne.  Dans  cette  dernière  portion  de  son  trajet,  l'artère  pédieose  rappell 
a  appelé,  chez  les  Solipëdes,  pédieuse  perforante. 

Art.  V.  —  Artëre  aorte  antéribukb  (fig.  3S7). 

CuUe  artère,  le  ptos  petit  des  deux  troues,  qui  succèdent  ï  l'aorte  p 
longue  de  5  à  6  centimètres  aa  plus.  Elle  sort  du  péricarde  pnnr  se  plat 
direction  oblique  de  bas  en  baut  et  d'arrière  en  avant,  entre  les  di 
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.amérîear,  en  dessous  de  la  trachée,  gagnent  rentrée  de  la  poitrine,  sortent  de 

cavité  en  contoarnant  le  bord  antérieur  de  la  première  côte,  sous  l'insertion  du 

ic,  puis  s*infléchisseni  en  arrière  et  en  bas,  pour  se  placer,  l'un  à  droite,  l'autre 

i,  à  la  face  interne  du  membre  antérieur,  au  milieu  des  branches  nerveuses 

nus  brachial,  et  se  continuer  en  dedans  du  bras  en  prenant  lu  nom  d'artère 

à  partir  de  Tmterstice  qui  ^sépare  le  nmscle  sous-scapulaire  de  l'adducteur 

00  grand  rond. 

son  trajet  thoracique,  le  tronc  gauche  décrit  une  courbe  à  convexité  supé- 
le  droit  affecte  une  direction  sensiblement  rectiligne. 
apports.  —  Ou  reconnaît  aux  troncs  brachiaux,  pour  l'étude  des  connexions,  deux 
principales  :  l'une  tlioracique,  placée  dans  la  poitrine;  l'autre  axillaire,  située 
membre. 

leur  portion  thoracique,  les  troncs  brachiaux,  d'abord  accolés  l'un  à  Tauire, 

it  légèrement  en  avant,  pour  s'appliquer  sur  la  face  interne  de  chacune  des 

preroièrci  côtes.  Ik  sont  accompagnés  par  les  nerfs  cardiaques,  pneuniogas- 

hryngés  inférieurs,  diaphra;;matiques,  et  compris,  comme  il  a  déjk  été  dit, 

les  deux  lames  du  médiastin  antérieur.  Le  dioit  occupe  presque  la  ligne  médiane 

la  (ace  inférieure  de  la  trachée ,  à  gauche  et  au-dessus  de  la  veine  cave  antérieure. 

remonte.  légèrement  sur  le  côté  de  la  trachée,  et  répond  généralement  en 

au  canal  thoracique. 

leur  portion  axillairfi,  les  (roncs  brachiaux,  accompagnés  des  troncs  veineux 

indants,  croisent  le  tendon  terminal  du  sous-scapulaire  en  passant  au-dessous 

nmertion  bumérale  du  muscle  sterno-trochinfen,  parmi  les  branches  du  plexus 

1,  mais  embrassés  plus  particulièrement  par  les  nerfs  médian,  humerai  anté  • 

et  cubital. 

Distribution.  —  Les  artères  axillaires  laissent  échapper  sur  leur  trajet  huit  bran- 

collatérales. 

Qoatre  naissent  sur  la  portion  thoracique  :  trois  supérieures,  les  artères  dorsale^ 
rr^^rtfwak  supérieure  et  vertébrale;  une  inférieure,  la  thoracique  interne. 

Deux  se  détachent  au  niveau  de  la  première  côte,  Tune  par  en  bas,  l'autre  en  avant  : 
(.sont  la  thoracique  externe  et  la  cervicale  inférieure. 
Deux  prennent  leur  origine  sur  la  portion  axillaire  du  tronc,  la  sus-scapulaire  et  la 

npulaire^  tontes  deux  se  portant  par  en  haut. 
Après  avoir  fourni  ce  dernier  vaisseau,  le  tronc  brachial  est  continué  par  Vartère 
^kumérale. 

Indépendamment  de  toutes  ces  branches,  rarlère  axillaire  droite  donne,  près  de  son 
mgine,  le  tronc  commun  des  deux  artères  carotides^  dont  l'étude  sera  faite  dans  un 
article  séparé. 

Préparation.  —  Le  sujet  étant  couche  sur  le  côlé  droit,  on  enlèvera  la  peau,  cl  l'on  abattra  le 
membre  antérieur  gauche  pour  faire  ensuite  la  préparation  en  deux  temps. 

Premier  temps,  —  Disséquer  toute  la  portion  intra- thoracique  de  l'ortèrc  axiilaiic  gauche  et 
les  branches  collatérales  qui  s'en  échappent  d'après  le  plan  de  la  figure  237,  en  ayant  soin  de 
kiner  l'artère  cervicale  inférieure  (qui  a  été  coupée  ici  pour  rendre  le  dessin  plus  clair)  attenante, 
|iar  »on  extrémité  supérieure,  à  la  partie  moyenne  du  mastoïdo-huméral  conservée  en  place. 

Deuxième  temps.  —  Préparer  sur  le  membre  isolé  la  portion  extra-thoracique  du  vaisseau  et 
tootes  les  artères  qu'elle  fournit,  en  prenant  pour  guides  les  figures  238,  290  et  291. 


en  plusieurs  brandies  divergentes.  La  plupart  de  ces  DrancneB 
supérieur  du  garrot  et  de  reiicolure,  en  rampant  entre  rOio-«piDal,  le'l 
dentelé  antérieur,  d*une  part,  le  grand  dentelé  et  le  rhomboïde,  d*i 
dtsiribucr  à  ces  muscles  cl  aux  téguments  qui  les  recouvrent;  Vnàci 
untérieuro,  marche  entre  le  splénius  et  le  grand  complexns, 
cervicale  $u|)éricure  qui  lui  est  antérieure,  et  communique  par 
dernier  \ aisseau,  ainsi  qu'avec  les  artères  vertébrale  et  oocipito-OHnoal 
dernière  branche  (*st  quelquefois  longue,  volumineuse,  et  sappUe  en  pai 
vicale  supérieure,  comme  le  cas  s*est  présenté  sur  la  pièce  qai  a  aervi  à 
ligure  TM. 

Avant  de  sortir  du  thorax,  l'artène  dorsale  donne  quelques  rUttnscûles  i 
tance,  et  Vartèrtf  sous-costale  [intercostale  supérieure,  chez  l*homme).  Ce" 
artérielle  (fig.  237,  5)  se  recourbe  en  arrière,  se  place  avec  la  chaîne  s] 
sous  los  articulations  ver lébro-cost aies,  contre  le  muscle  long  du  cou, 
deuxième,  troisième,  quatrième  artères  intercostales,  avec  les  rameaux  s 
resiKindants,  et  se  termine  au  niveau  du  cinquième  espace  intercostal,  soit 
Tarière  <|ui  descend  dans  cet  espace,  soit  en  s'anastomosant  par  iuosculatic 
branche  émanée  de  la  première  artère  intercostale  postérieure,  soit  eu  s( 
dans  les  muscles  spinaux.  Souvent  la  deuxième  intercostale  et  son  rameau 
viennent  directement  de  Tarière  dorsale.  Souvent  encore,  la  cinquième  viei 
|)Ostérieure  (1), 

Du  côté  droit,  Tarière  doi*sale  procède  toujours  d'un  tronc  qui  est  com 
artère  et  à  la  cervicale  sui)érieure,  disposition  qui  se  présente  quelquefoi 
Ce  tronc  n'est  point  en  rapi)ort  avec  Tcesophage. 

2**  Artère  cervicale  supérieure,  ccrvico-musculaire,  oo  cervicale  profonde  (fig. 

Cette  artère  naît  en  avant  de  la  précédente,  affecte  les  mêmes  rapports  d 
thnrar.inue.  sort  de  cette  ravité  en  naRsant  entre  les  deux  nrpmi^rpQ  rAtM. 


est  un  peu  supt'ïrieur  au  vaisseau.  Puis  elle  passe  soas  Tapophyse  tr 
scplièinc  vertèbre  cervicale,  et  parcourt  la  série  des  troos  trachélieot,  c 
muscles  intertransversaires,  pour  venir  s'anastomoser  à  plein  canal  a? 
rétrograde  de  l^arlùre  occipitale,  sur  le  côte  de  l'articulation  axoido-ai 
dessous  du  muscle  grand  oblique  de  la  tête. 

Dans  son  trajet,  celle  artère  laisse  échapper  au  niveau  de  chaque  e! 
tcbral  de  nombreux  rameaux  qu'on  peut  diviser  en  inférieurs,  sopér 
et  internes.  Les  premiers  se  rendent  principalement  dans  le  scalène,  le 
le  grand  droit  antérieur  de  la  tête.  Les  seconds,  incomparablement  plu 
nombreux  que  tous  les  autres,  sont  destinés  aux  deux  muscles  compte 
versaire  épineux  du  cou  et  à  Tilio-spinal;  ils  s'anastomosent  avec  le 
artères  cervicale  supérieure  et  occipito-muscnlaire.  Les  rameaux  exiem 
se  plongent  dans  les  intertransversaires.  Les  branches  internes  pénè 
trous  de  conjugaison  pour  aller  renforcer  Tartère  spinale  médiane. 

â<^  Artère  thoraciquc  interne  ou  mammaire  interne  (ûg.  237,  9) 

1/artère  thoracique  interne  émerge  du  tronc  brachial  au  niveau  de  la 
et  descend  immédiatement  le  long  de  la  face  interne  de  cet  os  jusque  ! 
en  restant  couverte  par  la  plèvre.  Elle  s'infléchit  alors  en  arrière,  s' 
muscle  triangulaire,  passe  au-dessus  des  cartilages  sternaux,  qo*elle  r 
articulations  chondro-sternales,  et  arrive  ainsi  à  la  ba.se  de  Tappendic 
elle  se  termine  par  deux  branches.  Tune  abdominale^  Tautre  thoraciqve 
mées  artères  abdominale  antérieure  et  asternale. 

Dans  son  trajet,  Tartère  thoracique  interne  donne  naissance  ^  des  rai 
raux,  qu'on  peut  distinguer  en  supérieurs,  inférieurs  et  externes.  — 
sN/)f}rifnns,  toujours  fort  minces,  vont  au  |>éricarde  et  au  médiastio.  — 
(lîg.  2:i7,  11),  très-gros,  traversent  les  espaces  intercostaux  pour  se  pi 
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xipiMide»  et  se  place  sur  la  face  supérieure  du  muscle  droit  de  l*abdoineD.  Il 
ploDge  enBohe  dans  co  muscle^  après  avoir  donné  des  rameaux  latéraux  destinés 
;  parois  du  Yentre,  et  s'anaslomose  par  ses  divisions  terminales  avec  Tartère  abdo- 
laie  postéri^re. 

!*  Artère  astemale.  —  On  voit  cette  artère  ramper  en  dedans  du  cercle  carlilagi- 
ix  des  fausses  côtes,  en  croisant  les  dentelures  du  muscle  transverse  de  Tabdomen, 
le  terminer  an  niveau  du  treizième  espace  intercostal,  dans  lequel  elle  remonte 
tf.s'aaiitinmoser  avec  l'artère  intercostale  correspondante.  Elle  fournit  dans  son 
|k  :  des  rameaux  intercostaux,  qui  se  comportent  comme  les  branches  analogues 
Artère  thoracique  interne;  de  Gnes  artérioles  diaphragmatiqucs;  des  divisions 
ramifiées  surtout  dans  le  muscle  transverse. 


r  Artère  thoracique  externe,  mammaire  externe,  ou  thoracique  inférieure  (flg.  237,  12}, 

%■ 

ftripicipalement  destinée  aux  muscles  pectoraux  profonds,  cette  artère  prend  sou 

Ijbe  à  angle  aigu,  en  avant  et  très-près  de  la  précédente,  contourne  le  bord  anté- 

[pr.de  la  première  côte,  et  se  dirige  ensuite  en  arrière,  en  se  plaçant  à  la  face  interne 

^^Mscle  stemo-pré-scapulaire  et  du  muscle  sterno-trochinien,  dans  lesquels  s*épui- 

|llci  divisions  collatérales  et  terminales  du  vaisseau.  Elle  donne  un  fin  rameau  qui 

Ipampagae  la  veine  de  l'éperon^  et  qui  se  ramifie  dans  le  pannicule  charnu. 

^Cetle  artère  naît  quelquefois  de  la  sus-sternale  ;  son  volume  est  sujet  à  de  grandes 

Bttioiis;  nous  l'avons  vue  manquer  tout  à  fait. 

60  Artère  cervicale  inférieure*  ou  trachélo-musculaire  (ftg.  237,  8,  S^. 

Né  à  l'opposé  des  deux  précédents,  tantôt  près  de  la  thoracique  externe,  tantôt  vers 
t  Duumaire  interne,  ce  vaisseau,  d*ahord  situé  en  dehors  du  golfe  des  jugulaire,  en 
Biias  du^  muscle  sterno-pré-scapulaire,  au-dessus  des  ganglions  de  l'entrée  de  la 
ikiine,  se  divise,  après  un  court  trajet,  en  deux  branches  qui  se  séparent  à  angle 
*Nîgu. 

ûe  ces  deux  branches,  l'une  supMeure  {cervicale  ascendante ,  chez  Thomme)  monte 
^  le  mastoîdo-huméral  et  le  sous-scapulo-hyoïdien,  s'épuise  dans  ces  deux  mus- 
il»  dans  les  ganglions  de  la  pointe  de  l'épaule,  le  sterno-pré-scapulaire,  et  l'angulaire 
i*omoplate. 

La  branche  inférieure  {artère  acromiO'th&raciqu€y  chez  l'homme)  descend  dans 
itersiice  compris  entre  le  mastoîdo-huméral  et  le  sterno-huméral,  en  accompagnant 
Peine  céphaliquc;  elle  se  distribue  aux  deux  muscles  indiqués,  au  stemo-apnévro- 
ne  et  au  stcrno-pré-scapulaire. 

1^  Artère  sus-scapulaire,  ou  scapulaire  supérieure  (flg.  237,  13). 

»etit  vaisseau  légèrement  flexueux  qui  s'échappe  de  l'artère  axillaire,  un  peu  avant 
elle  n'atteigne  le  tendon  du  muscle  sous-scapulaire.  Il  se  dirige  en  haut  pour  se 
iger  dans  l'interstice  compris  entre  ce  muscle  et  le  sus-épineux,  après  avoir  fourn  i 
iqoes  divisions  au  sterno-pré-scapulaire.  Ses  rameaux  terminaux  s'épuisent  dan 
ti^mité  inférieure  des  muscles  sus-épineux  et  sous-épineux,  dans  le  tendon  du 
aco-radial,  et  dans  rarticulation  de  l'épaule. 


bord  inférieur,  et  qui  jette  ses  rameaux  dans  Kpaisseur  de  ce  muscle  nm 
[)annicule  charnu. 

2"  V artère  scapulo-humérale  ou  circonflexe  postérieure  de  V épaule^  c 
de  dedans  en  dehors  Tarticulation  de  l'épaule,  en  passant  derrière  cette 
sous  le  muscle  gros  extenseur,  et  qui,  après  avoir  abandonné  quelques  r 
téraux,  arrive  avec  le  nerf  circonflexe,  sous  les  abducteurs  du  bras,  où  eil 
de  même  que  le  rameau  nerveux  satellite,  en  plusieurs  brancben  dhrergen 
aux  trois  muscles  déjà  nommés,  au  fléchisseur  oblique  et  au  court  extensc 
bras,  au  mastoïdo-huméral  et  au  pannicule  charnu. 

2''  Des  rameaux  musculaires  qui  s'échappent  de  distance  en  distance  su 
vaisseau,  pour  se  diriger  les  uns  en  avant,  les  autres  en  arrière.  -^  Les  n 
rieurs  se  portent,  soit  en  dedans,  soit  en  dehors  du  scapulam,  soit  ena 
côtés  de  cet  os,  dont  ils  embrassent  le  bord  postérieur  dans  leur  biforcat 
sions  internes  rampent  dans  les  scissures  de  la  face  profonde  de  Tos,  jeu 
inuscules  dans  le  muscle  sous-scapulaire,  et  gagnent  môme  le  sus-épinei 
rinsortion  des  muscles  angulaire  et  grand  dentelé  ;  les  divisions  externes 
gros  extenseur  de  l'avant-bras  pour  se  distribuer  au  sous-épineax,  ao  si 
aux  abducteurs  du  bras;  Tune  d'elles  fournit  l'artère  nourricière  de  romi 
lamenux  postérieurs  se  plongent  dans  le  grand  rond  et  le  gros  extenseï 
bras. 
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Trajet.  —  Continuation  de  l'artère  axillaire^  qui  changé  de  nom  après 
la  sous-scapulaire,  l'artère  humérale  décrit  d'abord  une  légère  courbe  à  a 
rjeiire,  pour  descendre  easuite  presque  verticalement  en  dedans  du  nm 
cique,  en  croisant  d'une  manière  oblique  la  direction  de  l'humérus,  et  fi 
de  l'extrémité  inférieure  de  cet  os  par  deux  branches  terminales  qui  o 
artères  radiales  antérieure  et  postérieure* 
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JSronchei  coUatéraks.  —  Parmi  ces  branches,  on  en  distingue  quatre  qui  mér  nent 

mention  particnlière  :  ce  sont  les  artères  pré^humérale^  collatérale  externe  et 

totérale  interne  du  coude ,  et  V artère  principale  du  coraco-radiaL  Nous  ne  ferons 

riadiquer  plusieurs  ramuscules  irréguliers  qui  se  rendent  à  ce  dernier  muscle^  au 

méral,  ou  au  moyen  extenseur  de  Tavant-bras. 
4*  Artère  pré-humérale  ou  artère  circonflexe  antérieure  de  F  épaule.  —  Elle  naît 
droit,  se  dirige  en  avant,  passe  entre  les  deux  branches  du  coraco-huméral, 
me  la  face  antérieure  de  Thumérus,  sous  la  coulisse  bicipilale,  et  se  termine 
le  mastoIdo-huméraL  Elle  donne  dans  ce  trajet^  aux  muscles  omo-brachial  et 
,  et  à  l'articulation  de  l'épaule.  Parmi  les  rameaux  articulaires,  il  en  est  un  qui 
en  dehors  sur  le  tendon  du  sous-épineux,  et  dont  les  divisions  s'anastomosent 
les  ramuscules  de  la  circonflexe  postérieure. 
.1^  Artère  collatérale  externe  du  coude  ou  artère  humérale  profonde,  —  Très- 
branche  qui  émerge  du  tronc  humerai-  en  formant  avec  cette  artère  un  angle 
droit,  au  niveau  du  tendon  terminal  commun  au  grand  dorsal  et  au  grand 
A|Hrè8  un  trajet  fort  court,  elle  se  divise  en  deux  branches  principales  :  l'une  eu- 
es rameaux  dans  la  masse  du  gros  extenseur;  Tautre  s'engage  sous  ce  muscle, 
cwtoumant,  avec  le  nerf  radial,  le  fléchisseur  oblique  de  Tavant-bras,  et  se  porte 
-dessous  du  court  extenseur,  pour  descendre  ensuite,  toujours  avec  son  nerf 
,  au-devant  de  l'articulation  du  coude,  où  cette  branche  s'anastomose  avec  la  ra- 
antérieure;  elle  donne  à  tous  les  muscles  olécrâniens,  moins  un,  le  long  extenseur, 
i  qu'au  fléchisseur  oblique  de  i'avant-bras,  et  à  l'extenseur  antérieur  du  métacarpe. 
-  3*  Artère  collatérale  interne  du  coude,  artère  épicondylienne  ou  artère  cubitale. 
Moins  grosse  que  la  collatérale  externe,  cette  artère  prend  son  origine  au  niveau  du 
noorrider  de  l'humérus^  et  se  porte  en  arrière  sur  la  face  interne  de  cet  os,  pour 
r  ensuite  sous  le]  muscle  long  extenseur  de  I'avant-bras,  en  suivant  d'une  ma- 
plus  ou  moins  flexueuse  le  bord'inférieur  du  moyen  extenseur;  elle  descend  alors 
l'épitrochlée  d'abord,  puis  sur  Favant-bras,  qu'elle  parcourt  de  haut  en  bas 
toute  sa  longueur,  sous  la  gaine  aponévrotique  de  cette  région,  entre  le  fléchisseur 
ibiîque  et  le  fléchisseur  externe  du  métacarpe,  accompagnée  par  la  veine  cubitale  et 
knerf  du  même  nom,  et  par  le  tendon  de  la  portion  olécrânienne  du  muscle  perforant. 
Arrivée  auprès  du  carpe^  cette  longue  branche  s'anastomose  par  inosculation  avec  un 
nmeau  de  l'artère  radiale  postérieure. 

Dans  son  trajet  antibrachial,  cette  artère  ne  donne  que  des  ramuscules  fort  ténus 
dont  l'étude  importe  peu.  Mais  avant  d'atteindre  I'avant-bras,  elle  fournit  :  1®  l'artère 
Doorricière  de  l'humérus;  2<*  des  rameaux  articulaires;  S""  des  branches  musculaires 
plus  ou  moins  volumineuses,  pour  le  long  extenseur  de  I'avant-bras  surtout,  pour  le 
moyen  extenseur  et  le  steruo-aponévrotique  :  celles  qui  arrivent  dans  ce  dernier  muscle 
le  traversent  de  part  en  part  pour  devenir  sous-cutanées  ;  une  d'entre  elles  accompagne 
la  veine  superficielle  principale  de  I'avant-bras,  et  envoie  des  ramuscules  dans  le  pli  du 
coude.  —  Régulières  dans  leur  distribution,  ces  diflérentes  artères  présentent  de  nom- 
breuses variétés  d'origine,  parmi  lesquelles  il  devient  difficile  de  distinguer  la  disposi- 
tion la  plus  constante.  Le  dernier  vaisseau  signalé  et  l'artère  nourricière  de  l'humérus 
émanent  souvent  du  tronc  humerai  directement. 

4*  Artère  principale  du  muscle  biceps  ou  coraco-radial,  —  Elle  prend  naissance 
un  peu  au-dessous  ou  au-dessus  de  la  précédente,  et  à  l'opposé,  c'est-à-dire  en  avant, 
puis  se  divise  ordinairement  en  deux  branches,  l'une  ascendante,  l'autre  descendante, 
qui  se  plongent  dans  l'épaisseur  du  muscle. 
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i^   Artère  radiale  antérieure  (fig.  291,  A). 

L*artère  radiale  antérieure,  la  moins  considérable  des  deox  braocbet  temûakK 
riiuméralc,  se  sépare  ï  angle  aigu  de  Tartère  postérieure,  au-dessus  de  la  surfKei 
ciilairc  de  Thumérus.  Elle  descend  ensuite  sur  la  face  antérieure  de  Tarticoiatin^ 
coude,  en  s*engageaiit  sous  rexirémité  inférieure  des  muscles  fléchisseurs  deTi 
bras,  et  sous  Textrémiié  supérieure  de  Textenseur  principal  du  métacarpe  oà  e&ei 
contre  le  nerf  radial  ;  puis  elle  se  prolonge,  eu  compagnie  de  ce  serf*  aor  labcei 
rieure  du  radius,  en  dessous  du  muscle  extenseur  antérieur  des  pliaittq^,JM| 
dti  genou,  où  cette  artère,  devenue  fort  mince,  se  partage  en  plusieurs  nmuscihi( 
se  continuent  sur  le  ligament  capsulaire  des  articulations  carpieones,  après  s*llR 
stoniosés,  du  côté  interne,  avec  les  divisions  d*une  branche  fournie  par  h  radiale] 
rieure,  du  côté  externe,  avec  rartèie  interosseuse  de  Tavant-bras. 

Ces  ramuscules  terminaux  de  la  radiale  antérieure  se  distribuent  aux  artîcobÉS 
cnrpiennes  ou  aux  gaines  des  tendons  extenseurs,  et  communiquent  avec  les  il 
osseuses  métacarpiennes  dorsales. 

Quant  aux  branches  collatérales  données  par  cette  artère,  elles  sont  fort  nomliii, 
et  la  plupart  se  détachent  delà  partie  supérieure  du  vaisseau,  c'est-à-dire  vers  fartiez 
lation  du  coude.  Elles  sont  destinées  en  partie  à  cette  articulation,  mais  surtoot  mi 
masses  musculaires  qui  la  recouvrent  ou  Tavoisinent. 

Telle  est  la  disposition  la  plus  habituelle  de  Tartère  radiale  antérieure;  maboue 
artère  est  sujette  à  de  nombreuses  variétés,  principalement  dans  la  manière  dont  die 
se  comporte  avec  Tinterosseuse  de  ravant-bi*as,  qui  peut  même  suppléer  le  prcoier 
vaisseau  dans  toute  la  partie  moyenne  et  inférieure  de  son  trajet  Nous  reviendra»  sv 
ce  sujet  en  décrivant  Tartère  suivante. 

20  Artère  radiale  postérieure  (fig.  238,  1,  et  290,  B:. 

Ce  vaisseau  représente  par  son  volume  et  sa  direction  la  suite  de  Tartèrc  huméralf. 
Il  descend^  avec  le  nerf  cubito-plautaire  qui  raccompagne,  d*abord  sur  le  ligfHMat 
interne  de  rarticulation  liuniéro- radiale,  derrière  Textrémité  terminale  du  conco- 
radial,  puis  sous  le  fléchisseur  interne  du  métacarpe,  sou  muscle  satellite  ;  il  airive 
ainsi  vers  Tcxtrémité  inférieure  du  radius,  où  il  se  partage  en  deux  branches  termifiib 
qui  sont  :  le  tronc  commun  des  inferosseuses  métacaf tiennes,  et  V artère  culhulM* 
(In  canon. 

Voici  rénuméiation  des  principales  branches  collatérales  fournies  par  l'artère  radiale 
postérieure  : 

1®  Au  niveau  de  l'extrémité  supérieure  du  radius,  des  rameaux  articulaires,  ana- 
stomosés avec  les  branches  analogues  de  l'artère  épicondylienne.  \ 

T  Un  peu  plus  bas,  de  grosses  divisions  destinées  aux  muscles  de  la  région  anti- 
brachiale  pstérienre,  quelques-uns  naissant  de  l'artère  indiquée  ci-après. 

y^  Vortère  intej^osseuse  de  ravant-bras,  vaisseau  assez  considérable  qui  prend  ^Oll 
origine  au  même  point  que  les  précédentes,  c*est-5-dire  au  niveau  de  l'arcade  radio- 
cubitale,  et  qui  traverse  cette  arcade  de  dedans  en  dehors  après  avoir  croisé  la  face  |xi>- 
térieurc  du  radius,  sous  le  muscle  perforant,  pour  descendre  ensuite  le  long  du  mo^cic 
extenseur  latéral  des  phalanges,  dans  la  gouttière  formée  en  dehors  par  la  réunion  lli^ 
deux  os  de  Tavant-bras.  —  Cette  artère  interosseusc  fournit,  immédiatemeut  après  sa 
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■ortie  de  l'arcade  radkhCDbitale,  plusieurs  branches  ï  l'articulation  dn  cncde  ei  ani 
Miiiiiliii  anti brachiaux.  A  sod  extrémité  terminale,  elle  se  divise 
«r^oairement  ea  plnsieura  rameaux  qui  i<c  réunissent  pour  la 
[  branches  ciiToyéi's  sur  Je  carpe  jur  l'artàre  radiale 
nre.  —  Il  est  rare  qu'elle  no  présente  point  quelques  finGS 
s  avec  l'uni!  des  divisions  de  celle  dcnii^i'e  artère,  eu 
tt  ou  en  dehors  de  l'anicuiatioa  du  coude  ;  quelquefois  elle 
t  jette  i  plein  canal  dans  ce  vaisseau;  je  l'ai  vue,  par  conire, 
voir  la  radiale  antérieure,  qu'elle  était  chargée  dexupplùcr 


(*  Plusieurs  ramuscuIcH  mngculairrs  et  musculo-cutanés,  sans 
•ilîcKi  fixe,  nos  sur  dilTércnts  points  du  trajet  de  l'artère- 
!,  au-dessous  des  précédetilcs  divisions. 
'  5*  Un  ramean  profond,  sujet  aussi  à  de  irès-nombreuses  va- 
^^iWs,  preiiani  son  origine  au  niveau  de  l'inseriion  radiale  du 
"''^wfai t ,  descendant  sur  la  face  poMérieure  du  radius,  principa- 
-  Ikwot  destiné  au  carpe,  remarquahle  par  les  anastomoses  que 
•Miditisions  internes  contractent  avec  l'artère  radiale  antérieure, 
-«t  par  celles  qui  unissent  parfois  ses  rameaux  externes  aux 
^fcvKbes  ultimes  de  l'interoaseuse  de  l'avant-bras,  où  k  l'artêrc 
rfpicondyiienne  (fig.  238,  3). 


Celte  branche  artérielle  (fig.  ^IR,  5}  se  sépare  i  angle  très- 

aigu  de  l'artère  collatérale  dn  ranoii.  Elle  descend  en  dedans  et- 

m  arrière  du  carpe,  accompagnée  do  la  principale  veine  sous- 
cutanée  du  membre,  comprise  avec  elle  sous  un  fascia  superfi- 
ciel qui  maintient  ces  deux  vaisseaux  dans  une  gouttière  crGUséc 

M>r  h  face  extérieure  de  la  gaine  fibreuse  du  carpe.  Puis  l'artère 

arriTC  eu  dedans  de  la  tète  du  mélacarjiien  interne,  où  on  la 

Tok  s'infléchir  du  c6té  citerne  en  passant  transversalement  sur 

rènrémité  supérieure  du  ligament  suspeiiseur  du  boulet,  entre 

ce  ligament  et  la  bride  de  renforcement  qu'il  fournil  au  tendon 

perforant;   et  elle  va  s'anastomoser  par  iuosculatiori  avec  une 

brandie  descendante  émanée  de  l'arcade  superficielle  qui  unit, 

au-dessus  du  carpe,  l'artère  épicuiidylienne  ou  cubitale  avec  l'o- 

riaine  de  la  collatérale  du  canon  (fig.  238.  6}.  »'"«■  238.  —  Arière» 

.  .  !■        .      ■     ■         1.      .  1-         I      ■  Ju    pi*"!    antérieur 

I,  anastomose  eu  anse,  formée  ainsi  par  I  artère  radio-palnianc,        vues  un  arrièiy  t*j 

répond  exactement  i  l'arcade- palmaire  profonde  des  animaux 

peniadactyles,  à  celle  de  l'homme  en  [urticulier.  Kous  propusei-ous  de  rap|>eler  eiiCMv 

(f)  C«  laittcau  répond  i  Vnrli-i-e  rarlio-palmai: 
fueroni  quelquefois.  C'est  lui  que  Itigut  a  décrit  si 
profonde. 
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arcade  »om<arpienney  en  raison  de  la  position  qu'elle  oceope  rebthrement  «  c«fi,f 
réservant  le  nom  à*  arcade  sus^arpienne  ï  Y  arcade  pabnaire  super ficieUe^  rquii»! 
tée  par  Tanastomose  établie  entre  la  collatérale  du  canon  et  rartère  épicondylii 
Quatre  branches  principales  émanent  de  cette  arcade  sous-carpieime  :  œ 
interosseuses  métacarpiennes^  distinguées  en  postérieures  ou  palmaires^  et  i 
rieures  ou  dorsales. 

a.  —  Les  interosseuses  postérieures  naissent.  Tune  à  droite,  Taiitre  à  ganthii 
niveau  de  la  tête  des  métacarpiens  latéraux,  descendent^  chacDoe  de  leur  côlê, 
décrivant  quelques  flexuosités,  le  long  de  ces  os  rudimentaires,  dans  le  sHk» 
laire  formé  par  leur  face  interne  et  la  face  postérieure  du  métacarpien  médian,  |iaii 
terminent  au  niveau  de  l'extrémité  inférieure  des  os  latéraux  ens'anastooKMati 
canal  avec  une  branche  de  la  collatérale  do  canon.  Elles  fournissent  quelques] 
au  ligament  suspenseur  du  boulet,  qui  les  recouvre,  avec  plusieurs  artérioki 
neuses  et  cellulo-cutanées;  Tune  d'elles  donne  Tartère  médullaire  de  Tes  princi|Ni( 
méucarpe  (Gg.  238,  7). 

b.  —  Les  interosseuses  antérieures  naissent  à  peu  près  du  même  point  qœ  tofi^J 
cédentes.  Tune  en  dehors,  Tautre  en  dedans,  contournent  en  arrière  la  tête  des 
carpiens  latéraux,  et  viennent  se  placer  dans  le  sillon  qui  sépare  ces  os  du 
médian,  du  côté  de  leur  face  externe  ou  dorsale,  après  avoir  fourni  plusteors 
cules  anastomotiques,  qui  font  communiquer  les  deux  artères  entre  elles,  en  avaMà 
Textrémité  supérieure  du  métacarpien  médian,  ou  avec  les  branches  temiminét 
Tartère  radiale  antérieure  et  de  Ttnterosseuse  de  Tavant-bras.  Par  leur  extréoiilélff- 
minale,  ces  deux  artères  s'anastomosent  avec  une  branche  de  la  collatérale  da  ciHi, 
la  même  qui  reçoit  les  interosseuses  postérieures  (fig.  237,  7,  8). 

Les  ioterosseuses  dorsales,  quoique  beaucoup  plus  fmes  que  les  palmaires  (ce  «M 
chez  les  Solipèdes  des  artères  tout  à  fait  rudimentaires),  ne  fournissent  pas  moînèi 
divisions  collatérales,  destinées  aux  tendons  antérieurs  du  métacarpe,  au  périoste,» 
tissu  cellulaire  et  à  la  peau.  Elles  communiquent  souvent  avec  les  artères  postériewcs 
par  des  branches  profondes  qui  traversent  les  ligaments  inlermétacarpiens. 

Variétés.  —  L'existence  des  artères  interosseuses  métacarpiennes,  leur  positioB  il 
leur  anastomose  avec  l'extrémité  inférieure  de  la  collatérale  du  canon,  sont  constariOb 
Mais  il  n'en  est  pas  ainsi  de  leur  origine  ou  de  la  source  dont  elles  proviennent  tas 
la  description  type  que  nous  venons  d'en  faire,  nous  les  avons  considérées 
étant  fournies  toutes  quatre  par  l'artère  radio-palmaire  ;  il  faut  bien  dire 
qu'une  d'elles,  la  dorsale  externe,  provient  souvent  directement  de  la  branche  arté- 
rielle qui,  de  V arcade  sus-car pienne^  descend  le  long  du  carpe  pour  venir  concourir  s 
former  V arcade  sous-carpienne^  en  s'anastomosant  avec  la  radio-palmaire,  ou  bieii 
encore  d'une  branche  de  l'interosseuse  de  l'avant-bras  ;  il  faut  dire  aussi  que  ces  artère 
métacarpiennes  naissent  parfois  toutes  quatre  d'une  grosse  branche  fournie  par  la  col- 
latérale du  canon  au  niveau  de  l'extrémité  supérieure  du  métacarpe,  branche  qui  reçoit 
la  radio-palmaire  devenue  rudimentaire,  et  l'artère  envoyée  par  l'arcade  sus-carpieiwe; 
il  peut  y  avoir  deux  arcades  sus-carpiennes  superposées.  Nous  avons  même  renrootn* 
d'autres  anomalies  que  nous  ne  signalerons  point  ici,  parce  qu'elles  sont  sans  intérêt,  et 
qu'on  peut  les  rapporter  aisément  à  cette  dernière,  en  analysant  convenablement  leor> 
caractères. 

moiff  Mini-lanaiiw  (danii  l'os  du  pied);  13,  rameaux  AmerfrenU  de  octte  anattomode;  14,  artère  nnni^ale  plantA*'* 
formant  cette  arrade  aDaiitomotiqiie  ;  15,  oriarine  de  l'nn^éale  prA-pIantaire  ;  16,  oricine  de  l'aKvre  dii  <>ni}s«iiiet  fUi- 
taire  ;  17,  oriitine  du  rameau  antvrienr  du  cerrle  mmuaire  ;  18,  rameau  postérieur  an  m^me. 
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DM  braelM  terminale  de  la  radiale  postérieure,  ou  artère  collatérale  du  canon  (1) 

(ftf .  2S8,  9). 

!  collatérale  da  canon  (Gg«  238,  9)  continue^  par  son  volume  et  sa  direction, 
postérieure.  Elle  s*engage  avec  les  tendons  fléchisseurs  sous  Tarcade  car- 

descend  ensuite,  placée  au  côté  interne  des  tendons  précités,  accompagnée 
:  plantaire  interne,  jusqu'au-dessus  du  boulet,  près  des  grands  sésamoîdes, 
Nurtage  en  deux  branches  qui 'constituent  les  artères  digitales, 
es  collatérales.  —  Nous  signalerons  : 

de  l'origine  de  Tartère,  et  très-souvent  sur  la  radiale  postérieure  elle-même, 
I  qui  s'anastomose  au-dessus  de  l'os  crochu  avec  l'artère  épicondylienne,  en 
ne  arcade  à  convexité  inférieure  (Gg.  238,  3),  déjà  désignée  sous  le  nom 
us-carpienne  ou  palmaire  superficielle,  par  opposition  à  Varcade  sous^ar^ 

palmaire  profonde,  source  des  interosseuses  du  métacarpe.  Ce  rameau 
e  ou  plusieurs  artérioles  musculaires,  ordinairement  anastomosées  avec  d'au- 
bes de  la  radiale  postérieure,  et  une  division  inférieure  (2)  qui  descend  dans 
'  de  l'arcade  carpienne,  en  dedans  de  l'os  crochu,  jusqu'à  l'extrémité  supé- 
métacarpe,  où  elle  s'unit  par  inosculation  avec  la  radio-palmaire,  après  avoir 
sieurs  rameaux  carpiens ,  dont  un  principal  contourne  le  bord  inférieur  de 
rplen. 

toute  l'étendue  du  trajet,  de  nombreuses  et  fines  divisions  synoviales,  ten- 
1  cutanées. 

ronc  né  de  l'extrémité  terminale  du  vaisseau,  entre  les  deux  artères  digitales, 
is  même  sur  une  de  celles-ci,  lequel  se  trouve  placé  à  la  face  postérieure 
rpien  principal,  entre  les  deux  branches  du  ligament  suspenseur  du  boulet, 
e  de  bas  en  haut  pour  se  diviser  bientôt  en  deux  branches,  anastomosées  par 
m  avec  les  interosseuses  postérieures  du  métacarpe,  après  avoir  donné  par 
autres  rameaux  qui  contournent  les  bords  du  métacarpien  médian,  reçoivent 
sensés  dorsales,  et  se  ramifient  en  avant  du  boulet,  sur  la  face  antérieure  de 
non,  et  dans  l'épaisseur  du  ligament  capsulaire  de  l'articulation  métacarpo- 
me(fig.  238,  10). 

es  terminales.  —  Ce  sont,  avons-nous  dit,  les  artères  digitales,  dont  la  dis- 
^pèle  à  peu  près  exactement  celle  des  mêmes  vaisseaux  dans  le  membre  pos- 
lussi  renvoyons-nous  à  la  description  que  nous  avons  fidte  de  ces  vaisseaux. 


tBES  DlFFÉaElfTIELS  DES  ARTÈRES  AXILLAUIËS  DANS  LES  AHQUIIX  NON  SOUPÈDES. 

l**  Artères  axillaires  des  ruminants. 

sseaux  se  comportent»  dans  leur  origine,  leur  trajet,  leurs  rapports^  comme 

nimaux  solipèdes. 

»  caractères  spéciaux  qu'ils  présentent  dans  leur  distribution  : 

\re  dorsale.  —  Elle  naît  d'un  tronc  qui  lui  est  commun  avec  l'artère  verte- 

\  artère,  la  plantaire  superficielle  de  Higot^  représente  une  des  branches  palmaires 

unes  fournies  par  1*  arcade  palmaire  superflcieUe,  ches  Thomme  et  tes  autres  animaux 

et. 

Dgoe  à  Vartère  cubito^radiale  de  rhoniine< 
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bralc,  cl  sort  :Iii  thorax  en  jiassant  ordinairemcnl  au  devant  de  la  première  ankibÉi 
costo-vcrtCbruIe.  Sun  rameau  sous-costal  procède  dlrcciement  du  titinc  précité. 

2®  A,  cervicale  sujiffrieure.  —  Manque,  est  SQ|)|)lééc  par  un  rameau  de  la  dordri 
surtout  par  les  divisions  musculaires  supérieures  de  la  vertébrale. 

S""  A,  vertébrak.  —  Extrêmement  volumineuse,  se  termine  dans  les  mosda  àl 
nuque,  après  avoir  travei*sé  le  trou  trachéliende  Taxis;  remarqoaide par  Iev«ta 
considérable  de  ses  rameaux  spinaux. 

4"  A .  cervicale  inférieure,  thoracique  interne,  thoracique  externe.  —  Ne  priai 
lent  pas  de  particularités  essentielles  à  connalfre,  si  ce  n'est  cependant  que  la  deniti 
trës-\oIumineuse  dans  le  Boeaf,  irès-niince  dans  le  Mo«io«,  fournit  la  branche  at 
rielle  satellite  de  la  veine  de  l'ars,  branche  née,  dans  les  Solîpèdes,  de  la  ceniol 
inférieure. 

S""  A.  sus-scopulaire.  —  Ce  vaisseau  nous  a  paru  manquer  dans  le  ■•iia, i 
être  remplacé  par  des  divisiojis  de  la  cervicale  inférieure. 

6®  A,  sous'scapulaire,  —  La  branche  scapulo-humérak  donne  la  plus  gnd 
partie  des  rameaux  destinés  aux  muscles  brachiaux  postérieurs. 

7®  i4.  huméralc.  —  Les  artères  musculaires  n*oiïrent  qu'un  faible  volome,  HmoR 
raie  profonde  surtout,  qui  est  remplacée  en  très-grande  partie  par  la  branche  scipiii 
huméralc. 

8*^  A,  radiale  antérieure.  —  Elle  se  comporte  5  peu  près  comme  celle  du  Cbml 
et  cht  sujette  aussi  à  de  fréquentes  anomalies. 

9°  A,  radiale  postérieure.  —  Cette  artère  accomplit  le  même  trajet  que  chez  les  Sot 
|)èdes.  Seulement,  au  lieu  de  fournir  Vartère  radio-palmaire  près  du  carpe,  an  ftk 
oà  elle  devient  artère  collatérale  du  canon,  elle  laisse  l&cbapper  ce  vaisseau  bfMcaii 
plus  haut,  c'est-à-dire  vers  le  tiers  supérieur  ou  le  milieu  de  l'avant-bras.  Sa  inarii 
inierosseuse,  logée  dans  la  gouttière  profonde  qui  est  creusée  en  dehors  des  osdectik 
région  sur  le  point  de  juxtaposition  du  radius  et  du  cubitus,  se  partage  en  deoi  lu» 
ches  vers  l'extrémité  inférieure  de  cette  scissure  :  Tune  antérieure,  ramifiée  sur  h  fan 
dorsale  du  carpe,  et  anastomosée  avec  les  divisions  de  la  radiale  antérieure;  Taoliep 
térieurc,  traversant  I  arcade  radio-cubitale  inférieure  pour  di.stribuer  la  plus  gnit 
partie  de  ses  rameaux  en  arrière  des  articulations  carpiennes. 

10*  A.  radio  palmaire.  —  Née,  comme  on  Ta  \u  |)lus  haut,  de  l'artèix;  radiale|M 
térieurc,  vers  le  tiers  supérieur  de  Tavant-bras,  cette  branche  descend  au  nireiat 
Textrémité  supérieure  du  métacarpe,  en  suixant,  comme  dans  le  Cheval,  uo  tnj 
superficiel,  et  se  termine  en  fournissant  quatre  artères  interosseuses  métaearpieiw 
trois  postérieures  ou  palmaires,  une  antérieure  ou  dorsale,  —  Les  inlerosseusn  }* 
téricvres  aflectent  une  (lis|M)sition  fort  irréguiièrc  et  très-inconstante;  elles  couinio 
qucnt  entre  elles  par  plusieurs  branches,  et  s'anastomosent  inférieuremeni,  soit  a 
les  digitales  latérales,  soit  avec  la  collatérale  du  canon,  soit  enfin  (cas  le  plus  ivriim 
avec  une  branche  de  ce  dernier  vaisseau.  On  distingue  ces  artères  intero6seiisr> 
externe,  moyenne  et  interne  :  les  deux  premières  coînprises  entre  la  face  postcrii 
du  métacarpien  et  le  ligament  suspenseur  du  boulet;  la  troisième,  placée  au  I 
interne  de  ce  llganieni,  plus  considérable  que  les  autres,  et  représentant  par 
volume  et  sa  direction  la  >uite  de  Tartère  radio-plmaire.  —  Quant  à  Vinterft$s 
antérieure,  elle  tra^ei^eun  trou  de  l'exti-émilé  supérieure  du  métacarpien*  arrive; 
sur  la  face  dorsale  d  j  Tos,  et  se  partage  en  deux  branches  :  Tune  ascenda 
remontant  sur  le  ligament  capsulairc  des  articulations  carpiennes  où  elle  s'anatton 
avec  les  divisions  des  arièix's  radiale  antérieure  et  interosseuse  de  Tavant-br»;  l'a 
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eadante»  logée  dâitôli  scissure  antérieure  de  Tos  niéiacsirpien,  et  s^aboui^hant  avec 
-ameau  perforant  de  X'-artère  collatérale  du  caiioo,  rameau  qui  traverse  l'ouverture 
ée  vefs  l'exlréfnité  inférieure  de  la  diaphyse  osseuse. —  Si  Ton  cherche  à  se  rendre 
pte  de  la  signification  de  ces  artères  interosseuses  par  rapport  aux  élémcnls  qui 
posent  le  pied  des  ruminants,  on  arrive  à  reconnaître  aisément  :  dans  Tarière  pus- 
médiane,  rinterosseuse  palmaire  des  deux  grands  doigts  ;  dans  les  arières  pos- 
latérales,  les  interosseuses  palmaires  intermédiaires  à  ces  doigts  médians  et 
ÉDJgis  latéraux  rudimentaires  représentés  par  les  ergots  ;  dans  Tartëre  unique  anié- 
re,  rinterosseuse  dorsale  des  deux  grands  doigts.  On  prouverait  même,  à  Taidc 
leiamcn  plus  minutieux,  l'existence  des  interosseuses  dorsales  correspoudani  au^L 
MtKiises  palmaires  latérales. 

i*  A,  collatérale  du  canon.  —  Cette  artère  suit  le  même  trajet  que  chez  le  Ci  e>al 
|i*in  tiers  ou  an  quart  inférieur  du  métacarpe.  Arrivée  h  ce  point,  elle  abandonne, 
dans  cet  animal,  une  branche  dont  les  divisions  communiquent  avec  les  ind  r- 
,  et  se  continue  par  les  artères  digitales,  au  nombre  de  trois,  une  moyenne  et 
K  latérales  (voy.  fig.  293). 

■i  La  branche  de  communication  avec  les  intei^osseuses  métacarpiennes  uait  fort 
ncnt  de  la  digitale  interne.  Elle  s'insinue  entre  les  divisions  du  ligament  suspcnseur 
lioolei,  en  remontant  sur  la  face  postérieure  du  métacarpien,  et  se  partage  en  piu- 
■rs  rameaux,  qui  s'abouchent,  pour  la  plupart,  avec  les  artères  précitées,  ou  même 
Bcb  dotales  latérales,  en  affectant  une  disposition  variable  et  compliquée  qu^il  c>t 
■de  de  signaler  ici.  L'un  de  ces  rameaux,  véritable  artère  pe?* forante,  traverse  Tix- 
Mi  inférieure  de  l'os  du  canon,  et  remonte  dans  la  scissure  antérieure  de  cet  os, 
!^ae  joindre  à  rinterosseuse  antérieure,  après  avoir  envoyé  des  ramnscules  sur  Tar- 
ihliDa  roétacarpo-phalangienne. 

^  Vartère  digitale  moyenne  représente,  par  ses  dimensions,  la  suite  de  Tarière 
VCnledu  canon;  c'est  donc  un  vaisseau  très -volumineux.  Elle  s'infléchit  d'abord 
litière  et  en  dehors  pour  se  placer  sur  la  face  postérieure  du  tendon  perforé,  puis 
3eiid  dans  l'espace  interdigité,  en  passant  derrière  la  gaine  grande  sésamoïiiieune, 
I  h  l>ridc  qui  réunit  les  deux  ergots.  Arrivée  au  niveau  de  l'extrémité  inférieure  dé 
^emière  phalange,  elle  se  divise  en  deux  artères  unguéales^  une  pour  chaque  doigt, 
S'infléchissent  en  avant^  passent  sous  le  ligament  interne  commun  aux  deux  arti- 
tÎDiis  intcrphalangiennes,  et  se  plongent,  par  le  trou  percé  au  côté  interne  de 
iineoce  pyramidale,  dans  le  sinus  intérieur  de  la  troisième  phalange,  où  cliacnn  de 
raisseaux  se  ramiQe  à  la  manière  des  artères  plantaires  unguéales  du  cheval. 
losiears  branches  collatérales,  remarquables  par  la  richesse  de  leurs  arliorihdiions, 
lappent  de  cette  artère  médiane  des  doigts  et  de  ses  divisions  terminales;  coniei)- 
-nous  de  citer  les  plus  importantes^  savoir  :  1"  au  niveau  du  milieu  de  la  |)reniièrc 
loge»  denx  courtes  branches  trausverses.  Tune  droite,  l'autre  gauche,  passant  sous 
PDdoDS  fléchisseurs,  et  allant  de  Tartère  digitale  moyenne  aux  artères  latérales  des 
:s;  2*  presque  au  môme  point,  une  artère  impaire  qui  traverse  d'arrière  en  avant 
ace  interdigité  pour  se  porter  entre  les  deux  tendons  de  Textenseur  commun  des 
inges,  d'où  elle  se  ramifie  sur  la  face  antérieure  des  doigts,  en  remontant  le  long 
I  Yeine  médiane  antérieure,  et  en  s'anastomosant  avec  une  branche  descendante  de 
ïre  perforante  qui  traverse  l'extrémité  inférieure  du  métacarpien;  3*"  une  branche 
i  analogue  à  Tartère  du  coussinet  plantaire  du  Cheval,  prenant  son  origine  sur 
rémité  terminale  de  Tartère  digitale,  naissant  souvent  de  Tartère  unguéale,  soit  d*un 
o6té«  soit  des  deux  côtés  à  la  fois,  communiquant  par  une  branche  transversale 


i 
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avec  son  homologue,  se  dirigeant  en  arrière  et  en  bas  sur  le  bulbe  di  lahii 
forme  une  arcade  anasmotiqne  en  s'abonchant  avec  la  dotale  latérale,  an 
laisse  éichapper  de  sa  cibnvexiié,  tournée  en  bas,  un  grand  nombre  de  ranmi 
lab^  destinés  i  la  membrane  kérati^ène  et  au  coussinet  plantaire. 

c.  Les  artères  digitales  latérales  se  distinguent  en  interne  et  «d  externe. 
mière  prend  son  origine  au  niveau  du  coude  formé  par  la  collatérale  du  caM 
ce  vaisseau  s*infléchit  sur  la  face  postérieure  du  tendon  perforé  pour  deva 
digitale  médiane,  le  plus  souvent  en  commun  avec  la  brancbe  dont  les  divim 
chent  avec  les  interosseuses  méucarpiennes.  La  seconde  s'écbappe  un  peu  | 
après  avoir  reçu,  soit  un  rameau  de  cette  artère  communicante,  soit  l'interofl 
maire  externe  ;  et  il  n*est  pas  rare  de  la  voir  entièrement  formée  par  Time  de 
ches  artérielles  ou  par  toutes  les  deux  à  la  fois.  Quel  que  soit,  du  reste,  1 
d'origine^  les  artères  digitales  latérales  descendent  sur  le  côté  excentrique  d 
en  dehors  des  tendons  fléchisseurs,  et  se  terminent  en  s*anastomosant  par  im 
avec  Tartère  du  coussinet  plantaire.  Parmi  les  rameaux  collatéraux  émané 
artères,  on  doit  distinguer  celui  qui  se  rend  à  Tergot,  et  la  branche  transr* 
entre  chacune  d'elles  et  la  digitale  médiane  (1). 

2^  Artères  axîllaires  du  porc. 

Toutes  deux  naissent  isolément  de  la  crosse  de  Taorte  ;  il  n*y  a  point  par  cq 
d*aorte  antérieure.  Vartère  droite  ou  le  tronc  hrachio^céphalique^  prend  so 
la  première;  la  gauche  vient  immédiatement  après. 

a.  Le  tronc  brachio-cephalique  se  dirige  en  avant,  sous  la  face  inférieure  i 
chée,  et  sort  du  thorax  pour  gagner  la  face  interne  du  membre  antérieur  ei 
portant  comme  dans  les  autres  animaux. 

Il  fournit  successivement  : 

l""  Au  niveau  de  la  première  côte  et  par  en  bas^  les  deux  artères  carotides 
isolément  presqu'au  même  point. 

2''  Directement  à  l'opposé  de  ces  deux  vaisseaux^  un  tronc  remarquable  ps 
plicaliou  de  son  mode  de  distribution  :  tronc  qui  se  dirige  en  haut  et  en  arriî 
côté  de  la  trachée  et  du  muscle  long  du  cou,  traverse  Tintervalle  des  seoonc 
sième  côtes,  puis  s'élève  dans  les  muscles  profonds  de  la  région  spinale  du 
se  terminer  aux  environs  de  la  nuque.  Cette  artère  représente  évidemment  la 
profonde  ou  supérieure.  Presque  à  son  origine,  elle  laisse  échapper  l'orfm  r 
dont  le  mode  de  terminaison  rappelle  exactement  celui  qu'on  observe  dans 
Plus  loin  elle  donne  naissance  k  Vartère  dorsale,  qui  monte  dans  les  muscles 
après  avoir  passé  dans  le  premier  espace  intercostal.  Enfin,  elle  émet,  avan 
du  thorax,  Vartère  sous-costale  ou  intercostale  supérieure,  placée  en  trave 
trémité  supérieure  des  troisième,  quatrième  et  cinquième  côtes. 

3®  Toujours  en  dedans  de  la  première  côte^  mais  plus  en  avant,  one  vc 
artère  cervicale  inférieure,  divisée  en  plusieurs  rameaux  ascendants,  et  le 
tères  thoraciques,  sur  le  compte  desquelles  on  ne  trouve  rien  à  dire  de  | 

U"*  En  dehors  du  thorax,  sur  la  face  interne  de  l'articulation  scapolo-lnii 
artères  humérale  ou  sous-scapulaire  :  la  première ,  moins  volumineuse  q 
présentant  depuis  son  origine,  jusqu'à  la  terminaison  de  ses  rameaux  dans  h 

(i)  Sur  plosiflura  piècet,  nous  avoM  tu  les  digitales  latérales  s'arrêter  i  c«tla  anasU 
vénale  qui  les  recevait  tout  entières. 
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mHàoù  qai  se  rapproche,  dans  ses  points  essentiels,  de  celle  qu'on  observe  dans  les 
tants;  la  seconde,  parcourant  de  bas  en  haut  l'interstice  des  muscles  sous-scapu- 
ct  grand  rond,  se  partageant  bientôt  en  deux  branches  terminales,  dont  une  cou- 
ple trajet  primitif  du  vaisseau,  pendant  que  Tautre  passe  sous  le  sous-scapulaire 
r  porter  ses  divisions  dans  les  muscles  antérieurs  externes  de  l'épaule,  fournissant 
kjon  trajet  :  i^  l'artère  du  grand  dorsal,  jetant  une  partie  de  ses  ramifications  dans 
iMirlrTi  (décrâniens  ;  2"^  un  volumineux  rameau  qui  fournit  le  plus  grand  nombre 
iCfirioDS  données  chez  le  Cheval  par  les  artères  humérale  profonde  et  pré-humé~ 
g  y  deux  rameaux  articulaires,  dont  un  représente  assez  bien  l'artère  sus-sca- 

iQnnl  au  tronc  brachial  gauche^  il  ne  diffère  du  droit  que  par  la  disposition  des 
irvi  cervicale  supérieure,  dorsale  et  vertébrale,  qui  ont  des  origines  distinctes  :  les 
É  dernières  tout  à  fait  rapprochées  Tune  de  l'autre;  la  première  fournissant  la 
mAe  sous-costale. 


3®  Artères  axillaires  des  carnassiers. 


nies  naissent  isolément  de  la  convexité  de  la  crosse  de  l'aorte,  comme  dans  le  Porc, 
tNimissent  successivement,  à  part  les  carotides,  branches  spéciales  du  tronc  bra- 
iHépbalique  : 

i*Un  tronc  volumineux,  origine  commune  des  artères  dorsale,  cervicale  supé- 
Mre  et  sous-costale  ou  intercostale  supérieure  :  la  première  |)assant  entre  les  deux 
tolères  côtes  ;  la  seconde,  en  avant  de  la  première  ;  la  troisième,  en  travers  de  la  face 
Vue  des  première^  seconde  et  troisième,  près  de  leurs  cartilages  de  prolongement, 
k  elle  émet  des  rameaux  intercostaux  ascendants  et  descendants. 
^  Vartèj-e  vertébrale,  anastomosée,  comme  chez  les  Solipèdes,  avec  une  branche 
Ojgrade  de  l'occipitale;  elle  supplée ,  en  très-grande  partie,  la  cervicale  supérieure, 
t  le  volume  est  très-faible  et  qui  se  distribue  seulement  à  la  partie  postérieure 
^oa. 

*  V artère  cervicale  inférieure,  donnant  des  rameaux  pectoraux. 

*  Vartère  thoracique  interne,  remarquable  par  son  fort  volume,  et  par  une  divi- 
soperficielle,  principalement  destinée  aux  mamelles,  laquelle  s'abouche  avec  une 
icbe  analogue  de  la  honteuse  externe. 

'  Un  rameau  thoracique  externe,  dont  l'origine  rappelle  plutôt  Vartère  sus-scapu-- 
f,  qui  semble  manquer. 

'  Vartère  sous-scapulaire.  —  Après  avoirfourni  ce  dernier  vaisseau,  le  tronc  bra- 
l  se  prolonge  par  l'artère  humérale,  que  nous  allons  examiner  dans  sa  disposition 

qaelques  détails. 

rt«r«  hvméraic.  —  Placé  d'abord  immédiatement  en  arrière  du  muscle  coraco- 
il  on  biceps,  ce  vaisseau  descend  ensuite  sous  le  rond  pronateur,  et  se  divise,  au 
au  de  l'extrémité  supérieure  du  radius,  en  deux  branches  terminales  qui  sont  : 
rtères  cubitale  et  radiale, 

fournit  dans  son  trajet  des  branches  collatérales  analogues  à  celles  qui  ont  été 
liées  dans  les  Solipèdes,  et  au  nombre  desquelles  existe  un  mince  rameau,  trace 
artère  radiale  antérieure,  lequel  passe  sous  l'extrémité  terminale  du  biceps  pour 
>ndre  dans  les  musclas  qui  recouvrent  antérieurement  l'articulation  du  coude. 
rtère  cubitale.  —  Beaucoup  plus  petite  que  la  radiale,  elle  laisse  échapper,  très- 

aumriAU.  —  t«  ëdit.  39 
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près  de  son  urigiiie,  Vailèri-  itUei-osseime,  qui  procfede  parbis  direcieiiM 
raie,  lA  dout  le  calibre  l'emporte  luujours  dans  les  animaux  sur  ceini  de  ! 

Celle-ci  se  dirige  obliquement  en  dehore  et  en  bas,  en  passantaoos  1 
gagne  la  face  interne  du  cubital  aniffieur  ou  fléchisseur ubliqneda  méu 
tëre  s'accole  au  iicrf  cubital,  pour  descendre  avec  lui  en  dedans  de  1' 
réunir  alors  avec  l' interosseuse  poslérieuj-c  ou  l'une  des  branches  tennio 
nier  vaisseau  ;  elle  fournit  dans  ce  trajet  plusieurs  rameaux  mnsculaii 
dont  plusieurs  s'anastoniosent  avec  la  collatérale  interne  du  coude  ain 
divisions  de  l'artère  radiale. 

Artère  intei-ositeuse.  —  Quant  h  celte  arièrc  interosseuse,  elle  se 
cubitus  et  le  radius,  sous  le  carré  prunateur,  se  prolonge  ainsi  jnsqu'ai 
de  l'avanl-bras.  et  se  partage  alors  en  deux  branches,  les  artèrt»  iule 
i-ieurc  et  postérieure,  après  avoir  abandonné  sur  son  parcours  i^usiei] 
plupart  anlérJcurs,  qui  se  Jeiieut  dans  les  muscles  anti brachiaux  en  trav 
compris  entre  les  deux  os  de  ravnnt-lK'as,  les  principaux  s'échappai 
radio-cubitale, 

Varlère  inlerossejue  anlérieure,  après  avoir  passé  entre  le  cubitu 
descend  sur  la  face  antérieure  du  carpe,  où  ses  divisions  rcnconireni, 
ramuscules  collatéraux  de  la  radio-palnuire,  en  dehors,  les  arborisaiîoDi 
de  i'interosseuse  postérieure,  et  forment  avec  ces  vaisseaux  on  plexus  i 
d'où  procèdent,  en  déGniiive,  plusieurs  filets  qui  se  réunissent  aux  artèrt 
métacarpiennes  dorsales. 

Vorth-e  interosseuse  postirievre  peut  être  regardée  par  son  volume 
comme  la  continuation  du  tronc  inlerosseax.  Après  s'être  dragée  de  di 
pronateur,  elle  fournit  d'abord  une  branche  interne  fleiueose  anastom 
radio -pal  ma  ire,  puis  plusieurs  rameaux  mus  culo- cutanés  externes,  et  se 
dedans  de  l'os  crochu,  où  die  se  divise  en  deux  branches  après  avoi 
cubitale  :  une  de  ces  branches,  la  plus  petite,  s'anastomose  par  inoscula 
cade  palmaire  superficielle  ;  l'autre,  plus  grosse  et  profonde,  se  porte  en 
dons  fléchisseurs,  sous  l'aponévrose  qui  recouvre  les  mu.scles  iuterossenx 
l'extrémité  supfTJeure  di;  ces  muscles,  formant  ain^^j  Varcade  $. 
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pUDl  de  dedans  en  dehors)  gagne  le  côlé  eïcenlrique  de  l'index  ;  la  tmiiième,  la 
grosse,  se  divise  en  deui  branches  qui  s'accolenlam  grands  doigts;  la  dernière 
■  doigt  eiierne: 


DE  L'aOHin  AVEC  CELLES  DES  ANIMAUX. 

M  artères  des  membres  thoraciques  et  de  la  tête  naissent  siparément  de  la  crosse 
i^ae;  par  conséquent,  il  n'y  a  pas  chei  l'homme  d'aorte  antérieure.  (V.  Gg.  232, 

rtaEHCES  DU  COetlR.) 

i  vaisseaii  du  membre  qui  représente  l'artÈrc 
kn  des  animaui  carnassiers  se  décompose 
a  deux  parties  :  Varlère  sovs-claviére  et 
tn  axillaire. 

fwrMre  ■Mta.eiaviéM  n'a  pas  la  même  ori' 
Ido  cAlé  droit  et  du  côté  gauche  \  en  elTct  â 
le,  elle  part  de  l'aorie  par  un  tronc  qui  est 
Ikon  aussi  \  la  carotide  do  même  côté,  c'est- 
ke  le  tronc  brachio-céphaliqae  ;  tandis  qu'A 
iihe  elle  se  détache  isolément  de  la  partie  la 

■  nculéede  la  crosse  aorliquc.  Les  vaisseaux 
b-dariers  s'étendent  jusqu'au  bord  inférieur 
>dnicales;  ils  fournissent  sept  branches  colla- 
iei  importantes  qui  sont  représentées  dans  les 
■anx  domestiques,  ce  sont  : 
*  L'artère  vertébrale  située  dans  les  trous 
héliens  des  vertèbres  cervicales  jusqu'à  l'axis; 
Ile  s'anastomose,  comme  chez  les  Solipëdes, 

nn  rameau  de  la  carotide  ;  elle  pénètre 
le  canal  rachidicn  par  le  trou  de  la  lame  de 

■  et  s'unit,  sur  la  face  inférieure  du  bulbe, 
le  vaisseau  du  côté  opposé,  pour  former  le 
:  basilairc,  tronc  qui,  dans  le  Cheval,  pro- 

de  l'artère  cérébro-spinale  de  l'occipitale. 
La  thyroïdienne  inférieure  dont  on  retrouve 
ine  et  quelques  branches  dans  le  rameau  as- 
int  (cervicale  ascendante)  de  l'artère  cervicale 
ieare  du  Cheval. 

L'artère  mammaire  interne  se  divisant  en 

branches  an  niveau  de  l'appendice  xipitolde 
eniam. 

h'artère  intercostale  supérieure  dont  nous 
is  l'analogue,  sur  les  Solipèdes,  dans  le  ra- 
I  sous-costal  de  la  dorsale. 

L'artère  sus-icapulaire  qui  existe  avec  la  même  disposition  dans  toutes  les 


lUlubttK 
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6**  La  cervicale  transverse  représentée  par  les  branches  extni->lhoraciqiKi  de  I 
tère  dorsale. 

V  La  cervicale  profonde  répondant  à  la  cervicale  supérieure  du  Cheval 

L'artère  axiiiaire  OU  portion  extra-thoracique  du  tronc  sous-clavier  s'étend 
qu'au  bord  externe  du  muscle  pectoral  où  elle  se  continue  par  l*artère  huménk 
voit  naître  de  l'axillaire  :  Vartère  acromio-thoracique  rappelant  la  branche  de 
dante  de  Tarière  cervicale  inférieure  des  grands  quadrupèdes  ;  b  mammaire  exti 
Vartère  scapulaire  inférieure  ou  sous-scapulaire  ;  la  circonflexe  postérieure 
circonflexe  antérieure^  branches  de  la  précédente  chez  les  Solipèdes. 

Artère  hnmèraie.  —  Cette  artère  mesure  la  distance  qui  existe  entre  le 
externe  du  muscle  pectoral  et  le  pli  du  coude;  à  ce  niveau,  elle  se  partage  eo 
branches  terminales  :  la  cubitale  et  la  radiale. 

Elle  donne  dans  son  trajet  plusieurs  rameaux  musculaires^  pais  une  colld 
externe  et  une  collatérale  interne  du  coude.  Dans  le  tiers  inférieur  du  bas,  1' 
humérale  est  comprise  entre  l'humérus,  le  brachial  antérieur  et  le  bord  inter 
biceps;  aussi,  pendant  la  flexion  et  surtout  la  flexion  active  et  forcée  de  l'avan 
sur  le  bras,  chez  les  sujets  vigoureux,  la  circulation  est-elle  arrêtée  dans  les  vaê 
de  la  ipaiu. 

Vartère  radiale  de  l'homme  est  représentée,  chez  le  Cheval,  par  l'artère  i 
postérieure.  £lle  se  dirige  de  haut  en  bas  et  un  peu  de  dehors  en  dedans»  en  sup 
la  main  en  état  de  pronation  ;  elle  traverse  le  carpe  en  face  du  trapèze  et  du  scap 
au  fond  deb  tabatière  anatomique,  puis  elle  décrit,  au-dessous  des  tendons  fléchi 
des  phalanges,  Varcade  palmaire  profonde^  et  vient  enfin  s'anastomoser  ^^ 
rameau  de  la  cubitale,  au  niveau  de  l'émiuence  hypothénar.  Elle  fournit  sur  s 
gueur  des  branches  musculaires:  Vartèi^  transverse  antérieure  du  carpe;  l 
radio-palmaire  qui  se  porte  en  dehors  et  s'unit  avec  un  rameau  de  la  cubital 
former  Varcade  palmaire  superficielle  ;  la  dorsale  du  pouce  ;  Vartère  transver 
mie  du  carpe  qui  concourt  à  la  formation  de  Varcade  dorsale  du  carpe,  tronc 
gine  des  rameaux  interosseux  dorsaux. 

Vartère  cubitale,  figurée,  chez  les  Solipèdes,  par  la  radiale  antérieure,  se  \m 
haut  en  bas  et  de  dedans  en  dehors;  elle  est  d'abord  couverte  par  les  muscles 
pronateur,  grand  et  petit  palmaires  et  fléchisseur  superficiel  ;  plus  bas,  elle  n*< 
protégée  que  par  l'aponévrose  antibraclnale  et  la  peau.  Sur  la  face  antérieure  du 
elle  passe  eu  dedans  du  pisiforme  et  s'anastomose  avec  l'artère  radio-pal mair 
résulte  l'arcade  palmaire  superficielle.  Elle  donne  naissance  à  deux  artères  reçu 
qui  montent  recevoir  les  vaisseaux  collatéraux  du  coude,  puis  à  un  tronc  qui 
dans  les  animaux  et  qui  se  divise  en  interosseuse  antérieure  et  interosseus^ 
rieure. 

Les  trois  arcades  qui  existent  au  voisinage  du  carpe  et  dont  nous  avons  fi 
naître  la  constitution  se  distribuent  de  la  manière  suivante  : 

Varcade  palmaire  superficielle  est  située  à  la  surface  des  tendons  fléchisse» 
émet,  de  sa  convexité,  quatre  à  cinq  branches  métacarpiennes  :  la  première  g 
bord  externe  du  petit  doigt  où  elle  forme  la  collatérale  externe  de  cet  orgi 
quatre  autres  sont  logées  dans  les  espaces  interosseux;  quand  elles  atteignent  V 
(les  doigts,  elles  se  bifurquent  et  constituent  les  artères  collatérales  externes  ou  i 
des  cinq  doigts.  Varcade  palmaire  profonde  fournit  des  branches  articuh 
poignet,  des  branches  perforantes  qui  traverjieni  les  espaces  intcrosscHix  pour 
dans  les  interosseuses  dorsales  ;  les  inlerosH'uses  pdhnairps  qui  s'unissent  au: 
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les  superficielles  avant  leur  division  en  branclifs  collalérales.  Enfin,  VarraJe  dor- 
itt  rarjit  abiiiHluuoe  des  vaisseaui  interotmix  dorsaux  qui  reçoivuiii  des  fileis 


FiG.  210.   —  Arcade  pl[ 


IDls  en  haut  et  en  bas  du  raflacarpe  et  s'épuisent  dans  les  ariiculaiions  et  la 
bi  doigts. 


Abt.  Vn.  —  Artères  cahotides  primitives  (iig.  237,  l'i  ;  2ù2,  1). 

deux  vaisseaux  naissent  de  l'artère  axillaire  droite,  à  peu  de  dislance  de  snii 
!,  par  un  [ronc  commun,  II'  frnnc  ct'/i/ialiqiw,  qui  se  détache  à  angle  très- 
il  se  dirige  en  avant  sous  la  face  inférieure  de  la  trachée,  au-flessns  de  la  veioe 
Btérienre,  pour  se  terminer,  vers  l'entrée  de  la  poitrine,  par  une  bifurcation  qui 
BDce  les  deux  carotides  primitives. 

mue  de  ces  artères  monte  ensuite,  an  milieu  d'un  tissu  cellulaire  abondant 
■e  dense,  le  long  du  inbe  trachéal,  d'abord  eu-dessous  de  ce  conduit ,  puis  snr  le 
it  enfin  un  peu  en  arriére  de  son  plan  latéral.  La  carotide  arrive  ainsi  prés  du 
et  de  la  poche  gutturale,  où  elle  se  divise  en  trois  branches. 
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Dans  ce  trajet^  ce  vaisseau,  indépendamment  des  connexions  qa*il  entrctieiit  i 
la  trachée,  affecte  encore  les  rapports  suivants  : 

Sur  tonte  son  étendue,  il  est  accompagné  par  le  cordon  qui  résulte  de  la  lèN 
du  nerf  pneumogastrique  avec  la  portion  cervicale  de  la  chaîne  sympathique,  cti 
le  nerf  récurrent  :  celui-ci  placé  en-dessous  ou  en  avant  du  vaisseau,  dont  il  se  In 
assez  éloigné  dans  la  partie  inférieure  de  l'encolure  ;  le  premier  siloé  au-donm 
arrière,  et  directement  accolé  à  l'artère. 

La  carotide  primitive  répond  encore  :  en  arrière,  dans  ses  deux  tiers  sapérievifei 
muscles  long  du  cou  et  grand  droit  antérieur  de  la  tête  ;  en  deliors,  au  scalèMi 
l'extrémité  inférieure  du  cou,  et  au  muscle  omoplat-hyoîdien  qui  sépare  rarlèrei 
jugulaire  dans  la  partie  moyenne  et  supérieure  de  l'encolure.  Mais  en  bas,  c'tâ^ 
en  arrivant  près  de  l'entrée  de  la  poitrine,  ces  deux  vaisseaux  se  metleut  en  rapi 
direct,  la  veine  en  dessods ,  l'artère  en  dessus. 

On  notera  encore  que  les  ganglions  de  l'entrée  de  la  poitrine  sont  aussi  en  on 
avec  les  carotides,  et  que  l'artère  gauche  répond  de  plus  au  canal  cesophagien. 

Branches  collatérales.  —  Les  artères  foui*nies  par  la  carotide  primitive  sor 
trajet  sont  assez  nombreuses,  mais  d'un  diamètre  trop  peu  considérable  pour  quel 
émission  successive  fasse  varier  sensiblement  le  calibi  e  de  l'artère  dont  elles  émm 
aussi  les  carotides  représentent- elles,  à  peu  de  chose  près,  depuis  leur  origine  josi 
leur  terminaison,  deux  tubes  assez  régulièrement  cylindriques.  Ces  branches  cuit 
raies  sont  destinées^  soit  aux  muscles  de  la  région  cervicale,  soit  à  l'œsophage  et 
trachée.  Deux  d'entre  elles  vont  nous  occuper  d'une  manière  toute  spéciale.  Ce 
les  artères  thyro-laryngienne  et  thyroîdieimc  accessoire. 

Artère  thyro-iaryngieane  (fig.  237,  W),  —  Ce  vaisseau,  qui  répond  exict« 
à  V artère  thyroïdienne  super ietire  de  l'homme  (1  ),  naît  de  la  carotide  primitive  à( 
ques  centimètres  de  sa  terminaison,  c'est-à-dire  un  peu  en  arrière  du  larynx  oi 
dessus  du  corps  thyroïde,  puis  se  porte  sur  ce  dernier  organe,  dans  lequel  il  se 
par  deux  branches  principales  qui  contournent  son  extrémité  supérieure  et  soo 
antérieur,  après  avoir  envoyé  deux  rameaux  sur  le  larynx  :  un  supérieur,  destiné 
aux  parois  pharyngiennes;  un  inférieur,  beaucoup  plu;;  considérable,  se  disbi 
exclusivement  à  l'appareil  laryngien.  Ce  dernier  passe  entre  le  cartilage  cricold* 
i)ord  postérieur  du  thyroïde;  arrivé  sous  la  face  profonde  de  ce  cartilage,  il  se 
en  plusieurs  ramuscules  qui  se  dirigent^  les  uns  en  avant,  les  autres  en  arrière; 
ci  rampent  sur  le  ventricule  de  la  glotte  et  le  muscle  thyro-aryténoïdien  pour  a 
perdre  dans  le  muscle  aryténoïdien.  Quant  au  rameau  supérieur,  destiné  au  ^\i 
il  donne  encore  au  crico- aryténoïdien  postérieur. 

Il  arrive  quelquefois  que  l'artère  thyro-Iaryngienne  se  trouve  divisée,  dès  sv 
gine,  en  deux  branches  bien  distinctes  fournissant  chacune  une  division  lar^ns^ie 
une  division  thyroïdienne,  comme  dans  la  figure  2i!i2,  3  (2). 

Nous  avons  déjà  fait  remarquer  la  disproportion  qui  existe  entre  le  calibre  cr 
rabie  des  branches  envoyées  par  cette  artère  dans  le  corps  thyroïde,  et  le  y 
exigu  de  cet  organe,  nous  nous  bornerons  donc  ici  au  rappel  de  cette  particulari 

(1)  Nous  lui  aurions  même  donné  ce  nom,  si  nous  avions  pu  rencontrer  le  véritable  repn 
de  la  tkyrouiicune  inférieure, 

(2)  C'est  sans  doute  un  cas  de  cette  nature  qui  s*est  présente  ù  Rigot  quand  il  a  voulu 
le  vaisseau  qui  nous  occupe.  Aussi  en  a-t*il  fait  deux  artères,  la  tht/rtthiierute  et  lu  Aim//. 
Mais  ce  cas,  nous  le  répéterons,  ne  se  rencontre  que  par  exception;  et  encore  n  autori 
pas,  à  supposer  qu'il  filt  la  règle,  la  création  d'une  nrU-re  thi/f^ifii^nne  et  d'une  nrtè,-^  hn, 
distinctes,  puisque  chaque  brauche  du  vaisseau  se  distribue  à  la  fois  au  larynx  et  au  corps  U 
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^wière  ^jr^MêÊÊimaÊm  aeceMoIre  (242,  iW  —  236,  2).  —  L'origine  de  ce  vais:- 

précède  celle  do  premier.  Il  est  beaucoup  plus  petit  et  pénètre  dans  le  corps  thy- 
liai  par  Textrémité  postérieure  ou  inférieure  de  ce  lobe  glandifornie. 

ifent  cette  artère  n'envoie  à  la  thyroïde  que  des  ramuscules  excessivement  ténus, 
'époîse  presque  entièrement  dans  les  muscles  cervicaux  (1). 
KiANCHES  TERMINALES.  —  Les  trois  branches  qui  terminent  la  carotide  primitive 
ilks  artères  occipitale,  carotide  interne  et  carotide  externe,  celle-ci  incomparable- 

plus  grosse  que  les  deux  autres,  lesquelles  ne  semblent  être  que  des  jets  coUaté- 

;do  vaisseau  principal.  Ce  sont  ces  branches  qui  répandent  le  sang  dans  les  diverses 

de  la  tête.  Nous  allons  consacrer  à  leur  étude  trois  paragraphes  spéciaux  ;  mais 

dirons  auparavant  quelques  mots  de  leur  préparation. 

Brifutration  des  artères  de  la  UHe,  —  Après  avoir  enlevé  la  peau  avec  précaution,  on  disse- 

d'un  cdté  les  artères  superHcicUcs,  c'est-à-dire  la  maxillaire  externe,  la  maxillo-musculaire, 

Innc  temporal  et  Tauriculaire  postérieure,  en  ayant  soin  d'exciser  la  glande  parotide  pour 

ir  Torigine  de  ces  trois  derniers  vaisseaux.  Sur  le  côté  opposé,  on  préparera  les  artères 

I,  après  avoir  disposé  la  branche  du  maxillaire  comme  dans  la  Prépabation  des  muscles  de 

UifiUE,  et  fait  sauter  les  apophyses  orbitaireet  zygomatique,  au  moyen  de  trois  traits  de  scie, 

dans  la  figure  242  sur  laquelle  on  se  guidera,  du  reste,  pour  rechercher  et  suivre  toutes 

•i-^  ^^irtères. 

ARTÈRE  OCCIPITALE  (flg.  2A2^  6). 

^  L*irtère  occipitale  est  un  vaisseayi  légèrement  flexoeux,  accolé  au  premier  tiers  d(ï 
"^  Carotide  interne.  Elle  monte  sous  Tapophyse  transverse  de  Tatlas,  en  passant  der- 
J[i^  la  poche  gutturale,  entre  la  glande  maxillaire  et  les  muscles  droits  antérieurs  de 
^lête.  Puis  elle  s'insinue  entre  le  muscle  petit  droit  latéral  et  Tare  inférieur  de  la  ver- 
'^"ke  sus-indiquée ,  pour  traverser  le  trou  antérieur  de  cette  vertèbre,  et  se  terminer 

Virdeax  branches,  après  avoir  parcouru  la  courte  scissure  qui  relie  ce  trou  au  supé- 
^hur.  Dans  ce  trajet,  l'artère  occipitale  est  croisée  en  dehors  par  le  nerf  pneumogas- 
^iqoe,  le  spinal,  le  cordon  cervical  du  grand  sympathique,  et  accompagnée  par  les 

^ivisloiis  de  la  branche  inférieure  de  la  première  paire  nerveuse  cervicale. 

Les  deux  branches  terminales  du  vaisseau  que  nous  décrivons  sont  les  artères  occi- 
"pîto-^musculaire  et  cérébrospinale. 

Les  branches  collatérales  se  présentent  au  nombre  de  trois,  énumérées  ci-après  dans 
l'ordre  de  leur  émission  :  Wartère  pré-vertéhrale  ;  2°  la  mastoïdienne  ;  3®  Vatloido- 
^iusculatre, 

BB ANCHES  COLLATÉRALES.  —  i"*  Artère   préwertébrale  (fig.  2^2,  9).  —  La  plus 

petite  de  toutes  les  branches  émanées  de  l'occipitale,  cette  artère  se  détache  à  angle 
très-aigu,  et  se  divise  immédiatement  en  plusieurs  filets,  les  uns  musculaires,  los 
autres  méningés  :  les  premiers  passent  pour  la  plupart  entre  l'articulation  atloîdo-occi- 
pitale  et  le  petit  droit  antérieur  de  la  tête,  et  s'épuisent,  soit  dans  ce  muscle,  soit  dans 
le  grand  droit  ;  les  seconds,  au  nombre  de  deux  généralement,  sont  toujours  fort  grêles , 
et  gagnent  la  dure -mère  en  pénétrant,  l'un  par  le  trou  déchiré  postérieur,  l'autre  pur 
le  trou  condylien. 

2*^  Artère  mastoidienDe  (fig.  242,  8).  —  Celte  artère  nait  à  angle  aigu  au-dessus 
(le  la  précédente,  et  se  porte  vers  le  trou  mastoïdien  en  rampant  sur  la  surface  externe 
de  l'apophyse  styloïde  de  l'occipital,  sous  le  muscle  petit  oblique  de  la  tête.  Elle  s'en- 
gage ensuite  dans  le  conduit  pariéto-temporal  par  le  trou  sus-indiqué,  pour  s'ana- 
stomoser par  inosculation  avec  TartcTc  sphéno-épincuse. 

(1)  Nous  la  regardons  comme  l'analogue  de  la  thyroïdienne  moyenne  de  l'iiomme. 


Mf^  DES  ARTfeBBS. 

Dans  son  trajet,  cotie  artère  décrit  une  courbe  à  concavité  inCéneoR,  et  \ 
échapper  un  assez  grand  nombre  de  branches  collatérales.  Parmi  ces  bnodiii, 
est  qui  prennent  leur  origine  avant  rentrée  de  l'artère  dans  le  conduit  ofsenx  f 
parcourt  ;  celles-ci  sont  destinées  aux  muscles  de  la  nuque.  D*autre8  naisKiitàr 
rieur  même  de  ce  conduit,  et  en  sortent  par  les  orifices  dont  est  criblée  la  km 
porale,  pour  se  plonger  dans  le  muscle  crotaphite.  Quelques  ramuscuks  s'épaÎMit 
la  dure- mère. 

Nous  avons  vu  l'artère  mastoïdienne  naître  directement  de  la  carotide  primitr 
fournir  une  branche  parotidienne. 

S''  Artère  atloIdo-moMaUiIre  ou  rétro|(rade  (Ûg.  242,  7).  —  Cette  bn 

n'est  pas  constante,  et  quand  elle  existe,  elle  se  présente  avec  on  volome  très-mi 
Elle  se  détache  de  l'occipitale  sous  l'apophyse  transverse  de  l'atlas,  en  formant» 
branche-mère  un  angle  droit  ou  même  obtus.  Puis  elle  se  dirige  en  arrière,  tnw 
trou  inférieur  de  l'apophyse  susdite,  se  place  sous  le  muscle  axoîdo-atloîdien,  ets*iT 
on  décrivant  des  flexuosilés,  à  la  rencontre  de  l'artère  vertébrale,  avec  laqndle 
voit  s'aboucher  à  plein  canal,  après  avoir  fourni  quelques  rameaux  au  grand  oUf 
aux  muscles  avoisinants.  Cette  anastomose  établit  donc  une  voie  de  commoBii 
collatérale  entre  la  vertébrale  et  les  divisions  fournies  par  la  carotide  primitive; 
c^s  deux  artères  peuvent-elles  se  suppléer  mutuellemenL 

Branches  terminales.  —  1°  Artère  ocelpito-mwMsUilre  (ûg.  2&2,l 
Couverte  à  son  origine  par  le  muscle  grand  oblique,  l'artère  occipito-muscsh 
dirige  transversalement  en  dedans,  à  la  surface  des  muscles  droits  postérieurs, 
partage  bientôt  en  plusieurs  rameaux,  les  uns  ascendants,  les  autres  descendants 
aux  divisions  nerveuses  de  la  première  branche  supérieure  cervicale,  tons  destii 
muscles  et  aux  téguments  de  la  région  occipitale.  Les  rameaux  descendants  s'i 
nnosent  avec  les  divisions  terminales  de  l'artère  cervicale  supérieure. 

2°  Artère  eérébro-spinaie.  —  Cette  artère  pénètre  dans  le  canal  rachîdiei 
trou  antérieur  interne  de  l'atlas,  traverse  la  dure-mère  et  se  divise  en  deux  bi 
sous  la  face  inférieure  de  la  moelle.  De  ces  deux  branches,  l'une,  antérieure,  se 
par  convergence  avec  la  branche  analogue  de  l'artère  opposée,  en  arrivant  vers  k 
de  la.longueur  du  bulbe,  et  forme  ainsi  le  tronc  basilaire;  l'autre  se  porte  en  ; 
et  constitue  l'origine  de  V artère  spinale  médiane,  en  s'anastomosant,  après  ui 
trajet,  avec  la  branche  correspondante  de  l'autre  artère  cérébro-spinale.  Il  rés; 
cette  distribution  une  sorte  de  losange  vasculaire,  située  sur  la  face  inférieure  du 
qui  reçoit  sur  son  milieu  les  deux  artères  cérébro-spinales.  Quelquefois  on  n\ 
plus  cette  disposition  régulière;  les  artères  cérébro-spinales  peuvent  se  réunir  à 
mité  |)ostérieure  de  la  losange  indiquée  plus  haut,  comme  cela  s'est  présenté 
pièce  qui  a  été  dessinée  (fig.  241). 

Tronc  basilaire.  —  C'est  un  vaisseau  impair  qui  rampe  sur  la  face  inférie 
bulbe  rachidien,  sous  l'arachnoïde  viscérale,  en  décrivant  quelques  flexuosités, 
franchit  la  protubérance  annulaire,  pour  se  terminer  au  niveau  du  bord  antér 
cette  partie  de  l'isthme  encéphalique,  par  deux  branches  plus  ou  moins  anastom* 
d'où  s'échappent  les  deux  artères  cérébrales  postérieures  (voy.  fig.  241). 

Ce  vaisseau  fournit  dans  son  trajet  : 

i"*  Une  foule  de  ramuscules  plexueux  pénétrant  dans  la  substance  du  bulbe  < 
protubérance  annulaire  du  mésocéphale,  ou  se  distribuant  aux  racines  des  ner£s  i 
du  bulbe. 

2°  Ia*s  artères  cérébelleuses i)0stérieurps,\^\sscaiux  sujets  à  de  nombreuses  aitr 
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«gpne,  lesquels  naissent  ordinairement  du  tronc  basîlaire  à  angle  droit,  en  arrière 
krd  postérieur  de  la  protubérance,  puis  se  portent  en  dehors,  l'un  à  droite,  Fautre 
|Miche«  en  rampant  sur.  la  face  inférieure  du  bulbe,  arrivent  ainsi  près  du  bord 
Urne  de  cet  organe,  et  s'infléchissent  alors  en  arrière  pour  se  placer  sous  les  plexus 
DTOldes  cérébelleux,  d*où  ces  artères  répandent  leurs  ramifications  sur  les  parties 
lÉnleset  postérieure  du  cervelet 

3*  Les  artères  cérébelleuses  antérieures^  au  nombre  de  deux  ou  trois  de  chaque 
Ké,  dont  une  principale,  seule  constante  :  ces  artères,  très-variables  dans  leur  dis- 
Hitioo,  prennent  leur  origine  sur  l'extrémité  terminale  du  tronc  basiiaire,  c'est-à-dire 
tirant  de  la  protubérance,  et  quelquefois  même  sur  les  artères  cérébrales  posté- 
hves;  d'habitude  réunies  en  faisceau,  elles  se  dirigent  en  dehors  et  un  peu  en 
itiire,  en  contournant  les  pédoncules  cérébraux,  et  se  plongent  dans  la  partie  anté- 
vire  du  cervelet. 

4*  Deux  branches  anastomosées  avec  l'artère  carotide  interne  :  ces  branches,  dont 
ttiitence  n'est  pas  constante,  et  qu'on  rencontre  surtout  chez  l'JLne,  partent  du  tronc 
idyre,  en  avant  du  bord  postérieur  de  la  protubérance  annulaire,  puis  traversent  la 
Réméré  pour  pénétrer  dans  le  sinus  caverneux,  et  se  réunir  aux  artères  carotides  au 
neau  de  leur  deuxième  courbure. 

Artères  cérébrales  postérieures. —  Elles  terminent  le  tronc  basiiaire  et  se  sépa- 
it  à  droite  et  à  gauche  de  celui-ci  en  arrière  du  tubercule  mamillaire  (fig.  241, 11). 
I  artères  se  dirigent  d'abord  en  avant,  reçoivent  les  communicantes  postérieures, 
8  se  portent  de  dedans  en  dehors  et  de  bas  en  haut  pour  contourner  les  pédoncules 
yiraux  et  gagner  la  fente  de  Bichat.  Elles  fournissent,  sur  leur  trajet,  une  multitude 
anduscules  chevelus  qui  pénètrent  dans  la  substance  des  pédoncules.  Mais  les  bran- 
I  ]^incipales  qu'elles  émettent  se  dirigent,  flexueuses,  vers  la  grande  scissure  céré- 
ie  et  se  terminent,  soit  sur  l'extrémité  postérieure  de  l'hémisphère  du  cerveau,  soit 
Qtérieur  de  cet  hémisphère,  soit  dans  le  plexus  choroïde  surtout,  soit  même  sur  le 
relet  La  disposition  et  le  nombre  de  ces  branches  sont  fort  variables. 
lRTère  spinale  médiane.  —  Très-long  vaisseau  logé  dans  le  sillon  inférieur  de  la 
die  épinière,  et  mesurant  toute  l'étendue  de  cet  organe,  qu'il  suitd'avant  en  arrière, 
H  de  cette  artère  que  s'échappent  les  ramifications  qui  couvrent  de  leurs  arborisa- 
s  le  tissu  médullaire  ou  pénètrent  dans  l'épaisseur  de  ce  tissu.  Cette  émission,  qui 
rait  épuiser  bien  vite  l'artère  spinale  médiane,  ne  diminue  pas  sensiblement  le  dia- 
re  de  ce  vaisseau,  parce  qu'il  reçoit  sur  son  trajet,  et  des  deux  côtés,  de  nombreux 
s  de  renforcement.  On  sait,  en  effet,  que  deux  séries  de  rameaux  émanés,  soit  des 
^res  vertébrales,  soit  des  intercostales,  soit  des  lombaires,  soit  des  sacrées  latérales, 
lètrent  dans  le  canal  rachidien  par  les  trous  de  conjugaison.  Ce  sont  eux  qui  consti- 
nt  le»  filets  de  renforcement  dont  nous  parlons.  Mais  en  général  ils  ne  se  jettent  sur 
Doelle  qu'après  s'être  anastomosés  entre  eux,  en  dehors  de  la  dure-mère,  de  ma- 
re à  former,  sur  le  plancher  du  canal  vertébral,  deux  canaux  artériels  latéraux, 
olés  aux  sinus  veineux,  et  réunis  l'un  à  l'autre  par  des  anastomoses  transversales, 
positions  qui  se  montrent  de  la  manière  la  plus  évidente  dans  la  région  cervicale 
B€R»if:  (Voy.  fig.  2liU.) 

ARTÈRE  CAROTIDE  INTERNE  (flg.  2A2,  5,  et  flf .  2A1,  8). 

L'une  des  branches  terminales  de  la  carotide  primitive,  la  carotide  interne,  monte 
bord  sous  la  base  du  crâne,  eu  dehors  des  muscles  droits  antérieurs  de  la  tête,  et 


()18  DtS  AHTËHES. 

B'inflécliîl  en  aïsnt  |KHir  gapnpr  li"  iron  d/'chirf.  I>ans  cmc  jifenii^r*  lurfir  di 
trajet,  elle  esl  souictiue  dans  im  repli  (larticiilier  de  la  |h>c1i<-  giitluralr.  lungËv 
ganglion  cervical  supérieur,  accompagnée  dci  rameau  caiernem  du  syinpilhM|i 
croisée  de  diverses  manières  |>ar  les  nerfs  (|iii  Tormenl  le  pleins  gnilural 


V  .VCnMPPChEN 

KiG.  241.  —  Atiirt^i  lie  l'encjplixle  (*)■ 


Arrivée  vers  le  iiiillru  de  l'iiiaius  uccipilo-spliéno-lcmpor.il,  elle  pfnètni 
sinus  caverneux,  el  décril  ï  l'intérieur  de  celle  caviié,  où  elle  est  luigoéc  f 
veineux,  deux  courbures  successives  ci  opposées  :  une  première,  dom  II  b 
luurnée  en  avant,  occupe  la  fossette  caroiidienuc  du  spbéuoide  ;  nue  m 


inn;  H,  lah«mil«  nuillUW;  II,  glanda  {i''"''"'*" 


:L.  te. 
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LJlé  posrérieare,  au  niveau  de  laquelle  la  carotide  interne  reçoit  une  branche  ana- 
oocique  du  ironc  basilaire^  branche  volumineuse  à  peu  près  constante  dans  Vikne, 
r€  et  très-gréle  chez  le  Cheval.  Après  cette  dernière  inflexion,  les  deux  artères  caro- 
«s  internes  communiquent  ensemble  par  une  très-grosse  branche  transversale, 
Eijours  flexueuse,  souvent  réticulée^  et  sortent  du  sinus  caverneux  en  traversant  la 
ire-mère,  pour  pénétrer  dans  la  cavité  crânienne. 

Ces  artères  se  placent  alors  sur  les  côtés  de  la  glande  pituitaire,  en  dedans  du  nerf 
axillaire  supérieur,  marchent  d'arrière  en  avant  et  se  terminent  par  deux  branches 
lot  d'atteindre  le  nerf  optique  :  l'une  constitue  Varthe  communicante  postéineure  ; 
Mtre  se  bifurque  bientôt  pour  former  les  artères  cérébrales  moyenne  et  antérieure, 

Artère  e€»nuiianleaM«e  po«térieare.  —  Ce  vaisseau  s'infléchit  d'avant  en  arrière 
ir  le  côté  de  la  glande  pituitaire  et  s'anastomose  en  arrière  de  cette  glande  avec  l'ar- 
R  cérébrale  postérieure. 

Artère  cérébrale  uojeane.  —  Cette  artère  se  sépare  de  la  cérébrale  antérieure 
■  dehors  du  chiasma  des  neriis  optiques,  se  loge  dans  la  scissure  de  Sylvius,  qu'elle 
HRourt  en  découvrant  des  flexuosités,  et  à  l'extrémité  de  laquelle  on  la  voit  se  partager 
■phisieurs  branches,  qui  rampent  et  se  ramifient  sur  les  faces  latérale  et  supérieure 
h  cerveau,  branches  anastomosées  par  leurs  divisions  terminales  avec  les  artères  céré- 
brales postérieure  et  antérieure. 

Artère  cérébrale  antérieure.  —  Elle  s'engage  immédiatement  au-dessus  de  la 
soounissarc  des  nerfs  optiques,  eh  se  portant  de  dehors  en  dedans,  et  s'unit  sur  la  ligne 
nédiane  avec  l'artère  opposée  pour  constituer  un  vaisseau  unique.  Cette  artère  mé- 
hne  se  plonge  dans  la  scissure  longitudinale  du  cerveau,  en  contournant  l'extrémité 
iMérieure  do  corps  calleux,  et  se  divise,  après  un  court  trajet,  en  deux  branches,  les- 
jBeUes  marchent  d'avant  en  arrière,  l'une  à  droite,  l'antre  à  gauche,  sur  la  face  interne 
b  hémisphères,  à  une  petite  distance  du  corps  calleux,  jusqu'auprès  de  l'extrémité 
istérieure  de  cette  grande  commissure.  Les  rameaux  émis  par  ces  artères,  soit  sur 
Dr  trajet,  soit  à  leur  terminaison ,  s'anastomosent  avec  ceux  dea  artères  cérébrales 
stérieures  et  moyennes,  ainsi  qu'avec  la  branche  lobaire  de  Tarière  ophthal- 
Ique. 

Avant  de  se  réunir  en  un  tronc  commun,  les  deux  artères  cérébrales  antérieures  re- 
ivent  la  branche  méningienne  de  cette  même  artère  ophthalmique,  branche  dont  le 
libre  surpasse  souvent  celui  des  artères  cérébrales  antérieures  elles-mêmes. 


ARTKRC  CAROTIDE  EXTERNE  (fig.  242,  12). 

Cette  artère  doit  être  considérée,  à  cause  de  son  volume  et  de  sa  direction,  comme 
continuation  de  la  carotide  primitive.  Elle  se  dirige  en  avant,  arrive  sur  le  bord  pos- 
ricur  de  la  grande  branche  de  l'hyoïde,  passe  entre  cet  os  et  le  muscle  stylo-hyoïdien, 
nfléchit  3101*5  en  formant  un  coude  tourné  en  avant,  et  monte  ensuite  verticalement 
sqn'auprès  du  col  du  condyle  de  l'os  maxillaire,  à  la  hauteur  de  l'angle  postérieui*  de 
branche  hyoïdienne.  Là  on  la  voit  se  bifurquer  pour  donner  naissance  à  Varthe 
tnporale  superficielle  et  à  V artère  maxillaire  interne. 

Dans  la  première  partie  de  son  trajet^  c'est-à-dire  depuis  son  origine  jusqu'à  l'os 
fOÎdc,  la  carotide  externe  répond  :  en  dedans,  à  la  poche  gutturale,  aux  nei^fs  glosso- 
laryngien  et  laryngé  supérieur;  en  dehors,  au  ventre  supérieur  du  digastrique  et  au 
Tf  hypoglosse.  Dans  sa  deuxième  portion,  elle  est  comprise  entre  la  poche  gutturale, 


hyoïdienne  et  le  muscle  indiqué  plus  haut.  Elle  passe  ensuite  à  proximiiéc 
antérieure  de  là  glande  maxillaire,  en  croisant  eu  dehors  le  canal  de  ^' 
dégage  un  peu  plus  bas  de  la  situation  profonde  qu'elle  occupe  d'abord,  poi 
une  plus  superficielle  dans  le  fond  de  Tauge,  où  on  la  voit  raoïper  k  la  soria 
ptérygoîdien  interne,  en  se  dirigeant  en  avant  vers  la  scissure  maxillaire.  I 
tourne  alors  cette  scissure,  et  monte  sur  la  face  en  avant  da  masséter  jus< 
de  Tépine  maxillaire,  où  ce  vaisseau  se  termine  par  deux  petites  branches 

Dans  son  trajet  long  et  compliqué,  la  glosso-fadale  décrit  on  demi-cor 
en  haut,  et  se  divise  très-naturellement,  pour  Tétude  des  rap^iorts,  en  tro 
une  profonde,  une  intra-maxillaire  et  une  fatciale.  —  La  première  parti 
profonde,  accompagnée  dans  sa  moitié  supérieure  par  le  nerf  glosso- 
répond  en  dehors  au  masséter  interne  ;  en  dedans,  à  la  podie  gattnral< 
hyo-pharyngien ,  au  nerf  hypoglosse,  au  tendon  ïoùjea  dn  digastriqn< 
glosse,  au  canal  de  llVharton,  au  scapuk) -hyoïdien.  — la  portion  intran 
partie  moyenne ,  longée  par  la  veine  glosso-faciale,  est  appliqpiée  rar  le 
interne  et  en  rapport  avec  les  ganglions  sous-maxillaires.  —  La  poftioo  U 
minale  se  trouve  logée  à  son  début  dans  la  scissure  maxillaire,  en  afial 
glosso-faciale  et  du  conduit  parotidien.  Elle  monte  ensuite  avec  ces  deax  a 
du  bord  antérieur  du  masséter,  sur  le  maxillo-labial  et  le  baccinatenr,  ei 
peaocier,  du  zygomato-labial,  et  des  ramifications  du  nerf  Ciciil,  qni  croi2 
diculairement  la  direction  de  Tarière. 

Branches  terminales.  —  L'artère  maxillaire  externe  se  termine  pai 
rameaux  qui  se  séparent  l'un  de  l'autre  en  formant  un  angle  obtos^  et  qa 
l'un  en  haut,  l'autre  en  bas.  Le  rameau  ascendant  passe  à  la  surface  du  n 
lèvre  supérieure,  au-dessous  du  muscle  lacrymal,  et  va  s'anastomoser  avec 
d'une  branche  palpébrale  émanée  de  la  sus-maxillo-dentaire  (ûg.  242,  19^ 
descendant  se  porte  vers  la  fausse  narine  et  l'entrée  des  cavités  nasales  eo  r 
le  muscle  sus-naso-labial  (fig.  242^  20). 

Branches  collatérales.  —  Ces  branches  sont  au  nombre  de  cinq , 
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1°  Artère  pharynf^leiuie. —  (flg.  2(l2,  16).  —  Ëllc  Daîlde  la  glOMO-bCttle.àlttj 

distance  fort  variable  de  l'origine  de  celle-ci,  et  quelquefois  même  dans  Tang^ 
pris  entre  cette  artère  et  la  carotide  externe.  Quel  que  soit,  du  reste,  son  pont  (Ti 
gence,  elle  se  dirige  toujours  en  avant,  passe  entre  le  kérato-phanagieo  etU 
branche  hyoïdienne,  puis  se  porte,  en  décrivant  quelques  flexuosités,  versTai 
ptérygoïde,  sous  la  lame  élastique  qui  recouvre  le  muscle  ptén'go-pharyDgieQ.  Elei 
se  terminer  dans  le  voile  du  palais,  après  avoir  donné  sur  son  trajet  des  rarneioii 
danis  et  descendants  qui  s'épuisent  dans,  les  parois  du  pharynx. 

2°  Artère  linguale  (ûg.  262,  15).  —  D'un  volume  aussi  considérable  qaelj 
branchc-mèrc  dont  elle  procède,  cette  artère  s'en  détache  à  angle  aigu,  à  la  hariÉ 
de  l'extrémité  de  la  corne  hyoïdienne.  Elle  pénètre  ensuite,  avec  le  nerf  glosso-phun 
gien,  sous  le  muscle  basio-glosse,  en  croisant  la  petite  branche  de  l'hyoïde,  et  se  pn 
longe  jusqu'à  l'extrémité  de  la  langue,  en  rampant  dans  l'interstice  compris  entre 
génio-glosse  et  le  basio-glosse,  où  ce  vaisseau  rencontre  les  rameaux  des  nerfs  liap 
et  hypoglosse. 

Flexueuse  dans  son  trajet,  pour  se  prêter  à  l'allongement  de  la  langue,  rartèrel 
guale  émet  un  très-grand  nombre  de  rameaux  collatéraux,  qui  s'échappent  perpeoi 
lairement  de  toute  la  périphérie  du  vaisseau,  mais  principalement  en  haut,  en  bi 
du  côté  interne,  pour  se  ramifier  dans  les  muscles  et  les  téguments  de  la  langue. 

Parallèles  entre  elles,  les  deux  artères  linguales  communiquent  par  de  fins  ram 
cules  transversaux,  et  s'abouchent  l'une  dans  l'autre  à  leur  extrémité  terminale  devei 
très-mince. 

3°  Artère  ■nbiingaaie  (flg.  26*2, 16).  —  Cette  artère  prend  son  origine  au  nii 
de  l'extrémité  antérieure  de  la  glande  maxillaire,  et  parcourt  d'arrière  en  avant  la  s 
face  externe  du  muscle  mylo-hyoïdien,  qu'elle  traverse  ensuite  vers  l'extrémité  po 
rieurc  de  la  glande  sublinguale.  Elle  suit  alors  le  bord  inférieur  de  cette  glande,  en 
de  nombreux  rameaux  dans  sou  épaisseur,  et  se  prolonge,  après  avoir  donné  quelc; 
filets  aux  muscles  génio-glosse  et  génio-hyoïdien,  sur  le  côté  du  frein  de  la  langue 
ce  vaisseau  s'épuise,  par  de  fins  ramuscules,  dans  la  muqueuse  buccale. 

Parmi  les  branches  que  cette  artère  laisse  échapper  avant  d'atteindre  la  gla 
sublinguale,  il  faut  distinguer  celles  qui  sont  destinées  au  muscle  mylo-byoîdi 
les  unes  descendantes^  grêles  et  irrégulières  ;  les  autres  ascendantes,  fortes,  longui 
parallèles  entre  elles. 

Parfois  cette  artère  ne  pénètre  pas  jusqu'à  la  glande  sublinguale  :  elle  reste  a 
dans  toute  son  étendue  en  dehors  du  muscle  mylo-hyoïdien,  et  va  porter  ces  divis 
terminales  aux  environs  de  la  symphyse  du  menton.  La  glande  reçoit  dans  ce  cas 
branche  spéciale  de  l'artère  linguale  :  c'est  la  disposition  habituelle  dans  rbonime,  < 
qui  le  vaiiiseau  que  nous  décrivons  porte  le  nom  à'arfkre  sous-mentale. 

ll°  Artère  coroimlre  on  labiale  Inférieure  (fig.  262,  17).  —  Née  de  la  glo 

faciale  à  angle  aigu,  un  peu  avant  l'arrivée  de  cette  artère  sur  le  muscle  maxillolal 
In  coronaire  inférieure  s'engage  sous  ce  muscle,  et  descend,  en  suivant  sa  direct 
jusque  dans  le  tissu  de  la  lèvre  inférieure,  où  elle  se  mêle  aux  ramifications  du  i 
inentonnier,  et  où  elle  se  termine  en  formant  une  très>fine  arcade  anastomotique  ; 
le  vaisseau  du  côté  opposé. 

Dans  son  trajet,  elle  donne  des  rameaux  aux  muscles  buccinateur  et  maxillolahi 
aux  tissus  de  la  lèvre  inférieure,  à  laquelle  elle  est  principalement  destinée. 

A  son  passage  près  du  trou  mentonnier,  elle  reçoit  l'artère  dentaire  inférieure 
sortie  de  ce  trou. 
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5*  Juriéve  «•vwaalve  ou  labiale  sapérlenre  (fig.  242,  18).  —  Celle-ci,  moins 
[érable  que  la  précédente,  souvent  même  tout  à  fail  rudimenlaire,  se  détache  du 
principal  presqu*à  angle  droit,  au-dessus  du  point  d'origne  du  pyramidal  du  nez, 
^Iqoefois  au-dessous  de  ce  muscle.  Celte  artère  gagne  ensuite  la  lèvre  supérieure, 
les  rameaux  sôus-orbilaires  du  nerf  maxillaire  supérieur,  en  passant  sous  le  sus- 
labial  et  le  pyramidal  du  nez  ;  puis  elle  se  termine  en  formant  une  arcade  par 
olation  avec  Tartère  palato-Iabiale. 
les  rameaux  qu'elle  émet  se  rendent  à  Taile  externe  du  nez  et  aux  tissus  de  la  lèvre 
ieure.  Quelques-uns  se  perdent  dans  les  deux  muscles  déjà  cités  et  dans  l'alvéolo- 

2*^  Artère  maxillo-musculaire  (fig.  2/12,  21). 

r»tère  maxillo-mnsculaire  est  un  vaisseau  qui  ne  semble  point  avoir  de  représen- 

diez  rhomme.  Elle  émerge  de  la  carotide  externe,  au-dessus  du  point  où  celle-ci 

iTOQfe  comprise  entre  la  grande  branche  de  Thyoîde  et  le  muscle  stylo-hyoïdien. 

oabie  par  Tangle  très-obtus  qu'elle  forme,  à  son  origine,  avec  le  vaisseau  prin- 

j^^  cette  artère  descend  d*abord  derrière  le  bord  postérieur  du  maxillaire,  couverte 

h  parotide.  Pois  elle  se  divise  en  deux  branches:  Tune  profonde,  qui  se  rend  dans 


=feplér;go!dien  interne,  après  avoir  fourni  quelques  ramuscules  aux  organes  environ- 


"^  --JMs;  et  une  superficielle  contournant  le  bord  postérieur  du  maxillaire,  en  se  déga- 
^~-  'fMatde  dessous  la  parotide,  au-dessus  de  l'insertion  du  stcrno-maxillaire,  pour  se 
ikNiger  dans  le  masséter  et  s'épuiser  au  sein  de  ce  muscle,  par  plusieurs  rameaux 
~  MMlomosés  avec  les  divisions  de  Tartère  sous-zygomatique. 

3<^  Artère  auriculaire  postérieure  (flg.  242,  22). 

Troisième  brandie  collatérale  de  la  carotide  externe,  l'artère  auriculaire  postérieure 

idl  k  angle  très-aigu,  au-dessus  et  un  peu  en  arrière  de  la  précédente.  Elle  monte 

comité  sous  la  glande  parotide  derrière  la  base  du  pavillon  de  l'oreille,  traverse  les  mus- 

dtt  cervico-auriculaires,  et  s'élève  jusqu'à  l'extrémité  du  cartilage  conchinien,  en 

^      flmpant  sous  la  peau  qui  recouvre  le  pian  postérieur  de  ce  cartilage. 

0aiis  son  trajet  elle  émet  plusieurs  rameaux  auriculaires  ascendants,  naissant  à  dif- 
Sreotes  hauteurs  et  couvrant  la  conque  de  leurs  divisions.  Parmi  ces  rameaux,  on  doit 
âtlngoer  le  premier  (fig.  262,  23),  qui  prend  son  origine  au  niveau  du  tronc  tem- 
poral, et  qui  se  divise  bientôt  en  deux  branches  :  l'une,  profonde,  après  avoir  envoyé 
Qd  très-mince  filet  dans  l'oreille  moyenne  par  le  trou  stylo-mastoïdien,  passe  entre  le 
Coudait  auditif  externe  et  l'apophyse  mastoîde,  pour  s'aller  plonger  dans  le  tissu  adipeux 
MNBr-concbinien  et  dans  le  muscle  scuto-auriculaire  interne;  l'autre,  superficielle,  en- 
globée dans  le  tissu  paroiidien,  se  porte  au  côté  externe  de  la  conque  et  s'enfonce  à 
ntf  rinir  de  ce  cartilage,  avec  le  nerf  auriculaire  moyen,  après  avoir  abandonné  quel- 
fpies  ramuscules  extérieurs. 

De  ces   rameaux  auriculaires,  s'échappent  en  outre  une  multitude  d'artérioles 
parotidiennes. 

à^  Artère  temporale  superficielle  ou  tronc  temporal  (fig.  242,  2à), 

C'est  la  plus  petite  des  deux  branches  terminales  de  la  caiotide  externe.  Après  un 
très-court  trajet  ascendant  entre  la  parotide,  la  poche  gutturale  et  le  col  du  condyle  du 
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maiillaire,  en  arrière  duquel  elle  est  située,  cette  aitëre  se  diviae  eo  d 

Vauricttlaire  antérieure  ei  la  sous-zygomatique. 

Arttee  awleBlaln!  aMMrlcnre  [fîg.  242,  29).  — Ce  Tiineia  BanUe  (tR,l 

pas  par  son  Tolume,  mais  à  cause  de  sa  direction,  ti  contiDnatioa  dn  Itmc  toft 
Ënibrassi!'  près  de  son  origine  par  le  nerf  facial  el  la  braiiclm  sous-zygotiialiquf  dm 
maxillaire  inférieur,  il  monie  derrière  l'ariiculaiion  lemporo-maxillaire  et  l'ipnfl 
sns-condylienne,  en  dessous  de  la  parotide,  ju5<|ue  sur  le  muscle  rmiaphite.  dans))! 
il  se  jette,  après  avoir  émis  des  artériolM  paroi idienues,  et  des  rameaux  auntilll 
dont  un  pénèirc  à  l'inlérieur  de  la  conque,  pendant  qne  les  autres  s'épubcnt  lUl 
muscles  antérieurs  de  l'oreille  et  dans  les  téguments  qui  recoutreni  ces  muscla.  1 
Artère  •««•■■jrKomntiqne  (tig.  2/i2,  25).  —  Plus  considérable  que  raunc4 
antérieure,  celte  artère  se  dégage  de  dessous  la  parotide  en  couiouruanl  le  bdnln 
rieur  du  maxillaire,  avec  t'anastomose  nerveuse  qui  donne  naissance  au  pl«ici 
zygomatique,  et  se  place  au-dessus  de  cette  anastomose,  au-dcssons  da  coDdtlcM 
précité,  en  dehors  de  ce  condyle.  Li  elle  se  temiinc  par  deux  branches  d'^iil| 
l'une  supérieure  ou  superficielle,  l'autre  inférieure  ou  profonde,  toutes  dvai  ndj 
dans  l'épaisseur  du  muscle  masséter,  et  anastomosées  avec  les  divisions  de  tm 
maxillo-inusculaire,  ou  avec  les  branches  massétérincs  de  la  maxillaire  eileriK.  ] 
La  branche  supérieure,  ou  VarCère  transversale  de  la  face,  se  porte  verelrl 
antérieur  du  masséter  en  décrivant  plusieurs  Hexuosités,  et  eu  [tiarcliaiu  pri-i  de  bj 
zygomatique.  Placée  d'abord  â  la  surpertlcie  du  masséter,  elle  sVnfonw 
ce  nmscle. 

La  brandie  inférieure,  ou  Vartive  massétèriue,  se  plonge  tout  de  suite  panail 
ceaux  profonds  du  zygomato-maxillaire,  et  se  distribue  i  ce  muscle,  en  ac^iNiipi 
le  nerf  massétérin.  Prés  de  son  origine,  elle  communique  avec  la  temporale 
|)ostérieure  par  un  lin  ramusctile  qui  passe  dans  l'échancrure  sigmoïde.  Elle  pc 
rameau  superficiel  qui  descend  parallèlement  an  bord  postérieur  dn  maiilliim 
l'homme  et  quelques  animaux,  celte  artère  vient  de  la  maxillaire  interne. 


5"  Artère  maxillaire  iiilerne  ou  gutturo-mmillalre  (fig.  212,  37). 


"i 
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mCBBS  GOLLATÊRALES.  —  Les  artères  fournies,  sar  soo  trajet,  par  la  maxillaire 
le,  sontao  nombre  de  onze  principales: 

iq  naissent  sur  la  première  partie  du  vaisseau  :  deux  en  bas,  la  dentaire  infé- 
eet  le  groupe  des  ptérygotdiennes ;  trois  en  haut,  la  tympaniquey  la  sphéno- 
me,  la  temporale  profonde  postérieure. 

m  s'échappent  de  la  portion  intra-osseusc  ou  sphénoldale  :  ce  sont  la  temporale 
mie  antérieure  et  Vartère  ophthalmique,  toutes  deux  supérieures. 

aire  prennent  leur  origine  sur  la  troisième  partie  de  Tarière  :  il  y  en  a  deux  infé- 
!§,  h  buccale  et  la  staphyline,  et  deux  supérieures,  la  dentaire  supérieure  et  la 
e. 

Avière  dentaire  laférleare  (fig.  242,  28).  —  Encore  appelée  maxillo-den^ 
»  cette  artère  se  détache  à  angle  droit  vers  le  milieu  de  la  première  courbure 
te  par  la  maxillaire  interne.  Elle  se  dirige  ensuite  en  avant  et  en  bas,  passe  entre 
!iix  muscles  ptérygoîdiens,  puis  entre  Finterne  et  Tos  maxillaire,  s'engage  avec  le 
nixillaire  inférieur  dans  le  conduit  dentaire,  et  le  parcourt  dans  toute  son  étendue. 
ie  vers  le  trou  mentonnier,  elle  se  partage  en  deux  rameaux  :  Tun  profond^  qui 
ne  le  trajet  intra-osseux  du  vaisseau  pour  aller  se  distribuer  aux  racines  du  cro- 
et  des  trois  dents  incisives  ;  l'autre  superficiel,  généralement  très-grèle  et  même 
oe  capillaire,  sortant  par  le  trou  mentonnier,  avec  les  branches  terminales  du  nerf 
laire^  et  s*anastomosant  avec  la  coronaire  inférieure. 

mt  de  pénétrer  dans  Fos  maxillaire,  cette  artère  fournit  des  divisions  aux  muscles 
iplàien  interne  et  mylo-hyo!dien. 

08  l'intérieur  du  conduit  maxillo-dentaire,  elle  abandonne  des  rameaux  diploi- 
ainsi  que  les  artérioles  destinées  aux  racines  des  dents  molaires  et  à  la  membrane 
réoles. 

artères  ptérysoidiennes  (fig.  242,  29).  —  On  peut  dire  d'une  manière  gêné- 
ae  les  deux  muscles  ptérygoîdiens  empruntent  leurs  artères  à  tons  les  vaisseaux 
issent  auprès  d'eux,  mais  il  existe  deux  branches  et  quelquefois  trois,  qui  leur 
las  spécialement  destinées.  Ces  branches,  ou  les  artères  ptérygotdiennes  propre- 
dites^  naissent  du  milieu  de  la  deuxième  courbure  de  la  inaxillaiie  interne,  soit 
e  aigu,  soit  à  angle  droit,  puis  se  plongent  dans  les  muscles  ptérygoîdiens^  après 
jft  trajet  en  avant  et  en  bas  sur  le  péristaphylin  externe.  Ce  dernier  iftuscle  et  son 
c«  le  péristaphylin  interne,  en  reçoivent  aussi  quelques  rameaux. 

j^rtére  tympanique  (fig.  2^2,30).  —  Artériole  très-grêle  et  constante,  rampant 
irface  de  la  poche  gutturale,  en  accompagnant  le  nerf  tympano-lingual,  et  péné- 
dans  la  caisse  du  tympan  par  un  trou  situé  à  la  base  de  l'apophyse  styloîdienne 
nporal.  Cette  artère  abandonne  des  ramuscules  à  la  paroi  de  la  poche  gutturale 
nerf  trijumeau,  ramuscules  qui  naissent  souvent  directement  du  tronc  de  la 
laire  interne,  à  côté  de  la  tympanique. 

Artère  sphéno-épliiease  oo  i^aade  méningée  (2/i2,  31).   ^  Née   à  angle 

,  k  l'opposé  des  ptérygoîdicnnes,  cette  artère,  appliquée  contre  le  sphénoïde  près 
Dsertion  temporale  des  muscles  péristaphylius,  se  dirige  en  arrière  et  en  haut, 
re  dans  le  crâne  par  le  trou  déchiré  antérieur^  en  dehors  du  nerf  maxillaire  infé- 
,  se  place  sous  la  dure-mère,  et  s'engage  bientôt  par  un  trou  particulier  dans  le 
lit  pariéto-tcmporal,  où  elle  s'anastomose  par  inosculation  avec  l'artère  mastof- 
le.  Avant  de  pénétrer  dans  ce  conduit,  l'artère  sphéno-épineuse  laisse  échapper 
tranche  méningée,  dont  les  ramifications,  destinées  à  la  dure-mère,  font  saillie  à 

dAUTKAU.  —  S*  édil.  40 
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la  face  iateroe  de  cette  membrane,  et  rampent  dans  de  petites  sossores  cmaè 
face  interne  du  crâne. 

Le  volume  de  ce  vaisseau  est  sujet  aux  plus  grandes  variations^  il  est  toajoon  < 
port  inverse  avec  celui  de  l'artère  mastoïdienne. 

5®  Artère  temporale  profonde  postérieure  (fig.  2^1 ,  32).    —  EUeoah 

droit  immédiatement  avant  l'entrée  de  l'artère  maxillaire  interne  dans  le  oondni 
sphénoîdal.  Puis  elle  monte,  appliquée  contre  l'os  temporal,  dans  le  muscle  crot 
en  passant  devant  l'articulation  temporo-maxillaire^  qu'elle  contourne  pour  s'il 
en  arrière.  Ce  vaisseau  communique  avec  l'artère  massétérine  par  une  fine  divîi 
traverse  l'échancrure  sigmoîde  de  l'os  maxillaire. 

6°  Artère  temporale  profonde  antérieare  (fig.  242,  33).  —  Née  ï  aogk 

comme  la  précédente,  dans  l'intérieur  du  conduit  sous- sphénoîdal,  cette  artères 
la  branche  supérieure  de  ce  conduit,  s'élève  contre  la  paroi  osseuse  de  la  fosRl 
raie,  le  long  du  bord  antérieur  du  muscle  crotaphite,  dans  lequel  elle  s'épotae  p 
entièrement.  Elle  donne  quelques  ramuscules  au  tissu  adipeux  de  la  fbœe  temj 
Son  extrémité  terminale,  qui  arrive  sous  le  muscle  pariéto-auriculaire  inter 
ramiûe  dans  ce  muscle  et  dans  la  peau  du  front 

7*"  Artère  ophthaimlqne  (fig.  242,  Zk).  —  Ce  vaisseau  se  présente  avec  01 
position  assez  singulière.  Après  s'être  détaché  de  la  maxillaire  interne  dans  le  ( 
sous-sphénoîdal,  en  avant  de  l'artère  temporale  profonde  antérieure  a^eclaqodl 
parfois  réuni,  on  le  voit  pénétrer,  par  l'hiatus  orbitaire,  dans  le  fond  de  la  gait 
laire,  puis  entrer  dans  le  crâne  par  le  trou  orbitaire ,  après  avoir  décrit  on 
ouverte  en  arrière  et  en  bas,  laquelle  passe  entre  les  muscles  de  l'oeil,  au-dess 
droit  supérieur,  au-dessus  du  nerf  optique  et  de  la  gaine  formée  autour  de  ce  i 
le  droit  postérieur. 

Une  fois  entrée  dans  le  crâne^  l'artère  ophthalmique  parcourt  de  dehors  en 
une  gouttière  de  la  fosse  ethmoïdale^  et  se  termine  par  deux  branches  :  l'une 
gienne,  l'autre  nasale. 

Branches  collatérales.  —  Dans  son  trajet  orbitaire,  l'artère  ophthalmique 
nombreuses  branches  collatérales  qui  toutes  prennent  naissance  du  côté  cor 
l'anse  décrite  par  le  vaisseau.  Ce  sont  :  les  artères  musculaires  de  tœil^  c 
centrale  de  la  rétine,  sourcilière  et  lacrymale. 

Dans  sa  pA-tie  crânienne ,  elle  fournit  des  rameaux  cérébraux. 

Les  artères  musculaires  de  l'œil  ont  une  destination  suffisamment  indiquée 
nom.  Leur  nombre  et  leur  mode  d^origine  varient  On  en  trouve  ordiDairenu 
principales  qui  naissent  directement  de  l'artère  ophthalmique  et  d'autres  plu 
fournies  par  la  lacrymale  et  la  sourcilière. 

Les  artères  ciliaires,  destinées  aux  parties  constituantes  du  globe  de  rœil,  | 
lemeiit  à  la  choroïde,  aux  procès  ciliaires  et  à  l'iris,  représentent  de  longs 
très-ténus,  émanés  |)our  la  plupart  des  artères  musculaires. 

Nous  nous  bornons  à  indiquer  ici  l'artère  centrale  de  la  rétine.  Elle  sera  dé 
même  ([ue  les  artères  ciliaires,  quand  nous  nous  occuperons  de  l'appan 
vision. 

Vartère  sourcilière  monte  avec  le  nerf  du  même  nom  contre  la  paroi  in 
la  gaine  oculaire,  |H)ur  gagner  le  trou  sus-orbitaire,  traverser  cet  orifice  ei 
tribuer  aux  muscles  fronto-sourcilier,  orbiculairc  des  paupières,  teniporu-au 
externe,  ainsi  qu'au  tégument  de  la  région  frontale  (lig.  242,  35). 

Vartère  lacrymale  rampe  de  bas  en  haut  et  d'arrière  en  avant  entre  les  tni 
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aroî  sapérieare  de  la  gaine  oculaire,  pour  aller  se  tertniner  dans  la  glande 

la  paapîère  supérieure  (ûg.  242,  36). 

^aux  cérébraux  de  l'artère  ophthalmique  sont  en  nombre  variable;  son- 
a  compte  qu'un  seul  d'un  ? olume  assez  considérable.  Ils  se  portent  sur 
ntérieurc  du  lobe  cérébral,  et  s'anastomosent  avec  les  divisions  de  l'artère 
itérieure. 

terminales.  —  La  branche  méningienne,  après  avoir  donné  des  ramus- 
ire-mëre,  et  particulièrement  à  la  faux  du  cerveau,  s'anastomose  sur  la 
le,  en  bas  de  l'apophyse  crista-galli,  avec  celle  du  côté  opposé,  et  se  réunit 
rtère  cérébrale  antérieure. 

a  branche  nasale^  elle  traverse  la  lame  criblée  de  l'ethmoîde,  et  se  divise 
;  ramuscules  qui  descendent,  soit  sur  les  volutes  elhmoîdales,  soit  sur  la 
iane  du  nez,  où  leurs  ramifications  figurent  des  pinceaux  artériels  d'un 

€t 

e  buccale  (fig.  242,  37).  *—  L*artère  buccale  émerge  ï  angle  aigu  de 
i  interne,  1  ou  2  centimètres  en  avant  de  l'hiatus  orbitaire,  puis  descend 
t  entre  l'os  maxillaire  et  l'insertion  supérieure  du  ptérygoldien  interne  pour 
dans  la  partie  postérieure  des  glandes  molaires  et  des  muscles  alvéolo-Iabial 
ibial. 

e  dans  son  trajet  quelqties  ramuscules  insignifiants  aux  muscles  ptérygof* 
u'au  masséter,  et  une  longue  branche  adipeuse  destinée  au  coussinet  de  la 
raie,  branche  qui  vient  quelquefois  directement  de  l'artère  maxillaire 

D  siaphyilae  (fig.  242,  38).  —  Très-gréle  filet  qui  accompagne  le  nerf 
i  palatin  postérieur  dans  la  scissure  de  même  nom,  et  qui  va  se  jeter  dans 
;)alais. 

re  4cBtairc  mipérieiurc  (fig.  242,  39).  —  Ce  vaisseau,  qui  prend  encore 
1ère  sus-maxillo-dentaire,  s'engage  dans  le  conduit  dentaire  supérieur, 
son  orifice  inférieur  ou  sous-orbitaire,  et  se  partage  alors  en  deux  minces 
l'un  continue  le  trajet  do  vaisseau  dans  l'épaisseur  des  os  sus-maxillaires 
le  sang  artériel  aux  alvéoles  des  avant-molaires,  du  crochet  et  des  dents 
stulre  sort  du  conduit  osseux  avec  les  divisions  terminales  du  nerf  maxillaire 
ît  communique  sur  le  chanfrein  avec  un  ramuscule  de  l'artère  maxillaire 

Mrcours,  l'artère  dentaire  supérieure  émet  plusieurs  rameaux  collatéraux  : 
aisseut  à  l'intérieur  du  canal  denuire,  et  se  portent,  soit  aux  alvéoles  des 
lires^  soit  au  tissu  des  os,  soit  à  la  membrane  des  sinus  ;  —  l'un  d'eux 
biiaire),  le  plus  considérable  de  tous,  s'échappe  de  l'artère  principale  avant 
ans  le  conduit  sus-maxillaire,  rampe  sur  le  plancher  de  l'orbite,  et  se  porte 
nasal  de  l'œil,  d'où  il  descend  sur  le  chanfrein,  après  avoir  fourni  quel- 
ns  à  la  caroncule  de  Toeil,  au  sac  lacrymal  et  à  la  paupière  inférieure. 
re  nasale  on  aphéno-^iatine.  Placée  à  SOU  origine  tout  à  fait  au  fond  de 
Lillaire,  cette  artère  prend  naissance  à  angle  droit,  traverse  le  trou  nasal  et 
n  deux  branches  terminales,  l'une  externe,  l'autre  interne,  qui  rampent, 
ant,  sur  les  parois  de  la  cavité  du  nez. 

TERMINALE  DE  LA  MAXILLAIRE  INTERNE.  — -  Artère  palato-lablale  on 

ig.  126,  3).  —  Suite  de  la  maxillaire  interne,  le  vaisseau  dont  nous  avons 
iper  maintenant  traveise  d'abord  le  conduit  palatin,  suit  [la  scissure  pala- 
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Une  jusqu*aoprès  des  incisives  supérieures,  s'infléchit  alors  en  dedans,  ao-dwoid'ii 
petite  languette  cartilagineuse  (fig.  126,  U),  et  se  réunit  sor  U  ligne  médîiM  ad 
l'artère  du  côté  opposé,  en  formant  une  arcade  à  concavité  postérieure,  d*!»  pnmi 
un  tronc  impair  qui  s*engage  dans  le  trou  incisif,  percé  entre  les  deax  os  'wt^ 
maxillaires. 

Les  artères  palatines  fournissent  dans  leur  trajet  une  série  de  raineaax  destiiéil] 
partie  antérieure  du  voile  du  palais,  aux  membranes  de  la  voûte  palatine,  et  itaj 
cives  des  dents  supérieures. 

Le  tronc  impair  qui  résulte  de  leur  anastomose  se  trouve  après  sa  sortie  ëi 
incisif,  placé  immédiatement  sous  la  muqueuse  buccale.  Il  se  divise  presque 
en  deux  branches  principales  :  l'une  droite,  l'autre  gauche,  qui  m  logeutdavlel 
de  la  lèvre  supérieure,  et  se  portent  en  arrière,  à  la  rencontre  des  artères 
avec  lesquelles  on  les  voit  s'anastomoser  par  inoscolation,  après  avoir  fourni 
trajet  un  grand  nombre  de  branches,  destinées  aux  muscles  ainsi  qu'aux  tégai 
la  lèvre  et  des  naseaux. 


CARACTÈRES  DIFFÉRENTIELS   DES  ARTÈRES  CAROTIDES  CHEZ  LSS  ANniAllX  ROR 

i^  Artères  carotides  des  carnassiers. 


Chez  le  Chiea,  les  carotides  naissent  isolément  du  tronc  brachîo-oépUM|iei 
montent  sous  les  apophyses  transverses  de  l'atlas,  le  long  de  la  trachée,  eu  soiittli 
trajet  exactement  semblable  à  celui  qu'elles  décrivent  dans  le  cheval. 

Parmi  les  rameaux  collatéraux  que  fournissent  ces  deux  vaisseaux,  ou  di9ài|i 
Vnrth'e  thyro-laryngienne,  remarquable  par  son  énorme  calibre,  son  trajet  èm 
dant  en  avant  du  lobe  latéral  de  la  glande  thyroïde^  et  sa  terminaison  dans  l'iiÉ 
médian  de  cette  glande. 

Quant  aux  branches  terminales  de  la  carotide,  ce  sont,  comme  chez  les  SolipU 
l»  Vocvipitale;  2°  la  cmvtide  interne;  3"  la  carotide  externe^  suite  du  vaii 
primitif. 

Ari^re  occipitale.  —  D'un  volume  peu  considérable,  ce  vaisseau  nionte  eu  i 
du  bord  antérieur  de  l'apophyse  transverse  atloîdienne,  passe  dans  l'échancniiY  p 
quée  sur  ce  bord  et  se  divise  en  deux  branches  :  Vartère  occipifo-muscuiaire  et 
tère  cérébro-spinale. 

Dans  son  trajet,  elle  émet  des  rameaux  musculaires  analogues  k  ceux  qui  en 
de  la  prévertebrale  chez  le  cheval.  Elle  donne  encore  une  artè/'e  fMotioidieHm 
n'envoie  qu'une  fort  petite  branche  dans  le  conduit  pariéto-temporal,  destinée  i| 
est  à  peu  près  exclusivement  aux  muscles  profonds  de  la  nuque.  I>e  plus,  Tocd 
laisse  échapper  une  artère  rétrograde,  anastomosée  à  plein  canal  avec  la  vertéfan 

On  retrouve  donc,  dans  l'artère  occipitale  des  (carnassiers,  une  disposition  \ 
près  identique  avec  celle  qui  a  été  décrite  chez  les  Soli|)èdes. 

Artère  carotide  latcmc.  —  Ce  vaisseau  gagne  l'ouverture  postérieure  do 
carotidien,  parcourt  ce  conduit  d'arrière  en  avant,  décrit  ensuite  une  anse  br 
rieuse  qui  sort  du  crâne  par  le  trou  carotidien  (voy.  page  69),  puis  rentre  da» 
cavité  après  avoir  reçu  une  branche  particulière  de  la  carotide  externe.  On  la  voit 
s'anastomoser,  sur  le  côté  de  la  fossette  pituilaire,  avec  les  divisions  de  rartèresfil 
épineuse  et  les  branches  rentrantes  de  l'artère  ophthalmique,  en  formant  nne.soi 
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trace  do  réseau  admirable  des  Ruminants  et  des  Pachydermes,  plexus  d'où 
i  les  artères  cérébrales. 
Mur^Ude  exierne.  —  Celte  branche  artérielle  se  termine,  comme  dans  les 
es,  par  Vartère  temporale  superficielle  et  la  maxillaire  interne, 
JDh»  son  trajet^  elle  fournit  : 

-4*  Une  artère  qui  représente  le  rameau  méningé  de  la  pré -vertébrale  du  Cbeval, 

fi  s'élève,  en  décrivant  des  flextuosités,  sur  le  côté  du  pharynx ,  pour  aller  se 

à  l'aose  carotidienne. 

Une  artète  hxryngienne  entrant  dans  le  larynx  avec  le  nerf  supérieur  de  cet 

,  après  avoir  donné  des  ramuscules  à  la  glande  maxillaire. 

Vartère  linguale,  très-grosse  branche  flexueuse  dont  le  trajet  rappelle  celui  du 

eau  chez  le  Cbeval. 

13iie  artère  faciale  ou  maxillaire  externe^  divisée  en  deux  branches  au-dessus 

rtion  inférieure  du  digastrique  :  Tune  de  ces  branches,  analogue  peut-être  à  la 

mentale  de  l'homme,  passe  en  dedans  de  cette  insertion  et  se  prolonge  jusqu'à  la 

du  menton,  après  avoir  fourni  des  ramuscules  aux  parties  logées  dans  l'espace 

axillaire  ;  l'autre  branche  contourne  le  bord  inférieur  du  maxillaire,  en  avant 

ittasséler,  et  s'épuise  sur  la  face  par  des  rameaux  ascendants  et  descendants,  au 

desquels  on  retrouve  aisément  les  deux  artères  coronaires^  et  les  deux  arté- 

que  nous  avons  signalées  dans  les  Solipèdes  comme  rameaux  terminaux  du 

10. 

'^Vatière  auriculaire  postérieure  :  celle-ci,  après  avoir  donné  des  vaisseaux  paro- 
et  musculo-cutanés,  se  place  sur  le  milieu  de  la  face  externe  de  la  conque,  etse 
vers  l'extrémité  terminale  du  cartilage,  où  elle  se  divise  en  deux  branches^  qui 
hissent  en  arcade  et  reviennent,  en  suivant  les  bords  de  la  conque,  vers  la  base 
ci,  où  elles  s'anastomosent  avec  d'autres  rameaux,  soit  de  l'auriculaire  posté- 
soit  de  l'antérieure,  venus  à  leur  rencontre. 
^^  Artère  temporale  superficielle,  —  Après  un  court  trajet  derrière  l'articulation  tera- 
^Mo-maxillaire,  ce  vaisseau  se  partage  en  deux  branches  : 

P'X'ane,  postérieure  ou  aurimlaire,  s'anastomose  avec  une  division  de  l'auriculaire 
jMMérîeore,  après  avoir  en\oyé  des  rameaux  à  r.intérienr  du  cartilage  conchinien  et 
^ilviii  quelques  artérioles  musculo-cutanées  ; 

X'aotre,  antérieure  ou  temporale,  se  glisse  suus  l'apunévrose  du  muscle  crotaphite, 
us  du  bord  supérieur  de  l'arcade  zygomatiquc,  et  vient  contourner,  en  haut  et 
dedans,  le  pourtour  de  l'orbite,  pour  se  terminer  sur  \^  face  par  des  ramuscules 
mofiés,  soit  avec  la  branche  sous-orbitaire  de  l'artère  dentaire  supérieure,  soit 
la  faciale.  Dans  son  trajet  sous-aponévrotique,  cette  branche  donne  des  divisions 
nrascle  temporal.  Au-dessus  de  l'arcade  orbitaire,  elle  émet  plusieurs  artérioles 
luprrfirirllriT  ascendantes  et  internes,  dont  une  principale  communique,  par  des  ra- 
ies, avec  l'auriculaire  postérieure,  avec  la  branche  auriculaire  de  l'artère  tempo- 
perficielle,  et  avec  les  ramuscules  homologues  du  côté  opposé. 
Artère  maxillaire  interne.  —  Le  trajet  parcouru  par  ce  vaisseau  rappelle  tout  à 
fB«*  celui  qu'il  accomplit  dans  le  Cheval.  Après  avoir  décrit  une  courbure  en  S  entre 
le  condyle  de  l'os  maxillaire  et  le  muscle  ptérygoïdicn  externe,  il  traverse  le  conduit 
noa^spbénoîdal  et  se  dirige  ensuite,  en  dehors  du  ptérygoîdien  interne,  vers  l'hiatus 
maiillaire,  où  il  est  continué  par  Vartère  dentaire  supérîpure, 

a.  Voici  les  principales  branches  collatérales  émises  par  ce  vaisseau  : 
!•  VJ artère  dentaire  inférievre. 
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i"  L'artèrp  temporale  profonde  postérieure,  fonrnisunl  une  branche 
qui  traverse  l'ëcluncrure  sigmolde  du  maxillaire  ponr  k  pkngCT  da 
masséter. 

3'  Une  irôS'Iîne  artériole  ir/mpanique. 

W  L'artère  sphéno-êpineuse,  presque  entièroneQt  destinée  k  U  IwmUi 
lies  arlères  cérébrales. 

5'  Plusieurs  artères  ptérygoidieme», 

6°  h'artère  op/ithalmigue,  qui,  avaut  d'entrer  dans  la  fome  etbmolda 
orbilaire,  donne,  indépendamment  des  rameaux  signalés  dans  les  Solipè 
Murcilière,  qui  nous  a  paru  manquer],  un  faiiceau  de  branches  particu] 
ci  pénètrent  dans  le  crâne  par  la  grande  fente  sphênoTdale,  en  accompag 
moteurs  et  sensiti&de  l'œil,  pour  aller  se  joindre  ï  la  carotide  intem 
sphéno-épineuse 

7'  L'artère  temporale  profonde  antérieure. 

8*  Une  ttapàyline,  plus  volumineuse  que  dans  le  cheral. 

8"  L'artère  palatine. 

10°  Une  artère  buccale  «t  nue  artère  alvéolaire,  àaat  les  divisions 
jettent  dans  la  glande  de  Duvernoy . 

A.  Quant  à  la  dentaire  sujtérieure,  qui  termine  la  maxillaire  interne 
comme  dans  les  Soltpèdes,  un  rameau  orbitaiiv  et  une  branche  snvs-orbtt 
remarquable  par  son  volume,  sort  du  conduit  sns-maxillaire  avec  les  ni 
tairos,  pour  se  joindre,  sur  la  foce  et  dans  le  tissu  de  la  lèvre  supérieare 
de  l'artère  maxillaire  externe. 

2*  Artèrei  carolidM  du  porc 

Rien  de  particulier  sur  le  trajet  de  ces  vaisseaux,  qu'on  sait  déjà  na 
du  tronc  bracbio-cépbalique. 

Artë-e  occipitale.  —  Elle  se  rapproche  beaucoup,  dans  sa  âistribollo 
Cheval  ou  du  Chien.  Voici  ses  branches  les  plus  importantes  :  1'  une  trè! 
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f  !•  V artère  linguale,  plus  Yolumineuse  peut-être  que  dans  les  antres  animaux. 
p-l*  Une  branche  analogue,  par  son  origine  du  moins^  à  la  glosso-faciale  du  Cheval, 
■fatribuant  ses  rameaux  dans  l'espace  intra-maxillaire,  surtout  aux  glandes  salivaires 
lit  iQx  ganglions  lymphatiques. 

|l  8®  Vartère  auriculaire  postérieure,  que  distinguent  sa  grande  longueur  et  son 
^Mame  considérable. 

ft*  Vartère  transversale  de  la  face  et  Vartère  auriculaire  antérieure,  naissant  îso- 
Il  Tune  à  c6té  de  Tautre,  avec  des  dimensions  extrêmement  exiguës. 

5*  Plusieurs  artères  temporales  profondes  et  massétérines, 
^^6^  Des  rameaux  ptérygoïdiens. 

1*  Une  volumineuse  branche  buccale. 

9^  Vartère  ophthalmique,  concourant  à  la  formation  du  réseau  admirable. 

9*  Une  petite  branche  orbitaire,  provenant  de  la  dentaire  supérieure  chez  les  Soli- 
pèdes  et  les  Carnassiers. 

10"  Les  artères  nasale,  palatine  et  dentaire  supérieure. 


3<^  Artères  carotides  des  ruminants. 


v'\ 


EL  Dans  le  nonton,  qui  va  nous  servir  de  type  pour  celte  description,  les  artères 

ll^Jrotides  naissent  par  un  tronc  commun  de  Faxillaire  droite,  ainsi  que  dans  les  Soli- 

jPIda.  Arrivées  dans  la  région  céphalique,  elles  fournissent,  vers  la  partie  supérieure 

^  000,  une  branche  thyroïdienne  et  une  branche  laryngienne,  puis  laissent  échapper 

^e  très-mince  artère  occipitale,  et  sont  prolongées  à  partir  de  ce  point  par  la  carotide 

^zitme. 

La  carotide  interne  proprement  dite  manque;  nous  verrons  plus  loin  comment  elle 
^  trouve  remplacée. 

Artère  occipitale.  —  Après  avoir  donné  quelques  ramuscules  aux  muscles  droits 
«Blérieors  de  la  têle  et  une  petite  branche  méningée  pénétrant  dans  le  crâne  parle  trou 
déchiré  postérieur,  cette  artère  s*engàgedans  le  trou  condylien  qui  livre  passage  au  nerf 
liypo-glosse,  se  place  sous  la  dure-mère  et  s'infléchit  en  arrière  pour  venir  s'aboucher, 
aa  niveau  du  trou  supérieur  de  Tatlas,  avec  Textrémité  anléricure  du  canal  artériel  col- 
latéral du  rachis  ;  la  branche  qui  résulte  de  celte  anastomose  à  plein  canal  sort  par  le 
trou  précité  pour  se  distribuer  dans  les  muscles  de  la  nuque,  où  ses  divisions  rappellent 
exa<:lenient  celles  des  artères  occipito-musculaire  et  atloîdo-musculaire  du  Cheval. 

En  traversant  le  trou  condylien,  Tartère  occipitale  envoie  dans  le  conduit  pariéto- 
tenaporal,  par  un  canal  osseux  particulier  (voy.  page  59),  un  fort  petit  filet  qui  se  distri- 
boeà  la  dure-mère  en  s'anastomosant  avec  une  branche  de  l'auriculaire  postérieure. 

Elle  communique,  après  son  entrée  dans  la  cavité  crânienne,  avec  le  réseau  admi- 
rable. 

Artère  carotide  externe.  —  Terminé  comme  dans  le  Cheval  par  les  artères  tem- 
porale superficielle  et  maxillaire  intei^ne,  ce  vaisseau  émet  sur  son  parcours  : 

1»  Une  artère  pharyngienne,  dont  l'origine  est  presque  confondue  avec  celle  de 
Tartère  occipitale. 

2<»  Vartère  linguale,  fournissant  un  rameau  collatéral  qui  représente  exactement  la 
sous-mentale  de  l'homme,  et  se  divisant  en  deux  branches,  qui  rappellent  elles-mêmes 
la  sublinguale  et  la  Jeanine. 

Z^  Une  grosse  division  pour  la  glande  maxillaire. 
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b"  L'arlùre  auriculaire  postérieure,  d'où  procèdent  ;  4"  l'artériole  a^» 
dienne,  qui  pénètre  dans  t'aqueduc  de  Fallope;  2"  des  branches  miuniio-c 
niermes;  3°  un  gros  rameau  rappelant  Yartère  mattoidienne  du  Chef  al  :  m 
pénètre  par  un  petit  trou  percé  entre  l'occipital  et  le  rocher,  dans  le  oonduii  \ 
temporal,  et  s'y  divise  en  deux  branches  :  l'une  eiterne,  sortant  de  ce  coudai 
grand  orifice  ouvert  dans  la  Tosse  temporale,  et  s'épuisant  dans  le  muscle  en 
«près  s'ftre  anastomosée  avec  les  deux  temporales  profondes;  l'aatre  interne, 
méningée  considérable,  destinée  principalement  1  ta  faux  du  cerveau  et  ï  la  l 
cervelet 

5°  Une  petite  artère  maMllo-muKulaire,  se  ramifiani  eaiièremeDt  dam  li 
goldien  interne  et  le  peaucier. 

Artère  temporale  superficielle.  —  Ce  vaisseau  se  partage,  presque  i  sud  i 
en  trois  rameaux. 

1*  Un  postérieur,  foiiriiisBant  les  artères  antérieures  de  l'oreille. 

2*  Un  antérieur,  formant  la  transversale  de  la  face,  ot  ne  terminaoi  p 
coronaires  ou  labiales,  après  avoir  donné  quelques  ramiisciiles  an  i 
muscles  du  chanfrein. 

3*  Un  médian,  représentant  la  temporale  moyenne  de  l'Itainnie  : 
donne  quelques  divisions  au  crotaphite,  émet  ['artère  lorrymtile,  ai 
palpêbrale  naissant  du  inëme  point  que  cette  dernièri.'.  et  t 
crâne  par  deux  arières  particulières,  qui  se  développent  auiiiiir  <Ie^ 
en  figurant  un  véritable  cercle  artériel,  cercle  d'où  s'édi;ip|H;nt  <I»  diïâ 
et  des  divisions  supérieures  ;  celles-ci,  bcauconp  plus  ciins!dérablai,i 
cheville  osseuse  de  l'appendice  frontal,  se  distribuant  ii  pL<u  prèsc 
membrane  génératrice  du  tissu  corné,  jetant  cependant  quelques  Qteil  j| 

Artère  maxillaire  interne.  —  Elle  n'a  pointa  traverser  le  conduit  « 
puisque  ce  canal  osseux  n'existe  point 

Voici  ses  principales  branches  de  distribulion  : 

1'  L'artère  dentaire  inférieure,  qui  émet  quelques  ramuscuks  ptén^ 

2*  L'artère  sp/iéno-épinetise,  naissant  du  même  poiui  que  la  pi-écèdente.  s 
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r^  réseiii  reprësenle  une  pelilc  iiiasKO  ovoïde  allong^'e  dans  le  senti  a  nié  ro- posté - 
r,  placée  ïouh  la  dure-riiËre ,  sur  le  côié  de  la  selle  lurcique,  en  dedans  du  nerf 
tilliire  supérieur,  ma.^e  cuni|)osée  d'une  multiEudc  de  fines  divisions  ariërieile«, 
imagées  entre  elles  d'une  manière  eitrêmenient  cumpliquéc.  Sou  exirémilé  inIÎ6- 
t,  engagée  dans  le  conduit  sus-sphénoldal ,  reçoit  les  arltres  génératrices.  L'eiir^ 
kpulérieurc,  couverte  par  l'aphophyse  clinofde.  est  en  comniunicalion  av^'cTarliire 
lo-épineuse,  (|ui  s'y  épuise.  Vers  sa  partie  moyonae  ei  eu  ^haui,  les  artérioles  qui 
:  reconsiilueat  en  un  tronc  unique  tout  h  fait  analogue  â  la  portion  intra- 
eniie  dp  la  curotide  interne  des  Solipèdes  (lig.  2ft5,  17),  tronc  (jui  traverse  la 
nère  et  se  partage  en  trois  hrariclics  :  les  nrlbreu  cérébrales  antérieure,  moyenne 
fpBttèrieure,  celle-ci  s'anasioniosant  (ur  convergence  avec  t'ariére  homologue  du 
|H apposé,  en  arriére  de  la  glande  piluitaire,  pour  former  le  tronc  basilaire  et  l'arlôre 
tule  fflédrane  qui  fail  suite  i  ri'  tronc. 


-  RéieauK  adoiirablei  <lu 


de  proDI  (*}. 


Celte  disposition  singulière  de:!  artères  de  l'encépliale  mérite  bien  le  nom  de  retenu 
mirabte,  sous  lequel  on  l'a  fait  connaître.  Si  nous  voulions  donner  de  ce  réseau  une 
e  soDinuire  aussi  exacte  que  Tacile  h  saisir,  nous  le  comparerions  volontiers  <i  un 
^tion  lymphatique,  dont  les  vaisseaux  alTéreats  seraient  représentés  par  les  artères 
tératrices  avec  la  spkéno-épineuse,  et  les  efTérenls  par  le  tronc  d'origine  des  artères 
^epaliqoes. 

8»  Poia  vient  la  dentaire  supérieure,  dont  ta  branche  orbilaire  présente  un  volume 
■îdinble  et  se  lermine  sur  la  face  antérieure  de  la  tête  par  de  longues  divisions 
wrficielles  :  les  unes  ascendantes,  anastomosées  avec  les  rameaux  inférieurs  du  cercle 
jtriel  siloé  autour  de  la  base  de  la  corne;  les  autres,  descendantes,  communiquant 
«  \i  branche  sous-orbitaireAvt  môme  vaisseau  et  avec  l'artère  coronaire  sopérieure. 


!J  8.  y 


•{lie;  17,  IKiBC  .k 
inki*  ofiklhnliiHin 


:   II,  ulL-n  •pUiHi.^pInriiir  ; 
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9°  EdËd  s'écliappent  les  tatère  naiaie  etpalaline,  qai  lerminent  U  mu 
Vartère  nasale,  disposée  comme  dans  le  Cheval  ;  la  paiatâte,  s'épaia 
dans  le  palais. 

B.  Dans  le  ■«■€ ,  oii  rctrouTe  toutes  les  particalariljs  qoe  noos  v 
connalirc,  sauf  les  différences  ci-après  signalées. 

1'  Un  peu  au-dessus  de  l'origine  de  l'artère  tioguale,  la  ctroiide  «xtei 
sauce  à  une  artère  maxillaire  interne,  qui  contourne  le  bord  inférieni 
latre,  en  compagnie  de  sa  veine  satellite,  et  se  tennine  nr  le  cbanfireîi 
le  Cheval,  après  avoir  [ourni  les  artères  coronaires. 

3'  La  maxith-muaevlaii 
aux  deux  uMnéten,  t  l'nU 
qu'i  l'interne. 

3*  La  traftaoenale  ëe  la 
point  des  Cdronaiies,  ^ui  vienni 
Uire  ateriie  ;  elle  s'épnjft  eo 
le  mam^ticr. 

4*  Vmiricutai're  oitfrrjhcn 
mean  ^nomic  dans  l«  caadii 
poral,  [lar  l'orifice  situé  dOT 
ras-con  d  y  tienne. 

5"  L'artère  op/it/ialmi^ 
gitiératiices  du  réseau  aiimin 
d'un  tronc  common. 

S*  Quant  i  la  dispAxiiinii  |ri 
réteau  lui-même,  pIIp  nlTrc  Àg 
quea  vorianivs.  D'abord,  ea  ca 
aemble  qu'il  rcpi-ésente  avec 

shUrin  i 

-  Ré«-aii  BdmirablB  du  bœuf     P"**  indépendants  l'on  de  l'ao 


ABTËHES  CAIKrriDES  PRIMITIVES, 
braocbes,  qDi  sont,  comme  dans  Ips  Soliptdes  :  U  cojiimwn'canle  postérieure, 
M^^érieitre,  la  cérèbiale  moyenne  et  Viiittre  du  ptexus  choroïde.  La  can>- 


branehes  tàeisle,  leniporale 


t  présente  une  branche  ,coIlatér;ile  iiii|)o riante,  cY-sl  Varlhe  nplithalmique 
I  conTCUlé  de  la  courbure  que  la  carotide  possède  en  dedans  de  l'apo- 

DLiiLfl  inlrrrnr  ;  4.  Ihjriiiilïiiiu  •iipMiturr  ;  6.  Jinjfi'Ii'  \  S.  fuidai 


chez  rhonimc,  une  glosso*iiaciale  comme  nous  Tavons  vue  sur  le  Cbeval. 

li*^  V artère  auriculaire  postérieure. 

5°  V artère  pharyngienne  in  f meure, 

6<>  Voccipitale,  —  Ce  vaisseau  représente  l'occipitale  du  Ghevâl  moia 
cérébro-spinale  ;  elle  donne  une  artère  mastoïdienne  et  se  termine  dans  k 
la  nuque  et  sur  la  face  postérieure  du  crâne.  La  branche  cérébro-spioak  < 
par  la  terminaison  de  Tarière  vertébrale  qui  forme  sur  la  face  inférieoR 
tronc  basilaire,  tronc  dont  la  disposition  est  identique  avec  celle  que  non 
déjà. 

V  artère  temporale  superficielle  et  Y  artère  maxillait^e  interne  constito 
naison  de  la  carotide  externe. 

La  maxillaire  inteime  se  dirige  vers  le  trou  sphéno-palatin  ou  nasal  dai 
s*engage,  pour  se  terminer  par  Tartère  sphéno-épinense.  Elle  ne  doniN 
opiithalmique,  puisque  ce  vaisseau  provient  de  la  carotide  interne  ;  mai! 
toutes  les  autres  branches  que  nous  avons  étudiées  chez  les  animaux.  ] 
une  artère  tympanique;  une  méningée  moyenne  ou  sphéno-épineuse  ; 
raies  profondes  antérieure  et  postérieure;  une  artère  dentmre  inféi 
buccale  ;  une  massé  té  rine  ;  des  ptérygoïdiennes  ;  une  palatine  descendani 
labiale. 


TROISrÈME   SECTION 

DES  VEINES 
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loir»  «Nteot  du  sein  de  tons  les  organes,  transportent  du  sang  noir  et  s'ouvrent 
ireillelle  droite  :  ce  sont  les  veines  de  la  circulation  générale. 
â  donc,  en  quelque  sorte,  deux  systèmes  veineux  commençant  \^t  un 
capillaire  adossé  au  réseau  artériel.  On  a  décrit  quelquefois  comme  un  troisième 
\  les  veines  de  la  masse  intestinale  ;  la  veine  porte  présente,  en  effet,  une  cer- 
idépendance  au  milieu  des  veines  de  la  circulation  générale,  puisqu'elle  se  ter- 
ir  on  réseau  capillaire  à  Tintérieur  du  foie,  et  que,  par  ce  réseau,  elle  est  mise 
monication  avec  la  veine  cave  postérieure.  * 

lérauitlon  extérieure.  —  Les  veines,  après  avoir  succédé  au  réseau  qui  ter- 
et  artères  ou  aux  cellules  des  tissus  érectiles,  forment  une  série  de  ramifi- 
convergentes  qui  répètent  d'une  manière  générale,  mais  en  sens  inverse,  les 
liions  artérielles  dont  elles  suivent  le  trajet  pour  la  plupart.  Un  certain  nombre, 
mt,  sont  reléguées  loin  des  troncs  artériels,  sous  la  membrane  tégumentaire 
»  où  elles  sont  disposées  en  un  vaste  réseau  qui  constitue  les  veines  superfi- 
la  corps.  A  part  cette  particularité,  nous  n'aurions  rien  à  dire  sur  la  situation^ 
rHon^  les  rapports  et  les  anastomoses  des  veines  que  nous  n'ayons  déjà  fait 
e  dans  l'étude  des  artères.  On  remarquera  cependant  que  les  anastomoses  du 
▼eineax  sont  encore  plus  nombreuses,  plus  larges  et  plus  compliquées  que 
I  sysième  artériel^  qu'elles  font  communiquer  aussi  des  troncs  plus  voinmi- 
;  qo'elles  relient  fort  souvent  les  veines  profondes  aux  veines  superficielles. 
tains  points  (organes  génitaux  externes,  vessie,  rectum)  les  anastomoses  sont 
t  nombreuses  qu'il  en  résulte  de  véritables  plexus  veineux.  On  les  ren- 
ortoot  dans  les  régions  où  la  circulation  est  exposée  à  être  plus  ou  moins 
KMt  par  des  déplacements  d'organes,  soit  par  des  variations  dans  le  volume  de 

le  rapport  de  la  forme^  on  trouve  eùcore  la  plus  grande  analogie  entre  les 
I  les  artères.  En  effet,  les  premières,  du  moins  le  plus  grand  nombre,  repré- 

comme  les  secondes^  des  tubes  cylindriques,  légèrement  noueux,  il  est  vrai, 
points  de  leur  trajet  qui  répondent  aux  valvules;  il  n'y  a  d'exception  que 

espaces  veineux  de  la  dure-mère,  espaces  polyédriques  désignés  sous  le  nom 
{.  D'un  autre  côté,  les  veines  offrent  la  môme  forme  d'ensemble  que  les  artères, 
lire  que  le  volume  général  des  ramifications  veineuses  étant  d'autant  plus  déve- 
oe  ces  ramifications  sont  plus  éloignées  du  cœur,  toutes  ces  branches,  rame- 
*  la  pensée  à  un  canal  unique,  formeraient  un  cône  creux  dont  le  sommet  répon- 
X  oreillettes. 

est  qu'en  comparant  les  deux  ordres  de  vaisseaux  du  système  sanguin  au  point 
le  leur  nombre  et  de  leur  capacité,  qu'on  arrive  à  constater  de  sensibles  dilTé- 

Les  veines  sont  plus  nombreuses  que  les  artères  ;  car  un  grand  nombre  de 
i  sont  accompagnées  par  deux  veines,  et  le  plan  des  veines  sous-cutanées  n'a 
>  représentant  dans  le  système  artériel.  Toutes  les  veines  étant,  d'un  autre  côté, 
ipplus  volumineuses  que  les  artères  correspondantes,  il  s'ensuit  que  la  capacité 
a  système  veineux  dépasse  de  l)eaucoup  celle  des  arbres  artériels,  et  qu  on  peut 
ent  considérer  le  rapport  2  :  1  comme  étant  Texpression  approximative  de  celte 
ice. 

iqueron  compare  les  veines  aux  artères,  on  remarque  que  les  rapports  sont  ren- 
eotre  la  longueur  des  troncs  et  celle  des  branches.  Dans  les  artères,  les  troncs 
Kges  et  les  branches  courtes  ;  dans  les  veines,  au  contraire,  les  branches  sont 
finent  beaucoup  plus  longues  que  les  troncs.  Cette  disposition  favorise  le  cours 
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da  sang  daus  les  veines  à  l'origine  desquelles  un  ne  trouve  pu,  oomme  poarla 
un  organe  moteur. 

Une  autre  disposition  propre  i  remplir  le  infime  but  en  d'appouni  i  l'inln 
pourrait  avoir  sur  les  veines  la  pression  atmosphérique,  c'est  leur  adbémKC 
nirois  des  cavités  qu'elles  vont  traverser,  ainsi  qu'on  l'obserre,  par  exemple,  i 
du  thorax. 

Celle  disposition,  si  favorable  au  cours  du  sang,  devient  aoe  cause  penn 
dangers  pAur  le  chirui^Jca,  en  permettant  l'introduction  de  l'air  daiu  le  systn 
laloire,  lorsqu'il  ouvre  un  vaisseau  veineui. 

coBfamBtiMi  iNtériearc  —  L'intérieur  des  veines  est  remarquable  pa 
scnce  de  replis  valvuleux,  dont  la  disposition  rappelle  en  principe  celle  des  : 
sigmoïdcs  du  cœur.  Les  valvules  des  veines  présentent  :  un  bord  adhérent  Ml 
les  parois  du  vaisseau;  un  bord  libre  semi-lunaire;  une  face  concave  tonméf 
du  cœur  quand  les  valvules  sont  tendues  ;  une  fece  convexe  qni  regarde,  au  o 
vers  les  racines  des  veines. 

Ces  valvules  sont  le  plus  souvent  isolées,  quelquefois  réunies  par  deux  ou  p 
ou  les  trouverait  même,  d'après  quelques  auteurs,  rassemblées  circnlairti 
nombre  de  quatre  ï  cinq. 

Toutes  les  veines  n'en  sont  point  pourvues,  et  dans  les  vaisseaux  oii  elles  i 
elles  peuvent  Stre  plus  ou  moins  nombreuses.  C'est  ainsi  qu'elles  sont  nulki 
système  pulmonaire  et  le  tronc  des  veines  caves  ;  i  peu  prés  nulles  ou  mdia 
dans  toute  l'étendue  de  la  veine  porte  ;  rares  et  fort  peu  développées  dans  l'U! 
veines  du  testicule,  Ae  l'utérus  et  de  l'ovaire;  très -nombreuses,  très-lar^,  D 
plëtes  dans  les  veinos  des  membres. 

Ces  valvules  ont  pour  usage  de  favoriser  le  cours  <lu  sang,  en  s'oppouol  s 
de  ce  liquide  du  cœur  vers  les  organes.  Appliquées,  eu  effet,  sur  les  pan»  i 
seaux  veineux,  par  leur  face  concave,  pendant  la  circulation  normale  et  régoU 
xe  disposent  à  la  manière  d'une  souiupc  transversale  pour  soutenir  la  coisi 
guine,  quand  un  efTort  ou  une  pression  quelconque  vient  imprimer  i  celle  aà 
monvemenl  rétrograde. 

Sirncturc.  —  t.cs  ivifois  cips  vpjnes  SQiil  milices ,  semi-transpa 
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ioes  pofloèdent  des  vasa  vasorum  très-nombreax  qui  constituent  autour  d'elles 
JUe  lads.  La  veine  porte  seule  est  accompagnée  par  des  filets  nerveux  du  grand 
que. 

NT  DES  VEINES.  —  Si  Ton  veut  rendre  facile  la  dissection  et  l'étude  des  veines,  il  im- 
BS  remplir  de  suif  ou  d'une  antre  substance  solidiflablo,  comme  pour  les  vaisseaux  arté- 
I  on  ne  peut  employée,  dans  le  but  d'arriver  à  ce  résultat,  des  procédés  tout  à  fait  ana- 
oeox  qui  ont  été  recommandés  pour  l'injection  de  ces  derniers  vaisseaux;  au  lieu  de  foire 
natière  mise  en  usage  dn  tronc  vers  les  branches,  il  faut,  en  effet,  la  pousser  des  branches 
'ooea,  à  cause  de  la  présence  des  valvules,  en  fixant  la  canule  sur  plusieurs  rameaux 
leeessivement. 

injections  suffiront,  en  général,  pour  remplir  tout  le  système  veineux  d'une  manière 
te  :  la  première  poussée  par  la  veine  alvéolaire  sous  le  muscle  masséter  ;  la  seconde, 
lioe  digitale  d'un  ou  des  deux  membres  antérieurs,  soit  du  côté  du  pied,  après  avoir 
•e  vn  stylet  les  quelques  valvules  qui  se  trouvent  quelquefois  vers  le  point  de  réunion 
I  de  cette  veine,  soit  du  côté  du  cœur  ;  la  troisième,  par  les  veines  digitales  posté- 
ms  les  mêmes  conditions;  la  quatrième,  par  une  veine  intestinale.  Si  quelques  veines 
m  sont  encore  vides  après  ces  quatre  opérations  (ce  qui  arrive  constamment),  on  les 
irectement. 


CHAPITRE  U 

DE  LA  PETITE  CIRCULATION,  VEINES  DU  SYSTÈME  VASCULAIRE 
.NG   ROUGE,  OU  VEINES  PULMONAIRES  (ûg.  215,  /*.  — 216,  g). 


pulmonaires  se  comportent  d'une  manière  analogue  aux  artères  correspon- 
lies  sont  logées  dans  Tépaisseur  du  poumon  et  se  rassemblent  en  quatre  à  huit 
li  s'ouvrent  sur  le  plafond  de  Toreillette  gauche,  après  être  sorties  de  Torgane 
re,  immédiatement  au-dessus  de  l'origine  des  bronches.  Comme  elles  sont 
es  de  valvules,  elles  permettent  aisément  au  sang  de  refluer  vers  leurs  racines. 
Iles  qui  rapportent  au  cœur  gauche  le  fluide  lancé  dans  le  ponmon  par  le  ven- 
oit,  pour  y  subir  l'action  revivifiante  de  l'air  atmosphérique. 


CHAPITRE  m 

KS  DE  LA  CIRCULATION  GÉNÉRALE,  OU  VEINES  DV  SYSTÈME 

VASCULAIRE  A  SANG  NOIR. 

aisBeaux  ramènent  à  l'oreillette  droite  le  sang  qui  a  été  dispersé  au  sein  des 
pMT  les  ramifications  de  l'arbre  aortique. 

DUtissent  à  l'oreillette  en  formant  trois  groupes  :  le  groupe  des  veines  coro- 
B  cardiaques t  la  veine  cave  antérieure ^  la  veine  cave  postérieure. 

Article  premier.  —  Veines  cardiaques  ou  coronaires. 

I 

lllhisiears  petites  veines  cardiaques  et  une  grande, 

|lk  veises  cardiaques.  —  Ce  soDt  des  vaisseaux  presque  insignifiants,  en 

*  Indéterminé,  qui  reviennent  des  parois  du  ventricule  droit  et  se  jettent  direc- 

os  Toreillette  correspondante,  au  niveau  du  sillon  coronaire  du  cceur. 
vee  veine  coronaire  (fig.  215,  5.  —  216,  0,  p),  —  Cette  Veine  est  formée 
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par  deux  racines  :  l'une  est  logée  dans  le  silloD  ventricuUiie  droit  et  ko 
tèrc  cardiaque  du  même  côté  ;  l'autre  suit  d'abord  la  scnsnre  Yentria 
remonte  jusque  auprès  de  l'arlère  pulmonaire,  et  s'infléchit  alors  en  nri 
çant  dans  le  sillon  coronaire  du  cœur  avec  la  branche  horiuifllale  de  l'ir 
gauche;  elle  contourne  ainsi  la  base  du  ventricule  postérieur,  et  Tient 
droite,  vers  l'cxtréinilë  supérieure  du  sillon  qui  loge  cette  racine.  Le  li 
résultant  de  cet  al>oucbement  s'ouvre,  après  un  fort  court  trajet,  di 
droite,  au-dessous  cl  en  dedans  de  l'embouchure  de  la  veine  cave  postéri 

Dans  leur  trajet,  les  deux  branches  de  la  veine  coronaire  reçoivent  de 
s'édiappent  des  parois  auriculaires  et  ventricnlaires. 

Les  veinex  bronchiques,  ramifiées  sur  les  bronches  k  la  mBoièredes  an 
sont  satellites,  s'ouvicnt  aussi  dans  la  grande  veine  coronaire,  trèt-prèii 
chure,  après  s'être  réunies  en  un  seni  vaisseau,  qui  se  jette  qaelqaefo 
dans  la  cavité  auriculaire. 


Abt.  n.  —  Veine  cave  antëbikure  (fig.  215.  r.  —  216,  d,  et  I 

Tronc  volumineux  qui  doit  être  considéré  comme  la  veine  correspond 
antérieure. 

Cette  veine  cave  s'étend  depuis  l'entrée  de  la  poitrine  jusqu'i  l'oreille 
le  plafond  de  laquelle  elle  s'insère.  Elle  est  comprise  entre  les  deux 
diasiin  antérieur,  en  dessous  de  la  trachée,  &  droite  de  l'aorte  antérieun 

Quatre  grosses  veines,  les  deux  Jugulaires  et  les  deux  veines  axili 
chaQt  en  commun  dans  l'espace  compris  entre  les  deux  premières  cAti 
les  racines  de  ce  vaisseau. 

Affluents  collatéraux.  —  Quant  aux  vaisseaux  affluents  que  la  < 
lérieure  reçoit  sur  son  parcours,  ce  sont  :  les  veines  thoraciques  inlemu 
lervicales  suprrievret,  dorsales,  el  la  grande  veine  azt/gos. 

Tetne  MumaiRtrc  IntcrBe.  —  Satellite  de  l'artère  du  même  nom,  i 
\rir  d.ins  la  veine  cave  antérieure,  à  l'origine  même  de  cette  dernière 
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brmer  one  espèce  de  crosse  qui  se  termine  dans  la  veine  cave  antérieure, 
1er Tànbouchure  de  ce  vaisseau,  on  qui  parfois  s*ouvre  directement  dans 
droite. 

trajet,  la  grande  veine  azygos  est  maintenue  appliquée  contre  le  corps  des 
lorsales  au  moyen  de  la  plèvre  pariétale,  et  se  trouve  longée  en  dedans  par 
iracique,  qui  sépare  cette  veine  de  Tartère  aorte  (1).  L'extrémité  terminale 
e  du  vaisseau  croise  à  droite  Tcesophage,  ainsi  que  la  trachée,  et  se  trouve 
ntre  ces  deux  conduits  d*une  part,  le  feuillet  droit  du  médiastin  d'autre  part, 
te  veine  azygos  a  pour,  racines  quelques  rameaux  sortant  des  muscles  spi- 
las,  rameaux  qu'on  ne  trouve  point  ordinairement  en  communication  directe 
le  cave  postérieure,  comme  dans  l'homme  et  d'autres  animaux, 
parcours,  elle  reçoit  les  premières  veines  lombaires  et  les  veines  satellites 
es  artères  intercostales  aortiques  gauches  et  droites.  Mais  quand  la  petite 
prolonge  en  arrière  au  delà  de  l'extrémité  postérieure  de  l'artère  sous- 
te  veine,  comme  on  l'a  vu  déjà,  forme  le  confluent  d'un  certain  nombre 
stales  postérieures  gauches. 

VEINES  JUGULAIRES. 

lire  est  la  veine  satellite  de  l'artère  carotide.  ' 

—  Elle  commence  derrière  le  maxillaire  inférieur,  en  dessous  de  l'articu- 
a  mâchoire  par  deux  grosses  racines,  le  tronc  temporal  superficiel  et  la 
illaire  interne,  qui  répondent  aux  deux  branches  terminales  dç  la  carotide 
.  246). 

«.  —  Direction.  —  Celte  veine  se  dirige  en  bas  et  en  arrière,  logée  d'abord 
sear  de  la  parotide,  puis  dans  l'interstice  musculaire  désigné  sous  le  nom 
^Jugulaire,  interstice  compris  entre  les  bords  adjacents  des  muscles  mas- 
irai  et  sterno-maxillaire.  Elle  gagne  ainsi  l'extrémité  inférieure  de  l'encolure, 
te  de  la  manière  suivante  (Gg.  2^6). 

tison.  —  En  arrivant  près  de  l'entrée  de  la  poitrine,  les  deux  jugulaires  se 
eu  formant  ce  que  nous  désignerons  sous  le  nom  de  confluent  des  jugu- 
influent,  dans  lequel  aboutissent  par  côté  les  veines  axillaires,  est  compris 
!uz  premières  côtes  et  situé  sous  la  trachée^  au  milieu  des  ganglions  lym- 
e  l'entrée  de  la  poitrine.  Fixées  par  des  tractus  fibreux  aux  parties  environ- 
surtout  aux  deux  premières  côtes,  les  parois  du  confluent  des  jugulaires  ne 
point  sur  elles-mêmes  dans  l'étal  de  vacuité  du  système  veineux,  particu- 
mique  qu'il  imporle  de  connaître  pour  s'expliquer  l'entrée  de  l'air  dans  le 
culatoire,  quand  les  veines  jugulaires  ou  axillaires  sont  ouvertes,  et  pour 
fuuesle  accident. 
5.  —  A  son  extrémité  supérieure,  la  jugulaire  est  englobée  dans  le  tissu 

reste  de  son  étendue,  elle  est  couverte  en  dehors  par  le  peaucier  du  cou  et 

eaux  du  plexus  cervical  qui  rampent  à  la  surface  externe  de  ce  muscle.  En 

rapports  varient  suivant  qu'on  la  considère  en  haut  ou  en  bas  :  en  haut, 

au  muscle  scapulo-hyoïdien,  qui  la  sépare  de  la  carotide  primitive  et  des 

lefois  Tazygos  est  au  contraire  placée  énlre  Taorte  et  le  canal  thoracique.  Quand  ce 
eporlé  du  côté  gauche^  elle  louche  encore  directement  Taorte  postérieure, 
nnKAU.  —  2*  ëdit.  41 
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9*  EoËD  s'échappent  les  artère  nasale  elpalaline,  qni  lenninent  la  nuvItaÎRi 
Vartère  nasale,  disposée  comme  daas  le  Che\al  ;  la  pnlaliru,  s'épuiiast  tout 
<lans  te  palais. 

B.  Dans  le  Bonf ,  on  retrouve  toutes  les  particnlariléfl  que  noos  leium 
connaître,  sauf  les  didérences  ci-après  signalées. 

!«  Un  peu  au-dessnii  de  l'origine  de  l'artère  lingnale,  la  carotide  externe  doi 
sance  à  une  artère  maxillaire  interne,  qui  contourne  le  bord  inférieur  de  l'i 
laire,  en  compagnie  de  sa  veine  satellite,  et  se  termine  sur  le  chanfrein,  om 
le  Cheval,  après  avoir  fourni  les  artères  coronaires. 

2°  La  TMxilUi-miaculttin  se 
aux  deux  mastélerB,  fc  l'externe  ai 
qa'i  l'interne. 

3°  La  transvenale  de  la  face  i 
|>ointdes  coronaires,  qui  yîenaentde 
Uïre  externe  ;  elle  a'in 


4"  Vaurievlùire  imtèrievre  am 
mean  énonie  dans  le  conduit  | 
poni,  par  l'oriGa'  situé  d«l 
BOs-caDdylienne. 

5»   L'arlère  opfit/uUiraqtit  i 
génératrice  du  rèst-ai 
d'un  tronc  comniuii. 

0'  Quant  ï  la  disposil 
reseau  hii-mtmn,  elle  ofll 
ques  variantes.  D'ahord,  ea  0 
semble  qu'il  reprêaate  avec  criai 
opposé,  on  ne  trouve  pas,  comme 
■miiob,  deux  lobes  latéraux  alloi^ 
près  indépendants  l'un  de  l'autre,  i 
masse  circulaire  entourant  la  .selle  > 
De  plus,  les  arlËres  occipitales  coin 
Ma  formation  en  sa  rendant  dans  sa  partie  postérieure  (fig.  Ihh). 


-  Késeau  admirable  du  bosuf 
je  suijérieure)  ''). 


umPABAISOl)  DES  taTÊHEN  CAKOTIDES  DE  L'BI 


S   AVEC  CELLES  DES  t 


Les  carotide»  primitives  de  l'homme  ont  une  origine  différente  :  la  droiti' 
ilu  tronc  brachiu-céphalique  ;  la  gauche  se  détache  de  la  crosse  de  l'aortf.  .\ 
du  bord  inférieur  du  cartilage  thyroïde,  elles  se  terminent  par  deux  braucli 
ment  :  la  carotide  externe  et  la  carotide  interne  ;  l'artère  occipitale  n'élai 
division  de  celle-li. 

Ariére  «ar«tl4c  Interar.  —  Contrairement  à  ce  qu'on  observe  sur  les 
la  carotide  iniorne  rsi  un  |icu  plus  volumineuse  que  l'externe.  Cette  diffi'-n 
pliquc  par  la  prédominance,  chez  rboiiuiii-,  du  crdtic  sur  la  face.  Ce  vai^se 
t-n  décrivant  un  trajet  ficxnenx,  le  ciinal  du  rocher,  présente  deux  courhun 
sinus  caverneux,  pénMre  dans  la  dun>-nière,  et  se  divise  vers  la  scissure  de  î 
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physe  cliooîde  antérieure,  au  fond  de  l'orbite.  Ce  vaiaieaa,  s'il  diffère  parion  orfjM^ 
a  une  distribution  analogue  à  celle  que  nous  avons  déjà  décrite.  < 

Artère  caroUde  exteriM.  —  Dans  SOU  origine,  son  trajet  et  sa  tenninaiioa,!! 
carotide  externe  se  comporte  comme  chez  les  animaux.  Elle  doooe  oaiManceki 
branches. 

1°  La  thyroïdienne  supérieure  rappelant  par  sa  distribution  la  thyro-laryngpeJ 
des  Solipèdes.  1 

2""  V artère  linguale  qui  fournit  une  sublinguale  et  prend  le  nom  de  ranioe  k| 
terminaison. 

3®  Vartère  faciale  qui  abandonne  la  palatine  ascendante,  analogae  de  notre 
gienne,  et  la  sous-mentale. 

Ces  deux  dernières  artères  naissent  isolément;  par  conséquent,  il  n'y  a  donc  | 
chez  riiomme,  une  glosso- faciale  comme  nous  Pavons  vue  sur  le  Cbeval. 

II?  Vartère  auriculaire  postérieure. 

5®  Vartère  pharyngienne  inférieure, 

6^  Voccipitale.  —  Ce  vaisseau  représente  l'occipitale  du  Cheval  moins  sa 
cérébro-spinale  ;  elle  donne  une  artère  mastoïdienne  et  se  termine  dans  les 
la  nuque  et  sur  la  face  postérieure  du  crâne.  La  branche  cérébro-spinakcsti 
par  la  terminaison  de  l'artère  vertébrale  qui  forme  sur  la  face  inférieore  da 
tronc  basilairCf  tronc  dont  la  disposition  est  identique  avec  celle  qne  non 
déjà. 

Vartère  temporale  superficielle  et  Vartère  maxillaire  tn/em^  oonstitneat  h  t» 
naison  de  la  carotide  externe. 

La  maxillaire  inteime  se  dirige  vers  le  trou  sphéno-palatin  ou  nasal  dans  kqoel  et 
s'engage,  pour  se  terminer  par  Tarière  sphéno-épineuse.  Elle  ne  donne  pas  Tartn 
ophthalmique,  puisque  ce  vaisseau  provient  de  la  carotide  interne  ;  mais  elle  fNnil 
toutes  les  autres  branches  que  nous  avons  étudiées  chez  les  animaux.  Il  y  aènt: 
une  artère  tympan ique ;  une  méningée  moyenne  ou  sphéno-épineuse:  des'lflup 
7'ales  profondes  antérieure  et  postérieure;  une  artère  dentaire  inférieure:  «f 
buccale  ;  une  massé  ter  ine  ;  des  ptérygoîdiennes  ;  une  palatine  descendattte  ou  fàÊi^ 
labiale. 


TROISIÈME   SECTION 

DES  VEINES 


CHAPITRE  PREMIER 

CONSIDÉRATIONS  GÉNÉRALES. 

Déflalcloa.  —  Los  vcinos  sont  les  vaisseaux  centripètes  du  système  circnlaioir 
Klles  ramènent  nu  cœur  le  sang  qui  a  été  |>orté  du  cœur  aux  organes. 

Les  unes  reviennent  du  |)oumon,  charrient  du  sang  ronge  et  œn^ergent  ^ersTiirvi 
lette  gauche  ;  ce  sont  les  veines  pulmonaires  ou  de  la  petite  cirailutiou. 


f 
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.  Les  aotres  sortent  du  sein  de  tons  les  organes,  transportent  du  sang  noir  et  s'ouvrent 
m  Toreillette  droite  :  ce  sont  les  veines  de  la  circulation  générale, 
U  y  a  donc,  en  quelque   sorte,   deux  systèmes  veineux  commençant  par  un 
jpm  capillaire  adossé  au  réseau  artériel.  On  a  décrit  quelquefois  comme  un  troisième 
IHème  les  veines  de  la  masse  intestinale  ;  la  veine  porte  présente,  en  effet,  une  cer- 

C  indépendance  au  milieu  des  veines  de  la  circulation  générale,  puisqu'elle  se  ter- 
par  un  réseau  capillaire  à  l'intérieur  du  foie,  et  que,  par  ce  réseau,  elle  est  mise 
ommunication  avec  la  veine  cave  postérieure.  * 

Ctafonnatioii  extérienre.  ^  Lcs  veines,  après  avoir  succédé  au  réseau  qui  ter- 
kt  artères  ou  aux  cellules  des  tissus  érectiles,  forment  une  série  de  ramifi- 
oonvergentes  qui  répèlent  d'une  manière  générale,  mais  en  sens  inverse,  les 
ons  artérielles  dont  elles  suivent  le  trajet  pour  la  plupart.  Un  certain  nombre, 
nt,  sont  reléguées  loin  des  troncs  artériels,  sous  la  membrane  tégumeniaire 
pent,  où  elles  sont  disposées  en  un  vaste  réseau  qui  constitue  les  veines  superfi- 
ifOes  dn  corps.  A  part  cctlc  particularité,  nous  n'aurions  rien  à  dire  sur  la  situation^ 
tion^  les  rapports  et  les  anastomoses  des  veines  que  nous  n'ayons  déjà  fait 
dans  l'étude  des  artères.  On  remarquera  cependant  que  les  anastomoses  du 
veineux  sont  encore  plus  nombreuses,  plus  larges  et  plus  compliquées  que 
da  système  artériel^  qu'elles  font  communiquer  aussi  des  troncs  plus  volomi- 
el  qu'elles  relient  fort  souvent  les  veines  profondes  aux  veines  superficielles. 
certains  points  (organes  génitaux  externes,  vessie,  rectum)  les  anastomoses  sont 
nombreuses  qu'il  en  résulte  de  véritables  plexus  veineux.  On  les  ren- 
iMre  surtout  dans  les  régions  oà  la  circulation  est  exposée  à  être  plus  ou  moins 
laée,  soit  par  des  déplacements  d'organes,  soit  par  des  variations  dans  le  volume  de 


le  rapport  de  la  forme,  on  trouve  eilcore  la  plus  grande  analogie  entre  les 
et  les  artères.  En  effet,  les  premières,  du  moins  le  plus  grand  nombre,  repré- 
t»  comme  les  secondes^  des  tubes  cylindriques,  légèrement  noueux,  il  est  vrai, 
ir  les  points  de  leur  trajet  qui  répondent  aux  valvules  ;  il  n'y  a  d'exception  que 
lorles  espaces  veineux  de  la  dure-mère,  espaces  |)oIyédrjqucs  désignés  sous  le  nom 
e  sinus.  D'un  autre  côté,  les  veines  offrent  la  môme  forme  d'ensemble  que  les  artères, 
est-^-dire  que  le  volume  général  des  ramifications  veineuses  étant  d'autant  plus  déve- 
ppé  que  ces  ramifications  sont  plus  éloignées  du  cœur,  toutes  ces  branches,  rame- 
to  par  la  pensée  à  un  canal  unique,  formeraient  un  cône  creux  dont  le  sommet  répon- 
rait  aux  oreillettes. 

Ce  n'est  qu'en  comparant  les  deux  ordres  de  vaisseaux  du  système  sanguin  au  point 
e  vue  de  leur  nombre  et  de  leur  capacité,  qu'on  arrive  à  constater  de  sensibles  diffé^ 
Mices.  Les  veines  sont  plus  nombreuses  que  les  artères;  car  un  grand  nombre  de 
elles-ci  sont  accompagnées  par  deux  veines,  et  le  plan  des  veines  sous-cutanées  n*a 
oint  de  représentant  dans  le  système  artériel.  Toutes  les  veines  étant,  d'un  autre  côté, 
eaocoupplus  volumineuses  que  les  artères  correspondantes,  il  s'ensuit  que  la  capacité 
Maie  du  système  veineux  dépasse  de  beaucoup  celle  des  arbres  artériels,  et  qu'on  peut 
ardiment  considérer  le  rapport  2  :  1  comme  étant  l'expression  approximative  de  celte 
ifférence. 

Lorsque  l'on  compare  les  veines  aux  artères,  on  remarque  que  les  rapports  sont  ren- 
nes entre  la  longueur  des  troncs  et  celle  des  branches.  Dans  les  artères,  les  troncs 
)nt  larges  et  les  branches  courtes  ;  dans  les  veines,  au  contraire,  les  branches  sont 
Hâtivement  beaucoup  plus  longues  que  les  troncs.  Cette  disposition  favorise  le  cours 
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du  sang  dans  les  veines  à  rorigine  desquelles  on  ne  troove  pas,  comme  poar  ktin 
un  organe  moteur. 

Une  autre  disposition  propre  à  remplir  le  même  but  en  s'oppostnt  à  l'infliNOC 
pourrait  avoir  sur  les  veines  la  pression  atmosphérique,  c'est  leur  adbérenoe  av 
parois  des  cavités  qu'elles  vont  traverser,  ainsi  qu'on  l'observe,  par  exemple,  i  W 
du  thorax. 

4:eite  disposition,  si  favorable  au  cours  du  sang,  devient  une  cause  permaM 
dangers  p^r  le  chirurgien,  en  permettant  l'introduction  de  l'air  dans  le  sjfSlènei 
latoire,  lorsqu'il  ouvre  un  vaisseau  veineux. 

Confformatioa  iatérienre.  —  L'intérieur  des  veines  est  remarquable  park 
sence  de  replis  valvuleux,  dont  la  disposition  rappelle  en  principe  celle  des  sm 
sigmoîdes  du  cœur.  Les  valvules  des  veines  présentent  :  un  bord  adhérent  attad 
les  parois  du  vaisseau;  un  bord  libre  semi-lunaire;  une  face  concave  toaméeà 
du  cœur  quand  les  valvules  sont  tendues  ;  une  face  convexe  qui  regarde,  an  ooali 
vers  les  racines  des  veines. 

Ces  valvules  sont  le  plus  souvent  isolées^  quelquefois  réunies  par  deux  oo  pirl 
on  les  trouverait  même,  d'après  quelques  auteurs,  rassemblées  circnlaireiiNi 
nombre  de  quatre  à  cinq. 

Toutes  les  veines  n'en  sont  point  pourvues,  et  dans  les  vaisseaux  où  elles  en 
elles  peuvent  être  plus  ou  moins  nombreuses.  C'est  ainsi  qu'elles  sont  nulles  da 
système  pulmonaire  et  le  tronc  des  veines  caves;  à  peu  près  nulles  ou  rudiffloM 
dans  toute  l'étendue  de  la  veine  porte;  rares  et  fort  peu  développées  dans  Taiyp 
veines  du  testicule,  de  Tutérus  et  de  l'ovaire;  très-nombreuses,  très-larges,  trèf- 
plètes  dans  les  veines  des  membres. 

Ces  valvules  ont  pour  usage  de  favoriser  le  cours  du  sang,  en  s'opposant  an  i 
de  ce  liquide  du  cœur  vers  les  organes.  Appliquées,  en  effet,  sur  les  parob  da 
seaux  veineux,  pur  leur  face  concave,  pendant  la  circulation  normale  et  régulière, 
se  disposent  à  la  manière  d*une  soupape  transversale  pour  soutenir  la  colonm 
guine,  quand  un  effort  ou  une  pression  quelconque  vient  imprimer  à  cette  colon 
mouvement  rétrograde. 

Simetare.  —  Les  parois  des  veines  sont  minces ,  semi-transparentes,  élastlq 
s'affaissent  sur  elles-mêmes  dans  Tétat  de  vacuité  des  vaisseaux.  Elles  comprer 
comme  celles  des  artères,  tmis  tuniques. 

La  tfinit^ue  interne  se  compose  d'une  couche  épithéliale  à  cellules  allongées  rpj 
sur  une  membrane  élastique  à  fibres  longitudinales.  Dans  les  petites  veines  existent, 
répithélium  et  les  fibres  élastiques,  des  lames  striées  à  noyaux  allongés,  llette  ti 
est  la  plus  im|)ortante  ;  elle  persiste  toujours,  tandis  que  les  deux  autres  |)euvt' 
paraître  dans  certaines  veines. 

La  innique  moyenne  est  beaucoup  plus  mince  que  dans  les  artères  ;  elle  t*st 
riche  en  fibres  musculaires  et  cmi  fibres  élastiques  que  dans  ces  derniers  \ais! 
aussi  présente-t-elle  une  teinte  plutôt  n)ugeâlre  que  jaune.  La  prop<»rtion  de^ 
lisses,  disposées  circulairenieni  au  sein  du  tissu  coiijonctif,  varie  avec  le  volum 
situation  des  veines  ;  elle  est  plus  considérable  dans  les  petits  que  dans  les  gros  vais 
et  plus  considérable  aussi  dans  ceux  à  l'inh'rieur  desquels  le  sang  circule  difficilt 

La  tunique  externe  ou  adventice  est  formée  par  du  tissu  conjonctlf  et  qu 
faisaMUX  longitudinaux  de  fibres  élasti(iues  et  de  fibres  musculaires. 

Dans  les  veines  des  os  et  les  sinus  de  la  dunvmère,  a\s  deux  dernières  tuniqu< 
vent  disparaître;  les  parois  veineuses  sont  réduites  à  l'épithéliiim. 
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tt  vêtues  pcwBèdeiit  des  vasa  vasorum  très-nombreux  qui  constiluent  autour  d'elles 
liritable  lacis.  La  veine  porte  seule  est  accompagnée  par  des  filets  nerveux  du  grand 
■athique. 

lOH  DES  VEiMCS.  ~  Si  l'on  veut  rendre  facile  la  dissection  et  l'étude  des  veines,  il  im- 
iis  les  remplir  de  suif  ou  d'une  autre  substance  solidiûable,  comme  pour  les  vaisseaux  arté- 
Jhit  on  ne  peut  employée,  dans  le  but  d'arriver  i  ce  résultat,  des  procédés  tout  à  fait  ana- 
ià  ceux  qui  ont  été  recommandés  pour  l'injection  de  ces  derniers  vaisseaux;  au  lieu  de  faire 
rk  matière  mise  en  usage  dn  tronc  vers  les  branches^  il  faut,  en  effet,  la  pousser  des  branches 
trooea,  à  cause  de  la  présence  des  valvules,  en  fixant  la  canule  sur  plusieurs  rameaux 
inecessivement. 
injections  suffiront,  en  général,  pour  remplir  tout  le  système  veineux  d'une  manière 
ito  :  la  première  poussée  par  la  veine  alvéolaire  sous  le  muscle  masséter  ;  la  seconde, 
tMoe  digitale  d'un  ou  des  deux  membres  antérieurs,  soit  du  côté  du  pied,  après  avoir 
un  stylet  les  quelques  valvules  qui  se  trouvent  quelquefois  vers  le  point  de  réunion 
de  cette  veine,  soit  du  côté  du  cœur  ;  la  troisième,  par  les  veines  digitales  posté- 
les  mêmes  conditions;  la  quatrième,  par  une  veine  intestinale.  Si  quelques  veines 
sont  encore  vides  après  ces  quatre  opérations  (ce  qui  arrive  constamment),  on  les 
Étn  directement. 


CHAPITRE  U 

niBS  DE  LA  PETITE  CIRCULATION,  VEINES  DU  SYSTÈME  VASCULAIRE 
A  SANG  ROUGE,  OU  VEINES  PULMONAIRES  (ûg.  215,  /*.  —  216,  g). 

iMTeines  pulmonaires  se  comportent  d'une  manière  analogue  aux  artères  correspon- 
Elles  sont  logées  dans  Tépaisseur  du  poumon  et  se  rassemblent  en  quatre  à  huit 
^^qui  s'ouvrent  sur  le  plafond  de  roreillette  gauche,  après  être  sorties  de  Torgane 
^JÉBaire,  immédiatement  au-dessus  de  Torigine  des  bronches.  Comme  elles  sont 
Ékrfoes  de  valvules,  elles  permettent  aisément  au  sang  de  refluer  vers  leurs  racines. 
■Mt  elles  qui  rapportent  au  cœur  gauche  le  fluide  lancé  dans  le  poumon  par  le  ven- 
iÉk  droit,  pour  y  subir  Faction  réviviûante  de  Tair  atmosphérique. 

CHAPITRE  m 

Peines  de  la  circulation  générale,  ou  veines  du  système 

vasculaire  a  sang  noir. 


vaisseaux  ramènent  à  roreillette  droite  le  sang  qui  a  été  dispersé  au  sein  des 
par  les  ramifications  de  l'arbre  aortique. 
Us  aboutissent  à  l'oreillette  en  formant  trois  groupes  :  le  groupe  des  veines  coro- 
ire$  ou  cardiaques,  la  veine  cave  antérieure,  la  veine  cave  postérieure. 

Article  premier.  —  Veines  cardiaques  ou  coronaires. 

Il  y  a  plusieurs  petites  veines  cardiaques  et  une  grande. 

PMKcs  veines  cardiaques.  —  Ce  sont  des  vaisseaux  presque  insignifiants,  en 
mbre  indéterminé,  qui  reviennent  des  parois  du  ventricule  droit  et  se  jettent  direc- 
nent  dans  l'oreillette  correspondante,  au  niveau  du  sillon  coronaire  du  coeur. 

veine  eoromaire  (Ûg.  215,  5.  —  216,  0,  p),  —  Cette  veine  est  formée 
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par  deux  raciaes  :  Foue  esl  logée  dans  le  sillon  Yeniricolaire  droit  et 
tère  cardiaque  du  même  côlé  ;  l'autre  suit  d*abord  la  scissure  TentricolaiR  p 
remonte  jusque  auprès  de  l'artère  pulmonaire,  et  s*infléchit  alors  en  arrière,  cii 
çant  dans  le  sillon  coronaire  du  cœur  avec  la  branche  horizontale  de  l'artère  caii 
gauche;  elle  contourne  ainsi  la  base  du  Yentricule  postérieur»  et  Tient  se  réoH 
droite,  vers  l'extrémité  supérieure  du  sillon  qui  loge  cette  racine.  Le  tronc 
résultant  de  cet  abouchement  s'ouvre,  après  un  fort  court  trajet,  dans 
droite,  au-dessous  et  en  dedans  de  l'embouchure  de  la  veine  cave  postérieure. 

Dans  leur  trajet,  les  deux  branches  de  la  veine  coronaire  reçoivent  des 
s'échappent  des  parois  auriculaires  et  ventriculaires. 

Los  veines  bronchiques^  ramifiées  sur  les  bronches  à  la  manière  des  artèreiéoi 
sont  satellites,  s'ouvrent  aussi  dans  la  grande  veine  coronaire,  très-prèsde  soo  m 
churc,  après  s'être  réunias  en  un  seul  vaisseau,  qui  se  jette  quelquefois  diredf 
dans  la  cavité  auriculaire. 


Art.  il  —  Veine  cave  antérieure  (fig.  215,  r.  —  216,  rf,  et  fig.  2à9). 

Tronc  volumineux  qui  doit  être  considéré  comme  la  veine  correspondante  de  i' 
antérieure. 

Cette  veine  cave  s'étend  depuis  l'entrée  de  la  poitrine  jusqu'il  l'oreillette  énà 
le  plafond  de  laquelle  elle  s'insère.  Elle  est  comprise  entre  les  deux  lames  à 
diastin  antérieur,  en  dessous  de  la  trachée,  à  droite  de  l'aorte  antérieure. 

Quatre  grosses  veines,  les  deu^  jugulaires  et  les  deux  veines  axillairtî^  s'i 
chant  en  commun  dans  l'espace  compris  entre  les  deux  premières  côtes,  coimi 
les  racines  de  ce  vaisseau. 

Affluents  collatéraux.  —  Quant  aux  vaisseaux  aflSuents  que  la  veine  kx 
térieure  reçoit  sur  son  parcours,  ce  sont  :  les  veines  thoraciques  internes^  vertA 
rervicales  supérieures,  dorsales,  et  la  grande  veine  azygos. 

¥eiae  mammaire  Interne.  —  Satellite  de  l'artère  du  même  nom,  elle  vieil 
vrir  dans  la  veine  cave  antérieure,  à  l'origine  même  de  cette  dernière  (fig.  ! 
lig.  2^9). 

¥eine  vertébrale.  —  Elle  accompagne^  dans  le  canal  formé  par  les  trous  i 
liens,  l'artère  correspondante,  et  s'insère  sur  la  veine  cave,  au  niveau  de  Tori; 
cette  artère  (fig.  249). 

¥eine  eervieaie  «upérienre.  —  Représente  exactement  l'artère  dont  dl 
le  nom. 

Veine  dorMiie.  —  Ce  vaisseau  suit  l'artère  dorso-musculairc,  et  présente 
elle  un  rameau  sous-costal.  Du  côté  gauche,  ce  rameau,  désigné  sous  la  dénon 
de  petite  veine  azjfgos,  se  prolonge  souvent  jusqu'au  niveau  de  la  onxîème  o 
douzième  côte  ;  il  reçoit  les  veines  intercostales  des  espaces  qu'il  croise. 

Il  est  à  remarquer  que  les  veines  vertébrale,  cervicale  supérieure  et  dorsale 
droit  se  jettent  presque  toujours  isolément  dans  la  veine  cave,  tandis  qa*3i  gauc 
.se  réunissent  constamment  en  un  tronc  commun  (fig.  215,  u  et  fig.  249). 

Grande  veine  axysos  (fig.   215^  X.  —  216,  e,  et  fig.  2/|9).  —  Cest  uoe 

veine  impaire,  qui  commence  au  niveau  des  premières  vertèbres  lombaires  et 
«rarrière  en  avant,  à  droite  de  l'aorte  thoracique,  sous  le  corps  des  vertèbres  d 
jusqu'à  la  sixième  environ,  à  partir  de  laquelle  on  voit  cette  veine  s*infléchir 
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it  pour  former  one  espèce  de  crosse  qui  se  termiae  dans  la  veine  cave  utérienre, 
B-prës  de  IV-mboachore  de  ce  vaisBean,  ou  qui  parfois  s'ouvre  direclement  dans 
■eillctic  droite. 

Dans  ce  trajet,  la  grande  f  eine  azygos  est  maintenue  appliquée  contre  le  corps  des 

libres  dorsales  au  moyen  de  la  plèvre  pariétale,  et  se  trouve  longée  en  dedans  par 

^«anal  ilioraciqae,  qui  sépare  cette  veine  de  l'artère  aorte  (1).  L'extrémité  terminale 

t  la  crosse  du  vaisseau  croise  à  droite  l'oesophage,  ainsi  que  la  trachée,  et  se  trouve 

inpriîie  entre  ces  deux  conduits  d'une  part,  le  feuillet  droit  du  médiastin  d'autre  part, 

^  La  grande  veine  azygos  a  pour  racines  quelques  rameaux  sortant  des  muscles  spi- 

K  etpsoas,  rimeaux  qu'on  ne  trouve  point  ordinairement  en  communication  directe 

E  la  veine  cave  postérieure,  comme  dans  l'homme  et  d'autres  animaux. 

r  son  parcours,  elle  reçoit  les  premières  veines  lombaires  et  les  veines  satellites 

I  taules  Itô  artères  intercostales  aortiqucs  gauches  et  droites.  Mais  quand  la  petite 

IpFgDS  se  prolonge  en  arrière  au  delà  de  l'extrémité  postérieure  de  l'ariére  sous- 

iic  ïpine,  comme  on  l'a  vu  déjà,  forme  le  coufluent  d'un  certain  nombre 

t  îiilercostaleï  postérieures  gauches. 


)•  jogulaire  est  la  veine  satellite  de  l'artère  carotide. 

In^ine.  —  Elle  commence  derrière  le  maxillaire  inlérienr,  en  dessous  de  l'articu- 

n  de  la  ntlcholrc  par  deux  grosses  racines,  le  tronc  temporal  superficiel  el  II 

«  maxillaire  interne,  qui  répondent  aux  deux  branches  terminales  de  la  carotide 

e  (Gg.  2ù6).  ^ 

SUiialion.  —  Direction.  —  Celte  veine  se  dirige  en  bas  et  en  arrière,  logée  d'abord 

b  l'Épaisseur  de  la  parotide,  puis  dans  l'iiiiersiice  musculaire  désigné  sous  le  nom 

^  goui/ié?e  Jugulaire,  interstice  compris  entre  les  bords  adjacents  des  muscles  ma»- 

fc-huméral  et  stenio-maxillairc.  Elle  gagne  ainsi  l'extrémi le  inférieure  de  l'encftlure, 

le  termine  de  la  manière  suivante  (fig.  2fi6). 

Terminaison.  —  En  arrivant  près  de  l'entrée  de  la  poitrine,  les  deux  jugulaires  se 
^unissent  en  formant  ce  que  nous  désignerons  sous  le  nom  de  confluent  des  jugU' 
~  v-t*.  Ce  condaent,  dans  lequel  aboutissent  par  côié  les  veines  axillaires,  est  compris 
btre  les  deux  [iremièrcs  cdtes  et  situé  sous  la  trachée,  au  milieu  des  ganglions  lym- 
mutiqaes  de  l'entrée  de  la  poitrine.  Fixées  par  des  tracius  fibreux  aux  parties  en viron- 
^Mlcs,  et  surtout  aux  deux  premières  côtes,  les  parois  du  confluent  des  jugulaires  ne 
Vaflaissem  point  sur  elles-m^mes  dans  l'état  de  vacuité  du  système  veïiR'ux,  particu- 
^rit£  aaatomique  qu'il  importe  de  connaître  pour  s'expliquer  l'entrée  de  l'air  dans  le 
«yitème  circulatoire,  quand  les  veines  jugulaires  ou  axJllaJres  sont  ouvertes,  el  pour 
prévenir  ce  funeste  accident. 

Happortt.  —  A  son  extrémité  supérieure,  la  jugulaire  est  englobée  dans  le  (issu 
quotidien. 

Daos  le  reste  de  son  étendue,  elle  est  couverte  en  dehors  par  le  peaucier  du  cou  et 
ptr  les  rameaux  du  plexus  cervical  qui  rampent  ii  la  surface  externe  de  ce  muscle.  En 
dedans,  ses  rapports  varient  suivant  qu'on  la  considère  en  haut  ou  en  bas  :  en  haut, 
cBe  répond  au  muscle  scapulo-hyoidien,  qui  la  sépare  de  la  carotide  primitive  et  des 

(I)  Quel4uefi>i«  l'aiygoi  est  au  coolraire  pincée  entre  l'iOTte  et  le  canal  tlioracique.  Quand  M 
dernier  Ml  reporté  du  cAlk  gaacbe,  elle  touche  encoredirectement  l'aorte  poiljrieure. 
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nerb  satellites  de  cette  artère  ;  dans  sa  moitié  inférieure^  elle  est  en  rapport diKctn 
ce  vaisseau,  qui  lui  est  supérieur,  ainsi  qu'avec  la  trachée,  et  mfime  (do  oftté  gwl 
seulement)  avec  l'œsophage. 

Vaisseaux  affluents  collatéraux.  —  Les  veines  collatérales  qai  se  raè 
Sans  la  jugulaire  depuis  son  origine  jusqu'à  sa  terminaison  sont  :  1*  les  t^eineimaxi 
musculaires^  2^  la  veine  auriculaire  postérieure^  3®  la  veme  occipiiale^  &*  la  sd 
maxillaire  externe  ou  glosso- faciale^  5®  la  veine  thyroïdienne^  6*  la  véne  de  fi 
7®  des  rameaux  parotidiens  et  musctilaires  innominés. 

A.  ¥etncs  maxliio^iiiisciiinire*.  —  Au  nombre  de  deux,  correspondant  I 
branches  de  l'artère  de  même  nom,  et  se  jetant  dans  la  jugulaire,  très-près  des 
origine,  soit  isolément,  soit  après  s'être  réunies  en  un  tronc  commun  {6g,  U6j. 

B.  Veine  auriculaire  postérienreé  —  Vaisseau  volumineux  qui  commence^ 
la  conque,  et  qui  descend  sur  la  face  externe  de  la  parotide,  près  da  bord  poslUi 
de  celte  glande,  où  elle  est  renforcée  par  de  nombreuses  divisions  venues  des  loUJ 
parotidiens.  Elle  s'ouvre  dans  la  jugulaire  généralement  un  peu  au-dessoos  et  à  Afi 
posé  des  veines  maxillo-musculaires,  quelquefois  beaucoup  plus  bas,  souvent  nfli 
après  la  veine  occipitale  (fig.  2/i6]. 

G.  ¥elne  occipluUe.  —  La  veine  occipitale  répond  de  tous  points  à  l'artère  Imb 
nyme.  Elle  oiïre  deux  racines  :  une  antérieure,  qui  a  pour  origine  l'extrémité  pnV 
rieure  du  confluent  sous-sphénoîdal  ;  une  autre  postérieure,  commençant  soDsTip 
t)hyse  transverse  de  Tatlas,  et  formée  de  trois  branches  principales. 

Parmi  les  branches  de  cette  dernière  racine,  l'une  passe  avec  l'artère  rétrograde  |i 
le  trou  postérieur  de  l'atlas,  et  constitue  comme  l'origine  de  la  veine  vertébrale;! 
seconde  communique  avec  les  sinus  ailoïdo-occipitaux  en  traversant  l'atlas  vos  ni 
milieu  ;  la  troisième,  satellite  de  l'artère  cérébro-spinale,  vient  de  ces  mêmes  simii^ 
reçoit  les  veinules  qui  accompagnent  les  ramifications  de  l'artère  occipito-an 
culaire. 

D.  ¥elne  oiaxlllalre  externe  ou  gloMo^ffacîale.  —  Satellite  de  l'artère  demên 

nom,  cette  veine  commence  sur  le  chanfrein  par  deux  racines^  l'une  supérieure,  Tatt 
inférieure,  tout  à  fait  analogues  aux  rameaux  terminaux  du  vaisseau  artériel.  El 
descend  le  long  du  bord  antérieur  du  masséter,  gagne  la  scissure  maxillaire,  slrfi 
chit  dans  cette  scissure^  en  se  plaçant  entre  rarlère  et  le  canal  de  Sténon,  mard 
ensuite  d'avant  en  arrière  et  de  bas  en  haut  sur  le  ptérygoîdien  interne,  toojoi 
accompagnée  par  l'artère  glosso-facialc,  et  abandonne  cette  artère  près  de  rextréni 
antérieure  de  la  glande  maxillaire,  pour  suivre  le  bord  inférieur  de  c«tte  glande 
s'aller  jeter  dans  la  jugulaire,  après  avoir  croisé  en  dehors  Je  muscle  stcrno-maiillaii 
et  en  formant  avec  cette  dernière  veine  un  angle  rentrant  occupé  par  l'extrémité  iil 
rieure  de  la  glande  parotide  (Gg.  2/i6). 

Branches  d'ofûgine.  —  Des  deux  branches  qui  constituent,  par  leur  réunionJ 
rigine  de  la  veine  maxillaire  externe,  l'inférieure,  satellite  du  rameau  nasal  de  l'art 
correspondante,  ne  présente  aucun  intérêt.  —  La  sui)érieure,  ou  la  veine  angula 
de  rœily  mérite  une  mention  particulière,  parce  qu'on  y  pratique  quelquefois  la  s 
gnée  ;  elle  prend  naissance  vers  l'angle  nasal  de  l'œil,  et  rampe  à  la  surface  extei 
du  relcveur  de  la  lèvre  supérieure,  au-dessous  du  muscle  lacrymal. 

Branches  collatéi^ales.  —  Sur  son  parcours,  la  veine  maxillaire  externe  reçoit 
grand  nombre  d'aflSuents,  dont  voici  les  principaux  :  la  veine  alvéolaire^  les  in 
labiales  ou  coronaires,  la  veine  buccale,  la  veine  sublinguale. 

a.  Veine  alvéolaire,  —  C'est  un  vaisseau  considérable  .logé  sous  le  nusséler, 
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jiqaé  contre  l'os  grand  sus-maxillaire,  entre  la  crête  zygomaiique  et  la  ligne  des 
Mk  molaires  (fig.  2/i7). 

Li  disposition  de  ce  vaisseau  est  des  plus  singulières  :  son  extrémité  antérieure 
feire  dans  la  veine  maxillaire  externe  ;  quant  à  Textrémité  postérieure,  elle  traverse 
Édne  oculaire,  reçoit  les  veines  de  l'œil,  et  s'engage  avec  le  nerf  ophthalmiquc  de 
Doqnième  paire  dans  un  des  conduits  sus-sphénoldaax,  pour  s'aboucher  avec  le  sinus 
meox  ï  l'intérieur  du  crâne  (1). 

jiiiDt  de  traverser  la  gaine  oculaire,  c'est-âi-dire  vers  l'hiatus  maxillaire,  cette  veine 
;h  dentaire  supérieure  et  le  confluent  des  veines  nasales,  vaisseaux  qui  sortent 

ftnn  osseux  traversés  par  les  artères  de  même  nom,  c'est-à-dire  du  conduit  sus- 
itaire  et  du  trou  nasal  Elle  reçoit  encore  le  confluent  des  veines  palatines^ 
passe  dans  la  scissure  staphyliae,  au  lieu  de  parcourir  le  conduit  palatin  avec 
correspondante.  En  général,  ces  trois  branches  veineuses  ne  s'embranchent 
Il  isolément  sur  l'alvéolaire  ;  elles  l'abordent  plutôt  par  un  tronc  commun. 
!■  veine  alvéolaire  ne  présente  point  un  volume  uniforme.  Elle  augmente  d'avant 
arrière  jusqu'au  niveau  de  la  protubérance  maxillaire,  où  elle  forme  comme  un 
|e  réservoir  sanguin.  On  la  voit  ensuite  se  rétrécir  brusquement  en  traversant  la 
le  oculaire,  et  conserver  un  petit  diamètre  jusqu'à  son  embouchure  dans  le  sinus 
erneax. 

>tte  veine  pourrait  être  considérée  comme  un  affluent  des  sinus  de  la  dure-mère, 
I  aussi  bien  que  de  la  maxillaire  externe. 
k»  Veines  labiales  ou  coronaires,  —  Satellites  des  artères  labiales.  —  L^  supérieure 

vovent  rudimentaire.  "-Vinférieure,  toujours  volumineuse,  se  trouve  constituée 
r  h  réunion  de  plusieurs  branches  anastomotiques  appliquées  sur  la  face  externe  de 
ft^ueose  de  la  joue. 

Cl  Veine  buccale.  ' —  Nous  la  citons  parmi  les  affluents  de  la  maxillaire  externe, 
^  qu'elle  s'ouvre,  à  son  extrémité  antérieure,  dans  cette  dernière,  en  regard  de  la 
itoaire  inférieure,  avec  laquelle  on  la  voit  communiquer  quelquefois  par  une 
IBcbe  particulière.  Mais  la  buccale  constitue,  ï  proprement  parler,  la  racine  de  la 
oillaire  interne,  et  nous  la  décrirons  comme  telle. 

d»  Veine  sublinguale,  —  Gros  vaisseau  formé  de  deux  branches,  qui  prennent 
ivaace  dans  l'épaisseur  de  la  langue,  et  se  jettent  parfois  isolément  dans  la  veine 
ixOlaire  externe.  Cette  veine  sublinguale  perce  de  dedans  en  dehors  le  muscle  mylo- 
DUien,  et  se  réunit  au  vaisseau  principal  à  la  hauteur  des  ganglions  lymphatiques 
jfis  dans  l'auge. 

E.  TciAe  thyroidleMBe.  —  C'est  un  trouc  volumineux,  résultant  de  la  réunion 
t  divisions  veineuses  qui  accompagnent  les  rameaux  laryngiens  et  thyroïdiens  de 
Itère  thyroïdienne  ou  thyro-laryngienne.  Il  se  jette  dans  la  jugulaire  à  côté  de  la 
iiilhire  externe,  et  le  plus  souvent  au-dessus  de  cette  dernière. 

F.  Tdae  de  l'ars  on  veine  eéphaiiqne.  —  Vaisseau  superficiel  qui  représente 
ne  des  branches  terminales  de  la  principale  sous-cutanée  de  l'avant'-bras.  Il  est  logé 
BS  l'interstice  du  mastoïdo-huméral  et  du  sterno-huméral,  et  aborde  à  l'extrémité 
érieare  de  la  jugulaire.  C'est  la  veine  satcllile  de  la  branche  pectorale  de  l'artère 
-vîcale  inférieure  (fig.  2/i9). 

G.  TelBea  Innomliiées.  —  Un  certain  nombre  viennent  de  la  parotide.  Mais  les 

[i)  Nous  Tavons  vue  aussi  envoyer  daus  le  conduit  sous-sphéiioïdal,  en  dedans  de  rartère  maxil- 
re  interne,  un  mince  rameau  qui  se  jetait  dans  l'extrémité  antérieure  du  confluent  sous-sphé- 
idal.  Noua  ne  saurions  dire  si  cette  disposition  est  constante. 


principales  prennent  naissance  dans  les  muscles  de  IVucolure.  (Juede  ces  demi 
accompagne  la  branche  supérieure  de  lariiTe  iracliC'lo- musculaire. 
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RACINES  DE   LA  JUGULAIRE. 

Ces  racines  sont  constituées  par  les  veines  temporale  superficielle  et  maxillaire 
rtcm^,  alinientées  principalement  par  les  sinus  de  la  dure-mère  encéphalique. 

1^  Veine  temporale  superficielle. 

F^ Correspondant  de  la  manière  la  plus  exacte  au  tronc  temporal,  ce  vaisseau  est  logé 
Irière  le  bord  postérieur  du  maxillaire,  près  de  l'articulation  de  la  mâchoire,  sous  la 
iDtide,  et  comme  Incrusté  dans  le  tissu  de  cette  glande. 
n  résoUe  de  la  réunion  de  deux  racines  : 

l*  La  veine  auriculaire  antérieure^  très-grosse  branche  souvent  multiple,  réliculée, 
inascomosée  avec  les  rameaux  ptérygoîdiens  de  la  maxillaire  interne.  Cette  veine 
t  da  conduit  pariéto- temporal,  derrière  Téminence  sus-condylienne;  elle  reçoit 
t  qo  deux  branches  qui  s'échappent  de  ce  même  conduit  par  les  trous  de  la  fosse 
qiorale,  traversent  le  crotaphite,  et  se  chargent  de  veinules  nées  à  rinlérieur  de  ce 
■de,  ainsi  que  dans  les  tissus  de  Toreille  externe. 

^  La  veine  sous-zygomatique,  M,t\\\V^  àe  Tartèrc  homonyme,  et  divisée  comme  ce 
tteau  en  deux  rameaux,  l'un  accompagnant  l'artère  transversale  de  la  face,  l'autre 
1ère  massétérine.  —  Ce  dernier  communique  par  son  extrémité  inférieure  avec  la 
siBo-mosculaire  externe;  il  s'abouche,  à  son  extrémité  opposée,  avec  une  branche 
irme  qui  vient  du  muscle  crotaphite,  et  qui  passe  dans  l'échancrure  corono-condy- 
■M,  après  s'être  largement  anastomosée  avec  les  rameaux  temporaux  profonds  de  la 
idiaire  interne. 

2<^  Veine  maxillaire  interne. 

Remarquable  par  son  énorme  volume,  cette  veine  rampe  entre  le  muscle  masséter 

eme  et  l'os  maxillaire,  dans  une  direction  oblique  de  bas  en  haut  et  d'avant  en 

îère.  Elle  arrive  ainsi  en  dedans  de  l'articulation  de  la  mâchoire,  un  peu  au-dessous 

condyle  maxillaire  et  du  muscle  ptérygoïdien  externe;  puis  elle  se  réunit  au  tronc 

aporal  superficiel  après  s'être  infléchie  légèrement  par  en  bas«  Gomme  on  le  voit, 

s  accomplit  son  trajet  à  une  certaine  distance  de  l'artère  correspondante  (fig.  266). 

La  maxillaire  interne  a  pour  racine  la  veine  buccale^  à  laquelle  elle  succède  vers 

ctrémité  supérieure  du  muscle  alvéolo-labial. 

Satellite  de  l'artère  et  du  nerf  de  même  nom,  cette  artère  buccale^  remarquable 

*  son  énorme  volume,  est  située  sous  le  masséter,  près  du  bord  inférieur  du  muscle 

éokhiabial  ;  par  son  extrémité  antérieure,  elle  communique  h  plein  canal  avec  la 

xiilaire externe,  vers  le  point  opposé  ^  Tembouchure  de  la  veine  coronaire  inférieure; 

I  extrémité  postérieure  se  continue  directement  avec  la  maxillaire  interne;  les 

oeaux  collatéraux  qui  la  renforcent  sur  son  parcours  viennent  du  masséter  et  des 

ois  de  la  joue. 

Dans  son  trajet,  la  veine  maxillaire  interne  reçoit  un  grand  nombre  d'affluents  ;  ce 

1: 

I*  Une  grosse  veine  linguale,  accompagnant  le  nerf  petit  hypoglosse. 

^  Ijà  veine  dentaire  inférieure, 

)*  Le  tronc  des  veines  temporales  profondes,  gros  vaisseau  situé  en  avant  et  en 
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dedans  de  l'articulation  temporo- maxillaire,  où  il  communiqne  avec  la  masséiériH 
Ce  vaisseau  prend  naissance  dans  l'épaisseur  du  crotaphite,  mais  surtout  dans  le  en 
fluent  pariéto-temporal,  avec  lequel  il  s'abouche  par  les  trous  ouverts  dans  la  fai^ 
temporale. 

[i9  Les  veines  ptérygoïdiennes  (fig.  247),  (N-aoches  nombreuses,  dont  une 
seulement  revient  des  muscles  ptérygoîdiens.  Les  autres,  nées  du  confluent  so 
noïdal  des  sinus  de  la  dure-mère,  forment,  sur  la  face  superficielle  du  plér>' 
externe  ou  dans  Tépaisseur  de  ce  musde,  une  sorte  de  réseau  à  larges  mailles, 
communique,  en  arrière  avec  le  tronc  temporal  superficiel,  en  avant  avec  le 
des  veines  temporales  profondes.  Or,  comme  ces  deux  vaisseaux  sont  reliés  entre 
en  dehors  de  l'articulation  temporo-maxillaire,  au  moyen  de  l'artère  massétériae; 
en  résulte  que  cette  articulation  est  enlacée  de  tous  côtés  par  un  des  plus  riches 
veineux  de  toute  l'économie. 

3<^  Des  sinus  de  la  dure-mère. 

Nous  décrirons  ici  non-seulement  les  sinus  de  la  dure-mère  encéphalique,  qii 
mentent  les  racines  de  la  jugulaire,  mais  encore  ceux  de  la  dure-mère  racbi 
quoique  ceux-ci  se  dégorgent  dans  d'autres  veines.  C'est  afin  de  pouvoir 
dans  leur  ensemble  tous  les  vaisseaux  ï  sang  noir  des  centres  nerveux. 

Des  sinus  de  la  dure-mère  en  général.  —  Ce  sont  des  espaces  vascol 
compris  dans  l'épaisseur  de  la  méninge  externe,  ou  situés  entre  cette  membrane  et 
os  qui  forment  les  parois  de  la  gaîne  cérébro-spinale,  ou  même  creusés  dans  !< 
seur  de  ces  os.  Ces  espaces  diffèrent  des  autres  veines  surtout  par  leur  forme 
lement  prismatique,  par  leur  état  constamment  béant,  par  l'absence  de  valvules  ils 
intérieur,  et  la  présence,  dans  plusieurs  d'entre  eux,  de  lamelles  ou  de  filameotset- 
trecroisés  qui  hérissent  leur  surface  interne  en  la  rendant  comme  réticulée. 

Leurs  parois  sont  réduites  à  la  couche  épilhéliale  qui  est  appliquée  soit  sur  ladlll^ 
mère,  soit  sur  le  tissu  osseux. 

C'est  dans  ces  sinus  que  se  dégorgent  les  veines  de  l'encéphale  et  de  la  moeUf. 

Des  sinus  de  la  dure-mère  crânienne  en  particulier.  —  Nous  en  décrirai 
quatre  principaux  :  le  sinus  de  la  faux  du  cetDeau  ou  sinus  médian^  les  deux  ttwâ 
caverneux  ou  sinus  s^phénoïdaux^  et  le  grou^ie  des  sinus  occipito-atloîdiem, 

1°  sinus  de  la  faux  du  eervean  ou  sinus  médian.'  —  Creusé  dans  répûsM 

de  la  faux  du  cerveau,  et  d'autant  plus  large  qu'il  est  plus  postérieur,  ce  sinus  cqb 
mcnce  près  de  l'apophyse  crista-galli,  et  se  termine  sur  la  protubérance  piriétil 
interne  en  se  bifurquant.  Les  deux  branches  qui  résultent  de  cette  division  ibnDn 
l'origine  du  confluent  pariéto-temporal  ou  pressoir  iHérophile. 

T  Sinus   caverneux   on   sus-sphénoldanx.  —  Les  siuus  caverneux  SOBl  1 

nombre  de  deux,  un  droit  et  un  gauche.  Ils  occupent  sur  la  face  intérieure  dn  spk 
noide,  de  chaque  côté  de  la  selle  turcique,  les  scissures  dites  caverneuses.  Lon^< 
dehors  par  le  nerf  maxillaire  supérieur,  ils  reçoivent  à  leur  extrémité  antérieure  Ti 
sertion  de  la  veine  alvéolaire.  £n  arrière,  ils  se  réunissent  l'un  à  l'autre,  et  décriîf 
ainsi  une  espèce  d'arcade,  ouverte  en  avant,  autour  de  la  glande  pituitaire.  rbxi 
d'eux  s'ouvre  largement,  au  niveau  du  trou  déchiré,  dans  le  confluent  sous-apb 
noïdal. 

3*"  Sinus  €>eeipito-aUoidlens.  —  Nous  signalerons  sous  ce  nom  on  résoio  i 
grosses  veines  irrégulières  situées  sous  la  face  externe  de  la  dure-mère,  sur  les  côii 
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|rou  occipiial,  oi  sur  (oulo  la  surface  interne  de  l'anocau  ailoulîcn.  Aniéripuremenl, 


-  Coupe  de  la  cavité  crânienne  el  du  eannl  rachidien  montrant  leun  ainua  veineux  (*), 
noirs  veineux  commun i<|ueni,  h  travers  le  trou  condylien,  avec  l'eslrémilé 

df  la  «iiia  iH>[i)<iulE  nmtniii 


■.a, «iM  jggiiUini  U,  t«u  ^iH>t»4*diil» i  U,  ti 


SAS  DES  TEIIIBS. 

postérienre  du  conQaent  sous-sphénoîdal.  Pntëriearement,  ils  se  c 
sinus  racbidiens,  dout  ils  peuvent  6tre  considérés  comme  l'origiM. 

W  Dm  riBoa  radlneMtalrM  «e  I«  J«e  wftre  ar«alea«a.  —  Indépc 

des  réserroirs  décrils  ct-dessus,  il  existe  snr  la  paroi  interae  du  crSue  que 
veineux  rudiinenlaire&  que  nous  ne  ferons  qu'indiquer,  i  sivoir  :  —  1*  ni 
veines  logées  dans  l'épaisseur  de  la  leote  dn  cervelet,  désignées  sont  te  nw 
pétreux  ou  transverses,  communiquant  par  en  bas  avec  le  sinu  caverneux 
jeter  par  en  haut  dans  le  confluent  pariëlo-temporal  (1  )  ;  —  2'  de  petites  c 
guliéres  et  réticulées,  i  disposition  très-variable,  situées  sous  la  dare-mè 
cdiés  de  la  cavité  cérébelleuse,  se  dégorgeant  eo  général  dans  le  ooDflneot 
noidal,  en  traversant  la  partie  postérieure  du  tron  déchiré,  et  s'onvrant  an 
fois  dans  les  sinus  [létreux  :  on  peut  regarder  ces  cavités  comme  les  représ 
sinus  latéraux  de  l'homme  ;  —  3°  dans  quelques  sujets,  vn  lïnta  nMiat 
creusé  prés  du  bord  libre  de  la  face  du  cerveau,  se  jetant  eo  arrière  dans 
d'Héropbile. 

Des  sinus  r&chidiens  tti  pabticulier.  —  On  désigne  ainsi  avec  jnsu 
anatomie  vétérinaire,  deux  séries  de  réservoirs  veineux  qui  r^nent  dam  ti 
due  de  la  colonne  vertébrale,  sur  les  côtés  du  plancher  du  canal  rachidien. 
les dépiessions  latérales  de  la  face  supérieure  du  corps  des  vertèbres,,  k  et 
ment  vertébral  commun  supérieur,  et  couverts  par  la  dure-mère,  ces  réser 
tinus  d'une  vertèbre  b  l'autre,  forment  dans  leur  ensemble  comme  de 
veines  irréguliâres,  parallèles,  qui  tommcncent  au  niveau  de  l'articnlaiii 
atloïdienne,  se  terminent  sur  les  premières  vertèbres  coccygieniKs,  où  on  li 
encore  assez  bien  marquées,  et  communiquent  l'une  avec  l'antre  sur  ko 
des  anastomoses  transversales. 

Des  veines  affluehtes  qui  alimentent  les  sinus  de  la  ddbe-uëbe. 
des  vaisseaux  qui  rapportent  le  sang,  soit  de  la  dure-mère  ellewneme,  soit 
stance  des  centres  nerveux  :  ceux  de  la  première  catégorie  sont  asses  rares; 
sont  au  contraire  en  nomhi-e  considérable.  Quoique  lions  ne  voulions  poin 
étude  détaillée  de  ces  derniers,  nous  devons  cependant  signaler  ce  qu'ils  pci 
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rame  oomman,  la  veine  spînak  médiane,  qoi  parcoart  d'avant  en  arrière  et  dans 
i  sa  longueur  le  sillon  supérieur  de  la  moelle,  occupant  ainsi  la  position  analogue, 
.opposée^  à  Tartère  de  même  nom.  De  cette  veine  s'échappent  de  distance  en  dis* 
(  des  branches  émergentes  qui  aboutissent  dans  les  réservoirs  racbidiens. 

àMAUX  d'écoulement  OU  VOIES  DE  DÉCHARGE  DES  SINUS  DE  LA  DURE-MÈRE.  — 

I  avons  à  envisager  sous  ce  titre  les  veines  qui  transportent  le  sang  hors  des  sinus, 
ODS  eonsidérerons  successivement  celles  qui  partent  des  réservoirs  encéphaliques 
Iks  qui  émergent  des  canaux  intra-rachidiens. 

,  Pour  sortir  des  sinus  encéphaliques,  le  sang  se  dégorge  dans  deux  espèces  de 
■  pairs,  que  nous  désignerons  sous  le  nom  de  confluents  pariéto-temporal  et  sous- 
tmidaL 

m  confluents  pariétaux-temporaux  sont  logés  dans  les  conduits  de  même  nom 
\  llirtère  mastoîdienna  Chacun  d'eux  commence  h  ^a  base  de  la  protubérance 
iMe  interne  et  se  termine  derrière  réininence  sus-condylienne.  Les  sinus  médian 
nasverse  se  confondent  avec  l'extrémité  supérieure  de  ces  réservoirs,  et  y  versent 
(pgqni  revient  de.  la  masse  encéphalique.  Ce  fluide  est  ensuite  entraîné  par  les 
pi  temporales  superficielle  et  profonde,  ^ont  les  racines  principales  partent  de  ces 
Ihoits. 

Im  confluents  sous-sphénotdaux  s'étendent  sur  les  côtés  du  corps  du  sphénoïde  et 
iVpophyse  basilaire,  depuis  la  base  de  l'apophyse  sous-sphénoîdale  jusque  dans  la 
Me  condyloidienne,  en  concourapt  à  l'obturation  de  l'hiatus  occipito-sphéno-tem- 
N*  Ib  s'abouchent  dans  leur  partie  moyenne  avec  le  sinus  caverneux  correspondant, 
^lae  ouverture  ovalaire  que  traverse  l'artère  carotide  interne  en  pénétrant  dans  le 
tt  L'extrémité  antérieure  se  termine  en  cul-de-sac.  A  leur  extrémité  postérieure, 
■Hmnuniquent  à  travers  les  trous  condyliens  avec  les  sinus  occipito-atloîdiens.  Quant 
'Peines  qui  traiLsportent  le  sang  hors  de  ces  confluents^  ce  sont  les  veines  ptérygoT- 
Uies  et  la  racine  antérieure  de  la  veine  occipitale.  On  sait  que  la  branche  posté- 
^de  ce  dernier  vaisseau  puise  le  saiig  directement  dans  les  sinus  occipito-atloîdiens. 
•  Les  veines  émergentes  des  sinus  rachidiens  présentent  une  disposition  plus  simple. 
ttiveau  de  chaque  espace  intervertébral  naissent  plusieurs  branches  qui  s'échappent 
out  par  les  trous  de  conjugaison,  pour  se  jeter  dans  les  veines  avoisinantes  :  dans  la 
On  cervicale,  ce  sont  les  veines  vertébrales  qui  servent  ainsi  de  réceptacle  aux 
leaax  veineux  émanés  des  sinus  rachidiens  ;  ce  sont,  dans  la  région  dorsale,  les 
icbes  spinales  des  intercostales;  aux  lombes,  les  branches  analogues  des  veines 
baires;  dans  la  région  sacrée,  la  veine  sacrée  latérale. 

VEINES  AXlLLAiaXS. 

onfluent  général  de  toutes  les  veines  du  membre  ihoracique  et  de  quelques  veines 
ronc,  la  veine  axillaire  commence  sous  l'articulation  scapulo-humérale,  vers  l'ex- 
tité  terminale  du  tronc  artériel  correspondant,  accompagne  ce  tronc  jusqu'à  Ten- 
de la  poitrine,  et  se  jette  alors  dans  le  confluent  des  jugulaires  pour  constituer  avec 
leax  vaisseaux  la  veine  cave  antérieure  (fig.  2^9,  18). 

a  étudiant  de  leur  origine  à  leur  embouchute  les  nombreuses  branches  qui  con- 
ent  à  la  formation  de  ce  tronc  veineux,  on  reconnaît  : 

»  Qa*elles  forment  dans  le  pied  un  très-riche  réseau  d'où  procèdent  les  veines  digi- 
r^  vaisaeauz  satellites  des  artères  homonymes. 


e.10  DES  TBIHES. 

2*  Qn'â  ces  veines  digitales,  réunies  en  arcade  ab-denn  dec  grandi 
succèdent  irois  branches  tnélacarpiemtet  on  collatérales  du  canon,  dem  f 
placées  de  chaque  côté  des  teadons  fléchisseurs,  une  profonde,  litiiée  an 
guspenscur  du  boulet  avec  les  anères  interosseases. 

3°  Que  les  métacarpiennes  s'aboocboit  également  ensemble  dans  U  r^ 
et  postérieure  du  carpe,  pour  former,  en  se  s^arant  de  noareia,  dea 
veines  antibrachiales  :  l'on  comprenant  la  aibiiak  et  les  radiatet  pm 
internes,  qui  accompagnent  les  artères  de  même  nom  ;  l'antre  cooslimé 
branche  sous-CDUnée,  la  veine  médiane,  qni  reçoit  i  son  extrémité  i 
radiale  antérieure  mperficielle. 

h'  Qu'au  nifeau  de  t'arliculation  du  coude,  ces  deux  groopes  ^  veiiKS  i 
se  réunissent  au  vaisseau  satellite  de  l'artère  radiale  antérintre,  et  cooini 
an  système  ti'ès-compUqué  d'anastomoses,  d'oà  résulte  nn  trooc  prin« 
kaméraie. 

5*  Que  la  veine  humérale,  après  avoir  reçu  sur  Son  trajet  |:4isieiU8  n 
culaires  et  la  veine  sou»-cutanée  thoracique,  se  joint  fers  l'articahlion  de 
le  tronc  sousscapulaire  pour  former  la  veine  aiillatre. 

Nous  allons  étudier  toutes  ces  branches  dans  nn  ordre  inverse  i  cdai 
mération. 

1*  Veine  loui-acapulaira. 

Vaisseau  Irts-considérable  dont  la  disposition  rappelle  celle  de  l'anèn 
laire,  avec  quelques  particularités  spéciales  néanmoins,  dont  l'étnde  ne  n 
nous  arrêter  un  seul  instant  :  par  exemple,  c'est  elle  qui  reçoit  le  pins  sou 
satellite  de  l'artère  pré-humérate. 

2"  Veine  biunérale. 

Placé  en  arrière  et  en  dedans  de  l'artère  humérale,  ce  vaissean  commet 
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el  an  fort  cordon  nerveux  ;  il  s*insinue  sous  la  masse  des  muscles  olécrâniens, 
termine  dans  la  veine  humérale  en  s'abouchant  avec  la  branche  ijui  suit  Tarière 
ilaire  profonde. 

4®  Veines  profondes  de  Tavant-bras. 

mdlaie  antérieure.  —  Elle  affecte  le  même  trajet  et  les  mêmes  variantes 
l'artère  correspondante. 

mdiaies  peetérievree. — L'artère  radiale  postérieure  est  toujours  accom*- 
et  comme  enveloppée  d'un  faisceau  de  branches  veineuses,  au  nombre  de  trois 
r^qoatre,  souvent  anastomosées  entre  elles,  renforcées  par  des  rameaux  collatéraux, 
û  lesquels  il  faut  citer  la  veine  interosseuse. 
branches  radiales  commencent  au-dessus  du  carpe  en  continuant  les  métacar- 
i.  Elles  concourent  à  former  la  veine  humérale,  en  se  réunissant  vers  Textrémité 
du  bras  avec  les  autres  veines  aniibrachiales. 
enbitaie.  —  Ce  vaisseau  se  trouve  logé  avec  le  nerf  et  l'artériole  de 
nom  dans  l'interstice  des  fléchisseurs  oblique  et  interne  du  métacarpe.  Plusieurs 
lox  musculaires  et  sous-cutanés  viennent  se  jeter  dans  celte  veine. 
Ble  a  la  même  origine  que  les  veines  radiales  postérieures.  Son  extrémité  supérieure 
terminale  s*infléchit  en  avant  en  s'accolant  au  tronc  de  l'artère  épicondylienne,  et 
rend  à  l'extrémité  inférieure  de  la  veine  humérale.  Très-souvent  la  veine  cubitale 
[double  dans  celte  dernière  partie  de  son  trajet,  c'est-à-dire  partagée  en  deuxbran-^ 
I,  entre  lesquelles  se  trouve  le  tronc  de  l'artère  épicondylienne.  Toujours  elle 
mique  dans  ce  même  point,  par  une  ou  plusieurs  branches,  avec  la  veine  mus- 
profonde. 

5*^  Veines  superflcieUes  de  Tavant-bras. 

Placées  en  dehors  de  la  gaine  fibreuse  formée  par  l'aponévrose  antibrachiale,  ces 
,  au  nombre  de  deux  principales,  se  trouvent  appliquées  sur  la  face  externe  de 
te  aponévrose  par  un  mince  fascia  qui  les  sépare  de  la  peau. 

A.  Veine  Moos-cutanée  médiane  on  Interne  (fig.  2^9,  31).  —  C'est  encore  UU 

te  vaisseaux  d*élection  pour  l'opération  de  la  phlébolomie.  Elle  vient  à  la  suite  de  la 
me  métacarpienne  interne,  monte  de  la  face  interne  du  carpe  à  l'extrémité  supé- 

fieare  de  l'avant-bras,  en  croisant  très-obliquement  le  radius,  et  se  termine  par  deux 

grosses  branches,  l'une  postérieure,  ou  la  veine  basiliqite,  l'autre  antérieure,  ou  la 

veine  céphalique.  , 

La  veine  basilique  traverse  le  muscle  sterno-aponévrolique  pour  aller  concourir 

à  former  le  tronc  humerai  (fig.  2/!i9,  3^]. 

La  veine  céphalique  ou  la  veine  de  Vars  croise  la  bride  superficielle  du  muscle  biceps 

oa  coraco-radial,  se  loge  dans  l'interstice  compris  entre  les  muscles  masloîdo-huméral 

et  stemo-huméral,  et  va  se  rendre  ensuite  dans  la  veine  jugulaire  (fig.  2/i9,  35). 

B.  ¥eineeons-eutanée  radiale  ou  antérieure  (fig.  269,  32).  —  Moins  COnsidé- 

lable  que  la  précédente,  cette  veine  nait  delà  région  carpienne,  occupe  dans  son  trajet 
h  face  antérieure  de  l'avant-bras,  el  se  termine  en  se  réunissant,  par  son  extrémité 
mpérienre,  soit  à  la  veine  sous-cutanée  médiane,  soit  à  la  veine  céphalique  :  ce  der- 
cas  est  le  plus  commun. 


K^  DES  VEINES. 

6°  Veines  méttearpiennes. 

Au  nombre  de  trois,  comme  on  sait,  ces  veines  se  distinguent  en  collaiérak  t 
du  canon,  collatérale  externe,  et  collatérale  profonde  ou  interosseuwe. 

A.  Collatérale  Interne  du  canon.  —  Plus  volumineuse  qae  lesaiitreg,  ceCli 
se  porte  des  environs  du  boulet  le  long  des  tendons  fléchisseurs,  accooiptgiiéed 
tère  principale  du  canon  et  du  nerf  plantaire  externe,  puis  se  place  dans  la  gdÉ 
ciale  qui  enveloppe  le  tronc  commun  des  artères  interosseuses  en  dedans  et  ea  i 
du  carpe,  pour  se  continuer  dans  la  région  antibrachiale,  par  la  veine  soos-a 
médiane,  après  avoir  communiqué  avec  les  autres  veines  métacarpiennes  (fig.  VA 

B.  Collatérale  externe  dn  canon.  —  Située  à  l'opposé  dc  la  précédente,  c'< 

dire  au  côté  externe  des  tendons  fléchisseurs,  en  compagnie  du  nerf  plantaire  a 
pondant,  la  collatérale  externe  du  canon  suit  ce  nerf  jusqu'au-dessus  de  l'os  en 
se  partage  alors  en  plusieurs  branches  réticulées  qui  s'anastomosent  avec  la  colb 
interne,  et  d'où  procèdent  les  veines  cubitales  et  radiales  internes  ou  postérieora 
G.  interossenaes.  —  Vaisseau  flexueux,  irrégulier,  quelquefois  multiple»  logf 
les  artères  interosseuses  plantaires  entre  le  ligament  suspenseur  du  boukc  et  b 
postérieure  du  métacarpien  principal.  Arrivé  vers  l'extrémité  supérieure  de  a 
il  s'unit  largement  à  droite  et  à  gauche,  avec  les  collatérales  externe  et  interne, 
envoie  par  en  haut  une  ou  deux  petites  branches  qui  traversent  la  gaine  caipii 
avec  l'artère  collatérale  du  canon,  et  se  réunissent  au-dessus  du  genou  aux  brai 
radiales  postérieures. 

1^  Veines  digitales. 

Ces  veines  occupent  sur  les  côtés  de  la  région  digitée  la  même  position  que  les  ai 
du  même  nom,  en  avant  desquelles  elles  se  trouvent  situées.  Elles  naissent  da  r 
formé  sur  les  cartilages  latéraux  par  les  veines  du  pied,  et  se  terminent  en  se  H 
sant  au-dessus  du  boulet,  entre  les  tendons  fléchisseurs  des  phalanges  et  le  ligi 
sésamoïdien  supérieur,  de  manière  à  former  une  arcade  d'où  s'échappent  le 
veines  métacarpiennes  (ûg.  2^9,  37). 

8°  Veines  du  pied  ou  de  U  région  ongulée. 

L'im|)ortance  de  la  région  à  laquelle  appartiennent  ces  vaisseaux  nous  engag) 
décrire  avec  plus  d'abondance  que  les  autres  veines,  comme  nous  avons  fait  des  i 
de  la  même  région.  Nous  empruntons  donc  la  description  exacte  et  minutieuse 
a  faite  M.  H.  Bouley  (1). 

Cet  appareil  veineux  peut  être  divisé  en  appareil  veineux  externe  et  apport 
neux  interne  ou  in  ha  osseux. 

a.  De  l'appareil  veineux  externe. 

«  L'appareil  veineux  externe  de  la  région  digitale  est  très-remarquable  par  le  no 
le  développement,  la  distribution  superficielle  et  la  disposition  réticulée  des  c 
qui  le  composent 

•  On  ne  saurait  mieux  en  donner  une  idée  qu'en  le  comparant  dans  sa 

(1)  ll«  H.  Bouley,  Traité  de  C  organisation  du  pied  du  cheval,  p.  65. 
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■èrale  à  un  filet  à  mailles  irréguliëres,  tendu  et  moulé  sur  les  deux  dernières  pha- 
ses et  les  contenant  dans  son  réseau. 

>  Cette  inirication  réticulaire  de  Tappareil  veineux  du  pied  se  dessine  merveilleu- 
taMnt  sur  les  pièces  injectées  après  macération  et  desséchées  ensuite. 

Pour  faidliter  sa  description,  nous  y  reconnaîtrons  trois  parties  distinctes  par  leur 
,  bien  que  ne  formant  qu*un  tout  continu,  à  savoir  : 
»  !•  Le  réseau  solaire  ; 

2*  Le  réiseau  podophyUeux  ; 

V  Le  réseau  coronaire. 

A.  Du  BÊSEAU  SOLAIRE.  —  Les  veines  du  réseau  solaire  sont  remarquables  par 
de  leur  calibre  dans  toute  l'étendue  de  la  surface  plantaire,  et  par  Tabsence 
l^iie  absolue  de  communications  anastomotiques  avec  les  parties  profondes. 
f  Soutenues  dans  un  canevas  fibreux  spécial  (réticulum  plantaire)  qui  remplace  le 
ifMte  à  la  surface  inférieure  de  la  phalange  et  fait  continuité  au  chorion  du  tissu 
pMé»  ces  veines  paraissent  en  effet  n*avoir  de  communication  qu'avec  elles-mêmes, 
i^oiiit  qu'il  est  possible  de  détacher  le  réticulum  plantaire  de  la  face  supérieure  de 
pjKDème  phalange,  sans  les  intéresser. 
îttLa  disposition  générale  des  canaux  veineux  dans  l'épaisseur  du  réticulum  qui  les 

Ei,  rappelle  assez  bien  celle  des  nervures  secondaires  dans  le  limbe  de  certaines 
asymétriques.  Ils  suivent  dans  leur  parcours  une  ligne  irrégulièrement  brisée, 
:eptent  entre  eux,  en  s'abouchant  à  des  intervalles  très-rapprochés,  des  espaces 
Hpnx,  sortes  de  mailles  à  formes  polygonales  irrégulières. 
9  Ces  canaux  veineux  ont  un  double  canal  de  décharge  :  l'un  central^  le  moins coU' 
hable  et  le  moins  constant  ;  l'autre  périphérique  ou  circonflexe^  qui  répond  à  l'ar- 
^de  même  nom  (1)  dont  il  forme  la  veine  satellite. 
•  Canal  central.  —  Le  canal  central  est  formé  par  les  anastomoses  simultanées 
foule  de  ramifications  veineuses,  convergentes  vers  le  centre  du  doigt  ;  il  est  de 
parabolique,  et  embrasse  dans  la  concavité  de  sa  courbe  la  pointe  du  corps  pyra- 
,  d*où  il  projette  ses  deux  branches  parallèlement  sur  les  côtés  de  ce  corps  dans 
^bod  des  lacunes  latérales,  jusqu'aux  bulbes  cartilagineux,  points  où  il  se  déverse 
As  le  plexus  coronaire  externe.  Celte  disposition  n'est  cependant  point  constaute  :  on 
nconlrc  assez  souvent  des  pièces  où  le  canal  central,  que  nous  venons  d'indiquer,  est 
luplacé  par  des  canaux  multiples  plus  considérables  que  les  veines  qui  forment  l'en- 
mble  du  réseau,  et  qui  leur  servent  de  déversoirs  vers  le  plexus  coronaire  superficiel. 

•  Canal  veineux  périphérique  ou  veine  circonflexe.  —  Cette  veine,  d'un  gros 
libre,  formée  par  les  ramifications  divergentes  du  réseau  solaire  et  par  les  veines 
soendantes  du  plexus  podophyUeux^  longe,  eu  suivant  une  ligne  légèrement  ondulée, 
limbe  extérieur  du  tissu  velouté,  en  dedans  de  l'artère  circonflexe  dont  elle  est  le 
itellîte;  elle  est  quelquefois. décomposée,  dans  certains  points  de  son  trajet,  en  plu- 
eurs  canaux  plus  petits  qui  font  continuité  à  ses  tronçons. 

«  Elle  reçoit,  dans  son  parcours  circulaire,  la  décharge  de  toutes  les  veines  solaires 
vergentes  et  des  veines  podophylleuses  descendantes,  et  se  termine,  aux  extrémités 
1  croissant  de  la  troisième  phalange,  en  plusieurs  gros  rameaux  qui  rampent,  sous 
membrane  podophylleuse,  jusqu'à  la  plaque  du  cartilage  où  ils  concourent  à  former 
plexus  coronaire  superficiel. 

•  B.  Du  PLEXUS  ou  RÉSEAU  VEJNE13X  PODOPHYLLEu;c.  —  Les  veiues  du  réseau 

(1)  V artère  circonflexe  inférieure  du  pied. 
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podophyileox  présentent  one  dispostion  an*togae  à  edlea  da  r£se*a  aoUire  ;  de 
comme  ces  dernières,  sontenues  dans  les  mailles  d'an  cuktib  fifarenx  (rvfifWw 
casigerumde  Bracy  Clark,  réticulum  snns-podophylleax)  étalA  gnrhbceal 
de  l'os  en  manière  de  périoste,  el  coniinu  ati  cborion  dn  litBo  fenideti.  Gobbb 
largement  entre  elles  par  des  anastomoses  mnltiples,  elles  paraissent,  coaune*) 
résean  solaire,  presque  com|délement  isolées  des  parties  profondes,  doot  t»  [ 
croire  communément  qu'elles  émanent. 

s  Sinueuaes,  brisées  et  ratnenses  dans  leur  cours,  les  veines  podopfaylleaseï  i 
teni  dans  le  sens  de  la  loi^uenr  des  lames  feuilletées  qui  les  rerèteot.  tris-rapp 
les  nneu  des  antres,  et  interceptant  entre  elles  des  mailles  alloi^ées  étroita  Le 
fluence  esL  telle,  dans  quelques  points,  qu'elles  paraissent  comme  accoliea  pi 
parois  externes. 

■  I^  calibre  de  ces  vaisseaux  est  assez  nniformément  égal  dans  tonle  t'étà 
^  ^seaa  podophyllenx,  si  ce  n'i 

les  parties  poslérieortt'rà'^ 
canaux  principaux  de  déchu 
[dexDs  podophyDeai  dans  le 
coronaire. 

»  Les  veines  podophylleoset 
communication  anastooiotiqaf, 
avec  la  veine  cîrcoofleie  dn  ré! 
laire  qu'elles  conconreni  i  far 
en  haut  avec  le  plexus  ajnaK 
■l'en  est  que  la  contiDuité. 

"  C.  Du  PLBXOS  TEINEOX 
NAIRE.  — Le  plexus  veineux  « 
(Og.  SfiS,  2,  Zi)  est  disposé 
une  guirlande  ramease  autoo 
dcuxièine  phalange,  i  l'origiii 
troisième,  et  sur  la  circonfén 
l'appareil  fibro-canilagineux  q' 
pli'tc  relte  dernière. 

■  Il  est  supporté,  comme  k 

l,Boul«j).   réseaux  veineux  du  doigt,  pai 

iievas  fibreux    immédiatemcn 

jaccnt  et  continu  au  chorion  du  bourrelet,  et  il  est  juxtaposé,  en  y  adhérant, 

nouisseinent  du  tendon  extenseur,  aux  plaques  cartilagineuses  et  aux  bulbes  n 

coussinet  plantaire. 

>  Ce  plexus  procède  des  réseaux  podophylleux  solaire  et'  intra-ossenx. 
»  Nous  y  reconnaîtrons,  pour  la  facilité  de  sa  description,  trois  parties  :  l'i 
traie  el  antérieure,  située  entre  les  deux  plaques  des  cartilages,  et  rfeur  A 
correspondant  à  ces  cartilages  eux-mêmes. 

■  rmrUe  ceatrale  da  plezu  eorsnalre.  —  La  partie  centrale  da  plei 
nairc  [fig.  248,  3)  immédiatement  sous-jaceule  au  bourrelet  constitue  ni 
très-serré  formé  par  d'innombrables  vcijics  radiculaires  qui  s'élèvent,  en  ser 
dn  plexus  podophylleux,  auquel  elles  font  continuité,  jusqu'à  une  grosse  veine 
motiquc  jetée  en  ëcharpe  d'un  plexus  cartilagineux  à  l'autre,  et  dans  laqu« 
s'ouvrent  par  dix  ii  douze  boudies  principales  (%.  2ù8,  3'). 
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»  Ces  vdaes  de  la  partie  ceotrale  du  plexus  coronaire  augmeotent  graduellement 
Bdibre  ea  diminuant  de  nombre,  depuis  le  plexus  podophylleux,  où  elles  prennent 
r  origine,  jusqu'à  leur  canal  supérieur  de  décharge,  qui  ne  paraît  être  lui-même 
fil  résultante  de  leurs  anastomoses  successives. 

i.  If  parties  latérales  du  plexus  eoronalre,  ou  plexus  eartllaglueux.  — 

phqiie  des  cartilages  sert  de  support,  par  ses  deux  faces  et  par  les  foramen 
aBcalés  dont  elle  est  traversée,  à  un  massif  de  veines  convergentes  très-serrées  et 
hUMStooiotiques,  que  Ton  peut  distinguer,  d*après  son  siège,  sous  le  nom  de 
}gm  cartilagmeux. 

I .  Ce  plexus  cartilagineux  est  formé  par  deux  couches  de  vaisseaux,  l^ne  superfi- 
f^fV^atre  profonde.  « 

•  Ccuche  superficielle  du  plexus  cartilagineux,  ou  plexus  cartilagineux  super- 
•I.  »•  La  couche  superficielle  (Gg.  2/i8,  3,  k),  étendue  sur  la  surface  exierne  des 

et  des  bulbes  cartilagineux,  prend  son  origine,  par  des  racines  innombrables, 
es  de  la  partie  du  réseau  podophylleux  correspondante  à  la  superficie  qu'elle 
.  Ces  racines,  massées  en  réseau  très-dense,  convergent  vers  les  particM  snpé- 
en  diminuant  de  nombre  et  en  augmentant  de  volume,  et  finissent  par  se 
à  Taide  d'anastomoses  successives,  en  dix  ou  douze  rameaux  principaux,  les- 
te réunissent  eux-mêmes  à  deux  branches  Considérables  (fig.  2i!i8,  6)  situées  sur 
te  Bdpérieure  du  plexus.  Ces  branches,  cdllo,  par  leur  fusion  dernière  au  niveau 
mité  inférieure  de  la  première  phalange,  constituent  la  veine  digitale  satel- 
\  de  l'artère  de  même  nom  (fig.  2Zi8,  5j. 

m  Considérée  de  bas  en  haut  et  sur  un  pied  préalablement  préparé  par  injection,  la 
pi  digitale,  divisée  en  deux  branches,  subdivisée  elle-même  en  rameaux  et  en 
iJÉKules  divergents  et  épanouis  à  la  surface  convexe  du  cartilage  et  du  bourrelet, 
■pBe  bien  la  disposition  des  arbres  taillés  en  espaliers,  dont  les  branches  étalées 

■  ixées  aux  murailles  sur  lesquelles  elles  se  ramifient. 

f  Les  deux  branches  périphériques  du  plexus  cartilagineux  superficiel  établissent 
jhe  et  ràotre  des  voies  de  communication  avec  le  plexus  cartilagineux  opposé,  en 
IHractant  des  anastomoses  à  plein  canal  avec  les  branches  de  ce  plexus  qui  leur  sont 
BéCriqaes. 

>  Les  voies  anastomotiques  antérieures  sont  doubles  et  superposées  l'une  à  l'autre. 
»  La  plus  inférieure  et  la  plus  superficielle  est  constituée  par  celte  grosse  veine 
(.  2&8,  3'}  jetée  en  écharpe  d'un  plexus  à  l'autre,  dans  le  plan  médian,  à  la  surface 
mie  du  tendon  eitenseur,  et  qui  sert  de  canal  de  décharge  à  une  multitude  consi- 
!9ble  de  ramuscules  veineux  émergeant  de  la  partie  antérieure  du  plexus  podo- 
fBeax. 

■  Cette  première  veine  communiquante  réunit  l'une  à  l'autre  les  branches  anté- 
ures  du  plexus  cartilagineux. 

»  Là  seconde  veine  communiquante,  située  à  2  centimètres  au-dessus  de  la  pre- 
ère  et  au-dessous  du  tendon,  est  jetée  transversalement  d'une  branche  antérieure 
plexus  à  l'autre.  Elle  s'abouche  avec  l'une  et  l'autre  de  chaque  côté,  au  point 
me  où  vient  aboutir  la  première  veine  communiquante. 

•  Sinueux  dans  tout  son  trajet,  quelquefois  double,  quelquefois  formé  de  plusieurs 
nés  confluentes^  comme  dans  la  figure  248,  ce  canal  anastomotique  sert  de  déver- 
r  à  quelques  veines  profondes. 

■  L*anastomose  entre  les  branches  périphériques  postérieures  du  plexus  cartilagi- 
IX  est  constituée  par  une  longue  veine  du  gros  calibre,  irrégulièrement  courbe, 
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sinueuse  ou  brisée  dans  son  parcours,  mais  toujours  d*une  longaeiir  bctncov 
considérable  que  la  distance  mesurée  entre  les  deux  plaques  cartilagineuses  cmi 
quelles  elle  est  étendue. 

»  -Cette  veine  communiquante  postérieure  sert  de  confluent  à  descaomxéiiM 
des  bulbes  cartilagineux,  et  à  la  partie  postérieure  du  plexus  solaire  qui  s*f  < 
par  cinq  ou  six  veines  afférentes  assez  développées. 

»  Couche  profonde  du  plexus  cartilagineux^  ou  plexus  cartilagimeux  pr 
—  La  couche  profonde  du  plexus  cartilagineux  est  formée  : 

9  1**  Par  d*assez  forts  rameaux  ascendants  de  la  partie  postérieure  des  plexus 
phylieux  et  solaire; 

0  2;  Par  l'appareil  veineux  intérieur  delà  troisième  phalange; 

•  Et  â°  par  les  veines  profondes  qui  proviennent  de  Tos  de  la  coaroone,  de 
ments  et  des  tendons  qui  Tcntourent. 

»  Les  rameaux  ascendants  du  tissu  podophylleux  s'introduisent  par  les  noa 
foramcn  dont  est  traversée  la  base  de  la  plaque  cartilagineuse  et  la  coque  fibrai 
férieure  du  coussinet  plantaire^  suivent  les  canaux  qui  continuent  ces  fonmoi 
répaisseur  du  cartilage,  et  viennent  à  sa  face  interne,  de  concert  avec  les  rameii 
procèdent  du  système  veineux  intra-osseux  et  ceux  qui  viennent  des  lendooii 
ligaments,  former  un  faisceau  de  cinq  ou  six  grosses  veines  convergentes,  qui  se  n 
sent  en  deux  fortes  branches  ascendantes,  lesquelles  s'anastomosent  elles-mêmo, 
leur  réunion  définitive  aux  deux  branches  périphériques  résultantes  du  plexus 
lagineux  superficiel,  et  concourent  avec  elles  à  constituer  la  veine  digitale. 

6.   Appareil  veineux  interne  ou  iotra-osseux. 

)»  Girard  fils  et  Rigot  ont  nié  que  l'artère  plantaire  eût,  dans  l'intérieur  de  h 
lange,  qn  système  veineux  satellite.  C'est  une  erreur  échappée  à  ces  deux  s 
anatomisles. 

9  La  disposition  de  l'appareil  veineux  dans  l'intérieur  de  la  phalange  est  abaol 
identique  avec  celle  de  l'appareil  artériel. 

u  Les  veinules  radiculaires  satellites  des  artérioles  terminales  convergent, 
mant  des  anastomoses  successives,  vers  le  sinus  semi-lunaire,  dans  leqnel  elles  s 
dent  par  les  canaux  osseux  antérieurs,  ascendants  et  descendants,  que  parooui 
artères  émergentes  de  l'anastomose  semi-lunaire.  Là  elles  se  déversent  dans  ui 
veineux  demi-circulaire,  satellite  de  cette  anastomose,  lequel  se  continue  en 
par  deux  veines  efférentes  qui  suivent  les  canaux  postérieurs  du  sinus  semî-l 
sortent  par  les  foramen  plantaires,  s'engagent  dans  la  scissure  de  même  nom 
lent  en  dedans  de  l'apophyse  basilaire,  s'appliquent  à  la  face  interne  de  la  plac 
tilagineuse  dans  une  des  anfractuosités  dont  elle  est  sculptée,  et  concourent  à 
mation  de  la  couche  profonde  du  plexus  cartilagineux. 

•  En  outre  de  ces  veines  convergentes  vers  le  plexus  cartilagineux,  il  en  es 
très  divergentes,  en  très-petit  nombre^  qui  suivent  le  trajet  des  artères,  et 
rendre  dans  le  plexus  podophylleux,  à  travers  les  porosités  antérieures  de 
lange. 

»  La  dissection  des  pièces  injectées  par  les  veines  met  hors  de  doute  cette  < 
tion  de  l'appareil  veineux  dans  l'intérieur  de  l'os  du  pied. 

»  Mais  est-ce  à  ce  groupe  de  vaisseaux  satellites  des  artères  que  se  borne  ce  s 
veineux  intérieur,  ou  bien  n'est-il  pas  étendu  sur  une  plus  vaste  surface,  et  loi 
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du  tissu  spongieux  de  Tos  ne  peuvent-elles  pas  en  être  considérées  comme  une 
lance? 
^»  Cette  manière  de  voir  semble  être  appuyée  par  le  résultat  de  certaines  injections, 
Ton  Toit  la  matière  introduite  par  les  voies  veineuses  remplir  toutes  les  spongioles 
rieures  du  tissu  osseux;  mais  ce  n*est  probablement  là  qu'un  accident  de  l'opéra- 
idle-méme,  et  il  est  présumable  que  le  passage  direct  de  l'injection  veineuse  dans 
racoles  du  iîssu  spongieux  tient  à  la  rupture  des  parois  vasculaires,  car  si  le  tissu 
phalange  formait  une  sorte  de  diverliculum  du  système  veineux,  comme  l*admet 
que  nous  exposons,  les  opérations  faites  sur  le  vif,  où  le  tissu  de  l'os  est  pro- 
mt  intéressé^  devraient  être  suivies  d'bémorrhagies  par  les  orifices  béants  des 
I,  fait  qui  ne  se  produit  pas. 
n  De  nous  parait  donc  pas  qu'il  y  ait,  à  cet  égard,  dans  la  structure  de  la  troi- 
phalange,  dérogation  au  plan  général  sur  lequel  les  os  sont  construits,  et  nous 
que  son  système  veineux  intérieur  est  borné  à  l'ensemble  des  vaisseaux,  du 
tri9*Dombreux,  qui  accompagnent  les  divisions  artérielles.  « 

IT.  IIL  —Veine  CâVE  postérieure  (fig.  215,  v;  216,  f.,  et  fig.  2^8  bis). 

ttte  veine,  dont  le  volume  n'est  égalé  par  celui  d'aucun  autre  vaisseau  de  l'écono- 
oommence  à  l'entrée  du  bassin  par  deux  grosses  racines,  les  troncs  pelvi-cru- 
.  De  ce  point,  elle  se  dirige  en  avant,  sous  le  corps  des  vertèbres  des  lombes, 
bientôt  le  bord  supérieur  du  foie,  abandonne  alors  la  région  sous-lonibaire 
se  loger  dans  la  scissure  creusée  sur  la  face  antérieure  de  la  glande  précitée,  puis 
le  centre  aponévrotique  du  diaphragme,  et  va  s'ouvrir  dans  la  partie  posté- 
ei  externe  de  l'oreillette  droite  du  cœur, 
ce  trajet,  la  veine  cave  postérieure  se  décompose  naturellement  en  trois  por- 
U  une  sous- lom bai rCf  une  hépatique^  une  (horacique, 
^tàportion  souS'lombaire,  placée  à  droite  de  l'aorte  abdominale,  à  gauche  de  la  cap- 
^Ksorrénale  et  du  rein  droit,  est  maintenue  contre  le  ligament  vertébral  commun  infé- 
Skpret  le  petit  psoas  gauche  par  le  péritoine  et  le  pancréas  ;  elle  répond  de  plus  à  l'ar- 
%qi  rénale  droite,  qui  croise  perpendiculairement  sa  face  supérieure,  ainsi  que  le  nerf 
fepibd  splanchnique  correspondant,  et  aux  divisions  nerveuses  des  plexus  rénal  droit  et 
l^^tortique  (fig.  226,  G). 

jàans  3a  portion  hépatique,  la  veine  cave  postérieure  n'a  de  rapports  qu'avec  le  foie 
^  ledi&phragnie,  qui  l'enveloppent  d'un  canal  complet. 

*Qiiantà  la  portion  thoracique,  logée  entre  le  poumon  droit  et  son  lobule  accessoire 
btane,  elle  est  enveloppée  par  un' repli  séreux  particulier,  dont  nous  avons  déjà  parlé 
(page  &92),  dépendance  de  la  plèvre  du  côté  droit. 

Afférents  collatéraux.  —  Les  vaisseaux  aussi  considérables  que  nombreux  qui 
vienneot  se  dégorger  dans  la  veine  cave  postérieure  sont,  en  les  énumé^rant  d'avant  en 
arrière  : 

1*  Les  veines  diaphragmatiques  ; 

2*  La  veine  porte,  tronc  sur  lequel  se  rassemblent  la  plus  grande  partie  des  veines 
viscérales  de  l'abdomen,  et  qui,  au  lieu  de  s'aboucher  directement  avec  la  veine  cave, 
se  divise  dans  le  foie  à  la  manière  d'une  artère,  puis  se  trouve  reconstitué  en  un  cer- 
tiin  nombre  de  grosses  branches,  les  vaisseaux  sus-hépatiques,  qui  se  jettent  dans  la 
vôoe  cave  à  son  passage  dans  la  scissure  antérieure  du  foie; 
5**  Les  veines  rénales; 
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Les  veines  spermatiques  ; 

Plosieun  vemes  lombaires. 

»os  ces  vaûseaax  seront  étudiés  dans  Tordre  indiqué  cl-dessns,  avant  les  racines 

veine,  c'est-à-dire  les  troncs  pelvi-cruraux, 

TEINES  DUPBBÀGIIAT1QUE8. 

I  sont  deux,  quelquefois  trois  énormes  vaisseaux  logés  dans  Tépaisseur  du  centre 
évrotique,  commençant  par  plusieurs  branches  dans  la  portion  charnue  du  muscle, 
!  jetant  dans  h  veine  cave  au  moment  où  celte  veine  traverse  le  diaphragme. 


P»' 


VEms  PORTE  (fig.  226,  P;  2â8  bis  et  2A9). 


inière  dont  ce  vaisseau  se  comporte  lui  donne  une  physionomie  tonte  particu- 
Hb^i  Ta  fait  considérer  comme  un  système  vasculaire  à  part  :  on  n'ignore  point, 
diet,  d'après  ce  qui  a  été  dit  à  propos  de  la  structure  du  foie,  que  la  veine  porte  se 
fedans  cette  glande  exactement  comme  une  artère. 

il  veine  porte  prend  naissance  à  la  région  sous-lombaire^  au  niveau  de  Tartère 
ide  mésentérique,  par  la  réunion  de  trois  grosses  racines  ;  puis  elle  se  dirige  en  • 
tf  et  un  peu  à  droite,  en  traversant  Tanncau  du  pancréas,  au-dessous  de  la  veine 
I  et  se  loge  ensuite  dans  la  grande  scissure  postérieure  du  foie,  où  elle  se  ramifie 
Minant  les  veines  sous-hépatiques ,  dont  les  divisions  capillaires  donnent  elles- 
es  naissance  aux  vaisseaux  sus-hépatiques. 

fines  sus-hépatiques  et  sous-hépatiques  (fig.  189,  VP,  \h).  —  L'étude  de  ces 
^ox  ayant  déjà  été  faite  dans  la  description  du  foie,  p.  6/!iB,  nous  n'avons  point  à 
en  occuper  de  nouveau.  Nous  reviendrons  seulement  sur  une  particularité  incom- 
^tnent  signalée  dans  notre  première  description,  et  relative  aux  veines  sus^hépa- 
&s. 

H  sait  que  ces  vaisseaux  se  divisent  en  deux  cat^ories,  relativement  à  la  disposi- 
de  leur  embouchure  :  le  plus  grand  nombre  se  jetant  dans  la  veine  cave  en  for- 
I  an  seul  confluent  placé  à  Textrémité  antérieure  de  la  scissure  du  foie,  au  niveau 
reines  diaphragmatiques  ;  les  autres  s'ouvrant  isolément  sur  toute  l'étendue  de  la 
ion  hépatique  du  tronc  veineux.  —  £n  examinant  avec  soin  le  confluent  vers  lequel 
leot  converger  toutes  les  veines  du  premier  groupe,  on  y  reconnaît  les  embou- 
es  de  trois  veines  principales  venant  chacune  d'un  des  lobes  hépatiques,  cmbou- 
es  couvertes  par  trois  valvules  incomplètes  très-épaisses.  —  Quant  aux  vaisseaux 
eaxième  groupe,  M.  Cl.  Beruard(l)  les  a  considérés,  pour  la  plupart,  comme  pro- 

Cl.  Bernard,  Leçons  de  physiologie  expérittientale.  Paris,  1856. 

io«  a>sobha(g;icnoe  ;  15,  vpino  dorsale  ou  dnrao-inuflculaire  ;  16,  Teiat^  cervicale  ou  ccrvico-musculaire ,  17,  reine 
••le  ;  18,  reine  axillaire  droite  coupée  au  nircau  du  bord  antérieur  de  la  première  cote  ;  19,  Teine  sus-stenialr 
nmaire  interne;  90,  veine  axillaire  (gauche;  il,  terminaison  de  la  céphalique  gauche;  29,  jugulaire  gauche; 
;aJ«ire  droite  :  9-1,  veine  maxillaire  i>xt«*ruc  ou  glosso-fiiriale  ;  95,  veine  coronnin>  ;  9A,  veioe  anjc^ulairn  die  l'fpil  ; 
ae  •oot-xjgomatique  ;  98,  veine  auriculaire  pfiatérieure  ;  99,  veine  maxillo-musoulaire  ;  90,  reine  métacarpienne 
r;  31,  veine  soa«-cutanée  médiane;  39,  veioe  snus-eutanée  radiale;  33,  veine  radiale  postérieure;  84,  tronr 
oe;  35,  ▼•tue  de  l'ars  ou  réphaliqno;  36,  plexus  reineux  coronaire;  37,  reine  digitale;  38,  reine  métatarsienne 
f  ;  30,  racine  antérieure  de  la  veine  sapliène  interne  ;  4U,  rariue  postérieure  de  la  jiaphéne  ;  41,  saphène  interne; 
■adb  rdoe  coronaire  ;  43,  petite  reine  mésaraïque  ;  4i,  différentes  branches  de  la  reine  grande  mésaraïque  ; 
ne  de  la  reine  porte,  dans  sa  portion  M>uM-lombaire,  logée  dans  l'épaisseur  du  pancréas  ;  46,  reine  {>orte  dans  la 
■«  poetérienre  du  foie,  en  bas,  on  la  roit  se  plonger  dans  l'épaisseur  de  l'ortrane.  —  M,  muscle  omoplat-bjoidien 
it  obliquement  la  direction  de  la  tracbce  ;  P,  peaucier  cerrical  rabattu  pour  mettre  à  na  la  fputtière  jugulaire  ; 
Ulettc  droite  do  connr;  A,  aorte  postérieure  ;  C,  coupe  du  poumon  droit;  F,  lobe  gauche  du  foie,  situé  en  arriére 
«MM  dn  diaphragme  ;  R,  rein  droit  porté  en  arant  et  en  haut  ;  L,  œsophage*  ;  V,  reMie  ;  S,  rectum  ;  T,  canal  tho- 
e  ;  y,  teminaison  de  ce  canal  sur  le  continent  des  jugulaires. 


6tiO  Iti^   VEIHËS. 

venant  directement  des  veines  Huis-hëpaliqaes,  et  non  pas  comme  succëdiBinp 
capillaire  formé  par  l'arborisation  de  ces  veines  dans  les  lobules  do  Ibïe.  Il  M  vn 
les  injections  pénètrent  très-facilement  de  la  veine  porte  dans  la  veine  cave,  u 
prenant  tout  aussi  bien  la  voie  des  gros  vaisseaux  sus-bépatiqnes  qne  ceUe  dti  c 
dont  nons  parlons;  et  de  plus,  si  la  matière  poussée  dans  la  veine  porte  cA  d 
d'une  substance  colorante  qui  ne  soit  pas  parfailemeut  porpbyriiée,  cette  matière 
încfdore  ou  très-peu  colorée  dans  les  vaisseaux  sus-hépatiques  et  la  veine  cave.  0 
comme  on  le  voit,  ne  militeut  point  en  faveur  de  l'opinion  de  H.  Benutd.  Oui 
tout  lieu  de  croire  que  le  système  de  la  veine  porte  et  celui  de  la  veine  cave  m 
mnniqnent  point,  chez  l'adulte,  autrement  que  par  le  résean  capillaire  qoi  ot 
médiaire  aux  vaisseani  sous-hépatiques  et  sus-bépatiques.  S'il  existe  d'anin*  n 
communication,  elles  doivent  être  aussi  extrêmement  étroites. 

Vaisseaux  conrtituanis  de  la  veine  porte.  —  Les  trois  racines  de  cette  im 
les  veines  grande  et  petite  mésentériques  et  la  veine  spléniqve. 

Les  affluents  collatéraux  qu'elle  reçoit  sur  son  parcours  se  tronvent  an  âme 
deux  prindpaux  seulement  :  la  veine  gastro-épiploîque  droite  et  la  gasirifmi 
rieure. 

Nous  allons  faire  une  revue  rapide  de  tous  ces  vaisseant. 


r  Ru(>iw  4»  ta  wJm  ijnrtft. 

A.  Vfilnr  ffrnndc  mi^acntrriqar  OU  ni^iuiriiIqiiF  nDl^rlmrr  (flg.  3'j9,  Ij 
fig.  2fiS  his,  Citxj.  —  C'est  un  cnoriiie  canal  veineux  dins  lequel  afflue  le  ^xi 
passé  h  travers  les  paroiti  de  l'inieslin  grêle,  du  cecum,  du  côlon  replié,  de  l'oHp 
côlon  notlant,  cL  dont  les  divisions  correspondent  l'xaclcmcnt  aux  différeai»! 
■  fournies  par  l'arlcre  grande  méscntérique. 

(^luand  on  suit  ce  vaisseau  de  son  embouchure  à  sa  source,  c'est-à-dire  m 
verse  du  cours  du  sang,  on  le  voit  s'accoler  aux  deux  artères  coliques  entre  I« 
il  se  trouve  placi'i,  et  marclier  ainsi  Jusqu'au  delà  du  pli  qui  forme  les  courbon 
stenialc  (it  diaphragmalique  du  côlon,  se  diviser  alors 
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kèra  de  méiiM  OHn,  brancbes  veineuses  dont  la  disposilion  ra[^lle  toDt  à  fait  celle 
tfune*nx  artériels. 
G.  Tt>lM>  .rw-iv-e  (flg.  !2fi9, 13). 
C'ot  nn  énorme  canal  qui  suit  l'artère 
îpïqoe  et  le  comporte  exactement 
HM  die.  Elle  commence  donc  par 
{  vevu  gattro-épiptoique  gauche 
.  l&fi,  ih)  anantomosëc  ,en  arcade 
B  U  leine  gaatro-épiploïque  droite, 
■k  sor  aon  trajet  des  rameaux  gat- 
{«et,  ipléniquei  et  épiploigues,  et 
lit  ï  b  petite  misaralque,  après  avoir 
•é  au-dessus  de  l'eitréiiùté  gauche 
fucréas,  et  avoir  reçu  la  veine  gas- 
jiw /NMf^t  eure  (%  2Ei9,  16). 


9  IfltMnb  collaléranz  de  la  ti 


Â.  T«lae  ■«Mr*'évlploIqae  droite 

^1IÏ9,  15).  —  On  sait  que  l'antre 
fUique,  avant  d'entrer  Axas  le  foie, 
psdonue  des  rameaux  pancréali(|ues, 
b  kanclie  pylorique  et  une  division 
n-épipbtque  droite  laissant  elle- 
ptécbapperune  anériole  duodènale  : 
*|j«ean  que  nous  décrivons  sous  le 
■  de  veine  gastro-épiploîque  droite 

■ttpood  eï»«eiuen[  â  toutes  ces  rami-  Fic.  249.  —  Enumble  de  la  veine  purle  et  de 
liDHa>Ualéralesde  l'artère  hépatique.  •«•  '•<=''••*  fi""  en  pirUe  théorique)  (•). 
^te  veine  prend  donc  son  origine  autour  de  la  grande  courbure  de  l'estomac^  sor 
Ktint  indéterminé  puisqu'elle  forme  une  arcade  auBsiomolique  avec  la  veine  gastro- 
llolqae  gauche.  Elle  croise  en  arrière  le  renflement  placé  \  l'origine  du  duodénum, 
it  les  veines  pylorique,  duodènale  et  pancréatiques,  et  s'ouvre  lians  la  veine  porte 
•  avoir  travet^  le  pancréas. 

,  Tctoe  (asirl^ne  BntérlrBre.  —  Satellite  de  l'artère  homonyme,  celte  veine 
ae  isolément  dans  la  veine  porte,  après  l'entrée  de  ce  vaisseau  dans  la  grande  scis- 
postérieure  du  foie,  et  même  lotit  près  de  l'extrémité  terminale  de  cette  scissure. 


1  iMHnbrededeux,  comme  les  artères  qu'elles  acoompagneui,  ces  veines  se  distin- 
t  par  leor  énorme  volume  cl  ia  minceur  de  leurs  parois.  La  gauclic,  obligée  de 
er  l'aorte  abdominale  avant  de  se  jeter  dans  la  veine  cave,  est  plus  longue  que  )a 


«—ci  ;  11,  cooiliKEii  c-ûuimun  iïk  la  Miitv  iu«A»raii(iiv  et  d«  lu  ipléaiqiie  :  lï,  pvtiw  vvine  m^ur 
tuai  k, psriÎHi  du  gnnd  «pliiliviu;  /.  rUF;;.  iii<'i>nt<>n i  Ar,  ntKaUn coltqw. 


ti^m  prit  im 


662  ras  VBIHE8. 

droite.  Elles  reçoivent  la  plupart  des  veines  qui  revienoent  det  capMhi  mni 

(fig.  248  bis,  10). 

VEINES  SPElMATlQUEft. 

Ces  vaisseaux  correspondent  aux  artères  grandes  testicobireB  do  mile,  et  aux) 
utéro-ovariennes  de  la  femelle. 

Veine  testiculaire.  —  Les  radicules  qui  constitaent  cette  ?eine  présenteit, 
sortie  du  bord  supérieur  du  testicule,  une  disposition  plexifomie  très-cooqpUqai 
branches  s*enlacent,  en  effet,  en  se  contournant  et  en  s^infléchiasaBt  de  mile  ma 
autour  des  circonvolutions  de  Tarière  grande  testicolaire,  et  remontent  ainsi 
collet  de  la  gaine  vaginale,  qu'elles  franchissent  après  s'être  géoéniemeot  rëi 
deux  troncs.  Ceux-ci  s*élèvent  vers  la  région  soos-lombaire,  en  dessous  do  pé 
dans  un  repli  duquel  ib  sont  d*abord  compris,  communiquent  Tan  avec  raotre^é 
trajet,  par  des  branches  anastomotiques,  et  se  confondent  généralement  eo  oi 
veine  testiculairequi  s'ouvre  dans  la  veine  cave  près  delà  veine  rénale  (6g.  2&8 1 

Veine  utéro-ovarienne.  —  Cette  veine,  qui  est  très-volumineuse,  s'insèr 
veine  cave  au  même  point  que  le  vaisseau  correspondant  du  mâk,  et  procède, 
son  nom  l'indique,  de  l'ovaire  et  de  l'utérus,  par  des  branches  flexoeoses  et  rétî 
dont  la  fusion  en  un  seul  tronc  ne  s'opère  qu'auprès  de  la  veine  cave 

VEIMES   LOVBAHES. 

Satellites  des  artères  du  même  nom,  ces  veines  se  jettent  isolément  dans 
cave.  Les  plus  antérieures  aboutissent  souvent  à  la  veine  azygos. 

TRONCS  PELVI-GRURAUX,    OU  VEINES  ILIAQUES    PRIMITIVES. 

On  appelle  ainsi  deux  énormes  vaisseaux  sur  lesquels  se  rassemblent  toutes  le 
du  membre  abdominal  et  de  la  partie  postérieure  du  tronc,  vaisseaux  très-coo 
forment,  en  se  fusionnant,  la  veine  cave  postérieure  (fig.  2&8  Ms,  3  et  &). 

La  veine  iliaque  primitive  se  trouve  logée  dans  Tangle  de  séparation  comprise 
artères  iliaques  externe  et  interne;  elle  fait  suite  aux  deux  veines  satellites 
canaux  artériels.  La  droite,  plus  courte  que  l'aulre,  passe  au-dessos  de  l'artère 
externe  |)our  rejoindre  l'origine  de  la  veine  cave.  La  gauche,  plus  longue,  s'i 
pour  aller  s'aboucher  avec  la  première,  entre  le  corps  de  l'avant-dernièfe  ^ 
lombaire  et  l'extrémité  terminale  de  l'aorte  postérieure. 

Si  l'on  suit,  comme  nous  l'avons  fait  pour  les  veines  du  membre  antérieur 
la  région  uuguéale  jusqu'au  bassin,  toutes  les  branches  qui  viennent  concourir 
mation  de  ces  deux  troncs,  on  reconnaît  d'abord  comme  point  de  départ  pr 
chacun  d'eux  un  riche  réseau  som-unguéal,  d'où  s'élèvent  deux  veines  d 
A  celles-ci  succèdent  trois  veines  métatarsiennes^  origine  commune  de  tooi 
seaux  veineux  de  la  jambe.  Ces  derniers,  distingués  en  super ficieis  et  en  prol 
au  nombre  de  quatre,  les  deux  veines  saphènes  dans  le  premier  groupe,  les  dei 
tibiales  dans  le  second,  se  continuent  par  la  veine  poplitée.  Ce  vaisseau  est  I 
suivi  de  la  fémorak  et  de  la  veine  iliaque  externe,  qui  forme  enfin  le  tronc  pd^ 
en  s'abouchant  avec  la  veine  iliaque  interne. 

Tous  ces  vaisseaux  vont  être  étudiés  dans  un  ordre  inverse  à  cehii  de  ieof 
ration,  c'est-à-dire  que  nous  verrons  successivement  : 
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»  La  veine  iUeque  interne  ; 

*  La  veine  iliaque  externe: 
"  La  veine  fémorale  ; 

*  La  veine  poplitee  ; 

*  Les  veinei  profondes  de  la  jambe  ; 

■  Les  veines  superficielles  de  la  jambe; 

*  Les  veines  métatarsiennes  ; 

*  Les  veines  de  la  région  digitée, 

*.'■.. 

1**  Veine  iliaque  interne. 

Jlfaiaseaa  est  formé  par  les  veines  satellites  des  branches  fournies  par  l'artère 
Mime,  c'est-à-dire  les  veines  iUaco  fémorale^  obturatrice,  iliaco-musculaire, 
ifète^  sacrée  latérale  et  honteuse  interne,  dont  la  distribution  ne  diffère  point  de 
Il  des  divisions  artérielles  correspondantes. 

bUrooc  qui  résuite  de  la  réunion  de  ces  différentes  branches  est  ordinairement  fort 
■I;  il  peut  même  manquer  tout  à  fait,  et  Ton  voit  alors  ses  veines  ounstituanles 
Mcher  avec  la  veine  iliaque  primitive  eu  formant  deux  ou  trois  groupes  isolés,  maïs 
l-rapprochés  les  uns  des  autres. 

2*^  Veine  iliaque  externe. 

re  veine  constitue  la  principale  racine  du  tronc  pelvi-crural,  qui  n'en  est  que  la 
le  vaisseau  interne  n'étant,  à  proprement  parler,  qu'un  affluent  collatéral  du 
pi  unique  représenté  par  les  veines  iliaque  externe  et  primitive. 
iUiée  en  arrière  du  tronc  artériel  crural,  cette  veine  iliaque  externe  commence  au 
^9Q  du  bord  antérieur  du  pubis,  où  elle  est  continuée  directement  et  sans  aucune 
le  de  démarcation  par  la  veine  fémorale. 

^  seul  vaisseau  important  qu'elle  reçx)it  sur  son  trajet  est  la  veine  circonflexe 
fue^  dont  l'embouchure  se  trouve  plutôt  sur  l'iliaque  primitive  que  sur  l'iliaque 
irne. 

3*  Veine  fémorale. 

ontinne  par  son  extrémité  supérieure  avec  la  veine  iliaque  externe,  et  par  son 
émité  inférieure  avec  la  poplitee,  cette  veine  fémorale,  remarquable  par  son  gros 
loie,  suit  exactement  l'artère  de  même  nom  dans  toute  son  étendue  (fig.  2US  bis,  5). 
es  aflSnents  collatéraux  qu'elle  reçoit  sur  son  trajet  se  distinguent  par  leur  nombre 
ar  volume  considérable  ;  ce  sont  : 

*  Les  veines  satellites  des  artères  musculaires  ; 

*  La  veine  saphène  interne,  sur  laquelle  nous  reviendrons  dans  la  description  des 
es  superficielles  de  la  jambe  ; 

*  La  veine  pré-pubienne,  formée  par  Vabdominale  postérieure  et  les  branches 
teuses  externes.  Celles-ci,  fort  nombreuses,  fort  grosses,  anastomotiques  entre  elles, 
lent  dans  l'entre-deux  des  cuisses  et  dai^  l'épaisseur  des  bourses  et  du  fourreau, 
lesBUS  du  pénis,  un  très-riche  réseau  qui  communique  en  arrière  avec  les  veines 
urnenses.  Ce  réseau  n'envoie  qu'un  assez  faible  tronc  dans  l'anneau  inguinal,  le  long 
*artère  honteuse  externe;  il  s'abouche,  dans  sa  partie  moyenne,  avec  nne  énorme 
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branche  qui  traverse  l'anneau  du  mnscleduplat  de  la  coisw,  et  qniwb 
goattière  inférieure  du  pubis  pour  aller  se  jeter  dans  la  lémorale. 

L'une  de  ces  veines  honteuses  eileroes  représente  la  soiu-cntioée  aUoaû 
muniquant  avec  la  sous-cutanée  thoracique. 

Toutes  ces  branches  offrent  dans  la  femelle  une  disposition  ai 


i"   Veine  popUlé«. 

Satellite  de  l'artère  poplitée,  cette  veine  est  fonnée  par  la  r 
antérieure  et  postérieure. 

Parmi  les  branches  qu'elle  reçoit  sur  son  parcours,  on  reourqucn  p 
ment  la  veine  fémoro-poplitée,  qui  accompagne  l'artère  de  méoie  nom  etqoi 
elle-même,  un  peu  avant  de  se  jeter  dans  la  popliiée,  ivec  la  TeiD«  auf^bim 

5°  Yeinei  profondei  de  la  jambe. 

Elles  sont  au  nombre  de  deux  :  la  tiàt'ale  antérieure  et  h  tibiate  poilirû 

A.  Teioe  tibiBie  aniérievre  (fig.  23Ù,  5).  —  Accolée  k  l'artère  bomm 
vent  double,  toujours  irès-imple,  celle  veine  prend  son  origine  sar  la  face 
des  articulations  laisicnnes,  au  moyen  de  plusieura  racines  anaslomotiqon  ■ 
dont  une  principale  est  Tonnée  par  la  veine  mélatarsietine  prolonde,  qui  par 
riËre  en  avant  le  conduit  cuboïdo-cunéo-scaphoïdicn.  Après  avoir  tiaver 
[)éroniére  avec  l'arière,  elle  s'unit  à  la  tibiale  postérieore  pour  conMita 
poplitée, 

B.  Velae  tibiaie  pMiériearo.  —  Elle  commence  vers  le  crenz  du  jarrrt 
du  calcanéum,  par  des  rameaux  radiculaires  qui  viennent  prindpalemen 
veines  saphènes.  Puis  elle  monte  le  long  de  son  artère  satellite  pour  aller, 
sous  le  muscle  poplité  avec  la  veine  antérieure. 
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€iebore  de  la  corde  du  jarret,  derrière  le  jumeau  externe,  et  ?a  se  jeter  dans  la 
ne  poplîtée,  après  s*être  abouchée  avec  la  fémoro-poplitée. 


7^  Veines  métatarsiennes. 

Ces  veines,  au  nombre  de  trois,  distinguées  en  interne,  externe  et  profonde^  pro*^ 
lent  de  l'arcade  sésamoîdienne,  formée  par  Tanastomose  des  deux  veines  digitales. 

▲.  Veine  méteUirsIenne  Interne  (fîg.  23/!i,  9).  —  Ce  vaisseau,  le  plus  consîdé- 

et  des  trois,  semble  continuer  plus  particulièrement  la  veine  digitale  du  mêmetrôté. 
m  trouve  placé,  dans  la  plus  grande  partie  de  son  étendue,  avec  le  nerf  plantaire 
Ime,  le  long  des  tendons  fléchisseurs,  un  peu  en  avant.  Arrivé  près  du  tarse,  il  se 
Me  légèrement  pour  se  mettre  sur  la  face  antérieure  des  articulations  tarsiennes, 
kBMiiilqne  alors,  par  une  énorme  branche  transversale,  avec  Torigine  de  lu  tibiale 
•Meure,  et  remonte  ensuite  sur  la  face  interne  de  la  jambe,  où  il  constitue  la  racine 
Mineure  de  la  veine  saphène  interne. 

Il  ¥eine  métatarsleeine  externe  (flg.  236,  8).   —  Elle  OCCUpe,  en  dehors  des 

■Ans  fléchisseurs,  ui:is  position  analogue  à  la  précédente.  Vers  Textrémité  supérieure 
■  métatarse,  elle  communique,  par  une  forte  et  courte  branche,  avec  la  veine  pro- 
iie.  Puis  elle  continue  son  trajet  ascendant  en  passant  avec  les  artères  plantaires 
fm  la  gaîne  tarsienne,  et  se  prolonge  enfin  dans  le  creux  du  jarret,  le  long  du  nerf 
mdfémoro-poplité,  en  constituant  la  racine  postérieure  de  la  saphène  interne. 

:C  Veine  métatarsienne  profonde  (Gg.  233,  10).  —  Gelle-ci  se  trouve  placée 

Ele  ligament  suspenseur  du  boulet,  au  côté  interne  de  Tartère  interosseusc  plan- 
principale.  Près  du  tarsc^  elle  reçoit  une  très-grosse  branche  de  la  veine  externe, 
llnverse  alors  le  conduit  cuboîdo-cunéo-scaphoîdien  pour  aller  former  la  plus  forte 
iBbe  de  la  veine  tibiale  antérieure. 

8<^  Veines  de  la  région  digitée. 


Comme  elles  rappellent  exactement  celles  du  membre  antérieur,  nous  renverrons 
i  description  que  nous  avons  faite  de  ces  dernières  (voy.  page  65tx). 

» 
CABACTÉRES  DirrÉRBMTlELS  DES  VEINES  CHEZ  LES  ANIMAUX  AUTRES  QUE  LES  SOUPLES. 

Il  D*eotre  point  dans  notre  plan  d'exposer  rhistohc  complète  du  système  veineux  de 
\  âninnaux^  à  cause  du  peu  d'utilité  d'une  semblable  étude.  Pour  rester  fidèle  au  but 
e  nous  nous  sommes  proposé,  nous  nous  bornerons  à  indiquer  les  caractères  spé- 
ux  des  veines  sur  lesquelles  ou  pratique  ordinairement  la  saignée,  et  de  celles  dont 
connaissance  peut  intéresser  au  point  de  vue  chirurgical,  comme  les  veines  du  pied 
ex  les  Ruminanis. 

A*  vdae  an^aialre  de  TœU.  —  Ce  vaisseau  est  remarquable  par  son  gros  volume 
AS  le  mouton;  et  comme  il  se  dessine  très-bien,  du  reste,  sous  la  peau,  à  cause  de 
finesse  de  cette  membrane,  on  le  choisit  plus  souvent  que  chez  les  autres  animaux 
nr.y  pratiquer,  la  phlébatomie. 

B.  Veine  Jagniaire.  —  Trèsgrosse  dans  tous  les  animaux,  surtout  chez  le  bœuf, 
;ie  veine  jnérite  bien  la  préférence  qu'on  lui  accorde  lorsqu'on  se  propose  d'ouvrir 
système  veineux  pour  en  retirer  une  certaine  quantité  de  sang. 
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Gbez  tons  les  animaux  non  solipèdes,  on  trouve  une  jugulaire  acccmmfâ^ 
parfois  chez  le  cheval,  mais  avec  un  développement  beaucoup  moiiit  coMiift 
à  côté  de  l'artère  carotide  primitive.  Elle  provient  de  la  veine  ocdpîlale  et  ■ 
ainsi  toute  la  longueur  du  cou.  Quelquefois  son  diamètre  est  fort  exigu;  mû  ai 
aussi  elle  est  assez  grosse  pour  recevoir  une  très-notable  quantité  du  sang  de  la 
laire  principale,  quand  ou  établit  une  compression  sur  ce  dernier  vûnan  pou 
riser  Técoulement  du  sang  après  l'ouverture  de  la  veine,  circonstaiice  qfû  eiqili 
difficulté  qu'on  éprouve  quelquefois  à  obtenir  un  jet  de  sang  voluminciiz. 

G.  ¥«!■«  MNUhOBtMiée  «Mi^iiUjMde.  —  Dans  l'espèce  bovine,  ce  vaii 
présente  avec  un  énorme  volume,  surtout  chez  la  vacbe  laitière*  en  oppontîoii  j 
veine  sous- cutanée  thoracique,  qui  est  toujours  fort  étroite.  Cette  veine  ahdo 
se  prolonge  en  avant  jusqu'auprès  de  l'appendice  xiphoide,  sur  b  paroi  du  i 
qu'elle  traverse  alors  d'outre  en  outre  pour  aller  se  réunir  à  la  veine  ihoraciq 
terne  (1).  En  arrière  elle  est  formée  de  branches  multiples  anastomosées  entre  c 
avec  celles  de  la  veine  opposée,  branches  qui  sont  en  communication  avec  kl 
honteuses  externes  proprement  dites. 

D.  ¥«ine  Miphèna  Interne.  —  Elle  est  toujours  beaucoup  plus  grêle  qued 
Solipèdes;  aussi  la  choisit-on  rarement  pour  la  saignée. 

E.  VdiM)  MiphèB«  extcTBA.  —  Cette  veine  est  au  contraire  plus  volnmiaft 
chez  le  cheval,  et  en  même  temps  plus  superficielle,  favorablement  djqwwée,  a 
séquence,  pour  la  phlébotomie,  aussi  bien  chez  les  /tuminanU  que  chez  le/' 
les  Carnassiers.  Elle  résulte  de  la  réunion,  dans  le  creux  du  jarret,  de  deuir 
principales  fournies  par  les  veines  métatarsiennes. 

F.  TeiiM*  d«  pi«d  postérieur  ches  le  bceiii:  —  Comme  chez  k  chefil, 
ont  pour  point  de  départ  le  réseau  sous-unguéal  de  la  région  digitée,  réseau  i 
comme  cette  région  elle-même. 

â.  Trois  veines  digitales  partent  de  ce  réticulum  :  1°  une  médiane  et  anUr 
naissant  par  deux  racines  de  la  partie  antérieure  de  chaque  réseau,  se  plaçant  ta 
deux  doigts,  et  se  réunissant  au-dessus  du  boulet  à  la  veine  métatarsienne  superl 
antérieure;  2''  deux  latérales,  communiquant  Tune  avec  l'autre  en  arrière,  pi 
anastomose  transverse  qui  reçoit  plusieurs  des  veinules  du  réseau  unguéal,  et  a 
veine  antérieure  par  une  branche  iuterdigitée,  réunies  en  arcade  en  avant  des  u 
fléchisseurs,  au-dessus  de  la  coulisse  sésamoîdienne. 

à.  Ces  veines  digitales  sont  continuées  par  cinq  veines  métaiarsiennei^  des 
neures  profondes  y  une  antérieure  superficielle,  deux  postérieures. 

Les  deux  veines  antérieures  profortdes  sont  deux  petits  vaisseaux  qui  aoooin|i 
l'artère  collatérale  du  canon,  placée  entre  eux.  Ils  naissent  dans  l'espace  inta 
de  la  veine  digitale  antérieure,  communiquent  par  le  trou  inférieur  du  roéti 
avec  l'arcade  sésamoîdienne,  s'envoient  dans  leur  trajet  des  anastomoses  Iransvc 
se  continuent  au-dessus  du  tarse  avec  les  deux  veines  tibiales  antérieures,  donti 
stituent  les  racines. 

La  veine  antérieure  superficielle  est  très-volumineuse.  Elle  procède  de  I 
sésamoîdienne,  reçoit  près  de  son  origine  la  veine  digitale  médiane,  s'élève  au- 
et  un  peu  en  dehors  du  tarse,  communique  à  ce  point  avec  les  veines  tibiak 
rieures^  et  se  divise,  au-dessus  de  l'articulation  tibio-tarsienne,  en  deux  bra 


(1)  On  appelle  communément  portes  ou  fontaines  du  tait  les  trous  de  li  paroi  du  w 
livrent  ainsi  passage  aux  veines  sous-cutanées  abdominales. 
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A.  poftérieiira,  formaat  la  racine  antérieare  de  la  saphône  externe;  l'autre,  anté- 
fR»  rtonie  à  ia  veioe  tibiale  antérieure  do  côté  externe. 

ifli  deox  twtfMv  postérietires  naissent  de  Tarcade  sésamoldienne.  Sîtoées  d^abord 
■«  le  liganient  suspenseur  du  boulet  et  la  face  postérieure  du  métatarsien,  et  com- 
feifHuil  là  par  plusieurs  anastomoses,  ces  deux  veines  se  continuent  le  long  du 
lÉ»  rone  en  dedans,  Tautre  en  dehors.  Vtnteme  suit  l'artère  plantaire  correspon- 
■0  et  est  preloDgée  dans  la  région  tibiale  par  les  veines  tibiales  postérieure  et 
Mm  interne.  Vexteme  monte  en  dehors  du  calcanéum,  et  s'unit  à  une  branche 
ll-iiélatarsienDe  antérieure  superficielle  pour  former  la  veine  saphène  externe. 
lia  dtae  dégager  de  la  position  profonde  qu'ik  occupent  sous  le  ligament  suspen- 
Érdta  bMlet,  ces  deux  vaisseaux  concourent  l'un  et  l'autre,  mais  surtout  l'interne, 
pmr  une  branche  perforante  qui  traverse  le  conduit  cuboIdo-scaphoMien  pour 
Mrae  joindre  aux  veines  tibiales  antérieures. 

tt'  Wiimi»  ém  p%mé  mmâéwêewr  dtes  le  iMBof,  —  Quatre  veineê  digitales  s'échap- 
il  dw  deux  réseaux  soos-unguéaux  :  une  antérieure  y  voke  postérieure  et  deux  laté- 

MhLa  veiné  digitak  antérieure^  qui  est  très-faible,  se  trouve  logée  superficielle- 
llKattre  les  deux  doigts,  et  se  comporte  à  son  origine  comme  la  veine  analogue  du 
Mre  postérieur,  c'est-à-dire  qu'elle  prend  naissance  par  deux  racines.  En  se  pro* 
||Mt  au-dessus  du  boulet,  elle  constitue  une  branche  sous-cutanée  métacarpienne 
kNoeope  le  plan  antérieur  et  interne  du  canon,  et  qui  se  réunit  au-dessus  du  genou 
Nli  aoos-CDtanée  principale  de  l'avant-bras. 

4  La  veine  digitale  postérieure,  souvent  doublée  d'une  petite  branche  accessoire, 
jtafHigne  l'artère  digitale  commune,  et  se  prolonge  le  long  de  l'artère  collatérale 
ktBoa  pour  aller  constituer  l'une  des  veines  radiales  postérieures, 
il  la  veine  digitale  interne^  après  avoir  dépassé  la  région  digitée,  se  loge  entre 
t  da  canon  et  le  bord  interne  du  ligament  suspenseur  du  boulet,  passe  ensuite  en 
Ion  de  la  gaine  carpienne  avec  l'artère  radio-palmaire,  et  se  divise,  au-dessus  du 
lOBy  en  deux  branches  :  l'une  antérieure,  origine  de  la  sous-cutanée  interne  de 
rint-bns  ;  l'autre  postérieure,  formant  une  des  veines  radiales  postérieures. 
f.  La  veine  digitale  externe  occupe  en  dehors  du  doigt  externe  et  du  canon  une 
dticMi  malc^e  à  la  veine  interne.  Elle  donne  naissance  à  plusieurs  branches 
ticarpiennes  profondes,  anastomosées  entre  elles  et  mêlées  aux  artères  interosseuses 
maires  :  veine  principale  et  branches  accessoires  se  réunissant  au-4essous  du  carpe 
c  la  veine  interne. 

n  est  à  remarquer  que  ces  quatre  veines  digitales  communiquent  ensemble,  dans 
paoe  interdigité,  par  des  anastomoses  qui  rappellent  celles  du  membre  postérieur. 
0  est  à  remarquer  encore  que  les  trois  dernières,  c'est-à-dire  les  trois  principales, 
laatooiosent  au-dessus  du  boulet ,  en  formant  une  arcade  sésamoldienne  d'une 
position  variable  et  compliquée,  à  partir  de  laquelle  ces  veines  digitales  deviennent 
iseanx  métacarpiens. 

COMPABAlSOll  DBS  VEINES  DE  L'HOMME  AVEC  CEIXES  DBS  AmMÀUX. 

3n  distingue  chez  l'homme,  comme  dans  les  animaux,  les  veines  de  la  petite  circu- 
on  ou  veines  pulmonaires^  et  les  veines  de  la  grande  circulation.  Celles-ci  s'abou- 
«t  sur  le  cœur  par  trois  troncs  :  les  veirtes  cardiaques^  la  veine  cave  supérieure  et 
Teine  cave  inférieure. 


988  DBS  reiHES. 

La  veine  eave  supérieure  représente  la  veine  cave  antériean  des  taimi 
les  vaisseaux  veiiieax  de  la  lete,  des  membres  dioraciqoen  et  d'une  pai 
trine.  Elle  s'étend  dn  premier  cartilage  costal  au  cœor.  Elle  commeace  api 
des  deux  troncs  brachio-céphallqnes. 

Les  veines  superfidelles  du  membre  ihoraciqne  forment  d'abord,  su 
nuin,  un  réseau  à  mailles  allongées  d'où  s'échappent  les  veina  médiim 
cubitales.  Près  du  pli  du  coude  la  médiane  se  bifnrqm  et  donne  h  médi 
et  la  médiane  céphalique.  C'est  sur  l'uu  on  l'autre  de  ces  deux  dern 
que  l'on  pratique  la  saignée.  Bnlîn,  au  niveau  dn  bras,  tontes  les  veines 
ne  consliluent  plus  que  denx  troncs  :  la  veine  céphaliçue  et  la  veine  hat 
BDX  vaisseaux  profonds,  ils  se  rejoignent  pour  former  la  veine  axillaii 
la  wiii-clavière  au-dessons  de  la  clavicule,  puis  le  Irvtic  brachio-eépho 
elle  a  reçu  la  jugulaire  interne. 

Les  sinus  veineux  de  la  dure-mère  crânienne  sont  proportioDDdlcnie 
loppës  que  dans  les  solipédes.  Ils  présentent  i  peu  près  la  mboe  dî 
trouve  constamment  un  sinus  médian  ou  longitudinal  inférieur. 

Les  jugulaires  qui  ramènent  au  cœur  le  sang  du  crâne  et  de  la  face  so 
de  quatre.  La  jugulaire  antérieure,  la  pins  petite,  desoind  SOUS  l'apM 
cale  superDciellc,  en  avant  du  muscle  star  no-mastoïdien,  et  se  jeUe 
sous-clavière.  La  jugulaire  externe  commence  par  la  réunion  de  la  ve 
de  la  veine  temporale  ;  elle  rappelle,  par  sa  position,  la  ju^aire  dn  ( 
représenterait  complètement,  si  l'ou  se  figurait  ce  vaisseau  privé  des 
constituent  les  voies  de  décharge  des  sinus  crâniens.  Li  jugulaire  iniem 
sance  vers  le  trou  dêcliiré  postérieur  sur  une  dilatation  du  sinus  latènl 
des  jugulaires;  elle  se  rend  dans  la  sous-clavière.  Enfin,  la  jugulaire 
située  au-dessous  dn  grand  compleius  en  ra[^rt  avec  les  venèbres  cervi 
écoulement  au  sang  des  sinus  rachîdiens  de  cette  région  qoi,  chei  les  i 
reçu  par  les  veines  occipitale  et  vertébrale. 

La  veine  cave  inférieure  répond  ^  la  veine  cave  postérieure  des  anima 
toutes  les  veines  sous-diaphragmaiiques.  Elle  naît  de  la  rénoion  da 
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étt  à  l'absorption  et  au  transport  du  chyle  et  de  la  lymphe,  les  vaisseaux 
ques  sont  des  canaux  à  direction  convergente,  à  parois  transparentes  et 
|ui  prennent  naissance  dans  le  sein  des  organes  par  de  fines  radicules  réticu- 
ni,  après  avoir  traversé  un  ou  plusieurs  ganglions^  corps  glandiformes  placés 
rajet,  se  jettent  dans  le  système  veineux  par  deux  troncs  :  le  canal  thora- 
a  grande  veine  lymphatique. 

m 

VAISSEAUX  LYMPHATIQUES. 

iiaax  se  rapprochent  des  veines  par  beaucoup  de  points;  aussi  méritent-ils  le 
eines  à  sang  blanc.  Gomme  les  veines,  les  lymphatiques  se  dirigent  de  la 
e  au  centre  de  l'appareil  circulatoire  ;  comme  les  veines,  ils  affectent  la  forme 
nonenx  et  cylindriques  ;  comme  les  veines,  ils  offrent  à  leur  intérieur,  au 
»  étranglements  visibles  en  dehors,  de  nombreuses  valvules  dirigées  vers  le 
mme  les  veines,  ils  se  partagent  en  deux  ordres  de  canaux  :  les  uns  profonds, 
5  les  gaines  vasculo-nerveuses  intermusculaires;  les  autres  superficiels,  situés 
ce  des  aponévroses  de  contention;  comme  les  veines,  les  lymphatiques  se 
t  par  deux  troncs  principaux,  rappelant  les  deux  veines  caves;  comme  pour 
,  enfin,  les  parois  de  ces  vaisseaux  blancs  se  composent  de  trois  tuniques,  qui 
nt  guère  de  celles  des  parois  veineuses  que  par  leur  extrême  minceur, 
issant  ce  parallèle  plus  loin,  on  trouverait  même  d'autres  analogies  h  peine 
ées  jusqu'à  présent  :  les  ganglions,  ces  organes  d'apparence  glanduleuse  qui 
tout  à  fait  propres  au  système  lymphatique,  ne  sont-ils  pas  représentés  dans 
e  veineux  par  le  foie,  cette  glande  énorme  placée  sur  le  trajet  des  veines 
les  à  la  manière  des  ganglions  sur  le  parcours  des  lymphatiques  ? 
Ds  que  si  l'on  passe  dans  le  domaine  de  la  physiologie,  il  est  facile  encore  de 
sieurs  caractères  communs  dans  les  deux  systèmes  anatomiques  que  nous 
is  :  ils  se  partagent,  en  effet,  avec  part  égale  à  peu  près,  la  fonction  absor- 
action  qui  s'accomplit  dans  le  réseau  radiculaire  propre  à  chacun  d'eux  ;  et  le 
lynamique  qui  imprime  l'impulsion  aux  fluides  qu'ils  charrient^  s'il  n'est  pas 
t  identique,  se  rapproche  du  moins  dans  beaucoup  de  points, 
it  constater  cependant  de  nombreuses  différences  entre  les  veines  et  les  lym- 
i,  différences  qui  portent  principalement  sur  la  forme,  le  nombre,  la  capacité  et 

rc. 

me  des  canaux  lymphatiques  est,  avons-nous  dit,  noueuse  et  cylindrique; 
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mais  les  itodositËs  extérieures  de  ces  vabseanx  sont  beaucoop  niienx  i 
raf^rocbées  que  dans  les  veines,  ce  qni  tient  an  nombre  plus  considénUc m 
grand  dëveloppeinent  dee  ?alvule&  De  {dos,  comm 
longs  espaces  en  conservant  leur  forme  régoliërement  cylim 
ntéme  capacité,  si  l'on  ramène  par  la  peate  tontes  im  diTÙMiu  da  aytfiae 
tique  i  UQ  conduit  unique,  on  n'obtiendra  plus  on  cAoe  creux  dost  le  somai 
drait  au  cœur,  quoique  la  capacité  des  vaisseaux  lymphatiques  augnienie  i 
vers  les  branches,  mais  ce  conduit  représentera  une  série  de  cylindres  ajoni 
bout  et  successivement  décroissants  depuis  son  nigine  josqu'k  sa  tenninÛM 

Quant  au  nombre  des  vaisseaux  lymphatiques,  considérés  dans  dk  régi 
minée,  il  est  toujours  beaucoup  plus  élevé  que  celni  da  TCÏBe*  delamtaei 

Mais  comme  les  lymphatiques  sont  bien  plus  petits  que  les  veines,  il  ■ 
comme  on  pourrait  le  croire  au  premier  abord,  une  augmentation  propcttii 
la  capacité  totale  de  ceux-lï.  L'observaliou  démontre,  en  effet,  que  le  rq)pan 
eapacitédea  lymphatiques  d'une  région  et  celle  des  veines  GorTespondanteia 
pas  1  :  3. 

La  structure  des  lymphatiques  diffère  de  celle  des  veines  en  ce  que,  das 
seaux  de  moyenne  dimension,  on  trouve  des  Sbres  lisses  dans  la  tvniqae  adn 
présence  des  Tibres  musculaires  dans  la  tunique  externe  des  lymi^wtiquc*  ta 
par  l'absence  d'organe  d'impulsion  i  l'origine  du  système  ;  cet  organe  ikn 
sémiué  en  quelque  sorte  sur  toute  la  longueur  des  conduits  et  vient  en  nàe  1 
a  lergo  qui  fait  circuler  la  lymphe  à  leur  intérieur. 


Fie.  3&0.  —  Vaitieau  Ijoipluliqua  uee  ut  valvnka. 

Noos  terminons  là  ce  court  parallèle  pour  insister  avec  quelques  détails  nrj 
points  de  l'histoire  générale  des  lymphatiques,  points  qui  méritent  nue  altoiÉ 
■ulière;  nous  voulons  parler  de  Vorigmi:,   du  inijet  et  de  la   i 
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L>ca  nteaux  raprésenteai  des  mailles  plos  ou  moiDs  irréguliëres  et  plus  on  mcHiis 
■dnéa;  learfonne  et  learTolumefarient  souvent  avec  la  disposition  des  (inos on  des 
•MB  où  on  les  étudie.  Ils  peuvent  être  saper6dds  on  profouds,  eiisler  ensemble  ou 
riment.  Dans  beaucoup  de  membranes,  on  tranve  les  deux  réseaux;  le  réseaa  snper- 
ri  ett  akm  plus  mince  que  le  profond.  Ils  sont  mélangés  ou  superposés  aux  réseaiii 
gniM;  mais  ne  communiquent  jamais  avec  eui. 
Ui   râteaux    lymphatiques    existent  ils  "  {~~  s    r^ 

M  tout  les  tima  proprement  dits  ?  Voili  'L  /  _Jr^b^'= v  1 

a  autre  question  dune  imporUnce  incon-  Ê^W^~  "N 

Mb,  et  dont  la  solution  préoccupe  encore        SUsI"  J. 

Rdkment  les  anatomistes  En  se  bornant 
•MMher  les  analogies  on  est  tenté  tout 
Évd  de  répondre  par  1  aflirmatire  pour- 
ri, en  eftt  les  lympbatiques  ne  seraient 
%Biat  répandus  dans  tout  lorgaiiisine 
ftfK  les  capillaires  sangums  sont  parties 
^iftnantes  de  la  trame  de  chaque  tissu  I  II 

Eà  qu  on  peut  se  demander  si  1  absor 
If  mpliatiqoe  joue  le  rôle  d  un  acte  né 
e  dans  lo  mouvement  viial  el  quoique 
%ieBce  soit  loin  d  être  fixée  sur  ce  point, 
■  annatt  quelques  faits  qui  autorisent  le  Fie.  351.  —  Ljmidutîqoei  d«  la  p«wi  <*)• 
Me  tout  au  moins.  D'un  autre  c6tâ,  l'ob- 

vatîon  directe  n'a  pas  encore  révélé  les  réseaux  lymphatiques  dans  tous  les  organes  ; 
H  m£me  des  tissus  dans  lesquels  on  a  absolument  nié  l'ekiatence  de  ces  réseaux, 
natorémeut,  il  faut  bien  le  dire,  puisqu'on  peut  toujours  accuser  de  l'insuccès 
De  injection  lynipbaiique,  soii  l'imperfection  des  instruments  employés  pour  lapra* 
1er,  soit  l'insuffisance  des  procédés  mis  en  usage,  soit  encore  certaines  conditions 
ticnlîëres,  et  encore  inconnues,  des  espèces  animales  sur  lesquelles  on  cherche  ï 
m  en  évidence  les  réseaux  lymphatiques  d'iine  région.  A  l'appui  de  cette  dernière 
Ttkm,  nous  ferons  observer  que  iU.  ftippejr  n'est  point  encore  parvenu  à  injecter 
réseaux  de  la  pituilaire  chez  l'homme  et  le  veau,  et  qu'il  regarde  leur  existence 
ime  étant  tont  an  moins  douteuse,  tandis  que,  chez  le  cheval,  cet  appareil  lym- 
tique  est  aussi  remarquable  par  sa  richesse  que  par  la  facilité  avec  laquelle  (»i  peut 
empUr  de  mercnre. 
'oid,  du  reste,  tes  notions  les  mieux  acquises  sur  le  sujet  qui  nous  occupe  actuel- 

je>  vaisMaux  lymphatiques  de  la  peau  sont  très-nombreux  et  forment  denx  réseaux  : 
I,  à  mailles  exirémement  fines,  occupe  l'épaisseur  de  la  couche  la  plus  superficielle 
derme;  l'autre,  placé  sous  la  face  profonde  du  tégument,  comprend  des  vaisseaux 
(  volumineux  que  le  premier,  et  communique  avec  loi  par  des  ramnscules  moltî* 
».  Ces  réseaux  lymphatiques  sont  loin  d'être  également  déveliqipës  dans  tontes  les 
oui;  on  est  cependant  d'accord  pour  reconnaître  qu'aucune  ne  s'en  trouve  dé- 
me. 

ar  le  liment  interne  ou  les  membranes  muqwvtes,  on  rencontre  nue  disposition 
logne  des  vaisseaux  lymphatiques.  Il  est  plus  que  probable  qu'ils  existent  dans 
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(ooie  l'élendue  de  ce  téguuieat,  biea  que  leur  dëmonalraiion  pantive  tÊà.  di 

donner  pour  qnelqaes  régions.  Sur  d'autres  rigtonB,  l'iDJeaion  de  ces  rtem 

coutraire,  très-facile  et  donne  les  plus  magniOqucs  rfanltatii;  nom  citovoi  pi 

rement  les  muqueuses  liiiguale,  iutestinale  et  pitujuire.  I.eïlympbiâqnaqii 

tiennent  à  cette  dernière  mcnibraiie  se  présentent  avee  nn  iti  bel  aiped  chez  1 

que  nous  conseillerons  toujours  de  choisir  cet  animai  aux  a 

les  injecter.  L'opération  est  simple  et  réussit  constamment  ;  aostii  m 

qu'elle  eût  échoué  entre  les  mains  de  quelqu'un  ;  elle  permet  de  remplir  m 

ment  les  deni  réseaux  de  la  membrane,  mais  encore  les  troncs  nés  de  cci  i 

troues  qui  se  dirigent  vers  l'enlFée  des  cavités  nasales,  se  rammblcot  en  | 

grosses  branches  an  pourtour  de  la  narine,  et  s'infléchissent  ensaîle  sur  le  A 

pour  g^er  la  cavité  sous-maxillaire,  où  ils  se  jettent  dans  les  gai^ioos  logés 

el  k  gauche  de  celte  cavité. 

La  plupart  des  anatomistes  admettent  les  rt'setux  lymphatiques  dans  les 
spianchniques  ou  synoviales.  M.  Sappey  les  nie.  Il  considère  -les  vaiMcas 
injecte  si  facilement  eu  piquant  la  surface  extérieure  d'oa  viscère  comme  an» 
au  tissa  propre  de  celui-ci,  el  non  pas  i  la  membrane  séreuse  qui  le  recoon 
qu'on  arrive  quel qoefois  ï  remplir  de  mcrcnresur  la  face  interne  des  paroisde 
spianchniques  ou  synoviales  ne  lui  semblent  pas  davantage  proveuir  de  la 
séreuse,  mais  bien  des  tissus  sous-jacents. 

Les  Kmphaiiques  n'existent  pas  dans  les  votueaux,  quoiqu'ib  ueut  été  ad 
quelques  aiiatomisles  modernes  daiis  le  feuillet  interne  de  l'appareil  circulain 
gaines  lymphatiques  diîcuuvcrtes  par  His,  Ch.  Itobin  et  Tomsa,  autour  des  q 
sanguins  de  la  grenouille  et  autour  des  capillaires  du  cerveau  et  de  la  rate  de  11 
ne  doivent  pas  être  considérées  comme  tes  lymphatiques  des  vaisseaux  ;  es  d 
.  entourent  les  derniferes  ramifications  vasculaires  el  ne  uaissent  pas  dans  l'épiif 
leurs  parois. 

-  Dans  te  tiim  nerveux,  mi  n'a  pas  découvert  de  lymphatiques  i  pourtant  ik 
dans  les  méninges. 

Ib  sont  douteux  dans  le  tissu  osseux  et  dans  les  mutcle».  Mais  ils  aoDt  a 
s  bcaui;,  les  plus  riches.  1 
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MUiéc.  Ceii  cottciwftons  de  Hauvier  allirmcraicnt  donc  l'Jiypothèse  du  profesHeiir  de 
■iMMirg  et  nous  montreraient  dans  le  tissu  conjonctif  de  réconomic  une  infinité  de 
»  caf  ités  séreuses  dans  lesquelles  viendraient  s'ouvrir  les  vaisseaux  lymphatiques, 
lesiquelies  circulerait  la  lymphe  ol  qui  seraient  mises  en  communication,  d'autre 
avec  les  grandes  séreuses  spianchoiques.  Hâtons-nous  de  dire  que  ces  déduc- 
ï  ne  sont  qu'hypothèses,  surtout  dans  la  période  d'évolution  scientifique  que  nous 


BAJET.  —  Les  lymphatiques  suivent  le  trajet  des  veines,  et  se  divisent  exactement 
mt  celles-ci  en  vaisseaux  superficiels  et  en  vaisseaux  profonds.  Ces  derniers,  pa« 
le»  entre  eux,  se  groupent  immédiatement  autour  des  veines  correspondantes, 
■Mlies  on  les  trouve  en  général  superposées.  Les  premiers,  quoique  placés  à  proxi^ 
JFdn  ?a»8eanx  veineux  superficiels,  s'étalent  à  leurs  côtés  dans  une  assez  grande 
illie,  &  la  surface  des  aponévroses  superficielles,  en  formant  comme  les  lynipha^ 
profonds  des  faisceaux  parallèles. 

direction  suivie  par  les  lymphatiques  dans  leur  parcours  est  presque  toujours 
e  ou  à  peu  près  ;  jamais  ces  vaisseaux  n'offrent  les  flexuosités  qui  sont  si  déve- 
sur  le  trajet  de  certaines  artères  et  même  de  quel(|ues  veines.  Ils  ne  communi- 
point  non  plus  de  l'un  à  l'antre  par  des  anastomoses  en  arcade  ou  transversales 
lies  à  celles  qu'un  rencontre  si  Communément  dans  les  deux  autres  ordres  de 
X  de  l'appareil  circulatoire.  Cependant,  dans  leur  marche  parallèle,  ils  s'abouchent 
fe  fréquemment  avec  les  vaisseaux  voisins  après  s'être  bifurques. 
fais  de  toutes  les  considérations  relatives  au  trajet  des  vaisseaux  lymphatiques, 
|1m  intéressantes  sont  celles  qui  se  rapportent  aux  corps  glandiformes  échelonnés! 
|s  parcours  de  ces  vaisseaux  et  dont  nous  allons  faire  ci-après  l'histoire  abrégée. 
t^KuiiNAisON.  —  Nous  avons  déjà  signalé  le  canal  thoracique  et  la  grande  veine 
Niatique  droite  comme  étant  les  aboutissants  de  tous  les  vaisseaux  absorbants  du 
19,  et  nous  avons  dit  que  ces  deux  troncs  se  jettent  dans  le  système  veineux  général  : 
l  à  l'origine  de  la  veine  cave  antérieure  ciue  s'accomplit  cette  réunion  du  système 
EQinetdu  système  lymphatique,  et  cette  \eine  peut  être  considérée  comme  le  cou* 
bt  général  de  tous  les  absorbants  du  corps.  Ce  sont  les  recherches  de  Haller, 
iksank  et  Mascagni  qui  ont  mis  ce  fait  important  en  lumière  ;  et  c'est  à  celles  de 
Qiann,  Panizza,  Rossi,  etc. ,  qu'on  doit  la  consécration  de  cette  découverte. 


GANGLIONS   LYMPHAIIOL'EB. 

ganglions  lymphatiques  sont  des  renflements  ovoïdes,  sphériques  oti  discoïde^, 
dîocrement  consistants,  gris,  roses  ou  rougeâtres  et  quelquefois  tout  à  fait  noirs,  qui 
Brceptent  dans  plusieurs  points  les  vaisseaux  à  sang  blanc. 
Leor  nombre  est  considérable.  Mais  on  les  trouve  rarement  isolés  ;  le  plus  souvent 
sont  rassemblés  par  groupe  le  long  des  vaisseaux  sanguins. 
roajoQrs  ils  sont  plus  gros  dans  le  jeune  âge  que  dans  la  vieillesse. 
fous  les  canaux  du  système  lymphatique  sont  pourvus  d'un  ganglion  au  moins  sur 
r  trajet,  et  quelques-uns  même  en  traversent  deux  ou  trois  avant  de  se  jeter  dans 
aoal  thoracique  ou  la  grande  veine  lymphatique. 

Sd  arrivant  sur  ces  ganglions,  ils  se  plongent  dans  leur  épaisseur,  en  se  ramifiant, 
reparaissent  sur  le  point  opposé,  après  s'être  reconstitués  en  plusieurs  canaux  prin- 
aux,  généralement  plus  gros  et  moins  nombreux  que  les  vaisseaux  primitifs.  Ceux-ci 

CHAOVBAU.   —   2*  cdit.  4;) 
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prennent  le  nom  à.'affértnli  ;  on  nomnie  les  antres  efférentt,  pirce  ipi'ib  l'Miffi 
en  effet,  des  gangliou  pour  se  rapprocher  du  canal  central. 


l'oifl^ 


FiG.  352.  —  GaDgiioD  IjuphUifiM. 

Structure.  —  hem  ganglions  ont  une  structure  extrâmenienl  compliqDée  « 
difficile  à  démêler,  à  cause  de  la  délicatesse  de  leur  tissu.    Voici  ce  que  i'oi 
plus  positif  sur  ce  sujet. 

Les  ganglionn  possèdent  une  enveloppe  de  tissa  ci^njonctiC.  Elle  entoure  ohm 
siance  qui  se  partage  assez  oetteraent  en  deux  couches  :  l'ane  nrtieale  a  l'M 
médullaire,  d'un  aspect  différent.  La  première  parait  granuleuse,  la  seconde,  «)■ 
fibreuse.  Cetie  substance  propre  est  soutenue  par  des  lamelles  coojoactiTcs,irril: 
rieur  desquelles  existent  des  fibres  musculaires  lisses.  Ces  lamelles  fomtcot  da  ili 
daus  la  couche  corticale  et  des  espèces  de  petits  tubes  dans  la  couche  a 
alvéoles  sont  divisées,  i  leur  lour,  par  du  tissu  réiiculaire  en  luges  secoodùaA 
tant  plus  petites  qu'elles  se  rapprochent  davantage  de  leur  centre;  à  la  pi 
elles  sont  plus  volumineuses,  elles  reçoivent  le  nom  de  sinus  lymphatiqittt.  Pi 
elles  sont  remplies  par  des  globules  lymphatiques.  La  disposition  est  identiqK  ^ 
substance  médullaire;  b  l'intérieur  de  celle-ci,  on  constate  la  prëseDced'oip 
nombre  de  capillaires  artôriuls.  Les  iterfs  protiGiniL'iit  du  sympathique. 

Les  lymphatiques  alTëreats  communiquent  avec  les  alvéoles  qui  com 
substance  corticale  où  ils  pénètrent  dans  le  ganglion  ;  ces  alvéoles  sont  rdiée  ■ 
cordon»  de  la  couche  centt^le  et  ceux-d  sont  unis,  à  leur  tour,  avec  tes  iIiMb^ 
côté  opposé  de  la  substance  corticale  d'uii  parlent  les  rameaux  efTérenIs.  Li  1]<i^ 
traverse  donc  toutes  les  parties  du  ganglion  et,  pendant  ce  trajet  tré»«iiRA' 
charge  d'éléments  solides. 

Certains  ganglions  oui  une  structure  beaucoup  plus  simple;  ils  sont  cntiiMi' 
constitués  par  des  capillaires  lymphatiques  roulés  sur  eux-mêmes,  pelotonnés, et  w* 
mosés  en  réi<eaux.  Ces  capillaires  proviennent  de  l'arborisation  divergente  deiTÛtf 
afférents,  et  se  coniinueiU  d'autre  part  avec  les  branches  convergentes  qnifcraa 
par  leur  réunion,  les  lymphatiques  efféreiiis.  Ces  organes  ont  reçu  le  u»' 
fausses  glandes ;niah  ils  sont  réellement  des  glandes  lymphatiques.  A  l'appoiditt 
assertion,  on  peut  dire  •  qu'en  descendant  la  série  animale,  on  voit  les  gm^iw 
simpliCer  de  plus  en  plus,  et  se  transformer  sur  un  grand  nombre  de  points  (■ 
lacis  de  vaisseaux.  Chez  les  oiseaux,  ils  occupent  seulement  la  base  du  cou  etl'cH 
du  tborax,  et  forment,  dans  toutes  les  autres  régions,  de  simples  plexus;  da« 
reptiles  et  tes  poissons,  les  glandes  Umphatiqucs  disparaissent  tout  à  fait,  cl  In  pie 
destinés  h  les  remplacer  sont  eux-mêmes  Irès-pen  compliqués  (Sappey).  » 

PRËPARATIOI)  DES  VAIMEikt'X  LTNPBJITIQDES.  —  Les  réteaul  Ijmphtliquu  m  p«n«nl  Uni 
Aiét  qu'iprèi avoir  él4  remi>lis  d«  mcrcuniau  moyen  d'une  injtction,  dont  nom  tc^m— iltM 
ta  quoique!  mal*  «eulement,  cette  opiralion  n'ÉUnt  pu  h&biluellement  pratiquée  fi  tÊték 
■iixquelt  «'«dretM  ce  livre. 

L'Bppareilqa'onmgt  enuHfeconiiileeaua  tube  de  verre  continué  pu  un  tube  finiblefnr* 
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extrémité  inférienre,  un  robinet  de  fer  et  une  flne  canule  de  fer  également  ou  bien  de  verre. 
laire  fonctionner  cet  appareil,  on  remplit  de  mercure  le  tube  après  l'avoir  suspendu;  on  saisit 
e  la  canule  avec  la  main  droite,  en  la  tenant  parallèlement  à  la  membrane  que  Ton  veut  in- 
,  et  on  renfonce  dans  la  couche  la  plus  superllcielle  de  celte  membrane,  en  labourant  la 

•  sur  laquelle  elle  agit.  L'extrémité  de  la  canule  est  ainsi  introduite  au  milieu  des  mailles 
leau  lymphatique,  et  blesse  nécessairement  quelques-uns  des  capillaires  qui  composent  ce 
1.  En  ouvrant  alors  le  robinet^  on  permet  au  mercure  de  couler  dans  les  capillaires  par  les 
DOS  de  continuité  qu'ils  présentent,  et  de  les  remplir  de  la  manière  la  plus  parfaite.  Les  réseaux 
latiques  étant  toujours  superposés  aux  réseaux  sanguins,  on  sera  toujours  sûr  de  les  injecter 
ilirement  en  prenant  la  précaution  de  piquer  les  membranes  aussi  superficiellement  que  pos- 

•  Si  U  pointe  de  la  canule  pénétre  trop  profondément,  le  mercure  passe  dans  les  veines,  et 
ration  est  roanquée  ;  Il  faut  alors  recommencer. 

I  te  bornera  pour  l'étude  des  branches  et  des  troncs  lymphatiques  ù  les  insuffler  de  leur  origine 
tears  terminaison.  Bien  em(.loyé,  ce  procédé,  mis  presque  exclusivement  en  usage  par  les 
Ml anatomistes,  donne  les  résultats  les  plus  satisfaisants;  il  suffit  môme  pour  démontrer  la 
ne  des  ganglions. 
lOrci  ne  demandent  pour  leur  préparation  aucune  précaution  particulière. 
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CHAPITRE   U 

DES  LYMPHATIQUES  EN  PARTICULIER. 


hN»  commeiicerons  par  voir  le  catini  thoracique  et  tous  ses  aflQuents,  pour  termi- 
pftr  l'étude  de  la  grande  veine  lymphatique, 

iiM  cette  description,  il  ue  sera  question  que  des  ganglions  et  des  vaisseaux  lym- 
M|iies  principaux,  attendu  que  la  disposition  des  réseaux  a  été  examinée  avec  soin 
oixw  de  chaque  organe,  ou  le  sera  plus  tard  pour  le  système  neneux,  les  appa- 

*  des  sens  et  de  la  génération. 

AaTlGLE  PREMIER.   —  DU  CANAL  IHORACIQUE   (flg.   2/18,  T,  T'). 

'^éparaiion.  —  Lier  les  jugulaires  et  les  veines  axillaires  près  de  leur  terminaison,  ainsi  que 
ine  cave  antérieure  vers  le  milieu  de  sa  longueur  ;  mettre  le  canal  thoracique  à  découvert,  en 
■intles  côtes  droites;  ouvrir  ce  conduit  près  des  piliers  du  diaphragme,  et  pousser  à  son  inté- 
deux  injections  au  suif,  l'une  en  avant^  Taulre  en  arrière  de  l'incision.  La  première  injection 
dira  le  canal  avec  le  réservoir  veineux  qui  est  intercepté  entre  les  ligatures  appliquées  sur  les 
eaux  sus-indiqués  ;  la  seconde,  quoique  dirigée  en  sens  inverse  des  valvules,  surmontera  la 
iaoce  opposée  par  ces  soupapes  membraneuses,  et  se  répandra  dans  la  citerne  de  Pecquet  et 
riocipales  branches  qui  viennent  aboutir  à  ce  confluent. 

pourra  encore  choisir  une  de  ces  branches  dans  la  cavité  abdominale,  par  exemple  une  de 

qui  sont  accolées  aux  artères  coliques,  près  de  l'origine  de  ces  artères,  et  injecter  le  canal 

cique  tout  entier,  de  son  origine  à  sa  terminaison.  Mais  <^  procédé  exige  plus  d'habileté  pra- 

que  le  premier,  pour  rechei  cher  le  vaisseau  qui  doit  recevoir  la  canule  ;  il  ne  convient  pas 

li  quand  on  opère  sur  des  animaux  très-gras. 

\  canal  thoracique  est  le  confluent  général  de  tous  les  lymphatiques  duTcorp.s,  à 
eplion  de  ceux  qui  reviennent  du  membre  antérieur  droit  et  de  la  moitié  droite 

tête,  du  cou  et  du  thorax. 
tendue.  —  Il  s*étend  sous  la  colonne  vertébrale  depuis  la  première  vertèbre  lom- 

jasqn'en  dehors  de  rentrée  du  thorax. 

^gine.  —  Son  origine  est  marquée  par  un  renflement  très-ir régulier  décrit  sous 
»ni  de  réservoir  sous-lombaire  ou  de  citerne  de  Pecquet^  et  dans  lequel  viennent 
dr  les  principaux  affluents  du  canal. 

*  réservoir,  divisé  h  rintérieur,  par  des  lamelles,  en  plusieurs  compartiments  in* 
)lct8,  peut  être  plus  ou  moins  volumineux,  plu»  ou  moins  bien  circonscrit  et  pré- 
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genier  de$  furiiieij  trës-variabicti.  Il  est  placé  au-dnMOS  de  l'aurie  abdoiuiiiile  i-i  il«  h 
veine  cave  postérieure,  au  niveau  de  l'artÎTe  grande  mi^rnl^rîqae,  sout  ent  même  v^ 
peu  en  arriére. 

Trajet.  —  Ace  réservoir  succède  un  tube  dont  iecalibrecslforl  irn''Kutier.tlfl 
singu librement  exigu  quand  on  le  compare  au  diamèiri!  du  la  dilaïaiiuit  ii 
celui  des  vaisseaux  aAIncuis  qui  le  constiLueni  :  c'est  tr  caital  thoraciqnir  In 
On  vuit  ce  conduit  s'engager  entre  les  ileni  piliers  du  ilinplirsgme  avi^c  l'artti 
se  dévier  plus  ou  moins  Mir  le  côlé  droit  de  ce  vaisteiiii,  tn  le  suivra  aîiuâ 
niveau  de  la  sixième  vrrlibre  dorsale  environ,  en  passtnl  rn  dehors  des  anèr 
costales  droites,  qu'il  rruise,  cl  sous  la  grande  voine  aijgos,  qui  lui  oh  arniW 
quefois  cependant  on  le  liouvc  repurié,  dans  celte  pn-rniére  partie  de  i 
dirccleuienl  au-dc^sus  de  l'aorte  ihoracique,  entre  la  double  »érie  des  anèr 
costales,  sur  la  gauche  de  la  veine  aiygus,  laquelle  se  ironre  alors  îmroédtali 
contact  avec  le  côté  droit  de  l'aone  ;  ou  bien  encore  il  ranqie  sur  la  dniiic  drU 
veine,  dont  il  dérobe  à  la  vue  la  jdus  grande  partie.  A  partir  de  la  v4^rl(hiT  A 
indiquée,  le  canal  tl)uraci(|iiu  3l>anrlonne  l'aorte  et  croisF  it  gauche  la  crosse  île  la  ir 
aiygos,  pour  se  prolonger  la  avant  sur  le  côté  ({aucbedu  la  trachée,  mais  itnufcniai 
snr  le  cAté  draii.  Il  se  place  ensuite  entre  les  deux  artères  axIIIaires,  francU  Q 
valle  compris  entre  les  ganglions  pré-pectoraui,  sort  de  la  poitrine  et  se  terni 
de  la  manière  indiquée  ci-après. 

Termitiaisnii,  —  I.'exirémilé  it-rniinale  du  canal  t)ii>r;iciqiie  est  lunjourtjl 
d'une  am|)oulc  analogue  ù  celle  ([ui  c\iMe  h  l'origine  du  conduit,  mais  bcaoc 
|)elite,  mieux  cil  coiiscritc  et  moins  in  égullére,  ampoule  qui  s'otit  r  e  dans  l«  « 
antérieure,  tantôt  par  un  seul  onlice  t;^rni  de  valvules,  dtiii'ii  p^ir  deux  briaf 
courtes,  dont  nous  ne  [louvoiis  estimer  la  longaeur  à  plus  de  5  millimèlres, i 
également  valvulcnscs  ï  leur  embouchure.  T.e  lieu  où  se  [.lii  celte  insertinn  ni  jj 
toujours  le  sommet  de  la  veine  cave,  et  pn'cisément  le  ]>iiii)i  de  jonclioti  i 
jugulaires.  I.c  canal  iboracique  s'ouvre  rarement  ailleurs;  cela  se  renconire  q 
fois  ce|)endant,  car  il  existe,  dans  l(^  cabiin't  des  cnlleciions  de  l'teuic  de  Ltwi,  m 
pièce  sur  laquelle  l'embouchure  de  ce  conduit  se  trouve  placée  entre  h  IcrminiiMè 
ta  jugulaire  gauche  et  celle  de  la  veine  axillaire  corres|>ondanle. 

l'aiiélés  rfff"s  /m  Soliiii-iies.  —  <.  l.e  canal  tlioracique  est  loin  de  se  n 
jours  chez  lesSolipèdes  tel  que  je  viens  de  le  décrire;  il  y  présente,  suri 
i  son  iiiserlion,  un  giand  nombi-e  de  variétés  que  nous  devons  passer  eo  n 

n  Ijb  canal  simple  se  st'pare  (|uel(|ucrois,  sur  un  poini  de  sa  longueur,  ea  d 
chcs  qui,  apriis  avoir  marché  parallèlement  l'une  ï  l'amre,  se  riunisseï 
reconsliluer  le  canal  unique.  Ceite  diusion  s'opère  habllucllcinciii  i 
base  du  coeur,  c'est-it-diit' à  l'endroit  où  s'abouchent  les  lymphatiques  d 
bronchiques  et  œsophagiens;  elle  forme  on  anneau  dont  l'ouTerturx 
phis  de  1  r^-niimètre  de  diamètre,  on  une  ellijwe  dont  le  grand  axe  a  dt  l'iS 
mètres  d'étendue.  On  la  voit  se  produire  une.  deux  et  même  iruis  foisrartfM 
antérieure  du  can;d,  qui  nsli-vieni  .simple  â  son  insertion  c 


gine.   Les  espaces  circoiiscriis  par  1rs  bifurcations  en  nsti  lu  eut  ce  qu'on  aiqielait  ant' 
fois  les  iiiKiila. 

■  Le  canal,  au  lieu  de  demeurer  simple,  devient  fort  souvent  double  d<-s.siin  pi 
de  dè|>art  (lig.  '2^3,  h),  .\tors  les  deux  canaux  sont  sensiblement  t^aiix,  ou  Ywi 
plus  grand  que  l'antre.  S'ils  sont  inégaux,  r'est  ordinaii-f  ment  \f  droit  qui  I 'ei»p>:ii 
sur  l'autre;  lepcndant  le  contraire  a  lieu  quelquefois.   Dans  loua  les  cas.  le»  ikm 


>  il  réUili«l«n- 
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Vie.  253,  —   Différenles 


canal  llioracique  thez  le  cheval  (*). 


[BV  brAaebït  qui  p*rt  de  \\ 
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canaux  soot  isolÉs,  Tnii  à  droite,  l'autre  i  gauche  de  l'torte.  En  •'avancani 
du  thorax,  ils  resteat  complètement  séparés,  on  ils  commQoiqDent  entre 
ou  deux  brancha  anummotiquefl  Uanstersalei  pins  on  ptolv  iralnmiiMM 
à  25,  20  et  même  quelqnerob  à  3  i  &  centimètrea  de  lenr  abonchenmt 
jugulaires,  les  deux  canaux  se  rapprochent  et  se  confondent  en  oq  K^. 
ralrment  au  niveau  de  la  base  du  cœur  que  leur  ituioa  s'^pétt,.  gainais  j 
rfriix  canaux  rester  disiincu  dans  toute  leur  étendue  et  Tenir  s'insénr  iit 
la  reioc  cave.  ^ 

■  Quelquefois  (fig.  3fîS,  c)  il  émane  des  ganglions  de  l'eD^ée^Q^^ 
canal  qui  nurcbe  parallèlement  au  premier  avec  lequel  il  va  se  joîaqr^  | 
réirogndc  vers  les  pihers  du  diaphragme. 

■  Le  canal  thoracique,  double  dans  la  plus  grande  prtie  de  son  étnda 
du  réservoir  sous-lombaire,  Rnit  parfois  par  devenir  triple.  Dans  es  cas  1 
des  denx  canaux  se  divise  en  deux  branches  ;  puis  les  Trois  canaox.  aprfs  av 
un  certain  trajet,  se  juigticnt  ensemble  au  tn^me  endroit,  ou  bien  deux  d' 
rëutiisscnt  d'abord  en  un  seul,  auquel  le  troisième  va  s'abouelierï  une disl. 
du  conlluent  des  premiers  (1).  "  .,,, , ,, 

Dtt'  affiumts  du  tonal  Ihoraeigue.  —  Les  branches  lymphiiiqan  qui 
jeter  dans  le  canal  ihoraciquc  sont  aussi  remarquables  iiar  leur  qpmbi^  « 
volome.  .Les  unes  aboulisseni  au  réservoir  sous-lombaire  ;  qaelqu^  r^mei 
sur  le  trajet  même  de  la  grande  veine  blanche  du  thorax  ;  et  les  aoAx^hni 
chenl  avec  ce  cundait  prÈs  de  son  insertion  dans  le.syslème  veincas. 

I.QS  pivuiiùres,  variables  dans  leur  nombre  cL.lcs  pins  grosses  de  tonti 
spécialement  considérées  comme  les  racines  du  caqal  thoraciqiije.,  Ordi^air 
distingue  trois  principales  avec  une  certaine  quantité  de  petits  troncs  acoesi 
des  grosses  branches  se  jette  dans  la  partie  postérieure  de  la  citenw;  i 
double  et  même  multiple,  elle  provient  d'un  groupe  énorme 'de  gaiq;tim 
r^iOn  soii»-lombaire,  aolonr  de  rcilrémité  poslérienre  de  l'aorte  et  de  I 
abdominales,  groupe  ganglionnaire  sur  lequel  se  rassemblent  tous  les  i 
membres  postérieurs,  du  ba.ssin,  des  parois  abdominales  et  des  visctres 
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visoères  digesdb  abdominaux  ;  3*"  ceux  des  organes  contenus  dans  la  poitrine  ; 
em  du  thorax;  5"*  ceux  de  la  tête,  du  cou  et  du  membre  antérieur. 

rvraAnQun  tu  mbhbiue  abdominal,  du  dassin,  des  pabois  abdokinales  et  des  obganes 

T..  PELYI-IMU1IIACX. 

>i  I  lif  iif  viennent  tous  ooD¥éi|$er  fers  un  groupe  énorme  de  ganglions  désignés 
naw  aoos  le  nom  de  yangliom  souê^lombaires.  De  plus,  ils  présentent,  sur  diiïé- 
U  points  de  leur  trajet,  d'autres  groupes  qui  constituent  les  ganglions  inguinaux 
miiAy  inguinaux  iuperficieli,  poplitéi^  iliaques  et  pré-cruraux.  La  description 
iaife  de  ces  pnglions  et  de  leurs  vaisseaux -afE§rents  et  eiïérents  fera  conyena- 
■cnt  eonnaltre  l'appareil  lymphatique  dont  nous  avons  l'étude  en  vue  dans  ce 
■graphe. 

1»  Ganglions  loos-lombàlm. 

Ce  groupe,  qui  occupe,  ainsi  que  son  nom  l'indique,  la  région  sous-lombaire,  com- 
;«1: 1®  une  petite  masse  impaire  située  dans  le  sinus  de  l'angle  compris  entre  les 
IK artères  iliaques  internes,  masse  formée  le  plus  souvent  d'un  seul  gros  ganglion; 
f  ne  autre  masse  logée  entre  les  deux  artères,  jljaques,  et  une  troisième  placée  en 
tkfs  et  en  avant  du  tronc  crural  :  ces  deux,  dernières  paires;  3'*  une  agglo- 
iintion  impaire  de  lobules  ganglionnaires  dispersés  autour  de  l'origine  de  l'artère 
Blile  roésentérique  et  des  artères  spermatiqiies  :  ceui*ci  isolés  les  uns  des  autres. 

Ces  diSércntes  masses  reçoivent  les  lymphatiques  du  bassin,  les  branches  émer- 
iHis  des  ganglions  inguinaux  profonds,  celles  qui  reviennent  des  ganglions  iliaques, 
riqoes  ramnscules  du  rectum  et  du  côlon  replié,  et  ceux  du  cordon  tesiiculaire. 
tÛm  5ont  reliées  entre  elles  par  des  branches  de  cohimunication,  et  donnent  nais- 
se à  plusieurs  séries  de  branches  émergentes  qui  se  rassemblent  bientôt  en  un  ou 
isieurs  troncs.  Ceux-ci  se  jettent  dans  la  citerne  de  Pecquet. 

2^  Ganglions  inguinaux  firofonds. 

Td  désigne  ainsi  un  amas  considérable  de  lobules  ganglionnaires  logés  sous  l'aponé- 
se  et  l'arcade  crurales,  dans  Tinterstice  des  muscles  adducteurs  de  la  jambe,  avec 
vaisseaux  cruraux,  en  dedans  desquels  ces  ganglions  se  trouvent  situés. 
'j^  forme  de  ce  groupe  est  allongée  :  il  peut  avoir  15  à  20  centimètres  de  longueur, 
néroe  plus  ;  son  extrémité  supérieure  remonte  jusqu'au  niveau  du  bord  antérieur 
pabis.  Il  se  compose  de  quinze  à  vingt  lobules  qui  présentent  rarement  une  couleur 
forme,  les  uns  étant  gris  clair  et  les  autres  brunâtres  ou  presque  noirs. 
'ju  afiérents  sont  formés  par  les  lymphatiques  superficiels  qui  accompagnent  la  veine 
hène  interne,  lymphatiques  dont  on  peut  suivre  les  racines  au  delà  du  boulet,  sur 
-égion  digitée,  et  par  les  vaisseaux  profonds  satellites  de  Tartore  et  de  la  veine  cru- 
ss.  Les  efTérents  se  rendent  aux  ganglions  sous-lombaires,  en  montant  dans  l'abdo- 
o  le  long  de  l'artère  et  de  la  veine  iliaques  externes. 

3°  Ganglions  inguinaux  superfleîelr. 
Ils  sont  placés  en  avant  de  l'anneau  inguinal,  à  côté  du  fourreau,  sur  le  trajet  de 
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mère  sous*€0(anée  abdominale,  où  ils  figurent  une  petite  masse  allongée,  longue 
f  7  à  8  centimètres,  et  composée  d'une  douzaine  de  lobules  principaux. 
Leurs  affén^nts,  qui  sont  très-nombreux,  viennent  de  la  face  interne  des  cuisses,  du 
Direao,  des  bourses,  et  de  la  paroi  abdominale  inférieure.  Les  vaisseaux  efférents. 
»iicoap)Àn  gros,  mais  moins  nombreux  (il  n*en  existe  que  cinq  à  six),  remontent 
II»  le  oÉAlin^nal  en  accompagnant  Tarière  honteuse  externe  et  les  branches  ner- 
tagninales;  ils  se  jettent  dans  les  ganglions  inguinaux  profonds,  après  avoir 
raoneau  crural  en  compagnie  de  Tartère  pré-pubienne. 

H^  Ganglions  poplités. 

Ces  ganglions  représentent  une  très-petite  masse  composée  de  trois  à  cinq  lobules 
idépendants,  situés  en  arrière  du  grand  nerf  sciatique  et  des  jumeaux  de  la  jambe, 
attre  le  long  vaste  et  Je  demi-tendineux^  près  de  Tartère  fémoro-poplitée. 

Ib  reçoivent  quelques-uns  des  lymphatiques  qui  s'élèvent  des  environs  du  jarret  et 
nu  qui  viennent  de  la  partie  postérieure  et  inférieure  de  la  fesse.  Leurs  eiïérents  re- 
i^pient  les  ganglions  inguinaux  profonds,  en  suivant  les  interstices  musculaires  de 
b  cuisse. 

•  5<>  Ganglions  iliaques. 

Légèrement  jaunâtres  et  d'une  consistance  molle,  ces  ganglions,  au  nombre  de  cinq 
I  six,  forment  un  groupe  situé  dans  Tintervalle  triangulaire  compris  entre  les  deux 
r^oches  de  Tartère  circonflexe  iliaque. 

Ib  reçoivent  les  branches  émergentes  des  ganglions  cruraux  antérieurs  et  un  grand 
^bredes  lymphatiques  profonds  de  la  paroi  abdominale.  Leurs  rameaux  eOérents, 
I  nombre  de  quatre  ou  cinq,  suivent  Tarière  circonflexe  iliaque  pour  se  rendre  aux 
nglions  sous-lombaires. 

6^  Ganglions  pré-cruraux. 

Placés  en  dedans  du  bord  anlérieur  du  fascia  lata,  sur  le  trajet  de  Tarière  circon- 
txe  iliaque,  ces  ganglions  forment  une  petite  masse  allongée,  composée  d*une  douzaine 
*  lobules^  serrés  les  uns  contre  les  autres.  A  ce  groupe  arrivent  des  vaisseaux  afîé- 
nts  venus  de  la  partie  antérieure  et  interne  de  la  cuisse.  Il  donne  naissance  à  trois 

quatre  gros  vaisseaux  eiïérents,  qui  remontent  à  la  face  interne  du  muscle  du  fascia 
1,  en  accompagnant  Tartère  circonflexe  iliaque,  et  qui  entrent  dans  la  cavité  abdo- 
oaik,  près  de  Tangle  de  la  hanche^  pour  aller  se  réunir  aux  ganglions  iliaques. 

LYMPHATIQUES    DES   VISCÈRES   ABDOMINAUX. 

1°  Ganglions  et  vaisseaux  lymphatiques  du  rectum  et  du  côlon  flottant. 

Les  ganglions  aiïectés  à  celte  portion  du  tube  intestinal  sont  :  d*abord,  deux  ou  trois 
bnles  placés  à  la  base  de  la  queue  et  de  chaque  côté  du  sphincter  ;  en  second  lieu, 
le  série  très-nombreuse  de  petits  corps  ganglionnaires  situés  le  long  de  la  petite 
urbure  du  viscère;  troisièmement,  quelques  lobes  arrondis  compris  entre  les  deux 
Tïes  du  mésentère  et  placés  sur  le  trajet  des  divisions  artérielles  et  veineuses. 
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Nées  dans  l'épaisseur  des  tuniques  muqueuse  et  charnue,  les  radicuks  lynpbii- 
qucs  gagnent  les  ganglions  de  la  petite  courbure  du  côlon,  pais  s'en  échappent  à  l'éot 
de  rameaux  ciTérents  qui  rampent  en  grand  nombre  dans  le  mésentère.  Ces  efféiM 
traversent  (quelques-uns  du  moins)  les  glandes  lymphatiques  placées  sur  le  trajet  jpj 
vaisseaux  sanguins,  et  se  rassemblent,  près  de  Torigine  de  l'artère  mésenténque 
térieure,  on  plusieurs  branches  assez  volumineuses,  qui  s'unissent  am  divisîooitij 
ganglions  sous-lombaires  ou  à  celles  du  côlon  replié. 

2°  Ganglions  et  vaisseaux  lymphatiques  du  cdlon  replié. 

On  distingue  sur  cet  énorme  viscère  une  douhie  chaîne  de  ganglions  accoKs  ai 
artères  coliques,  et  de  nombreux  petits  lobules,  disséminés,  k  «ne  petite  distance  ii 
ganglions  principaux,  sur  le  trajet  des  branches  collatérales  liMiniies  par  oo  te 
vaisseaux.  « 

Reçus  d'abord,  pour  la  plupart,  par  ces  grains  lobulaires,  les  lymphatiques  énaéi 
des  tuniques  du  viscère  rejoignent  ensuite  les  ganglions  principaui,  d'où  ils  éafîfâ 
en  formant  plusieurs  grosses  branches  satellites  des  vaisseaux  coliques.  Au  noodiiè 
deux  ou  trois  seulement  vci*s  la  courbure  pelvienne,  ces  branches  atteignent  le  ckili 
de  dix  ou  douze  en  arrivant  près  de  l'origine  des  artères  coliques.  C'est  de  la  réaH 
de  ces  vaisseaux  avec  ceux  de  l'intestin  grêle  que  résultent  les  deux  gros  troncs  mto 
tériques  (ûg.  253,  A,  C),  qui  forment  la  citerne  de  Pecquet  avec  les  branches éflUito 
des  ganglions  sous-lombaires  (fig.  253,  B). 

30  GangUons  et  vaisseaux  lymphatiques  du  cœcum. 

Il  existe  sur  le  trajet  de  chaque  artère  caecale  une  série  moniliforme  de  gaiig)iai 
moins  rapprochés  les  uns  des  autres  que  ceux  de  la  double  chaîne  colique,  gaii|^ 
auxquels  abordent  les  vaisseaux  émanés  des  ntcmbranes  du  caecum,  et  d'où  partti 
plusieurs  longues  branches  satellites  des  vaisseaux  sanguins,  lesquelles  se  rendent  ii 
même  tronc  que  ceux  de  l'intestin  grêle. 

à°  Ganglions  et  vaisseaux  lymphatiques  de  l'intestin  grêle. 

Les  ganglions  lymphatiques  qui  reçoivent  les  vaisseaux  blancs  de  l'intestin  sont  txh- 
gros  et  très-abondants.  Au  nombre  d*une  trentaine  environ,  de  couleur  grisâtre,  très- 
compactes,  fusiformes,  souvent  bifurques  à  leur  extrémité  supérieure,  ces  gaugliov 
sont  placés  dans  l'épaisseur  du  mésentère,  près  de  l'origine  de  l'artère  grande  mésci- 
tériquc,  dont  ils  sont  d'autant  plus  éloignés  qu'ils  appartiennent  à  une  portion  intesii 
nalc  plus  rapprochée  de  la  fin  du  viscère.  Celle-ci  possède  en  outre  une  quinzaine  ck 
petits  lobules  ganglionnaires  spéciaux  dispersés  sur  le  trajet  de  l'artère  iléo-cxcale. 

On  a  déjà  signalé  la  richesse  de  Tappareil  vasculaire  qui,  des  parois  de  rintestin 
grêle,  s*élève  vers  les  ganglions  mésentériques.  Il  faut  ajouter  que  ces  ganglions  doo 
nent  naissance,  par  leur  extrémité  supérieure,  à  de  grosses  branches  émergentes,  dem 
ou  trois  pour  chacun  d'eux,  lesquelles  se  réunissent  bientôt  en  branches  plus  loluroi- 
neuses  qui  vont  concourir  à  la  formation  des  deux  racines  intestinales  de  la  citerne  de 
Pecquet. 
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5°  Ganglions  et  vaisseaux  lymphatiques  de  restomac 

n  y  a  pour  l'estomac  deax  cat^orics  de  glandes  lymphatiques  :  1*  plasieors  gros 
■^Ûoos  sitaés  sur  la  petite  courbure  de  Porgane  ;  2*  une  série  de  petits  lobules  dis- 
■ninés  le  long  de  la  grande  courbure  à  l'attache  du  grand  épiploon. 

Les  vaisseaux  qui  s'en  échappent  «  se  rassemblent  sur  le  trajet  des  artères  et  des 
nues  gastriques,  remontent  au  niveau  de  la  grosse  tubérosité,  vers  le  tronc  de  -la 
jdiaque  ;  là  ils  s'anastomosent  avec  les  lymphatiques  dérivés  de  la  rate  et  du  foie,  et 
5  rémussent  en  plusieurs  branches  flexueuses,  qui  s'ouvrent  les  unes  directement  dans 
t  caoal  thoracique,  les  autres  après  s'être  confondues  avec  le  tronc  antérieur  des  lym- 
htiques  intestinaux.  »  (Colin.) 

6<*  Ganglions  et  vaisseaux  lymphatiques  de  la  rate  et  du  Ibie. 

•  Les  vaisseaux  lymphatiques  de  la  rate,  nés  les  uns  dans  la  profondeur  du  viscère, 
^  autres  à  sa  surface,  se  dirigent  vers  l'artère  et  la  veine  spléniques  :  ils  traversent 
ribieurs  groupes  de  ganglions  disposés  sur  le  trajet  de  ces  vaisseaux,  à  partir  du  milieu 
vh  longueur  de  la  scissure,  remontent,  au  nombre  de  cinq  ou  six,  vers  lorigine  de 
totère  en  formant  un  peloton  sinueux  dont  les  divisons,  anoslomosées  avec  celles  de 
eatomac  et  du  foie,  s'abouchent  d'une  part  avec  celles-ci  dans  le  tronc  antérieur  des 
inpbatiques  de  l'intestin,  et  d'autre  part  dans  un  magnifique  plexus  communiquant 
iriectement  avec  le  canal  thoracique. 

)»  Enfin  les  lymphatiques  du  foie  forment  un  réseau  très-serré  à  la  surface  et  un 
cîs  dans  l'intérieur  du  parenchyme.  Ils  se  rassemblent  vers  la  scissure  postérieure, 
'  se  plongent  d'abord  dans  un  premier  groupe  gangtionnaire  fort  petit,  puis  dans  un 
icond  groupe  de  ganglions  volumineux,  arrondis  et  cachés  entre  le  tronc  de  la  veine 
me  et  le  pancréas.  Leur  abouchement  est  conunun  à  celui  des  vaisseaux  de  l'estomac 
'-  de  la  rate.  »  (Colin,  tome  II,  p.  70.) 

GANOLIONS  ET  VAISSEAUX  LYMPHATIQUES   DES  ORGANES  CONTENUS  DANS  LA   CAVITÉ  THORACIQUE. 

\ 

On  trouve  annexés  à  ces  organes  trois  groupes  de  ganglions  lymphatiques  :  1<»  une 
rie  de  petites  granulations  placées  dans  le  médiastin  postérieur  sur  le  trajet  de  l'oeso- 
lage  ;  2**  les  ganglions  bronchiques^  situés  dans  l'angle  de  bifurcation  de  la  trachée 
itour  de  l'origine  des  bronches,  qu'ils  suivent,  à  une  petite  distance,  dans  l'épaisseur 
I  parenchyme  pulmonaire  ;  S*"  deux  longues  traînées  de  lobules  s'étendant  sur  les 
lés  de  la  face  inférieure  de  la  trachée,  depuis  la  base  du  cœur  jusqu'auprès  de  la 
emière  côte. 

Le  premier  groupe  reçoit  les  lymphatiques  postérieurs  de  l'oesophage,  le  second 
ux  du  poumon,  le  troisième  ceux  du  péricarde,  du  cœur,  d'une  portion  de  la  trachée 

de  l'œsophage.  Leurs  eiïérents,  réunis  en  quelques  gros  troncs,  se  jettent  k  diOé- 
ntes  distances  dans  le  canal  thoracique. 

GANGLIONS   ET   VAISSEAUX    LYMPHATIQUES  DES  PAROIS  DU   THORAX. 

Ces  ganglions  forment  trois  séries  :  1"*  une  double  chaîne  de  petits  grains  arrondis, 
lues  de  chaque  côté  de  la  colonne  dorsale,  en  haut  des  espaces  intercostaux,  sous  la 
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plÈvre  cosule  ;  2°  uno  niasse  souvent  Tcdominense,  k^ée  i  la  base  de  l'app 
xipboldc,  derrière  le  cœur,  en  avant  de  la  partie  inférieure  du  diaphragme;  S' 
qaes  granulations  rudimentaires  accolées  aux  vaisseaux  tboraciqaa  internet. 

Les  lymphatiques  du  diaphragme,  après  avoir  reçu,  dit-on,  ceux  de  b  bat  a 
du  foie,  se  rendent  aux  ganglions  placés  i  la  base  du  muscle,  d'où  ils  s'écba|i()e 
forme  de  plusieurs  canaux,  qui  accompagnent  les  vaisseaux  thoraciqnes  ioten 
s'abouchent  avuc  l'extrÉmitê  antérieure  du  canal  ihoracique  on  avec  la  grandi 
lymphatique,  la  plupart  par  l'intermédiaire  des  ganglions  prépectoranx.  Ces  ni 
reçoivent  sur  leur  trajet  ceux  qui  sont  amenés  de  la  partie  infêrienre  des  espace 
costaux  dans  les  granulations  sus-slernales. 

Quant  aux  autres  vaisseaux  lymphatiques  de  la  paroi  costale,  ils  montent  a 
deux  muscles  qui  closent  ces  es^ces,  et  se  rendent  aux  ganglions  Moc-dotn 
les  déversent  ensuite  près  de  l'origine  du  canal  ihoraciqae,  an  moyen  d'un  e 
longs  canaux  marchant  en  sens  rétrograde  de  chaque  cfité  de  la  o 
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Ces  vaisseaux  se  dirigent  Ions  vers  l'entrée  de  la  poitrine,  et  se  nssemblem 
groupe  de  ganglions  dits  pré-pectoraux,  qui  jouent  limi,  i  l'égard  des  lympl 
de  la  partie  antérieure  du  corps,  le  rôle  rempli  par  les  ganglions  sous-lombairei 
les  vaisseaux  de  la  partie  postérieure. 

Avant  d'arriver  h  ce  point  commun  de  convergence,  ils  sont  interceptés  a 
trajet  par  d'antres  glandes  qui  forment  quatre  groupes  principaux  :  1°  les  ^ 
gutlwavx  on  pharyngien»;  2°  les  ganglions  sous-maxiUairtt ;  Z'ieiganglk 
tcaptilaires  ;  h°  les  ganglions  brachiaux. 

En  étudiant  l'un  après  l'autre  ces  dilTérents  groupes  ganglionnaires  avec  ko 
seaux  afférents  et  elTérents,  nous  doonerons  une  idée  suffisante  de  l'ensemble  d 
pareil  lymphatique  dans  la  région  qu'il  nous  reste  k  examiner. 
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20  Ganglions  pharyngiens. 

Très-nombreax,  très-mous,  lâchement  unis  les  ans  aux  autres»  ces  ganglions  sont 
posés  en  une  masse  allongée  qui  occupe  le  plan  latéral  du  pharynx,  en  dessous  de 
pocoe  gutturale,  et  qui  se  prolonge  en  arrière  au  delà  môme  du  corps  thyroïde. 
Ib  reçoivent  tous  les  lymphatiques  de  la  tête  :  les  uns  venus  directement  de  la  base 
h  hngue,  du  voile  du  palais,  des  parois  pharyngiennes,  du  larynx  ;  les  autres, 
ivoyés  par  les  ganglions  sous-maxillaires  et  par  un  lobule  logé  dans  l'épaisseur  de  la 
iDtide. 

Ln  rameaux  eiïérents  qui  on  partent  sont  au  nombre  de  quatre  on  cinq.  Toujours 
Imineux,  ces  rameaux  descendent  le  long  de  la  trachée,  quelques-ans  isolément, 
ifhpart  réunis  en  an  faisceau  qui  suit  Tartère  carotide,  pourvus  sur  leur  trajet  de 
liBenrs  ganglions  allongés,  auxquels  se  rendent  les  radicules  lymphatiques  nées  de 
t  portion  cervicale  de  la  trachée  et  de  Toesophage.  Ils  arrriyent  ainsi  vers  l'entrée  de 
Ifoitrine  et  se  perdent  alors  dans  les  ganglions  pré-pectoraux.  Mais  quelqaes-uns 
IMrseiiC  ces  ganglions  sans  s'y  diviser,  et  se  jettent  directement  à  gauche,  dans  le 
M  iboracique,  adroite,  dans  la  grande  veine  lymphatique;  aussi  noas  a*t-il  été  pos- 
Me  d'injecter  cette  dernière  par  l'un  de  ces  vaisseaax  mis  à  décoavert  du  côté  droit. 

3®  Ganglions  sous-maxillaireB  ou  sous-glossiens. 

Ib  représentent  une  masse  fusiformc  située  au  fond  de  l'auge,  dans  l'angle  rentrant 
iqpris  entre  le  digastrique  d'une  part,  le  mylo-hyoldien  et  le  scapulo-hyoîdien 
MVe  part,  auprès  et  au-dessus  de  l'artère  maxillaire  externe. 
On  voit  aboutir  à  ces  ganglions  les  lymphatiques  de  la  langue  et  ceux  des  joues,  des 
tes,  des  naseaux,  des  cavités  nasales.  Leurs  efférents  gagnent  les  ganglions  pharyn- 
îfisoa  gutturaux. 

4*  Ganglions  pré-scapulaires. 

Ils  forment  par  leur  réunion  une  espèce  de  chaîne,  longue  de  30  centimètres  au 
>ins,  placée  sur  le  trajet  de  la  branche  ascendante  de  l'artère  cervicale  inférieure, 
is  la  face  interne  du  muscle  mastoido-huméral,  et  descendant  jusques  auprès  de 
isertion  fixe  du  muscle  stcrno-maxillaire. 

Le  pins  grand  nombre  des  lymphatiques  du  cou,  les  vaisseaux  du  poitrail  et  une 
rtle  de  ceux  de  l'épaule  aboutissent  à  ces  ganglions.  Leurs  efférents,  courts  et  volu- 
neax,  se  jettent  dans  les  glandes  pré-pectorales. 

r 

b°  Ganglions  brachiaux. 

Situés  sous  le  membre  antérieur,  en  dedans  du  bras,  ces  ganglions  se  divisent  en 
ux  groupes  :  Tun  placé  près  de  rarliculalion  du  coude,  on  dedans  de  l'extrémité 
érieure  de  l'humérus  ;  l'autre  disposé  en  une  masse  discoïde  derrière  les  vaisseaux 
achiaux,  près  de  l'insertion  commune  au  muscle  adducteur  du  bras  et  au  grand 

rsal. 

Le  premier  groupe  reçoit  les  vaisseaux  du  pied  et  de  l'avant-bras,  vaisseaux  qui  ac- 

mpagnent  les  veines  superficielles,  ou  qui  rampent  dans  les  interstices  musculaires 
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avec  les  artères  ei  les  veiaes  profondes.  Il  eovoieneuf  on  dix  bruches 
dcDxième  groupe,  auquel  aboutisseot  directement  les  Ifmphaliqoes  du  bnt  et  de  Tê- 
pante,  et  d'où  émergent  un  certain  nombre  d'elTérenIs  qui  vont,  en  accom|HgDiai  la 
vaisseaux aiilkircs,  se  rendre  aux  ganglions  pr£-pcctoranx. 


Art.  III.  —  GnAisoi:  veime  lyuphatiqub. 


Deuxième  gros  Irotic  de  réception  des  vaisseaux  blaucs  du  corps,  b  ï 
lymphatique  part  des  ganglions  pri^^pecloraux  du  côté  droit  :  elle  » 
le  confluent  général  des  lymphatiques  du  membre  aniérieur  droit,  des  rfgH 
et  costale  sDperlîciclle  droites  et  de  la  moitié  droite  de  la  tête,  du  cou,  du  i 


a  grande  leine  Ijniphalique 


Ce  tronc  est  long  du  2  à  5  centimètres  .seulement.  <  Il  s'oD?i:e  htlMttM 
Jonction  des  Jugulaires    à  côté  du  caual,  par  un  oririce  miinî  d'une  i 
semi- lunaire.  Quelquefois  une  ou  deux  des  brunchcs  qui  concoureui  à  le  i 
crivent  des  circonvolutions  autour  du  ironc  brachial  correspondant  ondeqi 
de  ses  divisions,  avant  de  rejoindre  les  anires.  Enfm  il  n'est  pas  rare  de  toir  rrfl 
lymphatique  s'anastomoser  avec  le  ratial  iboracique  par  des  collatérales  rtiam 
e  réunir  avic  lui  de  manière  à  s'insérer  ensemble  par  un  orifice  si 
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a  lympbitiqiir  provenaot  des  ganglions  énonnes  qui  existent  snr  le  trajet  de 
tuige,  dins le  médiasiin  postérieur,  pais  il  croise  la  direction  del'aorie  et  de  l'œso- 


KiG.  25G.  —  Variétés  du  canal  Iborsciqùô  chei  le  bceurC]- 


passe  ï  gauche,  gagne  l'entrée  dn  thorax  et  s'ouvre  en  avant  de  la  première 
ii-dessus  du  point  de  jonction  de  la  jugulaire  gauche  avec  la  veine  cave  auté- 
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•  Les  variélC-s  qu'il  préscitlc  chez  \c.  Bnaf  iiiiiit  nombreuses  el  fort  c 
disposilion  la  plus  rare  est  celle  du  canal  simple  dans  toute  sa  longueur,  iHleq» 
tiens  de  l'indiquer  et  lelle  qu'elle  existe  le  plus  onlinai rement  dicz  les  petits  ri' 

nants  (fig.  258).  Ce  canal  (fig.  2.">6.  \\  sin 
à  sou  origine  et  dans  la  plus  grande  piitit 
son  étendue,  se  bifatx|ue  sourant  ten  h  1 
du  cœiir,  ou  seulement  &  1  ou  2  décimèm 
son  insertion.  Oe  ces  deux  brancha,  I 
passe  à  droite  de  l'œsophage  et  de  la  tnj 
l'aulre  se  porte  h  gauche  de  ces  partîn,  (■ 
vaut  la  direction  nrdinaire,  cl,  i  l'eatrii 
thorai,  elles  se  terminent  soit  sépirémctt, 
cune  dans  l'angle  de  réunion  de.ia  jugntà 

de  l'aiiUaire  correspondante,  soit  ensemble  au  rnSmc  point,  an  golfe  de*  deui  « 

jugulaires. 

•  Il  arrive  que  l'une  des  deux  brauches  du  atial  bifurqué  se  suNivise  à  sna  m 
deui  branches  plus  petites,  el  que  l'autre  éprouve  en  même  temps  une  senti 
subdivision,  de  telle  sorte  que  le  tronc  du  catial,  d'abord  unique,  devient  double, 
quadruple,  et  s'abouche  coiiséquemmcut  par  quatre  orifices  distincts  dans  ksjl 
veineux.  Si  les  branches  du  canal,  au  lieu  de  rester  isolées  s'eninieiit  desanasM 
Iransversales,  il  en  résulte  une  complication  dont  les  Solipèdes  n'olfrent  jias  d'eui 
(fig.  257). 

'  Le  cqtial  thoracique  est  souvent  double  dans  toute  sou  étendue.  Ia>s  dcui  ca 
se  détachent  alors  isolénicFiL  de  la  ciienie,  suivent  l'un  le  côté  droit,  l'autre  b 
gauche  de  l'aorte,  décrivent  une  arcade  à  coFivexiié  inrérieurc,  au  nivi-au  deli  ba 
coeur,  sur  tes  parties  laiéraliiscle  la  Irachéç,  et  vierineut  se  terminer,  soittrivpn» 
de  l'autre  et  sur  la  même  ligne  transversale  •■  la  jouctîun  des  deux  jugulaires,  ni 
adroite,  l'autre  à  gauche,  sur  chacune  du  crsileux  reines  et  n;ni  Inîu  de  leur  jd 
avec  les  axillaires  (Hg,  256,  B). 
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ibdivise  de  nooveau  en  quairc  branches  venant  s'ouvrir  isolément,  deux  à  droite, 

ffOEL  ï  gauche,  au  lieu  ordinaire.  Celte  variété  est  la  plus  remarquable  et  la  plus  com- 

Bqoée  de  toutes  celles  qui  s'observent  chez  les  animaux  domestiques. 

VORC.  —  c  Le  canal  thoracique  du  porc,  habituellement  siniple  dans  tppte  son 

lue,  se  divise  quelquefois  à  3  à  /i  centimètres  de  son  insertion  en  deux  branches, 

|ie  tardent  pas  à  se  réunir  en  une  ampoule  ovoïde;  celle-ci,  après  avoir  reçu  les 

IQX  de  la  tête,  de  Tencolure  et  des  membres,  s  ouvre  vers  l'extrémité  de  la  jugu- 

igaoche.  » 

LBNASSIERS.  —  Dans  le  Chien,  le  réservoir  de  Pecquet  est  énorme,  de  forme 
i,  et  se  prolonge  entre  les  piliers  du  diaphragme  jusque  dans  la  cavité  thoracique. 
[canal  thoracique  de  cet  animal  «  ressemble  généralement  beaucoup  à  ce  qu'il  est 
Je  porc.  Cependant  il  oiïre  parfois  dans  son  trajet  et  à  son  insertion  de  très-nom- 
variétés;  Rudbecky  a  signalé  une  bifurcation  au-dessus  du  cœur,  une  autre 
ilion  dont  les  branches  s'anastomosent  plusieurs  fois  entre  elles.  Swammerdam 
ion  ont  figuré  des  divisions  anastomotir|ues  nombreuses  et  irrégulières  vers  le 
d*un  canal  simple  à  son  point  de  départ.  Ces  anciens  auteurs  ont  indiqué  et 
tté  des  in.sertions  doubles  et  triples  de  différentes  formes.  Enfin  Bilsius  a  fait 
une  arcade,  ou  plutôt  un  anneau  très-remarquable,  à  l'insertion  dii  conduit  et  à  sa 
tioD  avec  les  vaisseaux  lymphatiques  du  cou  et  des  membres  antérieurs,  anneau 
ou  moins  analogue  à  celui  que  j'ai  observé  plusieurs  fois  sur  le  cheval,  le  porc  et 
€liat(1).  » 


CHAPITRE  m 

DE  L'APPAREIL  CIRCULATOIRE  CHEZ  LES  OISEAUX. 

Nous  examinerons  brièvement  les  caractères  des  diverses  portions  de  l'appareil  cir- 
culatoire, c'est-à-dire  le  cœur,  les  vaisseaux  sanguins  et  les  vaisseaux  lymphatiques. 

Article  premier.  —  Du  coeur. 

Le  ccenr  des  oiseaux  est  situé  tout  à  fait  à  l'entrée  de  la  ))oltrine,  sur  la  ligne  mé- 

^ane,  raifèrnié  dans  un  pMcarde  qui  adhère  à  la  cloison  diaphragmatique  postérieure 

^  au  rése^oir  cervical.  Dans  les  espèces  domestiques,  il  a  la  forme  d'un  cône  aigu 

«lont  la  base  est  surmontée  d'une  masse  auriculaire  moins  nettement  distincte  que 

dans  les  mammifères. 

A  l'intérieur,  il  est  creusé  de  quatre  cavités.  Le  ventricule  droit  a  une  forme  de 
croissant  plus  prononcée  que  chez  les  Solipèdes  ;  aussi  enveloppe-t-il,  en  quelque  sorte, 
le  ventricule  gauche  en  avant  et  à  droite  ;  il  n'arrive  pas  jusqu'à  la  pointe  da  cœur.  La 
valvule  auriculaire  n'est  pas  tricuspide  ;  elle  présente  une  disposition  très-remarquable, 
c  En  eiïet,  cette  soupape,  au  lieu  d'être  formée  comme  d'ordinaire  par  des  languettes 
membraneuses  dont  le  bord  est  retenu  à  l'aide  de  cordons  fixés  aux  parois  du  ventri- 
cule, se  compose  d'une  grande  lame  charnue  qui  semble  être  une  portion  delà  paroi 
interne  du  ventricule,  détachée  de  la  cloison  intcrvcntriculaire.  Cette  dernière  est  con- 
vexe, et  l'orifice  auriculo-ventriciilaire  se  trouve  dans  l'espace  compris  entre  elle  et  la 

(1)  Colin^  hc,  dt, 

CHAUVEAU.  —  2*  édit.  A4 
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valvule  musculaire  dont  il  vieot  d'être  qoesUoa,  de  façon  que,  quand  cellM 
contracter  au  moiuent  de  la  systole,  elle  s'applique  contre  cette  ckmon  et  fer 
sagf(l).  » 

Rien  de  parLiculîer  à  signaler  sur  le  wn/ncu/e  gauche,  qui  présente  aussi 
plus  épaisses  que  Ig  droiL 

1^  oreillettes  possèdent  une  sorte  de  diTerticulani  ou  siiius,  où  viennent 
Us  tuines  qui  s'ouvrent  dans  chacnne  de  ces  cavités. 

Abt.  11.  —  Des  artères. 

Vaorle  des  galliltacés  monte  sous  la  face  inférieure  du  ponmon  droit,  pa' 
brusquement  eu  arrière,  en  se  portant  un  peu  de  droite  i  gaocbe.  Elle  aile 
médiane  vers  l'extrémité  antérieure  des  reins  et,  dans  cette  position,  elle 
qu'aux  vertèbres  sacrées,  où  elle  se  partage  en  trois  branches:  les  artères  de 
pclkiens  et  l'artère  sacrée  moyenne. 

Très-près  de  son  origine,  l'aorte  donne  naissance  aux  troncs  braehia-cé^ 
(Jtez  le  C»q,  ils  mérileut  parfailemeut  ce  num,  car  ils  donnent  tous  les  deu 
seaux  â  l'aitc  et  â  la  tête.  Le  droit  se  dirige  de  bas  en  haut  et  d'arrière  en  a 
(lécliit  en  arrière  au  niveau  de  la  première  côte  et  se  continue  sur  la  face  in( 
l'ailf  par  Vartère  humérale.  Il  fournit  une  artère  t/ioractgue  dont  le  volt 
rapjKirt  avec  celui  des  muscles  |>ectoraux  ;  cette  artère  thoracique  donne  de: 
supi'rfK^ielles  qui  forment  dans  la  peau  du  ventre,  avec  d'autres  vaisseaux, 
trt'ï-riche,  appelé,  par  Barkow,  rele  mirabiU  de  l'incubation.  Il  abandonne 
tronc  céphaliquc  duquel  partent  l'artère  cervicale  ascendante,  l'artère  vei 
la  carotide  droite.  f.e  tronc  bracbio-céplialique  gauche  présente  la  même  d 
que  le  droit;  une  l^cre  diiïérencc  s'observe  dans  la  direction  ;  il  décrit 
Diurbure  en  S  pour  sortir  de  la  cavité  ilioracique. 

I.cs  artères  carotides  offrent  une  disposition  assez  curieuse.  Elles  naisseï 
(In  tronc  brachial  qui  leur  correspond  ;  placées  d'abord  sur  les  côtés  du 


APPAREIL  CIRCULATOIRE  DES  OISEAUt.  69i 

mAe  pancréatico'duodénale  qui  atioulit  à  rextrémité  de  Tanse  qac  forme  riotestin 
il  ongine  ;  3*  la  mésentérique  antérieure  ou  supérieure.  Celte  artère  naît  à  1  cen- 
itre  en?iroD  en  arrière  du  tronc  cœliaque;  elle  se  place  dans  le  mésentère  et  se 
ige  en  arrière  en  décrivant  une  courbe  à  convexité  antéro-inférieurc  d*où  partent 
ramuscules  destinés  à  l'intestin;  U^  les  m^tères  spermatiques  ou  ovariennes. 
nd  à  la  mésentérique  inféi*ieure  ou  postérieure^  on  la  voit  partir  du  vaisseau  sous- 
■è  et  atteindre^  par  quelques  rameaux,  le  rectum  et  le  cloaque. 
Ko  peu  avant  sa  terminaison  en  trois  branches,  Taorte  fournit  une  artère  qui  croise 
"firtie  moyenne  des  reins  pour  sortir  de  la  cavité  abdominale  et  se  répandre  dans 
'muscles  antérieurs  de  la  cuisse,  après  avoir  donné  Vépigastrique,  Celle-ci  se  dirige 
int  sous  la  peau  de  l'abdomen  et  va  s'anastomoser  avec  les  ramifications  de  l'ar- 
iracique. 

artères  des  membres  pelviens,  c'est-à-dire  les  artères  fémorales  ou  crurales, 
miy  en  passant  au-dessus  des  reins,  les  artères  rénales,  puis  sortent  du  bassin 
grande  échancrure  sciatique,  immédiatement  en  arrière  de  l'articulation  coxo- 
ile.  Elles  se  placent  alors  sous  les  muscles  de  la  face  postérieure  de  la  cuisse,  en 
Il  les  branches  du  plexuà  lombo-sacré,  jusqu'à  l'articulation  fémoro-tibiale  où 
août  continuées  par  les  vaisseaux  poplités.  Les  artères  poplitées  abandonnent  des 
jleQas  articulaires,  l'artère  médullaire  du  tibia  et  une  longue  branche  ))our  les  miis- 
^  de  la  face  i)ostérieurc  de  la  jambe  ;  elles  viennent  se  placer  dans  le  sillon  qui  résulte 
t*accolement  du  tibia  et  du  péroné,  et  enfin  traversent  cet  espace  interosseux  pour 
!^«r  les  artères  tibiales  antérieures. 

^sacrée  moyenne  prolonge  l'aorte  dans  le  fond  du  bassin  ;  lorsqu'elle  arrive  sons 
piniière  vertèbre  coccygienne,  elle  forme  une  sorte  d'arcade  dont  les  ramifications 
Il  se  répandre  entre  les  pennes  rectrices. 

Art.  II r.  —  Des  veines. 

Qln  les  distingue  en  veines  de  la  petite  et  veines  de  la  grande  circulation,  comme  on 

bit  pour  les  mammifères. 

lies  veines  de  la  grande  circulation  se  rassemblent  en  trois  troncs  qui  s'abouchent 

•  Toreillette  droite  du  cœur  ;  il  y  a  deux  veines  caves  antérieures  et  une  veine  cave 

ntérieure.   Elles  se  rendent  dans  un  compartiment  particulier,  sorte  de  sinus  de 

reillette. 

Les  veines  caves  antérieures  rassemblent  le  sang  des  artères  sous-clavières  et  des 

lères  delà  tête.  Les  veines  jugulaires  qui  sont  leurs  branches  principales  ne  sont  pas 

I  satellites  des  artères  carotides,  comme  on  l'observe  chez  nos  grands  animaux  domes- 

|ues.  Ces  veines  sont  situées  superficiellement  sur  les  côtés  de  la  trachée,  tandis  que 

\  carotides  sont  |)lacèes  sur  la  ligne  médiane^  au-dessous  du  muscle  long  fléchisseur 

I  con.  Elles  n'ont  pas  un  calibre  égal  dans  toutes  les  espèces;  dans  ce  cas,  la  jugu- 

lie  droite  est  plus  volumineuse  (jue  la  gauche;  mais  on  observe  constamment  une 

astoiiiose  transversale  entre  les  deux  jugulaires  au-dessous  de  la  base  du  crâne. 

La  veine  cave  postérieure  ou  inférieure  commence  au  niveau  de  l'extrémité  anté- 

îore  des  reins  ;  elle  se  porte  en  avant,  traverse  la  partie  droite  du  foie,  reçoit  les 

ines  hépaiicpies  et  se  jette  dans  l'oreillette  droite. 

Parmi  les  branches  qui  la  constituent,  citons  surtout  les  veines  fémorales  ou  crurales. 

»  vaisseaux  n'accompagnent  pas  les  artères  correspondantes  ;  ainsi,  elles  ne  pénètrent 

is  dans  le  bassin  en  passant  par  la  grande  échancrure  sciatique  ;  elles  suiveal  un  Ua\<&i 
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analogue  à  celai  que  nous  avons  décrit  pour  les  Solipèdes,  c'est-à-dire  qu'elles 
sous  Tarcade  crurale.  « 

Dans  les  oiseaux  munis  d*une  crête  et  de  mandibules,  on  remarque  dans  la 
la  tête  un  réseau  vascuiaire  excessivement  riche. 


Art.  IV.  —  Des  lymphatiques. 

Les  oiseaux  possèdent  des  ganglions  et  des  vaisseaux  lymphatiques,  Ias 
sont  peu  nombreux  et  ne  se  rencontrent  guère  que  dans  la  région  ccnicale  ;  Ir 
sont  abondants  dans  les  viscères  cl  se  réunissent  de  façon  à  former  deux  rnn 
raciques.  Ces  conduits  commencent  à  la  hauteur  du  tronc  cœliaque  ;  ils  sedi 
avant  en  longeant  la  face  inférieure  du  poumon,  reçoivent  les  lymphatique 
organe,  ceux  des  ailes,  et,  enfin,  viennent  s'ouvrir  dans  les  veines  jugulaires,  u 
avant  de  leur  réunion  avec  les  veines  axillaires.  Une  brandie  transversale  fait 
niquer  les  deux  canaux  thoraciques  au  voisinage  de  leur  terminaison. 


LÏVRE    SÏXÏEME 
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PREMIÈRE    SECTION 

DU  SYSTÈME  NERVEUX  EN  GÉNÉRAL 


fonctions  dont  noas  venons  de  faire  connaître  les  instruments  suffisent  à  elles 
pour  entretenir  la  nutrition,  ce  mouvement  moléculaire  et  mystérieux,  but 
du  jeu  des  organes  et  Tessence  inéme  de  la  vie  :  actes  locomoteurs  qui  |)er- 
it  à  ranimai  de  rechercher  sa  nourriture  et  de  Tintroduiro  dans  son  organisme, 
klion  et  absorption  des  matériaux  assimilables  de  la  masse  alimentaire  au  sein  de 
rite  digestive,  circulation  des  fluides  réparateurs  de  Téconomie,  dépuration  et  revi- 
m  de  ces  fluides  par  Taction  des  poumons  et  des  reins  :  en  faut-il,  en  ciïet, 
ige  pour  constituer  les  conditions  nécessaires  à  la  manifestation  des  phéno- 
ls nutritifs? 

l'Cèpendant  que  Tanatomiste  conçoive  dans  son  esprit  un  vertébré  exclusivement 
1  des  appareils  chargés  d'exécuter  ces  fonctions,  qu*il  supjxise  à  ces  appareils  le 
p  de  la  vie  et  les  propriétés  dépendant  de  ce  principe  animateur,  il  ne  réussira 
là  créer  dans  son  imagination  un  être  capable  de  se  mouvoir,  de  digérer,  de  mettre 
icnlation  les  fluides  nutritifs,  de  revivifier  ces  fluides  par  la  respiration  et  la  dépu- 
■  orinaire,  d'exécuter  en  un  mot  tous  les  actes  dont  le  concours  est  indispensable 
llretien  de  la  nutrition,  l'acte  vital  par  excellence.  (^*est  que  les  tissus  de  cet  ani- 
t)|iioique  possédant  les  propriétés  organiques  inhérentes  à  leur  structure^  man- 
t  d*nn  excitant  capable  de  mettre  en  jeu  ces  propriétés  :  de  là  leur  inertie,  car 
htoUTement,  de  quelque  nature  qu'il  soit,  exige,  pour  sa  réalisation,  non-seule- 
ila  Daculté  motrice  dans  l'organe  qui  l'exécute,  mais  encore  une  cause  excitatrice. 
is  donnons  à  cet  organisme  mutilé,  enfanté  par  notre  fantaisie^  des  cordons 
9,  ramifiés  en  divisions  extrêmement  ténues  dans  la  profondeur  des  instruments 
tîe,  et  partant  d'un  axe  central  logé  dans  le  crâne  et  le  canal  rachidien,  c'est-ù- 
qoutons  à  notre  animal  incomplet  un  appareil  de  rinnen)ation,  et  nous  verrons 
titre  comme  par  enchantement  les  premiers  signes  de  la  vie.  Grâce  aux  proprié- 
taticulières  qui  distinguent  les  tissus  de  cet  appareil,  et  «ur  lesquelles  nous  nous 
bons  plus  loin,  il  jouera,  à  l'égard  des  propriétés  des  autres  tissus',  le  rôle  d'exci- 
tet  de  régulateur.  Pmvoquées  par  le  système  nerveux,  ces  propriétés  ne  resteront 
U'état  latent,  et  se  manifesteront  par  leurs  résultats  habituels,  comme  la  contrac- 
ktïs  les  muscles,  l'exhalation  et  la  sécrétion  dans  les  membranes  et  tes  glandes; 
^'étre  avorté  de  tout  à  Thenre  digérera,  respirera,  etc. ,  vivra,  en  un  mol,  et  sera 
•de  prendre  rang  dans  le  monde  anime. 

^  se  'l)ornent  point  les  effets  de  cette  transformation  radicale.  L*animal  ainsi  rendu 
^^  mouvement  nutritif  acquerra,  en  sus  de  cette  vie  végétative,  apanage  commun 
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de  tous  les  êtres  oi-ganisës,  toutes  les  attributions  de  ce  qu'on  est  contena  d*a 
avec  fiichat,  la  vie  animale^  c'est-à-dire  la  sensibilité,  la  volonté,  riotàiK 
tclligence. 

Centre  perceptif  qui  reçoit  les  excitations  développées  à  la  périphérie  des  < 
ou  dans  Tépaisscur  de  leur  substance,  centre  excitateur  qui'porte  le  moovenx» 
les  autres  tissus,  siège  des  facultés  instinctives  et  intellectuelles,  pri*|X)sé  ainsi  2 
grandiose,  finalité  physiologique,  l'appareil  de  l'innervation  ne  se  présente-t- 
Tétude  sous  l'aspect  le  plus  attrayant?  Nous  commencerons  par  donner  sucdm 
une  idée  générale  de  sa  conformation,  de  sa  structure,  de  ses  propriétés  et  de  s 
tions,  avant  d'entreprendre  la  description  spéciale  des  différentes  parties  qni 
posent. 

CONFOajIATION   GÉNÉRALE  DU   SYSTÈME  NERVEUX. 

L'appareil  de  l'innervation  comprend  une  partie  centrale  et  une  partie  péripi 

La  première  représente  une  tige  très-allongée,  logée  dans  le  canal  rachidien, 
à  son  extrémité  antérieure  qui  occupe  la  cavité  crânienne.  On  lui  donne  le  no 
cérébro-spinal  ou  encéphalo-rachidien. 

Le  seconde  comprend  une  double  série  de  brandies  ramescentes  qui  s*éc 
latéralement  de  la  tigo  centrale,  et  vont  se  distribuer  dans  toutes  les  parties  du 
CCS  branches  constituent  h  s  nerfs. 

De  l'axe  cf:f\ÉnRO-spiNAL  ou  encéphalo-rachidien.  — L'axe  propremcii 
la  ti^c  logée  dans  le  canal  rachidien  forme  la  moelle  épinière.  C'est  un  gros 
blanc  terminé  en  pointe  à  son  extrémité  postérieure,  donnant  naissance,  au  ni 
cha(|ue  trou  de  conjugaison,  à  une  des  branches  nerveuses  dont  l'ensemble  ref 
la  parlie  périphéricpic  de  l'appareil  de  l'innervation. 

Quant  à  l'extrémilé  reiiflce,  renfermée  dans  la  boite  crânienne,  elle  prend 
d'encéphale.  D'une  conformation  plus  compliquée  que  la  moelle  épiuière,  ce 
ment  se  décoinpose,  comme  on  le  verra,  en  quatre  parties  :  1''  un  pédoncuK 
continuation  de  la  moelle  épinière  ;  2^  trois  masses  ovoïdes  de  couleur  grise,  i 
térieure  impaire,  deux  antérieures  placées  symétriquement  dite  à  côte.  Ijc  p 
ment  médullaire  émet,  comme  la  moelle  elle-même,  à  droite  et  à  gauche,  des  1: 
nerveuses  destinées  surtout  h  la  tête. 

Des  nerfs.  —  Les  nerfs  ont  la  forme  de  cordons  fascicules  qui  sortent  p^i 
fiœs  percés  à  la  base  du  crâne  ou  des  trous  intervertébraux,  et  se  portent  au 
tous  les  organes,  en  se  ramifiant  à  la  manière  des  artères,  qu'ils  accompagne 
ralement. 

Tous  les  nerfs  prennent  leur  origine  sur  Taxe  médullaire,  ou  sur  son  proln 
encéphalique,  par  des  radicules  plus  ou  moins  apparentes,  qui  se  divisent 
grandes  catégories  relativement  h  la  position  de  leur  point  d'émergence  :  les  m 
rienres,  partant  de  la  face  correspondante  de  l'axe  spinal  ;  les  autres  inf 
s'échappanl  de  Kautre  face  :  distinction  parfaitement  appréciable  sur  la  moell 
ment  dite,  mais  qu'il  est  plus  difficile  de  constater  sur  le  pédoncule  encéplia 
cette  distinction  est  loin  d'être  aussi  tranchée. 

A  leur  sortie  du  conduit  osseux  qui  leur  livre  passage,  les  radicules  de  cha 
sont  toujours  réunies  en  un  gros  tronc  commun. 

Dans  le  plus  grand  nombre  des  cas,  il  entre  dans  la  composition  de  ce  i 
libres  des  deux  ordres.  Quefques  nerfs  seulement  ne  comprennent  que  des  fihi 
seule  espèce,  et  ces  nerfs  appartieiment  tous  à  l'encéphale. 
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A  i*origine  du  tronc  sar  lequel  se  rassemblent  les  radicules  nerveuses,  existe  un 
■dûment  grisâtre,  appelé  ganglion;  mais  ce  renflement  appartient  exclusivement 
i"*  fibres  supérieures. 

Après  un  trajet  plus  ou  moins  long,  fort  court  en  général,  ce  tronc  se  divise  en  bran- 
itt,  point  de  départ  de  tous  les  rameaux  nerveux  de  l'économie. 

Parmi  ces  rameaux,  ceux  qui  s*épuisent  dans  les  appareils  de  la  vie  de  relation^  sont 
pbs  et  parfaitement  semblables  des  deux  côtés.  Quant  à  ceux  des  organes  de  la  vie  de 
ion,  ils  composent  d*abord  une  double  chaîne,  à  peu  près  symétrique,  placée 
la  colonne  rachidienne,  et  dont  les  éléments  sont  empruntés  à  presque  tous  les 
nerveux  émanés  de  Taxe  cérébro-spinal;  puis  ils  se  rendent  à  leur  destination, 
paifectant  dans  leur  distribution  la  complication  la  plus  irrégulière.  Gomme  ces  nerfs 
Pkot  sur  leur  trajet  un  grand  nombre  de  ganglions  semblables  à  ceux  dont  nous 
Ipvos  parlé  déjà,  on  les  appelle  nerfs  ganglionnaires.  Ils  prennent  encore  le  nom  de 
Wj^de  la  vie  organique  o\x  végétative^  et  les  autres  celui  de  nerfs  de  la  vie  animale 
mù  relation, 
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0C11X  substances  particulières,  Tune  grise^  Tautre  blanche,  entrent  dans  Torganisa- 
n  des  appareils  nerveux.  Ces  deux  substances  sont  formées,  la  première  par  des 
bes  nerveux  et  des  cellules  nerveuses  réunis,  la  seconde  par  des  tubes  seulement. 
Les  tubes  nerveux  sont  des  éléments  microscopiques  composés  d*une  paroi  propre 
É*Qn  contenu.  La  paroi,  appelée  gaine  nerveuse  {gaine  de  Sckwann),  est  une  mcni- 
IMM  élastique,  mince  et  homogène,  qui  porte  dans  son  épaisseur  ou  à  sa  face  interne 
piques  noyaux  de  cellules.  Elle  est  invisible  sur  les  tubes  tout  à  fait  frais.  Le  contenu 
Ik^vend,  au  centre,  une  colon  nette  solide,  le  cylinder-axis  ou  cylindre-axe  ^  qui 
Hent  très-apparent  après  addition  de  certains  réactifs;  entre  le  cylinder-axis  et  la 
1^  se  trouve  une  substance  visqueuse,  la  moelle  nerveuse  ou  substance  blanche  de 
^^wann,  qui  se  coagule  très-vite  par  le  refroidissement. 

Horsque  la  moelle  s*cst  solidifiée,  aile  est  limitée  par  deux  lignes  noires  parallèles 
^  paroisdesHubes  nerveux  ;  cet  aspect  a  fait  donner  à  ceux-ci  le  nom  de  tubes  àdouble 
Kitour. 

Tous  les  tubes  nerveux  ne  possèdent  pas  à  la  fois  les  trois  parties  que  Ton  vient  de 
icrire;  la  moelle  peut  manquer;  aussi  distingue-t-on  les  tubes  nerveux  en  tubes  à 
(telle  et  tubes  sans  moelle.  Les  premiers,  plus  ou  moins  gros,  se  rencontrent  dans  les 
otres,  à  l'origine  et  dans  la  partie  moyenne  des  nerfs  ;  les  seconds  se  trouvent  au 
veau  de  la  terminaison  des  nerfs  et  dans  le  grand  sympathique. 
Oo  rencontre  encore  dans  les  cordons  nerveux  de  la  vie  organique  des  éléments  allon- 
s  appelés  fibres  de  Remak^  fibres  grises  y  fibres  nerveuses  à  noyaux.  Ce  sont  des  fibres 
latîes,  à  bords  parallèles,  pâles^  munies  sur  leur  trajet  de  noyaux  elliptiques.  Quel- 
les auteurs  considèrent  ces  fibres  comme  des  rubans  de  tissu  conjonctif  et  non 
aune  des  éléments  nerveux. 

Les  cellules  ou  corpuscules  no'veux  sont  volumineuses  et  formées  par  une  masse 
protoplasma  granuleux,  sans  membrane  d'enveloppe.  Dans  les  ganglions,  elles  sont 
couvertes  par  une  couche  de  tissu  conjonctif  fibrillaire,  garni  de  noyaux,  qui  semble 
ir  fournir  une  membrane  enveloppante  très-épaisse.  Le  noyau,  avec  un  ou  deux 
icléoles,  est  souvent  entouré  par  des  granulations  dont  la  couleur  foncée  fait  dire  que 
cellules  sont  pigmentées. 


6M 
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Les  cellules  nerrenscs  sont  munies  de  prolongements  ou  p&les  dont  le  Domhc 
de  an  i  cinq.  On  nomme  unipolaires  les  cellules  i  un  seul  prokmgenHnt;  bip 
celles  qui  en  ont  deux  ;  mullipotaii'es,  celles  qui  en  ont  un  pins  grand  nomb 
p6les  établissent  des  relations  avec  les  tubes  nerveux  et  constituent  l'origtiiede 


Cellulei  Derveuwi 


Tels  sont  les  élËmcnts  analomiques  qui  entrent  daiis  la  structure  du  fij'Mènie  t 

Dans  la  substance  blanche  de  l'axe  cérébro-spinal,  on  ne  trouve  que  dv',-. 
moelle  de  toutes  dimensions;  dans  ta  substance  grise,  des  tubes  et  on  nom 
ou  moins  considérable  de  cellules  nerveuses  siiaécs  sur  leur  trajet. 

A  ces  deux  éléments  s'ajoutent  une  grande  quantité  de  vaisseaux  smiguiiu, 
sont  ina>mparablement  plus  abondants  dans  la  substance  grise  ((oe  dans  la  s 
blanche. 

Dans  les  cordons  nerveux  un  ne  rencontre  ahsolimient  que  des  tubes  éléni 
disposés  eu  long  faisceaux,  lesquels  sont  rassemblés  en  fascicules  surcessivetnr 
sants.  IJrie.cnïcIoppc  ccllulo-vasculairc,  le  twirilèifn;  rassemble  tous  res  fasc 
un  seul  cordon  et  fournit  une  gaine  spéciale  autourdc  chacun  d'eux.  Plus  In 
reviendrons  avec  quelques  détails  sur  cette  oi^anisation. 

{•)  a,  K  Inl-H  mrmnu  i  •kiiLI.'  naïUnr  Jii|i<  IriqiH'la  >  rfliiidir-ai-  nt  iiiT<>i1.l.'i  r.  I,  i'iI.r-.  J,  h,iui 

r**)  1,  i»l]lllr  Bpni'in.i  inilUivnllilT  J  f,  f,  Miïrl»mr  n.nj.nirliir,  «ïw  niiiaii\  ;  r.  tr«nW  m.rrr  m-  c 
V.  hiliuii'liiiirliiili'i    k,A.*,  |>.1«i  ui>  ra  iiialiiiniU^arrr  Jrltnl-M  nn^'BI.    —    1,  rrlluk  uulti|wl»r 
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il  timel  qoe  les  nerË  gangliflnnatrps  ou  de  la  vie  oi^aniquc  possèdnni  une  plus 
■de  (|itaniît6  de  tubes  minces  que  les  antres;  aussi  ces  lu  bes  sont -ils  communément 
\s  le  nom  de  ^bres  nerveuses  organiques.  Ils  renfurnient  aussi  des  fibres 

VViDs  les  ganglians,  les  cellules  se  trouvent  juinies  aux  tubes  nerveux.  On  démontre, 
r  la  disseciLun  à  l'œil  nu  et  par  l'observation  micrographique,  que  les  corpuscules 
Miposi-ni  In  substance  des  ganglions  ou  renflements  places  h  l'origine  des 
Mes,  sont  loiis  aaneiés  aux  fibres  supérieures.  Les  autres  tubes  en  sont  tout  à  fait 
poarvLis. 

■p  cirèbra-spinal,  les  deux  substances  sont  également  associées  l'une  à 
it,  mats  d'une  manière  variable  suivant  les  i-égions.  C'est  ainsi  que  dans  la  moelle 
KpndougcmcQt  que  cette  lige  envoie  à  l'encépbalc,  la  substance  grise  occupe  la 
leur  de  l'organe,  tandis  qu'elle  se  trouve  répandue  à  la  superficie  des  lobes 
italiques,  où  elle  enveloppe  la  substance  blanche. 


I)  y  aurait  un  fort  long  chapitre  â  faire  sur  ce  sujet,  mais  nous  ne  pourrions  l'en- 
prendrc  ici  sans  sortir  de  notre  domaine;  aussi  iiuus  bornennis-nous  à  donner  sur 
Ppropriélés  et  les  fonctions  du  système  mrvatx  les  nuliotis  ïirictemeut  nécessaires 

T  t'inlelhgence  des  faits  nnatoniiques. 
^  Qterchons  d'abani  les  prupriéiiïs  des  nerfs. 

k  siippuseruns  le  canal  racbidien  ouvert  dans  la  régînn  louibaire,  et  la  moelle 
Inn  sur  un  animal  vivant.  Si  l'on  coupe  en  travers  les  racines  inférieuix's  d'un 
Ërft  finaux,  et  qu'on  comprime  entre  les  mors  d'une  pince  analomique  une  oa 
i,  de  ces  racines  par  le  bout  qui  tient  !i  la  moelle,  on  le  bout  central  pour  dire 
I  brièvement,  on  ne  fait  naître  aucun  phénomène  de  naturu  à  dénoter  que  cette 
Son  a  eu  une  influence  quelconque  dans  rui^anismc.  niais  si,  au  lieu  d'agir  sur  le 
I  central  de  ces  racines  coupées,  on  pince  le  bout  piriphériqiic,  c'esl-îi-dirc  celui 
a  continuité  avec  le  tronc  du  nerf,  on  protoquera  une  contraction  des  muscles 
toi  reçoivent  dus  fibres  provenant  des  racines  excitées 
'  Le  tissu  musculaire  se  comporte  alors  comme  si  l'action  de  la  pince  s'était  directe- 
^KDl  exercée  sur  lui.  Le  nerf  a  donc  servi  d'intermédiaire  entre  celui-ci  cl  celle-là. 
Il  a  reçu  l'excitation,  c'est-à-dire  qu'il  a  été  imjjressioiinépar  elle,  et  il  a  conduit  cette 
«icitatiun  aux  muscles  dans  lesquels  le  nerf  se  distribue,  tielie  double  réaction  pro- 
duite par  les  lubes  nerveux  est  leur  attribut  par  e\celleni:e,  leur  propriété  essentielle. 
On  peut,  avec  !M.  Vulpinn,  la  désigner  dans  son  ensemble  sous  le  nom  de  neurililé. 
Hais  il  convient  de  distinguer  les  deux  modes  qu'elle  afTccie,  eu  appelant  e.ccUabitUé 
du  nerf  la  propriété  qu'il  a  d'èlre  impressionné  par  tes  excitations,  et  nmtlucliùilité 
nervetae  son  apiituile  à  conduire  au  loin  les  excilatiims  qui  l'impressionnent. 

la  vaê^mc  expÈrienco  peut  être  répétée  sur  les  racines  supérieures.  On  fonsiiilc  ahirs 
qoe  le  pincement,  sans  action  sur  le  bout  périphérique,  provoque  de  la  douleur  quand 
il  est  appliqué  au  bout  central.  L'animal  témoigne  aussitôt  par  ses  cris  ei  ses  monve- 
menli  qu'il  a  senti  raltoucbemcnt  des  mors  de  la  pince.  Or,  comme  ou  \u  le  dire  dans 
DD  monicni,  l'impression  résultant  de  œt  attonchecucut  n'a  pu  être  perçue  <pic  (ur 
Venc^ihale ;  elle  a  donc  été  conduite  jus«|u'ii  la  moelle  (tar  les  fibres  nencuses  excitées, 
puis  jusqu'au  cerveau  par  les  libres  de  cet  axe  médullaire. 
En  laissant  de  cité,  pour  le  moment,  la  part  pris-e  par  celle-ci  daiis  le  phénomène 
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qne  nous  analysons,  on  voit  que  les  racines  supériearea  des  nerb  q)inaiii  ji 
mêmes  attribut-s  que  les  iiiCËiieures.  ta  neurilité esl  aussi  lenr  apSDage,  c 
priélé  se  traduit  de  même  par  ses  deux  modes  :  YexcitahUité  et  la  eondueti 
lement  ici  celle  dernière  propriété  s'eierœ  dans  le  sens  centripète,  tandis 
premier  cas  elle  agit  dans  le  sens  centrifuge.  ïiais  il  ne  faudrait  pas  croire  q 
condnctibilttÉs  soient  essenii  die  ment  distinctes.  Les  difTérences  (diysi<dogiq 
quelles  elles  semblent  se  distinguer  tiennent  à  la  différence  de  rapporu 
nerveuses  avec  les  organes  dout  ils  provoquent  le  fonctioanemeni.  Dans  n 
des  nerfs  centrifuges,  les  oi^anes  réaclionnels,  c'est-à-dire  les  muscles,  s 
l'extrémité  périphérique  des  nerfs  ;  dans  le  cas  cies  nerfs  centripètes,  les  w 
lionnels,  c'est-à-dire  la  moelle  et  l'encéphale,  se  trouvent  à  l'eitrimilé  c 
fibres  nerveuses.  Cette  théorie  sur  l'unité  de  la  conductibilité  nerreose  a,  d 
mise  directement  en  évidence  par  les  belles  recherches  de  UH.  Philipeani 
qui  ont  utilisé  l'expérience  de  HH.  Gluge  et  Thiernesse  surlarénpioDâit  t 
du  lingual  (centripète)  avec  le  bout  périphérique  de  l'hypoglosse  (centri 
démontrer  que  les  fibres  de  celui-là  acquièrent  alors  la  conductibilité  cent] 

Il  est  facile  de  démontrer  que  cette  double  propriété  de  conduction  ; 
toutes  les  fibres  nerveuses  nées  de  l'aie  cérébr»«piiial  ;  la  conductiàilité  ea 
fibres  supérieures,  la  conductibililé  centrifuge  aux  fibres  iiiférieores.  Oi 
aussi  que  la  conduction  s'opère  soit  dans  un  sens,  soit  dans  l'autre,  quel 
point  du  trajet  de  ces  filires  qui  reçoive  l'excitation,  c'est-à-dire  que  les  ml 
posscdcnt  dans  toute  leur  longueur  l'exciiabilité  et  la  conductibilité. 

Les  fibres  à  conductibilité  centrifuge  consiiiuent  les  nerfs  moteurt; 
conductibilité  centripète  forment  les  nerfs  sensitifs.  Mais  la  scnsibililé  i 
seulement  dans  les  filots  des  i-actnes  supérieures;  on  la  constate  aussi  dan 
inférieures.  Cciles-ci  doivent  leur  sensibilité  à  des  filets  qui ,  dëuchés  d 
conductibilité  centripète,  retournent  aux  centres  neneux  en  passant  par 
motrices;  aussi  a-t-on  appelé  sensibilité  récurrente  la  sensibilité  préseni 
racines  motrices. 

Les  caractères  auatomiques  et  physiologiques  des  nerfs  per»steront  tant 
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18SÎ00  des  excitatious  des  nerfs  scnsitifs  à  Tencéphale,  et  les  mouvements 
sqaî  résultent  de  Tcxcitation  des  nerfs  moteurs,  démontrent  que  Tintermé- 
gé  entre  les  nerfs  et  Tencéphalc,  la  moelle,  jouit  de  la  conductibilité, 
moelle  épinière  ne  posséderait-elle  pas  quelque  autre  propriété?  Si  ;  elle 
comme  centre  nerveux^  et  Toici  ufte  expérience  qui  le  démontre  irréfuta* 

lose  an  animal  dont  la  moelle  est  coupée  à  la  région  lombaire;  sur  lui,  j'excite 
çant  une  des  racines  supérieures  restées  intactes  sur  le  tronçon  taudal. 
>n  ne  peut  plus  être  conduite  au  cerveau,  puisque  ce  tronçon  s'en  trouve 
;ependant  des  mouvements  surviennent  dans  les  muscles  des  membres  pos- 
Serait-ce  qu'après  la  section  de  la  moelle  la  propriété  conductrice  des  fibres 
à  origine  supérieure  s'est  intervertie  et  changée  en  conductibilité  centri- 
n,  car  après  la  section  transversale  de  ces  racines,  Tattoucliement  de  leur 
rai  amène  exactement  les  mêmes  effets.  Il  faut  donc  que  l'excitation  ait  gagné 
I  moelle,  puis  ait  été  transmise  de  la  moelle  aux  muscles  par  l'intermédiaire 
k  courant  centrifuge;  et  c'est  efleciivement  ce  qui  a  lieu,  la  section  de  toutes 
sar  le  tronçon  de  la  moelle  empêchant  la  manifestation  de  tout  mouvement 
muscles  à  la  suite  de  l'attouchement  des  racines  supérieures.  Il  y  a,  comme 
flexion  dans  Tépaisseur  do  la  moelle,  sur  les  racines  inférieures,  de  Texcitation 
de  cet  attouchement,  et  la  propriété  qui  permet  è  Taxe  médullaire  d*agir  de 
lière  prend  le  nom  de  pouvoir  réflexe.  On  remarquera  qu'à  supposer,  pour 
Ht,  les  racines  nerveuses  supérieures  et  inférieures  réunies  en  arcade  dans 
r  de  la  moelle  spinale,  cette  propriété  réflexe  ne  serait  pas  autre  chose  que  la 
>ilité  nerveuse  elle-même  opérant  précisément  dans  la  direction  spéciale  à 
spèce  de  nerfs. 

éunion  est  effectivement  ce  qui  se  produit;  seulement  les  racines  nerveuses 
is  en  communication  directe  ;  celle-ci  s'opère  par  l'intermédiaire  des  cellules 
itance  grise  dans  lesquelles  l'excitation  sensitive  se  transforme  en  excitation 

voir  réflexe  de  la  moelle  s'éteint  immédiatement  après  la  mort  des  mammi- 
s  il  peut  durer  plusieurs  heures,  et  même  une  journée  tout  entière,  sur  un 
icapité  dont  on  évite  l'asphyxie  par  l'insufflation  pulmonaire.  L'étendue  des 
nts  qu'il  détermine  est  en  rapport  avec  l'intensité  de  l'excitation  qui  en  est 
)remière;  simplement  localisés,  quand  ils  succèdent  à  une  excitation  légère, 
ements  peuvent  se  manifester  dans  tous  les  muscles  de  l'économie,  quand 
n  a  été  très-énergique. 

chons  maintenant  les  attributions  de  l'encéphale. 

abilité  n'a  pas  été  constatée  dans  toutes  les  parties  de  l'encéphale  ;  elle  existe 
eurs  points  de  la  moelle  allongée,  dans  la  profondeur  du  cervelet  ;  mais  elle 
re  mise  en  évidence  à  la  surface  de  ce  dernier  organe  ni  dans  les  hémisphères 
.  L'encéphale  jouit  de  la  conductibilité,  puisque  la  substance  grise  (|iii  le 
est  l'aboutissant  et  le  point  de  départ  de  toutes  les  excitations.  En  somme,  la 
éphalique  doit  posséder  la  neurilité,  comme  les  nerfs  ;  seulement  cette  pro- 
érale  est  plus  ou  moins  modifiée. 

iistingue  surtout  l'cncéplialc,  c'est  son  action  comme  centre sensitivo^moteur. 
i  l'encéphale  qu'arrivent  les  excitations  des  nerfssensitifsctoù  ces  excitations 
»  et  jugées.  C'est  dans  l'encéphale  que  naissent  les  excitations  motrices  d'où 
es  mouvetfients  spontanés^  volontaires. 
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Sur  nn  aaimal  paralysé  par  la  sectiou  allo!do-occipiiale  de  la  moelle  épiniére 
nn  provient  la  mort  en  enirelenaut  artiriciellenient  U  respiration,  l'obacnai 
montre  que  la  sensibilité  et  la  motricité  spontanée  sont  comenréea  dans  la  tite 
nerb  sont  en  coiniuunication  directe  avec  r«ncéphale.  On  place  la.lèrre  snpiriei 
patient  témoigne,  par  les  mouvements  (te  cet  oi^ne,  qa'il  a  reaseoii  de  b  < 
Oq  approche  le  doigt  de  la  surlace  de  l'œil,  et  les  paupières  se  ferment  et  papil 
preuve  que  l'animal  voit  les  objets,  apprécie  la  distance  qui  le^sépare  de  lui  d 
à  soustraire  le  globe  oculaire  è  leur  contact  Bien  plus,  cet  animal  sent  encore  i 
il  cherclie  à  la  saiisfairc  en  saisissant  les  aliments  qui  sont  à  sa  portée,  il  m 
avale. 

Après  cette  démonstration,  il  n'est  plus  possible  de  douter  que  si  l'animal  m 
par  l'encéphale,  et  que  si  l'animal  veul,  c'est  encore  par  l'cncépbale. 

Itlais  la  xemièililé  et  la  volonté  ne  constituent  pas  les  seules  atlribulkm  dn 
la  masse  encéphalique  ;  cette  masse  est  encore  le  siège  d'antres  raanifesutio 
moins  intéressantes,  celles  des  instincts  et  de  \' intelligence. 

Si  l'cDcéphalc  doit  être  considéré  comme  l'instrument  immédiat  de  toos  en 
Rkénes,  il  serait  itii|>os.«il>le  d'en  attribuer  la  cause  proprement  dite  ii  l'aciifii 
matière  physique  ;  au-dessus  de  cette  activité  plane  une  puissance  m\*siérira( 
démontre  par  l'analyse  méiliodique  des  manifesialions  provoquées  par  celte  i 
Mais  nous  ne  dirons  pas  mâmc  notre  premier  mot  sur  la  nature  de  celle  pnaai 
premier  mot  seraii  parraiteinent  iiiulile  sans  le  dernier,  et  celui-ci  nous  mèneni 
coup  trop  loin. 

En  résumé,  les  nerfs  po.sst'denl  une  seule  propriété  vitale,  ta  ncuriliié,  (jui  st 
par  VexritiibilitéiH  par  la  cmidiictibililé  centripète  dans  les  nerfs  h  racines  srip.  r 
contluelibililé  centrifuge  dans  les  nerfs  à  racines  inlérieures. 

La  moelle  épinit're  est  inexcitable  dans  sa  substance  grise;  elle  est  cj-cilak 
surface  de  ses  faisceaux  supérieurs,  et  difficilement  excitable  dans  le  reste  drs 
stance  blandic;  elle  sert  A'uigane  de  trammissimi  entre  l'encéphale  et  \»i 
nerveuses  ;  elle  esi  |iouivue,  en  j)lus,  du  pouvoir  ou  de  la  jn-uprictc  rf-'fîcjt. 

L'encéphale  a  pour  apanage  une  activité  spéciale  d'où  découlent  la  « 
mlwité  L-t  les  niauifi  stations  du  l'îiistinct  et  de  Vintcllio 
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Ile  Par  exemple,  l'estomac  csl  vide,  ses  membranes  charnue  et  muqueuse  restent 
it  i  fait  |)as8ives,  c'est-à-dire  qull  n'y  a  ni  contractions  dans  la  première,  ni  sécré- 

do  suc  gastrique  par  la  seconde  ;  des  aliments  arrivent  à  l'intérieur  du  sac  :  et 
Htôt  son  activité  se  développe,  la  tunique  musculeuse  exécute  des  mouvements 
opèrent  le  mélange  des  aliments,  et  les  chassent  vers  rouvcrture  pylorique,  pen- 

quc  la  surface  libre  de  la  membrane  interne  laisse  eiiialor  en  abondance  le  suc 

Ivant:  c'est  que  l'excitation  exercée  par  la  présence  des  particules  alimentaires 

Textrémité  des  fibres  nerveuses  à  conductibilité  centri])ète  a  été  transmise  par  ces 

à  Taxe  médullaire,  puis  réfléchie  sur  les  fibres  à  conductibilité  centrifuge,  et 

méc  par  elles  dans  les  tuniques  de  Testomac,  dont  elle  met  en  jeu  les  propriétés 

âales.  * 

0  est  digne  de  remarque  que  les  propriétés  du  système  nerveux,  qui  agissent  d'une 
licre  si  importante  sur  les  organes  de  la  vie  végétative,  n'ont  aucune  action  directe 

ia  nutrition  elle-même.  L'anéantissement  des  nerfs  d'une  région  trouble  certaine- 
it  le  mouvement  nutritif  dans  les  tissus  de  cette  région,  à  cause  de  la  paralysie  tles 
lux,  mais  elle  ne  l'anéantit  point.  Il  est,  du  reste,  une  catégorie  immensément 
mse  d'êtres  organisés,  les  végétaux,  chez  lesquels  la  nutrition  est  très-activc  et 
n*oot  pas  de  système  nerveux.  La  propriété  qui  détermine  les  phénomènes  essen- 

du  mouvement  nutritif  est  donc  indépendante  des  actions  nerveuses  :  c'est  un 
Ibol  propre  de  la  matière  vivante. 


DEUXIÈME    SECTION 

DE  L'AXE  CENTRAL  DU  SYSTÈME  NEiîVEUX 


L'axe  cn'éhro-spinal  ou  enréphalo-rochidien  se  décompose,  avons-nous  dit,  en  deux 
lions  principales  :  la  moelle  é/nnièrc  et  Y  encéphale,  Nous  étudierons  succcssive- 
tnent  ces  deux  parties,  la  |)remièro  (l'abord,  pour  faciliter  notre  description,  quoic|ue 
«etoi^ane  ne  tienne  (pie  la  seœnde  place  au  point  de  vue  de  rimporlance  physiolo- 
gique ;  mais  nous  verrons  aupaiavant  les  parties  protectrices  de  ces  deux  appareils. 


CHAPITRE  PREMIER 


DES  PARTIES  ENVELOPPANTES   ET    PROTECTRICES    DE  L'AXE 

CÉRÉBRO-SPINAL. 

L'appareil  encéphalo-rachidien  se  trouve  logé,  comme  on  le  sait,  dans  un  étui  osseux, 
|e  cfjfiai  rachidicn,  étui  prolongé  en  avant  par  la  boîte  crânienne;  mais  il  esl  protégé 
d  *une  manière  plus  immédiate  par  trois  enveloppes  qui  ont  reçu  les  noms  de  dure- 
mère^  arachnoïde,  et  pie-mère* 


0 


DE  L'AXE  CBHTËU.  DU  STSTfcllE  ffBBTEIIX. 


[    QDI  lACC   L'iXE   EKCËPULO- 


La  connaissance  d<?s  os  qui  entrent  dans  la  composition  de  cet  émi  prah 
peut  s'acquérir  sans  qu'on  le  connaisse  également  lai-mèine  ;  auni  poorri 
nous  dispenser  d'en  faire  ici  one  étude  spéciale.  Noos  rapportenN»  ccpe 
termes  succincts  dont  nuus  nous  sommes  déjà  scrii  pour  faire  coaiultn  le  i 
chidien,  et  nous  exposerons  avec  le  même  esprit  de  condsioa  la  docriplioa  m 
faite  de  la  boite  crànienve. 

i"  Du  canal  rachidieo. 

Ce  canal  communique  en  avant  avec  la  cavité  crlnienne.  Très-lar^  an  i 
l'atlas,  pour  recevoir  l'apophyse  odoiitoTde,  et  permettre  les  mouvements  di 
de  la  tête  sans  que  la  moelle  fût  eiposée  i  être  blessée,  le  canal  racbidien  » 
subitement  dans  l'axis;  il  se  dilate  ensuite  i  la  fin  de  la  région  cervicale  e)  au 
cément  delà  région  du  dos:  lï,  en  elfet,  la  moelle  présente  an  plus  grand n 
les  mouvemcnis  du  racliis  sont  très-élcndus.  Ces)  vers  la  partie  moyenne  df 
le  canal  racbidien  |n'i'scnle  son  plus  petit  diamètre  ;  il  s'agrandit  ensuite  à  pa 
point  jusqu'au  niveau  de  l'arlicnlation  lombu-sacrée  ;  après  quoi  il  se  réir 
dément  pour  disparaître  tout  ii  fait  vers  la  quatrième  ou  la  cinquième  Tcnébi 
giennc.  La  dilatation  lomlm-sacrêe  coïncide  avec  le  renHeinent  que  la  moelle 
ï  cet  endroit  et  avec  le  volume  énorme  des  cordons  nerveux  qui  sont  accok 
dernière. 

20  De  ta  civit£  crânienne  (flg.  30,  Si,  155). 

C'est  inie  boîte  I  rës-irrégu lié re ment  ovo!de,  dont  les  parois  sont  fonw 
frontal,  le  |>ariéial,  l'occipital,  l'eihmoîileet  les  temporaux. 
Elle  prêscnle  i,  considérer  quatre  plans  et  deux  extrémités. 
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épbaiîqoe  ;  la  fossette  pituitaire,  rendue  plus  profonde  par  un  repli  circulaire  de 
hre-mère,  logeant  la  glande  de  même  nom  ;  la  fossette  optique,  où  se  place  le 
ima  des  nerfs  oculaires  ;  2''  sur  les  côtés,  les  trous  déchirés,  bouchés  en  partie 
de  la  substance  cartilagineuse  et  par  la  dure-mère  ;  les  scissures  caverneuses  et  les 
ires  maxillaires,  en  dehors  desquelles  on  remarque  l'impression  digitale,  large  et 
I,  qai  reçoit  le  lobule  mastoîde  ou  le  lobe  inférieur  du  cer?eau. 
émité  postérieure  de  la  cavité  crânienne  présente  le  trou  occipital,  au  moyen 
cette  cavité  communique  avec  le  canal  rachidien. 

Hrémité  antérieure  offre,  dans  le  plan  médian,  l'apophyse  crista-galli,  c'est-à- 

Ik  bord  supérieur  de  la  lame  perpendiculaire  de  Tethmoîde,  sur  les  côtés,  les  deux 

elhrooldales,  dépressions  profondes,  destinées  à  contenir  les  lobes  olfactifs,  et  au 

desquelles  se  remarque  le  crible  représenté  par  la  lame  transverse  de  l'os  sus- 


DES   ENVELOPPES   DE  L'AXE  ENCÉPBALO-RACHIDIEN. 

nomme  ainsi  les  trois  membranes  qui  recouvrent  l'axe  cérébro-spinal  et  le 
Il  des  parois  de  la  cavité  osseuse  dans  laquelle  il  se  trouve  renfermé.  Désignées 
tanière  générale  par  le  nom  de  méninges,  et  distinguées  en  méninge  externe, 
iMjfe  moyenne  et  méninge  interne,  ces  membranes  sont  plus  connues  sous  les 
ks  de  dure-mère,  arachnoïde  et  pie-mère,  dont  nous  nous  servirons  pour  les  dé- 
te;. 

^dure-mère,  ou  la  méninge  externe,  est  une  forte  membrane  fibreuse  en  rapport 
lEfr  les  parois  du  crâne  et  du  canal  rachidien. 

mÊrachnoUle,  ou  la  méninge  moyenne,  représente  une  tunique  de  nature  séreuse, 
tenposée  en  doux  feuillets  :  l'un  externe,  appliqué  sur  la  face  interne  de  la  dure- 
té, Tautre  interne,  étalé,  par  l'intermédiaire  de  la  pie-mère,  sur  l'axe  cérébro- 
ml,  dont  le  sépare  encore,  dans  un  grand  nombre  de  points,  un  liquide  spécial,  le 
^Ue  céphalo-rachidien. 

Quant  à  la  pie-mère,  ou  la  méninge  interne,  c'est  l'enveloppe  propre  de  la  lige  ner- 
ise  centrale  :  enveloppe  cellulo-vasculaire,  très-adhérente  à  la  surface  extérieure  de 
le  tige,  unie  au  feuillet  viscéral  de  l'arachnoïde  par  du  tissu  conjorictif  plusou  moins 
"vé,  entre  les  mailles  duquel  se  trouve  déposé  le  fluide  sous-nrachnoïdien. 
Celte  disposition  des  enveloppes  encéphalo-rachidiennes  permet  d'assimiler,  jusqu'à 
.  eertain  point,  l'axe  cérébro-spinal  à  un  viscère,  et  la  gaine  osseuse  qui  le  contient  à 
B  cavité  splanchnique,  dont  la  membrane  séreuse,  c'est-à-dire  V arachnoïde,  serait 
iiUéeen  dehors  de  son  feuillet  pariétal  par  une  expansion  fibreuse,  la  dure-mère, 
dedans  de  son  feuillet  viscéral  par  une  tunique  cellulo-vasculaire,  la  pie-mère  ou  la 
(ninge  interne. 

Cette  vue  d'ensemble  des  enveloppes  des  centres  nerveux  va  être  suivie  d'une  des- 
IpCion  spéciale  de  chacune  d'elles,  description  dans  laquelle  nous  considérerons  stic- 
BÎfement  leur  partie  spinale  ou  rachidienne  et  leur  partie  crânienne  ou  encépha- 
oe,  après  les  avoir  envisagées  d'une  manière  générale. 

10  De  la  dure-mère. 

Cette  membrane,  la  plus  externe  et  la  plus  forte  des  enveloppes  encéphalo-rachi- 
inoes,  tapisse  les  parois  de  l'étui  cérébro-spinal,  dont  elle  répète  exactement  la  forme  ; 
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c'est  donc  un  deuxième  Ctui  protecteur,  dilaté  isuocxirèinitéaiUérienKi 
ovoïde  qui  loge  l'eticéplialc,  tcrniiac  pustËrieurement  par  nnc  pointu  proh 
vertùbres  cucrygientics. 

Elle  ofTre  deux  faces  :  l'une  êxteinc,  en  rapport  avec  les  parois  de  1' 
l'autre  ioiernc,  adltérant  de  la  manière  la  plus  intime  au  follet  externe  de 

Dans  plusieurs  points  de  son  étendue,  elle  est  traversée  p3r  les  nerfe  qu 
de  l'axe  eucéplialo-racliidicn  et  par  les  vaisseaux  dcslinés  i  celle  portion 
de  rinncrvadon. 

Sthuci tiitE.  —  La  (tarc-inèrG  possède  la  leiiuvc  de  toutes  les  meinbn 
blanches.  Elle  est  constiiuéc  par  des  faisceaux  de  tissu  conjonctif,  i  peu  [ 
et  longitudinaux,  entremêlés  avec  quelques  fibres  élastiques  fines.  Bougelat 
forment  deux  lames  distinctes  :  l'une  interne,  l'autre  citerne  ;  mais  Bulh 
jHissible  de  mettre  ces  deux  lames  en  évidence. 

La  duie-niûre  reçoit  des  vaisseaux  sant/uiiis.  Les  artères  proviennent, 
lion  spinale,  de  la  vciiébrale,  de.s  intercostales,  des  lombaires  et  des  sacr 
l>our  la  portion  ciâiiienne,  des  rameaux  artériels  méningés,  tels  que  le  rami 
de  la  uasalc,  les  artères  sphéno-épiiieuse,  tympaniiiue.  mastoïdienne,  céi 
On  a  vu  des  nerfs  se  rendre  dans  la  |K)rliou  crânienne  de  celle  inembr 
visés  en  antérieurs,  moyens  et  [lostérjcurs  ;  les  premiers  sont  fourni) 
cthmoïdal  du  nerf  nasal  ;  les  seconds,  par  le  ganglion  de  Casser;  les  trot 
brandie  opbt ha I inique  de  Willjs.  On  n'a  pas  encore  démoniré  netiement  I 
vaisseaux  h/inp/wliques. 

Bnn-naère  rachldicMae  •■  apinaie.  —  Ij  dure^fuère  rachidienne  r 
gaine  fort  allongée,  conlinuée  au  niveau  du  Irou  occipital  avec  la  durc-n 
lique,  terminée  en  arrière  par  une  pointe  eOiléc  l<^éc  dans  l'étroite 
repré.sente,  sur  les  vertèbres  coccygiennes  moyennes,  les  traces  du  cai 
(^unime  elle  {>osscdc  exactement  la  forme  de  ce  dernier,  elle  oITre  son  pi 
inèti'c  au  niveau  de  l'atlas  et  des  renflements  brachial  et  lomlto-sacré  de  I 
iiière.  Sa  capacité  l'emporte  de  beaucoup  sur  le  volume  de  cotte  dernier 
gaine  peut-elle  se  prêter  à  t'accumulât  ion,  dans  quclquen-nncs  de  ses  par 

'■iilmlo-radiidiiTi.  afcmiiiilaliot]  qui  est  i  m  possible 
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pUe  ensuite»  da  fond  du  sillon  intermédiaire  à  cet  organe  et  aux  hémisphères  céré- 
wix,  sur  Textrémité  postérieure  de  ces  derniers,  qu'il  enveloppe  isolément  en  des- 
adant  dans  la  scissure  interlobaire,  auprès  du  corps  calleux.  Arrivé  à  Fextrémité 
Mérîeare  du  cerveau,  il  gagne  les  lobes  olfactifs,  se  prolonge  principalement  sur  la 
^  sapéro-postérieure  de  ces  organes ,  et  se  replie  autour  du  ganglion  de  sub- 
Iwe  grise  qu'ils  portent  à  leur  face  inférieure  pour  se  continuer  avec  le  feuillet 
mal 

Dans  le  trajet  qu'elle  accomplit  ainsi  pour  recouvrir  la  surface  extérieure  de  l'encé- 
We,  l'arachnoïde  crânienne  n'adhère  pas  par  tous  ses  poinls  à  la  substance  nerveuse  ; 
b  n'a  de  rapports  un  peu  intimes  avec  cette  substance,  par  Tinlermédiaire  de  la  pic- 
he»  qu'au  niveau  dos  parties  saillantes,  comme  le  sommet  des  circonvolutions  céré- 
les;  mais  elle  ne  se  déprime  point  pour  pénétrer  dans  les  sillons  qui  existent  entre 
I  |»nies;  elle  passe  de  Tune  à  l'autre  en  franchissant  Tintcrvalle  qui  les  sépare,  et 
■M  ainsi  une  grande  quantité  d'espaces  sous-arachnoïdiens  analogues  à  celui  qui  se 
Kdoppe  sur  toute  l'étendue  de  la  moelle  épinière. 

Des  espaces,  remplis  par  le  fluide  céphalo-  rachidien,  offrent  des  formes  et  des  dimen- 
H  très-variées.  Ou  en  a  décrit  chez  l'homme  trois  principaux,  qui  se  retrouvent 
ikment  dans  les  animaux,  et  aux(|iiels  Magendie  a  donné  le  nom  générique  de  con» 
du  liquide  céphalo-rachidien.  De  ces  trois  confluents,  l'un,  antérieur,  se 
situé  en  avant  du  chiasma  des  nerfs  optiques,  entre  les  deux  lobes  cérébraux  ; 
vautre,  inférieur,  le  plus  vaste  de  tous,  est  compris  entre  la  tige  piiuitaire  et  la  pro- 
Mrance  annulaire  à  la  surface  des  pédoncules  du  cerveau;  le  troisième,  ou  confluent 
Mérieur,  existe  au  niveau  du  calamus  scriptorius,  derrière  le  cervelet. 
iitocan  de  ces  espaces  n'est  en  communication  avec  les  cavités  intérieures  de  l'encé- 
prie,  et  par  conséquent  le  fluide  céphalo-rachidien  ne  peut  pénétrer  dans  ces  cavités, 
igendie  avait  décrit  cependant  une  communication  entre  le  confluent  postérieur  et 
^mtricule  du  cervelet;  mais  l'ouverture  qu'il  a  signalée  vei*s  le  calamus  scripto- 
■i.ii'a  pas  été  retrouvée  chez  le  cheval  par  Renauli;  et  nous  croyons  pouvoir 
Bnner  avec  M.  Lavocat  qu'elle  n'existe  pas  davantage  dans  les  autres  animaux. 
^JN  fluide  céphalo-rachidien.  —  Le  fluide  renfermé  dans  les  espaces  sous-ara- 
^îdiens  est  incolore  et  très -légèrement  citrin,  parfaitement  limpide  et  transparent. 
^  uns  admettent  qu'il  est  sécrété  par  le  feuillet  viscéral  de  l'arachnoïde,  les  autres 
''b pie-mère.  Selon  la  remarque  de  M.  Cruveilhier,  les  centres  nerveux  sont  pion- 
*dans  son  intérieur  comme  le  fœtus  dans  les  eaux  de  l'amnios  ;  et  cette  remarque, 
l^cableàla  moelle  surtout,  donne  la  clef  du  rôle  attribué  au  fluide  sous-arachnoî- 
^,  qui  tient  cet  organe  éloigné  des  parois  du  canal  rachidien,  lui  fait  perdre  la  plu.s 
Ode  partie  de  son  poids  (M.  Follz),  et  amortit  ainsi  les  secousses  de  toute  nature 
^quelles  il  se  trouve  exposé. 

3"  l)e  la  pie -mère. 

a  pie-mère,  enveloppe  proiJre  de  l'axe  cérébro-spinal,  est  une  mince  membrane 
t  la  trame,  essentiellement  connective,  soutient  sur  sa  face  externe  un  lacis  très- 
idant  de  vaisseaux  sanguins  et  de  nerfs. 

nmédiatement  appliquée  snr  la  surface  de  Tencéphale  et  de  la  moelle,  elle  adhère 
«ment  à  cette  surface  et  en  suit  toutes  les  ondulations;  elle  pénètre  donc  entre  les 
mvolutions  cérébrales  ou  cérébelleuses,  en  formant  dans  chaque  sillon  intermédiaire 
'  lames  adossées  l'une  contre  l'autre. 
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La  face  externe  àR  la  pie-mère,  baignée  dans  une  partie  de  son  éCendne  pirleflâhi 
céphalo-rachidien,  adhère. an  feuillet  viscéral  de  l'arachnoïde  an  moyen  d'an  lia 
cellulaire  filamenteux  plus  ou  moins  dense,  plus  ou  moins  serré.  C'est  d*e8( 
naissent  les  manchons  celluleux  qui  constituent  le  névrilème  des  cordons  nmen. 
Elle  envoie  sur  la  face  interne  de  la  dure-mère  une  multitude  de  prolongenientsl 
menteux  et  lamelleux,  qui  traversent  ainsi  la  cavité  de  l'arachnoïde  k  la  manière 
nerfs  et  des  vaisseaux,  en  s'enveloppant  comme  eux  d'une  gaine  fournie  par  la 
brane  arachnoîdienne;  toujours  fort  courts,  ces  prolongements  simulent  des 
rences  établies  entre  les  deux  feuillets  de  cette  dernière  membrane. 

La  fûce  interne  est  unie  à  la  substance  nerveuse  par  une  grande  quantité  de 
cules  artérielles  et  veineuses  ou  de  filaments  cellulaires,  qui  abandonnent  la 
pour  se  plonger  dans  cette  substance. 

Les  vaisseaux  de  la  pie-mère  forment  un  réseau    très-serré  duquel  se  di 
des  branches  qui  gagnent  la  moelle  et  l'encéphale.  Ils  sont  accompagnés  par  des 
nerveux  et  entourés  par  des  canaux  périvasculaires,  considérés  aujourd'hui 
des  tymphatiqms.  En  effet,  à  l'intérieur  de  ces  canaux  circulent,  dans  on 
incolore,  des  globules  fort  analogues  à  ceux  de  la  lymphe. 

Ple-mèrc  rachldienne  on  spinale.  —  Moins  vasculaire  que  la  pie-mère  cri- 
nienne  avec  laquelle  elle  se  continue  vers  le  bulbe  rachidien,  cette  membrane  est  re- 
marquable par  la  disposition  des  prolongements  qui  s'échappent  de  ses  deni  facei 

Les  prolongements  internes  forment,  au  niveau  des  sillons  de  la  moelle,  des 
longitudinales  qui  s'enfoncent  dans  ces  sillons. 

Les  prolongements  externes  sont  destinés,  comme  nous  venons  de  le  dire,  k 
cher  la  pie-mère  à  la  méninge  externe.  — Les  uns,  extrêmement  multipliés,  oflntfh 
forme  filamenteuse,  et  sont  dispersés  sur  les  faces  supérieure  et  inférieure  de  la  mocfe' 
—  Les  autres  constituent,  sur  les  côtés  de  cet  organe,  des  rubans  festonnés,  quipRi- 
nent  le  nom  de  ligaments  dentelés.  Ces  ligaments  régnent  sur  toute  la  loogoeorà 
l'axe  médullaire,  entre  les  racines  nerveuses  supérieures  et  inférieures;  leur  bord  if- 
terne  se  confond  dans  toute  son  étendue  avec  la  pie-mère  ;  leur  bord  externe,  décoif^ 
en  festons,  s'attache  sur  la  dure-mère  par  le  sommet  des  angles  qui  sépami  en 
festons. 

Signalons,  pour  compléter  cette  description  de  la  pie- mère  spinale,  un  proUmff»^ 
postérieur  ou  coccygien  (filum  te)*minaie),  très-élroit  cordon  formé  par  cette  m» 
brane  à  l'extrémité  postérieure  de  la  moelle,  situé  au  milieu  des  nerfs  de  la  qncoeé 
cheval,  et  attaché  dans  le  fond  du  cul-dc-sac  conique  de  l'extrémité  postérieore  tie  I 
dure-mère. 

PicHuère  crAniennc  on  encéphalique.  —  C'est  l'élément  vasculaire  qoi  (Vtè 
mine  dans  cette  partie  de  la  méninge  interne. 

Celte  membrane  n'envoie  guère  de  prolongements  à  la  dure-mère  que  sur  le  but 
rachidien;  mais  elle  en  projette,  à  l'intérieur  de  la  masse  cérébrale,  on  ^ur  le  oKf  * 
cervelet,  qui  sont  remarquables  par  leur  développement:  nous  voulons  parler <k 
toile  choroïdienne,  et  des  plexus  choroïdes  cérébraux  et  cérébelleux,  dont  la  de^cr 
tion  se  rattache  à  celle  de  l'encéphale. 

CàKACTÉRES   DIFFÉRENTIELS   DES  PARTIES  ENVELOPPANTES  ET   PROTECTtJCBS   K  L*AU 
CÉRÉBRO-SPINAL    DANS   LES  ANIMAUX    AUTRES   QUE   LES  SOLIPÉDES. 

L'étui  osseux  qui  protège  la  moelle  épinicre  et  l'encéphale  ne  présente  pas  àe  ( 
ractères  d*0érenliels  importants  à  signaler  dans  tous  les  animanx  donie$Uqiic&  < 
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!Î^  a  été  suffisamment  étudié  dans  Tostéologie  de  la  tête  et  de  la  colonne  vertébrale. 
Quant  aux  méninges,  leur  nombre  et  leur  disposition  générale  sont  les  mêmes  dans 
Btes  les  espèces. 


C01IFAAAI80N  DBS  PARTISS  ENVELOPPANTES  ET  PROTECTRICES  DE  L'AXE  CÉRÉRRO-SPINAL 

DE  l'homme  avec   CELLES  DES  ANIMAUX. 

Noos  n'avons  rien  à  dire  de  saillant  sur  la  cavité  crânienne  et  le  canal  rachidien»  sur 
raphooîde  et  la  pie-mère.  La  dure-mère  présente  les  replis  que  nous  avons  décrits 
Ds  les  solipèdes,  et,  de  plus,  une  faulx  du  cervelet^  qui  s'étend  depuis  la  tente  du 
kne  nom  jusqu'au  voisinage  du  trou  occipital.  Les  granulations  méningiennes  ou 
aides  de  Pacchioni  sont  à  peu  près  constantes  sur  l'homme  âgé  ;  leur  volume  est 
Mdquefois  si  considérable  que,  par  compression,  elles  amincissent  et  perforent  le 
lue  dans  les  points  qui  leur  correspondent. 


CHAPITRE  II 

DE  LÀ  MOELLE  ÉPINIÈRE. 

Préparation,  —  Isoler  le  crâne  et  la  colonne  vertébrale  de  toutes  les  autres  parties  du  corps  ; 
m  ouvrir  le  canal  rachidien,  avec  la  cavité  encéphalique,  par  leur  surface  supérieure,  comme 
las  la  figure  261,  en  faisant  sauter,  à  l'aide  du  rogne-pied  et  du  marteau,  la  voûte  crânienae  et 
portion  annulaire  de  toutes  les  vertèbres.  On  pourra  étudier  d'abord  l'organe  ainsi  mis  à  nu^ 
nebé  dans  son  tube  osseux  et  enveloppé  dans  ses  membranes,  puis  extraire  en  entier  Taxe  céré- 
^spinal  compris  dans  la  dure-mère,  et  inciser  cette  dernière  sur  le  trajet  de  la  moeUe  pour 
ettre  celle-ci  entièrement  à  découvert. 

> 

CONFORMATION  EXTÉBIEURE  DE  LA  MOELLE  ÉPINIÈRE. 

Idée  générale.  —  La  moelle  épinière  est  cette  portion  des  centres  nerveux  qui  oc- 
ipe  le  canal  rachidien  ;  c'est  un  gros  cordon  blanc  irrégulièrement  cylindrique,  com- 
ençanl  au  niveau  du  trou  occipital,  où  il  fait  suite  au  bulbe  rachidien,  se  terminant 
I  pointe  vers  le  tiers  supérieur  du  canal  sacré  ou  un  peu  plus  en  arrière,  donnant 
lissance  sur  son  trajet,  et  de  chaque  côté,  aux  racines  supérieures  et  inférieures  des 
iHs  du  tronc. 

Poids,  —  Sur  des  animaux  de  taille  moyenne,  le  [)oids  de  la  moelle  est  représenté 
ries  chiffres  approximatifs  qui  suivent:  300  grammes  pour  le  cheval,  150  pour 
ine,  220  pour  la  vache,  50  pour  le  mouton  et  la  chèvre,  70  pour  le  porc,  35  pour  le 
lien,  8  pour  le  chat,  5  pour  le  lapin. 

Forme  et  volume.  —  Le  cordon  médullaire  est  légèrement  déprimé  de  dessus  en 
issous  dans  toute  son  étendue  ;  aussi,  sur  quelque  point  qu'on  examine  sa  cou|)e 
msversale^  on  verra  toujours  son  diamètre  latéral  plus  grand  que  le  vertical,  et  cette 
upe  apparaîtra  régulièrement  elliptique. 

Son  volume  est  loin,  du  reste,  d*étre  uniforme.  £n  suivant  Torgane  d'avant  en  ar- 
ire,  on  remarque  d*abord  qu'il  présente  les  mêmes  dimensions  jusqu'à  la  cinquième 
rtèbre  cervicale,  et  qu'entre  ce  point  et  la  deuxième  vertèbre  du  dos  il  forme  un 
iiflement  oblong  désigné  sous  le  nom  de  renflement  ou  bulbe  brachial.  Au  delà, 
moelle  reprend  son  volume  primitif  en  diminuant  peu  à  peu^  et  devient  même  un 
u  moins  grosse  que  dans  la  région  cervicale.  Puis,  vers  le  milieu  des  lombes,  elle 
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La  face  externe  At  la  pie-mère,  baignée  dans  une  partie  de  son  éCendiie  pirleflâh 
céphalo-rachidien,  adhère. an  feuillet  viscéral  de  Tarachnoîde  an  moyen  d*on  ti 
cellulaire  filamenteux  plus  ou  moins  dense,  plus  ou  moins  serré.  C'est  d*e8(  fi 
naissent  les  manchons  celluleux  qui  constituent  le  névriième  des  cordons  nenen. 
Elle  envoie  sur  la  face  interne  de  la  dure-mère  une  multitude  de  proloi^ffienis  b 
menteux  et  lamelleux,  qui  traversent  ainsi  la  cavité  de  l'arachnoïde  k  la  manière 
nerfs  et  des  vaisseaux,  en  s*enveloppant  comme  eux  d'une  gaine  fournie  par  la 
brane  arachnoîdienne;  toujours  fort  courts,  ces  prolongements  simulent  des 
rences  établies  entre  les  deux  feuillets  de  cette  dernière  membrane. 

La  face  interne  est  unie  à  la  substance  nerveuse  par  une  grande  quantité  de 
cules  artérielles  et  veineuses  ou  de  filaments  cellulaires,  qui  abandonnent  la 
pour  se  plonger  dans  cette  substance. 

Les  vaisseaux  de  la  pie-mère  forment  un  réseau    très-serré  duquel  se 
des  branches  qui  gagnent  la  moelle  et  l'encéphale.  Ils  sont  accompagnés  par  des 
nerveux  et  entourés  par  des  canaux  périvasculaires,  considérés  aujourd'hui 
des  iymphatiqfœs.  En  effet,  à  Tintérieur  de  ces  canaux  circulent,  dans  on  liqoÉ 
incolore,  des  globules  fort  analogues  à  ceux  de  la  lymphe. 

Ple-«inèrc  rachidienne  on  spinale.  —  Moi  US  vasculaire  que  la  pie-mère  cà^ 
nienne  avec  laquelle  elle  se  continue  vers  le  bulbe  rachidien,  cette  membrane  est  l^ 
marquable  par  la  disposition  des  prolongements  qui  s'échappent  de  ses  deui  facei    < 

Les  prolongements  internes  forment,  au  niveau  des  sillons  de  la  moelle,  deslMEJ 
longitudinales  qui  s'enfoncent  dans  ces  sillons.  i 

Les  prolongements  externes  sont  destinés,  comme  nous  venons  de  le  dire,  ï  iW 
cher  la  pie-mère  à  la  méninge  externe.  — Les  uns,  extrêmement  multipliés,  oflMil 
forme  filamenteuse,  et  sont  dispersés  sur  les  faces  supérieure  et  inférieure  de  la  mocfe 
—  Les  autres  constituent,  sur  les  côtés  de  cet  organe,  des  rubans  festonnés,  qui  pm- 
nent  le  nom  de  ligaments  dentelés.  Ces  ligaments  régnent  sur  toute  la  longueur  k 
l'axe  médullaire,  entre  les  racines  nerveuses  supérieures  et  inférieures;  leur  bordit' 
terne  se  confond  dans  toute  son  étendue  avec  la  pie-mère  ;  leur  bord  externe,  décoif^ 
en  festons,  s'attache  sur  la  dure-mère  par  le  sommet  des  angles  qui  séparai  on 
festons. 

Signalons,  pour  compléter  cette  description  de  la  pie-mère  spinale,  un  proUmgt^et 
postérieur  ou  coccygien  (fîlum  tei'minale)^  très-étroit  cordon  formé  par  celle  or* 
brane  à  l'extrémité  postérieure  de  la  moelle,  situé  au  milieu  des  nerfs  de  la  qncoeé 
cheval,  et  attaché  dans  le  fond  du  cul-de-sac  conique  de  l'extrémité  posténeore  (le  I 
dure-mère. 

Plc-Dière  crAnieniic  on  encéphalique.  —  C'est  l'élément  vasculaire  qui  pnA 
mine  dans  cette  partie  de  la  méninge  interne. 

Cette  membrane  n'envoie  guère  de  prolongements  à  la  dure-mère  que  sur  le  Iwil 
rachidien;  mais  elle  en  projette,  k  l'intérieur  de  la  masse  cérébrale,  ou  sur  le  cûté< 
cervelet,  qui  sont  remarquables  par  leur  développement  :  nous  voulons  parler  de 
toile  choroidienne,  et  des  plexus  choroïdes  cérébraux  et  cérébelleux^  dont  la  desoi 
lion  se  rattache  à  celle  de  l'encéphale. 

CARACTÈRES   DIFFÉRENTIELS   DES   PARTIES  ENVELOPPANTES  ET   PROTECTUCES   K  L*AXE 
CÉRÉBRO-SPINAL    DANS   LES  ANIMAUX    AUTRES   QUE   LES  S0LIPÉDE8. 


L'étui  osseux  qui  protège  la  moelle  épinicre  et  l'encéphale  ne  présente  pas  de 
ractères  d*0érentiels  importants  à  signaler  dans  tous  les  animaux  doniestiqiK& 
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a  été  suffisaroinent  étudié  dans  Tostéologie  de  la  tête  et  de  la  colonne  vertébrale. 
Quant  aux  méninges,  leur  nombre  et  leur  disposition  générale  sont  les  mêmes  dans 
tes  les  espèces. 


COMPARAISON  DBS  PARTISS  ENVELOPPANTES  ET   PROTECTRICES  DE  L*AXE   CÉRÉRRO-SPINAL 

DE  l'homme  avec   CELLES  DES  ANIMAUX. 

JXùos  n'afons  rien  à  dire  de  saillant  sur  la  cavité  crânienne  et  le  canal  rachidien,  sur 
iQOIde  et  la  pie-mère.  La  dure-mère  présente  les  replis  que  nous  avons  décrits 
les  solipèdes,  et,  de  plus,  une  faulx  du  cervelet,  qui  s'étend  depuis  la  tente  du 
nom  jusqu'au  voisinage  du  trou  occipital.  Les  granulations  méningiennes  ou 
de  Pacchioni  sont  à  peu  près  constantes  sur  Thommc  âgé  ;  leur  volume  est 
|uefois  si  considérable  que,  par  compression,  elles  amincissent  et  perforent  le 
le  dans  les  points  qui  leur  correspondent. 


CHAPITRE  II 

DE  Lk  AlOELLE  ÉPINIÉRE. 


Préparation,  —  Isoler  le  crâne  et  la  colonne  vertébrale  de  toutes  les  autres  parties  du  corps  ; 
ouvrir  le  canal  rachidien,  avec  la  cavité  encéphalique,  par  leur  surface  supérieure,  comme 
la  figure  261,  en  faisant  sauter,  à  l'aide  du  rogne-pied  et  du  marteau,  la  voûte  crâaieDae  et 

portion  annulaire  de  toutes  les  vertèbres.  On  pourra  étudier  d'abord  l'organe  ainsi  mis  à  nu^ 
é  dans  son  tube  osseux  et  enveloppe  dans  ses  membranes,  puis  extraire  en  entier  l'axe  céré- 
inal  compris  dans  la  dure-mère,  et  inciser  cette  dernière  sur  le  trajet  de  la  moelle  pour 
celle-ci  entièrement  à  découvert. 


CONFORMATION   EXTÉBIEURE  DE  LA   MOELLE  ÉPlNIÊRE. 


1^ 


-   ■* 


Idée  générale.  —  La  moelle  épinière  est  cette  portion  des  centres  nerveux  qui  oc- 
^ope  le  canal  rachidien  ;  c'est  un  gros  cordon  blanc  irrégulièrement  cylindrique,  com- 
mençant au  niveau  du  trou  occipital,  où  il  fait  suite  au  bulbe  rachidien,  se  terminant 
m  pointe  sqvs  le  tiers  supérieur  du  canal  sacré  ou  un  peu  plus  en  arrière,  donnant 
naissance  sur  son  trajet,  et  de  chaque  côté,  aux  racines  supérieures  et  inférieures  des 
^  aeris  du  tronc. 

Poids.  —  Sur  des  animaux  de  taille  moyenne,  le  poids  de  la  moelle  est  représenté 
parles  chiffres  approximatifs  qui  suivent:  300  grammes  pour  le  cheval,  150  pour 
l'âne,  220  pour  la  vache,  50  |x>ur  le  mouton  et  la  chèvre,  70  pour  le  porc,  35  pour  le 
chien,  8  pour  le  chat,  5  pour  le  lapin. 

Forme  et  volume.  —  Le  cordon  médullaire  est  légèrement  déprimé  de  dessus  en 
dessous  dans  toute  son  étendue  ;  aussi,  sur  quelque  point  qu'on  examine  sa  coupe 
transversale^  on  verra  toujours  son  diamètre  latéral  plus  grand  que  le  vertical,  et  celte 
coupe  apparaîtra  régulièrement  elliptique. 

Son  volume  est  loin,  du  reste,  d'être  uniforme.  £n  suivant  l'organe  d'avant  en  ar- 
rière, on  remarque  d'abord  qu'il  présente  les  mêmes  dimensions  jusqu'à  la  cinquième 
vertèbre  cervicale,  et  qu'entre  ce  point  et  la  deuxième  vertèbre  du  dos  il  forme  un 
renflement  oblong  désigné  sous  le  nom  de  renflement  ou  bulbe  brachial.  Au  delà, 
la  moelle  reprend  son  volume  primitif  en  diminuant  peu  à  peu^  et  devient  même  un 
peu  moins  grosse  que  dans  la  région  cervicale.  Puis,  vers  le  milieu  des  lombes,  elle 
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augmente  de  nouveau  pour  constituer  le  renflement  ou  bulbe  emrai,  qni  i'iii 
jusqu'à  l'entrée  du  canal  snci-é.  Enli»,  à  la  suite  de  cette  dilalation,  vieai  ib  pr<)l 
gcmeiit  conique  dont  la  pointe  rc|irùsente  rcxlréniiië  terminale  de  li  mmBt 

Si  l'on  compare  le  diamètre  de  cet  axe  médullaire  â  celui  du  canal  ticfaidicD, 
reconnut!,  comme  on  l'a  d^J»  dit,  ({uc  [a  capacité  du  contenant  est  ginènleinent 
rapport  avec  le  volume  du  coniniu,  et  que  celui-là  présente  les  [dus  grands  din 
sions  au  niveau  des  rcnllements  cervical  et  lombaire.  On  t>eut  mCme  reaunincr 
la  dilatation  oiïeric  à  ces  deux  iwinls  par  le  canal  spinal  est  relaiivement  pim  cnh 
rable  que  ne  le  comporte  Wxcês  de  volume  de  la  moelle.  C'est  que  la  molnUté  di 
cliis,  justement  iri>s-grande  dans  ces  deux  régions,  commande  cette  difléience  | 
assurer  l'axe  spinal  conireiouie  espèce  de  contusions  pendant  les  monvemealseï^ 
par  la  colonne  vertébrale.  Celte  combinaison  protectrice  se  rctrouTe  même  aiHfi 
par  exemple  au  niveau  de  l'atlas,  où  la  mobilité  est,  cunmie  on  le  sait,  ooatidénUt 
dans  toute  l'étendue  de  la  région  cervicale,  qui  l'emporte,  sous  ce  rapport,  de  lu 
coup  sur  la'région  dorsale. 

Surface  extèrimre  de  la  moelle.  —  Celle  surface  recouverte  par  la  pie-mirA)) 
sente  nue  dispusilion  cxlrËmemeiit  simple.  On  y  remarque  sur  son  plia  supririi 
son  plan  inférieur,  de  chajjue  côté,  la  double  sirie  des  racines  seusitites  et  drs  rTii 
mutrices  des  nerfs  racliidiens,  racines  iuiplautécs  sur  une  munie  ligne  longitiiclion 
droite  et  i  ganchc  du  plan  médian,  et  rassemblées  en  faisceaux  en  regard  do  in«l 
conjugaison  du  racliis.  J 

Sur  la  ligne  médiane  ri-gnenl,  dans  toute  la  longueur  de  l'organe,  deusillMii 
fonds  et  très-éiroils,  l'un  supérieur,  l'aulre  inférieur,  dans  lesquels  s'cnfc 
mère.  Quatre  autres  sillons  ont  élé  décrits  au  niveau  du  point  d'émerg«iicedr<na 
nerveuses,  snus  les  nomu  de  s illotn  collatéraux,  supérieur  al  inférieur:  wif 
deux  supérieurs  existent  seuLi,  et  même  ils  sont  le  plus  sonveut  à  peine  senikln 

CUNF<>n3l4TION    INTÉRIEURE    ET    SiniTTliRP    DE  lA   HHKILE   ËFINlGaC. 

Conformai i<in  inttricure.  —  Eu  coupant  nue  moelle  en  travers,  dans  n'i™ 


DE  r.A  MOF.rj.E  ÊrtMËSE. 


t.  261.  —  Vue  gén^nlc        Fin.  2(i2.   —     i-^mml   1    linolle    |        re  pris  au  iw 

è  la  (iioïHe  épinière  (').  rennement  ce  t  cal  (fuce  s  peneure  avrt  lei  racines  des  nerfs 

fL  nohidiei») 


713  DE  L'AXB  centrai  du  STSTÈME  NEtTEDI. 

Celle-ci  varie  un  peu  en  «juantilé  (lai)s  les  cliflïrenlos  réF;tom  de  la  innelle  ;  n 
aiïi'Cie  uue  «lisiMisiiioii  qui  est  partout  la  mCmi'.  Ainsi,  elle  s'unit  en  dedans 
commissure  grise.  Ea  haut,  elle  envoie  un  mince  prolongement  qai  travcre 
l'épaisseur   du    rordon    mé 
(corne  grJM  supérieure)  pour 
au  fond  dn  sillon  collatéral  in| 
Par  en  bis,  elle  donne  naisuii 
pndoi^^ement  analogue,  mi 
épais,  plus  irr^nlier  (corne  g 
ffricnre],  qui  se  dirige  bien 
vint  des  racines  nerrenses  ii 
tes,  miis  sans  atleindre  la  su 
la  moelle.  Par  coDSèqneni, 
siancc  grise  de  la  modle  fui 
son  ensemble  une  socle  d  V  mi 
dont  la  branche  borJHahlBa 
en  son  milieu  par  kfpiR|.jp 
FiG.   363.  —  Coupe  de  la  moelle  épinièra  du  cheval        Quant  k  la   H* 
srosm  deui  toi»  (rigion  lembii»)  {■).  ^gulte.  de  celle  d 

lière  grise,  qn'el 
chaque  moitié  latérale  de  l'axe  s|Hnal,  en  trois  cordons  ou  /Tiiwi 
un  wupérieur,  parfaitement  isolé,  compris  entre  le  sillon  médian  i 
st'rtion  des  racini's  sensitives;  un  autre  inféritur,  uni  à  celui  du  oMoppon 
commissure  blanclic,  limité  en  dedans  par  le  sillon  médian  inréneor,  en  del 
la  ligne  d'insertion  des  racines  nerveuses  motrices;  un  troisième,  lalêraloa  ii 
diaire,  plus  épais  que  tes  autres,  confondu  superficiellement  avec  l'inl^ 
furmé  par  tonte  la  portion  de  la  moelle  qui  se  trouve  située  entre  les  li);n 
sertion  des  racines  supérieures  et  inférieures.  De  ces  trois  faisceaux  de  l'axi- 
laire,  le  premier  est  sensible;  les  deux  autres,  (|ui  n'en  forment  qu'un  à  pru 
parler,  sont  moteurs. 

Structure-  —  Indépcndammuiit  de  l'épitliélinm  dont  nous  avons  parlé  plii 
propos  de  l'épendyine,  il  entre  dans  la  structure  de  la  lunelle  :  du  tissu  ctmjoii 
tubes  nerveux,  des  cellules  nerveuses  et  des  vaisseaux. 

Le  tissu  corijoticiif  de  la  moelle  épinière,  tri>s-délical,  ricliu  en  noyaux,  apfi 
la  variété  que  les  liistolt^istes  appellent  réiicnlaire  ou  adénoïde.  Il  semble  (tar 
])ic-mvrc  cl  former  des  lamelles  qui  s'enfoncent  dans  la  substance  nerveuse  |miu 
contrer,  s'anastomoser,  el  en(i|)  se  confondre  avec  l'épendyme  autour  du  canal 
Ce  lissu,  nommé  encore  névroglie,  a  été  comparé  à  une  soiie  d'éptm;;?  dar 
paccs  de  laquelle  seraient  déposés  les  autres  éléments  de  la  mnello.  Olie  i 
existe  dans  la  substance  blanche  et  dans  la  substance  grise,  mais  elle  est  plus  a 
dans  les  cornes  grises  supérieures  que  dans  les  cornes  inférieures.  Kllc  entonn 
mité  supérieure  de  celles-là  en  devenant  plus  niullc  et  plus  transpai-ente,  et  pj 
niveau  le  nom  de  mbutattce  gélatineuse  </e  liolnniio.  Klle  constitue  en  gran 
la  commissure  grise,  aussi  cette  lamelle  se  colore-i-clle  forieineni  par  (e  \ 
d'amnmuiaque. 
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KiIks  el  les  cellules  fonncnl  avi-c  la  névroglie  toute  la  subslauco  grise.  Les  cel- 
ai au  motn'i  c,\nq  prniongemeuts  cl  les  tubes  soiii  réduits,  soit  un  cyljndre-aie, 
cyllndrc-avcet  ii  unccuuche  Irts-mincedesubstance  iiiC'dullairt', 


la  graiida  planche 


icellule.i  ne  sont  pas  uuirorménicitt  dissëniinces  au  Hein  de  la  siibiilaiice  grise; 
but  rassemblées  eu  petites  masses  qui  cousitlueat  trois  cnlnuues  longitudinales  : 
tans  la  coroe  grise  iniï-ricure  cl  une  dans  la  corne  supérieure.  Ces  cnlonnes  rè- 
■tà  ce  que  Stilliiig  a  iiummé  noyaux  des  nerfx.  Ou  trouve  une  iiiiairième  masse 
«M,  la  colonne  oésiciileuse  supérieure  de  Clarke  oa  le  no;inn  donalde  StilHng,. 
ijtoîntoû  la  commissure  grise  s'unit  avec  les  cornes.  I.cs  tubes  uerteiix  alTcclent 
fïctions  longitudinale,  transversale,  obli>|ue  et  verticale.  Ils  font  cummuiii({uer 
Uesd'unenioîtiMaliJralcdela  moelle  :  1°  avec  les  tubes  de  la  substance  blanche; 
tt  elles;  '.%°  avec  lus  cellules  de  la  moitié  op)»sée  en  paKsunl  dans  les  comrais- 
'ft"  avec  les  tubes  de  la  substance  blanche  de  la  moitié  iip|tosâc  en  suivant  te 
trajet. 

biu!iroglieet  des  tubes  nerveux  cou.stiltient  la  stibstancc  blanclicqui  scdécom- 
juntne  nous  le  savons,  en  Iroiscordons.  Tous  les  tubes  de  la  substance  blanche  ne 
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remontent  pas  jusf[u*au  cerveau,  ainsi  qu*on  Ta  cru  pendant  longtemps.  On  a  i'i{'  ( 
d'abandonner  l'idi''C  que  les  inbcs  des  nerfs  rachidiens  forment  la  moelle  et  séic 
jiisqu  à  lencq)hale,  depuis  que  Volkmann  a  mesuré  comparatif ement  la  coupe  di 
ces  nerfs  et  celle  de  Taxe  nerveux  spinal. 

Dans  la  substance  blancbe/les  tubes  sont  longitudinaux  ou  obliques  cl  iransver 
ces  derniers  parlent  des  cellules  de  la  substance  grise,  représentent  les  nàm 
nerfs  et  viennent  sortir,  soit  par  le  sillon  collatéral  supérieur,  soit  par  le  sillon  ctiU 
inférieur. 

Les  tubes  des  cordons  antérieurs  se  rendent  aux  cellules  de  la  substance  gri 
gagnent  Tencépliale  en  restant  dans  la  moitié  correspondante  de  la  moelle,  c*esi-l 
que  les  fibres  de  la  moitié  droite  de  la  moelle  atteignent  le  cerveau  sans  passer  di 
moitié  gauche.  Ceux  des  cordons  latéraux  éprouvent  une  décassation  ;  chaque  a 
s*envoie  réciproquement  des  tubes  qui  s'entrecroisent  dans  les  commissuivs  bba 
Enfm,  dans  les  cordons  postérieurs,  on  trouve  des  fibres  qui  remontent  directea 
rcncéphalc,  ce  sont  les  fibres  scnsoriales;  on  en  trouve  aussi  de  transversales  qui 
relent  dans  les  cellules  dos  cornes  grises  supérieures  et  d'autres  qui  se  rendent  di! 
cellules  des  cornes  inférieures  on  motrices. 

Telle  est,  résumée  en  ({iiclqnes  mots,  la  disposition  des  éléments  nerveux  da 
moelle.  C'est  un  sujet  très-long,  très-compliqué,  qui  ne  peut  ôlre  détoiUô  ibi 
ouvrage  d'anatomie  descriptive. 

Vaissemw,  —  La  moelle  reçoit  ses  vaisseaux  artériels  des  ramifications  de  b 
mère.  La  substance  grise  est  plus  riche  en  vaisseaux  que  la  substance  blanclie.  O 
présente  un  grand  nombre  de  petites  arlérioles  qui  la  pénètrent  dans  tous  les  F 
après  s'être  échappées  de  la  pie-mère.  Jjà  première  est  traversée  par  lesdivbiiofbi 
artère  (|iii  s'échappe  de  la  spinale  médiane  et  monte  vei's  le  fond  du  sillon  info 
Les  veines  suivent  les  artères  ;  elles  constituent  deux  vaisseaux  assez  voluniioeir 
longent  la  commissure  grise ,  h  droite  et  à  gauche  du  canal  centrai 

CARACTÈRES   DIFFÉRENTIELS   DE  L\   MOELLE   KFIMÈRE   DAKS  LES  MAMMIFÈRES  DOMlSTlfitC 

AUTRES   QUE    LES   SOLIPÉDES. 

Dans  toutes  les  espèces,  la  substance  blanche  et  la  substance  grise  afiertent  Udi 
bution  que  uous  avons  décrite.  On  ne  remarque  que  quelques  diflerences  légt'n»^ 
le  volume  réciproque  de  chacune  d'elles.  Chez  tous  les  animaux  domestiques,  la  n> 
épinière  s'arrête,  comme  dans  le  cheval,  au  niveau  de  la  région  sacrée.  La  longueur i 
nullement  en  rapport  avec  celle  de  la  région  coccygienne,  ain^i  que  certains  anaioti! 
avaient  voulu  l'établir  en  principe  ;  car,  dans  le  lapin,  par  exemple,  dont  la  qoeu 
très-courte,  la  moelle  épinière  se  prolonge  dans  les  vertèbres  coccygiennes. 

COMPARAISON  DE   LA   MOELLE   DE   L'UOMME   AVEC   CELLE    DES   AMMACX. 

La  moelle  de  l'homme  adulte  s'arrête  au  niveau  de  la  première  vertèbre  tel 
lie  s'étend  jusqu'au  coccyx  dans  le  fœtus.  Elle  est  plus  arrondie  que  reilo  du  r' 
La  substance  grise  est,  relativement  à  la  blanche,  plus  abondante  que  dans  li'  c 
médullaire  des  animaux  domesliqu(s.  On  remarque  encore  que  les  cornes griv^ 
rieures  sont  plus  larges  et  moins  allongées  que  les  cornes  supérieures  du  chenal  : 
les  racines  des  nerfs  sont  aussi  plus  volumineuses. 


c 


DE   L'ëNCËPHALE. 


CHAPITRE  111 

DE  L'ENCÉPHALE. 


I  Article  premier.  —  de  l'ëncèpiule  dans  sou  EftSEniiLE. 

fmcêphaie  est  cette  portion  de  l'appareil  iiervcm  ccnlral  <|ui  se  Irotiïc  logi^e  dniis 
ïe  crânienne.  Il  «uccOdc,  suun  ligne  de  dfmhrcalion,  it  la  moelle  C'|)inièi'c,  dont  il 
Are  consldËré,  au  figuré,  comme  une  xoric  d'efllorescciicc. 
firme  générale  et  constilulion.  —  Il  rcprÉseiitc  une  masse  ovoïde  allongée  d'avant 
irrîère  et  trËs-légèrement  di^primOe  de  dessus  en  dessous, 
jund  OD  le  considère  par  sa  face  su|)Érieure  (Hg.  265),  on  découtrc  d'aliord,  en 
bre.  un  pédicule  blanc,  prolongement  de  la  moelle  épiniûre,  ei  un  lobe  iiii|iair  de 
leur  grise,  désigné  sous  le  niini  de  cer- 
U.  En  aiant  de  celui-ci,  se  reniarfiuent  f 

■  autres  lolios  séparés  tin  premier  pr 

profonde  scissure  Iransveisalc  dans 
•elle  s'enfonce  la  teiile  du  cervelet;  iso- 
twa  de  l'autre  sur  la  ligne  médiane  par 
jiuire scissure  non  moins  profonde,  ces 
p lobes  constituent  le  «ctfaH,  cl  sont 
Ws  communément  les  liémhp/ière^ 
mratix. 

ma  retournant  l'encéplialc  pour  en  cxa- 
■tr  la  face  inférieure,  on  voit  que  le 
loacnle  postérieur  de  l'organe,  suite  du 
Boellc  spinale,  se  prolonge  en  dessous 

cervelet,  i|ui  est  soudé  sur  les  parties 
orales  de  sa  face  supérieure,  et  se  plonge 
Wite  dans  les  liémisphères  cérébraux, 
pénétrant  par  leur  face  inférieure,  dcr- 
e  deui  gros  cordons  bh>ncs,  les  J)erfs 
que»,  lesquels  marquent  la  limiieanié- 
retle  ce  prolongement  (fig.  2(JCj  :  on 
(donné  le  nom  d'isl/itiie  tiici^ihaliquc 
te  qu'il  rc|)résenlc,  en  cITel,  un  lien 
rmédiaire  aux  trois  renflements  qui 
wni   la   niasse  principale  de  l'encé-  "'  ''' 

,.  ,     ,  K[i;.   2')5.  —  Vue  srn.V.ilc  lie  l'ciicépliale 

I   partie  crAnicnne  de  la  masse  ner-  (ftce  supOriturc)  fj. 

e  centrale  se  compose  dujic  de  trois 

rcîls  :  Vhtbme  de  l'encé/i/iaie,  pi-olongcment  tie  la  moelle  épiiiitre,  le  tevceU-t  et  le 
■ou,  lobes  renflés,  grelTés  sur  la  face  supérieure  et  l'exiréniité  anlérieiuc  de  et' 
ncule.  Ces  trois  appareils  se  montrent  fort  bien  dans  leur  ensemble  et  dans  leurs 
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rapports  réciproques  sur  la  figure  271.  Nous  les  étudierons  séparément  les  i 
les  autres. 

Volume  de  l'encéphale.  —  Contrairement  à  ce  qui  existe  pour  la  moelle,  1 
sions  (le  Tencéphale  représentent  à  peu  près  celles  de  la  cavité  qui  le  contient 
le  feuillet  viscéral  de  Tarachnoîde  se  trouve  immédiatement  appliqué  snr  1* 
propre  de  la  masse  nerveuse,  c*est-à-dire  la  pic-mère,  partout  où  il  n'existe  \ 
paces  sous-arachnoîdiens  ;  d'un  autre  côté,  la  cavité  arachnoMieniie  est  p 
dire  nulle,  et  la  dure-mère  est  comme  collée  sur  les  parois  du  crâne  dont  die 
à  proprement  parler,  le  périoste  interne.  L'encéphale  n'a  donc  point  de  pb 
mouvoir  dans  sa  cavité  de  réception  ;  et  il  en  résulte  pour  lui  une  immobîiit^ 
absolue,  qui  coïncide  justement  avec  celle  des  sutures  ou  des  articulations  a 

Poids.  —  On  peut  représenter  par  les  chiffres  suivants  le  poids  total  del' 
chez  les  animaux  de  taille  ordinaire  :  dans  le  cheval  650  grammes,  dans  1 
dans  la  vache  USO,  dans  le  mouton  et  la  chèvre  130,  dans  le  porc  160 
chien  180,  dans  le  chat  30,  dans  le  lapin  10  grammes. 

En  comparant  ces  chiffres  à  ceux  donnés  pour  la  moelle,  on  reconnaît  qoe  I 
du  poids  de  l'axe  médullaire  à  celui  de  la  masse  encéphalique  diflîxe  notablen 
les  différents  animaux;  c'est  chez  le  chien  qu'il  est  le  plus  élevé,  et  dans  le  hj 
le  trouve  le  plus  faible.  Voici  du  reste  ce  rapport  indiqué  pour  chaque  espèa 
1 :  54/i;  chat,  1  :  3,75;  mouton  et  chèvre,  1 :  2,60;  âne,  1  : 2,/iO;  porc,  ' 
cheval,  1 :  2,27;  vache,  1  :  2,18  ;  lapin^  1  :  2.  Nous  indiquons  ces  nombr 
qu'on  a  cherché  de  tout  temps  à  trouver  dans  la  prédominance  de  l'encéphalt 
du  développement  de  l'inlelligencc,  et  que  la  meilleure  mesure  de  cette  préd< 
est  justement  le  rapport  de  l'axe  spinal  à  la  masse  encéphalique.  On  a  voola  i 
surcr  cette  prédominance  de  l'encéphale  en  comparant  le  poids  de  cet  organe  \ 
corps  tout  entier  ;  mais  il  suffit  de  jeter  les  yeux  sur  les  tables  dressées,  dalis  ( 
dans  plusieurs  ouvrages  d'anatomie  et  de  physiologie,  pour  se  convaincre  que  • 
n'a  point  toute  la  valeur  désirable. 


Préparation  de  f  encéphale.  —  Pour  étudier  l'encéphale,  il  faul  d'abord  l'extrairf 
crânienne,  et  Ton  arrive  à  ce  résultat  par  deux  procédés. 

Le  premier  procédé  consiste  à  ouvrir  le  crâne  par  sa  voûte,  à  l'aide  du  rogne-pied  • 
teau,  après  avoir  débarrassé  cette  voûte  de  toutes  les  parties  qui  la  recouvrent  ou  qui  I' 
On  excise  ensuite  la  dure-mère  avec  des  ciseaux,  et  l'on  arrive  ainsi  directement  sur  X 
qu'on  isole  complètement  en  soulevant  son  extrémité  postérieure^  et  en  coupant  d'arriéf 
tous  les  nerfs  engagés  dans  les  trous  de  lu  base  du  crâne,  avec  la  tige  piluitaire,  ainsi  c 
mité  des  lobes  olfactifs.  Ce  procédé  est  très-expéditif;  mais  il  ne  permet  point  de  conservt 
pituitaire,  qui  reste  forcément  incrustée  dans  la  selle  turcique,  inconvénient  qu'on  é^it 
ployant  le  deuxième  procédé. 

Pour  appliquer  celui-ci,  on  ouvre  le  crâne  par  sa  base  ou  son  plancher,  après  .ivo 
tète  du  troiic,  enlevé  la  mâchoire  supérieure,  la  langue,  l'hyoïde,  et  mis  à  nu  le«  suriii< 
en  excisant  toutes  les  parties  molles.  La  tète,  ainsi  préparée,  est  tenue  par  un  aide,  b 
nienne  appuyée  sur  une  table  ou  un  lûllot.  Armé  du  rogne-pied  et  du  marteau,  Toperat^ 
1er  d'abord  les  arcades  zygomaliques  et  les  apophyses  styloïdes  de  l'occipital;  puis  il  < 
gressivement  les  condyles  du  même  os,  l'apophyse  basilaire,  le  sphénoïde,  les  [«latins, 
et  il  revient  alors  sur  les  parties  latérales  qu'il  abat  successivement  de  l'occipital  à 
L'encéphale  étant  suflllsammeiit  découvert,  on  le  débarrasse  de  la  dure-mère  comme  dan 
procédé,  et  on  le  soulève  avec  la  main  gauche  pour  rompre,  à  l'aide  des  ciseaux  t^ 
main  droite,  les  adhérences  qui  le  tiennent  encore  i^xé  à  la  voOie  du  crâne,  adhérer 
principalement  par  les  veines  de  l'encéphale,  lesquelles  vont  se  dégorger  dans  les  smus 
mère.  Kn  fouillant  ensuite  avec  la  pointe  d'un  scal|)el  dans  les  fosses  ctlimoïdales,  on 
les  lobes  olfactifs;  Pt  la  masse  nerveuse  c>t  rendue  tout  à  fait  libre.  Ce  procéd.»  est  d'uw 
plus  diflicilc  que  le  premier,  mais  il  a  sur  lui  plusieurs  avanln^ces  :  non-seulcir.eiil  on  1 
l'employant,  la  glande  pituitaire,  mais  on  obtient  encore  les  lobes  eUmioYdaux  plus  int 
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iToir,  si  on  le  dérire,  les  ganglions  des  nerfs  crâniens,  avec  une  étendue  plus  ou  moins  con- 
de  ces  nerfs  eux-mêmes. 

•Toir  indiqué  les  moyens  d'extraire  l'encéphale  de  sa  cavité  osseuse,  nous  devons  dire 
mots  de  la  marche  à  suivre  pour  procéder  fruclueusement  à  son  étude, 
fera  bon  d'avoir  pour  cette  étude  deux  encéphales,  dont  un  durci  par  un  séjour  de  quelques 
dans  l'alcool  ou  dans  l'eau  additionnée  d'un  dixième  d'acide  azotique,  ou  encore  dans  une 
d'acide  chromique,  durcissement  qui  a  pour  résultat  de  contracter  la  substance  nerveuse, 
fiire  apparaître  ainsi  d^une  manière  plus  manifeste  les  reliefs  et  les  cavités. 
commencera  par  examiner  rapidement  l'ensemble  de  l'appareil,  et  Ton  passera  immédiate- 
à  réittde  de  l'isthme,  dont  il  importe  de  prendre  tout  d'abord  une  idée  bien  nettement 
On  isolera  donc,  sur  la  pièce  durcie,  cette  partie  de  l'encéphale,  telle  qu'elle  se  trouve 
dans  la  figure  267,  et  pour  cela^  il  suffira  de  pratiquer  la  seotion  des  pédoncules  du 
et  d'exciser  les  hémisphères  cérébraux  en  procédant  de  bas  en  haut  et  d'arrière  en  avant  ; 
Mbmde  ces  hémisphères  et  le  cervelet  seront  conservés  pour  en  analyser  la  structure.  L'isthme, 
jtiMilé,  se  prête  parfaitement  à  l'examen  de  sa  conformation  extérieure  et  de  ses  cavités  inté- 

K,  e'est-à-dire  le  ventricule,  les  couches  optiques  et  l'aqueduc  de  Sylvius,  dans  lesquels  on 
m  par  une  incision  longitudinale  et  supérieure. 

l'isthme  on  étudiera  le  cervelet  :  dans  sa  conformation  extérieure,  sur  la  pièce  intacte  ; 
a  conformation  intérieure  et  sa  structure,  sur  la  pièce  entamée. 
terminera  par  le  cerveau,  qui  sera  bientôt  examiné  à  sa  superficie,  et  dont  l'étude  intérieure 

Èltre  faite  de  la  manière  suivante  :  Il  faudra  commencer  par  s'assurer  de  l'existence  des  ven- 
•  des  lobes  olfactifs,  et  de  la  communication  de  ces  cavités  avec  tous  les  autres  compartiments 
ors  du  cerceau,  ce  qui  sera  facile  à  l'aide  de  l'insufflation  pratiquée  sur  l'un  de  ces  organes 
m  chalumeau  de  paille^  insufflation  qui  soulèvera  la  glande  pituitaire^  les  lobes  cérébraux  et 
ÈÊÊHhi.  On  passera  ensuite  au  corps  calleux,  qui  sera  découvert^  comme  dans  la  figure  272,  par 
^  coupe  horizontale  des  hémisphères,  passant  à  travers  le  centre  ovale.  Puis  on  excisera  le  corps 
Hix  de  chaque  côté  de  la  ligne  médiane,  pour  arriver  dans  l'intérieur  des  ventricules  latéraux; 
ÉMê  grande  commissure  du  cerveau  devra,  après  l'étude  du  septum  lucidum,  être  coupée  en 
sur  la  ligne  médiane  et  renversée  comme  dans  la  figure  273,  afin  de  mettre  en  évidence  le 


K cérébral.  On  s'occupera  alors  du  trou  de  Monro,  du  corps  strié,  de  l'hippocampe,  de  la 
tte  demi-circulaire,  du  plexus  choroïde  et  de  la  toile  choroïdienne,  qu'on  découvrira  par 
pHion  des  hippocampes  et  du  trigone.  Enfln^  on  reviendra  au  trou  de  Monro  pour  étudier  sa 
■Bunicaliou  avec  le  ventricule  des  couches  optiques;  il  sera  bon  de  revoir  celui-ci  ainsi  que 
pieduc  de  Sylvius  et  le  ventricule  du  cervelets  dans  lequel  on  arrivera  en  fendant  l'organe  sur 
■  Qilieu  et  en  écartant  les  deux  moitiés. 

^BQx  coupes  longitudinales  et  verticales  de  l'encéphale,  l'une  médiane  (flg.  270),  l'autre  pm- 
Bêe  de  côté  (flg.  271),  ne  seront  pas  sans  utilité  pour  l'étude  de  ces  particularités.  On  ^cs  exécu- 
*  au  moyen  de  la  scie,  l'organe  restant  renfermé  dans  la  cavité  crânienne. 


Art.  If.  —  De  l'isthme. 

Kous  allons  étudier  successivement  la  conformation  exlérieuic  de  ce;  organe,  sa 
ifdrmation  intérieure  et  sa  structure. 


CONFORMATION    EXTÉRIEURE   DE   L'iSTBME. 

Jisthme  est  un  prolongement  prismatique  de  la  moelle  épinière,  supportant  le  cer- 
*U  «e  terminant  dans  les  hénnsplières  cérébraux,  augmentant  d'épaisseur  d'arrière  en 
nL  On  peut  y  considérer  quatre  faces  et  deux  extrémités, 

sa  face  inférieure  (fig.  266),  sur  laquelle  s'aperçoivent  neltenient  el  sans  aucune 
paration  les  limites  naturelles  de  l'isthme,  se  trouve  croisée  à  peu  près  dans  son 
leu  par  un  épais  faisceau  de  fibres  arciformes  constituant  la  protubérance  annulaire, 
^nt  de  Varole  ou  le  mésocéphale.  Tout  ce  qui  est  en  arrière  de  ce  faisceau  appar- 
1  au  bulbe  rachidien.  Ce  qui  existe  en  avant  forme  \q^  pédoncules  cérébraux, 
^  face  supérieure  (fig.  267),  couverte  par  le  cervelet  et  par  Texlrémité  postérieure 
lol>es  cérébraux,  est  plus  mamelonnée  que  la  précédente.  On  y  remarque  d'arrière 
ivant  la  face  supérieure  du  bulbe  rachidien,  la  coupe  des  pédoncules  du  cervelet ,  la 
mie  de  Vieussens,  les  tubercules  quadrij  urne  aux  et  les  couches  optiques. 
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Les  faces  latérales  (fig.  268),  cachées  dans  leur  partie  antérieure  sons  ki 
sphères  du  ceneau,  montrent  le  profil  du  bulbe  rachidicn,  de  la  protobèran 
pédoncules  du  cervelet,  dos  pédoncules  cérébraux,  des  tubercules  qaadrijam 
des  couches  optiques. 

V extrémité  postérieure  de  .Msthme  appartient  au  bulbe  rachidien  et  fait  si 
moelle,  dont  on  ne  la  distingue  qu*artificieillement. 

Quant  à  Vextrémité  antérieure,  elle  est  enveloppée,  en  bas  et  par  côté,  par 
ceaux  obliques  qui  forment  les  deux  nerfs  optiques,  faisceaux  sous  lesquels  s'il 
les  fibres  de  l'isthme  pour  se  plonger  dans  la  partie  des  hémisphères  cérébr 
portent  le  nom  de  corps  striés. 

Après  cette  énuméralion  de  tous  les  organes  dont  l'assemblage  constitue  '. 
de  Tencéphale,  nous  allons  les  examiner  avec  détail  en  procédant  dans  l'ordre  s 
1°  le  bulbe  rachidien;  2°  lu  protubérance  annulaire  ;  3"  les  pédoncules  céri 
^°  les  pédoncules  cérébelleux  ;  5''  la  valvule  de  Vieussens;  6**  les  tubercules 
jumeaux;  V  les  couches  optiques,  à  la  suite  desquelles  nous  signalerons  les 
pinéale  et  pituitaire,  petits  lobes  appendiculaires  placés,  l'un  sur  la  face  sopi 
l'autre  sur  la  face  inférieure  de  Tisthme  (1). 

l''  Du  bulbe  rachidien  (fl^.  267,  268,  271). 

Le  bulbe  rachidien  constitue  la  partie  postérieure  de  risthme  encéphalique 
suite  à  la  moelle  épinière,  et  s'étend  en  avant  jusqu'à  la  protubérance  annub 

C'est  un  épais  pédoncule,  de  couleur  blanche,  plus  large  en  avant  qu'en  arr 
déprimé  de  dessus  en  dessous,  auquel  on  peut  reconnaître  quatre  faces  :  oo 
rieure,  une  supérieure  et  deux  latérales. 

Face  inférieure  (fig.  Îi66).  —  Cette  face  repose  dans  la  gouttière  de  Yi\ 
basilaire^  Convexe  d'un  côté  à  l'autre,  et  limitée  antérieurement  par  une  s 
transversale  qui  la  sépare  de  la  protubérance,  elle  n'offre  en  arrière,  de  même 
autres,  rien  qui  la  distingue  de  l'axe  médullaire. 

On  y  remarque,  sur  la  ligne  médiane,  un  sillon  bien  marqué,  prolongation  ( 
qui  règne  sur  la  face  inférieure  de  la  moelle,  sillon  creusé  entre  deux  sailli( 
allongées,  (quelquefois  fort  peu  apparentes,  qui  doivent  à  leur  forme  le  nom  de 
mides  du  bulbe  (fig.  266  el  282,  2).  La  base  de  ces  pyramides  touclie  la  p 
raiice,  el  leur  sommet  se  perd  insensiblement  en  arrière,  en  arrivant  vers  la  nu 

Kn  dehors  existe  une  surface  pres(|ue  plane  (fig.  206,  3),  bordée  antérioi 
par  une  bandelette  transversale  (fig.  266,  l\  et  283,  5;,  qui  se  trouve  placée  in 
tement  derrière  la  protubérance  ;  couverte  quelquefois,  dans  la  plus  grande  p 
son  étendue,  d'une  très-mince  expansion  de  fibres  arciformes  (lig.  282,  i\  ; 


il)  Ou  est  loin  d'être  d'accord  sur  le  nombre  des  parties  qui  doivent  composer  TisUinv 
céphalo  :  les  uns  en  mellent  plus,  les  autres  en  metlenl  moins.  Les  limites  de  ce  petit  a] 
montrent  cependant  parfaitement  circonscrites,  si  on  les  cherche  sur  les  animaux,  et  par 
nient  chez  le  cheval.  Une  coupe  antéro-postéricure  de  l'encéphale,  prati<iuéc  sur  le  rôt 
médian,  nous  semble  tout  à  fait  propre  a  fixer  dénnitiveinent  l'esprit  iur  cet  objet,  r.ei 
représentée  par  la  lijçurc  271,  fait  voir  de  lu  manière  la  plus  nette  que  le  prolonjremtMit 
li|ucdc  l'axe  spinal  s'étend  jusqu'aux  corps  striés,  cl  qu'il  comprend  le  bulbe  raciudicn. 
héraiic<*  annulaire,  les  péduncules  cérébraux,  les  p«''donrules  cérébelleux,  Ifs  tubercule 
jumeaux  et  les  couclios  o(iti({uc5.  Tous  ces  or^^anes  appartiennent  donc  à  um  seul  et  mduu* 
c  est-à-dire  an  péduiKule  mcilullaire  qui  sert  de  liait  d'union  eiilie  les  trois  inasscf  pii  :« 
Ifucéphale,  et  qu'on  désigne  sous  le  nom  d'/v/A///^*.  Ajoutons  que  celte  manière  de  c 
l'istiinie  encéphalique  s'accorde  parfaitement  avec  les  renseignements  fournis  par  la  physi 


,sur  )ps pièces  durcies  par  lour  séjour  dans  l'alcool  ou  l'eau  acidulée,  entre  le  bord 

rieur  de  celte  cipausiouet  la  banddollc  iraiisversalesignalÉe  ci-dessus,  une  \t^,irc 

ublongiie qui  rôjjond  àce  qu'où  adi^iguâ  chez  l'iiommc sous  le  uopid'o/iw  il); 

e  <]c  la  pyramide  par  uti  sil-, 

uiigiiudinal,  d'iiA  êuiyrsent, 

laiil,  les  racines  de  la  siiièmc 

crânienne,  en  arriére,  celle 

douiiî-me  ;  limitée  en  de- 

rl  séparée  du  corps  resii- 

tc    par   rorîginc  de  la  plus 

idc    partie    des  racines   du 

So-piiaryngten  et  du  pncu- 

ipslriquc. 

oce  supérieure.  —  Couverlc 
le  cervelet,  elle  est  creusée 
I  son  milieu  d'une  eicavalion 
.  367,  ûjqui  constitue  le  plan- 
V  du  quatritme  ventricule, 
excavation,  prolongée  en 
au-dessus  de  la  protubé- 
«e,  filtre  les  pédonculis  céié- 
Inv,  préseiile  en  arrière  un 
^  taillé  eu  forme  de  bec  de 
eluommé  pour  celle  rai- 
tamu»  scriptorius. 

Épais  cordons,  prolonge- 

ées  faisceaux  supérieurs 

moelle,  bordent  de  chaque 

Je  cala  mu  s  scriptorius.  On 

ignc  sous  le  nom  de  corpt 

Acculés  l'un  i  l'au- 

ir  11  ligne  médiane  â  leur 

Itë  postérieure,  ils  s'écar- 

t  par   leur   exlrémilé  aulé-  y 

>«ure,    de    manjj:re  à  repré- 

ter  les  branches  d'un  T  (%  267,  1). 

^aces  liil'rnks.  —  Beaucoup  plus  étroites  que  les  deux  autres  et  représentant,  en 
•Ique  sorte,  deux  bords  épais,  ces  faces  montrent  le  profil  du  corps  rcsiiforme 
,  268,  2),  de  la  pyramide  (h)  et  du  faisceari  intermédiaire  â  celle-ci  et  au  corps 
Ifonne  (3). 


20(i. — Vue  gôiiûrale  do  l'cnc^pK.ilu  i 
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20  De  la  protubérance  annulaire  (Ag.  266,5;  268,  5). 

\a  protubérance  annulaire^  encore  appelée  pont  de  Varole  oo  méneéfk 
cette  partie  de  Tencéphale  qui  se  dessine  en  saillie  transversale  sor  la  face  inl 
de  rislhmc  entre  le  bulbe  rachidien  et  les  pédoncules  cérébraux,  saillie  logée 
dépression  antérieure  de  Tapophyse  basilaiœ. 

La  protubérance  représente  one  bande  demi-circulaire  de  fibres  blanches  trao 
jetées,  comme  un  pont,  d*nn  côté  à  Tautre  du  cervelet.  Elle  est  convexe da» 
sens,  plus  large  dans  son  milieu  que  sur  ses  parties  latérales,  et  parcouroe  d*ar 
avant  par  un  sillon  médian  peu  profond,  dans  lequel  rampe  le  tronc  basilaire:  E 
à  considérer,  avec  la  surface  libre  dont  nous  venons  d'indiquer  les  prindpair 
tares,  deux  bords  et  deux  extrémités. 

Le  bord  postérieur,  légèrement  convexe,  est  séparé  du  bulbe  par  an  légvi 

Le  bord  antérieur^  également  convexe,  mais  échancré  dans  son  milieu,  mu 
de  beaucoup  les  pédoncules  cérébraux,  qui  se  trouvent  limités  de  ce  côté  | 
scissure  très-prononcée. 

Le§  extrémités  se  recourbent  par  en  haut,  pour  se  plonger  dans  répaisMiv 
velet,  sous  forme  de  deux  gros  cordons  constituant  lés  pédoncules  cérébeUeox 
(fig.  268,  6).  Elles  présentent  l'origine  apparente  des  nerfs  trijumeaux. 

La  protubérance  n'existe  point  chez  les  oiseaux. 

3<>  Des  pédoncules  cérébraux  (fig.  266,  G;  268,  7). 

On  nomme  ainsi  deux  énormes  faisceaux  blancs,  viables  à  la  surface  inCh 
sur  les  côtés  de  rislhmc,  couverts  supérieurement  par  les  tubercules  quadrij 
et  les  couches  optiques,  lesquels  faisceaux  font  suite  au-dessus  de  la  protubéni 
Gbres  du  bulbe  rachidien,  et  se  plongent  par  leur  extrémité  antérieure  dans  k 
sphères  du  cerveau. 

Ces  |)édoncules  sont  séparés  Tun  de  Taulre  par  une  scissure  médiane  dite  i 
doncidaire,  (jui  se  bifurque  en  avant  |)our  circonscrire  Véminence  mamillair 
appelée  tubercule  pis! forme  (fig.  270,  18),  petite  saillie  impaire,  arrondie,  de 
blanche  comme  les  pédoncules  cux-mcmos,  couverte  par  la  glande  pituitaire 
point  d*implantation,  représenté  par  le  tubercule  cendré,  se  trouve  sitiié  en  i 
cette  saillie.  (  Voyez  plus  loin  la  description  de  la  glande  pituitaire.) 

En  arrière,  les  pédoncules  cérébraux  sont  limités  par  le  bord  antérieur  de 
bérance.  —  En  avant,  ils  se  trouvent  circonscrits  par  les  nerfs  optiques,  qui 
loppent  obliquement  autour  de  rcxtrémité  antérieure  d<!  ces  pédoncules,  et 
se  réunir  sur  la  ligne  médiane  en  avant  du  tubercule  cendré,  en  formant  une 
sure  appelée  chiasma  des  nerfs  optiquas  [{v^,  266,  l'i).  — Sur  les  œlés,  leu 
confond  avec  celui  des  tubercules  quadrij nmoaux  et  des  couches  optiques  ( 
être  super|)osés  aux  pédoncules  du  cerveau.  11  est  à  remarquer  (|uc  la  |)art 
face  latérale  située  au-dessous  des  tubercules  testes  forme  ime  surface  tr 
assez  bien  circonscrite,  désignée  par  les  noms  de  rnb'in  de  Reil^  faisceau 
laire  latéral,  faisceau  latéral  oblique  de  l'isthme. 

4*  Des  pwloncules  cérébelleux. 
Le  cervelet  se  trouve  attaché  sur  la  face  supérieure  de  Tisthmc  par  dcu 


ts  fanicnlM  Uléraux  de  substaDce  blaucbe,  euire  lesquels  est  compris  le  Tentri- 
postérieor  :  ce  sont  eax  qui  canstituent  les  pédoncules  cérébelleux, 
•ois  faisceaux  entrent  distincieineni  dans  b  compositroa  de  chacun  de  ces  fnni- 
1  :  an  ontérieur,  un  postérieur,   un 


Jui-d,  on  le  pédoncule  cérébelleux 
m,  est  le  plus  grat  des  trois;  il  est 
ê  par  le  prolongement  des  extrémités 
protubérance  (fig.  267,  2;  268,  6). 
•■  pédoncule  cérébelleux  postérieur,  le 
mince  de  tous,  est  formé  par  le  corps 
brme,  dont  une  portion  se  réOécItit 
la  racine  postérieure  du  nerf  acous- 
:  poDr  gagner  la  substance  du  cervelet. 
init  de  la  manière  la  plm  intime  avec 
îcédeni,  dont  on  a  beaucoup  de  peine 
lisUngner  (Hg.  367,  3). 
lant  au  pédoncule  c&ébelleux  antè- 
;  il  représente  un  faisceau  bien  dis- 
des  deux  autres,  faisceau  accolé,  en 
ns,  au  pédoncule  moyen,  qu'il  croise 
[uement,  se  perdant  dans  le  cervelet 

00  extrémité  postéro-supérieure,  arri- 
derrière  les  tubercules  testes  et  pe- 
int sous  ces  petits  organes  par  son 
imité,  aaiéro-ioférieure,  en  compagnie 
nban  de  Reil,  ou  faisceau  supéro-laté- 
es  pédoncules  cérébraux. 

1  verra,  dans  l'étude  de  la  structure 
crvelet,  comment  ces  pédoncules 


Fie.   267.  —Vue  lupérieura  de  l'itl 
encéphalique  (*). 


comportent  â  l'intérieur  de  cet  organe. 


50  De  la  valvule  de  Vieuiieni  [llg.  367,  G). 


appelle  ainsi  une  mince  lamelle  blanche  qui  réunit  l'un  i  l'antre  les  deux  pédoD- 
cérëbcllcux  antérieurs. 

e  présente  à  peu  près  la  forme  d'un  parallélogramme.  Sa  face  supérieure  est  cou- 
par  le  cervelet  ;  Vinférieure  concourt  à  former  le  plaiond  du  ventricule  cérébel- 

Les  deux  bords  latéraux  sont  suudc's  aux  pédoncules  (|ue  cette  valvule  unit; 
'•rieur  s'altaclie  en  arrière  des  éminences  testes  ;  le  postérieur  adhère  ï  l'émiuence 
[forme  antérieure  du  cervelet. 

Il  a  considéré  cette  lame  comme  une  commissure  des  pédoncules  cérébelleux  anté* 
i;  et  nous  croyons  qu'il  a  eu  raison,  car  on  la  voit  formée  presque  oiclusivement 
res  transversales  qui  se  portent  d'un  de  ces  pédoncules  â  l'autre.  Ces  ûbres  sont 
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surtoDl  appirentes  en  avant,  oîi  la  membrane  est  braocoDp  plus  épinM.  b  ur 

elles  se  mfileDt  à  quelques  faisceaux  longiturtinaux. 


G"  Dm  hdMreulM  qu*diijiimeiuz  ou  bigéminis  (flg.  367,  7, 8]. 

Ce  sont  quatre  Éminences  arrondies,  accolées  deux  k  deux,  qui  snniioiila 
arrière  les  pédoncules  cérébraux.  Les  deux  postérieures,  plus  petites,  porteot  a 
le  nom  A'émiruntcei  testes,  et  les  deux  antérieures  celai  A'émiiwtuxt  naiti. 

Les  tubercules  quadri jumeaux  postérieurs,  ou  éminencei  testas,  ant  n  n 
en  aTaut  avec  les  antérieurs,  en  arrière  avec  les  pédoncules  cérébelleux  antétien 
valvule  de  Vieui^sens,  dont  ils  se  trouvent  séparés  par  un  silloo  transvenal,  dus  le 
duquel  naissent  les  nerb  pathétiques.  Une  bandelette  oblique  les  unit  en  ddK 
partie  de  la  couche  optique  qu'on  désigne  sous  le  nom  de  corps  genouUU  inlm 

Les  tubercules  quadvijumeaux  antérieurs,  ou  étnineaces  nalet,  se  disiin^ 
précédents,  non-seulement  par  leur  plus  gros  volume,  mais  encore  par  leur  en 
qui  est  grise,  celle  des  tubercules  testes  étant  blanche.  Ils  sont  aussi  mieux  am 
plus  près  l'uu  de  l'autre,  et  couverts  par  les  hémisphères  cérébraux,  ludii  qi 
postérieurs  le  sont  plutôt  par  le  cervelet.  Un  sillon  courbe  les  tsole  en  aviut  du 
ches  optiques. 

7"  Dm  eouchei  DpLi]u«i  (ftf.  367,  9). 

Le  nom  de  couches  optiques  est  donné  à  la  région  de  la  face  supérieure  de  Tb 
qui  se  trouve  située  en  avant  des  tubercules  quadrijuincaui.  Ces  coucbes  vftàipit 
donc  placées  au-dessus  de  la  partie  antérieure  des  pédoncules  cérébraux. 


FiG.  368.  —  Vuelatérale  Je  l'iithmeC). 

Plus  larges,  dans  leur  eosetiiblc,  que  les  tubercules  quadrijunieiux,  cl  plus  i 
en  avant  qu'en  arrière,  elles  représcment  l'une  et  l'autre  une  surface  du  couleur 
l^èremeut  convexe,  tri-s-irrégulitrcnieiit  quadrilali're,  rouverte  par  U  linte  ( 
dienne,  qui  sépare  cette  surface  de  ta  conio  d'Ammou  et  des  pilier^  poslérk' 
trigone  cérébral. 
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1  dedans^  elles  s'inclinent  Tune  vers  l'autre,  en  formant  sur  la  ligne  médiane  une 
dère  assez  profonde,  dans  laquelle  courent  d^avant  en  arrière  deux  tractus  blancs 
itodinaux,  que  nous  signalerons  plus  loin  sous  le  nom  de  pédoncules  antérieurs 
i  glande  pinéale.  (^ette  gouttière  aboutit  en  arrière  à  Vouverture  commune  poste- 
rez en  avant  à  Vouverture  commune  antérieure^  orlGces  que  nous  ne  faisons  qn'in- 
er  ici,  car  leur  étude  doit  être  faiic  avec  celle  de  la  conformation  intérieure  de 


D  dekorsy  la  couche  optique  offre  deux  saillies  dites  corps  genouiUés^  d'où  nais- 
ks  nerfe  de  la  deuxième  paire  :  placées  l'une  au  devant  de  l'autre,  la  postérieure 
près  de  la  ligne  médiane  que  l'antérieure,  ces  deux  saillies  se  distinguent  en  ex- 
e  et  en  interne.  — Le  corps  genouillé  externe  est  toujours  plus  volumineux,  mieux 
Httcril  et  situé  sur  un  plan  plus  élevé  que  Yinteme.  Celui-ci  est  uni  aux  tuber- 

•  quadrijumeaux  postérieurs  par  une  bandelette  oblique  (fig.  267  et  268,  10,  11). 
É  arrière,  les  deux  couches  optiques  sont  comme  échancrées  pour  recevoir  les 
Koces  nates,  qu'elles  enclavent  légèrement. 

ti  avant  y  elles  se  trouvent  séparées  du  corps  strié  par  un  sillon  dans  le  fond  duquel 
I  relronverons  plus  loin  une  étroite  lanière  désignée  sous  le  nom  de  bandelette 
ù'Circulaire. 

go  De  la  glande  pinéale  ou  conarium  (fig.  267,  ih). 

Ce  nom  a  été  donné  à  un  petit  tubercule  de  couleur  rouge  brun,  en  forme  de  pomme 
jAk,  enveloppé  par  la  toile  choroïdienne,  ayant  son  sommet  tourné  en  haut,  repo- 
li par  sa  base,  sur  l'ouverture  commune  postérieure,  qu'il  bouche,  et  au  pourtour 
aquelle  il  se  trouve  attaché  par  une  lamelle  circulaire. 

^  cette  lamelle  se  détachent  en  avant  deux  tractus  fibreux  désignés  sous  le  npm  de 
oncules  antérieurs  du  conarium. 

es  pédoncules  antérieurs  (ûg.  267,  15)  représentent  deux  étroites  bandelettes 
iches  qui  partent  de  la  basc^de  la  glande  pinéale  et  se  dirigent  en  avant,  parallè^ 
:nt  Vune  à  l'autre,  dans  le  fond  de  la  gouttière  des  couches  optiques,  auxquelles 

•  adhèrent  fortement.  Elles  arrivent  ainsi  vers  l'ouverture  commune  antérieure 
tlles  se  réunissent,  dit-on,  aux  piliers  antérieurs  du  trigone  cérébral.  Quelquefois 
pédoncules  sont  fort  étroits  et  séparés  par  un  intervalle.  Le  plus  souvent  ils  sont 
jvement  larges  et  immédiatement  en  contact  sur  la  ligne  médiane. 

e  conarium  est  loin  d'offrir  toujours  le  même  volume.  On  l'a  représenté  dans  la 
-e  267  avec  ses  dimensions  les  plus  ordinaires.  Dans  la  figure  270,  il  se  montre 
mparablement  plus  gros. 

I  structure  de  la  glande  pinéale  paraît  fort  simple.  Elle  ne  compi^nd  qu'une  masse 
ubstance  grise,  parsemée  quelquefois  de  granulations  calcaires,  sans  cavités  au 
re  de  l'organe. 

»t  Gitane  et  celui  dont  la  description  va  suivre  n'appartiennent  point,  à  proprement 
T,  au  système  de  l'isthme  encéphalique.  Ce  sont  plutôt,  comme  nous  l'avons  déjà 
des  ganglions  appendiculaires  qui  mériteraient  d'être  décrits  à  part,  au  même 
que  les  trois  énormes  ganglions  cérébelleux  et  cérébraux.  On  n'oubliera  pas  que 
us  avons  fait  entrer  leur  description  dans  l'étude  de  l'isthme,  c'est  comme  moyen 
mplification. 
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9»  De  la  glande  pitiûtaire  (fig.  266,  7  ;  268,  19). 

Encore  appelée  hypophyse  et  appendice  sus-sphénoidal^  la  glande  pituitairt  rq 
sente  un  petit  tubercule  discoïde,  fixé  à  l'extrémité  antérieure  de  la  sdmre  iHfl 
donculaire  par  Tintermcdiaire  de  la  tige  pituitaire  et  du  tubercule  cendré. 

a.  Le  tubercule  cendré^  ou  tuber  cinereum,  est  une  petite  énÛDenoe  de  cal 
grise,  située  sur  la  ligne  médiane,  entre  le  tubercule  mamillaire  et  le  chiasma  dcsi 
optiques,  c*cst-à-dire  tout  à  fait  sur  la  limite  antérieure  de  i'isthaie  encéptii| 
Cette  éininence  est  creuse  intérieurement;  sa  caTité  n*est  qu'un  diveriicalum dav 
tricule  moyen. 

b.  I.a  tige  pituitaire  n'est  autre  chose  qu'un  très-court  proIoDgemeiit  CMi| 
implanté  par  sa  base  sur  le  tubercule  cendré,  et  par  son  sommet  sur  la  face  fafèii 
de  i*appendice  sus-sphénoîdal.  La  cavité  du  tubercule  cendré  se  continue  dankl 
pituitaire,  et  se  termine  en  cnl-de-sac  vers  le  sommet  de  celle-ci.  Ce  proloagm 
formé  aussi  de  substance  grise,  se  distingue  par  sa  grande  fragilité;  a«B  M 
prendre  quelques  précautions,  quand  on  veut  l'obtenir  intact  en  oufnntleatei 
sa  base. 

e.  La  glande  pituitaire,  logée  dans  la  selle  turcique,  où  elle  est  enveloppéefi 
repli  sus-sphénoïdal  de  la  dure-mère,  a  la  forme  d'un  petit  corps  arrondi,  profKt 
culaire,  déprimé  de  dessus  en  dessous,  et  plus  ou  moins  épais  suivant  les  sujett. 

Sa  face  inférieure  repose  sur  le  corps  du  sphénoïde,  par  rintermédiairedebài 
mère,  à  laquelle  cette  face  adhère  fortement;  la  supérieure  recouvre  l'éfliMi 
mamillaire,  avec  une  portion  des  pédoncules  cérébraux,  et  reçoit,  toot^faiteaiM 
l'insertion  de  la  tige  pituitaire.  Quant  à  la  circonférence,  elle  répond  de  tous  cMi 
repli  sus-sphénoïdal,  dans  lequel  se  trouvent  creusés  les  sinus  caverneux. 

Il  n'existe  point  de  cavité  à  Pintérieur  de  la  glande  pituitaire. 

La  substance  qui  constitue  cette  glande  semble  être  à  peu  près  amorphe;  (k< 
jaune  dans  la  moitié  antérieure  de  l'organe,  et  brune  dans  la  moitié  postérieorp. 

CONFORMATION   INTÉRIEURE  DE  L*ISTBME  (flg.  270). 

L'isthme  encéphalique  se  trouve  creusé,  au  niveau  des  couches  optiques,  d*! 
cavité  centrale  appelée  ventricule  moyen,  cavité  prolongée  en  arrière,  sous  les  tri 
cules  quadrijuincaux,  par  un  conduit,  nommé  aqueduc  de  Sylvius,  qui  abootit,! 
la  valvule  de  Vioussens,  dans  le  ventricule  postérieur,  autre  cavité  comprise  cttU 
cervelet  et  le  bulbe  rachidien.  Nous  allons  étudier  successivement  ces  trois  é 
ticules. 

1^  Du  ventricule  moyen  ou  ventricule  des  couches  optiques  (flg.  270,  13). 

Le  ventricule  moyen  est  une  cavité  irrégulière,  allongée  d'arrière  en  avant,  ( 
mée  d*un  côté  à  l'autre,  offrant  à  étudier  deux  pafvis,  un  plancher,  une  voûte  î^ 
extrémités, 

Los  deux  ftarois  sont  lisses,  presque  planes  ou  très-légèrement  concaves  à 
en  bas. 

Le  plancher,  extrénioinent  étroit,  ne  forme  qu'une  gouttière  dont  le  fond  ré| 
ùssure  interpédonculaire,  qui  s*en  trouve  beaucoup  plus  éloignée  en  arrière 
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.  i  l'émiDence  mamittaire  et  au  tubercule  cendré.  La  cavité  intérieure  de  celui-ci 
270,  20),  cavité  prolongée  dan&  la  tige  pitaîtaire,  communique,  ainsi  qn'on  l'a 
ru,  avec  le  ventricule  moyen,  et  concourt  ï  sa  rormatiuu. 
voûte,  non  moins  étroite  que  le  plancher,  est  disposée  comme  lui  en  goût- 
et  constituée  par  les  deji  couclies  optiques,  qui  se  sondent  l'une  avec  l'autre 
iSBDS  du  ventricule,  en  formant  une  épaisse  commiiture  grise  (fig.  270, 16).  Elle 
mine,  prte  des  extrémités,  à  deux  orifices  signalés  déjà  sous  les  noms  i'oaoer- 
■■  eommwies  postérieure  Cl  antérieure.  —  L'ouverture  commune  postérieure 
370,  13)  s'élève  derrière  la  commissure  grise,  et  se  termine  à  la  base  de  la  glande 
de  par  un  cul-de-sac  irrégulièrement  renflé.  Elle  est  limitée  en  arriére  par  la 
mitture  blanche  postérieure,  mince  faisceau  de  Tibres  transversales  placé  en  avant 
■bercoles  quadrijumeaux,  au-dessus  de  l'entrée  de  l'aqueduc  de  Sylvius,  se  per- 
pv  ses  extrémités  dans  l'épaisseur  des  couches  optiques  (fîg.  209,  9).  —  Vouoer- 
tommufie  antérieure,  encore  appelée  trou  de  Monro  (fig.  270,  \h),  fait  conima- 
m  le  ventricule  moyen  avec  les 
licales  latéraux,  et  livre  passage 
Mdon  vasculaire  qui  réunit  les 
Iplexus  choroïdes.  Elle  est  percée 
Rint  de  la  commissure  grise,  sous 
uninet  du  trigonc  cérébral,  qui 
»art  i  la  circonscrire  an  moyen 
Ci  deax  piliers,  entre  lesquels  on 
Coit  11  commissure  blanche  anté- 
••e.  Celle-ci  est  un  petit  ruban  de 
s  transversales  anal(^ue  à  celui 
constitue  la  commissure  poslé- 
"e,  mais  plus  fort,  passant  en 
I  des  piliers  antérieurs  du  Iri- 
:  pour  s'aller  plonger,  par  ses  ex- 
lités,  dans  l'épaisseur  des  corps 
s,  ou  il  se  perd. 

extrémité  postérieure  du  veoiricule  moyen,  plus  étroite  que  l'antérieure  et  placée 
m  plan  plus  élevé,  se  continue  avec  l'aqueduc  de  Sylvius,  dont  l'entrée  (fig.  269, 
w  trouve  percée  au-dessous  de  la.commissure  postérieore,  vers  l'ouverture  cum- 
e. 

extrémité  antérieure,  plus  dilatée  que  la  postérieure,  est  placée  immédiatement 
essus  du  cliiasma  des  nerfs  opti<|ues,  et  ne  se  trouve  séparée  du  fond  de  la  grande 
ire  inierlobaire  du  cerveau  que  par  une  petite  lame  grise  fort  mince  atiaciiéc  sur 
lîasma,  et  appelée  par  les  auteurs,  pour  cette  raisoc,  racine  grise  des  nerfs  opli- 
.  Cette  lame  s'aperçoit  fort  bien  quand  on  rabat  la  commissure  optique  sur  la 
le  pituiiaire;  il  suffit  de  la  traverser  pour  pénétrer  dans  le  ventricule  moyen. 
épendyme  qui  forme  les  parois  du  canal  central  de  la  moelle  tapisse  aussi  les  parois 
>tte  cavité;  il  se  prolonge,  par  l'aqueduc  de  Sylvius  dans  le  ventricule  postérieur, 
l'ouverture  commune  antérieure  dans  les  ventricules  latéraux,  et  de  là  dans  les 
es  creusées  au  sein  des  lobes  olfaclils. 


Fjc.  269.  —  Coupe  traruveriala   Je    \'t 
praliquie  au   niveau   de   I' 
postérieure  (*). 
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2*  De  Taqueduc  de  Sylvius  (fig.  270,  6). 

C'est  un  conduit  longitudinal  et  médian  creusé  sous  les  tubercoles  qaadrijm 
au-dessus  des  pédoncules  du  cerveau. 

Son  extrémité  antérieure  communique  a?ec  le  ventricule  moyen.  la  poilfa 
s'ouvre  au-dessous  de  la  valvule  de  Vieussens  dans  le  ventricule  cérébelleox. 

30  Du  ventricule  postérieur  ou  cérébelleux  (fif  •  270,  5). 

Ce  ventricule  (1),  situé  sous  le  cervelet,  entre  les  pédoncules  de  cet  aipm 
dessus  du  hulbe  rachidien  et  de  la  protubérance  annulaire,  représente 
allongée  d'avant  en  arrière,  qui  est  presque  entièrement  remplie  par  les 
vermiformes. 

Sa  paroi  supérieure  est  formée  par  ces  deux  éminences,  la  valTuIe  de  Vm 
celle  de  M.  Renault.  Vinférieure^  ou  le  plancher  de  la  cavité,  est  représcali 
Texcavation  de  la  face  supérieure  du  bulbe  rachidien,  excavation  prokHigée  m  1 
au-dessus  de  la  protubérance  annulaire,  jusqu*auprès  des  tubercules  testet, 

Vextrémité  antérieure  communique  avec  l'aqueduc  de  Sylvius.  La  fM^ 
occupe  le  sommet  du  calamus  scriptorius. 

STRUCTURE  DE  L'iSTHHE. 

L'isthme  encéphalique,  n'étant  qu'un  prolongement  de  la  moelle,  doit  se  rapp 
de  celle-ci  par  sa  structure,  et  c'est  effectivement  ce  qui  s'observe,  surtout  «b 
partie  postérieure  de  l'organe,  les  caractères  communs  d'organisation  s'eflaçanti 
et  à  mesure  qu'on  se  rapproche  de  l'extrémité  antérieure. 

En  se  re|)ortant  à  ce  qui  a  été  dit  sur  la  conformation  extérieure  du  bolbe  r 
dien,  on  sait  déjà  que  cet  organe  présente,  sur  chacune  de  ses  moitiés  laténle 
traces  d'une  division  en  trois  faisceaux  principaux  :  l'un,  supérieur,  formé  p 
cmjjs  resti forme;  l'autre,  inférieur,  représenté  par  la  pyramide  du  bulbe ;\i 
sième,  intermédiaire  aux  deux  premiers.  Ces  trois  faisceaux  ne  sont  autre  choi 
la  continuation  de  ceux  que  nous  avons  reconnus  dans  la  moelle,  et  ils  en  pir 
toutes  les  propriétés. 

Le  faisceau  supérieur  ou  le  corps  resti  forme  ^  accolé,  par  son  extrémité  postèi 
à  celui  du  côté  opposé,  s'en  trouve  séparé  dans  la  plus  grande  partie  de  son  éi 
par  l'excavation  qui  constitue  le  plancher  du  ventricule  postérieur.  Il  repose 
partie  externe  du  faisceau  latéral.  Au  niveau  de  l'extrémité  de  la  protabéra 
abandonne  une  petite  branche  qui  constitue  le  pédoncule  cérébelleux  postérieu 
il  continue  son  chemin  sur  le  côté  du  ventricule  postérieur,  se  réunit  bientôt 
doncule  cérébelleux  antérieur  qui  lui  est  superposé,  et  va  s'engager  avec  lui 
tubercules  quadrijumeaux. 

Le  faisceau  inférieur^  le  plus  mince  des  trois,  comprend,  avons-noos  dit, 
|)ortion  du  bulbe  qui  constitue  la  pyramide.  Mais  quand  cette  éminence  est  1 
peu  marquée,  on  doit  reconnaître  les  limites  qui  la  séparent  du  faisceau  iatér 
la  ligne  d'insertion  des  racines  du  grand  hypoglosse,  prolongée  par  la  pensée  ji 

(1)  Le  cervelet  concourant  à  la  formation  de  cette  cavité,  on  fera  bien  d*en  «borde 
'if  ceUe  du  cervelet  lui-même. 
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ibérance,  auprès  du  point  d'émergence  du  nerf  oculaire  moteur  externe.  Ses 
t  s'entrecroisent  en  partie  avec  celles  du  faisceau  opposé,  dans  le  fond  du  sillon 
m.  Elles  passent  toutes  au-dessus  des  faisceaux  transverses  de  la  protubérance  ou 
'ers  ces  Êiisceaux,  pour  aller  constituer  le  plan  inférieur  des  fibres  des  pédoncules 
ranx. 

tant  an  faisceau  latéral  ou  intermédiaire  du  bulbe,  faisceau  compris  entre  la 
d*insertion  des  racines  de  l'hypoglosse  et  celles  des  racines  motrices  propres  aux 
glosso  pharyngien,  pneumogastrique  et  spinal,  il  se  distingue  peu,  profondément, 
irdon  inférieur.  C'est  lui  qui  forme,  par  une  partie  de  sa  face  supérieure,  le 
ber  du  quatrième  ventricule.  Après  avoir  franchi  la  protubérance  à  la  manière  du 
ma  pyramidal,  il  va  concourir  à  la  constitution  des  pédoncules  cérébraux,  et  par- 
irement  de  leur  faisceau  triangulaire  oblique. 

I  prenant  dans  leur  ensemble,  au  niveau  de  ces  pédoncules,  les  faisceaux  médul- 
)  prolongés  dans  l'isthme,  on  reconnaît  encore  à  peu  près  le  même  ordre  de  super- 
Ion  que  dans  le  bulbe  ;  mais  il  n'est  plus  possible  de  les  distinguer  nettetnent  les 
las  autres  ;  ils  se  confondent  même  avec  ceux  du.  côté  opposé.  On  voit  donc  leurs 
I  se  prolonger  en  masse  sous  les  tubercules  quadrijumeaux,  à  travers  la  substance 
re  des  couches  optiques,  et  s'épanouir  de  chaque  côté,  en  une  belle  gerbe 
nuée,  au  sein  des  hémisphères  cérébraux,  en  passant  d'abord  dans  les  corps  striés, 
cet  important  système  de  fibres  blanches  longitudinales^  prolongation  de  celles  de 
oeUe,  se  trouvent  annexés,  comme  éléments  complémentaires  de  l'organisation  de 
me  encéphalique,  plusieurs  systèmes  de  fibres  transversales,  également  blanches, 
t  amas  de  substance  grise.  Voici  une  exposition  sommaire  de  la  disposition  pré- 
e  par  ces  nouveaux  éléments. 

i  procédant  d'arrière  en  avant,  on  trouve  à  signaler,  parmi  les  fibres  blanches 
versales: 

L'expansion  de  fibres  arciformes  qui  couvrent  quelquefois  la  face  inférieure  du 
î  (fig.  282,  4)  :  leur  extrémité  supérieure  se  perd  sur  le  corps  restiforme  ;  l'infé- 
e  s'enfonce  dans  le  sillon  intermédiaire  à  la  pyramide  et  au  faisceau  latéral. 
Les  fibres  propres  de  la  protubérance  :  elles  constituent  un  très-épais  faisceau 
•annulaire,  dont  les  extrémités  forment  les  pédoncules  cérébelleux  moyens  et  se 
^ot  dans  le  cervelet;  ce  faisceau  enveloppe,  par  en  bas  et  sur  les  côtés,  les  fibres 
tudinales  de  l'isthme  ;  il  est  traversé  par  quelques-unes,  c'est  dire  qu'il  présente 
^ars  plans  superposés  de  fibres  transversales. 

Les  fibres  transversales  de  la  valvule  de  Vieussens  et  celles  des  commissures 
bes,  qui  ont  été  déjà  signalées. 

substance  grise  de  l'isthme,  dont  il  nous  reste  à  parler  maintenant,  est  loin  d'être 
abondante  que  la  substance  blanche,  et,  comme  dans  la  moelle,  elle  se  trouve 
lée  profondément  dans  l'épaisseur  de  l'oi^ane,  du  moins  sur  le  plus  grand  nombre 
oints. 

DS  le  bulbe,  on  n'en  trouve  point  sur  le  trajet  des  fibres  des  faisceaux  supérieurs 
érieurs;  mais  les  faisceaux  latéraux  en  sont  pénétrés,  et  il  en  existe  une  couche 
!  plancher  du  ventricule  postérieur. 

1  en  trouve  également  dans  les  pédoncules  cérébraux,  surtout  sur  le  prolongement 
tisceaux  latéraux  du  bulbe. 

*st  une  petite  masse  de  cette  substance  grise  qui  constitue  chacun  des  tubercules 
rîjumeaux;  masse  recouverte  d'une  légère  pellicule  de  substance  blanche  à  peine 
[>le  dans  les  éminences  antérieures. 
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La  couche  optique  n'est  autre  chose  qu'une  masse  semblable,  beanooup  plus 
mineuse,  plus  foncée  en  couleur,  et  dépourvue,  sur  sa  face  saperficidte,  d'oo 
tement  de  substance  blanche. 

Enfin,  des  cellules  nerveuses  existent  encore  entre  les  divers  plans  de 
transversales  de  la  protubérance  annulaire  et  entre  les  tubes  t|ui  constituent  h 
de  Yieussens. 

CARACTÈRES  DIFFÊRENHELS  DE  L*]STBME  DANS  LES  AlUMAUX  ÀOTAK3  QUI  LIS  tOUTiKI. 


.   A  part  le  volume,  l'isthme  ne  présente  pas  de  différences  bien 
Bumlnants  et  le  Porc  On  remarque  cependant  chez  le  Wimmt:  V  des 

inférieures  du  bulbe  plus  saillantes  et  des  cordons  transversaux  parallèles  à  la 
bérance,  plus  volumineux  que  dans  le  cheval  ;  2®  des  pédoncules  cérébraux 
y  des  nerfs  optiques  plus  larges  que  chez  les  solipèdes  ;  U*  une  glande 
très-développée  creusée  à  Tinlérieur  d'une  large  cavité  aplatie  de  haut  en  bas  ;  5*i 
des  tubercules  testes  plus  coniques  et  un  peu  mieux  distincts  des  notes  qaedai 
animaux  que  nous  avons  déjà  étudiés. 

Chez  les  CarnaMiera,  on  trouve  le  quatrième  ventricule  très-large, 
et  bordé  par  des  corps  resti formes  saillants  et  bien  détachés.  Son  plancher  est , 
par  quelques  stries  blanches  transversales.  I^  protubérance  est  large;  les  corimm 
bulbe ^  parallèles  à  son  bord  postérieur,  sont  aussi  développés  que  dans  le  cbefiLtfi 
tenir  compte  de  la  taille  proportionnelle  des  deux  esp&ccs.  Les  pyramides  soit  vm^ 
mineuses  et  les  olives  bien  marquées.  Les  tubefxules  testes  sont  plus  gros  qie  \d 
nates, 

COMPARAISON  DE  L*ISTHME  DE  L*BOMME    AVEC  CELUI  DES  ANIMAUX. 

En  anatomie  humaine,  on  décrit  isolément  le  bulbe  rachidien  et  Yisthme 
lique. 

Le  bulbe  présente  sur  sa  face  inférieure  un  sillon  bien  marqué  qui  prolonge  leshi 
de  la  moelle  épinièrc  ;  il  se  termine  en  avant  dans  une  fossette  profonde  appelée  fm 
borgne  de  Vicq  d'Azyr,  I^s  pyramides  sont  bien  dessinées.  Les  olives^  beaacoap|li 
saillantes  que  dans  les  animaux  ;  elles  se  distinguent  aussi  par  la  présence  d'un  noyi 
grisâtre  à  leur  intérieur.  On  remarque  que  le  bulbe  de  l'homme  est  dépoanv^ 
cette  bande  trans\ersale  que  nous  avons  trouvée  chez  le  cheval  en  arrière  de  Uptiu 
bérance  (fig.  27^).  ^ 

Quant  à  l'isthme  proprement  dit,  il  renferme  les  parties  que  nous  avons  éta& 
en  avant  du  bulbe  dans  les  animaux  domestiques.  La  protubérance  est  très-large. l 
pédoncules  cérébraux,  séparés  l'un  de  l'autre  par  un  sillon  au  fond  duquel  s'ooir 
plusi('urs  pertuis.  Le  quatrième  ventricule  est  profond,  bordé  par  des  r-o/yw  restifnn 
bien  développés  et  fermé  en  arrière  et  sur  le  côté  par  les  valvules  de  Tarin, 
remarque  sur  son  plancher  des  stries  transversales  appelées  barbes  du  ralamvs  p 
ptorius,  que  nous  avons  trouvées  aussi  sur  le  chien.  Les  tubercules  testes  soni  | 
petits  que  les  naies;  mais  la  différence  qui  existe  entre  leur  volume  est  moins  o> 
dérable  que  chez  les  solipèdes  et  les  ruminants.  La  structure  est  identique  avec  c 
que  nous  connaissons. 
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Art.  III.  —  Ou  CERVELET. 


rl.e  f-prn-lel,  ou  le  renDement  poslérieur  de  l'encéphale,  est  ccHo  masse  impaire  sup- 
Ttfe  p.ir  l'isthme,  séparée  du  cerveau  par  la  cloison  iransversc  conmituant  ta  icnle  <la 
irvclet,  ti^ée  dans  le  compartiment  poslérieur  de  la  cavité  crânienne,  qui  donne  à 
I  près  exacleineiit  la  mesure  de  sou  volume. 

1*  Confortnstion  eitérieDra  du  cervelet. 

I.f  cervelet,  isolé  par  la  section  de  ses  pédoncules  latéraux  du  prolongement  mêdul- 
fisT.  mr  lequel  il  se  trouve  lîié,  se  présente  sous  la  forme  d'une  masse  presque  glo- 
bK-iim-,  légèrement  cilipsuide,  allongée  transversalement,  pai-cournc  à  sa  surface 
frii'iiri'  par  un  grand  nombre  de  sillons,  dont  deux  principaux  régnent  circulaire- 
ni.  iIl'  chaque  côté  de  la  ligne  médiane,  tout  autour  de  l'oi^ane,  qu'ils  partagent  en 
■s,  un  médian  et  deux  lati-raiu\ 

vis  lobes  du  cervelet  ne  se  distinguent  pas  toujours  très-nettement  les  uns 
saiitrË!{,  à  cause  du  peu  de  proToiidcur  cE  de  l'irrégularité  des  deux  sillons  qui  les 
.  \ous  ks  étudierons  cependant  l'un  après  l'autre  pour  revenir  ensuite  d'une 
'e  générale  sur  les  sillons  <iui  rampent  à  leur  su|)erficie. 
•i"t/en  (lig.  265,  t).  —  On  l'a  comparé  i  un  verà  suie  enroulé  ci  reniai  rement 
Mr  de  la  partie  moyenne  du  cervelet,  et  dont  les  dcui  exti-éuiités  viendraient  se 
"ceindre,  sans  se  confondre,  sous  la  face  inférieure  de  l'organe.  Cette  disposition  ver- 
Di'colaire  se  dislingue  nul  dans  la  partie  moyenne  et  supérieure  du  ccnelet,  où  le  lobe 
toyeu  !«e  montre  presque  toujours  plus  ou  moins  subdivisa  en  gros  lobules  multiples 
;;  mais  on  l'obseno  mieux  en  avant  et  en  arrière,  c'est-à-dire  dans  les  points 
réfiondraient  aux  deux  extrémités  de  l'animal  signalé  comme  terme  de  comparaison. 
,  en  elTet,  se  remarquent  deux  saillies  longitudinales,  annelées  transversalement  ï 
'Qr  surface,  et  recourbées  sons  le  cervelet  de  manière  à  venir  se  mettre  en  contact 
F*»ne  avec  l'autre.  Ces  saillies  constituent  les  éminences  v^tniformes  ou  vermiculaires 
e  ei  posléi-teure.  Leur  extrémité,  logée  dans  le  veotiicule  postérieur,  concourt 
'  rurnior  le  plafond  de  celte  cavité. 

SarVéminence  vermiforme  aiité'ieure  vienl  s'insérer  le  bord  postérieur  de  la  valvule 
•o  Vieussens. 

Uéminence  vennieulaii-f  postérieure  reçoit  aussi  l'insertion  d'une  valvule  déjk 
Signalée,  sur  laquelle  nous  devons  revenir  en  quelques  mois.  Cette  valvule,  signalée  pour 
I4  première  fois  par  Renault,  forme  une  lame  d'une  certaine  épaisseur  tendue  au-dessus 
4a  calamus  scrrptorius.  Elle  a  exactement  la  forme  triangulaire  de  cet  espace,  et  pré- 
leale  :  une  face  supérieure,  recouverte  par  l'éminence  vcrmiculatre  |)ostéricure  ;  une 
bce  inférieure,  hérissée  de  petites  houppes  vasculaircs  dans  quelques  points  de  son 
étendue  ;  une  base,  fixée  au  vrrmis,  près  de  l'extrémité  libre  de  cette  saillie  et  sur  ses 
partie.s  latérales  ;  deux  bords  latéraux,  attachés  sur  les  corps  restirornies  de  chaque  cAté 
du  calamus  scripturius;  un  sommet  qui  répond  ï  l'angle  rentrant  de  cette  excavation. 
Cette 'lame  n'est  sans  douie  ps  autre  chose  qu'une  cloison  formée  par  la  pie-mère 
ezlérieure,  ei  sur  laquelle  s'étend  la  membrane  intérieure  appliquée  contre  les  parois 
du  veutricule  cérébelleux.  Elle  csl,  du  reste,  en  continuité  directe,  vers  sa  l>asc,  avec 
aue  dépendance  évidente  de  la  pie-mère,  c'est-à-dire  avec  les  plexus  choroïdes  (1). 

(t)  Cette  cImmq  est  repcÉHOIëe  cliei  l'humme,  i  VéUA  rudimenture,  par  les  vnlviilfi  île  Tarin, 
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L(Aes  latéraux  (Gg.  265,  3,  3).  —  Ils  ont  la  forme  de  deai  ■ 
de  sphère.  Leur  surface,  sillooiiée  el  lobulée  eD  tons  seoa,  ne  préKDte  riei  dln 
gant  rn  dehors,  en  haut,  en  avani,  en  arrière.  C'est  par  leur  partie  înlérieBre^ 
pédoncules  pénètrent  dans  l'Épaisseur  du  cer?elet.  En  arrière  de  ce  point  dln* 
se  trouvent  appliqués,  sous  leurs  parties  latérales,  les  plçxut  chonidet  eéribeli 


\ 


FiG.  270.  —  Coupe  médiane  el  verticale  de  l'encéidiale  [*). 

Deg  plexui  choroïdes  cérébelleux  (fig.  266,  28).  —  On  nomme  liiui  dem 
masses  Fjrenues  et  rouBeâlres,  formées  de  houppes  vasculaires,  allongées  d'i 
arriùre,  déprimées  de  dessus  en  dessous,  comprises  par  leur  bord  ioteme,  t 
corps  resUformcB  et  la  face  inférieure  des  lobes  laléraui  du  cerrelel,  k  laq> 
adhérent  forlemcnt  par  leur  face  supérieure.  Ces  deux  pleins  sont  réuiû 
l'autre,  au  moyen  de  la  Talvule  de  neaault,  qui  se  trouve  soudée  aiec  eoi 
base. 

Sillons  et  lobules  du  cervelet.  —  En  considérant  dans  leur  ensemble  low 
Ions  qui  entament  la  surface  eitérieure  du  cervelet,  on  reconnaît  qa'ib  p 
h  des  profondeurs  trÈs-inégalcs  dans  l'épaisseur  de  i'oi^ane,  et  qu'ils  le  décou 
segments  successivement  décroissants,  dont  ou  peut  prendre  une  idée  sul& 
les  figures  268  et  270. 

On  trouve  donc  d'abord  un  certain  nombre  de  lobules  principaui,  diii 
mêmes  en  lobalcs  secondaires  ;  et  ceux-ci  se  partagent  i  leur  tour  en  courtes 
représentant  les  termes  extrêmes  de  la  lobulatioii  do  cervelet. 


O  4,  e<in]it  du  hulbc  rirbidlni  ;  i,  muf*  ir  ]«  |in>tul><^ni>Ff  uiiuliin  \  3,  rvoft  ilri  i-rdonniln  nrrlni 
dn  rvrril'l  moBlnal  l'irbN  Jr  ri»j  6,  ïralripub  piHWrirnr  foiiïnl  pu  le  cn'irlrl  i  A,  u|iwdiir  dp  !rjlt« 

S,  f itrfnilf  iklmx'  ir  Thiiinnnnnv;  ÎO.HHqir  dr  !■  jimic  nlatalr  tirftftrntàr  inluBint-nw,  i-enBF  . 
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19,  n.||f  dr  la  l^'uidr'liilllitlirr  :  M.  ii.Utrillr'dr  lu  li|:>-  I.iliiitaiiv  Fnillll>iibL.|ii>Dl  tv'rr  Ir  y.'iilri<-u1.'  iB.n.i 
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IS,  riKnutglutHBI  t*tr\itêkt;  M,  Inlmlil  dITu'IiI. 
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3*  Conformation  intérieure  et  structure  du  cervelet. 

Le  cenrdet  concourt,  par  son  plan  inférieur  et  la  face  interne  de  ses  pédoncules, 
»rmer  la  cavité  déjà  décrite  sous  le  nom  de  ventricule  postérieur  ou  cérébelleux; 
Es  dans  la  masse  elle-même  de  Torgane  on  ne  rencontre  aucune  trace  d*exca?ation 
du  reste,  aucune  autre  particularité  de  conformation  intérieure.  C'est  ce  que  dé- 
DtreDt,  de  la  manière  la  plus  évidente,  les  coupes  pratiquées  à  travers  la  substance 
çenrelet,  soit  dans  le  sens  antéro-postérieur,  soit  dans  la  direction  latérale.  Sur  ces 
ipes  se  dessinent  seulement  les  sillons  auxquels  est  due  la  division  de  Torgane  en 
nies. 

Ces  coupes  sont  aussi  parfaitement  propres  à  mettre  en  évidence  la  structure  du 
^ideti  et  elles  le  montrent  formé,  comme  toutes  les  autres  parties  de  Taxe  encéphalo- 
9  de  substance  blanche  et  de  substance  grise. 

i,  répandue  sur  toute  la  surface  de  lorganc,  constitue  la  couche  corticale 
ts  segments  dont  il  se  compose.  Elle  se  prolonge  même  dans  les  plis  qui 

lent  l'étendue  de  la  surface  du  cervelet.  Dans  chaque  lobule,  elle  peut  se  dé- 
en  lamelles  superposées  parallèles  à  laiame  de  substance  blanche  qui  forme 

le  noyau  du  lobule  ;  entre  ces  couches  de  substance  grise,  existe  une  très-mince 

de  substance  blanche. 
;  Quant  à  la  substance  blanche,  enveloppée  de  tous  côtés  par  la  première,  elle  forme 
K  épais  noyaux  occupant  le  centre  des  lobes  latéraux,  noyaux  réunis  et  confondus 
irla  ligne  médiane,  dans  l'épaisseur  du  lobe  moyen. 

Ces  deux  noyaux,  en  continuité  de  chaque  côté  avec  les  pédoncules  du  cervelet,  ne 
nt  autre  chose  que  le  prolongement  ou  la  partie  intracérébelleuse  de  ces  pédon- 
Brie&  Ils  envoient,  au  sein  de  chaque  lobule  principal,  une  épaisse  et  longue  branche 
Bitfée  dans  les  lobules  secondaires  en  divisions  moins  fortes,  d'où  s'échappe  une 
piavelle  série  de  ramuscules  qui  s'enfoncent  dans  les  plus  petits  segments  :  ce  qui 
■astitue  pour  l'ensemble  du  cervelet  une  fort  belle  arborisation,  désignée  justement 
•as  le  nom  d'arb?'e  de  vie  par  les  anciens  anatomistes.  (Voyez  les  figures  268,  270, 
H  pour  V étude  de  l'arbre  de  vie,) 

A  l'intérieur  de  ces  noyaux,  et  un  peu  en  avant,  existe  parfois  une  petite  tache  légè- 
ment  grisâtre  :  c'est  la  trace  du  co7'ps  rhomboïdal. 

Les  noyaux  de  substance  blanche  du  cervelet  sont  constitués,  comme  la  substance 
t  la  moelle,  par  des  tubes  nerveux  qui  se  continuent,  d'un  côté  avec  les  pédoncules 
rébelleux,  et  qui  viennent  se  terminer  de  l'autre  dans  les  cellules  de  la  substance 

ise. 

Dans  la  tache  grisâtre  qui  forme  le  corps  rhomboïdal  existe  un  grand  nombre  de 
osses  cellules  nerveuses. 

Aa  point  de  vue  de  la  structure,  la  substance  grise  du  cervelet  peut  se  décomposer 
deux  couches.  La  couche  superficielle,  très-riche  en  vaisseaux  sanguins,  d'une  teinte 
ise,  est  formée  par  de  grosses  cellules  nerveuses  et  par  des  éléments  arrondis  plus 
lits  ;  la  couche  profonde,  d'ime  couleur  jaunâtre,  renferme  aussi  des  cellules  ner- 
iises  et  des  éléments  ronds,  mais  ceux-ci  sont  plus  petits  que  dans  la  première  et  ont 
h  pris  quelquefois  pour  de  simples  noyaux. 

CARACTÈRES  DIFFÉRENTIELS   DU   CERVELET  DANS  LES   ANIMAUX   AUTRES   QUE  LES  SOLIPÈDES. 

La  conformation  extérieure  et  la  conformation  intérieure  du  cervelet  présentent  les 
us  grandes  analogies  dans  tous  les  mammifères  domestiques.  Dans  toutes  les  espèces, 
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son  voinmp,  comparativement  ï  celui  des  aiiires  lobes  cncéphaliqoes,  n'ot  pu  ■ 
rîablc.  Ainsi,  pendant  que  le  rai'port  entre  le  poids  du  cerTclet  et  celai  du  ax 
est  :  :  1 :  7  chez  le  cheval  ;  il  est  de  1 :  9  dans  le  bœuf,  de  1  :  8  chex  le  chiài,  dt 
dans  le  chat  ei  de  1  :  3  chez  le  mouton.  Ces  différences  sont  les  seules  qne  noiBi 
k  noter. 


Cailt'AR;lJSU>    D 


E  LBOHME  AVEC  CELUI  DES  AKIIADI. 


Dans  l'homme,  la  masse  encéphalique  étant  énorme,  le  cervelet  est  d'an  ni 
absolu  plus  considérable  que  daiis  nos  grands  animaux  domestiques;  mab,  pnpol 
Dellement  aux  hémisphères  cérébraux,  il  est  plus  petit  qne  chex  le  bœuf,  paisqa 
rappoU  à  CCS  deux  derniers  lobes  est  ;  :  1 :  8. 

Cet  organe  est  plus  large  que  long  et  déborde  de  beaucoup  les  bords  du  balbci 
dien.  il  présente  bien  trois  lobes;  mais  ceux-ci  ne  sont  visibles  que  sur  la  ba  i 
rienre;  sur  la  face  opposée,  le  lobe  inËdiao  est  déprimé  et  cacbé  sous  des  loto! 
faux  tellement  gros,  qu'ils  ont  reçu  le  nom  A'/iémifpàh-e  cérêbelleuj:.  Le  fvm 
rérieur  forme  une  saillie  floitaulc  à  l'inléricur  du  quatrième  ventricule,  saillie  qv 
appelle  luette  du  cervelet.  La  luctie  est  reliée  de  chaque  cAté  aux  valvutndtTt 
lamelles  de  substance  ncneuse,  logées  en  grande  partie  dans  le  quatrième  t^ 
et  cachées  sous  la  face  inférieure  des  hémisphères  cérébelleux.  Ceux-ci  consliina 
les  cOlés  du  bulbe  deux  saillies  qui  sout  situées  l'une  au-dessous,  l'autre  ui 
du  pédoncule  cérébelleux;  la  prenT,!ère  est  ap|>eléc  fonstV/e  ou  oni;/(/</ale:hM 
lobule  du  pneumogastrique. 

Art.  IV.  —  Du  ceiiveau.  ; 

Le  cerveau,  partie  principale  de  l'encéphale,  comprend  les  deux  lobes  antéril 
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isind  diamètre  de  la  tête  et  de  la  cavité  crânienne,  accolés  sur  la  ligne  médiane, 
lis  l'un  à  l'autre,  dans  leur  partie  centrale,  par  une  commissure  transversale  et 
ime  encéphalique,  dont  l'extrémité  antérieure  pénètre  par  en  bas  dans  la  profon- 
r  de  leur  substance.  (Voyez  surtout  la  figure  271,  pour  prendre  une  bonne  idée  de 
t  pénétraliin.) 

.^ensemble  de  ces  deux  lobes  représente  une  masse  ovoïde,  ayant  sa  grosse  extré- 
ï  adjacente  au  cervelet,  masse  déprimée  de  dessus  en  dessons,  profondément  divisée 
uot,  en  avant,  en  arrière  par  une  scissure  médiane  antéro-postérieure,  recevant, 
•k  milieu  de  sa  face  inférieure  l'insertion  des  pédoncules  cérébraux. 
>ttemasse^  sept  à  neuf  fois  plus  voinmineuse  que  le  cervelet,  remplit  le  comparti- 
itt  antérieur  de  la  cavité  crânienne  ;  elle  occupe  ainsi  la  plus  grande  partie  (de  cette 

Pk  offre  à  étudier  sa  conformation  extérieure^  sa  confirmation  intérieure  et  sa 

CONFORMAnON   EXTÉRIEURE  DU   CERVEAU. 

Sn  lieu  d'examiner  l'organe  en  masse  sous  le  rapport  de  sa  conformation  extérieure, 
I  considérerons  d'abord  la  grande  scissure  interlobaire  qui  le  divise  dans  sa  lou- 
Br,  et  nous  étudierons  ensuite  ses  deux  moitiés  latérales  ou  les  hémisphères  céré- 
«a:,  ces  deux  moitiés  constituant  réellement  deux  organes  symétriques. 

i°  De  la  scissure  interlobaire  (fl^f.  265,  5). 

>€lle  scissure  règne  sur  toute  la  circonférence  verticale  et  antéro-postérieure  du 
^eau,  mais  elle  n'offre  pas  partout  la  même  disposition. 

^u  côté  de  la  face  supérieure  de  Torgane  elle  est  très-profonde,  et  quand  on  écarte 
Jeux  hémisphères  pour  en  découvrir  toute  l'étendue,  on  voit  qu'elle  arrive  sur  la 

supérieure  de  la  grande  commissure  dont  il  a  déjà  été  parlé,  c'est-à-dire  le  corps 
;ux.  £n  arrière,  elle  se  contourne  entre  les  lobes  postérieurs  des  hémisphères,  mais 

répondre  directement,  par  son  fond,  au  bourrelet  postérieur  du  corps  calleux, 
lessus  duquel  une  adhérence  établie  entre  les  deux  moitiés  du  cerveau  forme  une 
ce  de  pont.  Mais  elle  s'enfonce  en  avant  jusqu'au  bourrelet  antérieur  de  cette  com- 
ure^  en  se  prolongeant  dans  l'intervalle  des  lobes  antérieurs  des  hémisphères  pour 
icr  la  iace  inférieure  du  cerveau. 

xamînée  du  côté  de  celte  face  inférieure,  la  scissure  interlobaire  se  distingue  très- 
ornent  en  avant,  où  on  la  voit  atteindre,  venons-nous  de  dire,  le  bord  antérieur  du 
6  calleux;  mais  en  arrière,  à  partir  du  chiasma  des  nerfs  optiques,  qui  marque  la 
le  antérieure  de  l'isthme,  cette  scissure  semble  s'arrêter  brusquement  C'est  qu'elle 
rgit  considérablement  et  se  change  en  une  vaste  échancrure  qui  admet  l'extrémité 
rieure  de  l'isthme,  ou  plutôt  elle  se  bifurque  pour  courir  de  chaque  côté  entre 
nîsphère  et  l'extrémité  antérieure  du  prolongement  médullaire,  en  croisant  d'abord 
2rf  optique,  puis  eu  contournant  les  pédoncules  cérébraux  et  les  tubercules  bigé- 
es,  au-dessus  desquels  ses  branches  se  réunissent  et  se  confondent  avec  la  partie 
rise  de  la  scissure  qui  sépare  les  lobes  postérieurs  des  hémisphères. 

existe  donc  tout  autour  du  point  d'immergence  de  l'isthme  dans  le  cerveau  une 
3  de  démarcation  bien  tranchée  :  cette  ligne  de  démarcation  constitue,  sur  les  côtés 
!n  haut,  une  fente  très-profonde  dans  laquelle  s'enfonce  l'expansion  vasculaire 
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connue  sous  le  nom  de  toile  charotdienne  ;  on  l'appelle  fente  de  Bickoâ  oa  fn 
fente  cérébrale. 

La  scissure  interlobaire  reçoit  la  cloison  longitudinale  de  la  dure-mère  m  h 
do  cerveau.  Elle  loge  encore  des  vaisseaux  artériels  et  veineux,  parmi  ksqncb  i 
distinguer  la  grande  veine  de  Gûlien,  qui  s'élève  du  fond  même  de  la  adwire,  i 
avoir  contourné  le  bord  postérieur  du  corps  calleux. 

2^  Des  hémisphères  céréhraaz. 

Chaque  hémisphère  ou  chaque  moitié  latérale  du  cerveau  représente  on  m% 
d'ovoïde,  dans  lequel  on  peut  considérer  quatre  faces  et  deux  extrémités. 

La  face  supérieure^  convexe,  est  couverte  par  la  voûte  du  crâne,  que  kum 
frontal  et  le  pariétal.  —  Vexteme,  également  convexe,  insensiblement  ooab 
avec  les  faces  adjacentes,  répond  aux  parois  latérales  de  cette  même  cavité,  c*eit4 
à  la  portion  écailleuse  du  temporal,  au  pariétal,  au  frontal  et  à  l'aile  du  sphénoiA 
Vinférieure^  irrégulièrement  mamelonnée,  repose  sur  le  sphénoïde.  — L'ti/I 
plane,  se  met  en  rapport,  dans  la  plus  grande  partie  de  son  étendue,  avec  l'autre  I 
sphère,  par  l'intermédiaire  de  la  faux  du  cerveau  ;  c*est  dans  sa  portion  cenM 
inférieure  «que  s'opère  la  réunion  des  deux  moitiés  du  cerveau,  an  moyen  de  h  9 
commissure  cérébrale  et  de  l'extrémité  antérieure  de  l'isthme. 

V extrémité  postérieure  de  l'hémisphère  répond  au  cervelet,  qui  la  déprime  K| 
ment  et  dont  elle  est  séparée  par  la  cloison  transverse  de  la  dure-mère.  —  Vextri 
ou  le  lobe  antérieur  se  loge  dans  la  fosse  formée  de  chaque  côté  de  rapophjsea 
galli  par  le  frontal  et  le  sphénoïde. 

En  recherchant  les  particularités  anatonnques  qui  se  dessinent  sur  ces  difli^n 
régions  de  la  surface  extérieure  de  l'hémisphère,  on  reconnaît:  i"  sur  la  bxt 
ricure,  et  d'avant  en  arrière,  un  appendice  détaché  constituant  le  lobule  olfacti 
ethmoïdal,  un  sillon  transverse  nommé  scissure  de  St/lvius^  une  émineoce  aile 
appelée  lobule  mastoide  ;  2<'  sur  tous  les  autres  points,  les  circonvolutions  cirën 
saillies  déprimées,  contournées  de  mille  manières,  et  séparées  par  des  interstice 
ou  moins  profonds. 

Nous  allons  procéder  à  l'étude  de  ces  particularités  dans  un  ordre  inverse  ^cd 
leur  énumération. 

10  circonvolutions  cérébrales  (fig.  265,  266,  270).  —  Lcs  circonvolutions 
braies  sont  constituées  par  les  plis  de  la  surface  extérieure  du  cerveau,  ayant  pou 
tination  apparente  d'augmenter  considérablement  l'étendue  de  cette  surface.  O 
qui  sont  très-profonds,  présentent  une  extrême  irrégularité  ;  leur  ensemble  figui 
surface  des  hémisphères  un  dessin  qui  rappelle  la  disposition  des  circoovolntioii5 
masse  intestinale;  d'où  le  nom  sous  lequel  on  les  désigne.  Leur  nombre  est  consid 
chez  les  Solipèdes,  qui  ne  le  cèdent  en  rien,  sous  ce  rapport,  à  Tespèce  humain 

Les  circonvolutions  cérébrales,  malgré  leur  grande  irrégularité,  offrent  une  di 
tion  assez  constante,  aussi  est-il  possible  de  les  décrire  une  à  une  pour  ainsi  dire, 
un  travail  qui  a  été  fait  en  anatomie  humaine  ;  mais  nous  ne  le  répéterons  pas  po 
animaux  domestiques,  à  cause  du  peu  d'utilité  d'une  pareille  description. 

2*"  Lobule  mastoide  on  spbénoldal  (fig.  266,  10).  —  C'est  une  forte  ém 
piriforme  occupant  la  partie  postérieure  de  la  face  inférieure  de  l'hémisphore. 
éminence,  incurvée  sur  elle-même,  présente  sa  convexité  en  dehors.  Son  boni  in 
qui  répond  au  pëdoncnVe  cfettii^rà^  couca>\vi.  k  la  formation  de  la  grande  fente 
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lie.  Sa  grosse  extrémité  est  tournée  en  aidant  et  bordée  par  la  scissure  de  Sylvius. 
OKlrémUé  postérieure  se  perd  insensiblement  sur  le  côté  interne  du  lobe  postérieur 
rhémisphëre. 

CScite  éminence  doit  être  considérée  comme  une  forte  circonvolution  en  saillie.  Elle 
creusée  intérieurement  d'une  cavité  en  cul-de-sac,  qui  constitue  le  fond  de  la 
•tie  postérieure  ou  réfléchie  des  ventricules  latéraux. 

ft*  Setesare  de  Sylvius  (fig.  266, 12).  —  On  appelle  aiusi  uue  dépressiou  trans^ 
sale  située  en  avant  du  nerf  optique  et  du  lobule  mastoïde,  dépression  dans  laquelle 
tiOQve  logée  Tartère  cérébrale  moyenne. 

b*  Lobule  oUactlf  ou  ethmoldal  (fig.  265,  6;  —  266,  13;  —  270,  26;  — 
I9  16).  —  L'appendice  désigné  sous  ce  nom  se  détache  de  la  face  inférieure  de 
^tmispbère  où  il  prend  naissance  par  deux  racines  de  couleur  blanche,  Tune  externe^ 

Eue  avec  une  longue  circonvolution  qui  borde  le  lobule  mastoïde  en  dehors; 
)inteme^  plus  courte,  prenant  naissance  sur  la  face  interne  de  Thémisphère,  en 
du  chiasma  des  nerfs  optiques  :  racines  entre  lesquelles  apparaît  une  surface  en 
I,  de  forme  triangulaire,  constituant  te  noyau  extraventriculaire  du  corps  strié 
266,  11).  Cet  appendice,  ainsi  formé,  se  dirige  en  avant  et  se  termine  par  un 
lent  ovalaire,  qui  dépasse  de  beaucoup  Textrémilé  antérieure  du  cerveau  pour 
dans  la  fosse  ethmoîdale. 
lobe  olfactif  est  creusé  à  l'intérieur  d'une  cavité,  diverticulum  du  ventricule 
• 

le  regarde  comme  la  première  paire  nerveuse  crânienne;  aussi  devons-^nous 
sur  sa  description  quand  nous  nous  occuperons  des  nerfs  encéphaliques. 

CONFORMATION  INTÉRIEURE  DU  CERVEAU. 

Util  écartant  Tun  de  l'autre  les  hémisphères  cérébraux  par  leur  face  supérieure, 
^  découvre,  comme  on  sait,  la  grande  commissure  désignée  sous  le  nom  de  corps 
Heux.  Cette  commissure  s'offre  donc  la  première  à  l'étude  parmi  les  particularités 
■  h  conformation  intérieure  du  cerveau. 

Si  l'on  enlève  ensuite»  avec  l'instrument  tranchant  et  au  moyen  d'une  coupe  hori-* 
Htale,  toute  la  portion  des  hémisphères  qui  recouvre  cette  commissure  ;  si,  de  plus, 
excise  celle-ci  dans  une  certaine  étendue  à  droite  et  à  gauche  de  la  ligne  médiane, 
pénètre  dans  deux  cavités  symétriquement  disposées  au  centre  de  chaque  hémi- 
lière.  Ces  cavités  portent  le  nom  de  ventricules  latéraux  ou  cérébraux. 
Elles  sont  séparées,  dans  le  plan  médian^  par  une  mince  cloison,  le  septum  lucidum^ 
acbée  au  corps  calleux  par  son  bord  supérieur,  implantée  par  son  bord  inférieur 
-  le  trtgone  cérébral^  sorte  d'arcade  impaire  et  médiane  sous  laquelle  existe  le  trou 
Monro,  c'est-à-dire  lorificc qu'on  sait  déjà  être  chargé  d'établir  une  communica- 
n  entre  les  deux  ventricules. 

Sar  le  plancher  de  ces  cavités  s'observent  deux  grosses  éminences,  le  corps  strié  et 
ippocampe^  avec  un  cordon  vasculaire,  d'apparence  grenue^  formant  le  plexus 
nwde  cérébral,  dépendance  de  la  toile  chorotdienne, 

tl  jious  reste  à  signaler  avec  quelques  détails  les  caractères  anatomiques  de  toutes 
\  parties. 

1*>  Du  corps  calleux  (fig.  270  et  272)i 

Le  corps  calleux  représente  une  espèce  de  voûte  jetée  au-desslis  des  deux  ventri- 
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cules  latéraDi,  eo  mGme  lemps  qu'ooe  roinniissura  chargée  d'unir  kn  den  I 
s|)hères.  C'est  un  organe  exclusivemeat  propre  aui  mammil^-ea. 

Celle  voûte,  eiititrcment  coastiiuée  par  de  la  substaoce  blanche,  aOecK  h  I 
d'un  quadrjlalùre  alloiigË  dans  le  sens  aatéro-postérieur,  et  prisente  ainsi  l  è 
deux  faces,  deux  bords  et  deux  extrémités. 

La  face  su/M-rieio-e,  libre  dans  son  milieu,  qui  répond  au  fond  de  la  tciMire 
lobaire,  se  trouve  coanfle,  i  dn) 
gauche,  par  la  substance  des  bénùfl 
Elle  est  parcourue  d'avant  en  irtÂ 
deux  cordons  blancs,  généralemM 
délicats,  désignés  sous  le  nom  de  A 
Itmgitudinmtx  du  corps  calteBi,  a 
accolés  l'un  i  l'autre  sur  la  ligne  oé 
—  La  face  inférieure  est  An'aèi  pR 
senion  du  septum lucidam  en  dmii 
latérales,  qui  forment  cbacnne  le  pi 
d'un  des  ventricules  cérébraoï. 

Les  deux  bords  latéraux  du  cctf 
tcux  sont  comme  penlus  dans  la  nb 
centrale  des  liémi^hËres,  où  il  m 
près  impossible  de  distinguer  leoti  li 
h'extfémité  postérieure  appmlt 
le  fond  de  la  scissure  interiob)îre,if 
destruction  de  l'adhérence  gtoMi 
établie  au-dessus  d'elle  entre  le 
béniisplières,  sous  furmc  d'un  bourrelet  arrondi,  se  repliant  en  genou,  par  m  bu, 
se  confondre  avec  la  partie  médiane  du  trigone.  Elle  se  prolonge  latéralement  im 
des  cavités  ventriculaires,  en  formant  deux  angles  qui  se  pcnlent  bientôt  dans  b 
staoce  blanclie  centrale  du  cerveau. —  L'extrémité  antérieure  se  comporte  d'ua 
uiire  analogue  entre  les  lobes  antérieurs  des  hémisphères. 


20  Des  ventricules  lalér 


u  cérébraux  (Dg.  269  el  273). 


Les  rmtricules  latéraux  sont  deux  grandes  caviiés  allongées,  creusées  di 
hémisphères,  adossées  l'une  contre  l'autre  dans  leur  moitié  fintérieure,  dùn 
dans  leur  partie  postérieure,  qui  se  recourbe  fortement  on  arriére,  en  débet 
bas,  |N)ur  venir  aboutir  dans  l'épaisseur  du  lobule  ni.nsloîdc  ou  sphéuoldal. 

Cette  disposition  permet  do  diviser  les  ventricules  cérébraux  en  deux  régions 
itntérlextre,  l'autre  postérittire  ou  ré/léc/iie. 

La  rryiuii  antérieure  est  séparée,  dans  le  plan  médian,  du  veniricnic  oppo» 
septum  lucidum  et  le  sommet  du  trigone,  sous  lei|uel  existe  le  trou  de  Monro, 
dire  l'orifice  de  communication  du  ventricule  moyen  avec  les  deux  ventricules  I 
cl  do  ces  deux  dernières  cavités  entre  elles.  ^  En  haut,  elle  oiïre  une  paroi  lt^ 
sliiuée  par  le  corps  calleux.  —  En  bas  nu  sur  son  plancher,  on  rcmanjue  :  en  : 
corps  strié  ;  en  arrière,  la  partie  iniei'ne  de  l'iiippocampu  ;  dans  le  milieu,  u 
oblique  d'arrière  en  avant  et  de  deliors  en  dedans,  au  fond  duquel  flotte  k  piei 


«  wiglw  ilol^ 
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—  L*eitréniité  antérieure  de  cette  région,  occupée  par  la  base  da  corps  strié, 
itinoe  par  une  étroite  ouverture  dans  l'intérieur  du  lobule  olfactif  —  La  posté- 
!  est  prolongée,  sans  ligne  de  démarcation^  par  la  portion  réfléchie  de  la  cavité 
icnlalre. 

aut  à  cette  dernière  région,  elle  occupe  la  partie  la  plus  déclive  du  lobe  postérieur 
éoiispbère  et  représente  un  canal  fortement  recourbé,  dont  la  concavité  regarde 
int;  canal  terminé  en  cul-de-sac  dans  Tépaisseur  du  lobule  mastoîde.  Sur  le  plan- 
de  ce  canal  se  dessine  la  partie  postérieure  de  Thippocampe  et  du  plexus 
ide; 

le  tr^fine  membrane,  Varachnotde  ventriculairey  remplissant  le  rôle  d'une 
K,  tapisse  les  parois  de  ces  cavités;  membrane  recouverte  par  un  épithélinm 
(lie,  étendue  partout  sur  une  couche  de  substance  blancbe^  proloi^ée  dans  le 
ticulnm  ethmoîdal,  et  contipue,  par  le  trou  de  Monro,  avec  celle  du  ventricule 
p.  Cette  membrane  sécrète  une  humeur  limpide  et  transparentCi  analogue  wï 
céphalo-rachidien;  mais  cette  humeur,  dans  Tétat  normal,  est  toujours  fort 
boodante. 

30  Du  septum  lucidum,  ou  cloison  tramparente  (flg.  270^  2â). 

désigne  ainsi  une  mince  lamelle  médiane,  dressée  verticalement  entre  les  dent 
cules  cérébraux,  allongée  d'avant  en  arrière^  élai^ie  en  spatule  à  son  extrémité 
leure,  terminée  en  pointe  à  son  extrémité  postérieure,  insérée  en  haut  sur  le  corps 
X,  en  bas  sur  le  dos  du  trigone. 

r  les  faces  de  cette  lamelle^  qui  est  formée  de  substance  blanche,  s'étend  la 
Mrane  propre  des  ventricules  latéraux. 

a  décrit  dans  son  épaisseur,  chez  l'espèce  humaine^  une  étroite  cavité  ventricu- 
roais  cette  cavité  ne  parait  pas  exister  dans  nos  animaux  domestiques. 

A<»  Du  trigone  cérébral  (flg.  273^  3). 

core  appelé  vo&te  à  trois  ou  à  quatre  piliers^  le  trigone  cérébl*al  représente  une 

impaire  et  médiane  de  la  charpente  intérieure  du  cerveau,  concourant  à  séparer 

ux  ventricules  et  servant  de  support  à  la  cloison  transparente. 

te  pièce,  déprimée  de  dessous  en  dessus,  affecte  la  forme  d'un  triangle  isocèle 

lant  en  avant  et  en  bas  par  son  sommet;  pièce  jetée,  dans  le' plan  médian,  au- 

(  du  trou  de  Monro  et  des  couches  optiques,  séparée  de  ces  dernières  par  la  toile 

[dienne  et  les  hippocampes,  recevant  sur  sa  £ice  supérieure  l'insertion  du  septum 

m. 

arrière,  c'est-à-dire  du  côté  de  sa  base,  le  trigone  se  confond  dans  le  plan  mé- 

vec  le  corps  calleux,  qu'il  supporte;  et  il  se  prolonge  de  chaque  côté  par  une 

épandue  à  la  surface  de  l'hippocampe,  formant  ainsi  la  couche  corticale  de  cette 

volntion  profonde  du  cerveau,  lame  constituant,  avec  sa  congénère,  les  piliers 

ieurs  du  trigone. 

avant,  c'est-à-dire  à  son  sommet,  le  trigone  se  soude  également  avec  le  corps 

X,  puis  se  divise  en  deux  cordons  ou  piliers  antérieurs  (fig.  267,  17)  qui  passent 

int  de  la  commissure  cérébrale  antérieure,  et  s'infléchissent  en  bas  et  en  arrière 

iversant  l'épaisseur  de  la  couche  optique,  sur  les  côtés  du  ventricule  moyen^ 

iller  se  confondre,  par  leur  extrémité,  avec  le  tubercule  mamillaire.  Ces  deux 

kwmâa.  —  f  édit.  47 
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piliers  bomenL  en  avant  Vouverlure  commune  anlérieun  ou  trv»  de  Motm 
duquel  le  sommet  lai-môme  du  tri(;oiic  se  irooTcjelé  ï  la  mamère  d'arn  a 
Le  trigoue  offre  la  couleur  Uandie  dans  toute  son  étendoe,  coaleor  qui 
teinie  grisitre  vers  le  sommet  de  l'oigne. 

&"  Dm  bippocâmpM  [Ùf.  273,  ij. 

L'hippocampe  ou  )a  corne  d' Amman  est  une  saillie  allongée,  viriuble  i 
tioii  intérieure  du  cerveau,  laquelle  occupe  en  arrière  le  planclier  de  la  r 
rieurc  du  vctilricule  latéral,  et  se  probnge  dam  toute  l'étendue  de  sa  portio 
dont  elle  suit  exactement  la  courbure. 

Considérés  dans  leur  ensemble,  les  deux  hippocampes  rappellent  aases  bii 
sillon  des  comes  ntérines  de  la  vache. 

Par  leur  extrémité  interne,  ils  se  mettent  en  contact  l'an  avec  l'antre  ea 
la  partie  moyenne  du  trigone,  au-dessus  de  la  couche  optique,  qni  s'en  iroi 
par  la  toile  choroïdienne  (lig.  270,  9). 

Leur  extrémité  externe  occupe,  dans  le  lobule  niaslofde,  le  cal-de-sac  de 
réfléchie  du  ventricule  cérébral. 

C'est  un  noyau  de  substance  grise  qui  forme  la  masse  centrale  de  cette  s 
elle  est  recouverte  à  sa  superficie  d'une  couche  corticale  de  substance  bUnci 
gement  des  piliers  postérieurs  du  trigone.  Vers  le  bord  concave  de  rbippon 
lame  blanche  présente  une  espèce  de  large  ourlet,  de  dessons  lequel  s' 
plexus  choroïde;  ourlet  consiituaiu  une  petite  bandelette  couriie,  comm 
d'Ammon,  plus  large  dans  sa  partie  moyenne  qu'à  ses  eitrémités,  et  nomn 
dektte  ou  le  tœnia  de  l'hippocampe. 

S"  Dm  corpi  t/ixiii  ilig.  373,  7). 

Le  corps  strié  est  une  autre  saillie  du  plancher  du  ventricule  cérébral,  o 
%iou  antérieure  de  cette  avib 
Celle  saillie  est  pirifurme.  a 
quement  d'arrière  en  avant  ei 
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lii,  qui  se  perd  ea  dedans  vers  le  trou  de  Monro,  et  qui  se  contourne  en  dehors  le 
S  du  nerf  optique  jusqu'à  1  ceutimètre  environ  du  chiasma,  en  formant  ainsi  une 
h€e  de  lien  circulaire  autour  de  Textrémité  antérieure  de  Tisthme,  lien  sous  lequel 
wtai  toutes  les  fibres  de  celui-ci  pour  gagner  les  hémisphères  cérébraux. 
je  €orp8  strié  doit  son  nom  à  sa  structure.  Il  est  constitué,  en  eiïet,  par  un 
m  noyau  de  substance  grise  que  traversent  les  fibres  longitudinales  de  Tisthme  en- 
ifciUque,  en  allant  s'épanouir  dans  les  hémisphères,  fibres  qui  apparaissent,  dans 
JlHears  points  de  l'épaisseur  de  ce  noyau,  sous  forme  de  stries  blanches  très-nette- 
Iji  accusées. 

Ce  noyau  profond,  intermédiaire  à  l'extrémité  supérieure  de  l'isthme  et  à  la  masse 
iKîpale  de  l'hémisphère,  comprend  toute  l'épaisseur  du  plancher  du  ventricule 
pnl,  et  il  vient  faire  saillie  au  dehors,  sous  la  face  inférieure  de  Thémisphère,  entre 

KNix  racines  du  lobe  olfactif,  oii  il  constitue  le  noyau  extra-ventriculairc  du  corps 
,  aiusi  appelé  par  opposition  à  l'éminence  oblongue  de  l'intérieur  du  ventricule, 
p  Ton  désigne  le  plus  souvent  sous  le  nom  de  noyau  intra-ventriculaire  du  corps 

7^  Des  plexus  choroïdes  cérébraux  et  de  la  toile  choroïdienne  (flg.  273,  6). 

■1» 

toile  choroïdienne  est  une  expansion  vasculaire  dépendante  de  la  pie*mère, 
(ion  qui  pénètre  dans  le  cerveau  par  la  grande  fente  cérébrale,  en  s'insinuant 
la  couche  optique  et  la  circonvolution  de  la  corne  d'Ammon. 
toile,  arrivée  sous  la  bandelette  de  l'hippocampe,  se  termine  par  le  plexus  cho- 
^,  cordon  grenu,  rouge,  qui  est  suspendu  à  son  bord  antéro-externe  et  fait  saillie 
Fiolérieur  du  ventricule  latéral. 

les  plexus  choroïdes  du  cerveau  s'étendent  depuis  l'extrémité  antérieure  du  corps 
%  jusqu'au  fond  du  cul-de-sac  de  l'éminence  mastoîde.  Dans  la  région  antérieure 
teotricule,  ils  occupent  la  scissure  oblique  que  traverse  cette  région  en  dedans  du 
))8  strié.  Dans  la  région  postérieure,  ils  flottent  en  avant  de  la  corne  d'Ammon. 
tmjLV  extrémité  antérieure  ou  inivrne,  plus  volumineuse  que  rexterne^  forme  ton* 
t^  an  petit  appendice  tout  à  fait  libre.  Ils  s'unissent  Tun  à  l'auire,  près  de  cette 
tiémité,  par  un  cordon  intermédiaire  qui  traverse  le  trou  de  Monro,  en  passant  sous 
Lr^ne  cérébral. 

Les  plexus  choroïdes  sont  formés,  comme  la  toile  choroïdienne,  par  un  réseau  de 
lieaux  artériels  et  veineux.  Ils  sont  souvent  incrustés  de  substance  calcaire  etpeu- 
it  être  le  siège  de  kystes  plus  ou  moins  volumineux. 

Les  veines  qui  s'échappent  de  cet  appareil  vasculaire  sont  très- volumineuses.  En  se 
missent,  elles  consiituent  la  grande  veine  de  Galien,  qui  contourne  le  bourrelet 
itériear  du  corps  calleux,  pour  gagner  la  scissure  interlobaire  et  s'élever  vers  le  sinus 
la  faux  du  cerveau. 

STRUCTURE   DU   CERVEAU. 

La  structure  du  cerveau  est  certainement  l'un  des  points  les  plus  intéressants  de 
iode  des  centres  nerveux^  car  de  sa  connaissance  approfondie  dépend  la  solution  des 
iblèmes  les  plus  difficiles  de  la  physiologie  du  système  nerveux.  Aussi  a-ton  cherché 
r  de  nombreux  travaux  à  élucider  cette  organisation  intime.  Mais  nous  négligerons 
la  multitude  des  détails  secondaires  révélés  par  ces  recherches,  pour  nous  borner  à 
poser  les  faits  esseniiels  et  fondamentaux. 
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Les  devx  substances  entrent  dans  la  texture  des  hémisphères  cérébraux,  ctlmtci  ji 
les  deux  sont  exactement  disposées  comme  dans  le  cervelet. 

La  substance  grise  s*étond  donc  sur  toute  In  surface  extérieure  du  ceneau,  n  k 
prolongeant  dans  les  plis  qui  augmentent  retendue  de  cette  surface,  et  elle  forme  an 
la  couche  corticale  des  circonvolutions  cérébrales.  Cette  couche,  il  faut  le  remarqeï. 
parfaitement  analogue  à  celle  des  lobules  cérébelleux,  n'est  pas  homogène  dans  M 
son  épaisseur.  On  démontre  qu'elle  se  décompose  en  plusieurs  couches  secondai», 
stratifiées,  entre  lesquelles  existent  des  lamelles  extrêmement  minces  de  couleur  bbi- 
châtre;  c'est  même  une  de  ces  lamelles  qui  forme  presque  partout  la  pellicule  h  pb 
superficielle  des  circonvolutions. 

D'après  Kt^lliker,  il  existerait  six  couches  dans  la  substance  corticale  du  cerveau  di> 
posées  comme  il  suit  :  l*"  couche  blanche  superficielle  ;  2<*  cooche  grise;  3*  preaiiii 
raie  blanche;  /i°  couche  rouge  jaunâtre,  portion  externe;  5*  deuxième  raie  blaKk; 
6*  couche  rouge  jaunâtre,  portion  interne.  Dans  toutes  ces  couches,  on  troofeda  cel- 
lules nerveuses,  mais  elles  sont  d'autant  plus  petites  et  plus  rares  que  les 
une  teinte  plus  pAle;  les  cellules  renferment  une  matière  colorée  dans  les 
rouge  jaunâtre. 

Partout  elles  sont  munies  de  un  à  cinq  prolongements  déliés  qui  les  meUeii 
munication  avec  les  tubes  nerveux  très-fins  des  hémisphères  cérébranx.         ^  >  . 

La  sub!>fance  hlaiwhe  co\\si\\ut\  dans  la  profondeur  de  chaque  hémisphère.  ifÉp|a 
considérable,  qui  doit  à  sa  forme  le  nom  de  centre  ovale  de  Vicq-iTAzyr  KnlSct 
270, 1) ,  noyau  (|ui,  réuni  ù  celui  du  cote  ()p|)osé  par  la  commissure  cérétn||îli  ^ 
corps  calleux,  forme  le  ce  fit  m  ovalv  de  ]'ieussens.  Cette  sulxstance  blanclléî 
prolongement  dans  chaque  circonvoluiion,  présentant  ainsi  Texacte  df^iip^iiAi 
masses  blanches  latérales  du  cervelet,  avec  lesquelles  les  noyaux  des 
encore  cet  autre  point  de  ressemblance,  qu'ils  se  rattachent  aux  |)édoncaIei 
comme  les  premières  aux  pédoncules  cérébelleux.  Mais  cette  dernière  parIkdMé. 
moins  évidente  (pie  les  autres,  qui  se  saisis.sent  au  premier  coup  d'oeil  sar  kscoaps 
horizontales  et  transversales  du  cerv(*au,  ne  peut  être  bien  clairement  démontrée  qw 
par  les  manipulations  nécessaires  pour  démêler  la  texture  intime  de  la  sobstaocf 
blanche. 

£n  étudiant  cette  texture  sur  des  cerveaux  durcis,  par  l'action  de  l'acide  azotiqc' 
surtout,  puis  lavés  à  Teau  pure  et  exposés  à  Tair  sec  pendant  un  jour  ou  deux,  oon- 
connaît  (pie  la  substance  blancbe  cérébrale  est  entièrement  formée  de  fines  lameiti^ 
fibreuses,  divergentes  dans  tous  les  sens^  répondant  par  leur  extrémité  concentrinc' 
au  centre  de  l'hémisphère,  et  aboutissant  par  leur  extrémité  périphérique  à  Ij  ièct 
interne  de  Técorce  grise  des  circonvolutions. 

Si  Ton  cherche  oomnient  ces  fibres  de  la  substance  blanche  des  hémisphères  m' rat- 
tachent à  celles  de  l'isthme  encéphalique,  on  voit  celles-ci  se  prolonger  dans  \\\w^ 
setir  du  corps  strié,  où  elles  apparaissent,  soit  sous  forme  de  stries,  soit  sous  foniir  d  uc 
noyau  allongé,  conim  sous  le  nom  de  double  centre  dcmi-circulnirr  de  riV»f<w.-. 
puis  passer  en  dehors  de  la  ca>ité  ^entricu1aire  et  se  plonger  dans  le  cintre  ovih  Ci 
riiémisphère,  où  elles  se  continuent  manifestement  avec  une  partie  des  fibn's  qui  '.'■ 
constituent.  On  a  dit  que  ces  libres,  au  lieu  de  se  perdre  ainsi  dauA  lliéniLNpherv. 
remontent  d'abord  sur  le  c(*)té  externe  du  ventiicule  latéral,  à  dn>ilo  et  à  gauche,  fi 
slnHécliissent  ensuite  en  dedans,  au-dessus  de  cette  ca\ité,  |)our  se  réunir  sur  la  lisni 
médiane,  en  formant  aiiisi  1(^  corps  calleux.  .Paî  cherché  cette  dispositicm  dans  nos:  »<- 
maux  domesti(|U(*s,  et  en  particulier  chez  le  (  bien,  dont  le  cerveau  m*  prête  fort  iNfB 
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is  sans  avoir  pu  la  n'ocuntrer.  Il  m'a  loujours  semblé 
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leurs  extrémités,  <tans  la  substance  blanche  îles  héinispbÎTes,  en  se  jinruiii 
bHil,  tes  autres  en  bas;  et  j'ai  cru  voir  aussi  quelques-unes  des  ûhrw  prdor 
irraiWes  ilatis  le  cenlrc  ovale  s'iustnuer  entre  les  exlrémilés  des  faisceaux  iIdcditii 
leux,  pour  gagner  la  partie  supérieure  de  l'hi^inisphère, 
façon  avec  ces  faisceaus.  Du  reste,  quelques  lubesse  lermineraient-ilsdaoslta 
calleux  qu'il  n'y  aurait  h  cela  rien  d'étonnant,  attendu  qu'il  existe  dans  cette  biw 
noyaux  e[  quelques  cellules  nervcnses. 

CABACTÉBES    DirriRENTlELS    DU    CERVEAU    DANS    LES    AMKAUS    MJIRES    ODE   L 

Le  cerveau,  chez  les  animaux  qui  nous  occupent,  présente  quelques  diffiTromi 
le  volume,  comme  on  peut  en  juger  en  se  reportant  aux  rapports  que  nous  nom 
qués  à  propos  du  ceneict.  Dans  tous,  sou  développement  en  arrière  n'ratpn: 
considérable  pour  qu'il  puisse  recouvrir  le  cervelet  qui  rcile  constammenl  à  iWcw 

La  forme  générale  varie  un  peu.  Chez  le  Bwnr.  les  bémisphcres,  propurticn 
ment  p'us  larges  en  arrière  que  dans  le  cIh'vbI,  se  rétrécissent  brnsquemmi  n  ■ 
de  la  Mtissure  de  SyKius  et  conservent  ces  dimensions  réduites  dtus  \<si  l»bM  i 
rieurs  ;  ceux-ci  sont  dune  plus  coniques  qui'  dans  les  Sulipèdes.  I^  cerveau  du  n 
est  assez  régulièrement  ovoïde,  exce-pté  à  l'extrémité  des  lobes  anlérieiiri  :  &. 
hémisphères  s'aplatissent  fortement  d'un  côté  i  l'autre  et  forment  une  sorte  d'rpt 
qui  s'enfonce  dans  les  fosses  eibnioîdales. 

Les  circntiimlulions  cérébrales  sont  uu  peu  plus  larges  chez  le  «œ«lqnc( 
Cbev«l  I  mais  elles  sont  moins  nombreuses  ;  elles  le  sont  encore  moins  dan-i  Ir 
puis  dans  les  Carnnssîers  l'iks  Hotiqeurs  ;  nnus  verrnns  plus  loin  qu'elles  di^^on 
dans  les  Oiseaux.  Quant  aux  part'cntaritésde  la  face  inférieure  d^  hèmiïplWiv, 
sont  les  mêmes  dans  toutes  les  espères  ;  seulemeni,  les  lobules  olfoclift  wvi^ 
chés  que  sur  les  Soli|K-des  ;  ils  sont  siirioul  très -développés  sur  le  Cbica. 

Les  ventricules  préscnicnl  la  infime  disposition  dans  tons  les  animaui  ;  le  p 
est  toujours  formé  par  le  cor|B  strié,  l'hippocampe  cl  les  couches  optiques,  \t 
>rps  ralleux.  Sur  le  Dcenf,  la  bamlclelle  de  l'hipiMcampe  est  rcmarqi 
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U  un  prôlongernent  saillant  on  forme  d'angle  appelé  corne  frontale  et  prolonge- 
\i  occipital  60  forceps  major. 
•IRien  à  dire  sur  le  trigone  cérébral  et  le  septum  lucidum^  si  ce  n*est  rîndicatlon 
le  ca?ité  yentriculaire  dans  la  cloison  transparente,  cavité  qui  communiquerait 
le  ventricule  moyen  par  un  petit  orifice  nommé  imlve. 
Les  ventricules  latéraux  montrent  des  diiïérences  remarquables.  Ils  ne  se  prolon- 
pas  à  l'intérieur  des  lobules  olfactifs,  mais  ils  possèdent  un  diverlicule  qui  s'eu- 
dans  le  lobe  occipital,  au-dessous  du  forceps  major.  Ce  diverticule,  plus  on 
développé  suivant  les  sujets,  se  termine  en  pointe.  Ou  l'appelle  cavité  digitale 
ancyroîde.  Il  présente,  sur  son  plancher,  une  petite  circonvolution  à  laquelle  on 
le  nom  à*ergot  de  Morand.  La  cavité  ancyroîde  et  l'ergot  de  Morand  n'existent 
chez  les  animaux.  La  cmme  d'Ammon  est  un  peu  bosselée  à  sa  surface;  elle  est 
en  dedans  par  une  bandelette,  et^  au-dessous  de  celle-ci,  par  une  lamelle  grise 
lée  appelée  corps  godronné. 
^Ht  les  autres  parties,  le  cerveau  de  l'homme  ressemble  à  celui  des  animaux  :  aussi 
dîspeoserons-nons  de  les  mentionner. 


TROLSIEME    SECTION 

DES  NERFS 


Xes  nerfs  représentent  la  partie  périphérique  de  l'appareil  de  l'innen^ation.  Ce  son 
;fc^p»  cordons  ramifiés  dans  toutes  les  parties  du  corps,  ayant  leur  origine  sur  Taxe  mé- 
idlj^liaire  ou  son  prolongement  encéphalique.  Avant  d'aborder  leur  étude  spéciale,  il  faut 
Ire  une  idée  sommaire  de  leur  structure,  des  principales  distinctions  dont  ils  sont 
^ptibles,  de  leur  naissance,  de  leur  distribution,  de  leur  terminaison. 
**  Structure.  —  Les  nerfs  sont  formés  par  un  assemblage  des  tubes  nerveux  que 
%IN18  avons  déjà  décrits.  Ces  tubes  se  groupent  en  faisceaux  primitifs,  rectilignes  ou 
l^èrementonduleux,  faisceaux  enveloppés  dans  une  gaine  de  tissu  eonjonctif  délicat 
appelée  périnevre.  Ces  faiscr^aux  primitifs  se  rassemblent  eux-mêmes  pour  donner  nais- 
sance à  des  faisceaux  secondaires  qui  sont  maintenus  par  une  couche  de  tissu  eonjonctif 
Cbrillaire  plus  épaisse  que  le  périnevre.  Enfîn,  ces  faisceaux  secondaires,  par  leur  rén- 
nion,  constituent  le  nerf  autour  duquel  le  tissu  eonjonctif  se  condense  et  forme  le 
lÊéwrilème. 

Des  vaisseaux  cheminent  dans  l'épaisseur  des  lamelles  conjonctives  qui  séparent  les 
bbceaux  les  uns  des  autres.  Ils  s'anastomosent  en  un  réseau  dont  les  mailles,  très- 
alloiigées,  sont  parallèles  aux  tubes  nerveux.  Ils  sont  aussi  enveloppés  par  des  nervi 
nervorum. 

Sar  le  trajet  de  certains  nerfs,  on  trouve  un  renflement  grisâtre  ou  ganglion.  Le 
ganglion  est  formé  par  un  amas  de  cellules  nerveuses  généralement  bipolaires  qui  se 
trouvent  placées  sur  le  trajet  des  tubes.  On  ne  sait  pas  encore  très-bien  aujourd'hui  si 
qnelques-uns  de  ces  derniers  ne  sont  pas  tout  simplement  accolés  au  ganglion. 

BItIsIoii.  —  Les  nerfs  se  divisent,  eu  égard  à  leur  destination,  en  deux  groupes 
principaux  :  l*"  les  nerfs  cérébro-spinaux  ou  de  la  vie  animale;  2*  les  nerfs  gan- 
glionnaires  ou  de  la  vie  organiqup. 


7U  MS  HEBPS. 

Nirf$  cirébro-ipinaux  ou  de  h  vie  animaie.  —  Ib  énuneat  directeiMi  k  1 

encéphalo-rachidien,  et  se  partagent  en  deux  groupes  tecoiidiirM:1*  Im  aeifi 

niens  ou  encéphaliques,  qui  naissent  de  l'encéphale,  et  s'échappent  par  W  Inai 

base  du  crâne  pour  se  distribser  presque  eidom 

j~  dans  la  tête  ;  2°  les  nerf»  tpinaux  oa  raekidiau,  p 

leur  origine  sur  b  moelle  épinière,  et  m  randaBl  ib 

lies  musculeuses  ou  tégumeotaires  do  triMie  et  dai 

bres,  à  travers  les  trous  de  conjugaison. 

On  sait,  d'après  ce  qui  a  C-ti  dit  dans  lea  généiatt 

l'appareil  de  l'innervaiiou,  que  les  fibres  qui  CMNi 

ces  cordons  se  dislingueiK,  par  leur  pwol  d'anp 

leurs  propriétés,  en  fiùres  à  origine  lu/iérieun mi 

duclibilité  centripète,  et  en  fifû^t  à  origine  m/Stmi 

à  coitduciiàilité  centrifuge.  Les  premières  préseM 
FiG.  275. — Coupe transvenale    _     _i- ■         .     ■  . 

d-un  nerf;  elirno  comprend    gangl'""  <^^  '«""■  '"Jet- 

qu'une  partie  du  cordoii  ('].       Les  uerfs  cérébro-spinaui  exdusivcment  ferabi 

première  espèce  de  fibres  prennent  le  nom  de  «i/i 

sitifs,  parce  qu'ils  conduisent  les  excitations  qui  mettent  en  jeu  la  sentiUlkéà 

ïcau.  On  les  distingue  en  nerf»  de  sensibilité  générale  H  en  nerfs  det  tmt 

spéciales;  les  seconds  avant  pour  fonction  de  conduire  eiclusiTement  ces  denirit 

Les  nerfs  qui  ne  comprennent  que  des  fibres  de  la  deuxième  sorte  s'appelint  : 
moteurs,  parce  que  ce  sont  eux  qui  transporlent  dans  les  muscles  \'v. 
spontanée  née  de  la  volonté. 

Ceux  qui  se  composent  à  la  fois  de  fibres  t»otrices  et  de  fibres  de  s 
raie  constituent  les  nerfs  mixtes  :  c'est  la  catégorie  la  plus  nombreuse. 

Nerfs  ganglionnaires  ou  de  la  vie  organigw.  —  Ces  nerfs,  qui  P 
leur  ensemble  le  syslj^inc  du  grand  sympathique,  foniicnt,  sur  les  côtés  et  eod 
du  rachis,  deux  longs  cordons  rendus  moiiili formes  par  la  présence  de  renllr 
ganglionnaires,  cordons  ii  la  constitution  desquuLs  concourent  presque  tous  les 
cérébro-spitianx,  et  dont  les  r.i m ifi cations,  très-souvent  ganglionnaires  elits-n 
sont  destinées  aux  viscères  du  cou,  de  la  poitrine  et  de  l'alidouien. 

Dans  ces  nerfs  de  la  vie  organique  se  trouvent  les  deux  espèces  de  tubes  no 
c'est-k-dire  les  fibres  à  conductibilité  ccniripèle  et  les  fibres  à  conductibilité  centi 
Mais  ces  tubes  ne  paraissent  avoir  que  des  rapports  fort  indirects  avec  le  ccrtu 
la  volonté  n'a  point  d'inltueuce  sur  les  oi^ancs  qui  reçoivent  du  grand  lympi 
leurs  libres  nerveuses  ;  de  plus,  dans  l'état  de  santé,  les  excitations  développées  ; 
de  ces  or^nes  sont  toutes  réflécliies  par  la  moelle,  et  ne  provoquent  en  aucaw 
l'activité  spéciale  de  l'encéphale,  c'est-à-dire  qu'elles  ne  sont  point  senties. 

Comme  les  nerfs  du  grand  sympathique  sont  principalement  formés  d( 
minces,  on  doit  |>eut-étre  chercher  dans  cette  condition  anaiomiqoe  U  cause  di 
priétés  spéciales  de  ces  nerfs;  ce  qni  tendrait  encore  ï  le  faire  croire,  c'est  i 
nerfs  cérébro-spinaux  contiennent  quelques-uns  de  ces  tubes  au  nombre  de  kv 
ments,  et  qu'ils  partagent  avec  les  rameaux  ganglionnaires  la  faculté  de  mettre 
le  pouvoir  réflexe  de  la  moelle.  Hais  ce  n'est  là  qu'une  probabilité  qui  n'est  a 
par  aucune  preuve  directe. 

Quoi  qu'il  eu  soit,  il  est  à  ranarqner  que  les  caractères  aMtomtqnes  et  pb 
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m  spéciaoi  des  nerfs  sympathiques  ne  doivent  pas  les  foire  considéi;er  comme  un 
kne  indépendant  du  premier,  c*e8t-à-dire  des  nerfs  cérébro-spinaui.  Les  fibres 
rtitoantes  des  uns  et  des  autres  ont,  en  effet,  une  origine  commune  sur  Taxe  mé- 
HT^on  plutôt  celles  des  nerfs  ganglionnaires  émanent  des  cordons  de  la  vie  ani- 
b  Aussi,  dans  les  considérations  qui  vont  suivre,  négligerons-nous  cette  distinction 
WËrfà  en  deux  groupes. 

IrigtaM  ému  nerfs.  —  On  doit  distinguer  dans  ces  cordons  leur  origine  réelk  ou 
fmuie^  et  leur  origine  superficielle  ou  apparente. 

2rile-ci  est  représentée  par  le  point  d'émergence  des  racines  des  nerb,  racines  ordi- 
Pttient  étalées  en  éventail,  puis  réunies,  après  un  trajet  généralement  assez  court, 
it  tronc  unique,  qui  présente  à  sa  naissance  un  renflement  ganglionnaire  si  des 
SI  de  sensibilité  générale  entrent  dans  sa  constitution. 

iMnt  à  Vorigine  réelle^  c*est  le  point  de  départ  de  ces  racines  dans  la  profondeur 
le  de  l'axe  cérébro-spinal.  Elle  n'est  peut-être  bien  connue  pour  aucun  nerf,  même 
*  ceux  dont  les  radicules  se  suivent  assez  facilement  dans  l'épaisseur  de^  centres 
eux. 

IflCrlbatlon  àitm  nerfs.  —  Les  troncs  nerveux,  formés  par  les  radicules  dont 
\  Tenons  de  parler,  sortent  par  paires  des  trous  percés  à  la  base  du  crâne  ou  sur  les 
is  du  rachis,  pour  se  distribuer  dans  toutes  les  parties  du  corps,  en  se  divisant  en 
tdies  successivement  décroissantes. 

sites  qui,  parmi  ces  branches,  se  ramifient  dans  les  organes  de  la  vie  animale,  sui- 
»  en  général,  le  trajet  des  vaisseaux  profonds  ou  des  veines  sous-cutanées,  et  se 
vent  toujours  plus  superficielles.  Leur  ramescence  s*effeaue  d*une  manière  très- 
le,  par  émission  successive  des  fascicules  qui  composent  les  troncs  principaux  jus- 
épuisement  complet  de  ces  troncs.  Presque  constamment,  ces  branches  accomplis- 
leur  trajet  en  ligne  directe  ;  quelques-unes  seulement,  comme  les  rameaux  des 

principaux  nerfs  de  la  langue,  décrivent  des  flexuosités  très- prononcées,  dans  le 
le  but  protecteur  que  les  artères  de  cet  organe.  Des  a;3a^/omo«esjoignentquelque- 
;es  branches  les  unes  aux  autres;  anastomoses  assez  souvent  compliquées,  unis- 
ilors  plusieurs  nerfe  entre  eux^  et  formant  ainsi  ce  qu*on  appelle  des  plexus;  mais 

ces  anastomoses,  quelle  que  soit  leur  complication,  il  n'y  a  jamais  fusion  des 
aux  nerveux  qui  se  réunissent,  mais  simple  accotement  de  fibres;  celles-ci  gar- 
tiMijours  leur  indépendance,  leurs  caractères  et  leurs  propriétés  spéciales.  Ces 
jomoses  diffèrent  donc  essentiellement  de  celles  des  artères;  elles  ne  permettent 
;,  comme  on  le  remarque  pour  celles-ci,  à  deux  troncs  de  se  suppléer  mutuelle- 
:,  dans  le  cas  d'interruption  du  trajet  de  l'un  d'eux. 

s  branches  nerveuses  destinées  aux  organes  de  la  vie  végétative,  nées  de  ces  deux 
les  sous-rachidiennes  à  la  formation  desquelles  concourent  presque  toutes  les 
s  de  nerfs,  se  comportent,  dans  leur  distribution,  d'une  manière  un  peu  diffé- 
!.  Elles  s'enlacent  autour  des  artères,  en  formant  sur  ces  vaisseaux  des  lacis  plexi- 
es  d'une  disposition  fort  compliquée,  et  où  cependant  les  fibres  nerveuses  con- 
intes  se  retrouvent  absolument  aussi  indépendantes  que  dans  les  anastomoses 
86U8  indiquées. 

SBMINAISON  DES  NERFS.  —  Ce  dernier  point  doit  être  examiné  séparément  pour 
3rf8  moteurs  ou  à  conductibilité  centrifuge  et  pour  les  nerfs  sensitils  ou  k  condnc- 
t^  centripète,  c'est-à-dire  dans  les  muscles  et  dans  les  membranes  tégumentaires. 
istinction  n'est  pas  aussi  absolue  que  ces  mots  semblent  le  dire,  car  les  muscles 
vent  toujours  avec  leurs  filets  moteurs  quelques  tubes  sensitifr. 
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Eu  pénétrant  dans  les  ninscles,  les  nerfs  moleun  se  divbenii  ei  leara  bnic 
sentent  encore  <les  labcs  à  double  contour.  On  croyait  autrclbis  (VileMin) 
fibres  décrivaient  des  anses  à  l'intérieur  du  muscle  et  retenaient  i  leur  poîi 
part.  Celte  opinion  est  aujourd'hui  délaissée.  La  terminaison  utlime  des  nerf 
a  été  étudiée  dans  ces  di^miâres  années  par  Rouget,  Krause,  Kfihne,  Kôllikt 
mann,  Conheim,  eic.  Voici  ce  que  l'on  sait  aar  ce  sujet  :  Les  tubes  nerren 
neux,  i  double  contour,  qui  croisent  plus  ou  moins  la  direction  des  fibre 
laires,  ne  tardent  pas  à  se  diviser  et  à  former  des  tubes  plies  snr  te  tnjei 
sont  disséminés  des  noyaux.  Ces  tubes  plies  renrenueot  encore  on  cylindres 
couche  médullaire.  Ils  vieuuent  se  jeler  sur  une  fibre  ninscnlaire  en  se  coib| 
la  manière  suivante  :  la  gatne  à  noyaux  du  tube  nerreux  s'évase  et  se  conln 
sarcolemme;  la  moelle  s'arrSle  brDsqnemeut,  et  le  cylindre-aies^épHMHiilpi 
une  petite  plaque  granuleuse  appelée  plaque  motrice  terminale,  La  pbqoe 
est-elle  située  en  dehors  ou  en  dedans  du  sarcolemme  T  C'est  one  qnesti 
résolue  d'une  façon  dilTérente  par  les  histolf^isies.  Quoi  qu'il  en  soit,  cet 
découverte  par  Rouget,  d'abord  chez  les  reptiles,  puis  ches  les  oiseanx  et  k 
féres,  a  été  étudiée  par  plusieurs  micrographes  qui  tous  sont  pariùtenteiit  d' 
son  existence.  Elle  constitue  donc,  à  n'en  pli's  douter,  la  terminaison  ultin 
moteurs. 

Quant  aux  nerfs  sensîcifs,  leur  mode  de  terminatson  varie  suivant  qn'i 
nerfs  sensoriels  ou  de  nerfs  i  sensibilité  générale. 

Il  parait  démontré  que  les  tubes  des  nerb  sensoriels  présratent,  à  leur 
nue  cellule  analogue  îi  celle  d'où  ils  étaient  partis.  Nous  avons  donné  une  A 
disposition  en  décrivant  la  partie  olfactive  de  la  muqueuse  pituitaire. 

Pour  les  autres  nerfs  sensibles,  ou  a  cru  â  une  terminaison  par  des  anse! 
riques,  puis  i  une  terminaison  par  des  extrémités  libres  se  rendant  à  des  sa 
menls  cellulaires.  Il  est  certain  que  ces  deux  modes  existent  simuliaoémenL 
bilité  récurrente  que  Cl.  Bernard  a  mise  en  évidence  sur  quelques  nerfi 
démontre  que  certains  nerfs  se  terminent  par  des  anses  périphériques.  N 
expériences  (1)  ont  montré:  1°  que  celle  sensibilité  récurrente  est  unp 
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;e  termine,  par  un  on  plusieurs  renflements,  une  fibrille  détachée  du  tronc 


CHAPITRE  PREMIER 

DES  NERFS  CRANIENS  OU  ENCÉPHALIQUES. 

i  crâniens  s'échappent  de  l'encéphale  par  paires,  régulièrement  disposées 
à  gauche,  et  désignées  par  les  épithètes  numériques  de  première,  se- 
,  en  les  comptant  d'avant  en  arriére. 

\  basant  sur  le  nombre  des  pcrtuis  crâniens  qui  livrent  passage  à  ces  nerfis, 
*n  neuf  paires,  avec  lesquelles  il  décrivait  la  première  paire  rachîdienne, 
lors  la  dixième  des  nerfs  encéphaliques. 

r'ision  était  passible  de  quelques  reproches;  on  voulut  la  perfectionner, 
nença  par  reporter  la  première  paire  rachidienne,  ou  les  nerfs  sous-occipi- 
>a  véritable  région;  puis  vinrent  Scemmering  et  Yicq  d'Azyr,  qui  dédou- 
septième  paire  de  Willis  et  décomposèrent  sa  huitième  en  trois  paires 
Taprès  des  considérations  tirées  des  usages  et  de  la  destination  de  ces  nerfs, 
des  paires  crâniennes,  leur  ordre  de  succession  et  leur  nomenclature  se 
alors  établis  de  la  manière  suivante  : 

s  ou  nerfs  olfactifs répondant  à  la     1  "  paire  de  Willis. 

!  ou  nerfs  optiques 2*  paire  — 

I  ou  nerfs  moteurs  oculaires  communs 3*  paire  • — 

i  ou  nerfs  pathétiques H*  paire  — 

)  ou  nerfs  trijumeaux 5*  paire  — 

i  ou  nerfs  moteurs  oculaires  externes 6*  paire  ^ 

i  ou  nerfs  faciaux   , )  ., 

3  OU  nerfs  acoustiques )        '^*  ® 

)  ou  nerfs  glosso-nharyngiens \ 

s  ou  nerfe  pneumogastriques >  8*  paire  — > 

)  ou  nerfs  accessoires  ou  spinaux ) 

i  ou  nerfs  grands  hypoglosses 9'  paire  — - 

:ableau  ci-dessous,  ces  nerfs  se  trouvent  classés  d'après  leurs  propriétés. 

(  nerfs  olfactifs. ou  1^*  paire. 

s  des  sensations  spéciales. .  <  nerfs  optiques 2*  paire. 

(  nerfs  acoustiques 8*  paire. 

i  nerfs  trijumeaux 5'  paire, 

nerfs  glosso-pharyngiens 9^  paire, 

nerfs  pneumogastriques .  • 10*  paire. 

/  nerfs  ocuio-moteurs  communs  ....  3<  paire. 

L  nerfs  pathétiques à*  paire. 

.         .        .       .     ,      )  nerfs  oculo-rooteurs  externes 6^  paire. 

s  moteurs  a  racine  simple..  <        e   ,    -  .*«      • 

*        J  nerfs  faciaux 7*  paire. 

r  nerfs  accessoires  ou  spinaux H*  paire. 

;  nerfs  grands  hypoglosses 12*  paire. 

aractères  des  nerfs  crâniens  étant  la  diversité,  ils  ne  se  prêtent  point  à  une 
"aie  qui  permette  de  les  considérer  dans  leur  ensemble.  Ce  n*est  guère  que 
gine  qu'ils  se  rapprochent  en  quelques  points.  Aussi  nous  bornerons-nous 
sidéralious  communes  qui  touchent  à  cette  partie  seulement  de  lenr  des- 
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Les  nerfs  crâniens  procèdent-ils  des  trois  prlncipaai  appareils  qoi  composent  Ff 
céphale,  ou  sont-ils  fournis  par  deux  ou  même  un  seul  de  ces  appareils?  TeUe 
question  que  nous  devons  résoudre  tout  d*abord.  S*il  est  évident  pour  tout  le 
que  risthme  donne  naissance  au  plus  grand  nombre  des  nerfis  encéphaliques,  t\ 
le  cervelet  ne  participe  en  rien  à  rémission  de  ces  nerfs,  il  n'y  a  pas  accord, 
anatomistes,  sur  la  part  que  prend  à  cette  émission  le  cerveau  proprement  diL 
des  paires  crâniennes  sont  effectivement  considérées  par  plnsleiirB  aoteors 
émanant  de  ce  dernier  organe,  pendant  que  d'autres  les  regardent  comme  des  i 
dances  de  l'isthme.  D'après  les  premiers,  dix  seulement  des  paires  encéphaliqnai 
tiendraient  à  ce  prolongement  delà  moelle;  les  deux  autres,  c'est-à-dire  les  hÉ 
optiques  et  olfactifs,  proviendraient  du  cerveau.  D'après  les  seconds,  tous  les  orrfcoi 
uiens  sans  exception  naîtraient  de  la  moelle  allongée.  Tâchons  de  démêler  la  véiili 

Il  est  certain  que  cette  dissidence  d'opinion,  sur  un  point  si  facile  à  rêsoudiev 
apparence,  a  sa  source  dans  un  malentendu  et  ne  porte  point  réellement  sur  ks 
ces  faits  restent  les  mêmes  pour  tout  le  monde  ;  il  n'y  a  que  leur  appréciatioa 
varie.  Rien  n'est  plus  facile  à  prouver.  Voyons  en  premier  lieu  ce  qui  regarde  te  i 
optique.  Ce  nerf,  disent  les  uns,  procède  des  tubercules  quadrijumeanx  H 
couches  optiques;  il  a  donc  son  point  de  départ  au  cerveau.  Sans  doute,  si  fooii 
dérez  ces  deux  parties  de  l'encéphale  comme  une  dépendance  des  hémisphères,  cef 
est  loin  d'être  prouvé^  ce  qui  n'est  pas,  ni  au  point  de  vue  de  l'analomic,  ni  ^ 
de  la  physiologie.  Les  tubercules  quadrijumeaux  et  les  couches  optiques  bisaotfii' 
de  l'isthme,  il  est  tout  naturel  de  regarder  celui-ci  comme  le  lieu  d'origiDeàh' 
deuxième  paire  encéphalique.  Quant  à  la  première  paire,  ses  fibres  se  rattacbentépl^ 
ment  à  celles  de  l'isthme,  à  travers  les  corps  striés,  comme  nous  le  prouvons  plnslÂ 
Mais  nous  sommes  loin  de  nier  ses  connexions  avec  les  hémisphères  (t^o^ez  la  dncrifim 
de  la  première  paire),  connexions  très-intimes,  en  effet,  qui  ne  sauraient  néanmoÎDiriB 
prouver  contre  notre  opinion.  Ainsi  donc,  tout  en  reconnaissant  dans  la  dIspositioiéB 
racines  du  nerf  olfactif  des  conditions  toutes  spéciales,  nous  admettons  que  ï'i^ 
de  l'encéphale  est  le  point  de  départ  commun  de  toutes  les  paires  crâniennes,  fait  lu- 
portant  et  capital,  constituant,  pour  la  grande  catégorie  des  nerfs  enr^^pbalîqnesn 
véritable  caractère  de  famille. 

Parmi  les  autres  points  relatifs  à  l'origine  de  ces  paires  nervetises,  nous  signalet* 
encore  les  suivants  : 

Tous  les  nerfs  encéphaliques  semblent  en  connexion  à  leur  origine  avec  les  faiscei 
de  l'isthme  dont  ils  partagent  les  propriétés. 

Tous  sont  également  en  connexion  avec  un  foyer  de  substance  grise  phicé  A 
l'épaisseur  de  l'isthme,  appelé  noijau  des  nei*fs  par  Slilling. 

La  plupart  naissent  par  des  ûlets  convergents  :  les  uns,  antérieurs,  venant  da  ( 
du  cerveau  ;  les  autres,  postérieurs,  venant  du  côté  de  la  moelle. 

Préparation  des  nerfs  crâniens,  —  Quatre  préparatioiu  sont  nécetsairet  po«r  félude 
nerfe  crâniens  : 

1<^  Un  encéphale  extrait  après  ouverture  du  crâne  par  sa  base,  et  durci  au  mojea  d'un  m 
plus  ou  moins  prolongé  dans  Talcool  ou  l'acide  azotique  très-élendu.  Cette  pièce  permettra  Vt 
de  Torigine  des  nerTs  (fig.  266). 

2^  Leê  nerfs  superficiels  de  la  tète,  c'est-à-dire  les  nerfe  auriculaires  et  les  dÎTisioiis  du  pi 
•ous-sygomatique,  avec  les  rameaux  sous-orbitaires  et  mentonniers,  ainsi  que  les  ramuacaJes  si 
flciels  des  trois  nerfs  de  la  branche  ophthalmique  de  la  cinquième  paire  (fig.  281). 

3'^  Une  pièce  disposée  comme  dans  la  figure  279  pour  Pétude  des  nerfs  maxillaireiL  Fmv 
parer  cette  pièce,  on  enlèvera  la  plus  grande  partie  du  masséter  en  disséquant  te  nerf  ai 
tériu  ;  le  globe  de  l'oul  aetiL  «xUr^è,  \«&  ai^'s^'i^ut  Q;dÂ.\Aicea  pi  aygomatiquea  excisées,  tm  i 


NERFS  CRANIENS  OU   ENCÉPHALIQUES.  7ft9 

maxillaires  ouverts  et  la  branche  de  Tes  maxillaire  inférieur  sculptée  comme  dans  la  fl^re  ; 
iMéquera  enfin  l'anastomose  du  nerf  facial  avec  le  nerf  sous-sygomatique  en  Ikisant  disparaître 
ode  parotide.  * 

Les  nerfs  profonds^  y  compris  ceux  du  globe  de  Toeil,  préparation  qui  sera  faite  en  suivant 
liment  les  indications  données  pour  les  artères  de  la  tète.  (Se  guider  pour  les  détails  sur  les 
••  285  et  277.) 

•  nerfs  pneumogastrique  et  spinal,  qui  ne  sont  pas  compris  dans  ces  considérations  seront 
prés  et  étudiés  en  même  remps  que  le  grand  sympathique.  Nous  reviendrons  sur  leur  compte 
fei  de  ce  dernier. 

jpr  suivre  plus  aisément  les  ramifications  des  nerfs  crâniens  dans  leur  trajet  intraosseux^  on 
r.bire  macérer  la  tète  dans  un  bain  d*acide  azotique  étendu  d'eau.  Les  os  se  ramollissent^ 
bnent  plus  faciles  à  sculpter  et^  en  même  temps,  les  nerfs  eux-mêmes  deviennent  plus  solides 
hii  apparents,  par  la  dissolution  du  tbsu  conjonctif. 


10  Première  paire^  ou  nerfis  olfactifs  (fig.  270^  271). 

I  première  paire  crânienne  est  constituée  par  les  lobes  olfactifs,  dont  rextrémité 
ieore  laisse  échapper  un  grand  nombre  de  filets  nerveux,  traversant  les  trous  de 
me  criblée,  pour  se  ramifier  dans  la  partie  de  la  membrane  pituitaire  qui  ta- 
ie fond  des  fosses  nasales. 

laipielobe  olfactif  est  rattaché  à  Tencéphale  par  deux  racines,  l'une  externe^  l'autre 
ne,  toutes  deux  formées  par  de  la  substance  blanche  (fig.  266).  L'externe  com- 
de  par  une  circonvolution  de  couleur  grise  qui  borde  en  dehors  le  lobule  mastoîde 
Dbe  inférieur  de  rt\émisphère.  L'interne,  suivie  d'avant  en  arrière,  se  contourne 

U  scissure  interlobaire,  en  avant  du  chiasma  des  nerfs  optiques,  pour  se  con- 
re  avec  les  circonvolutions  cérébrales,  (^es  deux  racines  circonscrivent  un  espace 
golaire  occupé  par  le  noyau  extra-?entriculaire  du  corps  strié,  qu'elles  embras- 

n  est  Êicile  de  voir  leurs  fibres  sur  des  cerveaux  qui  ont  macéré  longtemps  dans 
M>l»  se  continuer  en  très-grande  partie  avec  celles  du  corps  strié,  et  partant  avec 
ûsceaux  de  l'isthme  qui  s'irradient  et  se  tamisent  à  travers  la  substance  grise  des 
s  striés. 

[irès  la  réunion  de  ses  deux  racines,  le  lobe  olfactif  est  constitué  par  une  large 
elette  blanche  qui  se  dirige  en  avant,  en  rampant  sur  la  face  inférieure  de  l'hé- 
hère,  et  qui  se  termine  bientôt  par  un  renflement  ovalaire  très-alIongé,  logé  dans 
sse  ethmoîdale.  Ce  renflement  est  formé  de  substance  grise  sur  sa  face  inférieure, 
s  substance  blanche  sur  la  supérieure.  On  dirait  un  ganglion  aplati,  appliqué  sur 
ndelette  blanche  qui  iieprésente  d'abord  à  elle  seule  le  lobe  olfactif. 
I  a  déjà  vu  que  ce  lobe  est  creux  à  son  intérieur,  et  qu'il  communique  avec  les 
rîcnles  latéraux  du  cerveau.  Cetie  particularité,  jointe  aux  traits  spéciaux  de  sa 
ionomie  extérieure,  pourrait,  ce  nous  semble,  faire  naître  des  doutes  sur  la  véri- 

nature  des  lobes  en  question.  Il  est  évident  que  ce  ne  sont  point  des  nerfs,  mais 
des  dépendances  de  Tencéphale.  C'est  pour  nous  conformer  à  l'usage  que  nous 
écrivons  ici  comme  la  première  paire  encéphalique. 
»  véritables  nerfs  olfactifs  sont  les  filets  qui  naissent  de  la  face  inférieure  du  gau- 

oo  bulbe  ethmoîdal,  et  qui  traversent  la  lame  criblée  pour  gagner  la  muqueuse 
lez.  Leur  nombre  est  en  rapport  avec  celui  des  trous  ethmoîdaux.  Très-mous 
>rd,  très-délicats,  très-faciles  à  déchirer,  ils  s'enveloppent,  à  leur  passage  dans  ces 
I,  d'un  névrilème  extrêmement  résistant  qui  leur  donne  une  grande  solidité.  Les 
lescendent,  en  se  ramifiant,  sur  la  cloison  médiane  du  nez;  les  autres^  et  ce  sont 
lus  nombreux,  se  divisent  sur  les  volutes  ethmoîdales,  où  ils  forment  de  fort  jolis 
saux  plus  ou  moins  plexueux,  entremêlés  anx  divisions  non  moins  intéressantes  de 
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la  branche  ethmoîilale  de  l'arière  ophthalmique.  Leurs  extrémités  terminale  le  < 
ccndent  point  au-dessous  du  tiers  supérieur  des  fosses  nasales  ;  ils  restent  ainsi  cail 
dans  le  fond  de  ces  cavités. 

Les  nerfs  de  la  preuiière  paire  encéphalique  sont  préposés  à  rolfaclion.  Gesoiti 
les  nerfs  de  Porlorat*  Ils  rcç  )ivent  l'impression  des  odeurs  et  la  transmettent  ï  !*« 
phale.  Ce  rôle  qu'on  leur  a  tour  à  tour,  et  à  plusieurs  reprises,  accordé  oo  reta 
été  décidément  mis  en  lumière  depuis  une  trentaine  d'années  seulement. 

2"  Deuxième  paire^  ou  nerfs  optiques  (flf.-  271). 

Les  nerfs  de  la  vision  présentent  à  considérer  dans  leur  intéressante  étode: 
origine^  leur  trajet,  leur  terminaison  et  leurs  propriétés, 

m 

On  a  beaucoup  discuté,  et  certainement  on  discutera  beaucoup  encore  sur  Ton 
des  nerfs  de  la  deuxième  paire.  Sans  nous  arrêter  à  l'appréciation  des  opinions  qi 
cours  dans  la  science  sur  cette  matière^  nous  décrirons  ce  que  nous  avons  éléin 
d'observer  chez  nos  animaux  domestiques. 

Quand  ou  examine  par  côté  l'isthme  de  l'encéphale  isolé  du  cerveau  (fi^  268J 
reconnaît  sur  la  limite  autérieure  de  cet  appareil  la  bandelette  blanche  qui  consdti 
nerf  optique.  Étudiée  à  son  origine,  celle  bandelette  se  continue  de  la  manière  II 
évidente  avec  le  côté  externe  de  la  couche  optique,  où  elle  forme  les  deux  renfles 
connus  sous  le  nom  de  corps  genouillés.  Cette  couche  doit  donc  être  rt^ardée  co 
le  point  de  départ  du  nerf  de  même  nom.  Mais  comme  le  corps  genouiUé  eil 
touche  le  tubercule  natis,  et  que  rintcrne  est  uni  au  tubercule  testis  par  une  h 
lelte  de  Gbres  blanches,  il  est  à  peu  près  certain,  ainsi  que  le  pré^deut  pbs 
auteurs,  que  les  corps  quadrijumeaux  concourent  k  fournir  les  Qbres  constituante 
nerfs  optiques. 

D'abord  large  et  mince,  la  bandelette  opti(|ue  s'enroule  de  haut  en  bas  et  d'» 
en  avant  autour  du  pédoncule  cérébral,  en  se  rétrécissant  graduellement  Ârri\« 
la  face  inférieure  de  l'encéphale,  elle  se  change  en  un  cordon  funiculaire  qui 
avec  celui  du  côté  opposé^  en  formant  la  commissure  ou  le  chiasma  des  nerfs  opt 
fusion  temporaire  au  delà  de  laquelle  re|)araisscnt  les  deux  nerfs.  Ceux-ci  s'enf 
ensuite  dans  le  conduit  optique  pour  gagner  l'intérieur  de  la  gaine  oculaire  et  I 
du  globe  de  l'œil. 

Revenons  avec  quelques  détails  sur  les  rap|)orts  qu'aiïecteif  les  nerfs  optique 
les  diiïérenls  points  du  trajet  que  nous  venons  d'indiquer. 

Dans  leur  portion  aplatie,  c'est-à  dire  vers  leur  origine,  ils  sont  compris  en 
pédoncules  cérébraux  et  les  hémisphères. 

Depuis  le  point  où  ils  arrivent  librement  à  la  face  inférieure  de  l'encéphale  ja 
chiasma,  ils  sont  recouverts  par  la  pie-mère,  et  ils  adhèrent,  |)ar  leur  face  prod 
l'extrémité  supérieure  des  pédoncules. 

Le  chiasma  est  logé  dans  la  fossette  optique,  et  reçoit  sur  sa  face  profonde  l'in 
de  la  petite  lame  grise  qui  cloisonne  en  nvant  le  troisième  ventricule.  Aussi  cet 
est-elle  généralement  décrite  sous  le  nom  de  racine  grise  des  nerfs  0}Hiqnes.  !M 
toutes  les  connexions  propres  au  chiasma,  les  plus  importantes  sont  certainemeii 
que  chaque  nerf  entrelient  avec  son  congénère,  au  niveau  de  la  soudure.  Que  c 
nent  les  fibres  de  chaque  cordon  dans  cette  anastomose  ?  Se  croisent-elles  avec 
de  l'autre  nerf^  pour  se  rendre  à  l'œil  du  côté  opposé?  ou  bien  s'accolent-elles  : 
meut  à  ce  nerf,  et  s'en  séparent-elles  ensuite  pour  gagner  l'œil  de  leur  côté  7 
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m  démonlre  que  les  fibres  du  chiasma  n'affectent  point  exclusivement  Pune  ou 
Ire  de  ces  dispositions.  En  les  étudiant  sur  une  pièce  soumise  à  la  macération  dc- 
I  quelques  jours,  on  constate  effectivement  que  le  plus  grand  nombre  s'entrecroi- 
t  d'une  manière  très-évidente,  mais  qu'une  partie  regagne  le  cordon  optique  cor- 
fiodanl  an  côté  d'où  elles  proviennent  On  voit^  en  résumé,  que  les  nerfs  de  la 
Pième  paire  sont  composés  d'une  seule  espèce  de  fibres  en  deçà  du  chiasma,  tandis 
Ito  delà  ils  en  présentent  de  deux  sortes,  c'est  à-dire  des  fibres  provenant  à  la  fois 
^  gauche  et  du  côté  droit.  C'est  le  plus  grand  nombre,  avons-nous  dit,  qui  s'en- 
Doise.  On  en  trouve  encore  la  preuve  dans  certains  faits  d'anatomie  pathologique 
S  intéressants  pour  que  nous  en  parlions  ici.  Dans  le  cas  si  fréquent  de  perte  d'un 
l^lila  suite  de  la  fluxion  périodique  chez  le  cheval,  l'atrophie  consécutive  du  nerf 
Ijoe s'arrête  le  plus  souvent  au  chiasma;  mais  il  arrive  quelquefois  qu'elle  remonte 
de  l'entrecroisement.  On  constate  alors  que  c'est  ordinairement  le  cordon 

à  l'ceîl  malade  qui  a  le  plus  souffert.  Du  reste,  la  disposition  que  nous  venons 
connaître  n'est  qu'un  degré  moins  avancé  de  celle  qu'on  remarque  dans  cer- 

espèces  :  chez  les  poissons  osseux,  les  nerfs  optiques  s'entrecroisent  entièrement, 
Me  sans  confondre  ou  mélanger  leurs  fibres. 

n  delà  de  leur  commissure,  les  nerfs  de  la  deuxième  paire  répondent  aux  parois 
aonduit  optique,  puis  au  muscle  droit  postérieur  de  Tœil,  qui  enveloppe  chaque 
Ion  comme  dans  une  gaine.  Ils  sont  en  outre  en  rapix>rt,  dans  l'orbite,  avec  quel- 
B  autres  nerfs  et  des  vaisseaux. 

iVNisidéré  à  sa  terminaison,  le  nerf  optique  pénètre  dans  le  globe  de  l'œil  en  ira* 
mt,  vers  la  partie  Ja  plus  déclive  de  son  fond,  la  sclérotique  et  la  choroïde^  pour 
opiouir  à  la  face  interne  de  cette  dernière,  sous  la  forme  d'une  membrane  que  nous 

Kns,  dans  l'appareil  de  la  vision,  sous  le  nom  de  rétine.  Ayant  de  traverser  le 
\  l'œil,  ce  nerf  offre  toujours  un  rétrécissement  bien  prononcé, 
«'étude  de  la  structure  du  nerf  optique  révèle  quelques  faits  particuliers  qu'il  est 
I  de  connaître,  quoiqu'ils  soient  plus  curieux  qu'intéressants.  On  remarque,  en  . 
t»  que  la  partie  supérieure  est  entièrement  dépourvue  d'enveloppe,  pendant  que 
Krieure,  c'est-à-dire  celle  qui  dépasse  le  chiasma,  offre  un  double  névrilème.  Le 
llct  externe  de  ce  névrilème  n'est  qu'une  dépendance  de  la  dure-mère,  sorte  de 
ichon  fibreux,  attaché  d'une  part  sur  le  contour  du  trou  optique,  d'autre  part  sur 
clérotique.  L'interne,  analogue  au  névrilème  dos  autres  nerfs,  émane  de  la  pie-mère 
résente  une  multitude  de  cloisons  qui  séparent  les  unes  des  autres  les  fibres  consti- 
iles  du  nerf. 

our  rendre  celte  organisation  très-manifeste,  on  fait  tremper  celui-ci  dans  une 
tion  alcaline  pendant  quelques  jours,  et  on  le  malaxe  sous  un  filet  d'eau,  pour 
tscr  la  substance  nerveuse  ramollie  ;  le  nerf  est  ensuite  lié  à  l'une  de  ses  extrémités, 
\  insufflé,  lié  au  bout  opposé,  et  exposé  à  la  dessiccation.  On  peutalors^  au  moyen 
laelques  coupes^  montrer  tous  les  canaux  intérieurs  qui  logent  les  faisceaux  de 
ES  nerveux,  et  qui  dépendent  du  névrilème  interne. 

Hkzni  ^n\  propriétés  ([w  nerf  optique,  nousn'en  dirons  rien^  sinon  qu'elles  sont 
Ogues  à  celles  des  autres  nerfs  des  sensations  spéciales.  Il  est  donc  exclusivement 
à  transmettre  à  l'encéphale  les  impressions  fournies  par  le  sens  de  la  vue.  Les 
latîoos  mécaniques  portées  sur  ce  nerf  ne  déterminent  aucune  douleur. 


Z'  Troùitoie  pure,  ' 


.  nerb  oeoUirei  moteun 


(Bff.  97S  «t  177). 


Les  nerfs  de  la  troisième  piire  émanent  des  pédoncules  cérébniix,  prts  deb 
sure  interpédoDcnlairc,  à  égale  distance  ï  peu  près  du  tabercnle  mamillain  H 
protubérance.  Leurs  racines,  au  nombre  de  sqA  ï  huit  pour  cbacon,  pénétrai 
l'épaisseur  de  ces  pédoncules,  se  dirigent  en  arrière  et  peuvent  £lreniineajo)|^ 
noyau  que  Slitling  a  placé  au-dessus  du  bord  antérienr  de  la  protubérance  mm 
noyau  réuni  à  celui  du  cdté  opposé  par  des  fibres  entrecroisées  sur  la  dge  méia 


Fw.  378.  —  Coup«  pratiquée  à  la  naitunee 
dM  pédonculei  cérébraux,  orivine  de  l'o- 
cula-motenr  commun,  d'a[û^  StiUmg  [•). 


Fia.  Ï77.  —  Merft  de  l'id  H- 
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losife  à  des  organes  contractiles.  Ils  animent  tous  les  muscles  logés  dans  la  gaîne 
ilaîre,  moins  le  droit  externe,  le  grand  oblique,  et  le  droit  postérieur. 

â^  Quatrième  paire,  ou  nerfs  pathétiques  (fig.  277^  6)« 

ta  nerf  pathétique  ou  oculo-moteur  interne  est  le  plus  petit  de  tous  les  nerfs  crâ- 
WtL  Sa  description  oiïre  la  plus  grande  simplicité. 

Oft  le  ?oit  naiire  du  ruban  de  Reil,  immédiatement  en  arrière  des  tubercules  quadri- 
Maox,  par  deux  courtes  racines,  qui  gagnent  le  bord  antérieur  de  la  valvule  de 
ieissens  où  se  trouvent  quelques  cellules  formant  leur  noyau. 
Il  se  dirige  en  dehors,  en  bas  et  en  avant,  pour  se  dégager  de  la  situation  profonde 
A  occupe  d'abord  et  s'accoler  h  la  branche  supérieure  du  trijumeau  ;  il  suit  celte 
pMebe  jusqu'à  l'entrée  des  conduits  sus-sphénoîdaux,  et  s'introduit  alors  dans  le  plus 
ilkde  ces  conduits.  Ce  pertuis,  qui  lui  est  exclusivement  destiné,  l'amène  dans  le 
pi  de  la  gaîne  oculaire,  d'où  il  gagne  la  face  profonde  du  grand  oblique,  dans  lequel 
ie  ramiûe,  et  auquel  il  porte  le  principe  excitateur  de  la  contractilité  musculaire. 
l'étude  physiologique  de  ce  nerf  donne  lieu  à  des  remarques  fort  intéressantes  que 
08  résumerons  ici  en  quelques  mots.  Les  deux  muscles  obliques  de  l'œil  ont  pour 
^e  de  faire  pivoter  le  globe  oculaire  dans  l'orbite,  sans  provoquer  la  moindre  dévia- 
n,  ni  en  haut^  ni  en  bas,  etc. ,  de  l'ouverture  pnpillaire.  Or,  ce  mouvement  rotatoire 
(ont  à  fait  involontaire,  et  il  ne  s'accomplit  que  dans  certaines  conditions  détermi- 
SQ.  C'est  ainsi  que  a  MM.  J.  Guérin,  Szokalski,  Hueck  et  Hélie  ont  fait  remarquer 
ft,  lorsqu'on  incline  alternativement  la  tête  à  droite  et  à  gauche  pendant  qu'on  fixe 
vegard  un  objet  quelconque,  les  globes  oculaires  décrivent  autour  de  leur  axeantéro- 
Wrieur  un  mouvement  de  rotation  inverse,  qui  a  pour  effet  de  conserver  entre  l'objet 
NI  partent  les  rayons  lumineux  et  les  deux  rétines  un  rapport  constant.  Dans  ce  mou- 
illent rotatoire,  le  grand  oblique  d'un  côté  a  pour  congénère  le  petit  oblique  du  côté 
posé  :  ainsi,  lorsque  la  tête  se  penche  sur  l'épaule  droite,  l'œil  droit  tourne  autour 
son  axe  de  dehors  en  dedans  et  de  haut  en  bas^  sous  l'influence  de  loblique  supé- 
nr,  tandis  que  l'œil  gauche  tourne  sur  lui-même  de  dedans  en  dehors  et  de  haut  en 
I  sous  l'influence  de  l'oblique  inférieur;  lorsque  la  tête  s'incline  sur  l'épaule  gauche, 
mouvement  inverse  se  passe  dans  les  deux  yeux.  Cette  rotation  simultanée  des 
bes  oculaires  autour  de  leur  diamètre  anléro-postérieur,  pendant  que  nous  inclinons 
iêCe  d'un  ou  de  l'autre  côté,  est  nécessaire  pour  l'unité  de  perception  des  images 
nelles;  si  l'un  des  deux  yeux  reste  immobile  pendant  que  l'autre  tourne  autour  de 
t  axe,  nous  apercevons  deux  images,  une  supérieure  qui  correspond  à  l'œil  sain,  et 
s  inférieure  qui  correspond  à  lœil  malade  ;  ces  deux  images  sont  visibles  k)rsquc  la 
î  est  verticale,  et  surtout  lorsqu'elle  s'incline  du  côté  affecté,  elles  se  confondent  en 
B  seule  lorsque  la  tête  se  porte  du  côté  sain.  »  (Sappey,  Anatomie  descriptive,  ) 
L'action  involontaire  des  muscles  obliques  de  l'œil  dans  ce  mouvement  rotatoire 
lelle  donc  fortement  l'attention  sur  les  nerfs  que  reçoivent  ces  muscles,  et  engage  à 
:hercher  les  conditions  particulières  qui  leur  permettent  d'agir,  comme  moteurs  exci- 
its,  à  l'insu  de  la  volonté,  quoiqu'ils  appartiennent  à  la  vie  animale,  ainsi  que  les 
jscles  auxquels  ils  sont  destinés.  Dans  l'état  actuel  de  la  science,  on  ne  peut  rien 
irmer  de  positif  sur  un  sujet  aussi  délicat.  Il  y  a  cependant  deux  remarques  intéres- 
Dtes  à  faire  :  c'est  que  le  nerf  pathéti(|ue  est  exclusivement  destiné  au  muscle  oblique 
périeur,  et  que  la  longue  branche  émise  par  l'oculo-moteur  commun  pour  l'oblique 
^érieur  ne  donne  sur  son  passage  aucun  filet  aux  parties  voisines.  Cette  branche  est 
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donc  aagsi  le  Derrezc^/tui/de  l'oblique  ioftrieur,  etpeat  être 

tecond  pathétique. 


S»  Cinquième  paire,  ou  nerb  trijumeaux  (fig.  2SS,  277,  279,  281,  282, 

Le  nerrdont  nous  allons  nous  occuiier  mainteiianl  a  encore  été  appelé  p 
nerf  tri  facial.  Il  se  distingue  entre  tous  les  ner&  crâniens  par  iod  énorni 
multiplicité  de  ses  branches,  la  variété  de  ses  usages  et  ses  connexions  ne 
du  grand  sympathique.  Aussi  eiige-t-il  une  description  aussi  complète  q 
dans  laquelle  nous  ferons  entier  l'élude  des  ganglions  céjihaltques  dulgrands 
ganglions  qu'on  doit  regarder  comme  des  annexes  de  la  cinquième  paire. 
Origine.  —  Le  trijumeau  appartient  à  la  catégorie  des  nerb  mixtes,  c 
deux  racines  :  l'une  sensiitve,  l'autre  nwtrice. 

Itacine  sevsitice  (lig.  282, 16;  266,  7).  —  C'est  la  plus  grosse.  Elle 
protubérance  annulaire,  tout  à  Tait  eu  dehors,  près  du  pédoncule  cérébel 
et  se  dirige  en  avant  et  en  bas  pour  gagner  la  portion  antérieure  du  trou  déi 
M  termine  i  un  énorme  renflement  semi-lunaire  qui  constitue  le  ganglio. 
Aplatie  de  dessus  en  dessous,  et  plus  large  en  avant  qu'en  arrière,  œi 
longue  de  1  centimètre  emiron  du  côté  externe;  sa  longueur  est  dos 
interne,  à  cause  de  la  position  oblique  du  ganglion  qui  la  continue. 

Si  on  la  poursuit  dans  l'épaisseur  de  la  protobérauce,  on  voit  les  fibn 
s'écarter  pour  lui  livrer  passage  et  lui  permettre  de  se  dégager  du  plan  pr 
niciipi'  (l'aliorà.  "Voki  l.i  mamÎTf'  i 
coiiipurte  dan^i  ce  plan  profond.  Ce 
partage  eu  deux  ordres  de  fibres,  le 
les  autres  antérieures  :  les  pi 
seul  sous  les  Taisce^ux  arciformes  d 
rance  pour  se  continuer  aiec  le  cnip 
et,  par  conséquent,  avec  les  cordoa 
de  la  moulle;  \vs  secondes  s'écarien 
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EMjb  ganglion  de  Guner  n'est  pu  continné  par  nn  ironc  nniqne.  Il  dODoe  nainsance 
imédiaifineni  i  deni  grosses  bnnches,  dont  )'nne  sort  du  cr9ne  en  passant  par  le 
Ml  o\alc,  perlais  formé  par  l'hiatus  sus-indiqué,  pendant  que  l'autre  se  lo^e  dans  la 
■cassure  cxternn  de  la  face  inira^r2tiienue  du  sphénoïde,  et  se  bifurque  après  avoir  par< 
eouru  ccriE'  scissure  jusqu'à  l'entrée  des  condails  sus-sphénoldaut  ;  d'où  il  résulte  que 
'1^  ta-ijumcau  est  partagé,  i  sa  naitsance  même,  en  trois  hranches  :  deux  supérieures, 
^^firanclie  op/ilkalmique  de  WUlis  et  le  nerf  maxillaire  supérieur,  commençant  par 
^M  même  ironc,  et  une  inférieure  qui  constitue  le  nerf  maxillaire  inférieur, 
^^Jtvdne  motrice,  ou  petite  racine  (fig.  282,  8).  —  C'est  une  bandelette  ai^atie, 
"^V*!  ^mer^c  de  la  protubérance  au  côté  interne  de  la  racine  principale.  Ses  libres  com- 
Posaoïcs  peutcnt  être  suivies  i  l'intérieur  du  pont  de  Varoie  avec  assez  de  facilité; 
^UcH  f\  [H-rdint  dans  un  noyau  de  substance  grise  qui  se  trouve  siiué  prés  du  rapM 
■  Uni  à  celui  du  rAté  opposé  par  des  fibres  entrecroisées  sur  la  ligne  mé<lrane.  l'artie 
*  la  proiubôrance,  cette  racine  se  dirige  en  avant  sur  la  face  inférieure  du  ganglion 
^  Casser,  qu'il  croise  en  diagonale  de  dedans  en  dehors,  et  au  delï  duquel  elle  s'unît 
des  libres  du  nerf  maxillaire  inférieur  de  la  manière  la  plus  intime.  Le  nerf  maxil- 
esupérieur  et  la  branche  ophihalmique  ne  reçoivent  rirn  de  cette  racine.  Il  n'y  a 
C  dans  la  cinquième  paire,  que  les  nerfs  maxillaires  inférieurs  qui  possèdent  à  la 
isihilité  et  le  mouvement,  et  qui  représentent  ainsi  de  véritables  nerfs  milles, 
.  Branche  opbthaluiqde  (fig.  377, 1).  —  Elle  est  la  plus  petite  des  irub  divi- 
s  fournies  par  le  ganglion  de  Gasser.  Nous  répéterons  qu'elle  en  procède  par  an 
K  qui  lui  est  commun  avec  le  nerf  maxillaire,  et  sur  lequel  nous  reviendrons  en  dé- 
ïniit  ce  dernier.  <ktte  branche  s'engage  dans  le  plus  petit  des  grands  conduits  sus- 
binoïdaux  arec  les  nerfs  oculo-moteurs  commun  et  externe,  et  se  partage,  k  Tinté- 
Kir  même  de  ce  conduit  osseux,  en  trois  rameaux  qui  gagnent  le  fond  de  la  gaine 
!lilaire  par  l'hiatus  orbitaire. 
Ces  rameaux  sont  : 
1'  Le  nerf  frontal  ou  sourcilier; 
i*  Le  nerf  lacrymal; 
Z*  Le  ner f  natal  oa  mieux  palpéln-o-nasaL 

1°  NerrfraMaloHMureliier  (fîg.  277,  A).  —  C'est  0116  branche  Ti^umiaense  et 
Iplaiic  qui  se  place  sur  la  paroi  interne  de  la  gaine  oculaire,  et  marche  presque  paral- 
leiiieiit  au  muscle  grand  oblique  de  l'œil,  jusqu'au  troa  sourcilier,  dans  lequel  elle 
tec  l'artère  de  même  nom.  Indivise  avant  son  entrée  dans  cet  orifice,  elle  se 
>are,  i  m  médiat  ement  après  en  €ire  sortie,  en  plusieurs  rameaux  qui  rencontrent  le 
■f  auriculaire  antérieur  et  qui  s'épuisent  dans  la  peau  de  la  paupière  supérieure  et 
I  franL 

3*  Werf  iMciTMal  (fig.  277,  3).  —  Il  se  compose  de  plusieurs  filets  qui  montent 
■Mtn  la  gaine  oculaire  et  les  muscles  releveur  de  la  paupière  et  droit  supérieur,  pour 
yUkr  jeter  dans  la  glande  lacrymale.  L'un  d'eux  (fig.  277,  3')  traverse  la  gatne 
WuUire,  derrière  l'apophyse  orbitaire,  et  se  place  d'avaut  en  arrière  sur  la  surface 
«neroe  de  l'apophyse  lygomaiique,  où  il  se  divise  en  plusieurs  rameaux,  dont  les  uns 
«  nëlent  avec  ceux  du  nerf  auriculaire  antérieur  pour  former  le  plexus  de  ce  nom, 
Hfli*  que  les  autres  se  jettent  directement  dans  les  muscles  et  les  téguments  aniérienis 
de  l'oreille. 

-  3'  Nerf  pMlpArMaaaai  (%  277,  2).  —  On  le  loit  décrire  nne  courbe,  comme 
tankn  ophthalmique,  pour  rentrer  avec  elle  dans  le  crioe  par  le  irou  orbitaire.  Après 
noir  parcouru  la  scissure  ethmoïdale  qui  loge  cette  artère,  il  traverse  la  lame  criblée 
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et  se  divise  en  deux  ûlets,  l'un  exlerne,  l'autre  iaterae,  lesqueb  se  nmite  wla 
deux  parois  de  la  fosse  nasale,  dans  la  membrane  pitaitaire.  A?ant  de  pénétrer  daik 
trou  orbitaire,  ce  nerf  fournit  une  longue  branche,  qui  rampe  sur  le  pUacberder«tti 
pour  gagner  l'angle  nasal  de  l'œil,  où  elle  se  distribue  au  petit  appareil  lacnoulliil 
dans  cet  angle,  ainsi  qu'à  la  paupière  inférieure;  il  donne  encore  un  long  filet »ap 
clignotant^  et  les  racines  sensitives  du  ganglion  ophthalmiqae,  dont  il  sen 
plus  loin. 

B.  Nerf  maxillaire  supérieur  (fig.  279^  19;  266,  15).  —  Generfesth* 
table  continuation  du  tronc  supérieur  fourni  par  le  ganglion  de  Gasser.  AoflBilep»' 
drons-nous  à  ce  ganglion  même  pour  le  suivre  jusqu'à  sa  terminaisoD,  regvAils' 
moment  la  branche  ophthalmique  déjà  décrite  comme  une  division  collatérale  àirf{ 
maxillaire  supérieur. 

Remarquable  par  son  volume,  sa  forme  funiculaire  et  prismatique,  ce  nerf  s'échpl 
de  la  section  interne  et  supérieure  du  ganglion  semi-lunaire,  et  occupe  d'aboid  h  i 
sure  creusée  ^r  la  face  interne  du  sphénoïde,  en  dehors  de  la  gouttière  aTenoi^ 
recouvert  à  ce  |H)iut  par  la  dure-mère.  Après  avoir  envoyé  U  branche  0phlhafai|i 
dans  le  plus  petit  des  grands  conduits  sus-sphénoldaux  {grande  fente  sphénmiêÈ^\\ 
s'engage  lui-même  à  l'intérieur  du  plus  spacieux  {trou  grand  rond)^  arrive  diaifl»] 
tus  orbitaire,  sous  la  gaine  de  l'œil,  franchit,  avec  l'artère  maxillaire  interne,  Xi 
rempli  de  graisse  qui  sépare  cet  hiatus  de  l'origine  du  conduit  sus-maxillo-dttbii^ 
et  parcourt  ce  canal  osseux  jusqu'à  l'orifice  extérieur  placé  sur  le  chanfrein.  U,li 
termine  par  un  ensemble  de  branches  qu'on  désigne  sous  le  nom  de  rameoirM^ 
orbitaires. 

Dans  son  trajet,  ce  nerf  fournit  un  assez  grand  nombre  de  divisions  coBalfcÉN 
parmi  lesquelles  nous  désignerons  plus  particulièrement  : 

1*  lin  rameau  orbitaire; 

2°  Le  grand  nerf  palatin  ou  palatin  antérieur;' 

3"  Le  nerf  staphylin  ou  palatin  postérieur  ; 

Zi"  Le  nerf  nasal  ou  sphéno -palatin  ; 

5"  Les  nerfs  dentaires; 

A  la  suite  desquels  nous  décrirons  : 

6^  Les  rameaux  sous-orbitaires  ou  branches  terminales  du  nerf  maxiiUre  9- 
périeur. 

l""  Bamean  orbitaire  (ûg.  277,  13).  — Cc  rameau  prend  naissance  à  rmtéric* 
même  du  conduit  sus-sphénoîdal,  et  pénètre  dans  la  gaine  oculaire,  avec  les  divîM 
de  la  branche  ophthalmique.  Il  se  partage  presque  aussitôt  en  deux  ou  trois  6lels  tra- 
grêles,  qui  montent  vers  Tangle  temporal  de  l'œil,  en  passant  entre  le  cornet  ûbnB 
de  l'orbite  et  le  côté  exlerne  de  la  masse  des  muscles  moteurs  de  l'œil.  Ces  filets  sai 
destinés  aux  paupières  et  aux  téguments  environnants. 

2^  Orand  nerf  palatin  on  palatin  antérieur  (ûg.  126,  3).  —  Il  naît  do  Kt 

maxillaire  supérieur  an  niveau  de  Thiatus  orbitaire,  par  un  tronc  qui  lui  est  cmma 
avec  les  branches  nasale  et  stapbyline;  puis  il  s'enfonce  dans  le  conduit  palatin  ivf 
l'artère  palato-labiale,  et  suit  cette  artère  jusqu'auprès  du  trou  incisif,  où  il  s'amêieL 
A  sou  passage  dans  le  conduit  palatin,  ce  nerf  donne  naissance  à  deux  ou  trois  peu 
filets,  qui  s'échappent  par  des  trous  particuliers  |X)ur  aller  s'épuiser  dans  la  paitien 
térieuic  du  voile  du  palais  {nerf  palatin  moyen).  Souvent  ils  naissent  d'un  tronc  ooa 
mun  avant  rentrée  du  grand  nerf  palatin  dans  son  conduit  osseux,  et  se  rendent  à  iri 
destination  par  un  permis  panicuUer, 
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ns  le  reste  de  son  étendue,  c'est-à-dire  sur  la  voûte  du  palais,  le  grand  nerf  pala- 
»rme  aotoar  de  Tartère  qu*il  accompagne  comme  satellite,  un  lacis  plexiforme, 
la  disposition  rappelle  celle  des  nerfs  ganglionnaires.  Les  filets  qui  s'échappent 
ilement  de  ce  lacis  sont  deslinés  aux  parties  molles  du  palais,  ainsi  qu'aux  gen- 

Iferf  aUipliylUi  <mi  palatin  postérieur  (fig.  126,  8).  —  Lcs  filets  qui  com- 

it  ce  nerf  sont  très-faciles  à  dissocier,  et  s'anastomosent  fréquemment  avec  ceux 
srf  précédent.  Ils  accompagnent  l'artère  staphyline  dans  la  scissure  de  même  nom, 
se  contournent  en  avant  de  l'apophyse  ptérygoîde,  pour  pénétrer  dans  le  voile  du 
I,  entre  la  couche  glanduleuse  et  la  membrane  albnginée.  On  les  voit  ensuite  s'in- 
ir  en  arrière  et  se  ramifier,  soit  dans  les  tissus  muqueux  et  glanduleux  dji  voile, 
lans  les  muscles  pharyngo-staphylin  et  palato-staphylin.  Cette  destination  indique 

dans  ce  nerf  la  présence  de  fibres  motrices;  nous  verrons  plus  loin  d'où  pro- 
lent  ces  fibres. 

Nerff  naaai  on  sphéno-paiatln.  —  Né  do  même  tronc  que  les  deux  nerfs 
Ments,  plus  gros  que  le  staphylin,  de  même  volume  à  peu  près  que  le  palatin  an- 
ar,  le  nerf  nasal  passe  avec  l'artère  homonyme  dans  le  trou  nasal  ou  sphéno-pala- 
[war  pénétrer  dans  la  cavité  du  nez,  où  il  se  partage  en  deux  branches  destinées  à 
îinbrane  pituitaire  :  l'une  externe^  l'autre  interne. 

Bameaiix  dentaires.  —  Ces  rameaux,  destinés  aux  racines  des  dents  supé- 
es,  s'échappent  du  nerf  maxillaire  supérieur,  dans  son  trajet  intra-maxillaire  ;  il  en 
lême  qui  prennent  naissance  avant  l'entrée  du  nerf  dans  le  conduit  osseux  qu'il 
rse  pour  arriver  sur  le  chanfrein.  Ceux-ci,  analogues  au  nerf  dentaire  postérieur 
lomme,  pénètrent  dans  ce  conduit  avec  la  branche  mère^  et  vont  porter  leurs  divi- 
aux  racines  de  la  dernière  molaire,  quelquefois  aussi  de  l'avant-dernière.  Une 
î  d'entre  eux  se  plongent  directement  dans  la  protubérance  maxillaire,  pour  se 
e  dans  la  muqueuse  du  sinus  dont  cette  protubérance  est  creusée,  après  avoir 
i  quelques  filets  périostiques. 

rmi  les  nerfs  dentaires  qui  naissent  dans  le  trajet  intra-osseux  du  nerf  maxillaire, 
is  vont  aux  molaires,  les  autres  aux  crochets  et  aux  incisives. 
\  premiers^  ou  les  nerfs  dentaires  moyens,  se  séparent  par  groupes  du  tronc 
laire  à  son  passage  au-dessus  des  racines  des  dents  mâchelières;  ils  pénètrent 
:es  racines  après  un  court  trajet  en  avant,  et  donnent  quelques  minces  filets  à  la 
)rane  des  sinus  maxillaires.  ^ 

seconds  ne  constituent  d'abord  qu'une  seule  branche,  le  nerf  dentaire  aniériettr, 

cordon  maxillaire  un  peu  avant  sa  sortie  de  son  conduit  osseux.  Cette  branche, 
un  assez  long  trajet  dans  l'épaisseur  des  os  sus-maxillaires,  s'épuise  en  fournis- 
es  rameaux  de  la  dent  canine  et  des  incisives.  Elle  est  toujours  accompagnée  d'un 
lince  filet  artériel. 

Bameanx  sons-orbltalres,  on  branches  terminales  dn  nerf  maxillaire 

rlenr.  —  Ces  rameaux  s'épanouissent  sur  le  côté  du  chanfrein  en  un  magnifique 
lu,  qu'on  doit  regarder  comme  l'tm  des  plus  riches  appareils  nerveux  de  l'écono- 
nimale.  Recouvert  à  sa  sortie  du  conduit  sus-maxillo-dentaire  par  le  muscle  sus- 
b-labial,  ce  faisceau  nerveux  descend  sous  le  muscle  sns-naso- labial  et  le  pyra- 
du  nez,  vers  les  naseaux  et  la  lèvre  supérieure^  qui  reçoivent  l'extrémité 
lale  de  ses  branches  constituantes  dans  l'épaisseur  de  leurs  tissus  tégumentaires 
isculeux,  branches  légèrement  divergentes  et  flexueuses,  anastomosées  pour  la 
t  avec  un  gros  cordon  moteur  fourni  par  le  facial  (fig.  279, 15^  281,  5). 


G.  Nerf  haxill&irb  infêriedi  (%  279, 11;2S1,  1).  —  Anionieéia 
cette  branche  aerreuse  se  trouve  placée  immédialement  en  dedan  de  l'aiM 
temporo- maxillaire.  Elle  se  dirige,  de  U,  en  avaDt  et  ta  bas,  pnse  d'abocdol 


Fie.  279.  ~-  Vue  générale  de»  nerf»  maxillairei  lupérieur  el  inUrieur.  (On  m  ealeié  Td 
Ktoit  Tait  MuUr,  au  mojen  de  troii  Iraili  de  Kie,  lei  apophjm  orïtilaira  et  ijftaMÎf 
cinu*  maxillair»  oiii  été  ouvert!  i  l'aide  de  la  gouge  el  du  rogne-pied,  k  nuMéW  m 
l'oi  niHillaire  tculpté  pour  découvrir  le  nerf  de  méms  aom  daui  ion  tcmjet  ii 


deux  muscles  ptérygoïdieiis,  puis  entre  l'interne  et  la  face  profonde  du  a 
arriver  à  l'entrÉe  du  conduit  maiillo-dentaire,  dans  lequel  elle  s'engage;  dki 
court  toute  l'étendue,  et  en  sort  ensuite  par  le  trou  mentonnier,  pour  coiMili 
expansion  de  branches  terminales,  tout  !i  fait  analogues  i  celles  du  nerf  na 
supérieur  et  désignées  sous  le  nom  de  nerfs  mentonniert. 

Dans  le  premier  tiers  de  son  étendue,  le  nerf  maxillaire  infërienr  est  ^)lati  i 
delette.  Il  s'Ëpaissit  plus  loin  pour  acquérir  la  forme  funiculaire. 

A  son  origine  même,  ce  nerf  donne  naissance  i  quatre  branches  : 
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»'  Le  tnioc  de  h  di?ision  inférieure  de  la  cinquième  paire  représente  un  nerf  mixte, 

[11  est  formé  de  ûbres  sensitives  et  de  fibres  motrices.  En  est-il  de  même  pour 

ne  des  branches  que  nous  venons  d'éuumérer?  ou,  en  d'autres  termes,  toutes 

idennent-elles  des  fibres  des  deux  ordres  ?  C'est  une  question  sur  laquelle  la  dissec- 

des  deux  racines  du  nerf  n'apprend  pas  grand'chose,  car  leurs  fibres  se  confon- 

bieniôt  d'one  manière  si  intime,  qu'il  nous  a  toujours  été  impossible  de  les  suivre 

dans  chaque  nerf.  Mais  l'élude  de  la  distribution  de  ces  branches,  corroborée 

lei  expériences  physiologiques,  éclaire  cette  question  des  plus  vives  lumièrc^s.  Nou 

Il  eBelyparmi  ces  branches,  des  nerfs  destinés  à  des  muscles,  d'autres  à  des 

glanduleuses  ou  tégumcntaires;  les  premiers  sont  donc  principalement  composés 

fibres  oiotrices  comme  tous  les  nerfs  musculaires;  et  les  seconds  contiennent  exclu- 

'^'WiiHieoi  les  fibres  sensibles;  ils  sont  privés  du  moins  de  fibres  motrices  soumises  à 

iflueoce  de  la  volonté.  C'est  en  décrivant  chaque  branche  en  particulier  que  nous 

^iRiialerons  ses  propriétés  spéciales. 

1*  Keri  wmmmméiérin  (fig.  279,  9  ;  285,  2).  —  Il  se  détache  du  tronc  principal,  en 
int  et  tout  près  de  la  base  du  crâne,  contourne  la  face  antérieure  de  l'articulation 
iporo-maxillaire,  et  s'engage  dans  l'échancrure  sigmoïde  de  l'os  maxillaire  pourdes- 
^ftndre  dans  l'épaisseur  du  masséter  et  s'y  ramifier. 

^A  son  origine  même,  ce  nerf  fournit  deux  filets  qui  procèdent  souvent  d'un  même 
ne  fort  court,  et  qui  montent  dans  le  muscle  crotaphite  pour  s'y  épuiser  :  ce  tronc 
JBt  autre  chose  que  le  nerf  temporal  profond  postérieur. 
Avant  de  traverser  l'échancrure  corono-condylienne,  il  abandonne  à  ce  même  muscle 

iphite  un  petit  rameau  qui  représente  le  nerf  temporal  profond  moyen. 
La  destination  de  toutes  ces  branches  prouve  assez  qu'elles  sont  motrices. 
L  3*  Nerf  bnecal  (fig.  279^  \k  et  285,  Ix).  —  Ce  nerf,  une  fois  plus  gros  que  le  pré- 
it,  naît  du  même  point,  un  peu  au-dessous.  Il  se  dirige  en  avant,  traverse  le 
le  ptérygoldien  externe,  et  gagne  l'extrémité  postérieure  de  la  glande  molaire  su- 
Kfcirienre,  à  partir  de  laquelle  il  se  place  sous  la  muqueuse  de  la  joue,  pour  descendre 
<)^isqu'à  la  commissure  des  lèvres,  eu  longeant  la  glande  molaire  inférieure  et  le  bord 
inférieur  du  muscle  alvéolo-labial. 

11  donne  des  filets  très-grêles  au  ptérygoldien  externe,  à  son  passage  à  travers  la 
substance  de  ce  muscle. . 

Plus  loin,  il  fournit  à  la  portion  orbitaire  du  crotaphite  un  très-mince  rameau,  qu'on 
peut  appeler  nerf  temporal  profond  antérieur. 

Sur  la  glande  molaire  supérieure,  il  émet  un  faisceau  de  branches  destinées  à  cette 
glande  et  au  muscle  alvéolo-labial. 

Dans  son  trajet  sous-muqueux,  il  laisse  échapper,  à  diverses  distances,  des  rameaux 
plus  ou  moins  gros,  pour  la  glande  molaire  inférieure  et  la  muqueuse  buccale. 

Ses  filets  terminaux  s'épuisent  dans  la  membrane  interne  et  les  glandulesdes  lèvres, 
près  de  la  commissure. 

Les  filets  envoyés  par  ce  nerf  dans  les  muscles  ptérygoldien  externe  et  temporal 
sont  sans  doute  moteurs  pour  la  plupart  Mais  les  autres  rameaux  sont  sensitifs  ;  ceux 
mêmes  qui  rampent  sur  l'alvéolo-labial  ne  font  pas  exception,  car  la  portion  sous- 
massétérine  de  ce  muscle  est  animée  par  le  facial  tout  aussi  bien  que  la  portion  super- 
ficielle ou  antérieure. 

3*  Nerf  du  miMcle  ptérygoVdlen  Interne  (fig.   285,  9).  —  Il  forme,  avec  les 

précédents,  un  même  faisceau  qui  part  de  la  partie  antérieure  du  nerf  maxillaire  infé- 
rieur. Après  avoir  croisé  en  dehors  l'artère  maxillaire  interne,  il  descend  entre  le  tronc 
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ncn-eux  d'où  il  émane  «  le  mascle  péristaphylin  externe,  pour  m  rendre  es  ■ 

du  rajssétcr  interne  et  s'épuiser  dans  l'épaisseur  de  ce  muscle. 

(^  nerf,  la  plus  petite  brandie  du  ironc  maxillaire  iaférieur  après  le  mylo-h] 
cxciic  les  conlraciions  du  muscle  qui  le  reçoit. 

h"  KerT  («mporitl  auperaclcl  «n  •OBB-Mrcttmadqaie  (Hg.  379,  8  ;  285,  < 
naît  du  nerf  maxillaire  itiférieur,  à  l'ofiposé  du  faisceau  fnrnMi  par  les  Irais  b 
précMcntes.  c'est-ù- dire  en  arrière.  Placû  d'abord  au  côté  interne  de  l'artii 
tcmporo-inaxiliairc,  entre  cuUc-ci  et  la  poche  gutturale,  il  se  dir^  ensuite  « 
en  deliors,  passe  entre  la  parotide  et  le  bord  postérieur  du  maxillaire,  sons  lec 
puis  contourne  le  col  de  cette  éininencc  osseuse  pour  arriver  en  dessout  et  n 
de  l'articulation  précitée,  où  il  se  termine  par  anastomose -avec  le  facial. 

Dans  son  trajet,  il  abandonne  de  nombreux  et  minces  filets  i  la  podie  goil 
la  glande  parotide  et  aux  légunients  de  la  région  temporale:  Parmi  ceux  qni  o 
dernière  destination,  il  faut  citer  particulièrement  celui  qui  iccomp^oe  l'artè 
zygomatique. 

Le  nerf  temporal  superficiel  semble  exclusivement  sensitiL  Sa  section,  ai 
anastomose  avec  le  facial,  n'apporte  eOeciiTemcnt  aucun  obstacle  k  la  contno 
muscles  qui  reçoivent  les  divisions  du  plexus  formé  par  cette  anastomose. 

5°  Nerf  UBcnal  «a  petit  hjp^loMe  (fig.  27»,  1 0  ; 'i85, 5).  —  Le  nerf  lil^ 
cipale  brandie  du  nerf  maxillaire  inférieur,  qu'il  égale  presque  en  volume,  se  d 
angle  aigu  du  bord  antérieur  de  celui-ci  un  peu  après  sa  sortie  de  l'inten 
muscles  ptérygoldicns.  Pour  effectuer  son  trajet,  qu'il  accomplit  en  décriv 
légère  courbe  à  concavité  antéro-supérieure,  il  se  dirige  eu  avant  et  en  bas.  pas 
le  massé  1er  interne  et  la  branche  de  l'os  maxillaire,  et  gagne  la  base  de  la  laogi 
se  place  sous  la  muqueuse  buccale.  II  descend  ensuite  plus  profondément, 
mylo- hyoïdien  et  le  stylo- glosse,  et  contourne  le  bord  inférieur  de  ce  dernier 
en  embrassant  aussi  le  canal  de  Wharlon,  pour  se  plonger  dans  l'îalerstice  qi 
le  génio^lossc  des  innscics  styio^losse  et  basio-glosse.  A  partir  de  ce  point,  il 
tiuue  jusqu'auprès  de  l'exlrcmilé  libre  de  la  langue,  en  décrivant  des  ttexnosit 
émettant  sur  son  trajet  des  divisions  également  llexncuscs  qui  traversent  ImH 
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iraieot  se  porter  à  la  couche  charooe  sous-muqneuse  dont  nous  avons  parlé,  sar 

te  repose  la  base  des  papilles^  et  lui  communiqueraient  la  propriété  d'agir  sur  ces 

,  en  les  adaptant,  pour  ainsi  dire,  aux  substances  sapides  mises  en  contact  avec 

M.  Lussana  va  plus  loin,  et  aflSrmc,  en  se  basant  sur  des  observations  faites  sur 

et  sur  Texpérimentation  que  la  corde  du  tympan  se  rend  à  la  muqueuse,  et 

seule  donne  à  cette  membrane  la  faculté  d*apprécier  les  saveurs.  Ajoutons  que 

ian  ne  croit  à  aucun  de  ses  rôles,  puisque,  pour  lui,  la  corde  du  tympan  s'ar- 

dans  le  ganglion  sous-maxillaire  sans  jamais  arriver  jusqu'à  la  langue. 

Bylo-hyoVdien  (fig.  279,  13).  —  La  manière  dont  ce  nerf  est  désigné 

e  sa  destination  et  ses  usages  :  il  va  au  muscle  dont  il  porte  le  nom  et  en  excite  la 

ilité.  Il  prend  naissance  à  l'opposé  du  précédent,  et  descend  comme  lui  entre 

iMcie  ptérygoîdien  interne  et  Tos  maxillaire^  en  adhérant  assez  intimement  à  ce 

Mais  arrivé  vers  le  bord  postérieur  du  mylo-hyoîdien,  il  passe  en  dehors  de 

e  et  se  ramifie  sur  sa  face  externe,  avec  Tartère  sublinguale  qu'il  rencontre. 

«m  dentaires  (fîg.  279, 12).  —  Il  y  en  a  de  deux  ordres  :  les  uns,  pour 
ires,  les  autres  pour  le  crochet  et  les  incisives.  Leur  description  ne  comporte 
indication  spéciale. 

Herfs  mentonniem  oe  branches  terminales  dn  nerf  maxillaire  Inférlenr. 

t  à  fait  analogues  aux  rameaux  sous-orbitaires,  ces  nerfs  forment  un  faisceau  à 
tions  divergentes  et  flexueuses,  qui  sortent  du  trou  mentonnier  pour  se  jeter 

k  tissu  de  la  lèvre  inférieure,  après  avoir  reçu  une  branche  du  facial  (fîg.  279, 

381,  6). 

DE3  GANGLIONS  SYMPATHIQUES  ANNEXÉS  A  LA  CINQUIÈME  PAIRE.  —  GCS  gaU- 

reliés  par  des  filets  de  communication  à  l'extrémité  antérieure  de  la  chaîne  du 
sympathique,  appartiennent  réellement  au  système  spécial  formé  par  cette  chaîne 
,  car  ils  possèdent  et  le  mode  de  constitution  et  les  propriétés  des  autres  gau- 
qui  la  constituent.  Il  faut  donc  que  nous  ayons  un  motif  bien  puissant  pour  les 
re  de  leur  catégorie  naturelle,  et  pour  confondre  leur  description  avec  un  nerf 
nt  d'eux-mêmes  par  sa  nature  et  ses  fonctions.  C'est  qu'en  effet  ces  ganglions 
ut  d'intimes  rapports  avec  les  branches  du  trijumeau,  rapports  de  continuité, 
de  contiguïté.  C'est  qu'on  les  trouve  quelquefois  soudés  à  ces  branches  et 
profondément  à  leurs  fibres.  C'est  qu'enfin,  dans  certains  cas,  ils  semblent  même 
tre  complètement,  et  que  leurs  filets  d'émission  ou  de  réception  sont  alors 
ou  émis  directement  par  la  cinquième  paire. 
(L'étude  que  nous  allons  entreprendre  sur  chacun  de  ces  ganglions  justifiera  pleine- 
ce  que  nous  avançons.  Nous  la  ferons  précéder  de  quelques  mots  d'introduc- 
relatifs  aux  faits  généraux  qui  concernent  tous  ces  petits  organes. 
Le  nombre  des  ganglions  sympathiques  annexés  à  la  cinquième  paire  est  susceptible 
Tarier,  non-seulement  avec  les  espèces,  mais  encore  avec  les  individus  de  même 
.  Chez  nos  mammifères  domestiques,  on  en  trouve  assez  constamment,  mais  non 
toujours,  trois  principaux  placés  sur  le  trajet  des  branches  émanées  du  ganglion  de 
'.  Ce  sont  :  1^  le  ganglion  ophthalmique,  dépendant  du  nerf  du  même  nom; 
le  ganglion  sphéno-palatin;  annexé  à  la  branche  maxillaire  supérieure;  3**  le  gan^ 
f^on  otique,  qui  s'accole  au  nerf  maxillaire  inférieur.  Les  anatomistes  en  décrivent 
encore  deux  autres,  le  ganglion  sous-maxillaire,  et  celui  qu'on  a  désigné  sous  le  nom 
4o  ffonglion  naso-palatin.  Ces  derniers  n'existent  pas,  à  coup  sûr,  chez  les  Solipèdes, 
et  leur  existence  est  tout  au  moins  problématique  chez  les  autres  animaux  domes- 
tiques. 
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Ce»  petits  coqe  ont  des  caractères  commtim  qai  ont  été  Tort  hie»  n 
H.  Longet.  ci  que  nous  exposerons  brië*ement.  Toas  «ont  en  comnraoîa 
gai^lion  cervical  supërieur  par  un  on  plDSieun  filets  généralemoit  fort  o 
reçoivent  un  ou  plusieurs  ramuscules  d'un  nerf  seniilîf  et  d'oD  naf  i 
ramuscules,  branches  afférentes  des  ganglions,  sont  considérés  comuM  le 
Tons,  eufin,  émettent  de  leur  périphérie  an  nombre  plus  oa  moins  cou 
branches  émeryenles  on  de  ramificatians,  qui  partageât  les  propriété*  pli 
modifiées  des  deux  ordres  de  racines.  La  description  de  chaque  ganglii 
donc,  indépcndamm^t  des  notions  de  forme,  de  situation,  etc.,  l'indica 
ces  rameaux  :  rameatu-  de  communicaiion  a?ec  le  ganglion  cerricjl  sa: 
meoMX  affétenti  oa  racines;  rameaux  émergents.  C'est  Dn  cadre  qui 
tous,  et  qui  en  rend  l'élude  tout  h  lait  méthodique. 

1°  «■NgllAM  opbihnlBiqne.  —  La  recherche  de  ce  ganglioD  est  lad 
cnnslammunt  appliqué  contre  te  nerf  oculo-nioleur  commun,  et  sondé  ai 
ainsi  dire,  vers  le  point  où  prend  nai)i,fance  la  branche  du  muscle  oNiqoe 
dépasse  rarement  le  volume  d'un  grain  de  milk't,  et  est  quelquefois  si 
échapperait  aux  investigations  les  plus  minutieuses  sans  le  fraiiii  de  rtçi 
Tenons  de  signaler. 

Sa  racine  motrice  est  généralement  formée  de  deux  rnmnscules  fort  a 
de  la  troisième  paire.  Sa  racine  lensitive,  beaucoup  plus  langue,  procède 
pébro-nasal;  c'est  ordinairement  par  l'intermédiaire  de  cette  racine  que 
ophthalmiquc  communique  avec  le  ganglion  cervical  supérieur,  an  rooyei 
filet  qu'elle  reçoit  du  plexus  caverneux. 

Les  filels  émergents  parlent  de  la  partie  antërieore  dn  ganglion,  et  se  pi 
du  nerrop[i(|ue  pour  gagner  la  sclérotique  en  décrivant  des  fiexuosités. 
nom  de  nerfs  ciliaires.  Quelques-uns  émanent  directement  da  nerf  pa 
Eurtoutquand  le  ganglion  est  rudimeniaire.  Leurnombreest  in  déterminé  ;< 
ordinairement  de  cinq  <i  huit. 

Arrivés  sur  la  sclérotique  vers  le  fond  de  l'œil,  ils  traversent  cette  i 
rampent  entre  sa  face  interne  et  la  choroïde  jusqu'au  cercle  ciliaire,  ait  c 
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rtitoe  sa  racine  motrice  et  qai  le  rattache  ao  ganglion  cenrical  supérieur.  Ce  nerf 

i  décrit  avec  le  facial  qui  len  fournit  la  partie  principale.  Ses  racines  sensitivei 

ttent  naturellement  du  nerf  sphéno-palatin  ;  elles  sont  aussi  remarquables  par  leur 

ibre  que  par  leur  volume,  et  se  jettent  également  dans  la  partie  postérieure  du 

1^. 

penches  émergentes.  —  On  en  reconnaît  quatre  séries  : 

^  Dne  série  fort  nombreuse  de  ramuscules  qui  se  détachent  à  angle  droit  du  bord 

■iear  du  ganglion  pour  se  porter  vers  la  gaine  oculaire.  La  plupart  semblent  se 

le  dans  cette  membrane  ûbreuse  ;  mais  nous  avons  pu  en  voir  quelques-uns  la 

Otier  d'outre  en  outre,  ramper  sur  la  paroi  inférieure  et  interne  de  l'orbite,  etarri- 

•n  pourtour  du  trou  orbilaire.   Là  ces  ramuscules  s'unissent  manifestement  à 

très  filets  venus  du  nerf  palpébro-nasal,  et  forment  un  petit  plexus  dont  les  dlvi- 

(  semblent  destinées  aux  vaisseaux  ophthalmiques,  et  même  à  quelques  muscles 

OBÎl,  les  obliques  surtout;  parmi  ces  divisions,  nous  en  avons  reconnu  qui  vont 

ir  ao  nerf  du  corps  clignotant 

'  Une  deuxième  série  venant  du  bord  opposé.  Ceux-ci  établissent  l'union  du  gan- 

I  avec  le  nerf  sphéno-palaiin,  ou  bien  se  portent  sur  les  nerfe  palatins  pour  les 

orcer  en  affectant  une  disposition  plexiforme  plus  ou  moins  compliquée. 

*  Un  groupe  naissant  de  l'extrémité  antérieure  et  s'accolant  immédiatement  au  nerf 
tao-palatin. 

^  Un  dernier  faisceau  se  détachant  de  l'extrémité  postérieure  pour  s'engager  dans 
ienx  grands  conduits  sus-sphénoîdaux. 

rdleest  la  disposition  la  plus  ordinaire  qu'affecte  le  ganglion  sphéno-palatin.  Il  nous 
inivé  de  rencontrer  ce  ganglion  morcelé  en  trois  petites  masses  reliées  entre  elles 
^de  nombreux  filets  d'une  couleur  gris  très-foncé,  et  libres  de  toute  adhérence 
€  le  nerf  sphéno-palatin.  C'était  la  masse  postérieure  qui  recevait  le  nerf  vidien  et 
iicines  sensitives  venues  de  la  cinquième  paire.  La  distribution  des  branches  émer- 
ges n'était,  du  reste,  pas  changée. 

^  remarquera,  parmi  les  faits  anatomo-physiologiques  appartenant  à  l'étude  de  ce 
sUoo,  que  le  nerf  staphylin  ou  palatin  postérieur  tire  de  lui  la  propriété  motrice 
Qi  permet  d'exciter  les  contractions  des  muscles  du  voile  du  palais. 

*  CtABsllon  oU^ne  au  d'Arnold.  —  L'existepce  de  ce  ganglion  n'est  pas  cou- 
le, à  ce  qu'il  nous  a  paru,  car  nous  Tavons  vu  quelquefois  remplacé  par  un  petit 
us  pourvu  de  quelques  grains  ganglionnaires  presque  microscopiques. 

^oand  il  existe,  il  se  présente  sous  l'aspect  d'un  petit  renflement  fusiforme  placé 
kdans  de  l'origine  du  nerf  maxillaire  inférieur,  sous  l'insertion  de  la  trompe 
istache.  Pour  le  trouver,  on  n'a  qu'à  rechercher  le  point  de  départ  du  nerf  buc- 
auquel  il  est  joint  par  des  filets  si  gros  et  si  courts,  qu'on  pourrait  le  croire  soudé 
oerf. 

*s  racines  sensitives  sont  représentées  parles  filets  précédents.  Le  nerf  petit  pétrenx 
rficiel,  venu  du  facial,  en  constitue  la  racine  motrice.  C'est  du  rameau  sympa- 
le  satellite  de  l'artère  maxillaire  interne  qu'il  reçoit  son  filet  de  communication 

le  ganglion  cervical  supérieur. 

inni  ses  rameaux  émergents,  il  faut  citer  un  filet  supérieur  qui  entre  dans  la  por- 
.ubéreuse  du  temporal^  pour  se  perdre  dans  le  muscle  interne  du  marteau,  et  deux 

iuférieurs  d'un  volume  beaucoup  plus  considérable  que  le  premier  :  ceux-ci  se 
eot  en  ramifscules  nombreux  destinés  aux  muscles  ptérygoidiens»  à  la  tronape 
suche,  et  aux  deux  péristaphylins. 
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RËStIHÊ  PHTSTOLCKIQUE  SCR  LA  CINQUIÈME  PAIRE,  —  Le  trijameait  pM 
bilité  dans  la  peau  qai  recouvre  h  tfite,  dans  Ifs  paupières,  le  voile  dn  pÂâ, 
les  fosses  nasales,  les  sinus,  les  naseaux,  dans  la  plus  grande  partie  de  la  bi 
les  glandes  salivaires,  les  joues,  la  lèvre  inférien're  et  la  lèrre  soptrienre. 

L'énorme  pinceau,  formé  par  les  branches  terminales  dn  nerf  maxillaire 
donne  à  cette  derniëre  les  attributions  d'un  or^ne  de  tact  trës-exqniiL 

La  branche  linguale,  ou  le  nerf  petit  hypi^losse  associé  k  la  corde  da  1] 
présente  pour  les  deux  tiers  antérieurs  de  la  langue  l'instrament  esMoli 
du  goAt. 

Par  sa  racine  motrice,  le  nerf  maxillaire  inférienr  provoque  les  oonbi 
muscles  rapprocheurs  des  mâchoires,  c'est-à-dire  Ions  ceux  qui  composnl 
massélérine,  moins  le  digastrique.  Aussi  cette  racine  est-die  souvent  déiip 
nom  de  nerf  masticatetir. 

La  cinquième  paire  influence  encore,  comme  le  démontrent  les  Tivïsectio 
servation  des  faits  pathologiques,  la  sécrétion  des  muqueuses  et  des  glandes 
vent  des  filets  de  ce  nerf;  indubitablement  par  une  action  réflexe  qni  | 
l'isthme,  et  peut-éire  du  ganglion  de  Gasser. 

On  admet  enfin  qne  la  nutrition  des  tissus,  dans  lesquels  se  rainifie  le 
dépend  de  ce  nerf.  Hais  il  y  a  là  une  exagération  ;  car  si  le  mouvement  nuli 
difie  au  sein  de  ces  tissus  à  la  suite  de  la  section  de  la  cinquième  paire,  cet  > 
certainement  à  la  paralysie  des  vaisseaux  capillaires,  dont  la  çontractililé  est 
ment  animée  par  les  fibres  émergentes  des  ganglions  associés  à  la  cinquiëflw 

Les  ramuscules  envoyés  par  la  chaîne  sympathique  au  ganglion  de  Gas 
peut -être  pas  étrangers  au  rftle  que  semble  jouer  la  cinquième  paire  dans  h 
crétoires  et  nutrtiiis. 


6°  Siiîème  paire,  uu  nerft  oculaire»  molaur*  externes  (Bg,  277,  S]. 

f.e  nerf  vculo-moteur  externe  prend  naissance  sorte  bulbe  rachidien,  i 
uKut  en  arrière  de  la  protubérance,  par  cinq  à  huit  petites  racines  convet 
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I  l'épaissetir  du  balb€,  on  voit  le  faisceau  unique  qu'il  constitue  à  son  point  d'émer- 
Ee  s'enfoncer  dans  le  silkin  de  séparalion  creusé  entre  le  pont  de  Varole  et  la  bande- 
^  loa-indiquée,  puis  traverser  presque  toute  l'épaisseur  Au  bulbe,  en  passant  eolre 
■tdoo  latéral  et  la  portion  <lu  corps  resiiforme  qui  se  continue  en  partie  avec  la 
Wracine  de  la  cinquième  paire.  Arrivé  près  du  fond  du  quatrième  ventricule,  le 
|Ik  partage  en  plusieurs  ûlets  qui  se  perdent  dans  les  cellules  qui  forment  le  noyau 
lapondant.  Il  en  est,  parmi  ces  fibres,  quelques-unes  qui  restent  distinctes  des 
■fiiaites  et  aboutissent,  eu  dépassant  la  ligne  médiane,  au  noyau  facial  du  cfllé 
m  (6g.  280). 

rtyet.  —  A  peine  séparé  du  bulbe,  le  facial  se  dirige  e 
.  racousiique,  qui  lui  est  immédiatemetit 
là  en  «rriëre,  dans  l'hiatus  auditif  interne. 
infoDce  ensuite  à  l'intérieur  de  l'aqueduc 
Mllope,  dont  il  parcourt  toute  l'étendue,  en 
■îvaot  les  inflexions,  d'où  résulte  pour  le 
I  nD  coude  dirigé  en  avant,  situé  â  quel- 
i.^lliniëtres  seulement  de  l'ouverture  io- 
»  du  conduit,  et  une  courbe  i  concavité 
Itieare,  décrite  par  le  nerf  à  son  passage 
ière  la  caiiise  du  tympan.  Au  sortir  de 
lltdoc  de  Fallope  par  le  trou  stylo-raastol- 
Itak  fadal,  caché  sous  la  face  profonde  de 
taiqtide,  continue  à  s'infléchir  en  avant, 
M  entre  cette  glande  et  la  poclie  gutturale, 
■pe  le  bord  postérieur  du  maiillaire,  où 
Ht  de  dessous  le  bord  antérieur  de  la  pare- 
il pour  devenir  superficiel,  en  se  plaçant  si 
l'articulation  tempuro-maxillaire.  Là  il  se  termine  par  deux  ou  trois  branches  ana- 
EHOBées  avec  celles  du  nerf  temporal  superficiel  (de  la  cinquième  paire),  formant  ainsi 
^Knis  sous-zygomaligue. 

"^ùtribution.  —a.  Dans  son  trajetintra-osseuï,  le  facial  fournit  successivement  : 
"  Le  grand  nerf  pélreux  superficiel; 
f*  Le  petit  nerf  péi/eux  superficiel  ; 
'  Le  filel  du  muscle  de  l'étrier; 
i*  La  corde  du  tympan  ; 

*e  plus  il  communique  avec  le  pneumogastrique,  au  moyen  d'an  filet  volumineui 
1  nous  étudierons  sous  le  nom  de  : 
'*  Hameau  anastomotiqwe  du  pneumogastrique. 

>■  Les  branches  que  le  facial  émet  ii  son  passage  sous  la  parotide  partent,  soit  de  son 
d  supérieur,  soit  de  son  bord  inférieur  ;  celles-ci  sont  : 
>'  Le  nerf  de  l'occipito-styloidien  ; 
•  Le  nerf  du  digaslrique  ; 
'•*  Le  nerf  du  stylo-hyoïdien: 
V  he  rameau  cervical  ; 
O"  Des  filets  pour  la  poche  gutturale  et  la  parotide; 


PiG,   280.  — 'Coupe  du  bulbe,  ori| 
facial,  d'aprè*  Stilting  (*). 


r  le  masséter,  immédiatement  en  dessous 


ufl  j  10,  «UbJea  ipparteuml  ui  iwjrftu  inltrHur  du  u 
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Quant  aox  branches  sapérieures,  eUes  comprennent  : 
41"  \j^  nerf  auriculaire  postérieur  ; 
12"  Lt  nerf  auriculaire  moyen; 
13®  Le  nerf  auriculaire  antérieur. 

c.  A  cet  ensemble  db  rameaux  collatéraux  se  joignent  les  branches  termii 
mant  par  leur  anastomose  avec  le  nerf  temporal  superficiel  : 
1^^  Le  plexus  sous-zygomatique. 

A.   Branches  collatérales.  —  1"  «raad  aerr  pétrcuL  svpeHMel 

un  rameau  fort  remarquable  qui  se  détache  du  coude  du  Cacial  pour  se  pon 
glion  de  31eckel.  L'importance  des  particularités  qui  se  rattachent  à  l'élude 
nous  engage  à  porter  une  attention  toute  spéciale  sur  s^u  origine,  son  trajet 
minaison,  en  avertissant  toutefois  que  les  détails  dans  lesquels  nous  Riions  cfl 
vent  être  négligés  par  Télève.   * 

Origine.  Ganglion  géniculé.  —  La  manière  dont  le  nerf  grand  pétreux  s 
se  comporte  à  son  origine  est  encore  un  fait  obscur  et  contro?ersé,  sur  leqo 
dant  la  lumière  commence  à  se  répandre.  Voici  là-dessus  l'opinion  la  plus  en  i 
nerf  naîtrait  d'un  petit  reuQement  grisâtre,  le  ganglion  géniculé ^  placé  sur  k 
facial,  au  sommet  du  coude  que  décrit  le  tronc  nerveux  après  son  entrée  dans  i 
de  Fallope  ;  et  la  présence  de  ce  petit  ganglion  sur  la  septième  paire  assio 
facial  à  un  nerf  mixte,  dont  la  racine  sensitive  serait  représentée  par  le  nerf 
diaire  de  Wrisberg,  mince  ûlet  compris  entre  la  septième  et  la  huitième  paire 
directement  du  bulbe  pour  se  jeter  dans  la  partie  postérieure  du  ganglion  gi 

Nous  avons  constamment  trouvé  ce  ganglion  chez  nos  animaux  domci 
existe,  en  eiïet,  sur  le  coude  du  facial  une  très-légère  saillie  coniqne,  grisitr 
de  coi*puscules  ganglionnaires  que  Tcxamen  microscopique  met  facilement  en  i 
et  donnant  naissance  par  son  sommet  au  grand  nerf  |)étreux  superficiel.  Cd 
fort  petite,  réf)éterons-nous,  fait  corps  avec  le  facial,  dont  elle  ne  représeot 
sorte  d'intumescence.  Nous  n'avons  jamais  vu  la  délimitation  nette  et  prédi 
à  sa  base  dans  la  plupart  des  iconographies  d'anatomie  humaine. 

D'une  autre  part^  quand  nous  avons  étudié,  sur  des  pièces  trempées  peo^ 
sieurs  semaines  dans  l'eau  acidulée  par  l'acide  azotique,  la  constitution  do  § 
pétreux,  à  son  origine  même,  nous  Tavons  vu  formé  de  deux  faisceaux  tns 
dissocier,  Tun  interne,  l'autre  externe  :  celui-ci  se  continue  seul  avec  le 
géniculé  ;  l'autre  traverse  le  facial  d'avant  en  arrière,  puis  s'infléchit  bmsq» 
dedans  pour  remonter  du  côté  de  l'origine  du  nerf  et  se  mêler  à  ses  fibres; 
faisceau  conserve  très-souvent  son  indépendance  jusqu'au  bulbe,  dans  lequel) 
pénètrent  isolément  ;  il  représente  alors  un  petit  tronc  particulier  simplement 
celui  du  nerf  principal,  et  compris  entre  ce  nerf  et  l'acoulisque.  Le  grand  ner 
ne  procède  donc  point  exclusivement  du  ganglion  géniculé,  puisqu'une  poriic 
fibres  composantes,  entièrement  dépourvues  de  corpuscules  ganglionnaires,  ( 
directement  du  facial.  Quant  au  faisceau  externe,  la  dissociation  de  ses  fibres 
tion  de  Tacide  montre  très-bien  que  la  substance  grise  du  ganglion  génicalé  ! 
située  sur  leur  trajet  presque  exclusivement  ;  et  si  l'on  cherche  à  poursuivre  o 
comme  celles  du  précédent  faisceau,  dans  l'épaisseur  même  du  facial^  oo  i 
qu'au  lieu  de  se  porter  du  côté  de  l'origine  du  nerf,  elles  semblent  se  dirige 
de  sa  terminaison,  circonstance  remarquable  que  nous  croyons  pouvoir  exp 
admettant  qu'elles  proviennent  du  rameau  anostomotiquc  du  pneumogastric 
nous  parlerons  plus  loin. 
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résulte  de  cette  disposition  que  le  nerf  grand  pétreux  naît  du  facial  par  deux  ra- 
»  réelles,  intimement  accolées  :  Tinterne  est  évidemment  motrice;  Texterne  pos- 
\  les  corpuscules  ganglionnaires  d'une  racine  sensitive  ;  et  le  tronc  qu'elles  forment 
les  deux  peut  être  regardé  comme  un  nerf  mixte.  « 

^roe  on  le  voit^  notre  manière  dVnvisager  le  ganglion  génlcnlé  diffère  des  idées 
éniement  admises,  puisque  nous  le  faisons  appartenir  exclusivement  au  grand  nerf 
ICQx,  et  non  pas  à  la  totalité  des  faisceaux  du  facial.  D*un  autre  côté,  le  rameau 
pnédiaire  de  Wrisberg  n'est  plus  pour  nous  la  racine  sensitive  du  facial,  aux 
H  duquel  nous  ne  reconnaissons  que  la  faculté  motrice  ;  ce  n*est  même  pas  celui 
mid  nerf  pétreux  superGciel,  dont  il  pourrait  tout  au  plus  être  considéré  comme 
kt  accessoire.  Chez  le  cheval,  ce  rameau,  extrêmement  ténu,  ne  se  distingue  point, 
I  distingue  mal,  à  son  origine,  des  filets  de  la  racine  latérale  du  nerf  acoustique  ; 
I  Toit  pénétrer  dans  Taqueduc  de  Fallope,  et  se  diviser  sur  le  coude  du  facial  en 
Mrs  filets  excessivement  déliés,  qui  se  confondent  avec  des  fibres  propres  de  ce 
gIBftavec  le  ganglion  géniculé.  Qu'il  y  a  loin  de  cette  disposition  à  celles  qu*affecteut 
léritables  racines  sensitives  vis-à-vis  des  ganglions  placés  sur  leur  trajet  I 
iorquoi  répugnerait-il  d'admettre  que  ce  nerf  de  Wrisberg  n*est  qu'une  anasto* 
i allant  de  lacoustique  au  facial  ?  Voudrait-on  donner  pour  raison  la  différence  si 
pie  qui  existe  entre  les  propriétés  des  deux  nerfs  ?  Mais  la  nature,  en  les  rappro- 
Wi  Ton  de  l'autre  d'une  manière  si  intime,  ne  semble  pas  avoir  tenu  compte  elle- 
■n  de  cette  différence  ;  et  le  pourquoi  de  cette  anastomose  pourrait  s'expliquer  par 
ÎPlBiiexions  que  la  septième  paire  entretient  avec  les  parties  actives  de  l'appareil  de 
piL  N'est-ce  pas  le  facial  qui  anime  le  muscle  de  l'étrier  et,  d'une  manière  indi- 
1^  celui  du  marteau  ?  N'est-ce  pas  lui  qui  tient  sous  sa  dépendance  tous  les  muscles 
keille  externe?  Dans  l'état  actuel  de  la  science,  il  serait  difficile  de  trouver  le 
Prt  fonctionnel  qui  peut  exister  entre  les  connexions  de  l'oreille  avec  le  facial,  et 
iiide  ce  dernier  nerf  avec  l'acoustique;  mais  l'esorit  comprend  ce  rapport,  et  cela 
soffire. 

'opinion  qui  regarde  le  rameau  de  Wrisberg  comme  la  racine  sensitive  du  facial  a 
croyons-nous,  surtout  accréditée  par  l'inipossibilité  apparente  d'expliquer  autre- 
t  la  sensibilité  que  possède  ce  nerf  à  sa  sortie  môme  du  trou  stylo^mastoîdien, 
•^à-dire  avant  de  contracter  aucune  anastomose  avec  la  cinquième  paire  ;  or  cette 
Mittité  appartient  exclusivement  aux  fibres  du  rameau  de  communication  envoyé 
l«  pneumogastrique,  et  non  pas  aux  faisceaux  de  constitution  du  facial,  comme  on 
riQDve  en  excitant  ce  dernier  nerf  hors  de  l'aqueduc  de  Failope,  après  avoir  détruit 
deomogastrique  à  son  origine.  Que  si  l'on  veut  absolument  regarder  le  nerf  inter- 
liiire  comme  un  rameau  distinct  des  filets  originels  du  nerf  acoustique  ;  que  si  Ton 
^à  en  faire  un  nerf  sensitif,  on  sera  forcé,  du  moins,  de  reconnaître  qu'il  ne  porte 
^sa  sensibilité  au  delà  du  trou  stylo-mastoïdien,  et  que  ses  filets  se  perdent  tous 
■  les  rameaux  fournis  par  le  facial  dans  son  trajet  intra-osseux.  On  sait,  du  reste, 
^  M.  Longet  regarde  ce  nerf  comme  formant  le  petit  pétreux  superficiel  et  le  filet 
^tui  du  muscle  de  l'étrier  ;  mais  il  en  fait  une  branche  motrice  destinée  à  animer 
^t  appareil  musculaire  de  l'oreille  moyenne.  Son  idée,  fort  ingénieuse,  serait  assu- 
^Qt  soutenable  s'il  était  possible  de  suivre  le  nerf  intermédiaire  à  son  origine  jus- 
^0  cordon  latéral  du  bulbe  ;  mais  il  n'en  est  pas  ainsi  malheureusement,  car  ce  petit 
'Oscale  n'apparait  que  comme  une  dépendance  des  fibres  propres  au  nerf  acons- 

•0  résumé,  le  grand  nerf  pétreux  superficiel  procède  du  facial  par  deux  racines, 
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Taoe  motrice,  l'autre  sensitive,  assimilables  jusqu'à  un  certain  pmal  ani 
diennes.  La  première  est  fournie  par  les  filets  de  la  septième  paire.  La 
probablement  du  pneumogastrique  et  porte  sur  son  trajet,  comme  anneie,  legi 
géniculé.  Quant  au  nerf  de  Wrisberg,  peut- être  concourt- il  à  h  formatk»  de  ce 
gliou,  mais  il  n'en  est  pas  à  coup  sûr  la  source  principale. 

Trajet  et  terminaison.  —  Le  grand  pétreux,  après  s'être  détaché  du  ki 
formant  avec  lui  un  angle  obtus  ouvert  en  dehors,  s'engage  dans  rhiatns  de  h 
petit  pertuis  creusé  d'arrière  en  avant  dans  l'épaisseur  du  rocher  ao-deansde 
nêire  ronde  et  du  limaçon.  Il  arrive  ensuite  à  l'mtérieur  du  sinus  caTenieQX,fi' 
verse,  reçoit  une  branche  du  plexus  ganglionnaire  baigné  par  le  sang  de  ceUe 
veineuse,  se  loge  dans  la  scissure  vidienne,  puis  dans  le  conduit  vidien,  et  péièln 
dans  l'hiatus  orbitaire,  où  il  se  partage  en  plusieurs  branches,  deux  le  phin 
qui  se  jettent  dans  la  partie  postérieure  du  ganglion  de  Meckel.  Il  coosdtoe  h 
motrice  et  le  filet  sympathique  de  ce  ganglion. 

2<'  Petit  nerf  pétrenx  •nperflciei.  — Très-mince  filet  se  détachant  dn  bc 
dehors  du  précédent,  et  traversant  aussi  le  rocher  d'arrière  en  avant  pour  aller  i 
dans  le  ganglion  otique,  dont  il  représente  la  racine  motrice. 

3<>  Filet  du  ainseie  de  Tétrier.  —  Le  facial,  à  son  passage  an-dessosa  M 
du  muscle  de  Tétrier,  adhère  intimement  à  ce  muscle  et  lui  abandonne  on  fihl 
ment  court,  peut-être  même  plusieurs. 

k''  Corde  «In  tympan  (fig.  285,  6).  —  Ce  filet,  eucore  appelé  nerf  tj/m 
lingual,  naît  à  angle  très-obtus  du  facial  près  de  l'orifice  externe  de  l'aqaed 
Fallope.  Il  péoèlre  dans  la  caisse  du  tympan  par  un  orifice  particulier,  et  se  p 
la  paroi  postérieure  de  cette  caviié  à  sa  paroi  antérieure,  en  décrivant  une  oh 
convexité  tournée  en  haut,  et  en  passant  au  milieu  de  la  chaîne  des  osselets  de  I 
entre  le  manche  du  marteau  et  la  grande  branche  de  l'endume.  Puis  il  s'échif 
l'oreille  moyenne  par  un  conduit  pratiqué  sur  la  limite  des  portions  mastoidia 
pétrée  de  l'os  temporal,  se  dirige  en  bas  et  en  avant,  et  se  jette  enfin  dans  leK 
gual,  après  un  court  trajet  accompli  sous  le  muscle  ptérygoîdien  externe  endck 
la  poche  gutturale.  (Voy.  le  Nerf  lingual,) 

5®  Baiiieaii  anastomotlqne  du  pneamogaAtriqne.  —  (  Voyez  la  de$ff 

de  la  dixième  paire.  ) 

6""  Nerf  de  roecipito-styloldlen  (fig.  279,  3).  —  V  Nerf  da  aiyto-hltl 

—  8"^  Nerf  du  digastriqne  (fig.  279,  U).  —  Ces  trois  uerfis  naissent  par  on  £ 
commun,  au  niveau  même  du  trou  stylo-mastoidien,  pour  se  ramifier  dans  lest 
auxquels  ils  sont  destinés,  après  un  trajet  descendant  plus  ou  moins  long  sons  U 
parotide. 

Q*"  Hameau  eervieai  (fig.  279,  6;  281,  11).  —  Ce  nerf  prend  sonorigii» 
milieu  environ  de  la  portion  sous-parotidienne  du  facial,  près  d'une  anse  piri 
jetée  par  ce  nerf  autour  de  l'artère  auriculaire  postérieure,  et  souvent  sur  ce 
elle-même. 

Il  traverse  ensuite  la  parotide  de  dedans  en  dehors  et  de  haut  en  bas,  poorA 
sur  la  face  externe  de  cette  glande  d'abord,  en  dessous  du  muscle  parotido-aur 
puis  dans  la  gouttière  jugulaire^  logé  alors  sous  la  face  profonde  du  peaocîer  di 
dans  l'épaisseur  de  ce  muscle,  qui  reçoit  ses  divisions  terminales  près  de  l'aj 
antérieur  du  sternum. 

Dans  son  trajet,  ce  nerf  communique  avec  les  branches  inférieures  des  de 
troisième,  quatrième,  cim\uième  et  sixième  paires  cervicales  par  des  rameau 


NERFS  CRANIENS  OU  ENCÉPHALIQUES.  760 

il;  il  envoie  de  noinbreox  filets  collatéraux  dans  la  substance  du  peaucler. 

0*  FUcta  de  la  poche  gvUnrale  et  de  la  parotide.  —  Remarquables  par  leur 

et  leur  ténuité^  ces  filets  ne  méritent,  sous  les  autres  rapports,  aucune  mention 
ilière. 
ÛV  Nerf  anrieuiaire  postérfenr  (fig.  279,  2).  —  Il  prend  naissance  au  niveau 
,lrou  stylo-mastoïdien,  se  dirige  par  en  haut,  sous  la  parotide,  en  accompagnant 
auriculaire  postérieure,  pour  s*aller  jeter  dans  les  muscles  postérieurs  'de 
ille  externe, 
nerf  présente  quelquefois  à  son  origine  une  anse  analogue  à  celle  qui  embrasse 
auriculaire  postérieure. 
2»  Nerf  anrieuiaire  moyen.  —  Le  plus  souvent,  il  naît  du  même  point  que  le 
it,  en  commun  avec  lui,  pour  ainsi  dire,  monte  ensuite,  en  traversant  la  pa- 
ît vers  la  base  de  la  conque,  et  perce  ce  cornet  cartilagineux,  pour  se  distribuer 
le  tégument  intra-conchynien  et  dans  les  fibres  contractiles  qui  tapissent/en  quel- 
points  la  face  adhérente  de  ce  tégument. 
3*  Nerf  avrieiilalre  antérieur  (fig.  279,  5;  281,  U).  —  C'est  le  plus  gros  des 
nerfs  auriculaires.  Après  s*être  détaché  du  facial  à  Topposé  du  rameau  cervical, 
avoir  traversé  de  bas  en  haut  le  tissu  parotidien,  il  gagne  la  face  externe  de 
lyse  zygomatiquC)  où  il  rencontre  les  divisions  superficielles  du  nerf  lacrymal  ; 
il  se  continue  en  avant  sous  le  muscle  pariéto-auriculaire  externe,  arrive  sur  la 
de  l'apophyse  orbitaire,  au  niveau  du  trou  sourciller,  croise  à  ce  point  les  bran- 
terminales  du  nerf  du  même  nom,  puis  descend  verticalement  en  dedans  de  Tor- 
JQsqn'au  dessous  de  Tangle  nasal  de  l'œil,  où  il  se  mêle  aux  divisions  superficielles 
llerf  palpébro-nasal,  et  se  termine  enfin  sur  le  chanfrein  dans  les  muscles  lacrymal 
;-naso-labial. 

abandonne  dans  son  trajet  de  nombreux  ramuscoles  aux  muscles  antérieurs  de 
le,  au  fronto- sourciller  et  à  Torbiculaire  des  paupières,  dont  il  anime  la  con- 
llité. 
'-^  Ce  nerf  est  remarquable  par  les  relations  qu'il  entretient  avec  les  rameaux  termi- 
jy^^>X  des  trois  branches  du  nerf  ophthalmique  (cinquième  paire).  Quoiqu'il  n'existe 
^^^•ni  de  véritables  anastomoses  entre  le  nerf  auriculaire  antérieur  et  ces  divers  ra- 
lux,  on  est  convenu  d'appeler  l'ensemble  réticulaire  qu'ils  forment  en  avant  de 
lillc  et  sur  le  côté  du  front,  plexus  auriculah^e  antérieur. 
Branches  terminales  du  nerf  facial,  ou  plexus  sous-zygomatique  (fig.  281, 
1,  1).  — Le  facial,  on  Ta  vu,  se  termine  par  plusieurs  branches,  deux  ordinaire- 
it,  en  arrivant  sous  l'articulation  temporo-maxillaire  ;  lesquelles  branches  reçoivent 
^  ^'^■Ors  le  temporal  superficiel.  Après  être  deveimes  ainsi  sensitivo-moirices,  elles  se 


linuent  sur  la  face  externe  du  masséler,  couvertes  par  le  peaucler  de  la  tête,  auquel 
donnent  quelques  rameaux,  et  reliées  entre  elles  par  des  branches  anastomotiques 
^vne  disposition  variée ,  sur  laquelle  nous  ne  devons  pas  nous  arrêter.  Quelle  que  soit 
^ttte  disposition,  du  reste,  on  observe  toujours  le  même  mode  de  distribution,  c'est-à- 
<iire  que  les  branches  du  plexus  sous-zygomatique,  en  arrivant  près  du  bord  antérieur 
^u  masséter,  se  partagent  en  une  série  de  rameaux  divergents,  qui  passent  à  la  surface 
fins  canaux  vasculaires  ou  glandulaires  situés  en  avant  du  masséter,  pour  aller  se  jeter 
4biis  le  tissu  des  joues,  des  lèvres  et  dos  naseaux. 

Parmi  ces  rameaux,  l'un,  supérieur,  remarquable  par  son  énorme  volume,  passe 
9oas  le  muscle  zygomato-labial,  s'accole  au  bord  inférieur  du  pyramidal  du  nez  avec 
Tartèrc  coronaire  supérieure,  et  s'engage  ensuite  sous  le  sus-naso-labial,  où  il  se  joint 
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aux  rameaux  terminaux  du  nerf  maxillaire  supérieur,  avec  lesquels  il  m  d 
aux  tissus  de  la  lèvre  supérieure  el  des  ailes  du  nez  (ûg.  2TJ.  T  ;  281.  2). 

Un  second  rameau,  inférieur,  plus  faible  que  le  précédent,  suit  la  fa»  intKHÉ^ 
muscle  maxillo-labial,  [winr  aller  se  fondre,  par  son  extriimilé  aniérieure.  atw  kb 
ceau  terminal  du  nerf  maxillaire  inférieur,  el  se  ramifier,  aïec  les  fileU  proprota  ^ 
faisceau,  dans  le  lissu  de  la  lèvre  inférieure  (fig.  281,  3}. 


Entre  ces  deux  branches  principales  existent  une  série  de  ramifications  (ilospriÏB 
destinées  au  muscle  alvéulo-labial.  An  nombre  de  ces  ramifications,  il  en  est  qwH* 
unes  qui  s' in  fléchissent  sous  la  face  iiiierne  du  masséter,  et  gagnent  la  |x>rii<in  pniWt 
du  buccinaieur,  où  elles  s'anastomosent  avec  dus  filets  du  nerf  buccal 

D'autres  ramuscules,  situés  sous  la  branche  princi|iale  inférieure,  sVpDÎsent  i»'i 
peaucicr  <Ie  la  face,  l'un  d'eux  apri's  avoir  contourné  le  Iwrd  inférieur  du  mni^ 
[>our  gagniT  le  fond  de  l'auge. 

Fonctions  du  facial.  —  c'est  le  facial  qui  excite  les  contractions  des  musdn^ 
l'oreille  moyenne,  de  l'oreille  exteiiie,  des  joues,  des  lèvics,  de»  naseaux,  cete* 
l'orbiculaire  des  paupières  et  du  peaticîer  cervico-facial.  I>ar  son  fikt  grand  pOnn 
superficiel,  il  porte  aussi  le  mouvement  dans  la  couche  nmsculeusc  du  voile  do  fàà 
et  l'on  admet,  comme  nous  l'avons  déjà  dit  i  projHis  du  nerf  lingual,  que  son  IW 
ty m pano-li liguai  agit  comme  nerf  sensttif  sur  la  couche  muqueuse  de  la  Ui^of.  ht  f> 
cial  exerce  encore,  sans  aucun  doute,  son  action  sur  la  glande  parotide;  maii  cM 
action  est  encore  mal  déterminée;  peut-être  se  bomc-t-il  à  provoquer  les  amlnctîM 
des  canalicules  eicréteum  qui  s'échappent  des  lobules  de  ta  glande. 

ccrnulii  la,  UeiqnL  u  i^nd  mi>  nmrni  cvriirsi  du  lêrid;  II,  ruirtu  n.nirnl  du  lierai.  —  A.  niH  jw" 
B,  niHlluto-lKillai  C,  iuihmii  muilla^niciilÛRI ;  D,  irtm  irultrrulr  >]>■  Il  tar^-,  E,  irw  Mtlt**' 
rùatan;  r,  tilrn  fiomo-lirMe,  ta  maiOtm  aunt :  <i,uXrrr  tirnnùnialttirnir  :  U.u 
}.  jlniji  puolida;  K,  •uni  jiniU^u. 
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est  k  fetiiarquer  qae  le  facial  ne  possède  aucune  influence  sur  le  tnasséter; 

"é  ses  rapports  intimes  a?ec  ce  muscle,  il  n'envoie  pas  le  moindre  filet  dans  son 

leur. 

ons-nous  besoin  de  dire  que  son  anastomose  avec  diverses  branches  du  trijumeau* 

?c  le  pneumogastrique,  tout  en  donnant  à  ses  rameaux  de  distribution  une  grande 

Mlité,  ne  modifie  en  rien  son  mode  d'action  et  ses  propriétés,  puisque,  malgré 

lastomoses,  ses  fibres  propres  conservent  leur  parfaite  indépendance  t 

8*  Huitième  paire,  ou  ttérfs  auditifs,  ou  nerfe  acoustiques  (fig.  268  et  28^). 

^posé  à  l'exercice  de  l'ouïe,  le  nerf  de  la  huitième  paire  affecte  une  dispositioil 
impie,  que  nous  allons  résumer  en  peu  de  mots. 

igine.  —  Le  nerf  auditif  procède  du  bulbe  par  deux  racines,  une  antérieure  oU 
le,  et  une  postérieure.  Celle-ci  (fig.  267,  20)  commence  près  du  plancher  dil 
ième  ventricule,  par  quelques  stries  convergentes,  à  ce  qu'on  admet  dans  la  plu- 
ies traités  d'anatomie  humaine,  stries  qu'il  i^ous  a  toujours  été  impossible  de 
le  en  évidence  chez  nos  animaux  domestiques;  elle  se  dirige  ensuite  en  dehors 
liloamant  le  pédoncule  cérébelleux  postérieur,  et  se  joint  à  la  racine  latérale  sur 
li  du  bulbe.  Quanta  cette  dernière  (fig.  282,  41),  elle  représente  un  faisceau 
le  accolé  à  celui  du  facial,  lequel  faisceau  s'échappe  d'entre  les  fibres  du  corps 
JMrme.  Le  noyau  du  nerf  auditif  a  été  découvert  par  Schrœder  van  der  Kolk  un 
iQ-dessoQs  de  celui  du  facial. 

HJffet  et  terminaison,  —  Ces  deux  racines  se  réunissent  immédiatement  en  un 
cordon  peu  consistant  placé  derrière  celui  de  la  septième  paire,  avec  lc(iuei  il  se 
B  en  dehors  pour  gagner  l'hiatus  auditif  interne.  Là,  le  nerf  se  divise  en  deux 
(iies,  l'une  antérieure,  l'autre  postérieure,  dont  les  rameaux  traversent  les  trous 
ïs  au  fond  de  cet  hiatus,  pour  pénétrer,  ceux  du  premier  faisceau  dans  l'axe  du 
,on,  ceux  du  second  dans  le  vestibule  et  les  canaux  demi-circulaires.  La  description 
s  deux  branches  sera  mieux  placée  dans  l'étude  du  sens  de  l'ouïe. 

« 

0*  Neuvième  paire,  ou  nerfs  glosso-pharyngiens  (flg.  282^  12;  et  285,  10). 

glosBO-pharyngien  est  un  nerf  mixte  qui  porte  la  sensibilité  générale  avec  la  sen** 
té  gustative  dans  le  tiers  postérieur  de  la  langue,  et  qui  excite  les  contractions 
nusdes  du  pharynx. 

ngine,  —  Ce  nerf  prend  son  origine  sur  le  côté  du  bulbe,  en  arrière  de  la  huitième 
,  par  huit  ou  dix  fines  racines,  dont  les  upes  sont  implantées  sur  le  corps  resti- 
e,  pendant  que  les  autres,  moins  nombreuses^  s'échappent,  comme  les  filets  do 
facial,  de  l'interstice  compris  entre  ce  même  corps  restiforme  et  le  faisceau  latéral 
ulbe  rachidien  (1).  Ces  racines,  confondues  près  du  plancher  du  quatrième  ven- 
le  avec  celles  de  la  branche  motrice  du  trijumeau,  se  réunissent  bientôt  en  un 

* 

CeUe  disposition,  très-facile  à  mettre  en  évidence  chez  le  cberal,  nous  semble  propre  à  lever 
les  doutes  qui  existent  dans  l'esprit  d'un  grand  nombre  d'anatomistfs  sur  la  nature  du  nerf 
9-pharyngien.  11  possède  é\idemnient  dès  son  origine  des  filets  moteurs,  ceux  qui  naissent 
ême  niveau  que  le  facial,  et  des  filets  sensitifs,  ceux  qui  procèdent  du  corps  restiforme.  On 

du  reste,  objecter  aux  personnes  qui  seraient  encore  tentées  d'attribuer  la  propriété  motrice 
osso-pharyngien  aux  branches  anaslomotiques  jetées  entre  ce  nerf  et  la  sepUéme  paire,  que 
nastomoses  sont  loin  d'être  constantes^  et  qu'elles  manquent  même  toujours  dans  plusieurs 
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coidoQ  unitjtie,  qaî  sort  dti  crSne  par  dd  orifice  particulier  da  troo  déchiré  pooérii 
et  t\m  présente  à  ce  poiat  an  renflement  griillre  ovilaire,  le  ganglioH  pitrax 
i'Andersch,  dans  lequel  il  est  assez  difficile  de  distinguer  les  filets  moteondsi 
c'eEt-â-iiire  ceui  «lui  prennent  naissance  entre  le  cordon  latéral  et  le  cordon  mfk 
dubulbe(ng.  ^282.  12). 

Trajfl  et  terminaison.  —  A  peine  sorti  de  la  cavilé  crAnieniie,  le  ghoMt-pharii 
descend,  on  décrivant  une  courbe  à  concavité  antérieure,  derrière  h  pude  In 
de  riiyoïde,  compris  d'abord  dans  un  repli  de  la  poche  gutturale,  puis  entre  cA- 
le  muscle  massétor  interne.  Accolé,  dans  cette  dernière  partie  de  Bon  parcoora,  ï 
têre  maxillaire  externe,  il  longe  avec  celle-ci  le  bord  postérieur  de  la  grande  In 
hyoïdienne,  el  gagne  la  base  de  la  langue  avec  l'artère  linguale,  en  s'engi^eaiU  m 
muscle  basio-glosse.  Ce  sont  les  papilles  de  la  partie  postérieure  de  la  moqueoB 
gnale  qui  reçoivent  les  ramuscuies  terminaux  de  ce  netl  (Tojex  le  sens  dn  Gob. 

Branckei  collaléralet.  —  Il  fournit  dans  son  trajet  : 

1°  Le  rameau  de  Jacobson,  très-mince  filet  né  du  ganglion  d'Anderscfa,  lediiii 
par  en  haut,  s'eogageant  dans  un  trou  particulier  de  la  portion  tobéreme  dn  len^ 
se  distribuant  surtout  à  la  membrane  de  la  caisse  du  tympan,  et  envoyant  sor  kii 
pétreux  superficiels  deux  rameaux  de  renforcement  désigués  sons  les  non»  dey 
ei  petit  nerfi  pétreux  profonds. 

'l*  Des  filets  de  communication  avec  le  ganglion  cervical  supérieur,  m  m 
de  deux  ou  trois,  remplacés  quelquefois  par  on  rameau  unique. 

3*  Une  branche  destinée  au  plexus  caratidien,  branche  qui  se  dirige  en  aniht 
la  poche  gutturale,  pour  gagner  l'exirémité  leniiinale  <lc  la  carotide  primiiife, 
ses  filets  se  portent,  avec  ccuï  du  sympathique,  suit  sur  la  carotide  eiieru«,  soi 
l'occipitale,  Hoil  enfin  sur  la  carotide  primitive  clle-inôme  ;  cette  branche  coattM 
par  plusieurti  anastomoses  avec  les  nombreux  rameaux  sympathiques  qui,  àapt 
cervical  supérieur,  se  portent  à  la  surface  de  la  poche  gutturale,  pour  s'rpuitffi 
celle  membrane  ou  aller  rejoindre  le  bord  postérieur  du  nerf  grand  hypi^iosK. 

h°  Un  rameau  pharyngien  (fig.  285,  1 1),  qui  se  détache  généraiemeni  au  a 
de  l'artère  pharyngienne  et  qui  forme,  avec  les  filets  pharyngiens  du  pocumuigasBil 


*é* 
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Ain,  et  dans  lequel  semblent  se  perdre  les  fibres  du  cordon  anléro-latéral  du  bulbe  ou 
wbceaa  respiratoire  de  Bell.  En  sortant  du  bulbe,  elles  forment  de  quatre  à  dix 
uxdont  Fensemble  décrit  une  légère  courbure  à  convexité  supérieure;  les  fibres 
nés  les  plus  élevées  répondent  au  sillon  qui  limite  par  en  haut  le  faisceau  respi- 
nudre,  les  fibres  postérieures  et  les  fibres  antérieures  s'abaissent  jusqu'au  voisinage 
pyramides;  cellesrci  plus  que  les  premières. 

racines  se  dirigent  transversalement  en  dehors,  mélangées  à  du  tissu  conjoncti 
à  quelques  fines  ramifications  vasculaires,  sortent  du  crans  par  un  orifice  particu- 
da  trou  déchiré  postérieur,  et  se  réunissent,  à  leur  passage  dans  cette  ouverture, 
on  ganglion  assez  volumineux  désigné  sous  le  nom  de  ganglion  jugulaire, 
Jtacines  motrices,  —  Plusieurs  auteurs,  anatomistes  ou  physiologistes^  les  considè- 
t  comme  une  portion  du  nerf  accessoire  de  Willis  et  leur  donne  le  nom  de  racine 
émieme  ou  bulbaire  du  spinal.  Elles  sont  situées  un  peu  en  arrière  des  précédentes  et 
'Amanent  du  milieu  du  faisceau  respiratoire  ;  elles  sont,  par  conséquent,  un  peu  moins 
écs  que  Tcnsemble  des  fibres  sensitives.  Elles  sont  séparées  dès  racines  sensitives 
r  un  vaisseau  veineux  relativement  considérable,  et  se  distinguent  de  ces  dernières 
r  leur  disposition  anastomotique.  D'autant  plus  longs  qu'ils  sont  plus  postérieurs, 
filets  qui  forment  ces  racines  motrices  gagnent,  en  convergeant,  le  trou  déchiré 
postérieur,  qu'ils  traversent  par  une  ou  deux  ouvertures  spéciales  pour  aller  rejoindre 
le  ganglion  jugulaire,  en  dessous  et  en  arrière  duquel  on  les  trouve  appliqués.  Un  cer- 
tain nombre  de  ces  filets,  les  plus  postérieurs,  s'accolent  à  la  racine  médullaire  du  spi- 
^nl;  mais  bientôt  on  les  voit  s'en  détacher  pour  se  jeter  avec  les  autres  sur  le  ganglion 
JQgulaire. 

Ganglion  jugulaire  ou  d'EhrenriUer.  —  Allongé  d'avant  en  arrière,  aplati  de  dessus 
^dessous,  le  ganglion  jugulaire  est  noyé  dans  la  substance  cartilagineuse  qui  ferme 
'^  trou  déchiré.  Quand  il  a  macéré  quelque  tem|)s  dans  l'acide  azotique  étendu,  on 
Veut  le  décomposer  eu  deux  parties  :  l'une  correspond  aux  racines  sensitives,  l'autre 
^ox  racines  motrices.  Quelques  filaments  nerveux  blancs  semblent  passer  à  sa  surface 
^His  se  confondre  avec  lui.  H  est  en  rapport,  en  avant,  avec  le  ganglion  d'Ândersch  ; 
^  arrière,  il  est  croisé  un  peu  obliquement  par  la  racine  médullaire  du  spinal. 

Le  ganglion  jugulaire  est  en  relation  avec  le  nerf  spinal,  le  glosso-pharyngien  et 
ï«  facial. 

Il  communique  avec  la  racine  externe  du  spinal  par  les  quelques  filets  radiculaires 
9Ue  nous  avons  indiqués  plus  haut. 

Il  est  en  relation  avec  le  glosso-pharyngien  :  1**  par  un  filet  afférent  qui  vient  des  ra- 
cines les  plus  élevées  de  la  neuvième  paire  et  qui  l'aborde  par  son  angle  antéro- interne; 
}*  par  un  rameau  eiïérent  qu'il  envoie  au  ganglion  d'Andersch. 

Enfin,  il  est  uni  au  facial  par  une  branche  que  nous  nommerons  rameau  anasto- 
Gotique  étendu  du  pneumogastrique  au  facial. 

Le  rameau  anastomotique  du  pneumogastrique  au  facial  présente  un  volume  assez 
considérable  et  part  du  ganglion  jugulaire.  Parfois  même  il  nous  a  semblé  qu'au  nombre 
de  ses  radicules  d'origine,  il  s'en  trouve  quelques-unes  en  continuité  directe  avec  les 
racines  sensitives  du  pneumogastrique.  Ce  rameau  se  dirige  ensuite  en  avant,  au-dessus 
do  ganglion  d'Andersch,  croise  le  rameau  de  Jacobson,  traverse  la  portion  tubéreuse 
du  temporal  et  arrive  dans  l'aqueduc  de  Fallope,  où  il  aborde  le  nerf  facial,  près  du 
point  où  celui-ci  donne  naissance  à  la  corde  du  tympan.  On  voit  alors  un  petit  nombre 
de  ses  fibres  s'accoler  au  nerf  de  la  septième  paire,  en  remontant  du  côté  de  l'origine 
de  ce  nerf,  où  elles  iraient  constituer,  selon  nous,  une  partie  du  grand  nerf  pétreux. 
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celle  qui  présente  k  son  origine  le  ginglioii  géniculé.  D'intrtt  fibres  denain 
contraire,  en  suivant  le  trajet  des  fibres  propres  du  facial,  M  se  perdent  an  iDiliea  * 
mais  le  plus  grand  nombre  croisent  ce  nerf  et  continuent  leor  trajet  dut  l'épi 
do  tetnporal,  immjt  aller  se  distribuer  principalement  k  la  membrane  qni  tapiM  li 
duit  auditif  interne. 

Trajet  et  rapports.  —  Au  deÛ  du  gii^ion  ji^iaire,  le  tronc  da  pnenmopi 
reste  intimement  accolé  au  spinal  dans  l'étendue  de  2  centimètres  environ,  pi 
deux  nerfs  se  séparent  pour  lais«r  passer  entre  enx  le  grand  hypogloau,  apri 
le  pneumogastrique  descend  isolément  derrière  la  poche  gutturale,  k  proiinùlé  d 


glion  cervical  supérieur.  Arrivé  vers  l'origine  de  l'artère  occipitale,  il  émise  < 
seau  en  dedans,  s'unit  plus  loin  de  la  manière  la  plus  intime  k  la  portioa  ceni 
la  chaîne  sympathique,  et  le  cordon  unique  qui  résulte  de  celte  foNOD  s&it 
carotide  primitive,  au-dessus  de  laquelle  il  se  trouve  situé,  jiis(|u'anpris  de 
de  la  poitrine.  Les  deux  nerfs  reprenant  alors  leur  indépendance  récipnK|De,  l 
mogastrique  pénètre  dans  le  ilwrai  un  peu  au-dessous  du  sympaihiqae,  en 
parmi  les  ganglions  lymphatiques  qui  existent  entre  les  deux  premières  côtes. 
Dans  ce  trajet,  les  deux  pneumi^astriqucs  affectent  k  peu  près  les  mfioies  ra 
il  y  a  cependant  quelque  chose  de  spécial  pour  le  gauche,  qui  répond  k  l'cE! 
ren  la  partie  inférieure  du  cou. 
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en  dehors  et  d'avant  en  arrière,  pour  suivre  ensuite,  sous  la  plèvre  inédiaitiM,ls 
externe  de  la  trachée  jusqu*au-dessus  de  Forigine  des  bronches,  où  le  nerf  « 
mine.  Quant  au  gauche,  il  passe  bien  aussi  sous  le  tronc  brachial  ;  mais,  aa  lies 
contourner  pour  s'appliquer  sur  la  trachée,  il  reste  accolé  à  ce  vaisseau  et  ga^ 
cine  du  poumon,  après  avoir  croisé  en  dehors  Torigine  des  deux  aortes. 

Lorsque  les  pneumogastriques  sont  arrivés  au-dessus  de  la  bifurcation  delatr 
ils  se  terminent  en  formant  le  plexus  bronchique  et  \eii  cordons  œsophagiens^  i 
prolongés  jusqu'à  Testomac  et  jusqu'au  plexus  solaire. 

Au-dessous  du  ganglion  jugulaire,  mais  dans  la  partie  supérieure  du  cou,  le  pi 
gastrique  reçoit  des  filets  du  spinal,  du  ganglion  d'Anderscb,  du  sympatbiq 
l'hypoglosse  et  des  deux  premières  paires  cervicales.  Ces  différents  nerfo  s'eii 
sent  d'une  manière  très-compliquée  à  la  surface  de  la  poche  gutturale,  do  phi 
des  divisions  carotidiennes  et  forment  les  plexus  guttural,  pharyngien  et  caroti 

Distribution.  —  Les  branches  fournies  par  le  pneumogastrique  sur  son  p 

sont: 

1°  Des  filets  de  communication  avec  le  ganglion  cervical  supérieur; 

2"  Un  rameau  pharyngien; 

3°  Le  nerf  laryngé  supérieur; 

(1°  Des  filets  de  communication  avec  le  ganglion  cervical  inférieur  ; 

5"*  Le  nerf  laryngé  inférieur. 

Nous  passerons  en  revue  ces  divisions  collatérales  avant  d'étudier  les  raroei 
minaux,  c'est-à-dire: 

1®  Ceux  qui  forment  le  plexus  bronchique; 

2°  Ceux  qui  constituent  les  cordons  œsophagiens. 

BRANCHI-S    collatérales    du    pneumogastrique.    —   l**    FUeiS  ém  p 

cervical  ■upéricnr.  —  Toujours  très-gréles^  ils  viennent  quelquefois  do 

pharyngien. 

2°  Nerf  pharjnsicn  (fig.  283,  15;  285,  6).  —  Nédu  pneumogastrique  ai 
de  la  partie  moyenne  du  ganglion  cervical  supérieur,  le  nerf  pharyngien  se  d 
avant  et  en  bas,  rampe  sur  le  côté  de  la  poche  gutturalo  et  gagne  la  face  super 
))harynx,  où  il  se  termine  en  formant  un  plexus  avec  la  branche  pharyngienr 
neuvième  paire.  C'est  un  rameau  sensilivo-moteur.  Ce  nerf  émet  une  forte 
qui  se  dirige  en  arrière  à  la  surface  des  constricteurs  moyen  et  postérieur 
elle  fournil  des  vaisseaux,  abandonne  un  filet  de  renforcement  au  larvngé 
gaune  l'origine  de  l'œsophage  et  descend  accolé  au  côté  externe  de  ce  conduite 
sant  dans  sa  tunique  musculaire.  Cette  division,  h  laquelle  nous  avons  donné  l< 
branche  œsophagienne  du  nerf  pharyngien,  peut  être  suivie  sur  l'oesophage  j 
partie  inférieure  du  cou,  et  même,  sur  quelques  sujets,  jusque  dans  la  ca^i 
cique. 

3*  iVcrfflarjngé  aopérlevr  (fig.  283,  7).  —  Plus  volumineux  que  le  pri' 
né  un  peu  plus  bas,  ce  nerf  suit  un  trajet  et  une  direction  analogues  pour  i 
côté  du  larynx,  où  on  le  voit  s'enfoncer  dans  le  trou  pratiqué  sous  Tappc 
bord  supérieur  du  cartilage  thyroïde,  pour  aller  s'épuiser  en  presque  totalii 
muqueuse  de  la  portion  sus-glottique  du  larynx,  li  laquelle  il  communique 
gr^de  sensibilité. 

A  la  face  interne  du  cartilage  thyroïde,  il  présente  plusieurs  rameaux  qu 
gent  en  avant,  en  haut  et  en  arrière.  Les  premiers  se  rendent  à  la  muquc 
base  de  la  langue  ei  s\it  \e&  &«w\^^c^  de  V^^vi^loue.  Les  seconds  se  distrib 
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pirois  latérales  du  pharynx.  Quant  aux  iroisiëmes,  quelquesmns  sont  destinés  à  la 
Mineuse  des  aryiënoides,  i  la  muqueuse  œsophagienne  ;  les  autres  descendent  sur 
moscies  ihyro-aryiénoïdien  et  crico-aryténoldieti  latéral,  pour  s'unir  avec  des 
taches  venues  du  récurrent  et  former  une  anastomoBe  analogue  â  Vanastomose  de 
tiien  (lîg.  28/i.  5). 

Annt  de  pénétrer  dans  le  larynx,  et  même  très-près  de  son  origine,  il  fournit  un 
N  motenr  aux  muscles  crico-pharyngien  et  crico- thyroïdien,  Glet  qui  pent  profenir, 
>  do  pneninogaslrique  direclernent,  soit  plus  souvent  du  rameau  pharyngien,  cVst 
tterflùryngé  exteitte  des  anthropolomisles  (fig.  29U.  8;.  ï.e  laryngé  externe  reçoit 
B  branches  de  renforcement  du  ganglion  cervical  supérieur,  du  rameau  oesophagien, 
t  nerT  pharyngien,  puis  va  se  dislrihuer  h  la  tunique  charnue  de  l'iesophage.  C'est  à 
téunion  de  celle  branche  avec  le  rameau  ccsophagien  du  nerf  pharyngien  que  nous 
■bs  donné  le  nom  de  nerfs  œsophagiens  supérieurs  (1). 

&*  FIlMB  d«  ««momalcatlon  avec  le  gangllsB  ««rvleal  laférlear,  —  Ils  ne 

jettent  point  toujours  direclernent  dans 
i  ganf^ion;  quand  le  ganglion  cervical 
loyen  existe,  c'est  lui  qui  les  reçoit.  Ces 
kts  ne  présentent  pas,  du  reste,  la  mQme 
■position  des  deux  côtés.  Ceux  du  pneu- 
Mgastrique  droit,  au  nomhre  de  deux  ou 
PIB,  sont  extrêmement  courts,  mais  volu- 
oioeux.  Quant  au  pncumi^astriquc  gauche, 

ne  fournit  ordinairement  qu'un  seul 
■oieau  long  et  gréle,  qui  se  détache  dans 
Iv^on  du  cou,  vers  le  point  où  le  pneu- 
Ogastrique  commence  i  se  séparer  du 
rdon  cervical  du  sympa  tique,  et  qui 
Sue  le  ganglion  cervical  inférieur  en 
ttant  accolé,  dans  son  trajet,  au  nerf 
incipal. 

5*  M«rf  larTNgé  Inrérienr  (flg.  301, 
',  28).  —  Encore  appelé  réarrent  ou 
tehéal récurrent  à  cau.se  de  la  disposition 
e  nous  allons  faire  connaître,  ce  nerf 
eod  naissance  dans  la  cavité  thoracique 
or  remonter  le  long  de  la  trachée  jus- 
'ao  larynx,  dont  il  anime  les  muscles 
rinsèques,  moins  un,  le  crico- thyroï- 


Les  deux  neifs  récurrents  ne  sont  pas  parfaitement  symétriques  i  leur  origine. 


ml  1 1  cpiglulW  Bt  1  ta  Itngue  ;  4,  briD.'hd  du  Itrj^iiga  igprnuBI  dJut 
lipic  taUm  \ti  àrM%  \ujalfft-.  6,  ninawii  trubiiai  ;  T,  bruicki  ila 
■-     '--      •.(!nïo-ir)rt*iio:Ji»ii].iÉr4l;8,  brlDcbido  œiiMi»  tt/ro- 

plurTBgieii  :  bUb  tIbuI  qatlqutni  da  bôji^  eiIHW. 
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coiMtitueiit,  par  leur  ensemble,  \e  plexus  trachéal  (Voyez  la  descripiion  do 
polhigve).  ils  s'en  dégagent  bieniOl  pour  sortir  de  la  jxiitriiic,  toujovn 
sur  la  face  inférieuri!  île  la  irachêe,  puis  moiilent  sur  les  c6lée  de  ce  tabe  c 
en  dessous  des  carutides,  dont  ils  se  rapprochent  peu  à  peu.  Ces  nerfs  attc 
le  larynx,  en  péuétraut  sous  le  muscle  cr ici)- pharyngien. 

Le  récurrent  gauche  sérail,  d'aprf-s  M.  Goubaux,  situé  plus  superfidi 
le  droit  dans  la  partie  inféricuic  du  cou  et,  par  cela  inëine,  sérail  )>lus  expo 
pressions.  Il  expliquerait  ainsi  pourquoi,  dans  le  cas  de  cornage  chronique 
siège  presque  constamment  sur  les  muscles  gauches  du  larynx. 

Leurs  divisions  terminales  s'épuisent  dans  les  muscles  crico-aryl£noldieii 
et  latéraux,  aryteiioîdiuD  et  iliyro-arytéuoidicns  et  dans  la  maqueiue  d 
sous- g  lot  tique. 

Sur  leur  long  trajet,  ils  émettent  des  ramuscules  collaiémux,  asccni 
eux,  lesquels  sont  destinés  i  la  muqueuse  et  à  ta  couche  cliarnue  de  la  i 
qu'à  t'œsopbage. 

Les  rameaux  œsophagiens  récunvntf,  tous  sensiti^i  forment  cinq  groi: 
mier  et  le  deuxième  naissent,  du  côté  i^auche,  tout  près  de  la  crosse  de  1' 
lent  sur  les  côtés  de  la  trachée  et  vont  h  la  portion  de  l'œsopliage  compi 
conduit  et  la  portion  ihoraciquc  du  muscle  long  du  coït.  Le  tmisi^ine, 
dérable,  provient  d'un  rameau  qui  naît  au  niveau  des  troncs  bractùanti 
franchement  récurrent,  forme  sur  le  côté  de  la  trachée,  avec  l«*  dcuiite 
de  petit  plexus,  puis  s'accole  trËs-intiuieitieiit  ii  l'iFsojUiagc  ;  il  Kcompi 
jusqu'à  une  distance  de  20  centimètres  de  la  première  cAte.  Le  raoKao  c 
le  quatrième  groupe  est  le  plus  long  de  tous  ;  il  so  détache  à  5  ou  6  ce 
avant  de  la  |)rcmiëre  côle  et,  après  avoir  abandonné  plusieuiv  luitgi 
trachéales,  il  remonte  sur  le  côté  de  la  trachée  en  rasant  le  bard  de  raH 
le  perd,  engiSnéral,  ï  15  ou  20  ceutimèties  du  pliarynx.  Le  cinquième  gnr 
pose  d'un  rameau  qu'on  voit  so  détacher  du  récurrent  i  peu  près  k  la  b 
précédeut  se  termine  ;  U  est  deatiirt  loat  à  fatt  >  l'origii»  Jg.«BÉ<W 
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phaffiemi  (fig.  301,  30,  31).  —  Après  avoir  émis  les  rameaux  du 
B  bronchique,  chaque  pneumogastrique  se  continue  le  long  de  l'casophage  par 
branches,  l'une  supérieure,  Tautre  inférieure;  ce  qui  fait  quatre  branches  pour 
tm  nerOs.  Les  deux  supérieures  s*accolent  et  se  confondent  en  un  seul  rameau, 
immédiatement,  soit  après  avoir  accompli  un  certain  trajet;  les  deux  infé- 
es se  comportent  de  la  même  manière  Tune  avec  Tautre  :  double  anastomose 
lésultent  les  deux  cordons  que  nous  avons  à  décrire,  cordons  dits  œsophagiens^ 
■e  de  leur  situation.  Le  nerf  droit  forme  une  grande  partie  du  cordon  supérieur  ; 
Dche  donne  surtout  à  Tinférieur. 

s  deux  nerfs,  placés  entre  les  lames  du  médiasiin  postérieur,. suivent  Toesophage, 
e  certaine  distance,  Tun  au-dessus,  Tautre  au-dessous,  abandonnent  quelques 
iscoies  à  ce  conduit  musculeux,  s'envoient  deux  ou  trois  branches  de  communi- 
on et  traversent  Touverture  du  pilier  droit  du  diaphragme  pour  pénétrer  dans  la 
é  abdominale. 

inférieur  se  termine  dans  les  parois  de  l'estomac,  en  formant  sur  la  petite  cour- 
9  k  droite  du  cardia,  un  plexus  pré-stomacal  très-riche,  parsemé  de  ganglions  gri- 
8,  qui  jette  le  plus  grand  nombre  de  ses  ranmscules  sur  le  sac  droit  du  viscère. 
s  supérieur  passe  à  gauche  de  l'insertion  de  l'œsophage  avec  l'artère  gastro-pulmo- 
^  et  se  perd  dans  le  plexus  solaire,  après  avoir  envoyé  sur  le  sac  gauche  de  l'es- 
lede  nombreuses  divisions  mêlées  aux  rameaux  sympathiques  qui  entourent  l'ar- 
pstrique,  et  anastomosées  autour  du  cardia  avec  celles  du  cordon  inférieur.  Il  est 
difficile  de  suivre  les  filets  de  ce  cordon  des  pneumogastriques  après  leur  arrivée 
ikxus  solaire  ;  on  ,en  voit  cependant  quelques-uns  se  rendre  au  foie,  d'autres  s'aç- 
r  aux  branches  sympathiques  qui  vont  du  plexus  solaire  au  plexus  de  la  mésenté- 
I  postérieure  en  suivant  la  petite  veine  mésaraîque  :  sans  doute  que  les  autres  se 
Qveraient  au  milieu  des  filets  du  trisplanchnique  qui  accompagnent  les  branches 
mère  mésentérique  antérieure. 

ONCTION  DU  PNEUMOGASTRIQUE.  —  Formé  de  fibres  des  deux  ordres,  le  pneu- 
istrîque  est  un  nerf  sensitivo-moteur,  siège  de  courants  réflexes  qui  lui  font  jouer 
Vie  important  dans  plusieurs  actes  de  la  vie  végétative,  et  qui  le  rapprochent  ainsi 
[^rf  grand  sympathique,  avec  lequel  on  a  vu  du  reste  que  la  dixième  paire  entre- 
des  connexions  anastomoriques  sur  plusieurs  points  de  son  trajet, 
est  le  pneumogastrique  qui  donne  h  la  muqueuse  du  larynx  l'exquise  sensibilité 
elle  jouit 

!gt  lui  qui  met  en  jeu  les  muscles  moteurs  du  même  appareil. 
ist  à  lui  qu'est  due  aussi  la  sensibilité  de  la  muqueuse  broncho-pulmonaire. 
sst  lai  qui  excite  le»  contractions  des  fibres  charnues  de  l'arbre  trachéo-bron- 
e,  contractions  involontaires  placées  sous  la  dépendance  du  pouvoir  réflexe. 
!St  lai  encore  qui  provoque  les  mouvements  de  l'œsophage  et  de  l'estomac,  mou- 
nls  également  involontaires  dus  aux  courants  réflexes. 

]t-être  agit-il  d'une  manière  analogue,  c'est-à-dire  par  actions  réflexes,  sur  h 
Ion  du  suc  gastrique  et  sur  les  fonctions  du  foie  ;  mais  ce  sont  là  des  points  sur 
»ls  la  science  n'est  point  fixée. 

laraît  prouvé  qu'il  n'exerce  aucune  influence  directe  sur  les  phénomènes  essen- 
le  la  respiration. 

laratt  prouvé  aussi  qu'il  agit  sur  le  cœur  d'une  manière  énergique,  mais  assez 
lécerminée.  On  sait  seulement  qu'après  sa  section,  dans  la  région  du  cou,  les 
^ments  du  cœur  deviennent  très-précipités,  et  qu'on  peut  diminuer  l'éneigie  de 
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ces  mouTements,  ou  même  les  arrêter  complètement,  en  galvanisant  le  boat  péri|Éil 
rique  du  nerf. 

il*'  Onzième  paire ^  ou  nerfs  spinaux,  ou  nerfs  accessoires  des  pneamoftstrifns 

(fig.  282.  2,  4). 

Le  spinal  est  un  nerf  exclusivement  moteur  qui  entretient,  à  sa  sortie  da  akt,i 
connexions  si  intimes  avec  le  pneumogastrique,  qu'on  devrait  peatrétre,  à  Ti 
de  Mûller,  décrire  ces  deux  nerfs  comme  formant  une  seule  et  même  paire. 

Origine,  —  Ce  nerf  présente  cette  disposition  singulière  qu'il  naît  de  toute  H 
due  de  la  moelle  cervicale,  et  qu'il  remonte  dans  le  canal  rachidien  josqo'ao|ièi 
pneumogastrique,  avec  lequel  il  sort  de  la  cavité  crânienne,  par  le  troo  déchiré 
rieur.  Aussi  le  décrit-on  comme  nerf  encéphalique  à  cause  de  cette  dernière 
larité,  car  il  est  plutôt  nerf  rachidien  par  son  origine,  ce  qui,  du  reste,  est 
ment  indiqué  par  le  nom  sous  lequel  on  le  désigne  généralement. 

Dans  l'intérieur  du  canal  rachidien,  le  spinal  représente  un  cordon  long  de  HI 
80  centimètres,  chez  les  animaux  de  taille  moyenne.  Ce  cordon  commence  pvi 
pointe  très-effilée  sur  le  bulbe  ou  rei^ement  cervical  de  la  moelle  épinière,  sâi 
organe  par  un  trajet  ascendant,  en  s'accolant  immédiatement  h  son  faisceau  biénii 
en  passant  entre  les  deux  ordres  de  racines  des  nerfs  cervicaux,  arrive  ainsi  sorlebd^ 
rachidien  et  s*infléchit  en  dehors,  au  niveau  du  trou  déchiré  postérieur,  dans  kqidi 
s'engage  pour  sortir  du  crâne. 

Dans  ce  trajet  ascendant,  le  spinal  augmente  graduellement  de  volume,  car  fltqÉ 
de  distance  en  dislance  des  filets  de  renforcement  nés  du  faisceau  latéral  de  b  mA 
comme  rextrémilé  radiculaire  du  nerf  elle-même.  Avant  de  sortir  do  crlnc,  il  iffA 
de  plus  quelques-unes  des  racines  postérieures  ou  motrices  du  pneuniogailrii|K.  hi 
le  trou  déchiré,  on  le  voit  s'accoler  au  ganglion  de  ce  dernier  nerf,  à  lamÉtoelB 
fibres  motrices  des  nerfs  mixtes,  et  lui  abandonner  même  quelques-uns  de  M  in 
propres,  en  même  temps  qu'il  on  reçoit. 

Le  long  cordon  que  nous  venons  de  décrire  ici  comme  la  racine  du  spinal, cil cmï 
déré,  par  les  auteurs,  comme  une  portion  seulement  de  ce  nerf,  à  laquelle  Bi  éoHNitl 
nom  de  racine  externe  ou  médullaire  du  spinal.  Ils  appellent  racine  inlnmettk 
baire  du  spinal,  les  filels  anastomosés  que  nous  avons  fait  connaître  prMèw> 
comme  les  racines  motrices  du  pneumogastrique.  Pour  eux,  celte  racine  iMnet 
spinal  ne  fait  que  s*accoIer  au  pneumogastrique  sur  un  très-court  Injct,  p 
l'abandonner  bientôt,  et  former  les  nerfs  pharyngien  et  laryngé  supérieur,  qni  aenbk 
provenir  du  vague  plutôt  que  de  l'accessoire  de  Willis. 

Distribution,  —  Le  spinal,  au  delà  du  ganglion  du  pneumogastrique,  reste  ace 
au  tronc  de  ce  nerf  dans  retendue  de  2  centimètres  environ.  Il  s'en  séptre eu  fore 
avec  lui  un  angle  aigu  dont  le  sinus  est  occupé  par  le  nerf  grand  hyi>aglosse,  pabil 
dirige  en  arrière,  passe  sous  rexlrémité  supérieure  de  la  glande  maxillaire  et  do  k 
toîdo-huniéral,  gagne  le  bord  postéro-supérieur  de  ce  muscle,  et  le  suit  jtNfJ 
avant  de  l'épaule.  Il  remonte  alors  légèrement,  croise  cette  dernière  région  sous  bt 
interne  du  trapèze  cervical  et  va  se  perdre  dans  le  trapèze  dorsal 

Il  émet  sur  son  passage  :  l**  un  ou  deux  filets  pour  le  ganglion  cervical  siipém< 
filets  toujours  forts,  procédant  du  spinal,  par  un  petit  lacis  plcxiforme,  au  puioli^ 
nerf  se  sépare  du  pneumogastrique  ;  2°  vers  la  glande  maxillaire,  une  grosse  bnsr 
pour  le  muscle  slemo-T(\^\\Mt^\  V  \iw  ^w  '^V\^  loin,  un  autre  rameau  dtabBèi 
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anlérieure  du  masioïdo-liuméral  ;  U°  une  série  de  ramusculcs  qui 
le  irapc'zecenical. 

soD  Irajei,  le  spinal  traverse  la  partie  antérieure  du  plexus  cervical  anpernciel, 
lit  des  rameaux  de  renforcement  des  jiremière,  deuxième,  Iruisiëmc,  quairicme, 
lièmc  et  ciuelquufuis  même  sixième  paires  cervicales. 

luit  à  sa  racine  médullaire,  ainsi  que  nous  l'avons  décrite,  le  nerf  spinal  anime 

les  dans  lesquels  il  se  distribue,  et,  par  leur  intermédiaire,  agit  dans  l'cxpira- 

Par  leur  contraction,  ils  penvt;nt  maintenir  les  côtés  élevés  pendant  un  certain 

I,  donner  écoulement  ï  l'air  par  un  mouvement  lent,  et  permettre  aux  sons  pro- 

As  par  le  passage  de  cet  airâ  travers  le  larynx,  d'être  modulés  dans  la  voix  ou  le  cliant. 

Le  chant  n'est  plus  [nssible  quand  on  a  coupé  la  racine  médullaire  du  spinal  chez  les 

ime  l'a  démontré  M.  Cl.  Bernard. 


13°  Dounènie  paire,  ou  nerfs  grands  Iiypoglosses  (t\g,  285). 


uerf  grand  /lypoyhsse,  ou  simplement  V/it/poglosse,  est  un  nerf  exclusivement 
les  muscles  de  la  langue. 


Pi--"î .      .-.,:--     —  ,„.„,.,.„.„. „,..„ 

.  n»rf  pHiïKiildif  u  :  10,  nti 
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elle  se  termine  comme  chet  le  cheval  ;  elle  fournit  un  rameau  anaBUuuotiqK  i  li 
rieure;  celle-ci  croise  la  partie  moyenne  du  massétcr,  et  tieot  m  mélaagcr  m 
rameaux  sou s-orbi [aires  de  la  cinquième  paire  ;  elle  reçoit,  à  peu  fu^  an  milin 
longueur,  un  lilet  du  nerf  temporal  superficiel . 

Nous  passons  en  silence  sur  le  nerf  auditif  tl  sur  te  nerf  gtasio-pharyngieiL 
dire,  toutefois,  que  ce  dernier  communique  avec  le  piieuni(^agtriqae,  uo  pai 
sa  sortie  du  trou  déchiré. 

Nerf  pneumogastrique.  —  Il  présente  des  différences  assez  nombreuses,  sa 
la  disposition  de  ses  racines,  soit  dans  sa  distribution. 

Sur  le  Boeuf  et  le  HonioD,  les  racines  ientitives  partent  d'une  surface  irr^ 
ment  elliptique  comprenant  toute  la  hauteur  du  faisceau  respiratoire.  Elles  > 
nombre  de  quinze  ï  vingt,  et  souvent  réunies  les  unes  aux  autres;  on peatla 
en  troiï  faisceaux  principaux  naissante  des  hauteurs  un  peu  diOerentes. 

Les  racines  motrices  sont  un  peu  plus  volumineuses  que  dans  le  cheval  ;  ai 
se  réunir  aux  racines  sensilives,  elles  se  confondent  sur  an  petit  ganglioD  f 
appartient  en  propre. 

Le  ganglion  Jugulaire  est  Tolumineuil;  mais,  h  part  son  grand  volume,  il|i 
les  mêmes  caractères  que  chei  le  cheval;  il  reçoit  donc  toutes' les  racines  pnp 
pneumogastrique  et  de  la  racine  interne  du  spinal,  même  celles  qui  se  sontd^jli 
dans  le  ganglion  qui  leur  est  propre.  La  partie  du  ganglion  qui  est  surtout  fora 
les  racines  du  spinal  est  plutôt  une  intrication  de  fihres  nerveuses  qu'DO  iA 
ganglion.  Il  est  impossible,  même  par  les  dissections  les  plus-minutieuses,  de  lii 
du  reste  du  ganglion.  Le  ganglion  Jugulaire  reçoit  aussi  une  division  da  ^m 
ryngicn,  et  il  donne  à  ce  dernier  nerf  et  i  la  branche  externe  du  spinal. 

Le  nerf  pneuniogasiriquc,  dans  la  portion  gutturale,  est  beaucoup  pins  voU 
que  chez  le  cheval.  Cette  particularité  se  montre  dans  toute  son  étendue  :  A 
pressentie  par  l'examen  des  racines.  | 

Le  plexus  ganglionnaire  manque  aussi  chez  le  bœuL  Le  trajet  et  les  r^>poctiM 
dans  celle  portion  sont  analogues  i  ceux  que  l'on  rencontre  chez  les  solipèdesL 

Le  nQti  /'/larijui/ii:,!  i.'-,l  \i}him\iu:\iK;  la  Lrauchc  qu'il  envoie  sur  i'a;>ti|ili«(l 
;  colle  b 
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rai,  avec  les  nerfs  pharyngien  et  laryngé  externe,  comme  il  a  été  dit  pour  ceux*ci. 
le  cartilage  thyroïde,  une  irès-forlc  division  s'ansistomose  avec  le  laryngé  infe- 
ct finit  par  se  perdre  dans  ce  nerf  au-dessous  du  larynx.  Il  est  facile  de  voir  que 
branche  donne,  dans  la  région  cervicale,  un  grand  nombre  de  Glets  nerveux  à 
|>hage  et  à  la  trachée. 

if  des  particularités  insignifiantes  à  noire  point  de  vue,  le  cordon  du  pneumo^ 
ique  se  comporte,  comme  chez  le  cheval,  dans  la  région  cervicale  et  dans  la 
n  thoracique. 

s  récurrents^  naissent  comme  chez  les  solipëdes,  mais  leurs  rapports  sont  un  peu 
fots  dans  la  région  cervicale.  Ils  se  placent,  en  effet,  dans  la  gouttière  formée  par 
cbée  et  l'œsophage;  ils  sont  séparés  de  Tartère  carotide  et  du  cordon  commun  an 
otbîque  et  au  pneumogastrique  par  la  largeur  très-grande  du  conduit  alimentaire, 
distribution  aux  muscles  du  larynx  se  fait  comme  dans  le  cheval.  Le  nerf  ne  pré- 
à  noter  que  Tanastomose  bout  à  bout  avec  le  laryngé  supérieui^.  Dans  toute 
idne  de  la  portion  cervicale,  les  branches  pour  l'œsophage  sont  plus  nombreuses 
os  volumineuses  que  chez  les  solipèdes,  quoiqu'il  soit  prouvé  qu'elles  aient  la 
9  signification  physiologique,  à  part  celles  qui  viennent  de  la  branche  du  laryngé 
leur,  qui  sont  motrices. 

s  différences  que  le  nerf  présente  dam  la  cavité  abdominale  sont  en  rapport  avec 
ume  et  la  forme  des  estomacs. 
id  ce  que  nous  avons  rencontré  sur  le  Movton  : 

très  avoir  reçu  un  filet  volumineux  venu  du  cordon  supérieur,  le  cordon  œsopha-- 
inférieur  se  divise  en  trois  branches  principales  :  une  se  dirigeant  à  gaucbe, 
lit  des  nerfs  à  sa  face  antérieure  et  à  la  grande  courbure  du  réseau,  et  au  bord 
rieur  du  rumen;  une  moyenne  se  distribue  à  la  face  antérieure  du  feuillet,  se 
idans  l'épaisseur  du  mésentère,  suit  la  caillette  à  quelque  distance  de  cet  estomac, 
tel  il  envoie  des  Glcls  nerveux,  puis,  enfin,  s'anastomose  avec  des  nerfs  rétrogrades 
18 d'un  riche  plexus  qui  existe  à  la  face  postérieure  du  foie  et  de  la  vésicule  biliaire; 
forme,  comme  nous  venons  de  le  dire^  conjointement  avec  des  divisions  du  plexus 
ire  et  du  cordon  œsophagien  supérieur,  un  riche  plexus  d'où  partent  des  rameaux 
ioés  au  foie,  à  la  cailieitc  et  au  duodénum. 

e  cordon  œsophagien  supérieur  se  distribue  principalement  à  la  panse.  Avant  d'ar- 
Taux  estomacs,  il  donne  plusieurs  div^isions  pour  le  plexus  dont  nous  avons  parlé, 
n  pourrait  appeler  plexus  hépatique,  reçoit  une  forte  branche  du  plexus  solaire, 
il  en  renvoie  une  non  moins  forte. 

se  divise  ensuite  en  deux  branches  principales  ;  la  plus  volumineuse  suit  la  scissure 
rieure  du  rumen  avec  les  vaisseaux  de  cet  organe.  D'après  M.  Lavocat,  cette 
€he  forme  là  un  large  plexus  pourvu  h  son  centre  d'un  renOement  ganglionnaire 
émanent  des  rameaux  allant  sur  toute  la  face  supérieure,  les  faces  latérales,  et 
u'à  la  face  inférieure  du  rumen.  Chez  le  mouton,  nous  n'avons  pas  trouvé  de  gaii- 
I,  ce  qui  n'empêche  pas  cette  branche  de  se  distribuer  à  toutes  les  parties  indi- 
is  par  M.  Lavocat. 

'autre  branche,  très-volumineuse,  placée  dans  l'épaisseur  de  Tépiploon,  arrive  sur 
t)rd  convexe  du  feuillet,  franchit  cet  organe,  se  distribue  à  la  face  gauche  de  la 
etle,  tandis  que  le  cordon  analogue  qui  vient  de  l'œsophagien  inférieur  va  plus 
iculièrement  à  la  face  droite. 

bez  le  Dromadaire,  le  pneumogastrique  abandonne,  près  du  point  où  il  s'unit 
ameau  cervical  du  sympathique,  une  branche  fort  remarquable.  Cette  branche,  un 

CHAOTBAU.  —   2*  édïL  so 
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pea  plexifornie  à  sou  origine,  fournit  directement  an  certain  nombre  de  fkls  fà^ 
ryngiens,  le  nerf  laryngé  supérieur,  puis,  un  peu  pins  bas,  le  nerf  lart/mfé  mfi 
formant  une  légère  crosse  au  moment  où  il  se  recourbe  pour  defeoir  ascoriai 
descend  ensuite  le  long  de  Tcesophage  jusque  dans  la  poitrine,  en  donnant  des 
ce  conduit  et  à  la  trachée.  Lorsqu'elle  arrive  au  niveau  de  la  deuxième 
dorsale,  cette  branche  s*unit,  au-dessous  de  Tcesophage,  avec  celle  du  côté 
Le  rameau  unique,  résultant  de  cette  union,   rampe  entre  la  trachée  et  ï 
phage,  et  unit  par  se  diviser  en  plusieurs  filets  qui  se  jettent  dans  le  piex» 
chique. 

Dans  toute  l'étendue  de  son  trajet  cervical,  le  pneumogastrique,  intimement 
au  cordon  du  sympathique,  ne  fournit  aucun  ramuscule  digne  d*étre  noté. 
s*être  séparé  du  sympathique  à  rentrée  de  la  poitrine,  il  pénètre  dans  cette  CMÎii 
suivant  le  côté  de  la  trachée,  et  il  gagne  ainsi  Torigine  des  bronches;  là,  il 
celui  du  côté  opposé  \e  plexus  broncho-œsophagien,  plexus  extrêmement 
prolongé  en  arrière  par  des  cordons  œsophagiens  semblables  à  ceux  du  cfaenL 
pneumogastrique  ne  paraît  pas  fournir  directement  des  ûiets  an  gangii 
inférieur. 

SpinaL  —  L'origine  du  spinal  présente  les  légères  différences  que  nom 
quées  à  propos  des  racines  motrices  du  pneumogastrique.  Quant  à  la  distribote 
nerf,  elle  offre,  dans  le  Bœuf,  les  caractères  suivants  :  au  niveau  de  l'extrémité  i 
de  l'apophyse  trausverse  de  l'atlas,  le  spinal  se  divise  en  deux  branches  :  l'aM 
rieure,  l'autre  inférieure.  La  branche  supérieure,  un  peu  plus  volumineott  qM 
spinal  du  cheval^  se  comporte  comme  chez  cet  animal.  La  branche  inférienre  le 
en  bas  et  en  arrière,  traverse  le  muscle  «que  nous  avons  appelé  stemo-so 
(voy.  Myologie),  au-dessous  d'un  tendon  transversal  à  la  direction  des  fibrai 
culaires,  et  arrive  entre  ce  muscle  et  le  sterno-maxillaire.  Dans  ce  point,  elle 
en  un  certain  nombre  de  rameaux  dont  les  trois  ou  quatre  premiers,  légèmneiiii* 
currents,  se  jettent  dans  la  partie  supérieure  du  sterno-maxillaire;  les  autres,  lii|P^ 
dirigés  vers  le  sternum,  s'épuisent  dans  le  sterno-maxillaire  ou  indistinctemeMéi 
ce  muscle  et  le  sterno-sous-occipital. 

Ces  rameaux  du  spinal  représentent  la  branche  qui,  chez  le  cheval,  se  rend  ad^ 
sivement  au  sterno-maxillaire.  £n  réOéchissant  sur  la  distribution  qu'ils  présOHl 
dans  le  bœuf,  on  est  amené  à  conclure  que  la  bande  sternale,  que  nous  avons  décril 
comme  appartenant  au  premier,  forme  avec  le  sterno-sous-occipital  unseoletoiêB 
muscle,  l'analogue  du  sterno-maxillaire  ou  stcrno-mastoîdien  des  solipèdes.  Osés 
faisceaux  charnus  sont,  du  reste,  extrêmement  adhérents  l'un  à  l'autre,  pour  K|i 
dire  confondus,  près  de  leur  origine  sur  le  prolongement  antérieur  du  sternon. 

Enfin,  le  grand  hypoglosse,  avant  de  croiser  le  pneumogastrique,  oonoMip 
avec  la  première  paire  cervicale  par  une  branche  considérable  ;  plus  bas,  n  Aui^ 
un  long  rameau  qui  descend  eut  l'artère  carotide. 

Porc.  —  Nous  ne  parlerons  pas  du  nerf  olfactif,  du  nerf  optique,  des  mrfs  * 
leurs  de  l'œil,  ni  du  g losso  pharyngien,  renvoyant  |)our  ces  rameaux  nerveiiil' 
que  nous  en  avons  dit  chez  les  solipèdes. 

Nerf  trijumeau,  — Il  se  partage  aussi  en  trois  branches  principales.  —  Lct** 
palpèbro-nasal  de  la  branche  ophthnlmique  s'anastomose  avec  un  nerf  moteur  ^^^ 
sur  la  face  pmfonde  du  muscle  droit  externe.  —  Le  nerf  maxillaire  suffêrievr^ 
du  crâne  par  la  grande  fente  sphénoïdale  et  s'enfonce  presque  immédiatement  divl* 
conduit  dentaire  supèmur;  ^ult^^^^v.  QvhvUice  est  donc  très-court. 
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I  branche  staphyline  s'engage  tout  de  suite  au-dessous  de  la  tubérosité  alTéolaire 
De  88  divise  en  plusieurs  rameaux  :  Tun  d'eux^  passant  dans  la  scissure  staphyline, 
fe  \t  nerf  palatin  postérieur  ;  les  autres  traversent  la  voûte  palatine  à  des  hau- 
s  différentes,  et  constituent  les  nerfs  palatins  moyens;  on  voit  même  quelques-uns 
n  rameaux  s'enfoncer  dans  le  conduit  palatin  proprement  dit  avec  le  nerf  palatin 
Heiar  ou  paiato- labial. 

bcûi/.  —  An-dessous  de  la  parotide,  il  se  divise  en  plusieurs  branches,  dont  trois 
dpaies.  Une  branche  se  dirige  par  en  haut  et  passe  en  avant  de  l'oreille;  c*e8t  la 
petite.  La  seconde  se  porte  en  avant,  croise  le  masséter  près  de  l'apophyse  2ygo- 
ifoe,  se  réunit  avec  la  branche  inférieure,  puis  se  jette  au  milieu  des  rameaux 
H>rbitaires  du  maxillaire  supérieur.  La  troisième  se  dirige  de  haut  en  bas  et  d'ar- 
aen  avant,  sous  la  face  profonde  de  la  parotide,  arrive  dans  l'espace  intermaxillaîre^ 
Kchit  en  avant  du  masséter  pour  devenir  superficielle  et  aller  se  terminer  avec  la 
fcbe  moyenne.  Vers  le  muscle  maxillo-labial,  cette  branche  inférieure  foiunit  un 
ÉMU  qui  se  distribue  à  la  lèvre  inférieure. 

Pneumogastrique.  —  Il  s'unit  avec  le  grand  sympathique  à  peu  près  vers  le  tiers 
èriear  du  cou  ;  à  ce  point  d'union,  il  présente  un  renflement  grisâtre  qui  rappelle 
jbxiis  gangliforme  de  l'homme.  Jusqu'à  la  naissance  des  cordons  cesophagiens,  le 
imogastrique  du  Porc  ressemble  à  celui  du  cheval.  Ceux-ci,  volumineux^  ne  se 
fcent  pas  en  deux  branches  immédiatement  au  delà  du  plexus  bronchique;  cette 
irioD  s'opère  un  peu  plus  loin.  Des  anastomoses  nombreuses  existent  entre  les  deux 
iui8  œsophagiens  supérieurs  et  inférieurs.  A  leur  terminaison,  ces  cordons  diiïè- 
riieaucoup  l'un  de  l'autre  par  leur  volume  :  l'inférieur,  très-petit,  se  termine  sur 
ice  antérieure  de  l'estomac;  le  supérieur,  beaucoup  plus  gros,  s'arrête  en  partie 
l'estomac,  mais  il  croise  aussi  la  petite  courbure  de  ce  viscère  pour  se  jeter  dans 
lèxos  solaire. 

'jfèfkaL  —  Ce  nerf  commence  et  se  termine  comme  dans  les  solipèdes.  Après  s^être 
khi  d'avant  en  arrière  sur  le  bord  antérieur  de  l'huméro-mastoîdien,  il  se  divise  en 
K  rameaux  :  l'un  profond,  l'autre  superficiel.  Le  premier  se  confond  avec  une 
"«  nerveuse  cervicale  près  du  trou  de  conjugaison  qui  livre  passage  à  cette  dernière. 
Kcond  se  dirige  vers  les  muscles  trapèze  où  il  s'épuise. 

mkypoglosse  fournit,  près  de  la  base  de  la  langue,  un  filet  qui  se  rend  dans  le 
■de  génio-hyoMien. 

!!abrassiers.  —  Chez  ces  animaux,  la  plupart  des  nerls  crâniens  ne  présentent 
ane  différence  importante  ;  nous  ne  dirons  donc  rien  des  deux  premières  paires, 
^  nerfii  moteurs  de  l'œil,  du  spinal,  du  glosso-pharyngien,  si  ce  n'est  toutefois,  au 
et  des  nerfs  moteurs  de  l'œil,  leur  mélange  avec  le  filet  de  la  branche  ophthalmiqne 
nilien  des  muscles  de  l'orbite. 

^trf  trijumeau,  —  liOrsque  la  branche  qui  constitue  le  nerf  temporal  superficiel 
"h^e  sur  le  bord  postérieur  du  maxillaire^  elle  se  divise  en  plusieurs  rameaux;  une 
^  s'accole  à  la  branche  moyenne  du  facial,  l'autre  accompagne  le  nerf  auriculaire 
^Heur  en  s'unissant  intimement  à  lui.  — ^  Nous  avons  trouvé  aussi  sur  le  Chien  une 
Qche  qui  se  détache  du  maxillaire  inférieur^  presque  immédiatement  après  sa  sortie 
<Mne;  elle  descend  dans  l'espace  intra-maxillaire  en  accompagnant  l'artère  faciale; 
*  le  bord  postérieur  du  muscle  mylo-hyoïdien,  elle  se  partage  en  deux  rameaux  : 
^  s'applique  sur  le  niuscle  mylo-hyoîdien  et  le  suit  jusqu'auprès  de  la  symphyse 
tuenton;  Tautre  s'infléchit  de  dedans  en  dehors  et  de  bas  en  haut^  en  ayant  du 
^9éter  et  s'unit  à  la  branche  inférieure  du  facial.  Grâce  à  cette  disposition,  chacune 


AatucMMA  uc  ta  liiaiii/iic  iMtctiYîutCi  M9,  va  oc  u;i  luiuct  uaus  la  ic«ic  9ll|li;il< 

du  nez.  La  branche  inférieure  se  dirige da  côté  delà  scissure  maïUlaire; 
le  rameau  sensitif  qui  lui  est  fourni  par  la  cinquième  paire,  ibaodoDiK 
branche  moyenne,  puis  enfin  se  continue  dans  la  lèfre  inférieure. 

Pneumogastrique.  —  Les  racines  sensitives  se  rapprochent  beauooa 
sition  indiquée  pour  le  bœuf.  Quant  aux  racines  motrices^  elles  se  pan 
séries  de  filets;  les  antérieurs  se  réunissent  sur  un-petit  ganglion^  poisi 
le  ganglion  jugulaire;  les  postérieurs  s'accolent  à  la  racine  médullaire  i 
Tabandonner  au  niveau  du  ganglion  jugulaire  et  s'unira  celui-ci. 

Au-dessous  du  trou  déchiré^  le  nerf  pneumogastrique  fournit  k  net 
avant  de  former  l'analogue  du  plexus  gangliforme  de  Tbomme.  Ce  pie 
limité  que  chez  l'humme  ;  c'est  un  véritable  ganglion  fusifomne  et  aUoo| 
grisâtre  duquel  on  voit  courir  quelques  filets  nerveux  blancs.  Il  se  troufc 
plus  loin  du  crâne  que  le  ganglion  cervical  supérieur.  C*est  le  ganglion 
fournil  le  nerf  laryngé  supérieur.  Ce  dernier  donne  naissance,  coamie  c 
au  laryngé  exteime. 

Rien  de  particulier  à  signaler  pour  le  nerf  pharyngien^  sa  disposition  e 
la  même  que  chez  le  bœuf. 

Le  laryngé  supérieur  présente,  chez  le  Chien,  une  disposition  Irès-cu 
encore  décrite,  que  nous  sachions  du  moins.  Arrivé  à  la  face  interne  do 
roîde,  il  donne,  comme  chez  tous  les  animaux,  des  filets  à  la  glotte,  à  V 
base  de  la  langue  et  à  l'oesophage  ;  mais  le  rameau  de  Galien,  qui  éga 
laryngé  supérieur  en  volume,  ne  s'anastomose  pas  avec  le  laryngé  infénen 
donne  une  forte  branche  au  muscle  crico-aryténoîdien  en  passant  k  la  i 
muscle,  puis  il  sort  du  iar^'ux  un  peu  en  dedans  du  récurrent,  et  dcscc 
chée,  en  conservant  la  môme  position  vis-à-vis  ce  dernier,  jusqu'à  Veut 
trine.  Dans  la  cavité  thoracique,  la  branche  descendant  du  laryngé  soi 
deux  divisions  qui  communiquent  avec  les  rameaux  nerveux  de  diverse 
que  l'on  rencontre  en  cet  endroit.  Du  côté  droit,  la  division  la  plus  volnii 
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is  ce  parcours,  la  branche  donne  des  rameaux  trèsvolamineux  à  Toesophage  ei  à 
liée;  ceux  qui  vont  à  l'œsophage  peuvent  s'accoler  à  la  membrane  charnue  et 
ir  ensuite  au  nerf,  ou  bien  se  continuer  à  la  surface  de  ce  conduit  Dans  tous  les 
D  trouve  sur.  les  côtés  de  Tœsnphage  un  riche  plexus  formé  par  ces  filets,  ainsi 
ar.ceux  qui  viennent  du  nerf  pharyngien. 

te  branche  présente  encore  d'autres  particularités.  Ainsi,  très-souvent  elle  s'ac- 
D  nerf  laryngé  dans  une  plus  ou  moins  grande  étendue,  quelquefois  en  plusieurs 
its  différents.  Lorsque  l'accolement  se  fait  dans  la  partie  supérieure,  tout  à  fait  au 
du  larynx,  comme  cela  arrive  dans  beaucoup  de  cas,  il  semble  qu'il  y  ait  une 
mose  comme  dans  le  bœuf,  mais  il  est  toujours  facile  de  séparer,  même  sur  des 
fraîches,  les  deux  nerfs  Tun  de  l'autre;  cette  séparation  est  encore  rendue  bien 
îsée  sur  les  pièces  qui  ont  macéré  dans  l'eau  acidulée  par  l'acide  azotique, 
os  la  portion  cervicale,  le  nerf  pneumogastrique  est  très-intimement  uni  au  sym- 
[ue.  La  séparation  des  deux  nerfs  n'est  plus  possible  comme  chez  le  cheval  et 

Df. 

DS  avons  déjà  décrit  une  partie  du  nerf  laryngé  inférieur  en  parlant  de  la  bran- 

"ochéo-œsophagienne  du  laryngé  supérieur.  (La  comparaison  avec  les  autres  ani- 

exige  qu'on  rapporte  cette  dernière  au  récurrent.  )  Chez  le  chien,  le  nerf  laryngé 

^ur  naît  doue  par  deux  branches  distinctes  l'une  de  Tauire  de  1  centimètre  envi- 

a  côté  droit,  et  naissant  au  même  point  du  côté  gauche.  Ces  branches  peuvent 

D  s'accoler  dans  une  plus  ou  moins  grande  étendue,  mais  elles  ne  se  fusionnent 

1.  La  partie  externe  du  nerf  reçoit  de  loin  en  loin  des  filets  venant  de  la  branche 

yngé  supérieur;  elle  n'en  donne  que  de  très-rares  et  très-grêles  à  la  trachée  et 

>phage.  Les  communications  avec  les  nerfs  cardiaques  et  trachéaux  se  font  aussi 

[élément  par  la  branche  (rachéocesopliagicnne. 

nerfs  bronchiques  sont  nombreux  et  volumineux. 

oleanis  œsophagien,  qui  est  fourni  par  les  cordons  de  même  nom,  est  beaucoup 

che  que  chez  le  cheval. 

a  de  bien  particulier  à  dire  sur  la  terminaison  des  nerfs  dans  l'estomac. 

t/poglosse  donne  une  longue  branche  qui  passe  sur  les  côtés  du  larynx,  et  se  jette 

es  muscles  de  la  face  antérieure  de  la  trachée. 

»1N.  —  Signalons  seulement  quelques  différences  présentées  par  le  pneumogas- 

.  Ce  nerf  possède  un  plexus  gangliforme,  comme  celui  des  carnassiers.  Dans  la 

cervicale  il  est  isolé  du  filet  du  sympathique.  Le  lapin  présente  un  nerf  sensible 
ur  découvert  par  MM.  Cyon,  qui  l'ont  nommé  nerf  dépresscnr  de  la  circula- 
Ce  nerf  prend  ordinairement  naissance  par  deux  racines  fournies,  l'une  par  le 
du  pneumogastrique,  l'autre  par  le  nerf  laryngé  supérieur.  Il  descend  le  long  du 

côté  du  cordon  cervical  du  grand  sympathique,  reçoit  à  l'entrée  de  la  poitrine 
tneaux  du  premier  ganglion  thoracique,  et  se  perd  bientôt  dans  la  substance  du 
La  racine  qui  provient  du  laryngé  supérieur  doit  être  la  plus  volumineuse,  car 
ussaint  l'a  toujours  rencontrée^  tandis  qu'il  a  rarement  vu  celle  qui  se  détache 
ne  du  pneumogastrique. 

COMPARAISON   DES   NERFS   CRAKIENS   DE   L'HOMME  AVEC  CEDX   DES   ANIMAUX. 

quelques  modifications  que  les  nerfs  crâniens  de  l'homme  peuvent  présenter, 
on  les  compare  à  ceux  des  animaux,  sont  dictées  par  la  disposition  des  parties 
organes  dans  lesquels  ces  nerfs  se  distribuent. 
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Nons  avons  parlé  des  lobes  olfactifs  dans  l'étude  dn  ceiran,  no 
pas  icL  Quant  aut  nerfs  optiques,  oculo-moteurt  commwns  e\.  patbétiqmtSf^mt^ 
portent  aucune  dtOërence  qui  mérile  d'élre  mentionnée. 

Nerf  trijumeau.  —  Même  or^ine  et  mâme  diTÙion  que.  chex  les  animm. 

Le  nerf  frontal  de  la  portion  opbthalmlqne  se  partage  en  denx  brancha  q«i| 
fléchissent  de  bas  en  haut  sur  le  bord  de  l'orbite  et  montent  se  disiriboer  dan  kfl 
dn  front.  Ces  deux  branches,  bien  développées  sur  le  chien,  se  distinguent  n 
et  externe.  Celle-ci  s'anastomose  avec  un  rameau  dn  facial.  Le  nerf  natal,  ifrbA| 
répandu  à  la  sorrace  des  cornets  et  du  méat,  fournît  un  rameau  qui  derical 
lané  en  passant  entre  le  bord  inférieur  de  l'os  propre  du  nei  et  le  cartilage  dtsMiM 
on  l'appelle  nato-lobaire. 

Le  nerfmaxHlaire  supérieur  sort  dn  crfine  par  le  tron  grand  rond,  gagne  h  pi 
sous-orbi taire,  et  se  répand  sur  la  face  par  les  rameaux  sons-orbitaires.  ConiK 
des  animaux,  il  donne  naissance  à  un  rameau  orèitaire,  aux  rameaux  deataimfri| 
rienrsetau  rameau  deniaîre  aniërieur.  Les  différences  apparaissent  pour  lesantm' 
ches  que  fournit,  chez  les  brutes,  le  nerf  maxillaire  supérieur  ;  en  effet,  dans  rba^ 
ces  branches  parlent  du  ganglion  de  Meckel.  Les  Alets  émei^ents  de  ce 
1°  le  nerf  pkarywjien  de  Bock  qui  s'épuise  dans  la  partie  supérieure  de  b 
pharynx,  dans  celle  de  la  trompe  d'Eusiache  et  de  l'orifice  postérieur  des  cnilklt 
sales  ;  2"  les  nerfs  palatins  qui  sont  distingués  en  §rand  nerf  palatin  on  p^âtm^ 
têrieur  destiné  à  la  muqueuse  de  la  partie  aoiérienre  du  palais;  en  p^atà 
qui  se  distribue  dans  la  muqueuse  dn  voile  du  palais,  et  en  palatin  pottériev^% 
rend  à  la  muqueuse  des  deux  faces  de  la  cloison  staphyline  ainsi  qu'au  tauàtflà 
slapbylin  interne  et  palaio-stapbylin  ;  3°  le  nerf  nasal  ou  tpAéno-palatin, 


FiG.  2ft7.  —  Ganglion  de  N«cke1,  nerft  ptlaliiit  et  nerh  de)  eomett  de*  feNM  Midn 
(d'aprèi  Arnold)  (*). 

1^  nerf  maxillaire  inférieur  offre  la  plus  grande  analogie  avec  celai  des  aMM 
toutes  les  différences  consistent  en  ce  que  :  1*  le  nerf  temporal  profond  iwntai 
directement  du  maxillaire  ;  2°  le  nerf  lingual  se  déuche  près  de  la  base  du  crtw;] 
nerf  temporal  superficiel  fournit,  indépendanimcnl  des  filets  qui  s'nnûsent  an  fa 
un  rameau  anriculo-temporal  qui  monte  en  avant  de  l'oreille  et  se  termiat  àm 
peau  de  la  région  temporale. 
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es  rhomme,  on  trouve  annexé  à  la  cinquième  paire,  le  ganglion  sous-maxillaire. 
inglion  reçoit  une  branche  sensitive  du  lingual,  un  filet  moteur  de  la  corde  du 
m  et  des  filets  sympathiques  ;  il  fournit  plusieurs  filets  émergents  qui  se  rendent 
ue  tous  dans  la  glande  maxillaire.  Rien  à  dire  sur  le  nerf  oculo- moteur 
ne. 

iciaL  ^  Par  ses  branches  collatérales,  le  facial  de  Thomme  ressemble  absolument 
li  des  animaux.  Il  possède  cependant  un  rameau  qui  n'est  pas  décrit  chez  ceux-ci  ; 
le  rameau  de  Hirschfdd  qui  gagne  la  base  de  la  langue  où  il  se  distribue,  en  se 
igeant  au  glosso-pharyngicn.  —  La  terminaison  rappelle  beaucoup  celle  que  prè- 
le chien.  On  décrit  deux  branches  terminales  principales  :  la  branche  temporo- 
ie  et  la  branche  cervico- faciale.  La  première  reçoit  le  nerf  temporal  superficiel^  dé- 
me  arcade  à  convexité  antérieure  de  laquelle  se  détachent  des  rameaux  temporaux, 
aax,  palpébraux,  sous-orbitaires  et  buccaux.  Tous  ces  rameaux  forment  le  plexus 
•parotidien.  La  seconde,  logée  dans  la  parotide,  se  porte  vers  l'angle  de  la  mâ- 
e  où  elle  s'anastomose  avec  le  plexus  cervical  ;  elle  fournit  des  rameaux  buccaux 
leurs,  mentonnicrs  et  cervicaux. 

mo-pharyngien,  —  Ce  nerf  commence  et  se  termine  comme  chez  les  solipèdes  ; 
cte  aussi  des  rapports  identiques.  Il  fournit  le  rameau  des  muscles  digastrique 
lo-hyoîdien^  le  filet  du  muscle  stylo-glosse,  et  enfin  des  rameaux  tonsillaires  for* 
autour  de  l'amygdale  le  plexus  tonsillaire. 

eumogostrique.  —  Formé  par  la  réunion  des  racines  sensitives,  le  pneumogas- 
i  sort  de  la  cavité  crânienne  par  le  trou  déchiré  postérieur  ;  dans  l'intérieur  de 
u,  il  présente  le  ganglion  jugulaire  ;  un  peu  plus  bas,  il  oiïre  un  second  renflement 
l'mc,  plus  volumineux  que  le  précédent,  auquel  on  donne  le  nom  de  plexus 
i forme,  plexus  qui  se  rencontre  chez  le  chien  ;  c'est  à  ce  niveau  que  le  pneumo- 
que  reçoit  la  branche  interne  du  spinal  ou,  autrement  dit,  ses  racines  motrices, 
tir  de  ce  renflement  gangUforme,  le  pneumogastrique  se  place  un  peu  en  dedans 
mpathique.  descend  le  long  du  cou,  traverse  la  poitrine  et  vient  se  terminer  sur 
nac  et  dans  le  plexus  solaire.  Les  rapports  des  deux  pneumogastriques  dans  la 

thoracique  sont  les  mêmes  que  chez  les  animaux.  En  se  terminant  dans  le  gan- 
semi- lunaire,  les  deux  pneumogastriques  se  réunissent  et  forment  une  arcade  à 
viié  supérieure  appelée  anse  mémorable  de  Wrisberg. 
;  diverses  anastomoses  que  contracte  le  pneumogastrique  de  l'homme  n'ont  rien 
riiculier. 

\  rameaux  pharyngiens  partent  du  plexus  gangliforme  et  sont  conslitués  par  les 
apportés  au  pneumogastrique  par  la  racine  interne  du  spinal.  Ils  sont  au  nombre 
ux,  trois  ou  quatre  et  vont  former  le  plexus  pharyngien. 
nerf  laryngé  supérieur  naît  aussi  du  plexus  gangliforme  ;  il  présente,  comme 
es  ruminants,  un  rameau  de  Galien  qui  s'anastomose  bout  à  bout  avec  une  branche 
ryngé  inférieur.  Le  laryngé  externe  est  fourni  par  ce  nerf;  il  se  distribue  au 
e  constricteur  inférieur  du  pharynx,  au  crico-thyroîdien  et  à  la  muqueuse  de  la 

sousgloltique  du  larynx  et  du  ventricule  de  la  glotte. 

;  nerfs  récurrents  affectent  une  distribution  analogue  à  celle  que  nous  connais- 
éjà. 

peumogastrique  donne  encore  des  rameaux  cardiaques,  pulmonaires  et  œso^ 
ens.  Les  rameaux  cardiaques  s'accolent  à  ceux  qui  proviennent  du  sympathique 
;  récurrents  et  vont  se  jeter  dans  le  ganglion  de  Wrisberg  situé  à  la  base  éa 

Les  rameaux  cesophagiens  se  font  remarquer  par  leur  nombre  et  leur  intrica- 
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lion  ;  ils  foriiieni  un  véritable  plexus  œsophagien.  [,e 
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^.jfSpinai.  —  lï  présente  des  racines  bulbaires  que  nous  connaissons  parfaitement  et 
91  racines  médullaires  qui,  d*ordinaire,  s'étendent  jusqu'à  la  cinquième  paire  cervi- 
lie,  quelquefois  jusqu'à  la  première  dorsale.  Après  sa  sortie  du  trou  déchiré  posté- 
Bor,  le  spinal  se  divise  en  deux  branches  :  l'une  interne,  l'autre  externe.  La  branche 
ierne,  formée  par  les  bulbaires,  se  jette  dans  le  plexus  gangliforme  du  pneuinogas- 
M|iie.  La  branche  externe  se  comporte  comme  chez  les  animaux. 
MJhypoglosse  ressemble  à  celui  des  carnassiers  ;  il  possède,  comme  lui,  un  rameau 
r  les  muscles  hyo-thyroîdien  et  génio-byoMien. 


CHAPITRE  U 

NERFS  RACHIDIENS. 

Cn  appelle  nerfs  rachtdiens,  ou  encore  nerfs  vertébraux  ou  spinaux,  ceux  qui 
lent  de  la  moelle  épinière,  et  qui  sortent  du  canal  vertébral  par  les  trous  de  cou-* 
m  pour  se  porter  aux  organes. 
On  en  compte  ^2  ou  43  paires  réparties  comme  il  suit  dans  les  cinq  régions  du 
ïis  :  8  paires  cervicales,  17  paires  dorsales,  6  paires  lombaires,  5  paires  sacrées^ 
^  6  à  7  paires  coccygiennes. 

Us  diffèrent  des  nerfs  encéphaliques  en  ce  qu'ils  présentent  entre  eux  la  plus  grande 
^iogie  dans  les  points  fondamentaux  de  leur  constitution.  Ainsi  tous  prennent  nais* 
sur  les  côtés  de  la  moelle  par  deux  ordres  de  racines,  les  unes  motrices,  les  autres 
itives.  Dans  tous,  ces  deux  ordres  de  racines  se  réunissent  en  traversant  le  trou 
conjugaison  pour  former  un  tronc  commun  fort  court.  Dans  tous,  ce  tronc  se 
presque  immédiatement  en  deux  branches  terminales  :  l'une  supérieure,  destinée 
*^  muscles  spinaux  et  aux  tégumenis  qui  les  recouvrent;  l'autre  inférieure,  se  ren- 
^t  dans  les  parties  latérales  et  inférieures  du  tronc,  ou  dans  les  colonnes  de  soutien 
t^i  consiitacnt  les  membres.  Tous  enQn  envoient  de  leur  branche  inférieure  un  ou 
^taieurs  rameaux  pour  la  formation  du  grand  sympathique. 

racines  des  nerfs  spinaux  offrent  partout  la  même  disposition;  elles  sont  consli- 
(,  pour  chaque  nerf,  par  deux  faisceaux  de  filets 'Convergents,  les  uns  supérieurs, 
^  autres  inférieurs,  naturellement  plus  nombreux  et  plus  forts  quand  ils  apparlien- 
^nt  à  des  troncs  volumineux,  comme  on  le  remarque  pour  ceux  qui  naissent  des 
^Qx  renflements  de  la  moelle.  L'axe  commun  de  ces  deux  faisceaux  affecte  une  direc- 
^te  transversale  dans  la  plus  grande  partie  des  paires  rachidiennes;  mais  celui  des 
■^rfe  postérieurs  s'incline  en  arrière,  et  d'autant  plus  qu'on  se  rapproche  davantage 
^  l%xtrémilé  terminale  de  la  moelle. 

Les  filets  des  faisceaux  supérieurs,  ou  les  racines  sensiiives,  plus  forts  que  les 
lotres^  émergent  du  sillon  collatéral  de  la  tige  médullaire.  Ils  peuvent  être  suivis 
osqu'aux  cellules  des  cornes  grises  supérieures  de  la  moelle. 

Les  filets  des  faisceaux  inférieurs,  ou  les  racines  motrices,  naissent  à  l'opposé,  c'est- 
i-dire  sur  la  face  inférieure  de  la  moelle,  à  une  petite  distance  de  la  ligne  médiane,  sur 
a  limite  du  cordon  inférieur  et  du  cordon  latéral.  Ils  peuvent  aussi  être  conduits^  à 
['intérieur  de  la  moelle,  jusqu'aux  cornes  grises  inférieures. 

Ces  filets  ne  se  réunissent  en  un  tronc  commun  qu'après  avoir  traversé  la  dure- 
mère,  tronc  extrêmement  court  qui  occupe  le  trou  intervertébral  correspondant,  et 
qoî  présente,  sur  sa  face  supérieure,  un  renflement  ganglionnaire  exclusivement  placé 
sur  le  trajet  des  fibres  sensiiives,  les  fibres  motrices  lui  étant  simplement  accolées  et  se 
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tronvaitt  mélai^^  aux  premières  seulemeot  an  delb  dn  ganglioa.  Imméd 
aprës'cette  réunion,  les  nerr»  rachidieni  donnent  un  mÎDce  filet  qui  pèoitn 
caaal  racbidien  pour  se  distiibuer  aux  sinus  et  aux  corps. ïertébnax. 

Après  leur  sortie  de  la  gaine  méiiinf^enne,  1»  faisceaux  radicoUint  des  ni 
nis  par  l'eitrémiiÉ  terminale  de  la  moelle  èpinière  parconrent  na  usez  la 
dans  le  canal  sacre,  avant  de  se  réunir  déûnitiTement  et  de  s'échif^ier  dam  ) 
C'est  au  faisceau  commun  qu'ils  forment,  par  leur  ensemble,  k  l'extrémité  fc 
du  canal  racbidien,  qu'on  donne  le  nom  de  queue  de  cheval. 

Quant  aux  brancbes  de  distribution  des  nerfs  spinaux,  elles  ne  se  prétern 
des  considérations  générales  i  cause  de  la  diversité  qu'elles  présentent.  Sans 
étudier  saccessivement  dans  cbacune  des  régions  dn  racbis. 


Article  prkmieb.  —  Nerfs  csrticadx  (8  paires). 

npérienrcB.  —  La  première  passe  par  le  trou  Enpérienrde 
compagnie  de  l'artère  cérébro-spinale.  Elle  arrive  dans  l'interstice  qni  séfui 
oblique  de  la  tête  des  droits  postérieurs,  et  se  divise  immédiatement  en  plosia 
ches  divergentes  qui  se  distribuent  dans  les  trois  muscles  sus-nommés,  dans  l'i 
antérieure  du  grand  complexus,  et  dans  les  muscles  cervico-  et  temporo-auri 
Le  rameau  qui  se  porte  â  ces  derniers  organes  monte  en  dedans  de  la  co 
s'épuise  par  plusieurs  filets  dans  la  peau  de  l'oreille  externe. 

La  deuxième  fournil  immédiatement  quelques  ramnscules  an  grand  obliq 
lequel  elle  se  trouve  située,  ainsi  qu'au  petit  oblique.  Elle  se  dirige  ensuite  ei 
en  se  comportant  comme  les  suivantes. 

Celles-ci  diminuent  de  volume  de  la  troisième  à  la  huitième.  Tontes  péri 
inlerlrans  versa  ires  du  cou,  et  se  divisent  en  plusieurs  rameaux  destinés  ant  n 
aux  téguments  de  la  région  cervicale  supérieure.  Parmi  ces  rameaux,  les  uns 
ciels,  presque  rudimentaires  dans  les  deux  dernières  paires,  gagnent  la  ba 
du  spléuius.  Les  autres,  profonds  et  plus  volamineux,  croisent  le  transversaiie 
et  montent,  en  se  divisant,  entre  le  grand  complexus  et  le  ligament  cervical,  j 
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!  croise  le  grand  droit  antérieur  et  le  nerf  spinal,  qu'elle  sépare  Tiin  de  l'autre^ 
rre,  en  décrivant  une  légère  courbe  à  concavité  antérieure,  près  de  la  glande  thy* 
le,  eC  se  jette  dans  Teitrémité  supérieure  du-  sous-scapulo-fayoîdien,  par  plusieurs 
iaîons  terminales. 

^fès  de  son  origine,  cette  branche  inférieure  du  premier  nerf  cervical  fournit  des 
Miox  collatéraux  aux  trois  muscles  droits.  Plus  bas,  elle  s'unit,  par  un  ou  plusieurs 
19  de  communication,  avec  le  ganglion  cervical  supérieur  et  le  nerf  spinal.  Au  niveau 
la  carotide,  elle  envoie  en  avant,  sur  le  côté  du  larynx,  un  filet  très-grêle,  divisé 
Mftt  en  deux  ramuscules,  l'un  qui  s'unit  au  grand  hypoglosse,  Tautre  qui  va  se 
rdre  dans  le  muscle  hyo-thyro!dien.  Puis  elle  laisse  échapper,  du  côté  de  sa  con- 
Kité,  plusieurs  petits  nerfs  à  trajet  descendant,  tous  destinés  au  sous-scapulo-hyo!- 
S9,  ainsi  qu'aux  muscles  sterno-hyoîdien  et  thyroïdien.  L'un  de  ces  filets^  renforcé 
run  rameau  de  la  deuxième  paire,  se  distingue  par  sa  grande  longueur;  on  peut  le 
ivre  effectivement  jusqu'auprès  du  sternum,  où  il  s'épuise  dans  la  masse  charnue 
■Hnune  aux  quatre  muscles  qui  s'étendent  de  cet  os  au  larynx  et  à  l'hyoïde:  sa  dis- 
■kion  constante  pourrait  lui  mériter  le  nom  de  nerf  pré-trachélien. 
idkuxième,  —  Elle  descend  sous  le  grand  oblique,  en  croisant  la  direction  du  grand 
Mt  antérieur  et  en  se  ramifiant  par  de  nombreuses  branches.  Nous  indiquerons  spé- 
Vkment  :  1**  celles  qui  s'épuisent  dans  le  grand  droit  antérieur,  les  plus  courtes  et 
I  plus  profondes  ;  2''  Vame  atloidienne,  long  et  fort  rameau  superficiel,  qui  perce  la 
^ion  antérieure  du  mastoîdo-huméral^  pour  se  diriger  en  avant  et  en  haut,  sur  la 
Mide,  en  contournant  l'apophyse  transverse  de  l'atlas  :  ce  rameau  abandonne  des 
ils  an  muscle  parotido-auriculaire,  ainsi  qu'au  peaucier  de  la  face,  el«e  termine 
r  deux  branchas  principales  d'inégal  volume  :  la  plus  forte  remonte  sur  le  côté 
iMie  de  la  conque;  l'autre,  située  en  arrière,  gagne  les  muscles  cervico-auricu- 
n»;  3®  une  autre  branche  superficielle,  qui  passe  sur  la  jugulaire,  vers  l'embouchure 
h  giosso-faciale,  et  qui  se  divise  aussitôt  en  deux  rameaux  :  ceux-ci  se  •dirigent  en 
mt  et  accompagnent  la  veine  glosso-faciale  jusque  dans  l'auge,  où  ils  s'épuisent  dans 
leau  et  le  peaucier;  U^  des  filets  anastomotiques  qui  s*unissent  aux  deux  branches 
spinal;  5"*  des  ramuscules  de  renforcement  pour  le  filet  cervical  du  facial;  6"*  deux 
tncbes  de  communication  qui  se  rendent,  l'une  à  la  première,  l'autre  à  la  troisième 
re,  en  rampant  sur  le  muscle  trachélo-sous-occipital  ;  7°  un  rameau  profond,  allant 
réunir  au  filet  pré-trachélien  de  la  première,  et  donnant  directement  quelques  fines 
isions  au  muscle  omoplat-hyoîdien  ;  8^  une  dernière  branche  qui  prend  naissance 
niveau  du  trou  de  conjugaison,  et  qui  s'engage,  avec  l'artère  vertébrale,  dans  le 
D  trachéiien  de  la  deuxième  vertèbre  d'abord^  puis  des  vertèbres  suivantes  pour 
rr  s'insérer  sur  le  ganglion  cervical  inférieur  du  grand  sympathique,  après  avoir 
n  sur  son  passage  des  filets  de  renforcement  émanés  des  troisième,  quatrième,  cin- 
îème,  sixième  et  septième  paires. 

Troisième,  quatrième^  cinquième,  sixième,  —  Chacune  d'elles  traverse  les  înter- 
nsversaires  du  cou  par  un  interstice  différent  de  celui  qui  livre  passage  à  la  branche 
périeure  correspondante.  Elles  gagnent  ensuite  la  face  interne  du  mastoîdo-huméral, 
elles  se  divisent  en  rameaux  profonds  et  en  rameaux  superficiels. 
Les  premiers  se  distribuent  aux  muscles  profonds  des  côtés  et  de  la  partie  anté- 
(ure  de  l'encolure.  On  doit  distinguer  parmi  eux  ceux  qui  font  communiquer  les 
litre  paires  entre  elles  et  la  troisième  avec  la  seconde.  Très-longs  et  très-gréles,  cet 
M  sont  couchés  sur  le  côté  de  la  forte  colonne  museuleuse  formée  en  avant  de  la 
^  cervicale  par  le  droit  antérieur,  le  long  du  cou  et  le  scalène,  oà  ib  iomieiK 
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lautîU  des  arcades,  tanti»  des  anaslomoses  par  conrergeace.  Cenx  de  h  cà 
de  la  sixième  paire,  en  se  réiinissaDt  sur.  le  bord  antérieur  dn  acalte 
branclic  du  plexus  brachial,  conslitueni  le  nerf  àiaphragmatiqw,  dont  'A  te 
pins  loin. 

Quant  aux  rameaux  superficiels,  ils  gagnent  la  surface  extenw  dn  maatoidi 
eu  traversant  la  stibsUucc  de  ce  muscle  ou  en  passant  entre  ses  deux  pofti 
coup  plus  nombreux  et  plus  forts  que  les  précédeuls,  ils  «  dislribuenl,  soi 
dans  le  peaucier  du  cou,  soit  en  arrière  dans  le  trapèze,  soit  en  bas  dans  le 
humerai  et  le  pectoral  superHciel.  Ceux  qui  vont  il  ces  deux  derniers  muide 
longs  et  très-volumineux;  ils  représentent  les  branches  »us-aa-omien»Ê  et 
cuiaire  AapkxHi  cervical  de  l'homme.  On  remarquera  que  les  filets  postéi 
muniquent  généralement  avec  le  spinal,  tandis  que  les  antérieurs,  en  reucoiil 
jugulaire  le  rameau  irar.hélien  du  facial,  lai  abandonneut  soovcnl  quel 
anastomotiques. 

Septième.  —  Branche  énorme  qui  son  de  l'interstice  pratiqué  entre  la 
tioiig  du  scaline  pour  se  jeter  tout  entière  dans  le  plexus  brachial  Elle  i 
munémeut  un  rameau  anastomulique  du  filet  diaphragmalique  fourni  par 
paire. 

Builiètne.  —  Plus  grosse  que  la  précédente,  et  se  comtwrlant  comm 
fournil  directement  au  ganglion  cervical  inférieur  son  rameau  anasUHDOtiq 

Art.  II.  —  NïBi^  dorsaux  (17  paires). 

Ces  nerfs,  au  nombre  de  dix-sept  paires,  se  comportent  d'une  mani^ 
ment  simple,  et  à  peu  près  identique  pour  tons  ;  aussi  leur  description  esl-i 
présenter  \»  complicatton  des  nerfs  du  la  région  cervicale. 

BrancbcB  sap^leare^  —  Elles  présentent  <1eux  rameaux  principaux  d 
muscles  spinaux  et  h  la  pean  de  la  région  do i-so -lombaire.  L'un  monte  vers 
des  apophyses  épineuses  des  vertèbres  dorsales,  en  passant  enti-e  le  transvi 
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lu.  Les  perforantes  les  plus  antérieures  s'anastomosent  généralement  avec  la  branche 

S'Oitauéc  thoracique  du  plexus  brachial. 

louant  à  la  première  paire  dorsale,  sa  branche  inférieure  se  jette  dans  ce  dernier 

sus.  Elle  fournit  néanmoins  un  rameau  intercostal^  toujours  extrêmement  grêle, 

i  se  porte  sur  le  muscle  intercostal  externe  pour  s*épuiser  dans  sa  substance  bien 

lat  d'arriver  sur  le  sternum. 

Ea  deuxième  paire  concourt  également  à  la  formation  du  plexus  brachial;  mais 

ilement  par  un  rameau  peu  volumineux. 

•m 

Art.  III.  —  Nerfs  lombaires  (6  paires). 

•ràaehes  «upérieoreai.  —  Destinées  aux  musclos  spinaux  et  aux  téguments  des 
■bes  et  de  la  croupe,  elles  sont  plus  fortes  que  les  branches  correspondantes  de  la 
Cion  dorsale,  et  présentent  une  disposition  analogue.  Ainsi  elles  offrent  des  rameaux 
l|érieiirs  pour  les  muscles  de  Tépine,  et  des  rameaux  externes  fort  longs,  qui  tra- 
isent  ces  muscles  pour  se  distribuer  à  la  peau  de  la  croupe. 
Inuichcai  Inférleares.  —  La  première,  comprise  d'abord  dans  l'intervalle  qui 
pare  la  dernière  côte  de  la  première  apophyse  transverse  lombaire,  entre  le  carré 
ibaîre  et  le  grand  psoas^  se  porte  en  bas  et  en  arrière,  entre  le  transverse  et  le  petit 
liqae  de  l'abdomen,  auxquels  elle  donne  des  Glets,  pour  aller  se  perdre  dans  le 
tod  droit.  Elle  fournil,  au-dessus  du  bord  supérieur  du  muscle  petit  oblique,  une 
tQcbe  perforante  pour  la  peau  du  flanc  et  la  partie  postérieure  du  pannicule  charnu. 
La  deuxième,  disposée  de  la  même  manière  que  la  précédente,  suit  un  trajet  ana« 
ne,  et  se  perd  surtout  dans  la  substance  du  petit  oblique,  par  plusieurs  rameaux. 
l'an  de  ces  rameaux  émane  quelquefois  un  grêle  filet  qui  va  s'unir  à  Tun  des  nerfs 
ninaux  de  la  troisième  paire.  On  ne  doit  point  oublier,  dans  l'indication  des 
locbes  émises  par  cette  deuxième  paire  lombaire,  deux  nerfs  perforants,  qui  des* 
ident  en  avant  et  en  dedans  de  la  cuisse  pour  se  distribuer  à  la  peau  du  flanc  et  de 
ég^n  crurale  interne. 

!«a  troisième  (1)  marche  également  en  dehors,  au-dessus  des  psoas,  qui  reçoivent 
Ile  plusieurs  divisions,  et  va  se  ramifier  dans  les  muscles  du  flanc.  Elle  a  aussi  des 
is  perforants.  Mais  ces  nerfs,  destinés  h  la^^égion  inguinale,  se  comportent  d'une 
dière  assez  intéressante  pour  mériter  une  mention  particulière.  Ils  sont  ordinaire- 
dt  au  nombre  de  trois  ;  un  nerf  inguinal  interne  et  deux  nerfs  inguinaux  ex- 
nés.  Tous  trois  s*engagent  d'abord  sous  le  péritoine,  et  se  dirigent  en  arrière,  en  bas 
m  dehors,  vers  le  canal  inguinal,  dans  lequel  ils  entrent,  en  se  plaçant  l'un  en  de- 
18,  les  deux  autres  en  dehors  du  cordon  tesliculairc.  Ib  abandonnent  quelques 
Is  au  crémaster  et  aux  muscles  abdominaux,  et  vont  enfin  se  ramifier  dans  les  en- 
3ppes  testiculaires,  le  fourreau  et  la  peau  de  la  région  inguinale.  Souvent  les  deux 
fs  externes  se  confondent  en  un  seul  tronc  à  leur  arrivée  sur  le  muscle  crémaster. 
ant  à  la  disposition  qu'ils  aiïecteni, les  uns  et  les  autres  à  leur  origine,  elle  est  extré- 
ment  variable  :  tantôt,  en  effet,  ils  ont  chacun  une  origine  distincte  et  traversent 
lément,  soit  le  petit,  soit  le  grand  psoas,  soit  l'interstice  compris  entre  ces  deux 
scies.  D'autres  fois,  le  nerf  inguinal  interne  et  l'un  des  nerfs  externes  procèdent 
n  tronc  commun,  au  niveau  du  trou  de  conjugaison,  le  second  nerf  externe  naissant 
rs  isolément  vers  le  bord  externe  du  grand  psoas.  Le  plus  souvent,  le  nerf  interne 

I)  Représente  les  branches  uhdomino-yénitales  et  fémoro-génHckles  de  l'homme. 
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reçoit  de  la  quatrième  paire  une  branche  de  renforc^nent  ;  il  est  inéme  qnëqueiÉ 
entièrement  formé  par  cette'dernière  branche.  Celte  variété  de  dispo8itîoBD*cstpdil^ 
du  reste,  Tapanage  exclusif  des  nerfs  inguinaux  :  nous  avons  pu  voir  la  troiaènepig 
fournir  seulement  ces  trois  nerfs  et  les  filets  des  psoas,  sans  se  plonger  dans  lei 
des  du  flanc. 

La  quatrième  {branche  fémoro-cutanée  du  plexus  lùmbaire  de  tkonme)  pmikt 
petit  psoas  ou  s'engage  dans  Tinterstice  qui  sépare  ce  muscle  de  son  congéièRil 
grand  psoas.  Après  avoir  rampé  entre  le  péritoine  et  l'aponévrose  lombo-iliaqse,A 
arrive  sous  Tangle  de  la  hanche  et  sort  alors  de  Tabdomen  ;  puis  elle  descend  en  tiali  ^  d 
et  en  avant  du  muscle  du  fascia  lata  et  se  prolonge,  accompagnée  par  les  divisÎQiièii^^f 
Tartère  circonflexe  iliaque,  jusque  sur  la  rotule,  où  elle  s'épuise  dans  la  pean.  AMf -c^l 
origine,  elle  abandonne  :  l''  un  gros  et  court  rameau  pour  le  grand  psoas  ;  2*  ■ 
branche  anastomotique  qui  va  concourir  à  la  formation  du  plexus  lombo-sacré;^ 
filet  qui  se  joint  au  nerf  inguinal  interne  fourni  par  la  troisième  paire  :  noos 
déjà  dit  que  ce  nerf  émane  quelquefois  tout  entier  de  la  quatrième  paire. 

La  cinquième  et  la  sixième^  beaucoup  plus  volumineuses  que  les  précédM 
s'unissent  ensemble  et  avec  les  trois  premières  paires  sacrées  pour  former  le  pkai 
nerveux  du  membre  abdominal. 

Toutes  les  branches  lombaires  inférieures  communiquent  avec  le  grand  sympiÉifi|^ 
par  plusieurs  filets  qui  passent  à  travers  les  faisceaux  du  petit  psoas.  Toutes  ooommII^ 
qucnt  entre  elles,  les  deux  dernières  par  une  véritable  fusion,  les  cinq  pranita 
moyen  de  branches  anastomotiqucs  plus  ou  moins  volumineuses  qui  sont  loialiî 
constantes. 

Art.  IV.  —  Nerfs  sacrés  (5  paires). 

Nous  décrivons  comme  nerfs  sacrés  non-seulement  les  quatre  doubles  codbBfi 
sortent  par  les  trous  latéraux  de  Tos  sacium,  mais  encore  le  nerf  qui  s'échappe  intm 
de  conjugaison  percé  entre  cet  os  et  la  dernière  vertèbre  lombaire. 

Branche*  «npérlenreii.  — Ce  sont  de  petits  rameaux  engagés  d'abord  dus  b 
trous  sus-sacrés,  gagnant  les  muscles  logés  sur  les  côtés  de  l'épine  sacrée,  et  se  tfl» 
nant  à  la  peau  de  la  croupe. 

Branches  laférieareii.  —  Gros  troMCs  uerveux  qui  diminuent  de  volume  àl|l^ 
mier  au  cinquième,  et  qui  sortent  du  canal  sacré  pour  se  porter  en  bas  et  en  iniiff 
sur  les  côtés  de  la  cavité  pelvienne. 

Lîi  première,  la  seconde  et  la  troisième  se  dirigent  vers  la  grande  ouvertORM^ 
tique,  et  se  soudent  en  une  large  bande  nerveuse  qui  constitue  la  partie  pelvieB&efc 
plexus  lombo-sacré,  dont  il  sera  question  ci-après. 

La  quatrième  et  la  cinquième  cheminent  sur  le  côté  de  la  cavité  peivîeiMeài 
l'épaisseur  du  ligamcni  ischiatique,  ou  môme  en  dedans  de  ce  ligament.  Réunîesctfi 
elles,  à  leur  base,  par  un  filet  anastomotique,  elles  ne  communiquent  point  oiàmàt 
ment,  du  moins  d'une  manière  directe,  avec  le  faisceau  formé  par  les  trois  premAn* 
paires. 

La  quatrième  constitue  le  iiorf  honteux  interne,  qui  passe  entre  les  deux  radoesà 
Corps  caverneux  en  contournant  l'arcade  ischialc,  où  il  se  trouve  presque  acoilé  J 
celui  du  côté  opposé.  Ce  iieiT  descend  ensuite  sur  le  bord  dorsal  de  la  verge,  ^ 
aux  mailles  du  magnifique  plexus  veineux  sus-|)énien,  et  en  décrivant  des  flexooil^ 
qui  lui  |)ermellvnl  de  se  pvèvet  *^  V'^l\uv\^eu\eut  du  pénis.  Arrivé  à  Textrémilé  de  c«( 
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il  se  termine  par  de  nombreuses  divisions,  dans  le  tissu  érectile  propre  à  cet 
^aiité,  ou  dans  la  muqueuse  qui  la  revêt  Chemin  faisant  il  émet  de  très-longues 
Bches  également  flexueuses,  dont  les  ramiûcatioqs  ultimes  pénètrent  dans  le  corps 
arneux  ou  se  rendent  au  canal  de  Turèthre;  bien  avant  sa  sortie  du  bassin,  il  laisse 
apper  eu  arrière  deux  minces  rameaux  destinés  aux  muscles  et  à  la  peau  de  la  région 
iaécHmale.  Ces  rameaux,  de  môme  que  le  nerf  principal,  reçoivent  des  Glets  ana- 
ontiques  d'une  des  branches  ischio-musculaires  du  plexus  lombo-saci  é. 
La  cinquième  constitue  le  nerf  anal  ou  hémofrhoîdaL  Ce  nerf  se  porte  en  arrière 
ieasns  du  précédent,  et  s*épui$e  dans  le  muscle  sphincter  et  les  téguments  environ- 
tlB,  Avant  de  sortir  du  bassin,  i|  donne  un  rameau  au  releveur  de  Tanus. 
ja  cinq  branches  sacrées  inférieures  émettent,  près  de  leur  origine,  un  filet  plus  ou 
■8  grêle  qui  se  porte  dans  le  plexus  pelvien  ou  hypogastrique.  Les  rameaux  anasto- 
Ifues  au  moyen  desquels  elles  communiquent  avec  la  chaîne  sympathique  sont  gé- 
iement  gros,  courts  et  multiples. 

Art.  V.  —  Nerfs  gogcygiens  (6  à  7  paires)* 

o  trouve  dans  la  région  coccygienne  deux  paires  de  cordons  nerveux,  placés,  Tun 
le  muscle  abaisseur  de  la  queue,  l'autre  sous  le  sacro-coccygien  latéral.  Ces  deux 
Ions  s'étendent  jusqu'à  l'extrémité  de  la  queue,  en  émettant  sur  leur  trajet  des 
fe  musculaires  et  cutanés.  Ils  sont  formés  par  les  branches  supérieures  et  inférieures 
|Niires  coccygiennes,  qui  se  réunissent  de  proche  en  proche,  de  manière  à  former 
K  nerfs. 

les  branches  coccygiennes  sont  au  nombre  de  six  à  sept  bien  distinctes.  Elles  dimi- 
Ht  de  volume  de  la  première  à  la  dernière*  La  première  ne  donne  qu'un  mince 
:pour  la  formation  de  chaque  cordon  coccygien  ;  elle  s'épuise  surtout  dans  les  tégu- 
tits  et  les  muscles  de  la  base  de  la  queue. 

r.  VI.  —  Nerfs  composés  formés  par  les  branches  infériedres  des  paires 

RACHIDIENNES. 

fous  savons  déjà  que  ces  nerfs  représentent  trois  groupes:  1°  le  nerf  diaphrag* 
^ique;  2^  le  plexus  brachial;  3**  le  plexus  lombihsacré.  Nous  les  étudierons  dans 
ordre. 

NERF  DUPHAAGMATIQUE. 

• 

^  nerf  diaphragmatique  est  constitué  par  deux  branches  principales  et  par  un 
t  rameau  accessoire  dont  l'existence  n'est  pas  constante.  Celui-ci  vient  de  la  cin- 
^me  paire  cervicale;  les  deux  autres  procèdent,  l'un  de  la  paire  suivante,  l'autre 
plexus  brachial.  Le  rameau  de  la  sixième  paire  perce  le  scalène  inférieur  de  dedans 
dehors,  fournit  un  filet  au  plexus  brachial^  et  descend  obliquement  en  arrière,  à  la 
face  du  muscle  qu'il  a  traversé,  pour  se  réunir  vers  l'entrée  de  la  poitrine  au  rameau 
plexus  précité.  Cette  dernière  branche,  plus  courte  et  généralement  plus  forte, 
vient  exclusivement  de  la  septième  paire  cervicale. 

^  tronc  du  nerf  diaphragmatique,  ainsi  formé,  s'engage  dans  la  cavité  thoracique, 
es  avoir  reçu  le  ramuhcule  de  la  cinquième  paire  (quand  il  existe),  passe  en  dedans 
l'artère  axillaire,  avec  le  nerf  pneumogastrique,  et  reçoit,  à  ce  point,  souvent  sinon 
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toujours,  un  filet  du  grand  synipaihiquc.  Pnis  il  gagne  le  côté  de  la  base  do 
rampant  sous  la  plèvre,  et  atteint  enfin  le  centre  phrénique,  après  on  trajet  de  2 1 
mètres  au  moins  entre  les  deux  lames  du  médiastin  postérieur,  le  nerf  gauche  à 
médiastin  proprement  dit,  celui  du  côté  droit  dans  la  cluison  séreuse  iflEectèe  ipà 
meut  à  la  veine  cave  postérieure. 

Même  avant  son  arrivée  sur  le  centre  aponévrotique,  ie  nerf  qui  nous  occi| 
divise  en  plusieurs  branches,  dont  les  ramifications  se  portent  à  la  périphérie  dii 
diaphragme.  Un  rameau  assez  fin  se  dirige  du  côté  des  pilier». 


PLEXUS   BRACHIAL. 

Ce  plexus  comprend  un  éoorme  faisceau  de  nerfs  situé  entre  la  paroi  tboradqii 
face  interne  du  membre  antérieur,  faisceau  fourni  par  les  branches  înKriem 
si.\ième,  septième,  huitième  paires  cervicales,  et  des  deux  premières  dorsales,  di 
cipalement  destiné  aux  muscles  et  aux  téguments  du  membre  de  devant. 

Mode  de  constitution.  —  La  sixième  paire  cervicale  ne  concourt  à  la  ibnnalii 
ce  plexus  que  par  le  mince  filet  qui  provient  de  son  rameau  diaphragmatiqic. 
deux  suivantes  s*y  épuisent  tout  entières;  de  même  la  première  paire  ài 
sauf  le  très-petit  ramuscule  qui  constitue  le  premier  nerf  intercostal.  Quant  à  la  r 
fournie  par  la  deuxième  paire  dorsale,  elle  ne  représente  qu'une  assez  faStint  \ 
de  sa  branche  inférieure,  Vautre  partie  servant  à  former  un  nerf  intercostal  aaa 
mineux. 

On  voit  ce^  diverses  branches  converger  l'une  vers  l'autre  et  gagner  TiiKe 
compris  entre  les  deux  scnlènes.  Là,  elles  se  réunis.sent  en  un  seul  faisceau,  et  se 
fondent  en  s*envoyant  réciproquement  des  fibres  et  des  rameaux,  qui  sesépareit 
tôt  en  un  certain  nombre  de  divisions,  dont  nous  exposerons  la  disposition  ci-i 
On  remarquera  que  Tentrecroisemeni  des  branches  c^m|)osantcs  du  plexus  bracl 
se  fait  i)oint  d'une  manière  confuse  et  irrégulière.  Si  le  chevauchement  des  m 
qu'elles  reçoivent  les  unes  des  autres  n'a  pas  lieu  suivant  un  mode  constant,  il  es 
du  moins,  d'être  inextricable.  Aussi  peut-on  suivre  facilement  jusqu'à  une c( 
distance,  dans  les  divisions  émises  par  le  plexus  brachial,  les  filets  nerveux  qt 
viennent  de  telle  ou  telle  paire  rachidienne,  surtout  après  une  macération  dans 
azotique  étendu. 

Ce  faisceau  d'origine  du  plexus  brachial  est  très-large  et  très-court.  Il  se 
d'âboid  compris  entre  le  scalène  supérieur  et  le  long  du  cou.  A  son  passage  e 
deux  scalènes,  il  contourne  la  première  côte  |)ar  son  bord  postérieur  et  répom 
dans  à  l'artère  et  à  la  veine  vcrléhrales,  ainsi  qu'au  filet  nerveux  qui  accomps 
deux  vaisseaux,  c'est-à-dire  le  rameau  vertébral  destiné  au  sym|>athique. 

Mode  de  distribution.  —  Immédiatement  après  sa  sortie  de  Tinterstice  des  s 
le  plexus  brachial  arrive  sous  l'épaule,  près  de  l'angle  scapulo-huméral.  Là,  il  se 
en  un  certain  nombre  de  branches,  parmi  lesquelles  nous  regardons  comme  in 
de  distinguer  des  divisions  terminales  et  des  rameaux  collatéraux.  Aussi  les  dé 
nous  les  unes  après  les  autres,  sans  nous  préoccuper  de  cette  distinction,  en  c 
çant  par  celles  qui  vont  au  tronc,  pour  continuer  par  les  branches  destinées  au  i 
Ces  dernières  seront  exaniinées  dans  l'ordre  suivant  :  les  plus  courtes  d*abord 
dire  celles  qui  se  rendent  aux  rayons  supérieurs  du  membre,  et,  en  dernier 
plus  longues,  ou  celles  c^ui  gagnent  le  pied. 
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'oates  ces'difisions  sont  nommées  el  classées  dans  Ténumération  qui  va  snivre: 
Branches  diaphragmatiques ;  2**  Branche  de  V angulaire  et  du  rhomboïde; 
Branche  du  grand  dentelé  ou  thoracique  supérieure;  k^  Branches  des  pectoraux 
thoraciques  inférieures;  5**  Branche  sous -cutanée  thoracique;  6^  Branche  du 
md  dorsal;  V  Nerf  axillaire;  8'  Branches  de  P adducteur  du  bras  ou  du  grand 
é;  9*  Branches  du  sous-scapulaire  ;  \0^  Nerf  sus-scapulaire  ;  il**  Nerf  brachial 
irieur  ou  musculo -cutané;  12'  Nerf  radial  ;  13*  Nerf  cubito-cutané  ou  cubital; 
*  Nerf  cubitO'plantaire  ou  médian, 

^lÉPABATiON  DV  PLEXUS  BRACHIAL.  —  On  placera  ranimai  en  première  position,  et  on  Tinclinera 
Inment  par  côté  en  abandonnant  Tun  des  membres  antérieurs  à  son  propre  poids  ;  puis  on 
liera  les  muscles  pectoraux  très-près  de  leur  insertion,  sur  ce  membre  non  fixé,  et  on  les  ren- 
iera par  en  haut,  en  les  maintenant  dans  cetle  position  par  des  érignes  à  cbatnettes^  attachées 
irieurement  à  une  longe  qui  réunira  Textrémilé  des  deux  barres  de  suspension  placées  en  dia- 
ût.  On  aura  soin,  dans  cette  opération,  de  séparer  le  sterno-trocliinien  du  pannicule  charnu,  en 
•nt  ce  dernier  muscle  se  rabattre  sur  la  table  avec  le  membre  antérieur.  En  déchirant  ensuite 
asse  considérable  de  tissu  cellulaire  dans  laquelle  se  trouvent  noyés  les  nerfs  du  plexus  bra- 
1,  ces  nerfs  apparaissent  bientôt^  et  peuvent  être  isolés  avec  la  plus  grande  facilité.  Il  est  bon, 
»  cette  dissection,  de  conserver  les  vaisseaux  artériels.  11  importe  aussi  de  conserver  les  branches 
>rantes  intercostales  pour  observer  l'anastomose  de  ces  nerfs  avec  la  division  sous-cutanée  tho- 
ine. 

MIS  cette  opération,  on  écarte  considérablement  du  tronc  le  membre  antérieur,  et  les  rapports 
nerfs  se  trouvent  nécessairement  plus  ou  moins  changés  ;  mais  elle  permet  d'observer  l'ensemble 
lexus  de  la  manière  la  plus  parfaite. 

pur  suivre  les  divisions  des  principaux  nerfs  de  ce  plexus,  on  se  servira  d'un  membre  isolé  du 
c  et,  s'il  est  possible,  avec  les  artères  injectées.  Les  nerfs  se  présentent  alors  dans  leurs  rap- 
s  naturels  et  peuvent  être  disséqués  beaucoup  plus  aisément.  Les  figures  289  et  290  guideront 
lye  dans  la  recherche  de  ces  divisions  nerveuses. 

1*  Branches  diaphragmatiques.  (Yoy.  plus  haut  la  description  du  nerf  diaphragmatique.) 
20  Branche  de  l'angulaire  et  du  rhomboïde  (flg.  289,  7). 

Sotièrement  fournie  par  la  sixième  paire  cervicale,  cette  branche  se  dirige  en  haut 
k  surface  de  l'angulaire.  Elle  se  divise  bientôt  en  plusieurs  filets  qui  s'épuisent  en- 
«ment  dans  la  substance  de  ce  muscle,  et  dans  le  grand  dentelé  et  le  rhomboïde. 
filet  destiné  à  ce  dernier  muscle  est  grêle  et  très-long  ;  il  traverse,  pour  gagner  sa 
lination,  la  substance  de  Tangulaire. 

S**  Branche  du  grand  dentelé,  ou  thoracique  supérieure  (fig.  289,  8). 

lette  branche,  extrêmement  remarquable,  procède,  par  deux  rameaux  principaux^ 
faisceau  commun  à  toutes  les  divisions  du  plexus  brachial  :  Tun  émanant  de  la 
ème  paire  cervicale;  Tautre  de  la  septième;  celui-ci  traversant  constamment  le der- 
-  faisceau  du  scalène  supérieur  avant  de  se  réunir  au  premier.  La  branche  unique 
jésuite  de  Tunion  de  ces  deux  racines  est  mince  et  fort  large.  Elle  se  dirige  en 
ère,  à  la  surface  du  grand  dentelé,  en  croisant  la  direction  des  fibres  de  ce  muscle, 
f  épuise  dans  sa  substance,  en  envoyant  par  en  haut  et  par  en  bas  des  ramifications 
tz  régulièrement  disposées  {N,  respirateur  de  Ch,  Bell), 

U^  Branches  des  muscles  pectoraux,  ou  thoraciques  inférieures. 

)D  en  distingue  cinq  principales  : 

"*  Une  qui  émane  de  la  septième  et  de  la  sixième  paire;  cervicales,  de  cette  der- 

CBAUVBAU.   —  S*  édit.  Si 
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nière  surtont,  et  qai  se  porte  à  la  face  interne  do  sterno-pré-scapiihire,  poorse 
ramifier  exclusi?enieiit  parmi  les  fibres  de  ce  muscle,  après  s'être  difisée  en  dm 
branches  :  Tune  antérieure,  courte  et  forte,  l*autre  postérieure,  grêle  et  k»|K 
(fig.  289,  10). 

2*"  Une  seconde  branche,  provenant  des  nerfs  brachial  antérieur  et  cuUto-pbnlÉi^ 
par  deux  racines  réunies  en  arcade  sous  l'artère  axillaire.  Elle  passe  entre  tes  te 
portions  du  pectoral  profond,  et  se  termine  dans  le  pectoral  superficiel,  après  mr 
fourni  quelques  ramuscules  au  sterno-trochinien,  par  un  filet  mince  et  long  qui  se  pou 
en  arrière,  à  la  surface  externe  de  ce  muscle  (fig.  289, 11). 

3®  Les  trois  autres,  destinées  au  sterno-trochinien,  naissent  généralement  do  tac 
qui  constitue  la  branche  sous-cutanée  thoracique.  Comprises  entre  le  grand  denldii 
le  sterno-trocbinien,  elles  se  dirigent  ep  bas  et  en  arrière,  et  se  jettent  dans  ce 
muscle.  L'une  d'elles,  plus  longue  et  plus  forte  que  les  autres,  suit  le  trajet  de  la 
de  l'éperon. 

5°  Branche  sous-cutanée  thoracique  (flg.  289,  9). 

CVst  un  nerf  fort  remarquable,  né  du  plexus  brachial  par  un  tronc  qui  laî  est 
mun  avec  le  cubital.  Placé  d'abord  en  dedans  de  ce  nerf,  il  le  quitte  bientôt  povÉ 
porter  en  arrière,  à  la  face  interne  du  muscle  long  extenseur  de  l'avant-bris  et  do  psi- 
nicule  charnu.  Dans  sou  long  trajet,  il  sert  de  satellite  à  la  veine  de  l'éperon,  an-dMi 
de  laquelle  il  se  trouve  situé.  On  peut  le  suivre  jusqu'au  flanc,  où  ses  divisions  lent» 
nales  se  perdent  dans  la  substance  du  i)caucier.  Celles  qu'il  émet  sur  son  pas^esrt 
également  destinées  à  ce  muscle;  elles  s'anastomosent  avec  la  plupart  des  peHbnsfei 
intercostales,  en  formant  à  la  face  interne  du  pannicule  charnu  un  riche  appareil ifl^ 
veux.  L'une  de  ses  branches  se  contourne  avec  un  nerf  perforant  voluminenx,nrlt 
bord  inférieur  du  grand  dorsal^  et  se  dirige  en  avant  pour  se  jeter  dans  la  portioosQ' 
pulo-humérale  du  peaucicr. 

e'^  Branche  du  grand  dorsal  (fig.  289,  G}, 

torméc  par  des  fibres  qui  proviennent  en  majeure  partie  de  la  huitième  pautcff- 
vicale,  cette  branche  se  porte,  en  arrière  et  en  haut,  sur  la  face  interne  du  grand  doni 
et  s'épuise  bientôt  dans  ce  muscle.  Elle  est  longue  et  forte. 

7*^  Nerf  axillaire  ou  circonflexe  (fig.  289,  13). 

Ce  nerf,  d'un  volume  assez  considérable,  est  fourni  directement  par  la  boitiév 
paire  cervicale.  Il  se  dirige  en  arrière  et  en  bas,  en  rampant  sur  la  face  intene  à 
sous-scapulaire,  pour  aller  s'enfoncer  dans  l'interstice  pratiqué  entre  ce  dernier  aasà 
et  le  grand  rond,  où  il  croise  l'artère  sous-scapulaire.  On  le  voit  passer  derrière  rarti- 
culation  scapulo-humérale,  avec  l'artère  circonflexe,  s'engager  entre  le  court  Mfaam 
du  bras  ou  petit  rond,  le  gros  et  le  court  extenseurs  de  l'avant-bras,  arriver  aoos  le  lui 
abducteur  ou  deltoïde,  et  se  diviser  alors  en  plusieurs  branches  divergentes,  detÎHe 
aux  deux  abducteurs,  au  mastoïdo-hnméral,  et  même  aux  téguments  qui  recoovmi 
la  région  anlérieuro  du  bras. 

Avant  de  s'engager  dans  l'interstice  qui  loge  l'artère  sous-scapuliire,  il  enw^ 
filets  au  muscle  soub-scaç\Ao-\\\\uvfev;ù\. 


] 
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S^  Nerf  de  l'adducteur  du  bras  ou  du  grand  rond  (flg.  289,  12). 

Il  naît  de  la  huitième  paire  cervicale,  comme  le  précédent,  par  un  même  tronc,  et 
porte  en  arrière,  sur  le  sous-scapnlaire  d'abord,  puis  sur  l'adducteur  ou  grand 
nd,  dans  la  substance  duquel  il  se  perd  par  de  nombreux  filets. 

90  Branches  du  sous-scapulaire  (flg,  289,  là). 

Ces  branches,  au  nombre  de  deux,  proviennent  généralement  du  tronc  de  la  sép- 
teie  paire.  Après  un  court  trajet  en  arrière,  elles  se  divisent  en  plusieurs  ramuscules 
use  plongent  entre  les  fibres  du  muscle  sous-scapulaire. 

10**  Nerf  sus-scapulaire  (flg.  289, 15). 

Très-gros  et  très-court,  ce  nerf  est  formé  par  la  sixième  et  la  septième  paires  cervi- 
■ks.  Après  un  court  trajet  en  arrière,  entre  l'angulaire  d*une  part,  le  sterno-pré-sca- 
vbdre  et  le  sus-épineux  d'autre  part,  il  gagne  l'interstice  qui  existe  entre  ce  dernier 
■■de  et  le  sous-scapulaire,  et  s'y  plonge  un  peu  au-^dessus  de  Tartère  pré-scapulaircé 
I  le  porte  alors  à  la  face  externe  de  l'omoplate  après  avoir  contourné  le  bord  antérieur 
heetos;  puis  il  passe  en  travers  de  l'épine  acromienne,  et  remonte  dans  la  fosse 
^-épineuse,  pour  se  perdre  dans  le  muscle  qui  la  remplit  A  son  passage  sous  le  sus- 
Naeox,  il  donne  à  ce  muscle  plusieurs  rameaux. 

11°  Nerf  brachial  antérieur  ou  musculo-cutaoé  (flg.  889,  17}. 

tie  nerf  procède  de  la  septième  et  de  la  huitième  paire  cervicale,  descend  à  la  face 
t^me  de  l'articulation  scapulo-humérale,  et  rencontre  bientôt  l'artère  axillairc,  qu'il 
Oise  en  dehors,  à  angle  aigu.  Il  s'unit  alors  au  nerf  médian  par  une  large  et  courte 
anche,  qui  pa.sse  sous  l'artère  précitée,  et  lembrasse  en  formant  une  anse;  puis  il 
scend,  en  avant  du  nerf  médian,  jusqu'au  niveau  de  ta  bifurcation  du  coraco~hu- 
éral,  s'insinue  entre  les  deux  branches  de  ce  muscle,  et  va  se  plonger  |)ar  plusieurs 
meaux,'les  uns  ascendants,  les  autres  descendants,  dans  l'épaisseur  du  coraco-radial 
biceps.  On  le  voit  fournir  au>si  des  filets  au  cora^-huméral,  avant  son  passage 
tre  les  deux  branches  de  ce  muscle.  De  plus^  il  concourt,  i)ar  un  petit  rameau,  à  la 
tnation  d'une  des  tlioraciques  antérieures.  ^ 

1»  ■ 

120  Nerf  radial  (Og.  289,  IG,  29û,  3). 

G*est  à  coup  sûr  le  plus  gros  des  nerfs  fournis  par  le  plexus  brachial.  Il  naît  de  la 
emière  paire  dorsale  principalement,  et  se  dirige  en  arrière  et  en  bas,  sur  la  face 
terne  des  muscles  sous-scapulaire  et  grand  rond,  dont  il  croise  la  direction.  Dans 
tte  première  partie  de  son  trajet,  il  marche  parallèlement  à  l'artère  humérale  et  est 
paré  de  ce  vaisseau  par  le  nerf  cubital.  Arrivé  au  niveau  de  l'artère  humérale  pro- 
ode,  il  la  laisse  en  dehors,  et  passe  derrière  l'humérus,  avec  les  divisions  de  cette 
lère,  en  s'engageant  entre  le  gros  extenseur  et  le  court  fléchisseur  de  l'avant-bras 
I  brachial  antérieur.  Après  avoir  longé  le  bord  postérieur  de  ce  dernier  muscle^  il 
igne  la  face  antérieure  de  l'articulation  du  coude  et  celle  du  radius,  où  il  se  trouve 


recotiïert  par  les  dcuï  principaui  eilenseon  do  métacarpe  et  it»  phahaRd,  > 


nentietoidoaicnii 
ta  grand  don 
grand  rond,  ponr 
perdre  daos  b  au» 
exteiueiir:ksaBtra 
gotl  le  long  et  le  n 
teiwenre,  goit  la  pi 
rieore  du  mascle 
c'est-à-dire  le  gro  < 
2°  Ea  arrière  du 
filets  ponr  le  court 
«tenseurs  de  l'ai  a 
plusieurs 
qui  se  dégagent  de 
court  extenseur, 
cendre  sous  la  pea 
antëricare  de  l'ati 
}■  Dans  la  régi 
chialcdesrameaD 
tenseur  aniérienri 
seur  externe  du 
et  pour  les  deux 
du  doigt. 


Fie.  289.  —  KerEi  <Iii  |>1exui  brachjil  {']. 
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jTEn  résunii^,  un  Toit  (|iie  le  nerf  roclial  aiiimi?  In  niasse  di 

1  pied,  plus  un  nécliiïJStiur  ilf  celle 

lière  i^ioii,  t;i  qu'il  purie  la  seii- 
Hilé  dans  le  légunieiit  de  la  région 
lïbrachiale  anlérieure. 


"  Nerf  cubilD  culnué  ou  cubital 
(llf.   2H9,  IH;  290,  S). 

Amté  principalement  par  des  Cbres 
res  dorsales,  ce  nerf,  d'un  vo- 
loins  considérable  i]uc  le  précé- 
e  porte  en  arrière  et  en  bas,  et 
je  plare  derrière  Tarière  humérale, 
[D'il  accompagne  jui^qu 'au-dessous  de 
t»rigiiie  de  l'iiumérale  profonde.  Après 
Voir  croisé  ce  dernier  vaisseao,  il  s'en- 
»ge  entre  le  long  et  le  moyen  ex- 
tnseurs  de  l'avant-bras,  et  gagne  le 
ftté  inlerne  du  coude,  en  passant  sur 

pîtrochlée  et  sous  la  baudelette  cu- 
du  llëchisseur  oblique  du  mé- 

arpe.  11  longe  ensuite  le  bord  poslË- 

nr  de  ce  dernier  muscle,  jusqties 

près  de  l'os  sus-carpien,   où  il  se 

mine  par  deu\  braucbes.  En  accum- 
iQt  cette  dernière  partie  de  son 

Konrs,  il  est  placé  sous  l'aponévrose 
mtihracliiale,  et  accompagné  par  une 
Uïision  de  l'artère  épicondylienne. 

Des  deux  branches  tcrtninales  de  ce 
lerf,  l'une,  cutanée  (fig.  290,  6),  ira- 
rerM  l'espace  compris  entre  les  ten- 
ions terminaux  des  muscles  déchis- 
«urs  externe  et  oblique  du  métacarpe, 
linsi  que  l'aponévrose  antibracliiale, 
jour  se  réjwndre  par  plusieurs  tilets, 
.es  uns  ascendants,  les  autres  liorizun- 
laax  ou  descendants,  sous  la  peau  de 
l'avant-bras,  de  la  face  antérieure  du 
îenou  et  du  cAlé  externe  du  méta- 
carpe. L'autre  branche  constitue,  avec 
nu  ranieau  dn  nerf  médian,  le  >ierf 
fianlairt  externe. 
fej>aQB  son  trajet,  le  nerf  cubital  fournit  deux  faisceaux  de  brancbcH  collatérales. 


s  du  membre 
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Le  premier  %  289,  19)  se  détache  do  tronc  ^apd  oo  peoao-donidiBheii 
de  l'artère  épicoudylienne.  Il  se  porte  en  arrière  et  en  bas,  entre  le  long  odcneuà 
Tavant-bras  et  le  sterno-aponévrotiqoe,  fournit  quelques  filets  i  ce  denier  aiiisde,i 
le  traverse  bientôt  pour  devenir  sous-cutané  et  se  distribuer  k  la  peau  de  ravaot-in^ 
en  dessous  du  coude  {brachial  cutané  interne). 

Le  second  nait  au  nÎTean  de  répitrochiée,  et  est  destiné  aox  muscles  de  U  ré^Mi 
antibrachiale  postérieure,  nM>ins  les  fléchisseurs  externe  et  interne  du  métacarpe. 

14*  Nerf  cubito-plantaire  ou  médiin  (ûg.  289,  20). 

Le  cubito-plantaire  est  composé  de  fibres  qui  viennent  des  paires  dorsakietdeh 
huitième  cervicale.  Il  se  détache  de  la  partie  postérieiu^  du  tronc  du  plexus  pov« 
porter  sur  Tarière  axillaire.  Là,  il  contracte  une  anastomose  avec  le  nerf  hnàai 
antérieur,  au  moyen  de  l'anse  nerveuse  dont  nous  avons  déjà  parlé  en  décriTaot  d 
dernier  nerf,  anse  nerveuse  formée  par  des  filets  qui  se  portent  réciproquemeutdera 
à  l'autre  cordon.  A.partir  de  ce  point,  il  se  place  en  avant  de  l'artère  humérale  et  rac- 
compagne jusqu'à  sa  bifurcation  terminale;  puis  il  continue  à  descendre  sur  b  fet 
interne  du  membœ  avec  la  branche  principale  de  cette  artère,  c'est-à-dire  h  aàà 
postérieure.  Il  gagne  ainsi  l'articulation  du  coude,  où  il  répond  au  ligament  istent 
de  cette  jointure,  et  où  il  croise  à  angle  très*aigu  la  direction  de  son  vaisseau  atcliie 
|X)ur  devenir  postérieur;  position  qu'il  intervertit  sous  l'articulation,  qu'il  reprcii 
ensuite  et  conserve  dans  la  plus  grande  étendue  de  son  trajet  antibrachial,  eo  rtstii 
toujours  un  peu  plus  superficiel  que  l'artère.  Arrivé  au-dessus  du  tiers  infèrienrée 
'avant-bras,  il  se  bifurque  pour  former  les  nerfs  plantaires. 

Dans  son  trajet,  ce  nerf  fournit  successivement  : 

1*^  Avant  son  arrivée  sur  l'artère  axillaire,  l'une  des  branches  d'origine  doKii 
ihoracique  destiné  au  muscle  pectoral  superficiel. 

2°  Au  niveau  du  milieu  de  l'humérus,  une  longue  branche  représentée,  dans  l'honaK, 
par  la  portion  du  nerf  mmculo-cutané  qui  se  rend  aii  muscle  brachial  aniérieur  daii 
peau  de  l'avant-bras.  Cetlc  branche  s'engage  sous  le  coraco-radial  ou  biceps,  et  ^e 
divise  bientôt  en  deux  rameaux  :  l'un  qui  s'épuise  dans  le  brachial  antérieur,  TMiir 
qui  passe  entre  ce  dernier  muscle  et  son  congénère,  le  long  fléchisseur  de  l'avanUms. 
poui  aevenir  superficiel  et  gagner  la  face  interne  du  membre,  rameau  se  partageai 
alors  en  deux  filets  principaux,  qui  rampent  à  la  face  externe  de  l'aponévrose  antibn 
chiale,  et  qui  accompagnent  de  leurs  divisions  les  deux  veines  sous-cutanées  de  TaTUt- 
bras,  jusqu'au-dessous  de  la  région  carpienne  (fig.  289,  21,  22). 

d""  Dans  la  région  antibrachiale,  et  à  diverses  hauteurs,  mais  surtout  sous  rarticoU 
tion  du  coudo,  des  ramifications  pour  le  fléchisseur  interne  du  métacarpe  et  ie&  ddu 
fléchisseurs  des  phalanges. 

Nerf»  plantaires.  —  Ces  nerfs,  au  nombre  de  deux,  sont  distingués  en  intérim t 
en  externe. 

Le  nerf  plantaire  inte^me,  Tune  des  branches  terminales  du  nerf  médian,  s'accdr 
à  Parièro  collatérale  du  canon,  et  suit  ce  vaisseau^  le  long  du  tendon  perforant,  jo^- 
qu'auprès  du  boulet,  où  il  se  termine  par  plusieurs  branches  digitales.  Il  fournit.  ihn> 
ce  trajet  plusieurs  ramuscules  métacarpiens  cutanés,  et  une  branche  anastoniotiqiK 
qui,  après  s'être  délachée  du  tronc  principal,  vers  le  milieu  à  peu  près  de  la  légîoiidc 
canon,  contourne  obliquement  en  arrière  les  tendons  fléchisseurs  pour  venir  se  joiiNlnr 
au  nerf  plantaire  externe. 
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OInt-ci  est  formé  par  la  réunion  de  deux  brandies  :  l'une  venant  du  nerr  cubital, 
putre  Émanée  du  médian,  el  rejoignant  la  première  au  niveau  du  bord  supérieur  de 
riK  crochu,  après  avoir  passé  suus  l'extréiiiilé  inférieure  du  fléchisseur  oblique  du  iné- 

carpc.  Ce  nerf,  <[ui  accompaguc  la  veine  collatérale  externe  du  canon  dans  toute  sa 


P  longueur,  descend  avec  ce  vaisseau  et  une  artériole  qui  concourt  i  former  l'arcade 

SDUs-carpieime,  en  dehors  des  tendons  llécliisseurs,  dans  un  canal  fibreux  particulier 

^  de  11  gaine  earpienne.  Arrivé  vers  l'exlrëmité  supérieure  du  canon,  en  dedans  de  la 

(f  )  Figura  emprunléB  au  Trtiilé  de  Vorgnaisalian  du  pied  du  cheval,  par  H,  H,  Boulejr. 


,    ^  ,       ^  .   ,.  Xlld«nt  ju>  Et  Kiudn  d«  pfttilabve;  H. 

I  (|Bi  vMoi]fiifii«a1  l'iirl^n  di^iUlf  dmis  \k  icitaiire  plantiiiiv  ;  V,  tvIdd,  àoM  l'akitUiuie  u'al 
je  qaalqiieluii  It  wrl  plwUiR  <Iiri  lont  toa  Injil  pbilingieD. 
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tête  du  métacarpien  exierne,  il  envoie  snr  la  face  postérieure  <lu  tigsment  sapai 
du  boulet  unn  branche  palmaire  (irtifonde,  principalement  destinée  ï  la  farf 
charnue  des  muscW  interos»eux.  Puis  il  continue  son  trajet,  descendant  Ir  Idi| 
tendon  perforant,  en  émettant  quelques  ramuscules  métacarpiens  superiict«b,  rq 
le  rameau  de  renlorcenicni  qui  lui  est  fourni  parle  nerf  inlenie,  et  se  tcrniin'^ca 
ce  dernier,  en  arrivant  sur  le  boulet,  par  plusieurs  btiinchcs  digitales  dont  i  ■ 
reste  ï  ciaminer  la  di.sposltion. 

l£5  branches  digilolei  au  collalèralei  du  doigt,  et  les  brandies  de  lenniiucail 
nerfs  plantaires,  sont  au  nombre  de  trois  de  chaque  cAté,  accompagnant  l'anênd 
veine  digitales,  qu'elles  couvrent  de  leurs  divisions  dans  quelques  points.  i,lle»Mi4 
rent  du  boulet  sur  les  grandes  sésamoldi-s.  Une  d'elles  descend  en  avant  de  b  tÉ 
nue  autre  s'engage  entre  les  deux  v;>issoaui  ;  la  troisième  suit  l'artère  eu  arrièit' 
peut  donc  tes  distinguer,  eu  égard  à  leur  position,  en  anléricire,  moi/enne  H  jm 
Wewe(fig.  291.  H,  0,  R). 

La  branche  anlé-ietire  disjiersc  ses  divisions  collatérales  dans  (a  pean  de  ii  I 
antérieure  du  doigt,  et  ses  ramuscnles  terminant  dans  la  cutidure. 

La  branche  moyenne,  fréquemment  anastomosée  avec  les  deui  autres,  sunaoïi 
l'antérieure,  au  point  d'être  quelquefois  fort  peu  distiticlc  de  cille-ci,  sejttleiiii 
bourrelet  et  le  tissu  podophyllcui:. 

La  branche  postérieure,  beaucoup  plus  considérable  que  les  précédentes,  cl  irtit 
continuation  du  nerf  plantaire,  est  d'abord  superposée  à  l'artère  digiulc,  yw^ 
immédiatement  derrière  ce  vaisseau.  Elle  descend  avec  lui  jusqu'auprès  de  r*(n|l 
basilaire  du  troi.sième  phalangien,  suit  alors  dans  la  scissure  latérale  de  cet  w  ^ti 
onguéaie  pré-plantaire,  et  s'épuise  comme  elle  au  sein  du  lissu  |)odoph)  lleiit.  liniii 
dans  la  substance  osseuse.  Cette  branche  nerveuse  laisse  échapper  de  uouihfW 
meaux  sur  son  parcours.  On  remarquera  plus  particulièrement  :  l»  queiqnmdi'ii 
posl  Prieures,  se  dial  ri  huant  en  arrière  des  tendons  lléchisseui's,  surtout  au  nivranikl 
ticulaiion  niéiacarpo-jihalangienne  et  dont  une  se  rendà  l'ei'got;  2°  une  brandie  s* 
de  l'artère  du  coussinet  plantaire  ;  3°  un  THet  né  sous  la  plaque  carlilagiueiue,  x| 
tant  en  avant,  îi  proximité  de  la  branche  antérieure  du  cercle  coronaire  arténrt,< 
penlant  dans  les  mailles  du  réseau  teineux  profond  du  cartilage  latéral  ;  k'  oi»f 
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iett»KB  DlFrÉRCflTIELS   DU   PLEXUS   BRACHIAL   DANS  LES   AMIMAUl   AUTRES   QUE   LES  SOLIPÉDES. 

k 

has  les  iiiainmifères  domestiqucs/les  nerfs  du  plexus  brachial  ne  présentent  pas  de 
hences  bien  importantes  dans  la  partie  supérieure  du  membre;  celles-ci  n'appa- 
ent  que  lorsque  les  nerfs  arrivent  dans  la  dernière  section. 
crJUiNAN'iS.  —  Les  branches  du  plexus,  en  même  nombre  que  dans  le  cheval, 
relativement  plus  volumineuses  que  chez  cet  animal;  elles  sont  souvent  flexueuses 
e  B«Mir  dans  leur  partie  supérieure.  Nous  avons  trouvé  sur  le  Monion  que  le 
diaphragmai ique  est  fprmé  par  un  seul  filet  se  détachant  du  rameau  que  la 
lie  paire  cervicale  fournit  au  plexus  brachial.  Il  n'y  a  pas  de  différences  h  signaler 
i  branche  de  r angulaire  et  du  rhomboïde ,  sur  les  branches  des  muscles  pecto- 
\  la  branche  sous-cutanée  thoi^acique,  et  le  nerf  brachial  antérieur  ou  musculo- 

I  nerf  du  grand  dentelé  ne  présente  pas  le  rameau  qui,  sur  le  cheval,  provient  de 
Lîème  paire  et  traverse  le  scalène  ;  mais,  à  la  surface  du  muscle  grand  dentelé, 
^it  un  filet  de  la  branche  de  l'angulaire.  Celte  dernière  se  détache  de  la  sixième 

I  branche  du  grand  dorsal  et  le  nerf  axillaire  sont  confondus  5  leur  origine.  Ils 
vent  aussi  à  Tune  des  detix  branches  du  nerf  sous-scapulaire.  La  seconde  branche 
c dernier,  libre  dans  toute  son  élendue,  s'épuise  dans  le  muscle  de  ce  nom  avec 
^iies  filets  qui  sont  fournis  par  le  sus-scapulaire. 

e  nerf  radial,  lorsqu'il  arrive  au  niveau  du  grand  rond,  se  partage  en  trois 
idies  :  l'une  s'enfonce  dans  le  long  extenseur  de  l'avant-bras;  l'autre  traverse  le 
sn  extenseur  ;  la  troisième  s'infléchit  sur  le  tendon  du  grand  dorsal  et  passe  entre 
oyen  et  le  gros  extenseur  de  l'avant-bras.  Quand  le  radial  a  contourné  le  bras  de 
tisen  dehors  et  qu'il  se  trouve  entre  le  brachial  antérieur  et  la  masse  des  muscles 
Sniens,  il  fournit  :  1°  des  branches  musculaires  qui  s'enfoncent  immédiatement 
les  extenseurs  du  métacarpe  et  des  phalanges;  2°  une  branche  sensitive  qui  sort 
Uterstice  musculaire  précitée  pour  devenir  sous-cutanée.  Cette  branche  cutanée 
dial  gagne  la  face  interne  de  l'avant-bras  et  se  divise  en  deux  rameaux  qui  descen- 
parallèlement  à  la  veine  sous- cutanée  médiane.  L'un  deux  se  perd  autour  du 
i  ;  l'autre  se  place  peu  à  peu  en  avant  du  métacarpe,  atteint  l'arliculation  mêla- 
i-plialangienne  où  il  se  termine  par  deux  filets  principaux  qui  constituent  \Qsnerfs 
téraujc  dorsaux  des  doigts;  il  en  présente  un  troisième  qui  traverse  l'espace  inler- 

I  pour  aller  s'anastomoser  avec  les  collatéraux  palmaires. 

!  cubital  et  le  mécfian  des  Ruminants  sont  accolés  l'un  à  l'autre  et  confondus  jus- 

II  milieu  du  bras.  Ce  double  cordon  est  situé  à  la  surface  de  l'artère  humérale. 
u'au  carpe,  ces  deux  nerfs  présentent  la  même  distribution  que  dans  le  cheval  ; 
Ur  de  ce  point,  on  observe  quelques  différences. 

cubital  ne  reçoit  pas  de  branche  du  nerf  médian  au  niveau  du  carpe.  Il  forme  le 
plantaire  externe  ou  inicrosseux  palmaire  du  premier  espace  placé  au  bord 
De  des  tendons  fléchisseurs.  Ce  nerf  est  renforcé  par  un  filet  détaché  du  plantaire 
ae  qui  le  rencontre  un  peu  au-dessus  de  l'articulation  du  boulet  ;  il  fournit  ensuite 
'Minuscules  à  l'ergot,  puis  se  prolonge  par  le  nerf  collatéral  externe  du  doigt 
ae  jusque  dans  la  boîte  cornée. 

médian  est  continué  par  le  plantaire  interne  ou  interosseux  palmaire  du  troi- 
»  espace.  Vers  le  tiers  inférieur  du  métacarpe,  il  se  partage  en  trois  branches  : 
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la  premièi-e  se  rend  au  plaiilairc  externe  ;  la  seconde-  se  dirige  vers  l'espaM  iili 
où  elle  se  bilurque  pour  fomter  les  nerfs  colhtéral  palmaire  inim-ne  du  doif^ 
■  el   collaté-at  externe  du  doûjt  interne  ;  la  troisième  donne  quel<|Ues  filets  1  lt 
longe  la  région  digiiée  où  elle  constitue  le  milatèral  interne  du  doigt  inlerwif 
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Porc  —  Troie  faisceaux  se  délachuni  du  plexus  brachial  ;  le  faisceau  poill 
plus  volumineux,  fournit  le  radial,  le  mMian  ei  le  cubital. 

Les  branches  du  plexus  qui  se  rendent  an  ironc  et  aux  premiers  rayons  àâ  i 
antérieur  ressemblent  beaucoup  îi  celles  du  plexus  des  Ruminants  ;  nou  b)I 
rien,  sinon  que  la  branche  du  grand  deitlelé  se  fait  remarquer  par  sa  loi 
son  Tulume. 

Le  nerf  médian  est  disposi^  comme  celui  des  Solipèdes  el  des  RuinioanH 
carpe.  A  partir  de  ce  point  le  neif  s'engage  au-dessous  des  tendons 
phalanges,  fournit  aux  muscles  iiiterosseux  palmaires,  et,  i  la  haaicur  dtt 


''tï 
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neotaires,  il  se  divise  en  quatre  branches  :  les  deux  supérieures,  les  plus  petites, 
ent  les  nerfs  collatéraux  des  doigts  rudimentaires;  les  deux  inférieures,  les  plus  lon- 
y  gagnent  Fespace  interdigité  principal  et  forment  les  collatéraux  des  deux  grands 

e  cubital  abandonne,  vers  le  milieu  du  bras,  une  branche  qui  se  dirige  vers  Tolé- 
le;  à  la  hauteur  du  coiidc^  il  fournit  plusieurs  branches  musculaires.  Le  nerf  con- 
ne  ensuite  Tavant-bras  de  dedans  en  dehors;  arrivé  au-dessus  de  l'os  sus-carpien, 
t  divise  en  deux  rameaux.  L'un  d'eux  suit  le  bord  externe  des  tendons  fléchisseurs 
s  continue  par  le  collatéral  du  doigt  externe  ;  l'autre  se  place  sur  la  face  antérieure 
oétacarpe  et  se  bifiirque  pour  donner  aux  doigts  externes  leurs  nerfe  collatéraux 
aux. 

UiNASSiERS.  — -  Les  quatre  dernières  paires  cervicales  et  la  première  dorsale 
ait  dans  la  constitution  du  plexus  brachial  des  animaux  carnassiers  ;  la  cinquième 

cervicale,  pour  un  filet  insignifiant.  Quand  on  cherche  à  dissocier  le  plexus ,  on 
que  chacune  de  ses  branches  principales  s'envoient  réciproquement  des  fibres. 
I  nombre  des  branches  de  distribution  est  le  même  que  chez  les  Solipèdes  et  la 
isition  des  branches  supérieures  est  tellement  identique  avec  celle  que  nous  avons 
étudiée  que  nous  ne  nous  y  arrêterons  pas  ;  nous  nous  bornerons  à  décrire  le  nerf 
iiîal  antérieur,  le  radial,  le  médian  et  le  cubital  , 

s  brachial  antérieur  ou  musculo-cutané  est  constitué  par  un  filet  de  la  sixième 
i  cervicale  et  par  des  branches  plus  volumineuses  venant  de  la  septième  paire, 
é  en  ayant  de  l'artère  axillaire,  ce  cordon  nerveux  arrive  à  la  hauteur  de  l'articu- 
Q  scapulo-humérale  où  il  se  bifurque  :  une  de  ses  branches  se  porte  en  avant  dans 
lasse  du  biceps  ;  l'autre  reste  accolée  au  bord  antérieur  de  l'artère  humérale,  se 
ÙDe  par  un  rameau  légèrement  récurrent  qui  s'enfonce  dans  l'épaisseur  du  muscle 
chial  antérieur  et  par  un  filet,  très-grêle,  qui  devient  sous-cutané  au  niveau  du 
de,  et  descend  sur  le  bord  interne  de  l'avant-bras  pour  se  perdre  aux  environs  du 
».  Le  brachial  antérieur  est  donc  bien,  dans  ces  espèces,  un  nerf  musculo-cutané. 
z  les  Carnassiers,  la  branche  qui  unit  le  musculo-cutané  au  médian  est  située  un 
au-dessous  de  la  partie  moyenne  de  l'humérus,  au  lieu  de  se  trouver  au-<lessous  de 
ère  axillaire  comme  chez  les  Solipèdes. 

î  nerf  radial  du  Chien  est  exclusivement  formé  par  la  huitième  paire  cervicale, 
içoit  des  filets  du  médian  et  du  cubital  et  du  nerf  axillaire;  il  donne  également 
ques  rameaux  à  ces  trois  cordons  nerveux.  Lorsqu'il  est  arrivé  dans  l'interstice  du 
ps  et  du  brachial  antérieur,  à  deux  travers  de  doigt  au-dessus  de  la  face  externe 
oude,  il  se  divise  en  deux  séries  de  branches  terminales. 
K  branche  musculaire  s'engage  sous  les  muscles  de  la  face  antérieure  de  l'avant- 
. 

I  branche  cutanée  se  partage  immédiatement  en  deux  rameaux.  Le  plus  petit  se 
e  en  dedans,  franchit  le  pli  du  coude,  s'accole  au  bord  interne  de  la  veine  sous- 
née  médiane  et  se  distribue  à  la  moitié  inférieure  de  Tavant-bras,  au  pouce  et  au 
l  interne  de  l'index.  Le  plus  volumineux  s'accole  au  bord  externe  de  la  veine  sous- 
née  médiane,  fournit  un  ramuscule  récurrent  vers  le  pli  du  bras,  et,  au  niveau  du 
e,  trois  filets  \yout  les  premier,  deuxième  et  troisième  espaces  intermétacarpiens 
lux,  lesquels  filets  se  bifurquent  à  la  racine  des  doigts  ;)our  constituer  les  nerfs 
itéraux  dorsaux.  Le  premier  nerf  métacarpien  s'anastomose,  par  une  fine  branche 
^versale,  avec  le  rameau  du  cubital  qui  constitue  le  collatéral  dorsal  externe  du 

doigt. 
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En  résumé,  le  radial  du  Chien  donne  des  rameaux  à  la  face  dorsale  de  um»  I 
doigts  ;  il  faut  en  excepter  le  bord  externe  du  premier  doigt  ou  de  rauricobire. 

Dans  le  Chat,  on  observe  quelques  différences.  Ainsi  la  branche  înteme  do  idi 
s*accole  quelquefois  à  la  branche  externe;  elle  so  place  sur  le  bord  intcniedQii 
car|)e,  abandonne  un  filet  à  la  face  dorsale  du  pouce  et  forme  ensuite  le  nerf  coW 
dorsal  Interne  de  Tindex.  Quant  à  la  branche  externe,  elle  franchit  la  face  aotèin 
du  carpe  et  vient  se  placer  dans  l'origine  du  troisième  espace  înterooseux  oà  die  sept 
tage  en  trois  rameaux  métacarpiens  ;  le  rameau  externe,  très-fin»  se  dirige  obliquoe 
on  dehors  et  s*anastoraose  avec  la  branche  dorsale  du  cubital  entre  le  pramertt 
deuxième  doigt. 

Le  médian  du  Chien  est  uni  au  cubital  jusqu'au  quart  inférieur  do  bns;  il  et  si 
en  arrière  de  l'artère  homérale  ;  le  filet  qu'il  reçoit  du  moscido-cutané  le  rqoitfU 
petite  distance  de  l'articulation  du  coude.  Accolé  \  Tartère  radiale,  le  médin  «  Iran 
vers  le  tiers  inférieur  de  l'avant-bras»  immédiatement  au-dessous  dn.bei4|KMéni 
du  tendon  du  grand  palmaire  ;  il  traverse  ensuite  la  gatoe  carpieiiBe«  iMnit  ■ 
branche  qui  constitue  les  collatéraux  palmait^s  interne  du  pouce  et  exierm  à  fn 
dex  ;puis,  enfin,  se  divise  en  trois  rameaux  qui  affectent  la  dispositm  niiMte:! 
premier  s'anastomose  avec  le  cubital  à  la  surface  de  Tarcade  palmaire  et  sepadnra 
artère;  les  deux  autres  reçoivent  un  filet  du  cubital  vers  l'origine  des  dàî^lici  s 
bifurquent  pour  former  le  collatéral  palmaire  interne  de  Fannulaire  etkicsfiif^ 
du  niédivs  et  de  t index.  Le  deuxième  donne,  de  plus,  une  branche'grHeqaisepff 
dans  le  lol)e  interne  et  !e  lobe  moyen  du  gros  coussinet  de  la  patte.  Eo  «nmk,  ieii 
dian  du  Chien  fournit  des  branches  h  tous  les  doigts,  moins  raoricnUvf  H  khfl 
externe  de  l'annulaire. 

Chez  le  Chat,  le  médian  traverse  le  canal  osseux  creusé  dans  rcitréimléaBriw 
de  l'humérus  et  se  partage,  au-dessous  de  l'arcade  carpienne,  eu  trois  brsBckib 
branche  interne  est  destinée  au  rudiment  du  pouce  et  au  l)ord  palmaire  inleff^ 
l'index.  La  branche  moyenne  descend  dans  le  troisième  espace  interosseux,  fosnit* 
filet  au  gros  bourrelet  de  la  patte  et  se  divise  pour  former  les  collatéraux  pili»^ 
externe  de  l'index  et  interne  du  médius.  Enfin,  la  branche  externe  se  place diiB' 
deuxième  espace  iniern)étacar[)ien  et  donne  les  collatéraux  palmaires  su\\ànisujf*^ 
dumédius^  interne  do  l' annulai re. 

Le  nerf  cubital  Aw  Chien,  au-dessous  du  coude,  est  accolé  à  l'artère  cubitale  JB«p* 
tiers  inférieur  de  ce  vaisseau.  Là.  il  se  divise  en  deux  branches,  Tune  dorsale  «t l'i'' 
palmaire.  La  branche  dorsale  devient  sous-cutanée,  longe  le  bord  externe  de  l'»* 
bras,  du  métacarpe,  du  petit  doigt,  et  forme  le  nerf  collatéral  externe  rforw^fc" 
dernier.  La  branche  palmaire  franchit  la  gaine  carpienne,  abandonne^  \  U  haotcv* 
trapèzoîde,  un  rameau  qui  passe  à  la  surface  des  muscles  palniaires  pour  aller  of' 
stituer  le  collatéral  palmaire  externe  de  l'auriculaire  puis  se  divise,  à  la  surfMv* 
l'arcade  palmaire  profonde,  en  une  huitaine  de  rameaux  terminaux.  Ix^s  pluspeti-'* 
ces  rameaux  s'épuisent  dans  les  muscles  rudimentaircs  du  |K)uce,  du  petit  iloç 
dans  les  muscles  inierosseux;  les|)lus  grands,  <iu  nombre  de  trois,  s'appliquent  sur  > 
artères  interosseuses,  et  se  bifurquent  au  niveau  dt^  doigts  jwur  former  des  ncrfso 
latéraux  palmaires;  les  deux  rameaux  internes  se  confondent  préalaMemeni a)<( 
branches  correspondantes  du  médian.  De  cette  disposition,  il  résulte  que  le  Dcrfcab 
fournit  à  la  face  palmaire  de  tous  les  doigts,  excepté  le  bord  interne  d»'  riudfj- 

\a:  cubital  iUi  chat  se  divise  aussi  en  branche  dorsale  et  en  branche  palmainr:  b 
ieur  distribution  u'e>l  \Yà&  Va  vwèvw^  iV^e  dans  le  Chien. 
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■j  linmclie  dorsale  se  parlage  m  deux  fileis  au  niveau  du  carjie  :  l'un  forme  le  col- 
6ral  dorsal  externe  du  pciit  doiyl;  raiitie  gagne  le  premier  espace   inlerr>swuv, 

F  un  rameau  du  radial  el  fournil  oiiMiilc  les  cnllalt'Taiu-  iiiirsaii\  iiileriic  dii  pelil 
MIerue  de  l'annulaire. 


^VlC.  293.  —  Netls  lie  la  ûiuc  pinlnii 
(cluen)  (1)  (•,. 


I  broncke  palmaire  ne  s'étend  pas  à  lous  les  doigts  comme  chez  le  Chien.  En  pas- 
If  en  dedans  de  l'os  pisifornie,  elle  se  divine  en  plusieurs  filcis.  Quelques-uns  se  dis- 
tKDl  aux  muscles  du  petit  doigt  et  du  pouce  ;  un  autre  suit  le  ix>rd  cxternedu  petit 
SI  et  constitue  son  nerf  collatéral  palmaire  extennc  ;  uji  di's  plus  longs  se  loge  dans 
yemier  espace  inlermélacarpieti,  donne  le  filet  du  gros  bouri-elet  de  la  palle  et  les 
lléraux  palmaires  interne  ilu  petit  doigt  et  externe  de  l'annulaire. 


jhKS. 

t 


S)  tt'aprëi  Arloing  et  t..  Tripier,  Reclifi-chet 
m  {4rrhiv'!»  de  fhysiolngig,  1869). 


!■  la  srnnliilili-  îles  Uyan 


WIl*  rnOUMil  inlrn»  it 
[!l,ca,t;l,>:.ll,ttr.«r 
I  :  fila  ubindannc  ■■  pcs 

tA,  iroH  <>■  Biiliui  :  Il 
ilrit*!  1  t«'  H  liwiw  an  u 


C,C.C,C,  selJaWii»  Miriiii  pur  hi  ai-«tuii  j  n,  brucba  |«lD*in 


pas  dans  nus  animant  où  le  mnscle  sous-damier  fait  déFïtiI  ;  3*  ] 
i"  le  nerf  du  rhomboïde;  li°  ]e  nerf  sui-smpuinire ;  5'  les 
6°  le  nerf  sous-gcapulaîre  qui  se  divise,  dès  sou  origine,  cii  i 
chez  le  muutonet  les  caniassiers;  1' ]es  nerfs  dn  graud  pectoral ttitm 
8'  le  nerf  accemoire  du  brachial  cutané  interne  représeotf  dan»  lef  q 
la  branche  sous-cutanée  ihoraciquc  j  9°  le  nerf  du  grand  dorttj  ;  ' 


Lra  branches  collatérnles  sont  destinées  au  hias,  i  l'avaDl-b 
sont; 

1'  Le  nerf  brachial  cutané  interne  qui.  chez  le  cheval,  est  k 
Ce  nerf  devîenl  sous-cutané  vers  le  tiers  supérieur  du  bru  e 
coudo,  se  divise  en  deux  branches:  l'antérieure  se  répand  s 
bras  jusqu'au  poignet;  la  postérieure  se  dirige  en  arrièieci^ 
partie  postérieure  cl  interne  de  i'arant-bras. 

2°  Le  musculo- cutané  ou  perforant  de  Cassériiu,  dont  la  di^ç 
celle  que  nous  avons  décrite  sur  les  carnassiers. 

3"  I^  nerfaxillaire  sur  lequel  nous  n'avons  rien  ï  dire  de  particulic 

k"  Le  nerf  radial  passe,  comme  chez  les  animaux,  dans  la  cuoGm 
l'humérus,  fournit  un  rameau  cutané  interne,  un  rameau  culané  a.%a, 
la  partie  antéro-externe  du  bras,  dans  l'interstice  du  brachial  anlërirar 
pinaieur  où  il  se  termine  par  deux  branches.  La  hranche  antèrtevrei 
la  main  où  elle  donne  trois  rami^aux  qui  se  distribuent  <le  la  mantitvil 
mier  forme  le  coilalériil  dorsal  externe  du  pouce  ;  le  second  se  hiftin^ 
collatéral  dorsal  interne  du  pouce  et  le  collatéral  externe  de  l'indes  [  (^ 
fournil  le  collatéral  interne  de  l'index  et  externe  du  médius.  Ce  rnadi 
toujours  avec  la  branche  dorsale  du  cubitus.  La  f/rnnche  jiostêriét 
dans  les  muscles  de  la  face  postérieure  et  extenie  de  l'avant^bra 

5°  Le  nerf  médian  commence  par  deux  branches  :  l'une  ■)■ 
miucala-calaRé  on  lurachial  antérieur  et  r^od  à  l'H 


',  l'autre  jialinnire. 
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.a  prcmitTu  se  dirige  sur  le  dos  de  la  mnin  et  se  divise  en 


'     '•.'.  ■■■•\ '■innd;  U,  nc'rlJu  palll  ^«iînlj  It,  atk  n^ûl; 


>../)ltrWrliui'lf,nriiiiii>itintii)du'BMiUi  Au^ 
I  :  ,.-UA  xiln*  Itilwii  :  H.  dndM*  urf  iMnwvul  < 
¥.',  iiirrdHgruHl  roiHl  cl  du  jnHl  dorwl  ; -M,  urf  d« 


irob  branches  mëUurpîenncs  qui,  ii  leuc  lonr,  fisamiaeot  lei  ooUatémi  dan 
l'auricolairG  et  de  l'annulaire  et  le  collatéral  inlerne  da  médius  ;  le  rate  de  h 
est  innervé  par  le  radial.  La  seconde,  od  la  branche  palmaire,  présente  n  taoïa 


FiG,  ?96.  —   Nerfs  de  la  pauire  de  1« 


'homme  (*). 


pcrficicl  qui  donne  les  collatûraux  palmaires  du  petit  doigt  et  le  coHatéial  inim 
l'annulaire,  vt  un  ramiau  profond  qui  se  place  en  travers  des  muscles  inim» 
ce  dernier  est  moteur.  En  résumé,  nous  voyous  que  cette  distribulidn  des  In 
tenninalcs  du  plexus  brachial  de  l'homme  se  rapproche  beaucoup  de  celle  q«  ■ 
fait  connallrc  l'élude  des  carnassiers,  ei  surtout  du  chat 

PLElnS  lOHBO-s*i'R(,. 

Les  deux  dernières  paires  lombaiics  et  lo^  trois  premiiros  sacrées,  en  se  fatioi 
forment  \e  plexus  lombo-sacré,  qui  répond  de  tous  points,  et  par  son  mode  de  ( 
luiion  cl  par  ga  distribution,  au  plexus  du  membre  lhoraci(|ue. 


it  m  rnlIiUrrvIi'»  #ilviw 
'.tmr  <fe  l'.i»l.-t  n  ...ui 
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est  dans  l'habit iiHi?,  eu  anatomie  liumaÎDe,  de  décrire  ua  plexus  lotnbaireei  un 
r  mcré,  formé»  chacun  pai'  les  branches  inférieures  de  touies  les  paires  rachi- 


I  dont  ils  portent  le  nom.   Ce  procédé  a,  selon  nousj  deux  inconvénients: 
i,  il  sépare  en  deux  raiM;eaux  les  aerb  du  membre  abuotiiinal  ;  de  plus,  un 


I,  pluu  l<«lio4iHrt  :  a,  i«[  réDonl  «t 
p,iHdtite«Rti>.d>l'ou'u*l;IO,  «ilpli 


«'■liiLfl  due  cinq  »« tlahrvi  lombiir?*.  i 
S— 6  qu'alsn  la  iiFrl  dtcril  par  DDiu  au 


L«  [4rii«  4ii  pinat,  tl 


I,  IS.  Hi  nBuEuluxu  aigiUkl. 
iK  II  |ihu  gnaJ  siubI 


servant  le  Taisccau  furmû  par  les  cinq  paires  iiiiennâdiaires  poorea  bii 
tioii  commune  sous  le  iium  de  ftlemis  iomlio-sacré. 

Mode  de  cuïtstilution.  —  En  jetant  les^euisur  ce  plexus,  un  pci 
divise  en  deux  portions,  t'uiie  antériedre,  l'autre  postérieure,  ayant  cl 
tronc  pour  centre. 

Le  premier  de  ces  troncs  est  constitué  par  les  deux  paires  lombaires 
qui  se  fondent  ensemble,  apr6s  un  cuuri  trajet  en  arriére,  et  après  av( 
meau  de  renforcemeut'  venu  de  la  quatrième  paire.  Le  second,  pltu 
mince  que  le  précédent,  comprend  les  iibres  des  trois  paires  sacrées,  qi 
de  dessous  les  vaisseaux  sous-sacrés  et  se  souder  eu  un  seul  faisCem.  C 
sont  réunis  par  un  ou  deux  rameaux,  allant  delà  première  paire  saaii 
râleur,  l'une  des  branches  de  disti-ibuilon  du  premier. 

Rapporti.  —  La  portion  onftrier/f'?  du  pleins  lotnbo-sacré  est  cachée 
petit  psoas,  et  séjurée  par  l'arlére  iliaque  internc>'de>  la  portion  ftwtéri 
placée  en  haut  et  sur  le  cété  du  liassm,  au  niveau  de  la  grande  uuver 
répond  en  dedans  aux  vaisseaux  suus-sacrés,  en  dehors  et  en  avant  aui 
siers. 

Mode  de  disirièutio».  —  La  portion  antèrieuri;  du  plexus  fonruit  d*j 
petits  rameaux  aux  psoas,  îi  l'iliaque  surtout,  i-ameaOx  désignés  par  Gin 
de  ner^  iliaeo-musculaires  ;  puis  elle  se  te  nui  ne  par  deux  grosses 
nerfs  crural  et  obturaleui:  —  La  jiorlion  panlérieure  se  contiuttc  p 
iuqnrianis,  les  wr/'s  grand  scitiliquc  et  sciaiiçue  poplité  externe,  a 
être  considéré  comme  une  branche  du  premier.  Elle  émet  ï  la  baw  de  i 
iciatique  qui  comprend  les  nerfs  fesiiers  antérieurs  et  les  frmen  f 
Nous  étudierons  successivement  Ions  ces  cordons  et  leurs  ramifications. 


Préparation  m  plexls  lombo-sâciié.  —  Aprèt  avoir  enlevé  U  p«m  Mrltl 
nuue  de  viicères  contenut  dans  l'abdomen,  on  bolera  le  trtio  pMléiNdr.  M  ( 
vertèbnlt  en  arri^  da  la  damière  eAl«i  puii,  au  aujea  tf '«^ MÉtMpjanHÉj 
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Rir  suivre  jusqu'à  leur  terminaison  les  diverses  divisions  des  nerfs  émanés  du  plexus,  on  fera 
^'employer  Tautre  membre,  qui,  n^étant  point  fixé,  pourra  être  étendu  sur  une  table,  et  se 
ainsi  mieux  que  le  premier  à  cette  partie  de  l'opération. 


1®  Nerfs  iliaco-musculaires. 

« 

Ces  nerfs  sont  assez  peu  importants.  Noos  signalerons  cependant  particulièrement 
iQiidpal,  qui  accompagne  l'artère  iliaco-musculaire,  à  travers  la  substance  du  psoas 
lue. 

2<*  Nerf  entrai  ou  fémoral  antérieur  (fig.  297,  2). 
la  plus  grosse  des  branches  de  la  portion  antérieure  du  plexus.  Ce  nerf  des- 


!  entre  le  petit  et  le  grand  psoas,  jusque  sur  Texlrémité  conique  commune  à  ce 

ier  muscle  et  à  l'iliaque^  où  il  se  trouve  recouveif  par  le -long  adducteur  de  la 

le  ou  couturier';  puis  il  se  termine  j^^  large  pincean  ^  rameaux  destinés  à  la 

c  du  triceps  crural. 

M»  l'adducteur,  il  laisse  échapDHli^^ccessivemeDt  dtiib  ftill^es  branches  qui  mé- 

H  une  description  particulièi^V 

I  première  représente  \eiW^liBàW)am9m'Â^  l'homme,  les  bran- 

mwailo-cutanées  du  àrfi^l.  ï)ous  là  'nomraenm'J^ranc'Ae  icre^sotre  du  saphène 

me.  Elle  gagne  Hnlerstiéèl^reusë  entre  les  denxtfdueiebi's;  en  croisant  très-oblî- 

Bent,  par  devant,  les  vaisseaux  cnirauk.  Pois  elle  sort  de  cet  interstice  vers  le 

ie  de  la  cuisse,  pour  deveoir;BOus-catanée,  en  formant  de  nombreuses  divisions 

entourent  l'artère  et  la  veidè  mphènerf^ 

*  deuxième,  ou  le  nerf  saphiké  interne^  rampe  d'abord  entre  le  long  adducteur 

I  jimbe  et  le  vaste  interne,  en  marchant  parallèlement  à  la  première^  qui  se  trouve 

h  plus  en  dedans  et  plus  ert  arrière.  \Arrivée'  vers  l'extrémité  inférieure  de  l'in- 

ice  qui  sépare  lesdeut  adductedl^  dëfla  jambe,  elle  s'en  échappe  pour  devenir 

-cutanée,  et  se  divise  alors  en  plusieurs  Mets  qui  rencontrent  ceux  du  nerf  accès* 

» 

ft  deux  branches  nerveuses  communiquent  ^ensemble  par  des  anses  anastomo- 
ft  profondes  ou  superûcielles.  Avant  leur  sortie  de  l'interstice  des  adducteurs,  elles 
ent  quelques  minces  ûlets  à  ces  deux  muscles,  à  l'antérieur  surtout.  Près  de  leur 
le,  elles  en  donnent  au  psoas  iliaque.  Devenues  sous-cutanées,  elles  couvrent  de 
rameaux  la  face  interne  de  la  cuisse  et  de  la  jambe  ;  les  plus  longs  accompagnent 
ne  saphène  jusque  sur  la  face  antérieure  du  jarret. 

peut  arriver,  et  c'est  peut-être  la  disposition  la  plus  fréquente,  que  le  saphène 
ne  et  son  nerf  accessoire  ne  forment  qu'une  branche  unique,  dont  les  divisions 
ailaires  ou  cutanées  se  comportent  du  reste  exactement  comme  ci-dessus.  C'est  ce 
l'est  rencontré  sur  la  pièce  qui  a  été  représentée  dans  la  Ggore  297. 

S^»  Nerf  obturateur  (fig.  297,  h). 

tué  sous  le  péritoine,  en  dedans  des  vaisseaux  iliaques,  qu'il  accompagne  jusqu'à 
{ine  de  l'artère  obturatrice,  le  nerf  obturateur  suit  cette  artère  sur  la  face  supé- 
t  du  pubis,  et  passe  avec  elle  sous  le  muscle  obturateur  inlerne,  pour  traverser 
erture  ovalaire.  Il  arrive  ainsi  en  dehors  du  bassin,  où  il  reste  néanmoins  profon- 
nt  caché  par  les  masses  musculaires  de  la  face  interne  de  la  cuisse.  Ses  ramifica- 


iit  DtS  MBBFS. 

lions  tennituieg  s'époisent  dans  l'obturatenr  externe,  ks  addactenn  4b  b  cà 
pectine,  et  le  conrt  addudear  de  la  jambe.  U  branche  deMJate  k  ce  étwiu  i 
est  la  plus  lon{:;ue  :  elle  sort  de  l'Interstice  pratiqué  entre  le  pectine  et  le  |Mlit; 
leur  de  la  cuisse,  et  descend  en  arrière  sur  la  face  interne  dn  niiucle  anqicii 
destinée. 

i'  Petit  Kialique  ou  narft  baiian  «aUriMin  et  poiMrôm. 

Le  petit  xciatique  du  cheval  se  compose  de  [Jasieurs  cordons  nervest  qa 
du  bassin  par  la  partie  supérieure  de  la  grande  échancrure  scialiqne,  cardanif 
a  décrits  pendant  longtemps  sous  les  nunu  de  nerf»  feasieni  antériean  et  de  ir 
siers  postérieurs. 

Les  nerfi  fetniers  antérieurs  ou  ilio-mmcalaint  (fiR.  298,  2,  3,  6,  5),  M  i 


¥k,.  2UH,  —  Portion  posiéri 


de  quatre  i  cinq,  naissent,  soit  isolément,  soit  par  groupes,  de  la  ponioB  pMâ 
du  plexus  Inmbo-sacrë.  Ils  semblent  fournis  surtuiil  par  les  deux  prenétn 
ches  sacrées.  Tous  sorieni  du  bassin  par  la  grande  ouverture  sciatiqneancb 
seaux  ft»siers.  Les  principaux  se  perdent  dans  la  substance  du  resieriiof& 
d'eux  (fig.  298,  A)  croise  le  col  de  l'ilium  au-dessus  du  petit  fessier,  et  k  M 
dehors  pour  aller  se  distribuer  au  muscle  du  fascia  lata.  Ce  dernier,  qai  ot  k 
gr£le.  descend  à  la  surface  externe  du  petit  fessier  et  s'épuise  dam  n  ah 
{6g.  298,  5). 

Les  nerfs  fessiers  imslêrieurs  ou  iachio-muicutaires  [fig.  298,  6,  6',  8]  «al 
Diirement  au  nonibte  de  deux  ;  l'un  supérieur,  l'autre  inférieur. 

|->  t,  f»'-;-!''"  J'  r,iim:„>,  .1-.  ir..i.  |.n-iiii*n'.  |.uin>  •M.-n-f.-.  g, S.  ♦,  5,  «rt.  tr,ùm  ui«»m(r<M 
wiMH|iv):«,e.8.  M-rf>b.iiwn<|>»WHnin(p>rAHilantit  HiUiqar):  1.  H.  niBMiiiaai  tnnnMkf- 
!""  '■;;".'!?":;'' J"'  '"?'  "■"■■"li'l.'i"  l»  Imtdi»  truÙTM  i-.i(tfi«n».  .T*r  \n  dfnûia.  ^  «Kl- 
■"^i  ".".M.!l8,wrrn«i«l  HMiim  «i  •»  hninb»  tTwd» i  It,  Kri  prtii  Irmni^ftfihM.  U.» 
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Lt  premiersort  par  la  grande  échancrure  sciaiique'avec  le  nerf  grand  sciaiique  #1  !>e 
Kk  i  la  surface  du  ligament  de  ce  nom.  Puis  il  se  dirige  en  arrière,  entre  ce  liga- 
Itt  M  k  fessier  moyen,  jusque  sous  la  portioo  antérieure  du  long  vaste  ou  biceps 
ni,  dans  laquelle  il  se  perd  par  plusieurs  rameaux.  Il  donne  en  plus  :  1°  en  passant 
M  le  fessier  moyen,  un  filet  grSIe,  mais  constant,  pour  la  portion  postérieure  de 
nnscJe  qui  représfute  le  pyramidal;  2°  un  autre  rameau,  plus  considérable,  qui 

EDme  le  bord,  postérieur  du  fessier  précité,  pour  se  porter  en  iTaat  et  en  dehors 
le  fessier  superGciel. 
second  nerf,  situé  en  dessous  du  précédent,  semble  se  détacher  du  bord  posté- 
■rdu  grand  sciatique.  Il  se  place  h  la 
tbn  externe  du  ligament  ischiatique, 
Srige  en  arrière  en  rampant  sous  la 
Non  croupienne  du  long  vaste,  traverse 
■mscle  an-dessus  de  la  lubtHvsilë  is- 
iliqiw  et  descend  sous  la  jiortion  saci-ûc 
ItVii-lendineui,  pourabandnnncrbien- 
POD  trajet  prufooil  et  devenir  superli- 
.  Il  s'échappe  en  effet  entre  ce  dernier 
■de  et  le  long  vaste,  et  se  perd  sous  la 
B  de  la  partie  postérieure  de  la  cuisse, 
partie  profonde  émet  des  rameaux  col- 
nax  qui  renforcent  les  divisions  du 
f  honteux  inlerne,  ainsi  que  des  filets 
ir  la  longue  branche  du  muscle  demi* 


(>'  Nerf  grand  iciatique  ou  grand  rémoro- 
poplilé  (flg.  299, 1,2). 

Cet  énorme  tronc  nerveux  sort  par  la 

ode  ouvertore  sciatique ,  sous  forme 

De  large  bandelette  qui  s'applique  à  la 

!  externe  du  ligament  ischiatique.  Com- 

1  d'abord  entre  ce  ligament  et  le  fessier 

f€D,  il  se  dirige  en  arrière,  en  passant 

l'insertion  fixe  du  petit  fessier,  et  arrive 

arrière  des  muscles  jumeaux  pelviens  et 

ré  crural  A  partir  de  ce  point,  il  s'in- 

4iit  pour  descendre  derrière  la  cuisse,  ub 

e  trouve  logé  dans  la  gaine  musculeuse 

e  lui  forment  le  long  vaste,  le  demi-teu- 

leux,  le  demi -membraneux  et  le  gratiil  adducteur  de  la  cuisse.  Arrivé  vers  l'extré- 

lé  supérieure  de  la  jambe,  il  s'engage  outre  les  deux  ventres  du  bi-fémoro-calcanéai, 

>ge  en  arriére  le  muscle  perforé,  et  descend  dans  le  creux  du  jarret,  sous  l'aponé- 

■se  jambière,  en  suivant  le  bord  interne  de  la  lanière  Gbreuse  qui  renforce  le  tendon 


—  NErb  externu  du  membre 
poftérieur  (*). 


i;7,of 
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des  jnmeaiix.  11  se  termine  enfin  an  niveia  da  oJcanéiUD,  pv  deox  hraKkiïli 

nerfs  plantaires  interne  et  externe. 

Depuis  le  point  où  le  grand  8ciati<iae  s'engage  entre  les  voitres  da  bi 
néen  jusqu'à  la  coulisse  calcanéenne,  ce  nerf  répond  à  la  branche  qn'on  a 
chez  l'homme,  sciatique  popUtée  interne,  banche  suivie  do  nerf  tihial  postériar 
se  termine  par  les  ûlets  plantaires. 

Dans  son  long  trajet,  ce  nerf  émet  soccesâTeroent  :  1*  le  nerf  sdatiqne  poptt 
terne;  T  une  branche  pour  les  muscles  de  la  région  pdTÎ-crarale  profonde; 9* 
autre  pour  les  muscles  cruraux  postérieurs;  &*  le  nerf  saphène externe;  5* 
volumineux  pour  lés  muscles  de  la  région  jambière  postérieure. 

Nous  étudierons  toutes  ces  branches  en  consacrant  un  espace  asaei  loiga 
sciatique  pop|Ji^^^ten^e^Qnî.esl 'tellement  disposé  chez  les  solipèdes  que  ki 
vétj^rinaires  l*^fit  ^éçri^^l|unQ  un  tronc  particulier  sous  le  nom  de  peik 
poplHé^^  n^jgne  de  geti^-scHitiqQe.  Nous  passerons  ensuite  aux  branches 

BR41ICIIIS  COLLATÉRALES. 


io  NERF,.^3>GUTB9ltB  POlfUTÊ   EXTEBNE  OU  PETIT  FÊMORO-POPUTÊ.  —  Ls 

popllté  extq^ne^  S|^,sépf(re  dP  grand  sciatique  au  niveau  des  jumeaux  dn  ImmlIi 
dirige  ensuite  eo^^ax^u^et  ^  bas,  passe  entre  le  long  vaste  ou  biceps  fhnoial  cl  bli 
moro-calcanéen,  ^f^ia^ytm  dehors  de  l'extrémité  supérieure  de  la  jambe,  dentek 
ligament  latéral  de  Jl'^fijjcuhtion  fémoro-tibiale,  où  il  se  termine  par  deux  baik* 
le  nerfmusculO'CutOM^^h  HUal  antérieur. 

Dans  le  long  trajet  qu^iJl^jarecNut  depuis  son  origine  jusqu'à  sa  bifurcatiQB,ki^ 
tique  poplité  externe  nefouPoi|/g[|ji'an  seul  rameau  collatéral  :  c'est  un  nerf  cntuéfit 
détache  de  la  branche  mère  aarjdessus  des  jumeaux  de  la  jambe,  et  qui  tnveneM 
mité  inférieure  du  long  vaste,  f^ur  se  terminer  par  des  rameaux  divergents  doÉki 
la  peau  de  la  jambe.  On  peut  lui^doDoer  le  nom  de  branche  cutanée  pérmirt  10 
de  devenir  superficiel,  ce  nerf  ct^jluiè  donne  un  petit  filet  descendant  qui  n 
le  nerf  saphène  externe,  après  aRQir  rampé  sur  le  feuillet  aponévrotiqoe  di  ] 
externe.  Cette  branche,  que  l'on  jpHirrait  appeler  nerf  accessoire  du  saphimalt^ 
procède  quelquefois  directement  dm  sciatique  poplité,  conune  on  peut  le 
dans  la  figure  299. 

Branches  terminales.  —  Ces  dfiux  branches  animent  la  contractilité  ds 
de  la  région  jambière  antérieure,  et  portent  la  sensibilité  à  la  peau  de  la  face 
du  pied. 

Le  nerf  mu^culO'CUtané  n^  phce  sous  l'aponévrose  jambière,  envoie  d*ibBri< 
paquet  de  rameaux  dans  l'extenseur  latéral  des  phalanges,  et  continue  à  desoeiÉt  ^ 
ce  muscle  et  son  congénère,  l'extenseur  antérieur,  jusqu'au  milieu  du  tibia.  D  va0 
alors  l'enveloppe  fibreuse  des  muscles  de  la  jambe,  devient  sous-cotanéet  ppeliii 
antérieure  du  métatarse,  où  il  se  perd  dans  le  peau.  Quelques-uns  de  oesfikisMi 
naux  peuvent  être  suivis  jusqu'au  devant  de  l'articulation  métacaqKHphaUiy— ^ 
même  au  delà  (fig.  299,  6). 

Le  nerftibial  antérieur  passe  en  avant  du  précédent  sur  le  côté  de  rextrêmilêfl 
Heure  de  la  jambe,  et  se  plonge  alors  sous  l'extenseur  antérieur  des  phalange,  «d 
nant  à  ce  muscle  et  au  fléchisseur  du  métatarse  de  forts  et  courts  ramean.  N 
descend  jusqu'au  devaul  du  \at«e,  Ura\^\it%  ^^^«ct  !^  Textenseor  intériev  do  i 
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et  placé  au  côté  exteroe  des  faîsseaux  tibiaax  antérieurs.  Quaod  il  arrive  en 
»  do  tibia,  il  s'accole  immédiatement  à  l'artère  pédieuse,  et  la  suit  dans  sa  portion 
taUraenne  jusqu'au-dessus  du  boulet  II  quitte  alors  son  vaisseau  satellite  et  se  porte 
tk  côté  du  doigt,  où  il  s'épuise  par  émission  de  filets  cutanés  (fig.  299.  5). 
Vlrmi  les  ramuscules  que  ce  nerf  abandonne  dans  son  trajet,  nous  citerons  ceux  qui 
itent  l'influence  nerveuse  au  muscle,  pédieux. 

S*  Branches  des  muscles  de  la  région  pelti-grurale  profonde.  —  On  sait 
i- cette  région  comprend  l'obturateur  interne,  les  jumeaux  et  le  carré  crural.  La 
■cke  nerveuse  qui  leur  est  destinée  se  trouve  mince  et  assez  longue.  Elle  se  détache 
tronc  du  sciatique  au  niveau  du  milieu  de  la  crête  sus-cotyloîdienne,  et  descend 
c  ce  tronc  derrière  l'articulation  coxo-fémorale,  pour  distribuer  ses  divisions  termi- 
m  aux  muscles  sus-nommés.  La  plus  longue  et  la  plus  forte  va  au  carré  crural.  Celle 
ITdbtnrateur  interne  rentre  dans  le  bassin  par  la  petite  échancrure  sciatique  et 
MMite  jusqu'au  voisinage  de  Tariiculation  sacro-iliaque. 

»*  Branche  des  muscles  cruraux  postérieurs.  —  Cette  branche  est  grosse  et 
iite;  elle  naît  du  coude  formé  par  le  grand  sciatique  au  niveau  des  jumeaux  pel- 
as, et  se  partage  bientôt  en  plusieurs  ramifications  qui  se  jettent  dans  la  courte  por- 
R  du  long  vaste,  la  partie  moyenne  et  inférieure  du  demi-tendineux  et  dans  le 
■{•membraneux.  Quelques-uns  des  filets  destinés  à  ce  dernier  muscle  rampent  entre 
nbstance  et  celle  du  grand  adducteur  de  la  cuisse,  dans  lequel  ils  se  terminent  en 
tie  (fig.  298,  12). 

h*  Nerf  saphène  externe.  —  Ce  nerf  commence  à  5  ou  15  centimètres  environ 
^int  où  le  grand  sciatique  se  plonge  entre  les  jumeaux  de  la  jambe.  Il  se  place  sur 
Qoieau  externe,  et  descend,  en  dessous  de  la  lame  aponévrotique  spéciale  qui  re- 
n*e  ce  muscle,  jusqu'à  Torigine  de  la  corde  du  jarret.  Il  reçoit  alors  son  nerf 
^^soire^  c'est-à-dire  le  filet  de  renforcement  qui  provient  de  la  branche  cutanée 
sciatique  poplité  externe,  et  se  prolonge  alors  sous  l'aponévrose  jambière,  dans  le 
IX  du  jarret,  en  accompagnant  la  veine  saphène  externe,  et  en  suivant  le  bord  ex- 
^  de  la  lanière  fibreuse  destinée  au  renforcement  du  tendon  d'Achille.  Il  présente 
I,  en  dehors  du  jarret,  la  situation  que  le  grand  sciatique  occupe  au  côté  interne. 
le  voit  ensuite  passer  sur  la  région  tarsienne  et  s'épuiser  en  dehors  du  métatarse 
plusieurs  filets,  dont  quelques-uns  descendent  jusque  sur  le  côté  externe  du  doigt 
.  298,  13  et  299,  3). 

l*  Faisceaux  des  muscles  jambiers  postérieurs.  —  Ce  faisceau  est  constitué 
de  nombreuses  branches  qui  s'échappent  toutes  à  la  fois  du  sciatique,  à  son  passage 
ne  les  jumeaux,  en  formant  un  tronc  gros  et  court.  Les  muscles  de  la  couche  su- 
fidelle,  c'est-à-dire  le  bi-fémoro-calcanéen,  le  perforé  et  le  petit  ruban  charnu, 
roprement  nommé  plantaire  grêle  par  les  vétérinaires,  reçoivent  des  rameaux  qui 
lîstinguent  par  leur  grand  nombre  et  leur  brièveté.  Ceux  de  la  couche  profonde 
:  animés  par  les  filets  d'une  branche  unique,  forte  et  longue,  qui  descend  entre  le 
bré  et  le  jumeau  interne.  On  remarquera  que  le  filet  du  prétendu  plantaire  grêle 
te  sous  le  jumeau  externe  en  dehors  du  perforé,  et  qu'il  représente  exactement,  par 
losition,  le  rameau  du  soiéaire  de  l'homme.  Nous  avons  donc  eu  raison,  avec  Vicq- 
eyr,  Cuvier  et  d'autres  auteurs,  de  nommer  ce  petit  muscle  soiéaire,  au  lieu 
uî  conserver  son  nom  de  plantaire  grêle  qui  s'applique  à  un  autre  élément  mus- 
ïire, 

*  Dans  son  trajet  le  long  de  la  corde  du  jarret,  le  sciatique  émet  quelques  minces 
s  cutanés  que  nous  ne  croyons  pas  devoir  signaler  plus  amplement 


•  (%297,10, 12).  — Cesnerbs'eng^^Dt  UNudendHihll 
ursienne,  en  arrière  du  tendon  perfurant,  avec  les  anèrea  plaouirea.  Ton  t'edrii 
supérieure  du  métatarse,  ils  se  séparent  dëfiniiivement  l'un  de  l'aDlre;  redni 
porle  en  dehors  entre  le  tendon  précité  et  le  méutanien  rodimeoUire;  rattm 
place  en  dedans  de  ce  tendon,  etsuil  le  bord  postérienrdn  métatanïeDintenie.  Tmi 
descendent  ensnite  sur  ie  boulet,  où  ils  se  comportent  comme  les  iierfa  aMlt|H 
membre  antérieur. 


cÀKÀCtinis  DirrtKEMTiRu  du  fleui»  Lono-uiat  um  us  i 

ADTUS   ODE   LES   MLIPÈDEI, 


Ainsi  que  pour  le  ploius  brachial,  les  différences  que  nous  anrons  1  s^uleri 
nos  divers  animaux  domestiques  à  pro|)os  du  plexus  lombo-sacré  sont  légèmdi 
partie  su|>érieure  du  membre;  elles  sont  plus  nombreuses  dans  la  région  ds 
dont  la  disposition  est  plus  ou  moins  compliquée,  suivant  les  espèces. 

Ruminants.  —  Le  plexus  lombo-sacré  de  ces  auimanx  est  constitué  par  denp 
lombaires  et  trois  paires  sacrées,  comme  chez  les  solipëdes  ;  mais  U  U 
sacrée  ne  lui  donne  qu'un  filet  très-gr£le  qui  gagne  In  deuxième  en  u  d 
et  en  avanL 

Jusqu'au  nivean  de  l'articulation  fémoro- tibtate,  les  branches  dn  plexnsiMl 
blables  à  celles  dn  cheval.  Au-dessous  de  cette  articulation,  nous  avons  tnaitl 
position  suivante  sur  le  noaio*  : 

La  branche  muscuio-culaaée  du  sciatiqiie  iMplité  externe  est  forte  et  lo^ie 
descend  sur  la  face  antérieure  du  mëiatarsL'  ;  St  la  hauteur  de  l'irticulalion  Bén 
phalangienne,  elle  se  birurqiie  et  les  rameaux  de  cette  bifurcation  fbnnmla 
collatéraux  dorsaux  des  doigts.  \£  nerf  tibial  antérieur  présente  deux  bnudMi 
léles  aui  vaisseaux;  ttbinuK.  L'une  d'elles  longe  la  région   méutarsienne;  lan^ 
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nerfmuseulO'Cutané  gagne  la  région  métalarsienne,  où  il  se  partage  en  trois 
iQx  qui  vont  former  les  nerfe  collatéraux  dorsaux  des  doigts. 
nerftibial  antérieur  descend  entre  les  deux  métatarsiens  principaux  et,  au  niveau 
racine  des  doigts  médians,  se  divise  pour  aller  s'anastomoser  avec  les  nerfs  plan- 
.  Quant  aux  nerfs  plantaires,  on  remarque  que  l'externe,  assez  petit,  donne  les 
êraux  des  deux  doigts  externes,  et  que  l'interne,  le  plus  volumineux,  descend 
les  deux  doigs  principaux  où  il  se  bifurque,  et  qu'il  donne  plus  haut  un  rameau 
igt  interne. 

JiNASSiERS.  —  Dans  ces  animaux,  le  plexus  lombo-sacré  est  formé  par  les  quatre 
ères  paires  lombaires  et  les  deux  premières  sacrées. 

\  nerfs   crural  et  obturateur^  qui  proviennent  des  quatrième,  cinquième  et 
le  paires  lombaires,  ne  présentent  rien  de  particulier  dans  leur  disposition, 
branche  sapkène  interne  est  longue  comme  chez  le  porc  ;  elle  passe  à  la  face  in- 
du tarse,  s'accole  au  quatrième  os  métatarsien,  et  forme  ensuite  le  nerf  collatéral 
1  interne  du  quatrième  orteil. 

grand  sciatique  peut  se  décrire,  comme  chez  l'homme,  avec  deux  branches  ter- 
tes  qui  se  séparent  Tune  de  l'autre  un  peu  an-dessus  de  la  face  postérieure  de 
culation  fémoro-tibiale.  —  Le  nerf  sciatique  poplité  externe  passe  à  la  surface 
iimeau  externe,  puis  s'engage  entre  les  muscles  long  fléchisseur  commun  des 
b  et  long  péronier  latéral  où  il  se  bifurque.  La  branche  musculo-cutanée  descend 
le  muscle  long  péronier  latéral  jusque  vers  le  tiers  inférieur  de  la  jambe;  là,  elle 
vit  superficielle,  et,  accompagnée  d'une  veine,  elle  se  loge  dans  l'interstice  com- 
entre  le  long  péronier  latéral  et  le  jambier  antérieur,  passe  en  avant  du  tarse  et 
»  ainsi  la  partie  supérieure  du  métatarse  où  elle  se  divise  en  trois  rameaux.  Il 
ire  toutefois  qu'au  niveau  de  l'articulation  ti bio-tarsienne  elle  fournit  un  ramus- 
rès-grêle,  qui  se  dirige  en  dehors  et  va  former  le  nerf  collatéral  dorsal  externe 
emier  orteil.  Ses  trois  rameaux  terminaux  suivent  chacun  un  espace  interméta- 
II,  et,  à  la  hauteur  des  articulations  métatarso-phalangiennes,  ils  se  partagent  en 
filets,  d'où  résulte  la  distribution  suivante  :  le  rameau  externe  forme  les  nerfs 
éraux  dorsaux  interne  du  premier  orteil  et  externe  du  deuxième  orteil;  le  moyen 
B  les  collatéraux  dorsaux  interne  du  deuxième  orteil  et  externe  du  troisième  ; 
,  l'interne  fournit  les  collatéraux  dorsaux  interne  du  troisième  orteil  et  externe 
uatrième.  —  Le  nerftibial  antérieur  accompagne  l'artère  de  même  nom,  descend 
ig  de  la  face  externe  du  tibia  et  se  termine  par  deux  branches  au  niveau  du  tarse. 
Bs  deux  branches  terminales,  Tune  so  distribue  aux  articulations  tarsiennes  et  au 
'e  pédieux;  l'autre,  interne,  suit  le  troisième  espace  intermétatarsien,  et,  vers 
Uculations  métatarso-phalangiennes  correspondantes  s'anastf)mose  avec  le  rameau 
le  du  musculo-cutané  et  se  perd  dans  les  mêmes  parties  que  celui-cL  —  Le  scia-- 
poplité  interne  forme  la  deuxième  branche  terminale  du  grand  nerf  sciatique,  et 
^ente,  chez  le  Chlen  et  le  Chat,  la  portion  du  grand  sciatique  qui,  dans  le  che- 
^t  située  en  arrière  de  l'articulation  fémoro-tibiale.  Il  se  continue  par  le  nerf 

postérieur,  lequel  nerf  tibial  se  termine  par  les  deux  nerfs  plantaires.  Pendant 
ajet,  le  sciatique  poplité  externe  fournit  des  filets  articulaires  et  musculaires,  puis 
lets cutanés;  parmi  ceux-ci,  nous  devons  rappeler  le  saphène  externe  qui  prend 
iQce  par  deux  branches  et  s'épuise  en  arrière  de  la  malléole,  à  la  face  externe  du 

Les  «er/« />/an/a//Y?5  se  .distinguent  en  externe  et  interne.  Celui-ci  s'accole  au 
interne  du  tendon  du  muscle  fléchisseur  superficiel  des  phalanges  ;  lorsqu'il  atteint 
irtie  moyenne  du  métatarse,  il  abandonne  un  filet  grêle  qui  forme  le  collatéral 


i 


venl  leti  fllels  fournis  par  le  plantaire  interne  et  rorincnC  les 
snivanls  ;  iiilGroe  dit  [iremier  orleil,  interne  et  externe  du  sei 
du  troisième  et  externe  du  quatrième  doigt. 


On  a  l'habitude,  en  anatoniie  humaine,  de  décrire  un  plexus  lombairr 
sacré. 

1^  plexus  lombaire  est  coiislilué  par  l' anastomose  des  branches  in 
cinq  paires  lombaires;  c^  branches  sont  unies  par  des  filets  asseï  gr£lH, 
sont  pas  iniriquées.  Les  divisions  de  ce  plexus  sont  distinguées  en  ôrun 
ralps  et  en  Inanclies  terminale».  Les  premières  destinées  à  la  partie  » 
membre  ei  ï  la  peau  qui  recouvre  les  oi^anes  génitaux  enlernes  suntrepré 
les  solipèdes,  par  les  ramifications  des  nerfs  lombaires  que  nous  stdim 
ment.  Les  branches  terminales  sont  le  nvrf  nbtumteur  et  le  iierfmrat 
antérieur.  Rien  à  dire  de  particulier  sur  le  nerf  obturateur  ;  il  sort  dn 
trou  sous-pubien,  comme  dans  tous  les  animaux.  On  décrit  quairv  braicl) 
du  nerf  crural,  qui  sont:  le  musculo-cutané  interne.  \e  muaciUo-rulmi 
nerf  du  Iricept  entrai,  et  le  sapkène  interne.  Les  deux  branche»  muscnla- 
leur  analogue,  chez  le  cheval,  dans  le  Qlet  oerfeux  qu<;  nous  stdos  d6 
nom  de  branche  accessoire  du  sapbëue  interne.  Le  nerf  du  triceps  s*^ 
droit  antérieur,  le  vaste  externe  et  te  vaste  interne.  Quant  au  saphène. 
entre  les  muscles  de  la  face  intente  de  la  cuisse,  ao-dessous  de  rapontvi 
superficiel  à  une  petite  distance  du  condyle  du  fémur,  fournit  une  brandi 
qui  se  divise  dans  la  peau  du  genou,  et  une  branche  jambière  qnis'âpoiw 
terne  des  articulations  tarsiennes  et  du  pied. 

Le  plexus  snrré  comprend  les  trois  premiers  nerfs  sacrés  anxqods  n 
joindre  une  branche  lonnbo-sacrée  fournie  par  les  nerfs  loiuhaîres,  et  un  fih 
qui  remonte  de  la  quatriËme  paire  sacrée.  Dix  branches  caUaiénhs  «  i 

iBFininkl*  nartMil  Un  nloTna  ui-i4  — 


;i4Uqlifl  ;  3,  bnnobp  fus 

vBf;;  5t  bnnche  Témonledu  petit  »41iqiiv;  6,  nerf  hémvfïlM^dal  ^  1,  nrrf  hoDEcux  ialenH;  B»  bniKl»  da 
«ÉitidiiB  pDiir  11  loDjÇDe  nnrtioD  da  hit^EpH  ;  S,  bruche  dn  deiDi-leodiiieiii  ;  10,  ttnnchp  du  demi-meDibraataii; 
Mlw  d»  U  oHirtt  — -:—  J-  1^ i-    — •  -.:-■■ li- "o    — j  — :-.; i^i-i  i..-— .. 


M*  dv  U  cirtiFte   pertien   du  birepa:  il,   q«rf  «bÀti^iie 
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dessous  de  l'aponévrose  crurale  jusqu'au  creux  poplilé;  il  parti 
dcvicnl  suiierficielle  et  se  tcriiiiuL'  dans  la  peau  de  la  pai  lie  sopérii 

La  bi-avcke  lerminale  du  plciuii  sacré  forme  le  ijrand  nerf  iriaH^^ 
dlsposiiiuii  gËiiërale  que  uouii  avons  dOrrtli^  chrz  les  carnassiers.  Les  nmt 
raui  du  grand  scialiquc  soni  le  rameau  de  la  looguc  poriîou  (lu  bicei»  ;  le 
detni-tendineui:  ;  celui  (lu  detiii-membraticux  ;  le  rameau  do  grand  adduci« 
c(?lui  de  la  courte  portion  du  l>ice|)s.  Il  se  tcnniue  pnr  le  scîatiqiie  popltié  t 
scia  tique  poplilé  interne. 

Les  nerfs  mascnlo-çuttinèeX  tibinl  fialèrîeur,  qui  coDtioDeni  ksrJatHjUc 
terne,  se  comportent  â  {>t;u  près  comme  dann  le  chien.  Ils  forment  les  colU 
saui  du  cinquième,  du  quatrième  et  du  troisième  orteil,  ainsi  (jne  le  o 
deuxième. 

Le  icinCigue  poplilè  intrme  présente  un  uerf  saphène  externe  qui  la 
externe  du  pied  et  oITre  même  un  lanfeau  qui  monte  sur  le  dos  de  cet 
saphène  externe  fournit  les  collatéraux  dorsaux  du  premier  orteil  et  k 
externe  du  second.  —  [,e  nerf  tibinl  jmtérifw-  prolonge  le  scîaiique  po| 
dans  la  régiim  de  la  jambe  ;  il  se  termine  par  les  nerf»  planlaîm.  Le  pliDl 
fournit  les  nerfs  collatéraux  aux  cinquième,  quatritime  et  troisième  otiâ 
latéral  inierne  du  deuxième  orteil.  Le  nerf  plantaire  externe  se  divise  eu 
ches  ;  les  deux  branches  su|)erficielles  forment  les  collatéfaux  dti  premier 
collatéral  externe  du  second  ;  la  branche  pn)fondc  glisse  de  dehors  en  àei 
rière  des  muscles  intcrosseux,  elle  s'épuise  dans  les  muscles  intemsseut  dl 
espace  aprè<i  avoir  dnuné  des  filets  h  l'abducteur  oblj(iue  du  gros  orteil,  il 
transverse,  aux  deux  derniers  liimbrlcaux,  aux  inlerosseux  et  des  nouscu 
aux  aniculaiions  du  larsr  avec  le  mélalarse.  On  voit  donc  que,  chet  l'hom 
meaux  de  la  branche  profonde  du  plantaire  externe  se  rejoignent  mt  «m 
planlairc  inierne  pour  former  le>  nerfs  collniéraii\.  ^^H 

futuiTmi'  III :^^H 
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^nt  sciée  préalablement  en  travers  de  sa  partie  moyenne,  et  la  poitrine  sera  ouverte  par  Tabla- 
ion  de  toute  la  paroi  costale,  ablation  pratiquée  au  moyen  de  deux  traits  de  scie,  Tun  opérant  la 
«etion  des  cartilages  sternaux,  l'autre  celle  des  côtes  près  de  leur  extrémité  supérieure.  On  peut 
Jors  préparer  toute  la  portion  thoracique  de  Tappareil  nerveux  ganglionnaire  et  des  nerfs  pneu- 
nogastiiques.  Il  ne  reste  plus  à  eflectuer  que  la  dissection  du  sympathique  et  du  nerf  vague  dans 
m  région  cervico-céphalique,  avec  celle  du  nerf  spinal,  opération  qui  n'offre  aucune  difficulté,  et 
lui  sera  précédée  de  Textirimtion  de  la  branche  du  maxillaire  inférieur.  —  11  est  utile  d'injecter 
préalablement  le  système  artériel  ;  grâce  à  cette  injection,  on  pourra  suivre  plus  facilement  les 
Blela  dtt  sympathique  qui  sont  accolés  aux  vaisseaux  des  organes  de  la  cavité  abdominale. 

Le  grand  èympathigue,  encore  appelé  trisplanchnique,  à  cause  de  sa  position  et  de 
sa  destioation,  est  l'appareil  nerveux  des  organes  de  la  vie  végétative. 

Gomme  l'ont  déjà  appris  les  considérations  générales  sur  les  nerfs  et  sin*  l'ensemble 
da  système  nerveux,  cet  appareil  a  pour  base  deux  longs  cordons  étendus  de  la  tête  à  la 
qBeue,  sous  là  colonne  vertébrale,  à  droite  et  à  gauche  de  la  ligne  médiane.  Vers  In 
dernière  vertèbre  sacrée,  une  partie  de  ces  deux  cordons  converge  Tune  vers  l'autre  et 
s'accole  à  l'artère  coccyginnne  médiane.  Quelques  anatomistes  pensent  que  le  grand 
sympathique  ne  s'arrête  pas  à  ce  point,  mais  se  prolonge  sous  les  vertèbres  du  coccyx, 
où  il  viendrait  aboutir  à  une  sorte  de  ganglion  qui  a  été  décrit  dans  ces  dernières 
années  sous  le  nom  de  glande  coccygienne.  La  nature  de  cette  glande  est  fortement 
contestée. 

Chaque  cordon  présente  sur  son  trajet  de  nombreux  ganglions  et  doit  à  leur  pré- 
sence Taspect  d'une  véritable  chaîne.  Ces  ganglions  sont  habituellement  elliptiques  : 
ib  peuvent  être  semi-lunaires  et  arrondis,  mais  dans  tous  les  cas  hérissés  de  prolonge- 
ments sur  leurs  bords.  Au-dessous  de  chacune  des  régions  du  rachis,  ils  sont  en  nombre 
^gal  à  celui  des  vertèbres;  il  faut  en  excepter  la  région  cervicale,  en  face  de  laquelle  on 
ne  trouve  que  deux  ganglions,  l'un  en  haut,  l'autre  en  bas  du  cou. 

A  cette  chaîne  arrivent  des  rameaux  afférents^  qui  la  constituent  parleur  réunion; 
rameaux  fournis  par  les  nerfs  du  bulbe  rachidien  et  par  les  branches  spinales  infé- 
rieures, moins  celles  de  la  région  coccygienne.  Les  rameaux  afférents  rejoignent  le  sym- 
pathique au  niveau  de  chaque  ganglion.  Comme  il  n'y  a  que  deux  ganglions  dans  la 
r^on  du  cou,  les  ûlets  afférents  des  paires  nerveuses  cervicales  se  groupent  de  façon  à 
atteindre  le  ganglion  supérieur  et  le  ganglion  inférieur.  Les  nerfs  qui  s'échappent  des 
ganglions  pour  se  jeter  dans  les  viscères  prennent  le  nom  de  rameaux  efférents  ou  émer- 
gents. Ils  enlacent  les  artères  pour  gagner  leur  destination  et  forment  à  la  surface  de 
ces  vaisseaux  ce  que  l'on  appelle  des  plexus. 

Cette  idée  générale  de  la  disposition  du  grand  sympathique  montre  assez  que  sa 
double  chaîne  ganglionnaire  ne  représente  point  deux  nerfs  particuliers,  naissant  dans 
un  point  déterminé  et  finissant  dans  un  autre.  Ces  deux  cordons  n'ont,  à  proprement 
parler,  ni  origine,  ni  terminaison  ;  ils  émettent  sans  cesse  des  rameaux,  mais  ils  en 
reçoivent  aussi  à  chaque  instant  pour  les  remplacer.  On  pourrait  donc  les  comparer, 
sous  ce  rapport,  à  l'artère  spinale  médiane  qui  présente  à  peu  près  le  môme  mode  de 
constitution,  avec  ses  affcTents  fournis  par  les  rameaux  spinaux  des  trous  de  conju^ 
gaison  et  ses  efférents  destinés  h  la  substance  de  la  moelle. 

Structure.  —  Les  ganglions  du  grand  sympathique  diffèrent  peu  par  leur  struc- 
ture des  ganglions  rachidiens,  dont  nous  avons  indiqué  plus  haut  la  constitution.  Ils 
présentent  une  enveloppe  de  tissu  conjonctif  qui  lance  des  cloisons  très-fines  à  leur 
intérieur.  Dans  les  loges  sont  renfermées  des  cellules  un  peu  plus  petites  et  plus  pâles 
que  celles  des  ganglions  rachidiens,  cellules  rondes  ou  munies  de  pôles  qui  les  mettent 
en  communication  avec  des  tubes  nerveux^ afférents  et  efférents.  On  rencontre  aussi 


FU.  SOI.  —  EtiMmble  du  fMfld  ijmimttiMiue  (figure  en  partie  Ihénrique.  Là  ■ 
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es  ganglions  des  tubes  qui  ne  font  que  les  tra\orscr,  eu  s'accolaul  tout  simple- 
aux  cellules. 

i  branches  afférentes  des  ganglions  reflètent  la  teinte  blanche  des  nerfs  céré- 
linaiiz;  aussi  leur  avait-on  donné  le  nom  de  nerf  gris.  Elles  doivent  leur  couleur 
Ibreide  Remak  qu'elles  renferment  en  grande  quantité.  A  ces  fibres  nucléaires 
nvent  associées  des  fibres  nerveuses  fines  et  des  fibres  à  double  contour  qui  pro- 
eotdes  rond  communicantes  ou  filets  afférents  fournis  parles  paires  rachidiennes. 
bras  franchissent  souvent  les  ganglions  pour  se  rendre  directement  aux  organes. 
ir  décrire  h  chaîne  sympathique,  nous  la  diviserons  en  cinq  sections  :  une  cépha- 
,  une  cervicale,  une  dorsale^  une  lombaire^  une  sacrée. 

i^  Portion  céphallque  de  la  chaîne  sympathique. 

e  se  compose  des  ganglions  sphéno-palatin^  ophthalmique,  otique,  qui  commu- 
ât tons  trois  avec  le  ganglion  cervical  supérieur.  Leur  description  a  été  rattachée 
e  de  h  dnquième  paire  encéphalique. 


2^  Portion  cervicale  de  la  chaîne  sympathique. 

section  cervicale  de  la  chaîne  ganglionnaire  est  formée  de  deux  gros  ganglions 
il'aD  en  haut,  l'autre  en  bas  du  cou,  et  reliés  l'un  à  l'autre  par  un  cordon  inter- 
Jre. 

Ganglion  cervical  supérieur  ou  GurruRAi.  (fig.  301,  1).—  Ce  ganglion  re- 
ite  on  corps  fusiforme  très-allongé,  accolé  à  l'artère  carotide  interue,  compris 
lie  dans  un  repli  particulier  de  la  membrane  de  la  poche  gutturale,  et  situé  ainsi 
mt  de  l'apophyse  transverse  de  l'atlas,  à  proximité  des  nerOs  glosso-pharyngien, 
dogastriqii^,  spinal,  hypoglosse,  et  de  la  branche  inférieure  de  la  première  paire 
aie  :  nerfs  mis  en  communication  avec  te  ganglion  par  de  minces  filets,  et  for- 
de  cette  manière  autour  de  lui  un  véritable  plexus  qui  a  été  appelé  plexus  gut- 
par  les  anatomistes  vétérinaires. 

■MTWT  •flércnt».  —  Ce  sont  les  filets  de  communication  appartenant  aux  nerfs 
ennent  d'être  énumérés.  Ils  sont  trop  peu  importante  pour  mériter  une  mention 
uliëre.  Signalons  aussi  les  filets  fournis  par  les  branches  inférieures  des  quatre 
ères  paires  cervicales. 

»!■■!  éaiers«BiB.  —  Ce  Sont  :  1**  des  branches  accompagnant  l'artère  caro- 
iteme  jusque  dans  le  crâne  ;  2*^  un  gros  faisceau  qui  gagne  Torigine  des  trois  divi- 
tenninales  de  la  carotide  primitive  ;  3"  de  petits  filets  pour  la  membrane  de  la 
gutturale  et  la  paroi  du  pharynx. 

I  I  à  2  :  portion  cerricAli^  (If!  )a  rliahio  «Miipulhiquis  —  i .  vuiisrliitii  nervim]   ittifimeiir,  hii  milieu  du  plexus 
;  %  KftiM^lion  fwrvieal  iiilrricnr  ;  3,  sTHiifflimi  rerviral  uuiyim;  4,  cordon  oenrioal  inlermédiaire,  iutimcmept  uni, 
partie 


;  %  gaiM^lion  cwrvieal  iiiti 

partie  moyenne,  avec  le  jHiuuuinfïHstniiiiu  ;  5,  ncri>  canJiuque«;  fi,  |)onii>n  dursale  d*-  l(i.ehuinp  .^ynipathiqui*  ; 
Kraad  aplaiiehnique  ;  8,  nerf  \yolii  n|ilaiichuique;  9,  canirlion  semi-hinairv,  ciMitre  du  plfzui  ftolniru;  10,  {kif- 
Fartère  Mpatique  cntour^p  par  son  plexus;  11,  l'artiTe  i»pl«>nii]nu  de  luùme;  12,  l'nrtfre  gastrique,  de  uiiînie; 
ère  D^MDtérique  antérieure,  dp  m>^mi>  ;  14,  n'in,  maintiMiu  relevé  par  une  Arisne,  recevant  le  plexu*  rénal; 
iaprale  lurreualey  de  même  ;  16.  plexus  UiuilHi-aortiuue  :  17.  portion  lombain*  de  la  chaîne  «ynipithique  ; 
M  méaentérique  postérieur  ;  19,  l  nim-lie»  de  ce  pli-xuH  allant  au  nii-acntérique  aiit^-rieur;  20,  plexus  tentirulaire; 
rtmaux  qui  vont  au  plexus  pelvien  ;  23,  portion  Mci-ée  de  lu  elialne  nympatiiique  ;  i'6y  plexus  pelvien;  Si,  ra- 
ifT^rents  fournis  au  sympatluqui'  pur  les  paires  roi-hidienne»  ;  2l',  leVonlon  qui  nM.int  six  des  rameaux  «ervi- 
S,  nerf  pueunu»iîastriqne  ;  90,  nerf  supérieur  (on  voit  le  rameau  pharyni^ien  oe  détacher  du  pneumogastrique, 
•a -dessous);  il,  nerf  larviii;»'  inlëiieiir  du  rotr  droit;  28,  relui  du  l'ôlé  giiiirhe  hii  pnint  ou  il  rontnnme  la 
e  rHi>rte;  29,  neiin  du  plexus  lii-.Mii.hii pu-  :  iW,  nime.iu  ■i'.-MphaKieii  iiU|iéri»'ur;  3l,rameiiu  oiMi|.haiiien  inferieui: 

spinal;  33,  uerl  hypuglo&te  ;  3i,  uerl  irlusbo-pharyuaien  (repn>9cnté  twy  grus). 
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fc:>  cervical  ninyen,  quand  celui-ci  existe.  Il  su  continue  en 
psalc  de  la  cliaiiie  sympathique. 
■ —  On  en  compte  deux ,  proïciiani  des  paires  cervicales, 
'^'iatellile  de  l'artère  vertébrale,  logé  avec  elle  dans  les  trous 
nu,  formé  par  des  Tdels  émanés  des  deuxième,  troisième, 
el  septième  paires  cervicales,  et  qui  apporte  ainsi  en 
^^  ->tiugeni  de  fibres  nerveuses  aiïérenles  de  \a  plupart 

**  venant  do  la  buitiènie  jwlre  cervicale. 


"i 

afférent 

,  leh  Glels  envoyés  par  lepiieumo- 

^\ 

-rvical 

moyen  lorsque  celui-ci  ne  manque 

■le.) 

> 

la  partie  postérieure  et  inférieure 

% 

■h:  Quelques  filets  evlrèmemeni 

'  artères  collatérales  du  tronc 

Ç.,^' 

.>;  par  sa  base,  s'acculent  è 

.U.-S  ventricules  el  des  orullleltes. 

-.101 

onaire,  et  vont  concourir  à  la  for- 

jivenl  les  artères  axitlaîrcs  et  la  trachée,  en  for- 
.  deniier  conduit  un  très-large  faisceau  nommé  ph-xai 
.maire,  plexus  impair,  traversé  d'arrière  en  avant  par  ies 
,  qui  lui  abandonnent  ou  qui  en  reçoivent  de  nombreux  fileb. 
;>,  chez  le  chuval,  sont  au  nombre  de  ciuq  ;  deux  proviennent  du 
tke  et  trois  sont  fournis  par  le  gant/lion  '•n-cical  droit. 
niers,  l'un  d'eux,  formé  par  des  fdeis  très- faciles  ti  dissocier,  s'xp- 
rachial  g.iuchG  et  l'aorte  antérieure  et  suit  celle-ci  Jusqu'il  son 
il  se  partage  eu  plusieurs  rameaux  :  les  uns  s'enfoncent  dans  le 
luricule  droite  et  l'origine  de  l'artère  pulmonaire;  les  autres  pas- 
Ire  el  l'aorte  primitive  pour  gagner  la  racine  du  poumon.  Ce  nerf 
pletsBU  bord  antérieur  du  cu>ur.  Le  deuxième  nerf  cardiaque 
r  deux  branches  qui  parlent  du  giingliuu  ci-rvical  moyen  et  du 
fîeur.  De  leur  réunion  résulte  un  long  cordon  qui  se  dirige  de 
fo  arrière  et  de  gauche  à  droite,  en  croisant  la  face  inférieure  de 
roite  de  l'aorte  postérieure,  au-dessous  du  nerf  récurrent,  il  se 
|D  poumon. 

t  qui  prennent  naissance  du  côté  droit  sont  ainsi  disposés.  Le  plus 
n  ganglion  cervical  moyen,  s'accole  au  pneumogastrique,  s'inflé- 
tëre  axillaire,  s'en  détache  un  peu  au  delà  de  ce  vaiiiseatt,  reçoit 
irent  gauche  et  se  jcitc  dans  la  base  du  cœur,  aprt*  avoir  aban- 
(uî  se  rendent  au  plexus  bronchique.  Le  deuxième,  beaucoup  plus 
Qtéme  ganglion  moyen,  reçoit  quel(|ues  branches  du  récurrent 
purface  de  l'aorte  antérieure  jusqu'à  la  face  supérieure  des  oreil- 
jfcnie,  au^hi  gros  que  le  précédent,  provient  du  récurrent  droit, 
Dtëricoreidu  pneumogastrique;  il  s'enfonce  dans  le  cceur  à  droite 
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Voici  les  principaux  caractères  anatomiqoes  de  ces  trois  ordres  de  ramean: 

a.  Les  branches  satellites  de  V artère  cœotide  interne  naissent  i  l'extrémité  ni 
Heure  du  ganglion.  Elles  peuvent  varier  de  nombre.  On  en  trouve  générakiBal^ 
de  volume  inégal,  une  postérieure,  et  une  antérieure  qui  est  la  plus  petite.  Oitav 
enlacer  la  carotide  interne  en  s*anastomosant  entre  elles,  et  pénétrer  4vec  oe  \m 
dans  le  sinus  caverneux,  où  elles  forment,  par  leurs  divisions,  un  petit  appiral|kÉ 
forme  désigné  sous  le  nom  de  plexus  caverneux,  plexus  dont  les  dÎTersesbraïkii 
mettent  en  rapport  avec  plusieurs  des  nerfs  encéphaliques.  Parmi  ces  bmckii 
remarquera  :  l*"  quelques  ûlets  réunis  aux  ûlets  analogues  du  côté  opposé,  nrh 
stomose  transversc  qui  joint  les  deux  carotides  internes'  dans  le  sinus  ciTemen  ;  ? 
rameau  accolé  au  grand  nerf  pétreux,  et  concourant  ainsi  à  la  formation dn  nofiii 
(|ui  s^insère  au  ganglion  sphéno-palatin  ;  3^  un  ramuscule  se  rendant  an  pÊ^ 
opiuhalmique  de  la  cinquième  paire  ;  k''  plusieurs  filets  se  rendant  an  gai||M 
Gasscr;  5°  des  rameaux  qui  se  mêlent  aux  fibres  des  trois  nerfs  rooteun  derad. 

b.  Le  faisceau  carotidien  inférieur,  ou  le  faisceau  destiné  à  Textrémité  tcmifll 
la  carotide  primitive,  s'échappe  de  la  partie  inférieure  du  ganglion  guttural  Soun 
ne  forme  à  son  origine  qu*un  seul  gros  cordon.  Mais  ordinairement  il  est  oon|nR 
son  point  de  départ,  de  plusieurs  rameaux  reliés  les  uns  aux  autres  par  des  fild 
communication.  Arrivés  à  leur  destination,  ces  rameaux  rencontrent  des  rama 
émanés  du  glosso-pharyngien  et  du  pneumogastrique,  et  s*anastoniosent  avec  eu, 
former,  autour  de  Torigine  des  trois  branches  terminales  de  la  carotide  primitii 
plexus  dit  carotidien,  dont  les  ramiûcatious  suivent  presque  exclusivement  la  car 
externe  et  vont  se  perdre  en  majeure  partie  dans  les  glandes  et  les  grannlatioH 
vaires.  La  division  qui  suit,  chez  l'homme,  l'artère  spliéno-épineuse  se  rend  n 
glion  otiquc;  il  en  est  de  même  sans  doute  dans  les  animaux. 

c.  Les  filets  gutturaux  et  pharyngiens,  nés  du  bord  antérieur  du  gangHoi  < 
faisceau  carotidien  inférieur,  sont  généralement  fort  déliés.  Ceux  qui  gagnent  b 
supérieure  du  pharynx  concourent,  avec  le  glosso-pharyngien  et  le  pneomogrli 
à  former  le  plexus  pluxryngien, 

B.  Cordon  intermédiaire  aux  deux  ganglions  cervicaux.  —  Ce  conkx 
de  l'extrémité  inférieure  du  ganglion  cervical  supérieur,  s'accole  intimement  as  | 
mogastrique,  qui  le  surpasse  toujours  en  volume,  et  descend  ainsi  jusqu'i  reMi 
la  poitrine,  où  il  se  sépare  du  nerf  vague  et  se  jette  dans  le  ganglion  cervical  iofe 
11  ne  reçoit  ni  ne  donne  aucune  branche  dans  son  trajet. 

C.  Ganglion  cervical  inf^irieur  (fig.  301,  2).  —  Généralement  plnsgr» 
supérieur,  ce  ganglion  est  placé  eu  dedans  de  Tinsertion  costale  du  muscle  scalèBi 
rieur.  Le  droit,  toujours  un  peu  plus  antérieur  que  l'autre  se  trouve  immédiat 
appliqué  contre  le  côté  de  la  trachée.  Celui  du  côté  gauche  en  est  séparé  par  l'œso 
L'un  et  l'autre  répondent  en  dehors  à  l'artère  vertébrale. 

Le  ganglion  cervical  inférieur  présente  des  formes  fort  sujettes  âi  varier  ( 
irrégulières.  Il  est  tantôt  lenticulaire,  tantôt  plus  ou  moins  allongé,  toujours  ( 
étoile,  quelquefois  double.  Dans  ce  dernier  cas,  qui  se  rencontre  peut-être  pli 
quemment  à  gauche  qu'à  droite,  ses  deux  portions  se  distingucul  en  antérieure  * 
térieure  :  celle-ci  formant  le  ganglion  cervical  inférieur  proprement  dit  jig.  3( 
celle-là  beaucoup  plus  petite,  reliée  à  l'autre  par  un  large  et  court  rutian  grisM 
constituant  ce  qui  a  été  appelé  chez  l'homme  le  ganglion  cervical  moyen  (fit;.  5i 

En  avant,  le  ganglion  dont  la  description  nous  occupe  reçoit  le  cordon  inten» 
aux  deux  renflements  ganglionnaires  de  la  région  du  cou,  s'Mt  directement,  m 
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termédiaire  du  ganglion  cervical  moyen,  quand  celui-ci  existe.  Il  se  continue  en 
Are  avec  la  portion  dorsale  de  la  chaîne  sympathique. 
¥«iTmTnr  afféreais.  —  On  en  compte  deux ,  provenant  des  paires  cervicales. 
i/on  est  OD  gros  nerf  satellite  de  l'artère  vertébrale,  logé  avec  elle  dans  les  trous 
dièlieos  des  vertèbres  du  cou^  formé  par  des  filets  émanés  des  deuxième,  troisième, 
itrième,  cinquième,  sixième  et  septième  paires  cervicales^  et  qui  apporte  ainsi  en 
ËBe  au  grand  sympathique  le  contingent  de  fibres  nerveuses  afférentes  de  la  plupart 
Ber6  cervicaux  (fig.  301,  2V). 

L*aotre  rameau  est  une  branche  isolée  venant  de  la  huitième  paire  cervicale. 
pn  doit  signaler  de  plus,  au  nombre  des  afférents,  lesi  filets  envoyés  par  le  pueumo- 
(triqoe,  filets  qui  aboutissent  au  ganglion  cervical  moyen  lorsque  celui-ci  ne  manque 
int  (Voyez  la  description  du  pneumogastrique.) 

MwanrïmnT  émersenta.  —  Ils  se  détachent  de  la  partie  postérieure  et  inférieure 
ganglion,  et  se  portent,  pour  la  plupart,  au  cœur.  Quelques  filels  extrêmement 
s  Tont  au  médiastin  antérieur  ou  se  jettent  sur  les  artères  collatérales  du  tronc 
idbial. 

JjBS  nerfs  cardiaques  (fig.  301,  5)  traversent  le  péricarde  par  sa  base,  s*accolent  à 
Dite  primitive,  et  se  distribuent  ensuite  au  tissu  des  ventricules  et  des  oreillettes, 
idqoes-uns  suivent  les  divisions  de  Tartère  pulmonaire,  et  vont  concourir  à  la  for- 
atioo  du  plexus  bronchique. 

^oar  arriver  au  cœur,  ces  nerfs  suivent  les  artères  axiitaires  et  la  trachée,  en  for- 
ttiisur  la  face  inférieure  de  ce  dernier  conduit  un  très^large  faisceau  nommé  plexus 
nehéal  en  anatomie  vétérinaire,  plexus  impair,  traversé  d'arrière  en  avant  par  les 
eux  nerfs  récurrents,  qui  lui  abandonnent  ou  qui  en  reçoivent  de  nombreux  filets. 
Les  nerfs  cardiaques,  chez  le  cheval,  soiU  au  nombre  de  cinq  ;  deux  proviennent  du 
pugUon  cervical  gauche  et  trois  sont  fournis  par  le  ganglion  cervical  droit. 
Parmi  les  deux  premiers,  Tun  d'eux,  formé  par  des  filets  très-faciles  à  dissocier,  s'ap- 
Sqoe  sur  le  tronc  brachial  gauche  et  l'aorte  antérieure  et  suit  celle-ci  jusqu*à  son 
%ine.  A  ce  niveau,  il  se  partage  en  plusieurs  rameaux  :  les  uns  s'enfoncent  dans  le 
km  compris  entre  l'auricule  droite  et  l'origine  de  l'artère  pulmonaire;  les  autres  pas- 
Ut  entre  cette  dernière  et  l'aorte  primitive  pour  gagner  la  racine  du  poumon.  Ce  nerf 
irait  de  très-grêles  filets  au  bord  antérieur  du  cœur.  Le  deuxième  nerf  cardiaque 
Dche  commence  par  deux  branches  qui  partent  du  ganglion  cervical  moyen  et  du 
iiglion  cervical  inférieur.  De  leur  réunion  résulte  un  long  cordon  qui  se  dirige  de 
Ht  en  bas,  d'avant  en  arrière  et  de  gauche  à  droite,  en  croisant  la  face  inférieure  de 
trachée;  arrivé  à  droite  de  l'aorte  postérieure,  au-dessous  du  nerf  récurrent^  il  se 
itribae  au  cœur  et  au  poumon. 

Les  nerfs  cardiaques  qui  prennent  naissance  du  côlé  droit  sont  ainsi  disposés.  Le  plus 
lamlneux  émerge  du  ganglion  cervical  moyen,  s'accole  au  pneumogastrique,  s'inflé- 
it  avec  lui  sous  l'artère  axillaire,  s'en  détache  un  peu  au  delà  de  ce  vaisseau,  reçoit 
s  rameaux  du  récurrent  gauche  et  se  jette  dans  la  base  du  cœur,  après  avoir  aban- 
nné  quelques  filets  qui  se  rendent  au  plexus  bronchique.  Le  deuxième,  beaucoup  plus 
tit,  .se  détache  du  ipême  ganglion  moyen,  reçoit  quelques  branches  du  récurrent 
oit,  s'applique  à  la  surface  de  l'aorte  antérieure  jusqu'à  la  face  supérieure  des  oreil- 
Ltes.  Enfin,  le  troisième^  aussi  gros  que  le  précédent,  provient  du  récurrent  droit, 
I  ganglion  cervical  inférieur  et  du  pneumogastrique;  il  s'enfonce  dans  le  cœur  adroite 
i  l'aorte. 

CHAUVBAU.  —  i«  édit.  53 


8S2  DES  NKBrs. 

Voici  les  priucipaux  caractères  anatomiques  de  ces  iras  ordres  de  nmeni  : 
(I.  Les  branches  safeliilcs  du  Cartire  carotide  interne  naiagent  i  l'exirtmilé  ^ 
rieure  du  gaiiglioD.  Elles  peuvent  varier  de  oonibre.  On  en  ironve  génétalcataA 
de  TOluroc  inégal,  une  postérieure,  et  nne  antérieure  qui  est  la  plus  petiie.  Ob  bi 
enlacer  la  carotide  iiiienie  en  s'anasloniosant  entre  elles,  et  pénétrer  avec  ce  nia 
dans  le  sinus  caverneux,  on  elles  lormcnt,  par  leurs  divisions,  un  petit  appirdM 
foime  désigné  sous  le  nom  de  pleins  cnneriieux.  plexus  dont  les  diverses  bnxH 
mettent  en  rapport  avec  plnsit:urs  des  nerfs  encéphaliques.  Parmi  rcs  b'uchil 
remarquera  :  1°  quelques  filets  réunis  aux  filets  analt^ues  du  c6(é  opposé,  sorril 
stoniose  transverse  qui  joint  les  deux  carotides  internes  dans  le  sinus  caveinrai  :  ? 
rameau  accolé  au  grand  nerf  pétreux.  et  concourant  ainsi  i  la  formation  du  nafiil 
qui  s'inst-rc  au  ganglion  sphé  nu-pal  a  tin  ;  3°  un  ramuscule  se  rendant  la  pq 
ophihalmîque  de  la  cinquième  paire  ;  k°  plusieurs  filets  se  rendant  au  gu^ 
Gasser;  5°  des  rameaux  qui  se  mêlent  aux  fibres  des  trois  nerfs  nioieun  dcl'oi 

b.  Le  faisceau  caratidien  inféi-ieur.  ou  le  faisceau  destiné  à  l'citrëiuité  tfra^ 
la  carotide  primitive,  s'échappe  de  la  partie  inférieure  du  ganglion  guttnraL  SofH 
tie  forme  â  son  origine  qu'un  seul  gros  cordon.  Mais  urdlnairement  il  est  cùinfnt 
son  point  de  départ,  de  plnsienre  rameaux  reliés  les  uns  aux  autres  par  do 
communication.  Arrivés  â  leur  destination,  ces  rameaux  rencontrent  dam 
émanés  du  glosso-pharyngien  et  du  pneumogastrique,  et  s'anastomosent  avec  ml| 
former,  autour  de  l'origine  des  trois  branches  terminales  de  la  carotide  pria 
ftlexusdii  camiidien,  dont  les  ramifications  suivent  presque  exclusiTemnitb 
externe  et  vont  se  perdre  en  majeure  partie  dans  les  glandes  et  les  ^niM 
vaires.  La  division  qui  suit,  chez  Tbomme,  l'artère  spliéuo -épineuse  se  rend  M 
glion  otiquG  ;  il  en  est  de  même  sans  doute  dans  les  animaux. 

c.  L£s  filets  gutturaux  el  pharyngiens,  nés  du  bord  antérieur  du  ganglinti 
faisceau  caroiidicn  inférieur,  sont  gétiéralemetil  fort  déliés.  Ceux  qui  gag[i(Btli| 
supérieure  du  pharynx  concourent,  avec  le  glosso-pharyngieti  et  le  pneunti^ 
à  former  le  plexus  pimryngieu. 

B.  COHDON  mTERMÉDlAlBE  AUX  DEUX  GANGUOKS  CERVICALX.    —  Ce  CorAl 

de  l'extrémité  inférieure  du  ganglion  cervical  supérieur,  s'accole  iuliraemenlii 
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itennédîaire  du  ganglion  cervical  moyen,  quand  celui-ci  existe.  Il  se  continue  en 
iàre  avec  la  portion  dorsale  de  la  chaîne  sympathique. 
laiTOTT  afférents.  —  On  en  compte  deux ,  provenant  des  paires  cervicales. 
Jnn  est  un  gros  nerf  satellite  de  Fartère  vertébrale,  logé  avec  elle  dans  les  trous 
litiiens  des  vertèbres  du  cou^  formé  par  des  ûlets  émanés  des  deuxième,  troisième, 
trième,  cinquième,  sixième  et  septième  paires  cervicales^  et  qui  apporte  ainsi  en 
Beau  grand  sympathique  le  contingent  de  fibres  nerveuses  afférentes  de  la  plupart 
nerb  cervicaux  (fig.  301,  2V). 

*autre  rameau  est  une  branche  isolée  venant  de  la  huitième  paire  cervicale. 
In  doit  signaler  de  plus,  au  nombre  des  afférents,  le&  filets  envoyés  par  le  pueumo- 
riqoe,  filets  qui  aboutissent  au  ganglion  cervical  moyen  lorsque  celui-ci  ne  manque 
It  (Voyez  la  description  du  pneumogastrique.) 

JMiranT  émersenta.  —  Ils  se  détachent  de  la  partie  postérieure  et  inférieure 
ganglion,  et  se  portent,  pour  la  plupart,  au  cœur.  Quelques  filels  extrêmement 
vont  au  médiastin  antérieur  ou  se  jettent  sur  les  artères  collatérales  du  tronc 
cbial. 

Les  nerfs  cardiaques  (fig.  301,  5)  traversent  le  péricarde  par  sa  base,  s*accolent  à 
irte  primitive,  et  se  distribuent  ensuite  au  tissu  des  ventricules  et  des  oreillettes, 
idques-uns  suivent  les  divisions  de  Tartère  pulmonaire,  et  vont  concourir  à  la  for- 
ilion  du  plexus  bronchique. 

^r  arriver  au  cœur,  ces  nerFs  suivent  les  artères  axiltaires  et  la  trachée,  en  for- 
int sur  la  face  inférieure  de  ce  dernier  conduit  un  très-large  faisceau  nommé  plexus 
9ekéal  en  anatomie  vétérinaire,  plexus  impair,  traversé  d*arrière  en  avant  par  les 
«x  nerfs  récurrents,  qui  lui  abandonnent  ou  qui  en  reçoivent  de  nombreux  filets. 
les  nerfs  cardiaques,  chez  le  cheval,  sou^  au  nombre  de  cinq  ;  deux  proviennent  du 
^glion  cervical  gauche  et  trois  sont  fournis  par  le  ganglion  cervical  droit. 
Parmi  les  deux  premiers,  Tun  d*eux,  formé  par  des  filets  très-faciles  à  dissocier,  s*ap- 
|lie  sur  le  tronc  brachial  gauche  et  Taorte  antérieure  et  suit  celle-ci  jusqu*à  son 
sine.  A  ce  niveau,  il  se  partage  en  plusieurs  rameaux  :  les  uns  s'enfoncent  dans  le 
c^n  compris  entre  Tauricuie  droite  et  Torigine  de  Tartère  pulmonaire;  les  autres pas- 
t  entre  cette  dernière  et  Taorle  primitive  pour  gagner  la  racine  du  poumon.  Ce  nerf 
mit  de  très-grêles  filets  au  bord  antérieur  du  cœur.  Le  deuxième  nerf  cardiaque 
Iche  commence  par  deux  branches  qui  partent  du  ganglion  cervical  moyen  et  du 
Iglion  cenical  inférieur.  De  leur  réunion  résulte  un  long  cordon  qui  se  dirige  de 
li  en  bas,  d'avant  en  arrière  et  de  gauche  à  droite,  en  croisant  la  face  inférieure  de 
trachée;  arrivé  à  droite  de  l'aorte  postérieure,  au-dessous  du  nerf  récurrent^  il  se 
tribue  au  cœur  et  an  poumon. 

Les  nerfs  cardiaques  qui  prennent  naissance  du  côté  droit  sont  ainsi  disposés.  Le  plus 
amineux  émerge  du  ganglion  cervical  moyen,  s'accole  au  pneumogastrique,  s'inflé- 
t  avec  lui  sous  l'artère  axillaire,  s'en  détache  un  peu  au  delà  de  ce  vaisseau,  reçoit 
i  rameaux  du  récurrent  gauche  et  se  jette  dans  la  base  du  cœur,  après  avoir  aban- 
iné  quelques  filets  qui  se  rendent  au  plexus  bronchique.  Le  deuxième,  beaucoup  plus 
it,  se  détache  du  ipême  ganglion  moyen,  reçoit  quelques  branches  du  récurrent 
lit,  s'applique  à  la  surface  de  l'aorte  antérieure  jusqu'à  la  face  supérieure  des  oreil- 
les. Enfin,  le  troisième,  aussi  gros  que  le  précédent,  provient  du  récurrent  droit, 
ganglion  cervical  inférieur  et  du  pneumogastrique;  il  s'enfonce  dans  le  cœur  adroite 
raorte. 

CHAUVBAU.  —  je  édit.  53 


3°  Porlion  dorole  d«  la  dwtae  iimptUiique. 

Le  cordon  représenté  par  cette  portion  de  U  chaîne  sympathiqae  put  di  § 
cenical  inférieur,  et  s'étend,  d'avant  en  arrière,  jusqu'au  diaphragme,  en  pna 
l'extrémité  supérieure  des  c6ics,  ou  plutôt  sous  les  articalaikuu  Terléhn-f 
contre  lesquelles  il  se  trouve  appliqué  par  la  plâvre,  et  en  croisant  les  irtèreiji 
talcs.  Il  se  continue  dans  la  cavité  abdominale  pïr  la  portion  lombaire,  q> 
franclii,  avecle  petit  psoas,  i'arcade  du  bord  supérieur da  diaphragme. 

Ce  cordon  présente  sur  sou  trajet,  au  niveau  de  chaque  e^Mce  iDleroMal,  i 
renflement  ganglionnaire  fisirorme,  soit  dix-sept  eu  tout.  Les  deux  on  troii  p 
manquent  le  plus  souvent  ;  mais  alors  l'extrémité  antérieure  du  cordra  ofln,  i 
assez  grande  étendue,  l'aspoct  d'un  ganglion  rubané,  qui  semble  proTenirder 
ment  en  arrière  de  la  masse  grise  inférieure  de  la  portion  cervicale. 

Ramenns  aiTérraiia.  —  Fiiurnis  par  les  brancbes  inférieures  des  nerfi  i 
ces  rameaux  sont  au  nombre  de  un  il  Irolt  pour  chaque  ganglion.  Pour  se  rci 
trou  de  conjugaison  au  sympathique,  ils  traversent  l'extrémité  supérieure  de 
intercostal,  en  passant  tantôt  en  arrière,  tautOt  en  avant  de  l'artère  du  mioK  i 

Romeanx  émer|[eNta.  — Quelques-uns,  en  fort  petit  nombre  et  trb-dél 
destinés  aux  plèvres.  Ceux  qui  doivent  surtout  fixer  l'attention  sont  les  nn^ 
et  pptit  splandmiqiKS. 

a  Nerf  grantl  K/tlancfmiqiie  {(ig.  301,  7).  Il  commence  à  se  détacher  de li 
dorsale  vers  le  sixième  ou  le  sepliijme  ganglion,  se  dirige  en, arrière,  accolé 
externe  de  celle  chaîne,  reçoit  un  rameau  de  renforcement  de  cliacnn  des  ml 
au  voisinage  desquels  il  passe,  les  deux  ou  trois  derniers  exceptés,  et  pénètre 
cavité  al)dominalc  par  l'arcade  du  psoas,  où  il  présente  habituellement  une  pelii 
ganglionnaire  ;  après  quoi  il  s'infléchit  en  dedans,  et  se  termitie,  sur  le  côté  de 
entre  les  troncs  cwliaque  et  m^-seiilériquc,  par  une  seconde  masse  éDorméoiei 
lo]i|)é«,  désignée  sous  le  nom  de  ffangliim  solaire. 

Les  deux  (jangliom  solaires  ou  semi-lunafres,  comme  on  dit  encore.  In  jfa 
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leurs  divisions  terminales,  les  reins  et  les  capsules  surrénales.  La  terminaison  des 

de  ces  plexus  a  été  étudiée  en  splancbnologie. 

faut  ajouter  enûn  à  ce  riche  appareil  nerveux  le  plexus  lombo'aortique,  formé 
les  branches  fortes  et  nombreuses  qui  naissent  du  plexus  solaire  en  arrière  de 
ère  grande  mésenlérique,  rampent  sur  les  côtés  et  la  face  inférieure  de  l'aorte,  en 
istomosant  fréquemment  ensemble,  et  se  réunissent  au  plexus  mésentérique  pos- 
eur. 

.  Nerf  petit  splanchnique  (fig.  301,  8).  — Ce  rameau  est  constitué  par  deux  ou 
B  filets  qui  émanent  des  derniers  ganglions  sous-dorsaux,  et  qui,  au  lieu  de  se  réu- 
,  comme  les  autres,  au  grand  nerf  splanchnique,  avec  lequel  ils  communiquent,  du 
«,  par  une  ou  deux  Gnes  divisions,  se  rassemblent  en  un  court  et  mince  cordon^ 
t  les  ramiQcations  se  jettent  directement  dans  le  plexus  solaire  ou  se  confondent 
clés  nerfs  du  rein  et  de  la  capsule  surrénale. 

À*  Portion  lombaire  de  la  ehatne  sympathique. 

I 

Ile  représente  un  cordon  semblable  à  celui  de  la  portion  dorsale,  pourvu  de  renfle- 
ts  ganglionnaires  fusiformes  en  nombre  égal  à  celui  des  paires  nerveuses  lombaires, 
iordon,  appliqué  sur  le  petit  psoas  près  du  ligament  vertébral  commun  inférieur, 
ecouveri  à  gauche  par  Taorte,  à  droite  par  la  veine  cave  postérieure.  Il  se  continue 
ctement  avec  la  portion  sacrée  de  la  chaîne  sympathique  au  niveau  de  TaVticula- 
lombo-sacrée. 

UuMeaux  aflércm».  ^^  Fournis  par  les  branches  inférieures  des  nerfs  lombaires, 
rameaux  se  comportent  exactement  comme  ceux  de  la  région  dorsale. 
UaicAtuc  émergeais.  —  Ce  sont  de  courts  filets  analogues  à  ceux  qui  constituent 
leur  réunion  les  nerfs  sylanchniques.  Leur  nombre  n*est  pas  constant.  Il  est,  en 
énj,  inférieur  à  celui  des  ganglions.  On  en  compte  deux  ou  trois  qui  se  réunissent 
plexus  lombo-aortique.  Les  autres  gagnent  Torigine  de  Tartère  petite  mésentérique, 
lastomosent  autour  d'elle  avec  l'extrémité  postérieure  des  branches  de  ce  plexus^ 
brment  ainsi'  un  nouveau  réseau  nerveux  impair  désigné  sous  le  nom  de  plexus 
^erUérique  postérieur  (fig.  301,  18). 

%  plexus,  au  centre  duquel  existe  un  ganglion  plus  ou  moins  volumineux,  envoie 
les  diverses  branches  de  l'artère  petite  mésentérique  des  ramifications  destinées 
iMrois  du  côlon  flottant  et  du  rectum. 

I  fournit  de  plus  :  1<^  deux  ou  trois  gros  rameaux  qui  suivent  la  veine  mésaraîque 
érieure  et  vont  rejoindre  le  plexus  mésentérique  antérieur,  après  avoir  jeté  quel- 
K  divisions  dans  l'épaisseur  du  mésentère  colique  (fig*  301,  21). 
^  Des  branches  satellites  des  deux  artères  spermatiquesy  constituant  les  plexus  de 
kienom  (fig.  301,  20). 

»^  Deux  ou  trois  longues  divisions  (fig.  301,  21)  qui  entrent  de  chaque  côté  dans 
fcassin,  en  rampant  sous  la  face  externe  du  péritoine,  et  qui  gagnent  le  plan  latéral 
Tectum,  où  elles  rencontrent  des  filets  émanés  directement  des  nerfs  sacrés  infé- 
irs.  De  l'anastomose  de  ces  divisions  résulte  un  riche  réseau  nerveux,  appelé  chez 
Mnme  plexus  hypogastrique,  et  que  nousdésignerons  sous  le  nom  ie  plexus  pelvien, 
Bau  destiné  à  tous  les  organes  contenus  dans  la  cavité  du  bassin  (fig.  301,  23). 


5"  Portion  sacrée  de  U  didu  •jmpeHiiqiie. 

Conliiiualiun  du  cordon  lombaire,  cette  partie  de  la  chaîne  aympatliHjae  k  in 
située  sous  le  sacrum,  en  dedans  des  nerrii  sacrés  iaférieurs.  Elle  prétente  <}uIk) 
glions  irj«~ allongés,  (jui  communiquent  a?ec  ces  nerii  par  un  oo  plnsienii  GleU,  <t 
donnent  naissance  à  plusieurs  ramuscules  trËs-rms,  perdus  dans  le  tiasa  ccKuln 
la  face  inrérieure  du  sacrum.  Son  eitrémiié  postérieure,  qui  termine  en  Mvé 
grand  sympathique,  ne  semble  pas  se  comporter  loujours  de  la  oiénie  inuîtR- 1 
Toit  parfois  s'effiler  en  un  ramuscule  trè»4élié,  qui  se  porte  sur  l'anère  coec}|ii 
niécliaite  ci  s'anastomoso  avec  celui  du  cAié  opposé.  Hais  parfois  aoni  on  ne  Ali 
pasTc  ramuscule,  ei  le  cordon  sous-sacré  semble  être  brosquemeot  tennînipvh 
de  coin munica lion  de  la  dernière  paire  sacrée. 

Fo^CTlONS.  —  Les  fonctions  du  sympathique  sont  encore  peu  connoei,  m^ 
travaux  d'un  assez  grand  nombre  de  physiologistes  ï  la  tSle  desquels  il  faut  dtffd 
Bernard.  Ce  nerf,  dans  l'élat  physiologique,  possède  une  sensibilité  ezIrémeoKMtli 
qui  peut  devenir  très-vive  dans  jes  cas  pathologiques.  Il  conduit  aux  orgues  bi 
talions  Inotrices  inconscientes  qui  prennent  naissance  dans  U  moelle.  Parla! 
qu'il  fournit  aux  vaisseant  (nerts  vaso-n)oteur«],  il  tient  sous  sa  dépeadance  kl [k 
mènes  circulatoires,  surtout  dans  les  réseaux  cipilliires  ;  il  peut  faire  coDintk 
canaux  ou  bien  produire  leur  dilatation  active,  par  conséqueut  ralentir  ou  aeciifi 
vitesse  dn  cours  du  sang.  Par  cette  action  sur  les  vaisseaux,  peut-Ctre  agil-it  mm 
renient  iiur  la  nutrition  des  organes  dans  lesquels  les  vaisseaux  se  diitriboeaL 


CARACItlES  DIFCtaEMlSLS  DD  GHAND  STIFATHIQVE  DàlTS  LU  ANKAa 
AUTRES   ODE   LES   SOLIPËDES. 

Dans  tons  les  niaminifL'rcs  domestiques,  la  disposition  générale  du  gnod  m 
thiqtic  se  ressciuble  beaucoup  ;  nous  n'avons  donc  que  des  différeocas  peu  im|ian 
et  peu  tiombriMises  a  signaler. 
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ftcooler  aux  ^ères  axillaires  et  se  jeter  ensuite  dans  le  cœur.  Ce  rameau  est  peut-être 
VTDé  par  les  filets  du  sympathique  qui  s'étaient  réunis  au  pneumogastrique  en  haut 
1  ooa. 

COMPARAISON  DD   GRAND   SYMPATHIQUE  DE   L'nOMME  AVEC  CELUI  DflK   ANIMAUX. 

n  est  disposé  et  divisé  de  la  même  manière  que  chez  les  animaux. 

Ij  portion  cervicale  se  compose  d'un  ganglion  supérieur,  fusiforme,  d*où  émergent 
Staooup  de  branches  qui  ont  été  étudiées  avec  un  grand  soin.  On  les  décrit  en  : 
*  branches  supérieures-  ou  intra-crâniennes  ;  2^  branches  externes  ou  anastomo- 
gnes  avec  les  quatre  premiers  nerfe  rachidiens  ;  3^  branches  internes  ou  viscérales, 
rancbes  se  mêlant  aux  filets  pharyngiens  et  laryngés  du  pneumogastrique;  /!i°  branches 
Mérienres  ou  carotidiennes  externes;  celles-ci  se  portent  sur  la  carotide  primitive  et 
iifisentent  au  milieu  d'elles  un  petit  ganglion  appelé  intcrcarolidien  ;  5°  branches  pos- 
fieares,  musculaires  ou  osseuses.  Toutes  ces  branches  sont  représentées  chez  le  che- 
d  où  nous  les  avons  décrites.  Un  filet  cervical  et  deux  ganglions  inférieurs,  distingués 
i  ganglion  moyen  et  ganglion  inférieur,  complètent  cette  région  sur  laquelle  nous 
Vivons  rien  à  dire  de  particulier. 

La  portion  thoraciqxie  est  absolument  identique  par  sa  disposition  avec  celle  des 
■fanaux  ;  elle  donne  naissance  à  un  nerf  grand  splanchnique  se  terminant  sur  les 
luglions  semi-lunaires. 

Il  n'y  a  pas  non  plus  de  différences  à  signaler  relativement  à  la  poriion  lombaire  et 
lia  portion  sacrée  que  Ton  désigne  aussi  sous  le  nom  de  portion  pelvienne. 


CHAPITRE  IV 

DU  SYSTÈME  NERVEUX  CHEZ  LES  OISEAUX. 

Parties  protectrices  de  l'axe  cérébro-spinal.  —  Les  parties  protectrices  des 
Dtres  nerveux  sont  les  mêmes  dans  tous  les  animaux  vertébrés,  par  conséquent  nous 
laroos  que  peu  de  chose  à  dire  à  propos  des  oiseaux.  Nous  n'ajouterons  rien  à  la 
icription  de  l'étui  osseux  telle  qu'elle  a  été  faite  &  la  page  125.  Quant  aux  enveloppes 
méninges,  elles  sont  an  nombre  de  trois  et  disposées  comme  dans  les  mammifères. 
)n  retrouve  dans  les  oiseaux  la  faux  du  cerveau;  elle  a,  dans  le  Dindon,  la  forme 
m  segment  de  cercle  ;  elle  s*étend  du  milieu  de  l'intervalle  des  ouvertures  des  nerfs 
actifs  |usc(u'à  la  tente  du  cervelet  La  faux  du  cervelet  manque;  sa  tente  est  peu 
»iidue,  soutenue  par  une  lame  osseuse,  et  il  y  a  en  outre  deux  replis  particuliers,  un 
chaque  côté,  qui  séparent  les  hémisphères  d'avec  les  tubercules  quadrijumeaux 
OTÎcr).  0  Par  l'absence  de  la  faux  du  cervelet,  les  méninges  des  oiseaux  se  rappro- 
eût  donc  plus  de  celles  des  solipèdes  que  de  celles  de  l'homme.  D'après  Leydig,  la 
iz  du  cerveau  s'ossifie  en  partie  chez  les  oiseaux. 

Moelle  êpinière.  —  Dans  les  oiseaux,  la  moelle  épinière  est  creusée  à  son  centre 
in  canal  central  et  présente  aussi,  c^mme  sur  les  mammifères,  deux  renflements  : 
m  cervico-dorsal  et  l'autre  lombaire.  Cet  organe  se  prolonge  jusque  dans  les  vertèbres 
ccygiennes  et  fournit  ainsi  une  preuve  de  plus  contre  l'assertion  de  certains  nata- 
listes qui  voulaient  établir  un  rapport  constant  entre  la  longueur  de  la  moelle  épinière 
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en  arrière,  et  le  développement  de  la  région  coccygienne.  On  remarque  que  let  dm 
faisceaux  supérieurs  de  l'axe  médullaire  sont  écartés  Fan  de  Taotre  im  te  renflenol 
lombaire  et  se  joignent  ensuite  vers  la  région  sacrée.  Ils  limitent  entre  eux  on  e5|taa 
ellipti :|ue  appelé  sinus  rhomboîdaU  espace  rempli  par  une  sobstanœ  conjoDcihe  gfr 
tineuse,  transparente,  qui  n'estpas  autre  chose  qu'une  sorte  d'efOoresceoce  de  Tépo- 
dyme  du  canal  central. 

Encéphale.  —  Chez  le  Coq,  d*une  taille  moyenne,  l'encéphale  pèse  environ  kf. 
Il  comprend  les  trois  parties  que  nous  avons  distinguées  dans  les  mammilères. 

La  moelle  allongée  n*cst  pas  divisée  en  deux  sections  par  la  protobérance  anoaU^ 
qui  manque  chez  les  oiseaux  ;  les  pédoncules  cérébelleux  se  fixent  imroédiaiCMl 
sur  les  corps  restiformes.  La  face  inférieure  de  l'isthme  est  fortement  convexe  a  r 
rière;  en  avant,  elle  présente  la  saillie  de;s  tubercules  bigéminés  réonis  Ton  \  l'aM 
par  un  cordon  transversal  relativement  volumineux,  formé  par  les  ner&optiqoaoi» 
croisés  sur  la  ligne  médiane.  La  face  supérieure  est  déprimée  au-dessoos  do  oenA^ 
de  façon  à  constituer  un  quatrième  ventricule  taillé  aussi  en  bec  de  plume  à  écrite  II 
avant  de  ce  ventricule,  on  trouve  les  tul)ercules  bigéminés.  Au  nombre  de  deix,  Ci 
tubercules  sont  volumineux,  écartés  l'un  de  l'autre  supérieurement,  où  ib  embram 
le  cervelet,  et  saillants  sur  les  régions  latérales  de  la  face  inférieure.  Ib  sontotii 
intérieurement  et  mis  eu  communication  avec  l'aqueduc  de  Sylvius.  Les  ooocbeio|ili- 
ques  sont  peu  développées. 

Le  cervelet  est  à  peu  près  réduit  au  lobe  médian  ;  les  lobes  latéraux,  situés  eniifilR 
et  on  bas  du  médian,  sont  très-petits  et  coniques.  Par  son  extrémité  antérMR,a 
ganglion  cérébral  s'engage  entre  les  tubercules  bijumeaux  et  vient  toucher  an  ké» 
sphères  du  cerveau.  Le  cervelet  est  annelé  transversalement  à  sa  surface;  enutb 
sillons  principaux  existent  aussi  des  sillons  secondaires,  comme  dans  let  mammita 
La  substance  blanche  forme  à  son  intérieur  une  arborisation  en  rapport  par  te  noalR 
de  ses  branches  avec  la  simplicité  de  la  surface  de  l'organe.  Au  centre  da  ccncb 
des  oiseaux,  on  rencontre  une  petite  cavité  qui  communique  avec  le  quatrième  va- 
tricule. 

Le  cerveau,  divisé  en  deux  hémisphères  par  un  sillon  peu  profond,  a  la  tenue  fs 
cœur  de  carte  à  jouer,  forme  qui  est  plus  prononcée  encore  lorsqu'on  regarde  le  or- 
veau  par  sa  face  inférieure.  Les  circonvolutions  ont  disparu  sur  les  faces  sopérim 
et  latérales  de  l'organe  ;  sur  la  face  inférieure,  on  aperçoit  un  vestige  de  lasossm  à 
Sylvius  ;  cette  scissure  se  dirige  obliquement  d'arrière  en  avant  et  de  dedans  en  (kbn 
Les  lobules  olfactifs,  peu  développés,  sont  placés  près  de  la  ligne  médiane  et  aonUi 
l'un  à  l'autre.  Les  deux  cavités  ventriculaires  sont  confondues,  car  on  remarque  filh 
sence  complète  du  corps  calleux  et  du  seplum  lucidum.  Le  ventricule  ne  prètt* 
pas  de  portion  réfléchie,  par  conséquent,  les  hippocampes,  les  lobules  mastoSdes,  ta 
défaut;  les  corps  striés  sont,  au  contraire,  volumineux  et  occupent  à  peu  près  toit  le 
plancher  du  ventricule. 

Nerfs  crâniens.  —  Ils  sont  au  nombre  de  douze  paires  comme  dans  les  manat- 
fères.  Leur  origine  est  analogue  sinon  absolument  identique;  les  diiïérenccs  que  r« 
observe,  presque  insignifiantes,  tiennent  à  la  disposition  du  pont  de  VaroleeClhoot- 
vexité  de  la  face  inférieure  de  l'isthme. 

Nerf  olfactif,  —  Nous  avons  dit,  plus  haut,  comment  il  était  formé  à  la  |»ftie 
antérieure  des  hémisphères  cérébraux. 

Nerf  optique,  —  Il  semble  se  détacher  du  tubercule  bigeminé»  el  après  on  tiw- 
conrt  trajet  il  s'entrecroise  a^^ec  Ci^Xm  à.w  t^Vt^  ^^\k^.  \^^\v&  certains  oiseaux,  smM 
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Il  rapaces  dionies,  les  nerfs  optiques  sont  constitués  par  des  faisceaux  de  tubes  ner- 

MK  qui  décrhent  des  ondulations. 

-Nerf  ocuh'moteur  commun.  Nerf  pathétique.  Nerf  oculo-moteur  extetme.  — 

in  de  particulier  à  signaler  dans  leur  origine  et  leur  distribution. 

aJkrf  trijumeau.  — Ce  nerf  se  partage  en  trois  branches  principales,  ainsi  que  nous 

Vous  fu  dans  tous  les  animaux  domestiques.  La  branche  ophthalmique  présente  un 

ineau  nasal,  un  rameau  qui  devient  superûciel  et  s'étend  jusqu'à  l'extrémité  du  bec, 

l>lofia  an  troisième  filet  qui  se  perd  au  pourtour  de  l'orifice  inférieur  des  cavités 

^maxillaire  supérieur  sort  du  crâne  par  l'orifice  qui  livre  passage  au  maxillaire 
iWear,  rampe  au-dessous  de  l'orbite,  traverse  l'os  maxillaire  et  vient  se  terminer 
Içks  côtés  du  bec  par  des  filets  qui  rappellent  les  rameaux  sous-orbitaires  du  cheval. 
Mm  maxillaire  inférieur  fournit  deux  branches  :  l'une  traverse  le  conduit  dentaire 
Iniv6  jusqu'à  l'extrémité  de  la  mandibule  inférieure  ;  l'autre  se  répand  dans  les  tégu- 
Misoiis-comés  de  la  même  mandibule. 

Wkrf  facial,  —  Il  est  très-peu  développé  dans  les  oiseaux.  «Il  se  distribue  aux  mus- 
iides  mâchoires  et  aux  petits  muscles  qui  redressent  les  plumes  de  la  tête  (Guvier).  » 
Jferf  gUmo-pharyngien.  —  Rien  à  dire  sur  sa  disposition. 
Jf^rf  pneumogastrique.  —  Ce  nerf  offre  très-peu  de  différences;  il  est  aussi  élendu 
^  chez  les  mammifères;  ses  anastomoses  et  ses  rapports  sont  à  peu  près  les  mêmes. 
élément  il  n'est  pas  entièrement  constitué  à  sa  sortie  du  crâne;  il  présente  toujours 
>X  ou  trois  filets  constituants  qui  se  rejoignent  et  se  confondent  à  quelque  distance 
'*f)rifice  d'émergence.  Les  récurrents  fournissent  des  ramuscules  au  jabot. 
fVerf  spinal.  —Il  présente  aussi  une  racine  médullaire  qui  commence  à  h  hauteur 
1^  troisième  vertèbre  cervicale;  il  sJaccole  au  nerf  vague  pour  devenir  superficiel. 
f^erf  hypoglosse.  —  Même  origine  que  dans  les  animaux  quadrupèdes.  Au  point 
il  croise  le  pneumogastrique,  il  abandonne  un  long  filet  qui  se  dirige  vers  la  poi* 
He  en  suivant  la  veine  jugulaire.  Sur  les  côtés  du  larynx,  il  se  partage  en  deux  bran- 
^  :  l'une  se  dirige  en  avant  en  passant  sous  la  langue;  l'autre  affecte  la  même  direc-» 
H,  mais  en  passant  sur  la  face  supérieure  de  cet  organe. 

tfEBFS  RAGHIDIENS.  —  Nous  n'insisterons  que  sur  les  nerfs  de  l'aile  et  du  membre 
iVien,  les  autres  nerfs  rachidiens  ayant  une  disposition  analogue  à  celle  que  nous 
ms  déjà  décrite. 

Plexus  brachial.  —  Trois  branches  principales,  la  dernière  paire  cervicale  et  les 
IX  premières  dorsales,  forment  ce  plexus  dans  les  Paimlpédfs  ;  chez  les  Gaiiina- 
i,  on  en  compte  quatre,  les  trois  dernières  paires  cervicales  et  la  première  dorsale. 
I  branches  s'anastomosent  sous  la  face  profonde  de  l'articulation  scapulo-humérale. 
plexus  une  fois  constitué  fournit  quelques  rameaux  collatéraux  et  se  termine  par  deux 
(ceaux  de  branches.  Le  premier  rameau  collatéral  se  rend  au  muscle  pectoral  pro- 
id  ;  an  autre  se  distribue  dans  lesmusclesqui  entourent  la  têtede  rhumérus,  ainsi  que 
18  la  capsule  articulaire.  Les  faisceaux  de  branches  terminales  peuvent  être  dislin- 
Ss,  d'après  leur  position,  en  antérieur  et  postérieur.  Celui-ci  représente  le  brachial 
*ané  interne  et  le  nerf  radial;  il  donne  des  rameaux  musculaires,  des  rameaux  cuia- 
i  qui  s'étendent  jusqu'aux  doigts  qui  sont  placés  à  l'extrémité  de  l'aile.  Le  faisceau 
lérienr,  plus  volumineux,  s'étend  aussi  à  tout  le  membre  où  il  s'épuise  par  des  filets 
isitifs  et  des  filets  moteurs;  tout  près  de  son  origine,  il  abandonne  des  ramuscules 
pectoral  superficiel.  Ce  faisceau  représente  le  médian,  le  cubital  et  le  brachial  anté- 
fur  ou  musculo-cutané  des  mammifères. 
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Plexus  iombo-sacré.  —  Deax  paires  lombaires  et  quatre  paires  sacrées  eotrestte 
la  constitotion  de  ce  plexus.  Chez  le  Coq,  il  peut  se  diviser  nettement  en  deni  portioii^ 
l'une  antérieure,  l'autre  postérieure,  séparées  par  un  espace  assez  considérable. 

La  portion  antérieure  se  compose  des  branches  lombaires  et  d'une  partie  de  hp» 
mière  paire  sacrée;  leur  fusion  s'opère  sur  la  crête  osseuse  très-saillante  qui iép«e h 
région  lombaire  du  sacrum.  Elle  donne  naissance  à  quatre  ou  cinq  branches,  pn 
lesquelles  on  reconnaît  lrès>bien  :  1®  un  filet  pour  le  muscle  du  faseia  hia;  T% 
nerf  apurai  ou  fémoral;  V  un  nerfsaphène  interne  qui  descend  jusque  sor  h  jari^ 
et  k"*  un  nerf  obturateur.  Ce  dernier,  très-gréle,  se  dirige  de  haut  en  bas,  d'iMt 
arrière,  et  se  jette  dans  le  muscle  qui  ferme  le  trou  ovalaire. 

La  portion  postérieure  comprend  une  partie  de  la  première  paire  sacrée  et  la 
suivantes  tout  entières.  Ces  cordons  nerveui  se  dirigent  en  dehors,  vers  l'i 
sciatique,  où  ils  se  réunissent;  pendant  ce  trajet  à  l'intérieur  du  bassin,  ils  m 
tourés  par  le  tissu  du  rein.  La  distribution  de  cette  portion  du  plexus  rappde 
que  nous  avons  étudiée  chez  le  cheval.  Ainsi,  en  sortant  de  l'échancrure  sdatip^^ 
lui  voit  donner  des  nerfs  fessiers  postérieurs,  des  nerfs  fessiers  antérieurs^ 
longues  branches  qui  restent  accolées  l'une  ù  l'autre  jusqu'aux  jumeaux.  Ces 
sont  :  1^  le  grand  sciatique,  avec  un  rameau  pour  les  jumeaux  et  les  musdes  jaÉHi 
postérieurs;  2°  le  sciatique  poplité  externe  qui,  en  dehors  de  l'extrémité  sqiémt 
de  la  jambe^  se  divise  en  nerf  muscubhcuiané  et  nerftibial  antérieur. 


LIVRE    SEPTIEME 


APPARfilli  BES  SENS 


li  les  nerfs  dont  la  description  vienl  d'être  faite  dans  le  livre  précédent,  ceux 
i  ont  été  désignés  sous  le  nom  de  nerfs  setisMes  ont  pour  usage  principal  ou  même 
dorif,  avons -nous  dit,  de  conduire  à  Tencépbale  les  excitations  qui  ont  leur  source 
Mie  inonde  physique  extérieur.  Ces  nerfs  représentent  donc  les  instruments  essen- 
■dc8  sensations,  et  les  organes  dans  lesquels  ils  se  rendent  constituent  les  Appareils 
i  «MM.  Ceux-ci,  admirablement  disposés  pour  la  réception  des  excitations  céré- 
ks,  sont  au  nombre  de  cinq  :  Vappareil  du  sens  du  toucher,  Voppareil  du  gofUy 
^pareil  de  l'odorat,  Vappareil  de  la  vision  et  Vappareil  de  route.  Nous  allons, 
■  une  esquisse  rapide,  faire  connaître  leurs  principaux  caractères. 


CHAPITRE  PREMIER 

APPAREIL  DU  TOUCHER. 


^  sens  du  toucher  est  préposé  à  Tappréciation  des  sensations  tactiles  et,  accessoire- 
Qt,  de  celles  qui  résultent  des  variations  de  température. 

^"appareil  qui  le  constitue  est  formé  par  les  radicules  périphériques  des  nerfs  de  la 
^ibilité  générale,  dispersées  dans  le  tégument  externe,  c'est-à-dire  dans  la  peau, 
^  membrane  résistante  qui  enveloppe  exactement  tout  le  corps  de  l'animal,  et  se 
^nue  au  pourtour  des  ouvertures  naturelles  avec  le  tégument  interne  ou  les  mem- 
^es  muqueuses. 

^  peau  tout  entière  représente  donc  l'organe  du  toucher  ;  mais  cette  membrane 

'%  comme  dans  l'homme,  certaines  régions  privilégiées  qui  jouent  un  rôle  beaucoup 

actif  que  les  autres  dans  l'exercice  de  ce  sens  :  ce  sont  les  quatre  extrémités  et  les 


*étude  de  la  peau,  quoique  étant  du  ressort  de  l'anatomie  générale,  sera  faite  ici  avec 
Icjues  détails;  on  examinera  ensuite  la  disposition  de  ses  appendices,  les  poils  et  les 
tuctions  cornées. 


ARTICLE  PREMIER.    —   DE  LA   PEAU  •PROPRbMENT  DITE. 

«a  peau  proprement  dite  se  compose  de  doux  parties  :  le  derme  ei  V épidémie. 
^ERiiE.  —  Le  derme  ou  le  chorion  forme  presque  la  totalité  de  l'épaisseur  de  la 
tnbrane.  Sa  face  interne  adhère  plus  ou  moins  aux  parties  sous-jacentes  par  Tinter- 
diaire  d'une  expansion  cellulo- graisse  use.  Sa  face  externe,  couverte  par  l'épidémie, 
elle  sécrète,  est  percée  de  trous  qui  livrent  passage  aux  poils,  ou  qui  versent  à  la 
iace  de  la  peau  le  produit  de  sécrétion  des  glandes  sudoripares  et  sébacées  ;  cette  face 
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esterne  présente  de  plus  uoe  mnllilude  de  petites  ëlenires  désignées  som  It  n 
papilles,  et  dans  lesquelles  se  terminent  le  plo*  gnad  Dombre  des  exlrMlfa 
ïeuscs. 

Le  derme  n'a  point  partout  la  rnSme  éftaissenr  ;  il  est  beaaoonp  plin  niace  i 
points  qui  su  trouvent  prolégis  par  leur  position  même  contre  les  causes  toU 
comme  le  dessous  du  ventre,  la  Tace  interne  des  membres,  l'entra-denx  des  cnim 
il  est  aussi  fort  peu  épais  in  pourtoar  des  ouvertures  naturelles,  pour  ménager t 
sillon  entre  les  deux  téguments,  et  laisser  i  ces  ouvertures  toute  la  Qeiibîlilé  da 
ont  besoin, 

StnwtnFe.  —  Le  derme  est  constitué  par  des  biaceans  de  tissa  ccnjonctil 
croisés  et  naiiés  d'une  façon  solide,  entre  lesquels  eiistent  quelques  fibres nwM 
lisses  ijui  déterminent,  par  leur  contraction,  le  phénomène  appelé  rAotr  dryade 
llcbe  dans  ses  parties  profondes,  couekg  réticulaire,  le  derme  toge  lefonddesti 
pileux,  les  glandes  sudoripares  et  des  pebtoos  adipeux;  son  ti»u  est  au  contras 
condensé  dans  sa  partie  superficielle,  couchf  populaire,  oit,  sur  les  dernèrci 
de  ta  membrane,  il  forme  un  liséré  amorphe. 
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fineot  ovoïdes,  leur  diamètre  transversal  est  de  5  à  7  centièmes  de  millimètre  et 
kmgaeur,  de  0"*",3  environ. 

B  glandes  sudortpares  sont  situées  plus  profondément  que  les  glandes  sébacées, 
se  composent  d*un  tube  de  0"'"',Q35  k  0"'"^,05  de  diamètre,  entortillé  dans  la 
be  réticulaire  du  derme,  de  façon  à  former  un  gloménile  toujours  elliptique  et 
ralement  oblique  (chez  le  cheval)  à  la  surHace  de  la  peau.  Le  même  tube  se  détache 
kmiérale,  constitue  le  canal  eicréteur,  traverse  le  derme,  puis  l'épiderme  en  décri- 
,  dans  celte  dernière  couche,  plusieurs  tours  de  spire.  , 
n  vaisseaux  sanguins  forment  un  réseau  très-riche  dans  la  couche  papillaire  da 
w  ;  des  réseaux  entourent  aussi  les  glandes  sébacées  et  les  glandes  sudoripares.  Les 
fkaiiques  sont  disposés  comme  les  capillaires  sanguins. 

M  nerfs  présentent  deux  réseaux  superposés  :  Tun  assez  lâche,  dans  la  couche  réti- 
be;  l'antre  très-serré,  dans  la  couche  papillaire.  Ce  dernier  est  traversé  par  des 
Si  récurrentes  et  laisse  échapper  des  tubes  qui  montent  dans  les  corpuscules  ner- 
I  des  papilles. 

ÎPIDERME.  —  Vépiderme  est  une  mince  pellicule  recouvrant  la  face  superGcielle  du 
ne;  pellicule  privée  de  nerfis  et  de  vaisseaux,  formée  de  cellules  qui  sont  incessam- 
it  déposées  sur  le  chorion^  qui  s'aplatissent  en  lamelles  en  s'éloignant  de  celui-ci, 
i  détruisent  par  les  frottements  extérieurs. 

Nte  pellicule  possède  une  épaisseur  de  0"b,5  à  0"""i25.  Par  sa  face  profonde,  elle 
oale  sur  la  face  externe  du  derme  ;  par  conséquent,  elle  loge  les  papilles  et  s'en- 
i  dans  les  follicules  et  les  canaux  excréteurs  des  glandes  de  la  peau.  Sa  face  externe 
(pète  pas  très-exactement  toutes  les  particularités  de  la  surface  du  derme  ;  l'épi- 
le  tend  à  s'égaliser  et  à  combler,  en  grande  partie,  les  dépressions  qui  existent  entre 
ipîlles.  Cette  face  se  trouve  couverte  par  les  poils. 

r«ctar«.  —  L'épiderme  comprend  deux  couches  qui  ne  sont  pas  très  «nettement 
ictes  chez  le  Cheval. 

I  couche  profonde,  ou  corps  muqueux  deMalpighi,  se  compose  de  cellules. molles, 
yau,  pigmentées,  rondes  à  la  surbce  du  derme,  polyédriques  dans  le  reste  de  son 
«eur. 

I  couche  superficielle  ou  couche  cornée  est  constituée  par  des  cellules  dures,  cor- 
,  aplaties,  qui  renferment  encore  dans  leur  intérieur  quelques  granulations  pig- 
taires.  Ces  cellules  se  confondent  insensiblement  avec  celles  de  la  couche  mu-» 
rse. 

liez  les  Solipèdes  et  d'autres  animaux,  l'épiderme  est  généralement  coloré  en  noir 
les  corpuscules  pigmentaires  dont  le  nombre  augmente  avec  la  situation  profonde 
8S  cellules.  Cette  coloration  a  pour  but  de  prévenir  les  effets  rubéfiants  de  l'ardeur 
rayons  solaires,  en  augmentant  le  pouvoir  absorbant  et  rayonnant  de  la  surface 
née.  Dans  le  plus  grand  nombre  des  cas,  cette  coloration  manque  chez  le  Mouton, 
;  la  peau  se  trouve  protégée  par  une  toison  épaisse,  et  le  plus  souvent  aussi  chez  le 
^  que  ses  habitudes,  à  l'état  sauvage,  comme  en  domesticité,  tiennent  éloigné  de 
ion  directe  du  soleil. 

Art.  il  —  Des  appendices  tégumentaires. 

n  désigne  ainsi  les  poils  et  les  productions  cornées,  dépendances  de  la  couche  épi- 
aique  de  la  peau. 
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DES   POILS. 

Les  poils  sont  les  filaments  qui  forment  par  leur  ensemble  le  revétemeotextérin 
la  peau  des  animaux. 

Chez  le  cheval,  on  doit  distinguer  les  crins  des  poils  propremeni  dits:  ceox-âli^^ 
courts,  surtout  dans  les  régions  où  la  peau  est  mince,  imbriqaèi  les  uns  sur  les 
et  répandus  sur  toute  la  surface  du  corps,  en  une  couche  conlinueqai  prend  le 
robe;  ceux-là,  longs  et  Ooltants,  occupant  le  sommet  de  la  tête,  où  ils  représoiMli 
toupet,  le  l)ord  supérieur  de  Fencolure,  où  ils  constituent  la  crinière^  et  cnr 
d'une  belle  touiïc  Tappendice  caudal.  Quelques-uns  forment,  au  bord  libre  des 
pîèrcs,  les  organes  s(>éciaux  désignés  sous  le  nom  de  cils,  et  les  tentaatiesétshnk 

Lorsque  les  poils  sont  fins,  longs  et  onduleux,  ils  forment  la  laine;  on  leur  doneb 
nom  de  soies,  quand  ils  sont  droits  et  roides,  comme  dans  le  Porc. 

Dans  l'Ane  et  le  Maiet^  le  toupet  et  la  crinière  sont  nuls  ou  rtidiroeutaires;HlB 
crins  de  la  queue,  ihoins  abondants  que  dans  le  cheval,  ciiez  ce  dernier  animal,  «tk 
peine  suffisants  chez  le  premier  pour  composer  un  simple  bouquet  à  Textrèniiéfe 
l'organe. 

Chez  le  Bœuf,  il  n'existe  de  crins,  comme  dans  l'Ane,  qui  l'extrémité  de  la  qnciL 

Il  n'y  en  a  point  dans  les  autres  animaux,  qui  ne  possèdent  que  les  poils  d«  la  nk 

Structure.  —  Les  poils  sont  implantés  dans  l'épaisseur  du  derme  et  qodqKiÉ 
même  dans  les  tissus  sous-jacents,  enveloppés  par  leur  base  dans  un  follicule  n  fid 
duquel  se  développent  les  éléments  de  ces  appendices.  H  faut  donc  étudier  :  l'h 
structure  du  poil  proprement  dit;  2*^  celle  du  follicule  pileux. 

1*^  Le  poii  présente  une  partie  libre,  tige,  et  une  partie  cachée  dans  le  UMt,ï 
?*acine:  celle-ci  est  renflée  à  sa  base,  bulbe  du  poil,  pour  embrasser  la  papilkn^ 
germe  du  poil. 

Trois,  couches  superposées  forment  le  poil.  —  Vépiderme  est  une  mince  bMk 
constituée  par  des  cellules  cornées,  aplaties,  imbriquées  comme  les  tuiks  d'allié 
Ses  éléments  se  dessinent  à  la  surface  du  poil  par  des  lignes  foncées,  anasiomoria* 
réseau  ;  ils  se  gonflent  et  deviennent  [»lus  ap|)arents  sous  l'influence  d'un  alcali.  V^ 
derme  appartient  à  la  tige  et  à  une  partie  de  la  racine;  près  du  bulbe,  il  estrcapW 
par  des  cellules  ù  noyau,  molles  et  implantées  perpendiculairement  —  LasvliM 
corticale  forme  la  plus  grande  partie  de  l'épaisseur  du  poil.  Elle  est  striée  loi|A^ 
nalemeni  et  munie  de  granulations  pigmentaires  en  nombre  plus  ou  inoinignai*' 
vaut  la  couleur  du  pelage.  Dans  les  poils  blancs,  ces  granulations  font  début,  um^ 
y  trouve,  aijisi  (|ue  dans  les  poils  colorés,  de  petits  espaces  remplis  d*air  qmfM^ 
dent  une  teinte  foncée  sous  le  microscope.  Aidé  par  la  potasse  ou  i*acide  salforift< 
on  peut  décomposer  la  substance  corticale  en  fuseaux  allongés  qui  eux-mêiMis 
décomposent  en  lamelles  épithéliales,  étroites  et  sans  noyau.  En  arrivant  daa  h 
racine,  les  cellules  changent  de  caractères  ;  elles  deviennent  |)olyédriques,  gouflétf^ 
liquide,  présentant  un  noyau  parfaitement  limité  et  plus  ou  moins  de  pigment  —  b 
substfUire  médullaire  remplit  une  étroite  cavité,  ir régulière,  qui  occupe  le  CfuUt* 
poil,  depuis  le  bulbe  ou  la  terminaison  de  la  racine  jitsqu 'à  la  pointe. 

Elle  a  |K)ur  base  des  cellules  rectangulaires,  rarement  arrondies,  qui  renlenne^ 
d'après  Kollikor,  des  granulations  graisseuses  et  des  bulles  d'air. 

2"  \.ii  follicule  /iiïcu./;  est  une  étroite  cavité,  légèrement  réirécie  à  son  orificf.f' 
mi  peu  dilatée  à  son  touà,  où\\  v^vv^  \^  v^\i\\\^  ^\\  \k;\V 
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tlicule  est  un  simple  rufouleineHl  <le  la  peau,  aiiiHi  que  le  démontre  l'examen 
nciuiv.  Eu  eiïct,  ii  pi'éaenie,  de  deiiors  en  dedans  :  1°  une  couche  conjonciivc 
lie  analogue  i  la  coucIk'  rèiiculairedu  derme  cuUné;  2"  une  couche  dermique 
dense  et  serrée,  comme  le  corps  papillairr  de  la  peau  ;  3"  un  liséré  amorphe  ; 


-   Pollicule  pileux,  d'nprès  Morel  el  Vil]«roin  (*i. 


une  épidermiquc,  gaine  exleime  (le  la  racine  du  poil,  formée  par  des  cel- 
nblables  à  celles  du  corps  rauqueuï  de  Malpiglii  ;  5°  une  deuxième  zone  épi- 
»,  gaine  interne  de  la  racine,  qui  répète  la  couche  cornée  de  l'épiderme,  et 
ad  avec  la  leiniinai^ioii  de  l'épiderme  du  poil,  vers  le  tiers  inférieur  des  folli- 


ipi'Z/e,  ou  le  i/eraïf  ^u />ot7.  est  un  jictit  prolongement  conique,  vasculàire  et 
t  qui  est  coiiTé  par  le  bulbe  pileux.  Cet  organe  apporte  an  poil  les  éléments  de 
Dissementel  de  son  entretien. 

■rois  des  ruilicules  des  énormes  [wils,  tenlnndeg,  qui  garnissent  les  lèvres  du 
)u  faérisseni  les  lèvres  du  Chat,  mnustac/ies,  sont  pourvues  de  rainilications  ner- 
[DÏ  donnent  t  ces  appendices  une  sensibilité  excessive  el  leur  fait  jouer  un  rOie 
Ut  dans  l'exercice  du  loucher. 

glandes  sébarées  et  on  fiisceau  tiiu^ctilaire  lisse  sont  annexés  aux  follicules 
Les  glandes  sébacées,  dont  nous  avons  déjk  parlé  ï  propos  de  la  peau,  s'cuvrent 
gatne  du  poil  par  un  petit  canal  excréteur  qui  traverse  les  parois  fibrillaires 
wle.  Le  faisceau  musculaire  est  situé  du  côté  de  l'iucliaaisou  du  poil  et  de  son 
)  il  part  de  la  face  superHcielle  du  derme,  et  se  termine  sur  le  fond  du  folli- 


raolH  ilmu^ii*  H 


..nilicOarmiqur  loldnr.-a,  il 
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cale  qu'il  redresse  en  se  coutractaDL  Quand  les  fiiweiDK  moealiim  in  im 
coniractent  sur  une  grande  surface,  l'éteadae  de  la  pean  dîmimie,  le  poil  ot  ni 
et  chassé  en  partie  au  dehors  (chair  de  poule). 

DEï  PBODUCTIOIIS  CO&HÉBS, 

Les  tissus  cornés  formeiit  plusieurs  groupes  :  le  premier  Gamprend  la  em 
aoimaux  nimiaauts;  le  second,  les  cAdfai^neidesaoIipèdes;  le  troisième,  U  i 
[H'olectricc  qui  enveloppe  l'eitrémité  des  doigts,  c'est-i-dire  la  onglet  àa  on 
et  des  rongeurs,  les  nnglom  du  porc,  du  txeuf,  du  moDton  et  de  U  chèrre,  ki 
du  cheval,  de  l'ine  cl  du  mulet.  Ces  dernières  productions,  nogfies  lo  noat 
organes  les  plus  iniportaoïs  de  l'appareil  locomutear  des  aainuat  lolipèdes,  un 
leront  en  premier  lieu.     . 

1*  Du  Mbol  des  wlîpèdM. 

Le  sabot  des  soIipËdcs  est  d'une  élude  ettrémement  importante,  \  cause  dt 
brenses  maladies  dont  cette  région  peut  être  le  siège.  Aussi  a-t-il  fait  ï  loi  seul  : 
de  plusieurs  ouvrages  volumineux  auxquels  nous  renverrons  pour  l'étude  cmi 
son  oi^uisatiuu  (1),  caruous  ne  pouvons  donner  ici  que  des  détails  descriplii 
liels,  c'est-à-dire  ceux  qui  sont  nécessaires  pour  remplir  le  cadre  que  dm 
sommes  trac^. 

Nous  allons  nous  occngter  d'abord  de  passer  en  revue  les  parties  cuntenoa 
sabut,  pour  revenir  ensuite  sur  la  description  de  cette  bwte  cornée. 

n,  [tel  partiel  contenuet  dans  le  sibol. 

En  procédant  de  dedans  en  dehors,  on  trouve  à  rintéricnr  de  la  bdie  tmk 
troisième  plialangieii,  le  petit  sésamoîde  et  la  partie  inférieure  du  deniîèiKp 
gien,  08  réunis  par  l'articulation  du  pied;  2"  les  quatre  ligaments  qui  anjtl 
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Appareil  complémentaire  de  l*os  du  pied.  -  Dans  Tindicaiion  que  nous 

faite  de  cet  appareil  à  la  page  0&,  nous  avons  dit  qu'il  se  compose  de  «  deux 
s  latérales,  les  filn^o-cartilages  de  l'os  du  pied,  réunis  en  arrière  et  en  bas  par  le 
met  plantaire,  masse  ûbreuse  et  élastique  ^sur  laquelle  repose  le  petit  sésamoîde 
intermédiaire  du  tendon  perforant  ».  Nous  allons  prendre  cette  distinction  pour 
de  notre  étude. 

Plbr«-eartliaces  de  Vom  du  pied.  —  Chacune  de  ces  pièces  représente  une 
le  aplatie  d'un  côté  à  l'autre,  offrant  la  forme  *d'un  parallél(^ramme  obliquangle 
Dgeant  en  arrière  le  troisième  phalangicn.  —  Leur  face  externe^  convexe,  percée 
MIS  qui  livrent  passage  à  des  veines,  surplombe  légèrement  celle  de  l'os  du  pied. 
I  face  interne^  concave,  creusée  de  gouttières  vasculaires,  recouvre  en  avant  l'ar- 
ition  du  pied  et  le  cul-de-sac  synovial  qui  s'échappe  entre  les  deux  ligaments  laté- 
de  cette  articulation  ;  en  bas  et  en  arrière,  elle  s'unit  au  coussinet  plantaire,  soit 
ontinuité  de  tissu,  ce  qui  s'observe  près  du  bord  inférieur,  soit  par  des  tractus 
Qx  qui  se  portent  de  l'un  à  l'autre  organe.  —  Le  bord  supérieur^  tantôt  convexe, 
A  rectiligne,  est  mince  et  taillé  en  écaille;  il  est  séparé  du  bord  postérieur  par  un 
î  obtus,  en  avant  duquel  ce  bord  est  souvent  entaillé  d'une  encoche  profonde,  qui 
passage  aux  vaisseaux  et  aux  nerfs  de  la  portion  digitéc.  —  Le  bord  inférieur 
Itaché  eu  avant  sur  les  apophyses  basilaire  et  rétrossalei  En  arrière  de  celle-ci,  il 
fléchit  en  dedans  pour  se  continuer  avec  le  tissu  de  la  face  inférieure  du  coussinet 
aire.  —  Le  bord  posténeur,  oblique  d'avant  en  arrière  et  de  haut  en  bas,  est 
ement  convexe,  et  rejoint  les  deux  précédents.  —  Le  bord  antérieur,  oblique 
le  même  sens,  s'unit  de  la  manière  la  plus  intime  au  ligament  latéral  antérieur  de 
i^ulation  du  pied,  dont  on  ne  peut  le  séparer  que  par  un  artiGce  de  dissection.  Il 
e  sur  ce  ligament  et  sur  le  tendon  de  l'extenseur  antérieur  des  phalanges  une 
ision  ûbreuse  qui  se  confond  avec  celle  du  côté  opposé, 
s  fibro-cartilages  comprennent,  dans  leur  structure,  un  mélange  de  tissu  fibreux 

tissu  cartilagineux,  mélange  qui  est  loin  d'être  parfaitement  homogène  et  fait  par*» 
dans  les  mêmes  proportions. 

SOI  dd  membre  antérieur  sont  plus  épais  et  plus  étendus  que  les  postérieurs. 
CoBMlnet  plantaire.  —  Le  coussinet  plantaire  représente  une  espèce  de  coin 
dans  l'intervalle  des  deux  plaques  cartilagineuses  du  troisième  phalangien,  entre 
'don  perforant  et  la  paroi  inférieure  de  la  boîte  cornée.  Sa  forme  permet  d'y  con- 
ïr  une  face  antérosupérieure,  une  face  inféro-postérieure,  une  base,  un  sommet, 
bords  latéraux^ 

face  antéro- supérieure i  moulée  sur  l'expansion  aponévrotique  du  tendon  perfo- 
est  «  revêtue  d'une  membrane  cellulo-ûbreuse,  tunique  propre  du  coussinet 
aire,  qui  fiait  continuité  par  sa  face  interne  aux  cloisons  fibreuses  dont  la  sub- 
^  de  ce  coussinet  est  traversée,  et  adhère  par  sa  face  externe  (c'est-à-dire  la  face 
ieure)  à  la  gaine  de  renforcement  interposée  entre  elle  et  le  tendon  perforant  » 
cy).  «  Cette  expansion,  qui  se  prolonge  par  en  haut  jusqu'au  boulet,  où  elle  se 
nd  avec  le  fascia  superficiel  de  la  région  métacarpienne,  est  bordée  latéralement 
ïux  bandelettes  ligamenteuses,  sorte  d'ourlets  très-résistants  qui  croisent  très-obli- 
lent,  dans  leur  partie  moyenne,  le  faisceau  formé  par  les  vaisseaux  et  les  nerfs  du 
.  Chacune  de  ces  bandelettes  se  fixe  supérieurement,  d'une  part,  à  la  base  du 

rudimcntaire  dériigné  sous  le  nom  d'enjot,  d'autre  part,  au  bouton  du  iQétacar- 
latéral;  leur  evlrémité  inférieure  s'attache  en  dedans  de  l'apophyse  i*étrossale* 

face  inféro'postérleure  du  coussinet,  couverte  par  la  membrane  kératogène^ 
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présente  dans  son  milieu  te  corps  pyramidal,  relief  dont  la  Corme  rappdk  cnOcgn 
celle  de  la  fourchette,  i  laquelle  ce  relief  répond.  Il  présente  donc,  en  liant,  n  |n 
longenient  conique  impair;  en  arrière,  deux  saillies  divergentes  séparées  par  dm  da 
vaiion  médiane.  ' 

l.a  base  de  l'appareil,  tournée  en  arrière  et  en  haut,  est  divisée  par  unediçmÉj 
en  deux  renflements  latéraux,  désignés  sous  le  nom  de  bulbet  du  couuitut  plam 
renflemcntii  sur  lesqitL'Is  arrivent,  en  dedans,  les  saillies  postérieures  da  corpi  pn 
dal,  et  qui  se  confondent  en  dehors  avec  l'angle  postérieur  et  inférieur  des  pbqHid 
tilagineuscs.  Celle  partie  duroussinct  esi,  comme  la  face  antérieure,  coaTCfttii 
cipansion  ccllulo-fibreusc  qui  la  sépare  de  la  peau  du  paturon,  expannon  attuifil 
SCS  bords  latéraux  sur  le  bord  posiérieur  des  cartilages,  et  continuée  sqpérinm 
sur  la  surface  de  l'eipanston  antérieure,  avec  laquelle  elle  ne  tarde  pas  )  l'unir. 

Le.  sommet  forme  un  bord  tranchant,  pins  ou  moins  régulièrement  coaTen,! 
sur  la  face  plantaire  de  l'os  du  pied,  en  avaut  de  la  crête  semî-lnnaire  ctdtll 
serlion  du  tendon  perforant,  avec  lequel  le  coussinet  plantaire  confond  m  fini 
point  , 

Les  borda  Inli-rmii-  présentent  plus  de  largeur  eu  arrière  qn'en  anol,  ï  an 
la  forme  on  coin  qu'alTecle  l'organe  tout  entier.  Ils  sont  en  coiitinnilé  avec  h  I 
interne  des  canilnges  latéraux  de  la  manière  c|ue  nous  avons  indiquée  en  déoM 
ceux-ci,  I 

h'orgnnisalivn  du  cou.ssinet  plaiilaire  dinurc  l>eaucoup  de  celle  des  cartiti^ 
pour  base  un  canevas  Qbreux,  continu  avec  celui  qui  constitue  la  trame  fond' 
de  CCS  deux  appareils  latéraux,  extrêmement  serri}  vers  la  face  inféro-postérior 
l'oi^ne,  devenant  de  plus  en  plus  Iflche  en  s'éloignanl  de  cette  région,  ei  ortni 
vant  des  aréoles  remplies  d'une  pulpe  jaunâtre.  Celle-ci  est  formée  par  un  rwlm 
libres  élastiques  fines  ei  de  fibres  coniicctives  au  milieu  desquelles  on  teaconin* 
qnes  cellules  adijieuses.  Des  vaisseaux  sanguins  et  des  nerfs  abondants  coin|il 
cette  organisation. 

B,  TÉGUMENT  sous-coHNÊ  OU  UEUBBAINE  KËRATOGÈNË.  — Lamefflbnntl 
togène  euvclop|iL-  l'cxirémité  du  doigt,  en  s'étalant  sur  l'expansion  terminali- dn ■ 
di'  l'extenseur  principal  des  phalangci,  par  l'intermédiaire  d'un  fascia  fibrmt.l 
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OQS  illoDs  étudier  successivemeDt  ces  trois  régions  de, l'appareil  kératogèue. 
'  ■■■■lulct.  —  Encore  appelé  culidure  (Bracy-Clarck),  c«t  orgaoe,  qui  repré- 
e  la  matrice  de  la  paroi,  se  trouve  logé  dans  la  caviié  creusée  au  bord  supérieur  de 
ï  partie  du  saboL  11  forme,  selon  l'expression  de  M.  H.  Bonlcy,  une  saillie  arrondie 
a  proémîne  à  la  inantère  d'uae^cor- 
le  d'entablement  »  au  -dessus  du  lissu  ^^ 

•an  6or(/ tn/î?Vieur  est  séparé  par  une  ^^mi- ■     '  i^V 

ebliDcbâlre  de  l'exli'éiniié  supérieure  ^^H^  '-a^m 

feuillets  qui  coustiluent  ce  dernier.  '  ~~^     iÊBKÈtàJ^^Ê 

Jt  bord  tupérieur  est  Wmilé  par  une  "i-.....^^      jQ^HuB^^F 

Ite  bordure  en  saillie,  lar^e  de  2  uu  ^^^jfl^^^^^^Hik 

Billimèlres,  désignée  sous  le  nom  de  .^^■^RnHK&Pi^k 
tmlet  périopiique,  parce  que  c'est      a_      j^BHff^^^j^^^jfe^j' 

Tople.  Entre  cette  bordure  et  le  bour-  ^^^^SÊ/^L^^^^^^^^ 

S  principal  exhie  un  sillun  neuement         4_^8HwBBS'i^''^>  """""ï"    " 
Ué. 

«  extrémités,  plus  étroites  que  la  F"«-  30*-  —  Membrane  Mretogèna  (■). 

ie  moyeune,  arrivent  près  des  bulbes 

XMissinet  pIaniairL>,  et  se  replient  au-dessous  d'eui  dans  les  lacunes  latérales  du  corps 
Unidal,  où  elles  se  coufondcot  avec  le  tissu  velouté. 

*taiil  i  la  .surface  de  l'organe,  elle  présente  les  prolongements  Gliformes,  un  pea 
i^tés  cl  leur  base,  appelés  papilles,  villo-papilles,  villosilés,  houppes  villetues, 
ongements  dont  les  dimensions  sont  d'autant  plus  considérables  qu'ils  sont  rappro- 
I  du  bord  inférieur  du  bourrelet,  où  ils  atteignent  5  ou  6  millimètres  de  longueur. 
Xdu  Ixiurrelet  périopliqueonià  peine  un  di-mi-millimètre  de  profondeur.  Enfoncées 
s  les  oriGces  du  bord  supérieur  de  la  paroi,  ces  papilles  forment,  quand  on  les 
sidéré  dans  leur  ensemble,  après  la  chute  du  sabot  déterminée  par  macération, 
une  un  gazon  tuufTu^,  qui  apparaît  de  la  manière  la  plus  parfaite  quand  ou  examine 
petits  organej  suus  l'eau. 

•jt  structure  du  bourrelet  rappelle  celle  du  derme  cutané,  dont  cet  organe  n'est  que 
ioiitbuation.  Elle  comprend  nue  trame  librcusc  remarquable  par  son  épaisseur,  sa 
ideosation,  avrc  un  nombre  considérable  de  vaisseaux  et  de  nerts,  dont  on  peut  sui- 
■■  les  ramiDcatiuus  jusqu'à  l'ciirémité  des  proluugemcnts  villeui.  Le  bourrelet  doit 
I  grande  vasculariié  la  couleur  rouge  vif  qu'il  présente  i  sa  surface,  couleur  qui 
parfois  dissimulée  par  du  pigmeni  niiir  appartenant  au  corps  muqueux  du  sabot. 
1*  Hhm  «eUHté.  —  Beaucoup  plus  mince  que  le  bourrelet,  le  lissu  velouté,  or- 
K  Ibnniteur  de  la  sole  et  de  la  fourchette,  s'étend  sur  toute  la  région  plantaire  du 
Wèine  phalangien,  et  sur  le  coussinet  plantaire,  dont  il  recouvre  les  bulbes  et  le 
iflement  pyramidal,  en  s'adaptant  exactement  aux  reliefs  et  aux  cavités  de  celle  masse 
ttiqoe. 

Sa  mrfttce,  qui  rappelle  tout  â  fait  par  sa  conOguralion  générale  la  surface  plantaire 
iibot,  se  décompose  en  deux  régions  :  l'une  centrale,  répondant  au  corps  pyrami- 
let  i  la  fourclicttc,  et  se  continuant,  sur  les  bulbes  du  coussinet,  avec  les  extrémités 
t  deux  bourrelets,  mais  principalement  avec  celui  du  périople  ;  l'autre,  périphérique, 

M.baDrnhilpirïDfliqiu!;!,  Iwinmlel  vriiK<|>*' '  *•  ''■*"  |>«lnFh7ll*°"" '•"■■'«■'<  *<  'ill">it>'>  qui  MriMtBl 
•tmM  \alinain  in  ftaiWtK. 
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couverte  par  b  sole,  sêparte  du  tissu  podopbylleux  par  le  bord  plantaire  da|i 
Tibie  ea  arrière,  dans  une  petite  partie  de  son  étendue,  par  les  fenilleli  de 
qui  correspondent  aux  barres,  se  continuant,  au-dessns  de  ces  feailleli,  ^a 
par  les  extrémités  dn  croissant  qu'elle  représente,  avec  le  boarrdei  prindpaL 

La  surface  du  lissQ  velouté  est  hérissée  de  villosilés  semblables  i  celles  d 
relet,  et,  comme  elles,  de  dimensions  égales.  Les  plus  longues,  qni  ont  de  5 1 
limëtres,  eiislent  vers  la  circonférenceUe  cette  surface  ;  les  plus  courtes,  dan  b 
médiane  du  corps  pyramidal.  Toutes  se  logent  dans  les  porosités  de  la  bce  ni 
la  sole  et  de  la  fourchette. 

Le  lissu  velouté  présente  la  même  oi^nisation  que  le  bourrelei.  Le  dwi 
culairc,  qui  en  forme  la  base,  se  trouve  doublé,  dans  la  portion  périphériq 
membrane,  d'un  lacis  fibreux  nommé  réticulum  plantaire,  dana  les  maiHei 
sont  soutenues  les  veines  de  la  face  inférieure  du  pied. 


u  feuilletÉ  avec  lu  paroi  [grotaiBMment  de  25)  [' 


3°  TiMa  rcNiilM*.  —  Cette  partie  de  la  membrane  kératogènc  est  enrort: 
fort  souvent  tissu  jwlnpkylleux.  Elle  est  étalée  sur  la  face  antérieure  du  li 
pbalan);ien,  où  elle  occupe  l'L'spacc  compris  entre  le  bord  plantaire  de  cet  os  el 
inférieur  du  bourrelet;  soti  étendue  en  liauieur  est  donc  plus  considérabk 
partie  moyenne,  c'est-à-dire  au  milieu  de  la  face  antérieure  de  la  phalai^,  qa 
o'ités,  011  l'on  voit  les  eitréiniiés  de  la  membrane  se  réOéchir  en  dessous  de^  b 
coussinet  plantaire  sur  le  tissu  veinule. 

Celte  membrane  doit  son  nom  aux  feuilletai  qu'elle  présente  ï  sa  superficie, 
au  nombre  de  cinq  il  six  cents,  parallèles  enirc  eut,  sépari>s  par  des  siltoi»  [ 
dans  lesquek  s'engrènent  les  fcuilleis  analogues  de  la  face  interne  de  la  paroi 
dant  de  la  lonc  blaocliitre  qui  limite  le  bord  inférieur  du  bourrelet,  oil  leor  ; 


Xi  s 


ivl,9,  U'uil 


APPENDICES  TÊGUIIENTÂIRFS.  85 1 

peine  sensible,  jusqu'au  bord  plantaire  du  pied/  où  ils  se  terminent  par  cinq  ou  six 
oloi^ments  villçux  fort  développés,  qui  s'enfoncent  dans  les  tubes  cornés  de  la  cir- 
«Krence  de  la  sole. 

Les  feuillets  du  tissu  podophylleux  vont  en  augmentant  de  largeur  de  haut  en  bas. 
eor  bord  libre  est  découpé  en  denticules  très-petites  qui,  sous  l'influence  d*une  cause 
tflammatoire  (fourbure,  ablation  de  la  paroi),  prennent  un  grand  développement  et 
t  transforment  en  de  véritables  papilles.  Leurs  faces  sont  parcourues  par  des  plis  au 
ombre  d'une  soixantaine  qui  s'étendent  sans  interruption  de  l'extrémité  supérieure  à 
otrémité  inférieure.  Ces  plis  secondaires  ou  lamelles  sont  insérés  obliquement  sur 
m  fiices  de  la  lame  principale,  comme  les  barbes  d'une  plume  sont  attachées  sur  leur 
ichis  (fig.  305,  k). 

Le  tissu  podophylleux  n'est  pas  immédiatement  en  contact  avec  le  tissu  kéraphyl- 
eux  ouïes  feuillets  de  corne  de  la  face  interne  de  la  paroi;  entre  les  deux  existe  unci 
nasse  de  cellules  molles,  elliptiques,  toujours  dépourvues  de  pigment,  s'imprégnani 
âdlement  de  carmin,  et  semblant  hérisser  les  ramiCcations  des  feuillets  du  premier 
àsu.  Une  coupe  transversale  de  l'union  du  sabot  avec  le  tissu  feuilleté  traitée  par  le 
cannin  présente  uù  très-bel  aspect  ;  on  dirait  autant  de  feuilles  de  fougère  ou  d'acacia 
de  jadée  enfoncées  entre  les  lames  kéraphylleuses;  la  nervure  principale  et  les  nervures 
Kcondaires  des  feuilles  étant  représentées  par  la  lame  et  ses  replis  latéraux  ,  le  limbe 
les  feuilles,  par  les  jeunes  cellules  répandues  autour  de  ces  derniei*s  replis  (fig.  30r>). 

La  structure  de  la  membrane  podophylleuse  rappelle  celle  des  autres  parties  de  Tap- 
^reil  kératogène.  Son  chorion  est,  comme  celui  de  la  partie  périphérique  du  tissu 
elonté,  séparé  de  Tosdu  pied  par  un  reticulum  fibreux  qui  supporte  les  veines,  et  qui 
:>rme  en  quelque  sorte  le  périoste  de  la  troisième  phalange. 

Les  feuillets  de  la  membrane  podophylleuse  sont  d'immenses  papilles  lamelleuses^ 
[tû  doivent  être  rangées  au  nombre  des  principaux  instruments  de  la  sensibilité  tactile 
^n  pied  du  cheval,  et  qui  jouent  de  plus  un  véritable  rôle  mécanique,  en  concourant, 
^r  leui*  engrènement  avec  les  lames  kéraphylleuses,  à  assurer  la  solidité  de  l'union 
lu  sabot  avec  les  parties  vives.  Les  cellules  qui  se  multiplient  à  sa  surface  entrent  pour 
Drt  peu  de  chose  dans  la  formation  de  la  corne  à  l'état  physiologique.  On  reviendra 
felus  loin  sur  leur  rôle. 


6.  Description  du  sabot. 

Le  sabot  du  cheval,  considéré  dans  son  ensemble,  représente  une  sorte  de  boîte 
engainante,  qui  enveloppe  Texlrémité  inférieure  du  doigt,  en  s'appliquant  exactement 
Bor  la  membrane  kératogène,  avec  laquelle  elle  s'unit  de  la  manière  la  plus  intime, 
par  une  pénétration  réciproque  des  prolongements  et  des  cavités  dessinées  sur  les  sur- 
fMres  en  contact. 

Sa  forme  générale  est,  comme  l'a  démontré  Bracy-Clarck,  celle  d'une  moitié  de 
cylindre  coupé  très-obliquement  en  travers  dans  sa  partie  moyenne,  et  posé  sur  la  sur- 
face de  section.  Elle  alTecte  cependant  sur  presque  tous  les  pieds  une  disposition  légè- 
rement conoïde^ 

Une  macération  prolongée  divise  cette  boîte  en  trois  parties  :  la  paroi,  la  sole  et  la 
fourchette. 

Paroi.  —  La  paroi,  encore  appelée  muraille,  est  la  partie  du  sabot  apparente  à 
rextéricur  quand  le  pied  repose  sur  le  sol.  L'épaisse  lame  de  corne  qu'elle  représente 
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s'applique,  par  sa  parlie  moyenne,  sur  la  face  antérieure  de  la  région  ongulée,  secoi- 
tourne  en  arrière  et  de  chaque  côté  en  se  rétrécissant  graduellement,  et  en  dimiiiiiaM 
légèrement  d'épaisseur,  puis  se  réfléchit  brusquement  en  dedans  près  des  bolboèi 
coussinet  plantaire,  par  ses  extrémités,  qui  s'enclavent  entre  la  fourchette  et  le  M 
interne  de  la  sole,  pour  se  confondre  avec  ce  bord,  vers  son  milieu  ou  soo  lien  anê- 
ricur^  après  s'être  lout  à  fait  rélrécies  et  amincies. 

La  partie  moyenne,  médiane  ou  antérieure  de  cette  enveloppe  cornée  porte  k  wm 
de  pince;  on  appelle  mamelles  les  deux  côtés  de  la  pince;  les  deux  régtoos  bténb 
■cunslituent  les  quartiers:  les  talons  sont  formés  par  les  angles  d'inflexion  des  exirt-   ' 
mités;  et  ces  extrémités  elles-mêmes,  repliées  le  long  du  bord  interne  de  la  siie, 
représentent  les  barres.  I 

Envisagée  au  point  de  vue  de  la  direction  qu'elle  aflecte  par  rapport  Và  vA^Mt  i 
enveloppe  se  montre  fortement  inclinée  dans  sa  région  médiane,  c'est-à-dire  venb 
pince,  obliquité  qui  se  prononce  de  moins  en  moins  des  mamelles  à  la  |>artiepo6térieBff 
des  quartiers,  où  la  paroi  est  prcsiiue  perpendiculaire  à  la  surface  da  sd. 

Voici  les  caractères  qu'elle  offre  dans  la  conformation  de  ses  faces,  de  ses  honisct 
de  ses  extrémités. 

I^  face  externe^  convexe  d'un  côté  à  l'autre,  et  parfaitement  rectiligne  im  isri 
supérieur  au  bord  inférieur,  est  lisse,  polie,  luisante,  aspect  qu'elle  doit  \  ane  iiiBce 
couche  cornée,  indépendante  de  la  paroi  proprement  dite^  et  désignée  sous  le  nooè 
périople. 

Ce  périople  forme  sur  la  parlie  supérieure  de  la  face  externe  de  la  paroi  noe  espèo 
de  cercle, en  continuité,  vers  les  bulbes  du  coussinet  plantaire,  avec  la  fourchette, doi 
il  n'est  qu'une  dépendance,  répondant,  par  son  bord  supérieur,  au  bourrelet  pin- 
oplique  qui  le  sécrète,  et  se  perdant  sur  la  paroi  par  son  bord  inférieur,  que  les  firoQe* 
ments  amincissent  et  détruisent  incessamment. 

La  face  interne  présente,  dans  toute  son  étendue,  des  lamelles  blanches  panDcb 
qui  s'engrènent  avec  les  lames  du  tissu  podopliylleux.  L'ensemble  que  forment  ces  b- 
melles  ou  feuillets  prend  le  nom  do  tissu  podophylleux. 

Le  bord  5f//>me?v;' est  taillé  en  un  biseau  interne  excavé,  formant  une  espèce è 
gouttière  circulaire  dans  laquelle  se  loge  le  bourrelet.  Celte  gouttière,  appelée  iÛM 
de  la  paroi  à  cause  de  sa  fornie,  cavité  aUiyênde  en  raison  de  ses  rapports,  offre  à  ni 
fond  une  multitude  do  petits  trous,  origine  des  canalicules  cornés,  dans  lesquebs'ei- 
foncent  les  villosités  de  la  cutidure. 

Le  bord  inférieur,  en  rapport  avec  le  sol  et  soumis  à  l'usure,  chez  les  animaoïMi 
ferrés,  s'unit  en  dedans  d'une  manière  intime  avec  la  circonférence  de  la  sole. 

Les  C'X//r/////e5,  constituées,  comme  on  l'a  vu,  par  les  prolongements  réflédÉeC 
rentrés  désignés  sous  le  nom  de  barres,  forment,  en  dehors,  la  paroi  externe  des  b- 
cunes  latérales  de  la  fourchette;  elles  sont  pourvues,  en  dedans,  de  feuillets conuif 
le  reste  de  la  muraille.  Le  bord  supérieur  de  ces  prolongements  se  confond  afccli 
fourchette  et  la  sole;  l'inférieur  apparaît  entre  ces  deux  parties,  et  s'eOace  à  une  m- 
laine  distance  de  la  pinte  de  la  fourchette. 

»toie.  —La  sole  est  une  épaisse  plaque  cornée  comprise  entre  le  bord  interne  d(b 
paroi  et  ses  piolongements  réfléchis,  occupant  ainsi  la  face  inférieure  du  saboL 

Klle  oITre  deux  faces  et  deux  l)ords  ou  circonléiences. 

1^  ftirr  inférieure  ou  externe  forme  une  espèce  de  voûte  plus  ou  moins  concis. 
suivant  les  sujets.  —  La  supérirure,  encore  appelée  face  interne,  ré|K)nd  à  la  port»* 
périphérique  du  lissu  \o\v>uV(v,  viAvi  \^vvi^viv\V.M  w\w  luuUituilede  petits  oriflci'^,  analog9^ 
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a'  ceux  de  ta  cavité  cntigérale,  et  dans  lesquels  s'cnronceiil  les  papilles  de  la  niembraue 

3kHatogène. 
"  Le  bord  externe,  ou  la  i/rande  circonférence,  s'unit  dans  toute  sou  étendue  aucon- 
•;■  -Har  interne  du  bord  inférieur  de  la  paroi  au  rao}eu  de  dentelures  c]ui  se  pénétrent 
:^'trJ(fc■p'oqaenlent  avec  les  dentelures  que  la  Tacc  interne  de  la  paroi  présente  près 
-^^Inbord  inférieur.  — La  bord  interne  on  la  petite  circonférence,  représente  uncpro- 
^■■■de  échancrare,  en  forme  de  V  ouvert  en  arriére,  qui  répond  aux  barres,  et  daiis  le 
^^IpÉd  de  laquelle  s'enclave  le  sommet  de  la  fourchette. 


B    «. 


Fie.  306.   —  Sabot  du  cheval  ('). 

-C'est   une  masse  de  corne  de  forme  pyramidale,  logée  entre  les 
■Jaax  portions  rentrantes  de  la  paroi. 

On  doit  y  reconnaître  quatre  phns,  une  base,  un  sommet. 

te  plan  inférieur  et  les  deux  plans  latéraux  constituent  la  surface  extérieure  de 

l'b^ne.  —  Le  premier  est  creusé  d'une  excavation  longitudinale,  peu  profonde  dans 

—  !■  pieds  bien  conformés,  appelée  lacune  médione  de  la  fourchette,  séparant  deux  saillies 

M  branches,  divei^entes  en  arriére,  qui  vont  rejoindre  les  talons.  —  Les  deux  autres 

fhlli,  oUiqucment  dirîgésdehalit  en  bas  et  de  dehors  en  dedans,  sont  intimement  adhé- 

^^  mitg,  par  leur  tiers  supérieur,  li  )a  face  latérale  externe  des  barres,  et  antérieurement 

M  bord  interne  de  la  sole.  <>  Cette  union  est  telle,  qu'il  n'existe  pas  entre  ces  parties  de 

^^  Igné  de  démarcation,  et  que  leur  séparation  ne  peut  être  obtenue  que  par  une  macéra- 

*"  lim  prolongée.  La  portion  non  adhérente  ou  libre  forme  le  côté  interne  des  cavités 

^     angulaires  désignées  sous  le  nom  de  lacunes  latérales  ou  de  commissures  de  la  four- 

ateffe,  dont  le  cfité  externe  est  constitué  parla  face  inférieure  des  barres.  ii(H.  Bouley.) 

Ijs  plan  supérieur,  formant  la  face  interne  de  la  fourchette,  criblé  de  irnus  comme 

'"  criui  de  la  sole,  se  moule  exactement  sur  le  corps  pyramidal  du  coussinet  plantaire. 

^   Aassi  représente-t-il  une  excavation  triangulaire,  divisée  postérieurement  en  deux 

gMiItières  latérales,  par  une  saillie  allongée  d'avant  en  arrière,  à  laquelle  les  traduc- 

tears  de  Bracy-Ciarck  ont  donné  le  nom  d'arête- fourchette,  expression  à  laquelle 

H-  H.  Bouley  préfère  celle  d'arête  de  la  fourchette. 
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ia  bote,  ou  Vextivmité  posté-ieu>v  de  la  fourchette,  constituée  par  TmiMi  ia 
brandies  de  l'organe,  Torme  deux  émioences  arrondies,  fleiîliles,  élailiqnei,  itfrti 
l'une  de  l'autre  par  le  prolongement  de  la  lacune  médians,  recouTrant  la  w^ 
d'infleiioti  de  la  paroi,  et  se  contiauant  i  ce  point  avec  la  bande  périopliqua.  toq^ 
Clarck  les  appelle  les  glômes  de  la  fourchelle. 

Qaaai  aa  sommet  ou  k  V extrémité  antérieure  An  l'organe,  c'est  une  pointe  oM 
dans  l'angle  renirani  compris  entre  les  deux  portions  du  bord  inlene  de  la  nie. 

Dans  l'Ane  et  dans  le  iibIm,  le  sabot  toujours  plus  étroit  que  celui  du  cbeni,  c'ait 
dire  dé|)rini6  d'un  câté  ï  l'autre,  tire  de  cette  forme  une  apparence  cassée  en  [in 
La  muraille  est  du  reste  plus  haute  et  plus  épaisse,  la  sole  plus  concave,  la  (bords 
plus  petite  et  pro rondement  enToncée  au  fond  de  l'eicayation  formée  par  li«le,k 
corne  beaucoup  plus  dure  et  plus  résisunte. 

STBDCTtiBE  DE  LA  COBNE  DU  SABOT.  —  I.)  Structure  de  |i  coHie  ■  M  rotjH'ii 
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pwd  nombre  de  recherches  :Gurlt,  Delafond,  MM.  Bouley,  Gourdon  et  Ercolani  en 
inl  donné  des  descriptions;  aussi  n*avons-nous  que  quelques  détaib  à  ajouter  aux  tra* 
mx  de  ces  auteurs. 

La  substance  cornée  qui  constitue  le  sabot  des  animaux  solipèdes  se  présente  avec 
w  aspect  fibreux,  très-nettement  prononcé  dans  la  paroi,  moins  apparent  dans  la  fonr- 
4tttte  el  les  parties  profondes  de  la  sole,  et  impossible  à  distinguer  dans  la  couche 
Hqgwrficielle  de  cette  dernière  région  du  sabot,  où  le  travail  de  désagrégation  dont  cette 
jQMche  est  le  siège  sépare  la  corne  en  fragments  écailleux  plus  ou  moins  épais  et  plus 
41  moins  étendus.  La  consistance  de  cette  substance  est  toujours  moindre  dans  la 
Manchette  que  dans  la  paroi  et  la  sole.  Sa  couleur  est  tantôt  noire,  tantôt  blanche,  tan«> 
Ht  marl»^  par  un  mélange  de  ces  deux  nuances.  Jamais  la  face  interne  de  la  paroi  ne 
fKfeate  la  première,  et  quand  lo  membre  porte  une  balzane  ou  un  principe  de  bal- 
lilie,  on  peut  être  sûr  que  toute  l'épaisseur  de  la  muraille  offrira  la  couleur  blanche 
htts  les  points  qui  correspondent  aux  taches  blanches  de  la  robe,  et  partant  dans  toute 
^étendue  du  sabot  si  la  balzane  est  complète. 

Excepté  dans  le  tissu  kéraphylleux,  la  corne  unguéale  se  présente  toujours  avec  les 
aémes  caractères  d'organisation  intime.  Partout  elle  est  creusée  de  canaux  cylindri- 
pns  dom  Textrémité  supérieure,  évasée  en  entonnoir,  engaliie  les  papilles  de  la 
mtiice  de  l'ongle,  soit  du  bourrelet,  soit  du  tissu  velouté,  pendant  que  l'extrémité 
■ffirieore  vient  s'ouvrir,  dans  la  paroi,  sur  le  bord  plantaire,  dans  la  sole  et  la  four- 
chette, à  la  face  externe  ou  inférieure.  Il  est  très-rare  d'en  rencontrer  dans  les  feuillets 
le  la  &ce  interne  de  la  paroi. 

Ces  canaux  sont  rectilignes,  à  Texceplion  de  ceux  de  la  fourchette  qui  se  montrent 
ploa  ou  moins  flexueux. 

Tous  affectent  la  même  direction  oblique  de  bas  en  haut  et  d'arrière  en  avant, 
cfett-à-dire  qu'ils  suivent  l'inclinaison  de  la  partie  médiane  de  la  muraille.  Ils  sont 
donc  à  peu  près  exactement  parallèles  entre  eux,  non-seulement  dans  la  même  région 
du  sabot,  mais  encore  quand  on  les  envisage  dans  deux  régions  différentes. 

Leur  diamètre  peut  varier  dans  des  proportions  considérables.  Ainsi  on  en  trouve 
^i  mesurent  seulement  0"'"',02,  d'autres  qui.  vont  jusqu'à  0""*,2  ou  0""",^.  Du  reste, 
kl  plus  petits  sont  toujours  ceux  du  périople.  Dans  la  paroi,  on  les  voit  d'autant  plus 
étroits  qu'on  les  observe  plus  près  de  la  surface  externe. 

Cet  tubes  ne  sont  point  simplement  creusés  dans  la  substance  cornée,  ils  ont  des 
parois  propres  d'une  très-grande  épaisseur,  formées  elles-mêmes  de  nombreuses  cou- 
cbei  concentriques  emboîtées  les  unes  dans  les  autres.  La  substance  cornée  qui  les 
féasût  ne  présente  pas  la  même  disposition  stratiforme  apparente. 

Remplis  par  les  papilles  de  la  membrane  kératogène  à  leur  extrémité  supérieure,  ces 
ianauz  ne  sont  point  vides  dans  le  reste  de  leur  étendue  ;  ils  contiennent  une  subsUnce 
Hurticolière  de  couleur  blanche,  et  d'une  opacité  telle,  qu'elle  parait  d'un  beau  noir 
[uand  on  l'examine  par  transparence  sous  le  microscope.  Cette  substance  n'est  pas  uni- 
bnnément  déposée  dans  la  longueur  des  canaux  de  la  corne.  Ainsi  on  la  trouve  sou- 
vent interrompue  de  distance  en  distance,  de  manière  à  figurer  une  corde  noueuse  ou 
m  chapelet  D'un  autre  côié,  dans  les  points  où  elle  existe,  elle  ne  remplit  pas  ton- 
ours  exactement  le  calibre  du  tube  corné  qui  la  renferme  ;  on  constate  un  intervalle 
sntre  la  paroi  intérieure  de  celui-ci  et  le  dépôt  intra-tubulaire  que  cette  substance 
sonslitue.  Quelquefois  elle  se  voit  en  dehors  des  tubes  parmi  les  lamelles  concentri- 
ines  de  leurs  parois,  et  même  dans  la  substance  cornée  intertubulaire. 

Si  l'on  cherche  à  compléter  la  connaissance  de  cette  organisation  intime  de  la  corne 


I 


puiassu  UL  j  la  suiiut- ,  eiitiit  im  ruiiiuiiissi;iii  u  hihiiu,  lis  guuiieiii,  en  i 
l'aspect  greiui  cl  arrondissent  leurs  contours  ;  sous  riiinuencu  de  ces  pn 
elles  (levierinejit  tout  k  [nil  dinpluncs,  et  rinisscut  enlin  (lar  se  iUsmm 
ment. 

Ëxainiti6es  dans  leurs  rapporls  réciproques,  ces  lamellcfi  épilh^liales 
se  prC>sciiient  point  agglomérées  coiiru^iueiil  lt:s  nues  à  côté  de*  autres, 
trent,  au  contraire,  disposées  d'une  maniËre  assez  régulière,  et  formel 
une  véritable  charpetiie  imérieure  qui  concoure  singulièrement  i  en 
dite  et  la  (lexiliilitë.  Dans  les  paruis  des  tubes  cornf-s,  on  les  voit,  en  el 
plat  autour  du  canal  iniérieur  de  ceux-ci,  et  siraiiliées  de  dedans  en  de! 
i  former  des  couches  successives  et  concentriques.  Dans  la  conw 
ces  lamelles  s'arrangent  d'une  manière  louie  dilTérenle.  Leur  atralific 
parallSe  à  la  direction  des  lubes,  mais  bien  perpendiculaire  ï  cette  dire 
in  tenu  bu  la  ire  est  donc  formée  de  lamelles  épitliéliales  empilées  les  une: 
dans  les  intervalles  qui  séparent  les  lubes  coinés.  Il  est  évident  que  ce 
direction  ne  s'opère  pas  brusquement,  et  qu'au  pourtour  des  tubes  on  t 
épiibéliales  dirïgêi's  obliquement. 

Sur  des  coupes  transversales  de  la  proi,  on  aperçoit  autour  des  tub< 
stauce  in  te  nu  bu  lai  rc,  ainsi  que  dans  les  lamelles  du  tissu  kérpabUleu 
paces  irrégulièrement  elliptiques  renfermant  un  amas  solide  à  cwitoura 
tetulc  brune  et  «'imprégnant  très- fa  die  meut  de  carmin.  Ces  corpei,  pk 
la  substance  interlubulairc  que  dans  les  parois  des  tubes,  olTrent  une  c 
de  forme  avec  des  capsules  cartilagineuses  et  surtout  avec  des  cavités  i 
de  leur  contenu.  Luur  longueur  varie  entre  0°"°, 010  cl  0"" ,018, 
entre  0'"°',l)05  ctC'^.OOS. 

Indépendamment  de  ces  lamelles  épiibéliales  dures,  sèches  et  aplati 
substance  opaque  qui  remplit  en  partie  les  tubes  et  qui  nu  rencontre  a 
daus  l'épaisseur  de  k'urN  patois,  (Jette  substaiic(>  ne  dilTârc  pas  de  II 
sa  nature;  elle  est  formée  aussi,  comme  l'ont  dit  MH.  Ercolani  et  G 
ivJIiiImi  îrrteiili^mi-  imnul(>uBiiB.  aui  secnloi'Aat  dk  Ja  candaiH^tt 
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l^..aflrpiUCQie8  pigmentaires.  En  effet,  après  avoir  iraité  uue  coupe  de  corne  colorée  par 
i^^m-  flCHide,  les  éléments  épithéliaux  se  distendent,  pâlissent  bientôt,  disparaissent  à  l'œil 
K..«n  laissant  apercevoir  néanmoins  çà  et  là  dans  la  préparation  des  amas  de  granulations 


Donc,  la  coloration  de  la  corne  est  due  h  autre  chose  qu*à  une  simple  condensation 
lamelles  cornées.  Ces  corpuscules  manquent,  bien  entendu^  quand  la  corne  est 

iVELOPPEMENT   DU   SABOT.   —  Le  sabot ,  qui   est  une  dépendance   de  Tépi- 

se  développe  comme  celui-ci,  c'est-à-dire  par  la  formation  incessante  de  cel- 

dans  la  couche  qui  répond  au  corps  muqueux  de  Malpighi,  aux  dépens  du 

exhalé  par  les  vaisseaux  nombreux  de  la  membrane  kéraiogène.  Le  tissu  velouté 

•■  le  point  de  départ  des  éléments  de  la  sole  et  de  la  fourchette  ;  le  bourrelet  périopli- 

l'organe  formateur  du  périople,  et  le  bourrelet  principal,  la  matiicc  de  la  paroi. 

ces  différentes  parties,  les  cellules  éplthéliales  se  multiplient,  et  ces  cellules  s'apla- 

t  en  lamelles  dans  le  sens  des  surfaces  de  la  membrane  kératogène,  au  fur  et  à 

Ere  qu'elles  s'en  éloignent.  La  paroi  s'accroît  donc  de  son  bord  supérieur  à  son 
inférieur,  et  les  deux  autres  parties  du  sabot,  de  leur  face  interne  à  leur  face 
De. 
"^Pyi-^^^a  villosités  du  bourrelet  et  du  tissu  velouté  sont  des  organes  autour desqueb 
't^Mcnt  les  lamelles  épithéliales  ;  leur  présence  détermine  donc  la  structure  tubu- 
de  la  corne  ;  leur  rôle  se  complète  par  l'exhalation  d'un  certain  fluide  qui  entre- 
li  flexibilité  du  sabot  et,  prol)ablementy  par  le  développement  à  leur  surface  des 
^^les  Irrégulières  qui  se  tassent  à  l'intérieur  des  tubes. 

tissu  feuilleté,  à  l'état  physiologique,  ne  concourt  pas  d'une  manière  notable  au 
^^ioppement  de  la  paroi.  Les  cellules  qui  le  recouvrent  se  multiplient  en  décrivant 
mouvement  de  haut  en  bas  et  d'arrière  en  avant  ;  elles  s'appliquent  bien  à  la  face 
le  de  la  paroi,  mais  elles  ne  constituent  pas  les  lames  kéraphylleuses.  Celles-ci  se 
jg^-- ««ient  au  bourrelet,  à  l'origine  des  lames  podophylleuses  ;  elles  descendent  avec  la 
j^^^^  en  glissant  à  la  surface  de  la  couche  de  cellules  qui  les  sépare  du  tissu  feuilleté, 
jS^^Haement  de  descente  qui  est  facilité,  du  reste,  par  la  multiplication,  dans  le  même 
desdites  cellules.  Cette  opinion  sur  le  rôle  du  tissu  feuilleté  est  basée  sur  l'anato- 
comparée,  sur  la  présence  de  quelques  tubes  longitudinaux  dans  les  lames  kéra- 
LjfUeiises  et  sur  l'observation  des  faits  pathologiques. 

Lorsque  le  tissu  podophylleux  est  enflammé,  qu'il  soit  ou  non  mis  à  nu,  son  activité 
lie  se  manifeste  rapidement  II  donne  naissance  à  une  grande  quantité  de  corne 
MlUre,  consistante. ,  creusée,  comme  l'a  vu  M.  Gourdon,  de  tubes  obliques  d'avant  en 
^  JNHîère.  Ces  tubes;  plus  irréguliers  que  ceux  de  la  paroi  normale,  sont  disposés  en 
^  «i^kfes  parallèles;  ils  se  forment  autour  de  villo-papilles  ([ui  se  sont  développées  sur  le 
ih  Ikord  libre  des  feuillets.  Dans  ces  cas  de  production  de  corne  par  la  seule  action  du 
t  Itea  podophylleux,  on  ne  voit  jamais  entre  les  feuillets  de  chair,  des  lames  cornées 
g  ^MiCi)  et  distinctes  au  milieu  des  autres  cellules,  comme  on  l'observe  dans  la  paroi 
p    Sunnée  par  le  bourrelet. 

r  Mjt  corne  qui  prend  naissance  à  la  surface  du  podophylle,  immédiatement  après 

Vablation  d'un  fragment  de  paroi,  n'est  pas  une  corne  défmitive;  elle  doit  être  rem- 

|4acée  par  la  corne  du  bourrelet  Ce  remplacement  est  complet  ;  l'examen  microcM»- 

piqoe  démontre  que  la  paroi  qui  descend  du  bourrelet  munie  de  lames  kéraphylleuses 

sTeogsge  au-dessous  de  la  paroi  provisoire  et  glisse  par  l'action  combinée  que  nous 

atoDs  indiquée  plus  haut  à  la  surface  des  cellules  molles  du  tissu  feuilleté.  Dès  que  ce 
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tissu  modifié  par  rinflammation  est  recouvert  par  la  paroi  définitive,  sespapîllcis*]|ii.^ 
phient  et  son  rôle  rentre  dans  les  limites  restreintes  de  l'état  pbysiologiqQe. 

2*>  Des  onglons  des  ruminants  et  des  pachydermes. 

Chez  le  Batut,  le  Rfonton  et  le  Pore,  le  coussinet  plantaire  recouvre  k  brihi 
talon  de  chaque  doigt  où  il  forme  une  masse  convexe  ;  il  se  prolonge  sur  1 
des  tendons  fléchisseurs  profonds  des  phalanges  en  s'amiadssant  et  en 
triangulaire. 

Dans  le  Dromadaire,  Tappui  sur  le  sol  se  fait  par  la  face  inférieure  des  den  iÉ> 
nières  phalanges.  Celles-ci  sont  protégées  par  un  coussinet  élastique  double, 
recouvert  en  arrière  par  une  semelle  cornée  simple.  La  troisième  phalange  ta 
reçue  dans  un  onglon  court  et  fortement  convexe,  présentant  nne  certaine 
avec  une  griffe. 

La  membrane  kératogène  présente  les  mêmes  régions  que  dans  le  cbevaL  Le  ho^ 
relet  périoplique  est  séparé  du  bourrelet  proprement  dit  par  un  sillon  bien  mvfrf; 
il  est  muni  de  papilles  très-développées.  Le  bourrelet  pariétal  est  large  et  peo  aiilii^ 
d'une  teinte  brune  dans  sa  moitié  supérieure,  blanchâtre  dans  sa  moitié  infirieutl 
se  confond,  en  arrière  et  en  dehors,  avec  le  tissu  velouté  qui  couvre  le  coiBBiBet|ip 
taire  ;  en  dedans,  il  se  termine  en  pointe.  Les  papilles  qni  hérissent  ce  bounklfll 
plus  petites  que  colles  du  périople  et  du  tissu  velouté.  Les  lamdles  do  tiM 
sont  plus  rapprochées  et  plus  larges,  proportionnellement,  que  dans  les 
solipèdes. 

L'enveloppe  cornée  qui  revêt  l'extrémité  des  doigts  dn  mmwit,  du  momumiik 
Pore,  représente  une  espèce  de  cupule  ayant  à  peu  près  la  forme  de  la  troisièiiKik* 
lange,  et  généralement  désignée  sous  le  nom  d'onglon. 

Vonglon  du  Bœuf  possède  une  face  externe  ressemblant  à  la  paroi  dn  cberal;!! 
face  interne  légèrement  concave  de  haut  en  bas  et  d'avant  en  arrière,  parcoonep 
des  sillons  ondulés.  Il  résulte  de  la  concavité  de  cette  partie,  que  lesdenxongkxBSV 
touchent  que  par  les  extrémités  de  leurs  faces  adjacentes.  La  face  plantaire  de  ToiiIMi 
légèrement  déprimée  est  peu  développée  ;  elle  est  bientôt  suivie  par  leconssinet^ii 
lui-même  couvert  d'une  lame  de  corne  tubuleuse  assez  mince  et  très-souple.  SiToacB' 
mine  l'onglon  par  la  face  interne,  on  voit  une  cavité  cutigérale  large  et  peu  ^inUk. 
criblée  de  très-fines  porosités,  et  des  feuillets  plus  minces  et  plus  nombreux  qoedislt 
cheval.  Les  tubes  de  la  paroi  de  l'ongle  sont  très-petits;  ils  sont  surpassés  en  diwiiR 
par  les  tubes  du  périople  et  par  ceux  de  la  sole. 

On  distingue  encore  à  chaque  membre,  au-dessus  et  en  arrière  des  ongloDS,^ 
petits  onglons  rudimentaires  qui  prennent  particulièrement  le  nom  d'ergots,  ïkwt 
quent  chez  le  Dromadaire. 

3°  Des  ongles  des  carnassiers  et  des  rongeurs. 

Chez  ces  animaux,  la  troisième  phalange  des  doigts  est  enveloppée  d'un  éMC 
nique  recourbé  par  en  bas  comme  cette  phalange  elle-même.  Cet  étui  corné,  dèH| 
sous  le  nom  d'ongle  ou  de  griffe^  présente  à  peu  près  la  même  organisatioi  qM 
cornes  des  Ruminants  ;  il  se  développe  et  s'accroît  de  la  même  nnauière  que  le  d 
des  Solipèdes  ;  sa  malr'iee  e&V  un  vrolougement  du  chorion  tégumeouirev  qui  sàt 
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la  troisième  phalange  après  s*ôtre  enfoncé  dans  la  rainure  circulaire  creusée  autour 
la  iMse  de  cet  os. 

Placé  à  rextrémité  de  la  région  digitée,  l'ongle,  chez  aucun  de  ces  animaux,  ne  sert 
dans  les  actes  locomoteurs,  l'appui  des  membres  sur  le  sol  s'opérant,  non  par 
té  des  doigts,  mais  par  toute  retendue  de  leur  face  plantaire.  Aussi  trouve>tH>n 
face  une  sorte  de  semelle  épidermique  couvrant  cinq  tubercules  fibro-grais- 
quatre  petits,  placés  sur  le  trajet  des  quatre  doigts  principaux  (le  pouce  n'est 
assez  développé  pour  appuyer  à  terre),  et  un  plus  gros,  central,  circonscrit  en 
1^  les  autres  :  tubercules  destinés  à  amortir  l'effet  de  la  pression  du  corps, 
le  chat,  les  griffes,  très-aiguës,  sont  rétractiles,  c'est-à-dire  qu'elles  se  relè- 
se renversant  dans  les  espaces  interdigités,  à  l'aide  d'un  petit  ligament  jaune 
qui  se  porte  de  la  seconde  à  la  troisième  phalange.  Elles  constituent  le  plus 
moyen  d'attaque  et  de  défense  de  cet  animal  Dans  le  lapin,  elles  permettent  à 
de  fouir  le  sol.  Elles  peuvent  avoir  le  même  usage  chez  le  chien. 

à**  Des  cornes  firontales. 

i«(Hit  des  étuis  coniques  plus  on  moins  larges,  plus  ou  moins  contournés,  plus  on 

itnnelés  transversalement,  formés  de  couches  ou  cornets  concentriques  dans  la 

desquels  n'entrent  que  des  lamelles  épithéliales  et  qudques  corpuscules 

itaires.  Les  cornes  s'accroissent  comme  l'épiderme  et  les  poils  ;  leurs  éléments 

sécrétés  par  la  portion  du  chorion  qui  s'étend  sur  les  chevilles  osseuses  du  frontal 

kis  enfeloppe  complètement,  portion  de  peau  i-cmarquable  par  sa  grande  vas- 


•  a  . 


5<>  Des  châtaignes. 

appelle  châtaignes  une  petite  plaque  cornée  qui  existe  chez  le  cheval,  sur  la 
interne  de  l'avant-bras,  vers  le  tiers  inférieur  de  la  région,  et  à  l'extrémité  supé- 
I  de  la  face  interne  du  canon,  au  membre  postérieur.  C'est  un  amas  de  cellules'  ' 
iliales  disposées  en  tubes,  comme  l'ei^ot  et  comme  la  corne  de  la  paroi.  La  châ* 

représente  le  vestige  du  pouce  chez  les  Solipèdes. 

châtaignes  postérieures  manquent  dans  I'Anb.  Celles  du  Mulet  sont  fort  pe- 


CHAPITRE  II 

APPAREIL  DU  GOUT. 


Le  sens  du  goût  est  celui  qui  nous  fait  apprécier  les  saveurs,  c'est-à-dire  les  pro- 

sapides  des  corps. 
Deux  nerfs,  la  corde  du  tympan  et  le  rameau  lingual  de  la  neuvième  paire,  parais- 
aujourd'hui  être  les  seuls  filets  sensitiis  préposés  à  l'exercice  de  ce  sens.  Ils  se 
it  dans  la  muqueuse  linguale,  qui  représente  ainsi  l'oi^ane  du  goât 
JLa  langue  et  sa  membrane  muqueuse  ayant  été  décrites  à  la  page  355,  nous  n'avons 
à  rappeler  ici  leur  disposition  anatomique.  Il  nous  reste,  cependant,  à  revenir  sur 
M  ^'organisation  de  la  muqueuse,  en  la  considérant  spécialement  comme  appareil  de  gus- 
I      "latioB.  Cette  étude  comprendra  quelques  mois  sur  la  surface  libre  de  la  membrane 


^4 
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qui  se  inel  en  rapport  avec  I«r  corps  siipjdes,  et  qoebiurs  considéntioin  nr  h 
nai'son  des  nerfs  chaînés  dv  Iraiisiuettre  à  l'eno^liale  les  exdiaiions  àhébffiafi  r 
CCS  corps. 

Surface  libuk  de  la.  muquedse  luguale.  —  Ceiie  surbce  cm  hbwktm 
multitude  de  prolongements  pipillaïres.  Ces  prolongements  sont  presque  loai  < 
sur  la  face  supérieure  de  la  langue,  i  laqudle  ils  donnent  nn  aspect  lomentts 
forme  ei  leur  volume,  comme  nous  l'avons  vu  page  S57,  sont  trèa-varîabla, 
les  riions  de  l'nr^ane  :  les  uits  sont  microscopiques,  les  antres  formeni  dei 
neoses  caroucales;  les  uns  longs,  coniques,  efGlés,  les  ^utres  arrondis  on  dépr 
point  de  représenter  un  tubercule  hémisphérique  dont  la  saillie  se  deMDc  ï  f 
soovent  même  rejetés  an  fond  d'une  excavation  creusée  dans  l'épaisseiir  di  b  M* 
queo.se.  Ces  derniers  constituent  les  pa^i7fes(»i/ict'^rniM,  considérées  comiMlsirfi 
organes  de  la  gustation  ;  les  atiln»  forment  les  papiltet  fungiformei  et  /f/r/or 
remplissent  un  rftlc  mécanique  à  la  surface  de  h  langue! 


Fis.  30a.  —  Trou  borgne  de  MorEneni       ['■<!•  309,  —  Coupe  verticale  d'ua  Irai  boifit  4il(' 
de  U  langue  du  cheval,  vu  par  sa  face  gigni  de  la  Ungoe  du  cbeval  (*}. 

Hipérfeure. 

Les;»i/)i7/eJca/ici/orfnej,  chet  le  cheval,  sont  au  nombre  de  deux,  et  titutap 
de  la  base  de  la  langue.  Leur  diamèire  est  tellenienl  considérable  (Q'',U10i(l',ll!'t 
qu'on  leur  a  donné  le  nom  de  trous  borgnes.  Ce  sont  les  principaux,  mais  non  ftilB 
seuls  organes  du  goâl. 

Leur  surface  est  mamelonnée,  etclinque  mamelon  répond  à  une  papilte  sioflcA 
est  située  au-dessous  du  niveau  du  bourrelet  circulaire  qui  les  entoure.  Un  silM  |i^ 
fond  les  contourne  et  limite  à  leur  base  un  pédicule  qui  les  unit  au  reste  de  li  » 
qucuse. 

Les  papilles  calicifurmcs  présentent  autour  de  leur  pé^pncule  une  coiotur  deû' 
adénoïde,  et,  dans  leur  masse  des  glandules  en  grappes  comme  dans  les  autres  pn 
de  la  muqueuse.  Elles  sont  recouvertes  |)ar  un  épiihélium  qui  renferme  épaiSK^ 
ques  grai  m  la  lions  pigmenta  ires,  cl  dont  l'épaisseur  diminue  lieaucoupau  fbnddndi 
qui  les  circonscrit. 

Terhinaison  des  neufs  du  goût.  —  L"hyp<çlosse  i-si  le  iierl  nioleurdela  latp 
le  lingual,  un  n«e{  de  sensibilité  générale,  la  corde  du  tympan  et  le  glosso-phane' 
sont  les  IJIels  de  sensibilité  spéciale  ;  cela  parait  découler  iiettemeiU  des  (■xpérientr 
des  observations  récentes  de  Lussana.  Le  rameau  lingual  du  glosso-pharjogien  imat 
sensibilité  gustalive  au  tiers  postérieur  de  la  langue,  la  corde  du  tympan  aux  deni  f 
antérieurs. 


■  i.  gb,,, 
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.  nerfs  de  la-gustation  présentent,  comme  dans  tous  les  organes  des  sens,  un  mode 
'minaison  particulier.  Entrevu  par  Axel  Key,  ce  mode  particulier  de  terminaison 
d*ê(re  étudié  avec  soin  par  Lowen  et  Schwalbe. 

iprès  ces  anaioinistes,  les  tubes  nerveux  terminaux  perdent  leur  enveloppe  mè- 
re, et,  réduits  à  leur  cylindre-axe,  viennent  se  jeter  dans  de  petites  masses  ellip- 
I  que  Ton  peut  appeler  bulbes  gustatifs. 

i  bulbes  gustatifs  sont  surtout  placés  autour  du  pédicule  des  papilles  caliciformes, 
['épaisseur  de  répiihélium.  Ils  sont  fusiformes,  reposent  par  leurextrémité  interne 
!  derme  muqueux^  où  ils  reçoivent  les  tubes  nerveux  terminaux,  et  arrivent 
mr  extrémité  externe  à  la  surface  de  la  couche  épiibélialc,  où  on  les  voit,  soit  entre 
cellules,  soit  dans  un  orifice  percé  comme  à  remporte  pièce  duns  une  seule  cel- 
•▼îmenteuse.  Chaque  bulbe  se  compose  d'un  petit  amas  de  cellules  qui  se  distin- 
lesune.^  des  antres  par  leur  nature  et  leur  position.  Celles  qui  occupent  Taxe  de 
nule  sont  les  cellules  gustatives:  elles  se  mettent  en  communication  avec  les 
nerveux  d'une  part,  et  de  l'autre  sont  munies,  pour  le  plus  grand  nombre,  de 
nets  qui  atteignent  la  face  libre  de  la  langue.  Les  cellules  suporficiellcs,  cellules 
ctrices,  enveloppent  complètement  les  précédentes;  ce  sont  des  espèces  de  cel- 
épithéliales  imbriquées  comme  les  écailles  d'un  bulbe  d'oignon. 
•  organes  sensitifs  existent  en  nombre  considérable  dans  les  parois  des  papilles 
iMines.  Schwalbe  évalue  ce  nombre  à  35,200  pour  les  papilles  du  Bœuf.  Ils  ne  se 
Mllrent  pas  seulement  dans  les  papilles  caliciformes;  Lowen  en  a  trouvé  dans  une 
ie quantité  de  papilles  fungiformes,  sinon  dans  toutes;  ce  qui  paraît  assez  naturel^ 
|ue  toute  la  surface  de  la  langue  peut^  à  des  degrés  divers,  apprécier  les  saveurs. 

CABACTiRES   DIFFÉRENTIELS   DE  L* APPAREIL  DU   GOUT   DANS   LES  ANIMAUX    AUTRES 

QUE  LES  SOLIPÈDES. 

US  les  mammifères  domestiques,  les  différences  de  l'organe  du  goût  se  trouvent 
le  nombre  et  les  variétés  de  formes  des  papilles  de  la  langue, 
tez  les  Ruminants,  les  papilles  caliciformes,  dis|)osées  sur  cleux  rangées  à  la  base 
langue,  sont  plus  petites  que  dans  le  Cheval,  mais  plus  nombi*euses;  on  en  compte 
louzaiue  sur  chaque  rangée.  Dans  le  BoBof,  les  papilles  fdiformes  sont  revêtues 
fort  étui  corné  qui  les  rendent  durs  au  toucher.  Sur  le  Dromadaire,  on  ne  voit 
que  cinq  à  six  papilles  caliciformes  entourées  de  papilles  foliacées. 
!  Pore  ne  possède  que  d£ux  papilles  caliciformes,  comme  les  soiipèdes. 
ifin,  chez  le  chlen  et  le  Chat,  on  trouve  deux  papilles  principales,  et  dans  leur 
tiage  quelques  calices  plus  petits.  Les  papilles  lîliformes  sont  composées  et  recou* 
s  d'une  épaisse  couche  cornée.  Entre  celles-ci,  on  voit,  assez  régulièrement  dissé- 
es,  des  papilles  fongiformes  qui  ont  un  reflet  brillant  lorsqu'on  regarde  oblique- 
L  la  surface  de  la  langue. 

COMPARAISON   DE   I/APPAREIL   DU   GOUT    DE   L'HOMME   AVEC  CELUI   DES   ANIMAUX. 

e  que  nous  aurions  à  dire  est  consigné  à  la  page  385. 
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CHAPITRE  Ul 

APPAREIL  DE  L'ODORAT. 

Le  sens  de  Todorat  est  celui  qui  fait  connaître  les  odeurs  aux  animaux. 

Les  instruments  actifs  de  ce  sens  sont  les  filets  de  la  première  paire  enoé|ili 
ramifiés  dans  la  partie  supérieure  de  la  membrane  pituitaire,  qui  représeoleaiii 
le  système  de  cavités  qu'elle  tapisse,  Vappareîl  de  Vdfactiofù 

Gomme  toutes  ces  parties  sont  déjà  connues  (voy.  p.  &58),  nous  pasKroni  'm 
tement  à  un  autre  sens. 

CHAPITRE  IV 

APPAREIL  DE  LA  VISION. 

Préposé  à  la  perception  des  images  extérieures  rendues  visibles  par  les  raja 
neux,  le  sens  de  la  vue  dépend  de  l'activité  du  nerf  optique,  dont  rextrémité  ti 
s'épanouit  eu  une  mince  membrane  au  fond  de  Vœil^  organe  globoleuxpair,k 
la  cavité  orbilaire,  mû  par  des  muscles  qui  lui  font  exécuter  des  monveinaib 
sens,  protégé  par  des  voiles  membraneux  et  mobiles  désignés  soos  le  Bom  i 
pièreSy  voiles  dont  le  jeu  sur  la  surface  de  l'œil  est  facilité  par  rhoBeiir  I» 
liquide  qui  humecte  constamment  leur  face  interne. 

Nous  décrirons  d*abord  le  globe  de  tœiU  ou  Vorgone  eêsentiel  de  !■  MK 
sous  le  nom  de  parties  accessoires  de  V appareil  visuel ^  nous  fercMlièiliÉii|ë 
tacle  du  globe,  ou  la  cavité  orbitaire,  les  muscles  qui  le  meuveott  hiVll 
protègent,  c*cst-à-dire  les  deux  paupières  et  le  corps  clignotant  oo  là  jM^pA 
soire,  et  enfin  Vappareil  lacrymal  qui  concourt  à  la  protectioii  da  iJMièrjRi 
l'humeur  qu*il  verse  incessamment  à  sa  surface. 


4  .     .       .     ,  .' 


Art.  premier.  —  Organe  essentiel  de  la  vision  ou  gldbb  l»  |J^|HL| 

r    . 

Le  globe  ou  bulbe  de  l'œil  est  une  coque  sphéroîdale,  dooK  llMit^plV' 
rempli  de  parties  liquides  ou  semi-fluides  appelées  milieux  de  FœiL      ''•")  ^ 

Les  parois  de  cette  coque  sont  formées  par  une  enveloppe  coalimie, 
enveloppe  incolore,  limpide  et  translucide  dans  sa  partie  antérieore  . 
cornée  transparente,  blanche  et  opaque  dans  le  reste  de  son  étendiie  qi'fl 
sous  le  nom  de  sclérotique. 

Sur  la  face  interne  de  la  sclérotique  s'étend  une  seconde  membrane,  b 
membrane  noire,  que  tapisse,  cmi  dedans,  Texpansion  du  nerf  optique,  c'est 
rétine,  et  qui,  aux  environs  du  point  de  réunion  des  deux  parties  covtil 
l'enveloppe  externe,  projette,  dans  Tintérieur  de  l'œil,  l'im,  dia|4iragnie 
percé  à  son  centre  d'une  grande  ouverture. 

Immédiatement  en  arrière  de  ce  disque,  se  trouve  soutenu  et  comme  end 
la  manière  d'une  rose  en  brillants,  au  centre  d'une  tone  circulaire  dépend 
choroïde,  une  lentille  biconvexe,  le  cristallin,  l'un  des  milieux  de  rœil,  < 
ainsi  l'intérieur  de  \a  c«l\\v&  w.w\^\t^  ^v\  ^^xw.  ^vcvi^^vUiuenLs  :  un  poster 
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e,  ocxDpé  par  Vkumeur  vitrée  ;  ud  antérieur,  partagé  lui-ra(me,  par  l'iris,  en  deux 
nbres  d'inégales  dimensions,  que  remplit  Ykumeur  aqueuse. 
onsidéré  à  l'eiléneur,  dans  son  ensemble,  l'organe  résultant  de  la  réunion  de 
C8  ces  parties  représente  un  corps  globuleux,  dont  la  région  antérieure,  qui  répond 
,  cornée,  est  plus  bombée  que  les  autres  points,  ce  qui  tend  ï  augmenter  le  dia- 
re  au  léro- posté  rieur  de  l'œil;  mais  comme  le  sphéroïde  ocalaire,  auquel  s'ajoute 
Mot  ce  segment  d'un  autre  sphéroïde  plus  petit,  est  sensiblement  déprimé  d'avant 
VTîère,  il  en  résulte  que  les  deux  auires  principaux  diamètres  du  globe,  c'est-ï-dire 
■ertical  et  le  transverse,  présentent  sensiblement  les  mêmes  dimensions  que  le  pre- 
r;  Girard  a  pu  avancer  même  que  celui-ci  est  le  plus  court.  Sur  un  œil  durci  par 
ide  chromique,  nous  avons  trouvé  que  le  diamètre  transversal  mesurait  O'jOSâ,  et 
Bamèlre  vertical  0~,OftO. 

)eox  paragraphes  vont  être  consacrés  à  la  description  des  parties  constituantes  de 
(lobe  :  l'an  pour  les  membranes,  l'autre  ponr  les  milieux. 

DES  miIBBiKES  DE  L'iBIL. 

1*  De  la  sclérotique  (Itf.  310,  b). 

\à  Kléroliquc  est  une  membrane  blanche,  très-solide,  formant  ï  elle  seule  les 
Mre  cinquièmes  environ  de  la  coque  extérieure  du  gloi>e  de  l'œil. 


Œil  ds  cheval,  cDup«  Ibiorique  ("] . 


la  face  externe,  en  rapport  avec  les  muscles  droits  et  du  tJssn  adipeni,  reçoit  ^ 
fond,  non  pas  au  milieu,  mais  plus  bas,  l'insertion  du  nerf  optique,  qui  traverse 


JlMltnn  Ih^nriyi-  d«]a  ■wmbnn*  d>  l'tiutnir  miihiih!^ 
nmt  de  !■  pwipi^rf  tnpArivitrp  ',  i.  nrKicnliin  Jri  pwip&èr—  ' 

Ùt^lH  tfDt  npivimte  HtU'  liHmItni kr  la  émit  ;  c,  Imil 

I  iafintur  ;  w,  gtlui:  Bbpeiite  d»  luriiil». 
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à  ce  poinl  cette  membrane  et  la  choroïde  pour  aller  former  la  rétine.  Sa  face  nOem  j 
est  unie  (Vune  manière  assez  lâche  à  la  choroïde,  par  des  vaisseaux,  des  nerfc  et  h  I 
tissu  cellulaire. 

La  sclérulique  offre  en  avant  une  ouverture  ellipsoïde^  dont  le  grand  diamèlRit  < 
transversal,  et  dont  le  bord,  taillé  en  biseau  du  côté  interne,  s'unit  de  la  muifaieh  ] 
plus  intime  à  la  circonférence  de  la  cornée. 

L'épaisseur  de  cette  membrane  traversée  par  des  vaisseaux  el  des  ner6 
n'est  pas  la  même  dans  tous  les  poinLs.  C*est  vers  le  fond  de  l'œil,  autoar  de  n 
tion  du  nerf  optif|ue,  que  cette  épaisseur  est  le  plus  considérable;  elle  diuûaoei» 
duollemcni  jusqu'au  niveau  du  grand  axe  de  l'organe;  elle  augmente  ensaîCeJB)A 
la  cornée  transparente. 

STRUcruuF..  —  La  sclérotique  est  entièrement  formée  par  des  faisceaux  de  (■ 
conjonctif  entrecroisés  d^une  manière  très-serrée,  entre  lesquels  on  rencontre  cri- 
ques fibres  élastiques  et  de  petits  amas  de  pigment,  surtout  en  arrière.  Parmi  caf» 
ceaux,  un  grand  nombre  sont  dirigés  d'avant  en  arrière;  ils  sont  coupés  àangleéÉ 
par  d*autrcs  faisceaux  qui  sont  enroulés  circulairement  autour  du  globe  ocolairt  Ifl 
superficiels  se  continuent  avec  le  névrilème  du  nerf  optique. 

Lqs  artères  de  la  scléroti(|ue  proviennent  des  artères  ciliaii*es  antérieures  et  fM^ 
rieures;  les  veines  se  rendent  dans  les  troncs  parallèles  aux  artères  ciliaircs.  Domp 
existeraient  dans  la  sclérotique  du  lapin.  Leydig  n'en  a  pas  trouvé  dans  celle  Aiim  f 

V  On  trouve  souvent  dans  l'âne,  surtout  lorsqu'il  est  vieux,  le  fond  de  b  sdi»  1 
ti(iue  incrusté  d*une  couche  osseuse  bien  marquée.  Ce  fait  a  éciiappé  i  Ciraii,fi 
avance  que  nulle  part,  dans  les  mammifères,  cette  membrane  ne  présente  d'aHiia> 
tiens  (1).  » 

'i"  De  la  cornée  transparente  (flg.  310,  e), 

La  cornée  est  une  membrane  transparente,  comme  son  nom  l'indique,  fornalk 
partie  antérieure  ou  la  vitre  de  Tccil,  à  Tintérieur  duquel  elle  permet  Feolrtrfc 
rayons  lumineux.  Fîlle  bouche  l'ouverture  antérieure  de  la  sclérotique  et  coinplèleai* 
Tcnveloppe  ou  la  coque  extérieure  du  globe,  dont  elle  représente  la  cinqoiène  ptfi> 
environ. 

Ëlli|)soïde  comme  louverture  qu'elle  ferme,  la  cornée  présente  :  1*  deux  fomjft 
faitement  ))olies,  l'une  externe,  convexe,  l'autre  intemp^  concave,  formant  h  |0* 
externe  de  la  chambre  antérieure;  2'  une  circonférence  laiWée  en  biseaa  aux déf» 
de  la  lame  externe  de  la  membrane,  circonférence  reçue  dans  le  biseau  de  roartfir 
de  la  sclérotique,  à  la  manière  d'un  verre  de  montre  dans  le  cercle  qui  lesooiirtL 

Structure.  —  Trois  couches  entrent  dans  la  composition  de  la  coroée  :  une  exterr. 
une  interne  et  une  moyenne. 

(Jonche  moyenne,  —  Cette  couche,  ou  la  membrane  cornécnne  proprement  dite,  (tf 
remarquable  par  son  épaisseur.  Lorsqu'on  la  presse  entre  deux  doigts,  on  peut  V" 
ment  faire  glisser  s(>s  deux  faces  Tune  sur  l'autre,  preuve  que  son  iLssu  se  di$pQff  « 
plans  su|)er{iosés  et  parallèles  ;  il  est  possible,  en  effet,  de  décomposer  la  cornée  * 
plusieurs  lames  et  lamelles;  mais  le  nombre  de  ces  couches  étant  susceptible  de  fir^ 
suivant  le  degré  d'habileté  que  l'on  peut  consacrer  à  leur  séparation,  on  doit  lesco»* 
sidérer  conmie  un  produit  artificiel  de  la  dissection. 

Au  microscope,  on  la  voit  formée  par  des  faisceaux  de  fibrilles  conjonctives  net»- 


CLOBt   DE  L'CelE-  H5 

sntent  Goes,  légèrement  ondulés,  disposés  parallèlement  à  la  surface  de  la  cornée.  C« 
hceani  ondulés,  en  s'iiccolant  les  uns  aux  aaires,  limitent  de  nombreux  espaces, 
iptiquts  sur  une  coupe  transversale,  espaces  reliés  entre  eux  par  de  fins  canalicules, 
l  contenant  des  éléments  cellulaires  arrondis  qui  peuvent  cheminer  d'un  espace  à 

h"- 

BDtre  les  faisceaux  de  la  cornée  se  trouve  répandue  une  substance  amorphe  liquide, 
ne  de  ■  sérosité  traos|)arente  comme  elle,  qui  entretient  sa  souplesse,  et  qui,  comme 
|p  aussi,  perd  sa  transparence  sous  l'influence  de  dilTéreiites  causes.  Il  suGBi,  sur  un 
I encore  frais,  de  comprimer  le  globe  piiur  amener  dans  la  cornée  un  trouble  eu  rap- 
n  avec  le  degré  de  compression,  et  cependant  la  membrane  reprend  sa  transparence 
■hôt  que  la  compression  a  cessé.  Serait-ce  à  un  semblable  effet  déterminé  par  le 
■flenient  de  l'œil  que  serait  dû  le  trouble  de  la  cornée  dans  l'ophibalmie  î  • 
ÏUcoq.) 

là  couche  externe  n'est  pas  autre  chose  que  l'épithélium  conjonctival  étendu  sur  la 
ÉB  intérieure  de  la  cornée.  Cet  épiltié* 

m  meure  O"",!!  d'épaisseur;  il  est  b  a 

htifié,  cylindrique  dans  sa  proibndcur, 
phli  ï  sa  surface,  et  immédiatement 
Mltqné  sur  la  couche  moyenne,  dont  il 
9R  pas  séparé,  comme  on  le  remarque 
■b  beaucoup  d'es[>èces,  par  une  mem- 
^■e  propre  an  bis  te. 

l»  couche  interne  est  une  portion  de  la 
Onbrane  de  l'humeur  aqueuse.  Elle  se 

Itqiose  d'une  membrane  anhiste  de  0°'",02  d'épaisseur,  qui  devient  légèrement 
*cnse  à  la  périphérie  de  la  cornée,  où  elle  forme,  en  se  portant  sur  l'iris,  le  ligament 
ctiné;  2°  d'an  épiihélium  simple  h  cellules  polygonales  manies  d'un  noyan  voluini- 
■u. 

VaÙKoux.  —  La  cornée  est  très-peu  vasculaire.  Les  vaisseaux  forment  des  anses 
r  les  bords  de  cette  membrane  ;  Ils  s'avancent  jusqu'au  milieu  dans  le  mouton. 
Iferf».  —  Ils  ont  été  découverts  par  Schlemm.  Ils  pénètrent  par  la  périphérie  de  la 
taëe  et  forment  un  réseau  à  la  surface.  D'après  Kûhne,  Hoyer  et  Conheim,  les  der- 
tres  ramifications  nerveuses  pénétreraient  dans  l'épilbéliam  de  hi  face  antérieure,  et 
rNenieni  entre  les  cellales  les  plus  superficielles. 


3°  [>«  la  choroïde  (flg.  310,  c). 

La  cborolde  est  une  mince  membrane  d'une  couleur  foncée,  étalée  sur  la  face  interne 

la  sclérotique,  dont  elle  répète  la  conformation  générale.  Elle  est  divisée  en  deux 

Ms  par  Vora  «errata,  ligne  denliculée  qui  répond  au  point  où  la  rétine  change  de 

racières. 

Zone  postérieure  ou  chorotdienne.  —  Dans  toute  l'étendue  de  cette  zone,  la  cho- 

ide,  mince,  mais  d'une  épaisseur  uniforme,  répond  par  sa  face  externe  à  la  scléro- 

|De;  par  sa  fuce  interne,  elle  se  met  en  contact  avec  la  rétine,  sans  y  adhérer.  — 


Zone  antéiemv  ou  eiliaire.  —  Elle  comprend  dpui  parties  ;  le  cer 
cor|is  eiliaire.  Le  cercle  ou  ligament  ou  muscle  ciliairf  |ir)h«cnte  aneli 
enirc  1  et  2  millimtires.  Sa  Tace  externe  adhj-re  inlimeaieiit  à  h  scUro 
se  cotirond  avec  le  cor]»  eiliaire.  Le  bord  postérieur  se  cmitiaue  atec 
dieiine:  vers  le  point  d'union  existe  le  canal  de  Foniana.  Le  bord  i 
attache  à  la  grande  circonrércnce  de  l'iris.  Nous  parlerons  plus  loin  de 
de  ses  usages. 

Le  corps  eiliaire  est  une  sorte  de  tone  ou  d'anneau  plus  large  que  Ii 
et  (|ui  di>passepar  couséqneiu  ce  dernier  en  avanlet  enarn[''re.  lîs'éti 
sur  la  face  inicitie  de  la  cboroîile,  de  l'antre,  sur  la  face  [Kutérieure  t 
on  a  enlevé  la  cornf-e  et  la  sclcroiir|ue.  de  manière  i  découvrir  le  cerd 
vuil  nullement  la  zoni;  dont  nous  nous  occu|)ons  maintenaut.  Il  faut, 
en  évidence  et  l'étudier  contetiabletnent,  exciser  toute  II  panic  posiérie 


ïMnéBj^T. 
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■oins,  le  cristallin  se  trouve  comme  soutenu  et  enchatonné  au  centre  du  corps  ciliaire. 
Ses  plis  radiés  appelés />rocè5  ciliaires  (fig.  312,  P],  an  nombre  de  110  à  120  chez  le 
dieval,  sont  constitués  par  de  petits  feuillets  parallèles  plus  larges  près  de  leur  exlré- 
Hé  interne  qu*au  voisinage  de  leur  extrémité  externe;  les  sillons  qui  les  séparent,  en 

Ëte^  sont  di.^imulés  en  partie  par  le  prolongement  que  la  rétine  envoie  à  la  surface 
'  aller  former  la  zone  de  Ziun.  La  couronne  formée  par  les  procès  ciliaires  est  habi- 
ement  asymétrique. 
'  SnocTURE.  —  La  zone  choroîdienne  se  compose  de  quatre  couches  superposées  : 
•  la  couche  exteime  est  formée  par  un  réseau  de  fibres  connectives  et  élastiques  dans 
Bqoel  se  trouve  disséminées  un  grand  nombre  de  cellules  pigmentaires;  2°  la  deuxième 
cmehe  est  constituée  par  un  réseau  de  gros  vaisseaux  artériels  et  veineux  (artères  et 
ciliaires  postérieures),  par  un  plexus  de  fibres  nerveuses  accompagnées  do  gan- 
et  par  quelques  cellules  pigmentaires;  Z^  la  troisième  couche,  ou  la  membrane 
Ruyschy  a  pour  base  une  substance  amorphe  qui  est  parcourue  par  un  réseau  capil- 
excessivement  fin  ;  4°  la  couche  interne  est  composée  de  cellules  hexagonales, 
-régulièrement  placées  les  unes  à  côté  des  autres,  à  la  surface  d*une  lamelle  anhiste  ; 
W  Cellules  sont  munies  de  noyau  et  contiennent  des  granulations  pigmentaires  qui 
■copent  exclusivement  leur  moitié  antérieure.  —  La  membrane  choroîdienne  a  pour 
W  de  convertir  le  globe  oculaire  en  une  véritable  chambre  noire. 

iLe  cercle  ciliaire  est  un  organe  contractile  ;  il  est  formé  par  des  fibres  musculaires 
■■es  orbiculaires  ou  dirigées  d*avant  en  arrière.  Ces  fibres  s(mt  entremêlées  au  plexus 
{^  nerfs  ciliaires  sur  le  trajet  desquels  on  rencontre  de  petits  ganglions.  —  Par  ses 
^tractions,  le  cercle  ciliaire  remplit  un  rôle  important  dans  les  phénomènes  d'accom- 
modation de  Tœil  pour  la  vision  à  des  distances  dilTérrntes. 
%nGn,  le  corps  ciliaire  ou  les  procès  ciliaires  sont  constitués  par  des  faisceaux  de 
conjonctif  entrecroisés,  par  des  vaisseaux  et  quelques  Gbres  lisses;  leur  face  in- 
est  couverte  de  pigment  analogue  à  celui  de  la  zone  choroîdienne. 


40  De  l'iris  (Og.  310,  /). 

L'iris  forme  dans  riiitérienr  de  Tœil,  au  niveau  de  Touverture  antérieure  de  la  scié- 
^Hique,  en  avant  du  cristallin,  un  véritable  diaphragme  percé  d'une  ouverture  cen- 
tmt  elliptique,  la  pupille,  qui  se  resserre  ou  se  dilate  suivant  l'intensité  plus  ou 
Êmoâ  prononcée  des  rayons  lumineux  et  la  distance  plus  ou  moins  rapprochée  des 
l^ts  sur  lesquels  se  fixe  la  vue. 

Ce  diaphragme  partage  Tespace  compris  entre  la  cornée  d'une  part,  la  face  antérieure 
b  cristallin  et  l'extrémité  interne  des  procès  ciliaires  d'autre  part,  en  deux  comparti- 
HJèDtou  chambres  d^inégale  grandeur:  l'un  antérieur,  le  plus  considérable;  l'autre 
Ki^rieur,  n'existant  pour  ainsi  dire  que  virtuellement,  l'iris  se  trouvant  à  peu  près 
[miiédiateroent  appliqué  sur  le  cristallin. 

I«*irô  affecte  la  forme  elliptique,  comme  la  cornée  et  l'ouverture  de  la  sclérotique. 

Sa  face  antérieure,  plane  ou  très-légèrement  convexe,  présente  dessillons  circu- 
laires très-prononcés  et  des  stries  rayonnées  sensibles  seulement  vers  la  grande  cir- 
QOiifèrence  de  la  membrane.  Elle  est  diversement  colorée,  non-seulement  suivant  les 
f^pèces,  mais  encore  suivant  les  individus.  Chez  les  Solipèdes,  elle  reflète  presque 
loojours  une  teinte  brune»  plus  ou  moins  jaunâtre;  on  la  trouve  parfois  presque 
iibncbe,  ou  tout  au  moins  gris  très^clair,  et  l'on  dit  alors  que  les  yeux  sont  vairons. 
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Ij  (ace  yostèrieure,  eu  rapport  avec  le  cristallin  et  les  procès  ciliains,  nt 
d'une  couche  très-épaisse  de  pigment  aoir,  désignée  sous  le  nom  Hwxe,  pip> 
une  portion,  supporlie  par  un  petit  pédicule,  traverse  souvent  roavertore  p 
et  vient  faire  hernie  dans  la  chambre  antérieure  de  l'œil  ;  on  appelle  onfiii 
fongus  ou  gmin  de  suie  ce  petit  peloton  uoiritre.' 

La  grande  circonférence  de  l'iris  est  attachée  sur  le  cercle  dlïaire,  qaï  l'i 
choroïde  ;  elle  répond  aussi  au  pourtour  de  la  cornée  ainsi  qu*ï  l'ouvefti 
sclérotique. 

La  petite  cirvonférenre,  ou  la  circonférence  interne,  est  eIliptif|De  «1  cîi 
l'ouverture  pupillaire. 

Structure.  —  On  a  beaucoup  discuté  sur  l'organisation  de  \1tis.  AvjODnT 
k  monde  admet  comme  élément  principal  de  celte  organisation  des  fibres  ma 
lisses-  Une  membrane  propre  et  deux  couches  épithéliales  constituent  ririi. 

La  mrml>ra)ie  propre  a  pour  charpente  des  iàisceaui  conjonctib  oodnléscii 
ou  rayonnes  avec  des  cellules  pigmentées.  Entre  ces  faisceaux  sont  placées  b 
musculaires  lisses;  elles  sont  disposées  circulairement  autour  de  la  papille  (i 
pupillaire),  ou  bien  elles  sont  radiées,  c'est-à-dire  qu'elles  se  portent  de  ta  pt 
conférence  de  l'iris  au  cercle  ciliaire  (dilatateur  de  la  pupille).  DestaiiscH 
très-fins  sont  disséminés  au  milieu  de  ces  fibres  et  se  rendent  dans  les  vain 
liaires  antérieurs.  L'iris  reçoit  aussi  des  nerfs  ;  ils  lut  sont  fournb  par  li 
ciliaire. 

La  couche  é/iithèliale  antérieure  est  formée  par  les  cellules  polygonales  de 
braue  de  l'humeur  aqueuse,  telles  que  nous  les  avons  décrites  sur  la  ïtct  iâ 
la  cornée. 

Ij  couche  épithiliale  /Mslérieure  ou  l'ui^  est  constituée  par  des  cellala  [ 
taires  analt^ues  ï  celles  de  la  choroïde,  mais  d'une  forme  moins  r^nlière. 

Dans  le  jeune  fœtus,  la  pupille  est  bouchée  par  un  très-mince  feuillet  tm 
dés^né  sous  le  nom  de  membrane  pttpillaire. 


••  l)e  la  réUne  (Dg.  310,  '/,  3lt). 
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Ë  de  l'étudier,  disons-le,  sur  des  ypiix  proveiiaiii  d'animaux  récemment 


'  Au  point  où  \e  nerf  optique  pénètre  dans  l'œil,  on  trouve  sur  la  i-éiinc  un  petit  sou- 
Aement  elliptique  dont  le  grand  axe  a  environ  5  millimètres  ;  c'est  la  papille  optique 
B  le  punctum  ccecum.  De  son  centre  éinergent  tes  vaissc^itix  de  la  membrane  nerveuse 
e  l'œil. 

STBUCTTtlRE.  — I^  réiinc  est  la  plus  importante  des  trois  membranes  de  l'œil  ;  c'est 
uni  la  plus  mince  et  la  plus  délicate,  fille  forme  une  expansion  molle,  pulpeuse,  trans* 
■rente,  lorsqu'elle  est  tout  k  Tait  Tralche;  d'une  couleur  blanctie,  opalescente  quelque 
smps  après  la  mort.  Bile  est  constituée  par  du  tissu  conjoiiciif  et  des  éléments  ner- 
■nx  disposés  de  façon  à  figurer  iteuf  àdix  couches  superposées. 

Ttmam  eoBjoBctlfi  —  Il  est  trës-délicat  et  niicléaiic.  Il  forme  deux  lames  minces 
ndées  membranes  limitantes  externe  et  interne  reliées  l'une  îi  l'autre  par  des  fibres 
■liées  qui  traversent  les  élémeitls   nerveux.    Ces    fibres 
Slustodioscnt  d'une  manière  serrée  dans  la  couche  molé- 


"^tlém. 


-  Ils  sont  distribués  en  sept  couches 


k>U.présentent  les  caractères  suivants  : 

f  *  Couche  des  bâtonnets  et  des  cônes.  —  On  l'appelle  eii- 
•re'wiCTMftrane  de  Jacob.  Elle  est  située  entre  la  face  interne 
B  la  citorolde  ef  la  membrane  limitante  externe.  Des  bâton- 
Ma  et  des  c6nes  assez  régulièrement  mélangés  en  font  toute 
■tructure.  Chacun  d'eux  comprend  deux  aiticles.  L'article 
'€eme,  brillant  et  réfringent,  est  une  petite  tige  terminée 
k  pointe  pour  les  cônes  (2);  tige  plus  courte  que  l'article 
i%erDe  pour  ceux-ci,  et  d'une  longueur  égale  à  cet  article 
fernc  pour  les  bâtonnets.  L'article  interne  est  une  petite 
^  granuleuse  pour  les  bAtonnels  (6],  et  un  renflement  dont 
I  base  est  dirigée  vers  le  centre  de  l'œil  i>our  les  cônes  (1). 
«f  éléments  de  cette  cuuchc  s'altèrent  très-vite  après  b 
:koil. 

2*  Couche  granuieuse  externe.  —  Elle  est  comprise  entre 
•  membrane  limitante  externe  et  la  membrane   intermé- 


SUe  est  formée  par  les  granulations  des  cônes  (3  et  k)  et 
M  granulations  des  bidonnets  (8),  petites  cellules  à  noyau 
■oldc  munies  d'un  prolongement  extenie  qui  les  réunit  à  la 
Me  des  cônes  ou  des  bâtonnets  et  d'un  prolongement  ex- 
•me,  variqueux  qui  se  renOe  souvent  en  arrivant  vers  la 
aoche  intermédiaire, 

3"  Couche  intermédiaire  [V).  —  Très-mince,  cette  couclie 
■A  composée  de  bbrilles  fleiueuses  qui  se  mettent  en  coni  ■ 
nniicatioo  avec  les  éléments  des  couclies  voisines, 

A*  Couche  granuleuse  interne  (E).  —  On  y  trouve  des  cellules  dont  la  nieiubrane 
■t  a[^îquée  immédiatement  sur  le  noyau  ;  ces  cellules  portent  de  petits  prolongemeuts 
anlogaesi  ceux  de  la  couche  granuleuse  externe  qui  les  mettent  en  communication 
nec  les  couches  qui  les  entourent, 

3'  Couche  moléculaire  (D).  -  L'une  des  plus  épaisses,  celle  coache  présente  un 


Fio,    314,    —    Coupr 
uhémalique  àc    In 
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aspect  granuleux  :  dans  sa  niasse,  le  tissu  conjonctif  forme  un  réseau  asseï  serré;  » 
milieu  de  ce  réseau,  on  rencontre  des  fibrilles  fines  dirigées  dans  tous  les  sens. 

6**  Couche  ganglionnaire  (C).  —  Elle  est  formée  par  une  seule  rangée  de  grofiBS 
cellules  nerveuses  ramifiées  ;  leprs  prolongements  se  rendent  dans  la  coocbe  moîéci- 
laire  ou  se  relient  aux  filets  de  la  couche  suivante. 

7**  Couche  des  fibres  du  nerf  optique  (B).  —  I^es  fibres  du  nerf  optique  en  trawr- 
sant  la  sclérotique  et  la  choroïde  s'anastomosent  et  se  disposent  en  on  cône  dont  le 
sommet  répond  à  la  papille  ;  arrivées  en  ce  point,  elles  s'étaient  en  tous  sens  entre  h 
couche  ganglionnaire  et  la  membrane  limitante  interne. 

En  résumé,  la  rétine  comprend  donc  les  couches  suivantes  comptées  d'avant  et 
arrière  :  1*"  la  membrane  limitante  interne;  2"*  la  couche  des  fibres  da  nerf  opCiqK; 
3®  la  couche  ganglionnaire;  U''  la  couche  moléculaire;  5"  la  couche  granuleuse  iniciic; 
6^  la  couche  intermédiaire  ;  7°  la  couche  granuleuse  externe  ;  8®  la  membrane  liffliM 
externe;  9°  la  couche  des  bâtonnets  et  d&s  cônes;  10°  enfin,  la  couche  pigmentaireè 
la  choroïde,  si  on  la  rattache  à  la  rétine  comme  le  veut  Schuitze. 

Il  est  à  remarquer  qu'au  niveau  de  Vora  serrata  tous  les  éléments  nerveux  deh 
rétine  disparaissent;  cette  membrane,  réduite  à  son  tissu  conjonctif,  se  continoe  sarii 
face  postérieure  des  procès  ciliaires  et  forme  ensuite  la  zone  de  Zinn. 

Vaisseaux,  —  La  rétine  possède  un  système  vasculaire  en  quelque  sorte  particaEcr. 
Vm^tère  et  la  veine  centrale  de  la  rétine  s'engagent  dans  le  nerf  optique  à  unepoile 
distance  du  globe  oculaire;  elles  traversent  la  papille  et  se  divisent  aossitftt  en  en 
branches  qui  se  dirigent  l'une  en  haut,  l'autre  en  bas.  De  fines  anastomoses  rebachi 
vaisseaux  de  la  rétine  aux  vaisseaux  ciliaires  vers  le  fond  de  la  sclérotique, 

DBS  MILIEUX   DE  L'OBIL. 

1«  Du  cristellin  (flg.  310,  /,  et  312,  r). 

Le  cristallin  représente  de  la  manière  la  plus  parfaite  une  lentille  transparente, s» 
tenue  dans  la  petite  circonférence  de  la  zone  formée  par  les  procès  ciliaires,  kiàM 
biconvexe  plus  plane  sur  sa  face  antérieure  que  sur  la  postérieure. 

Nous  avons  mesuré  le  cristallin  du  cheval  et  nous  avons  trouvé  les  chiffres  saimi»- 
diamètre  vertical,  U'",017;  diamètre  transverse,  0^,016.  La  face  postérieure  est (li* 
demmenl  bien  plus  bombée  que  la  face  antérieure,  car  nous  avons  vu  le  diiÉÈIt 
transverse  se  répartir  de  la  manière  suivante  :  6  millimètres  pour  la  face  aDtémr. 
9  millimètres  pour  la  face  postérieure. 

Structure.  —  Cette  lentille  est  enveloppée  d'une  membrane  transparente,  fi'it 
désigne  sous  le  nom  de  capsule  cristalline  ;  elle  est  sans  adhérence  avec  le  UsHpi^ 
pre.du  cristallin.  Son  épaisseur  est  uniforme,  chez  le  cheval,  et  son  tissu  l^eit< 
strié  dans  le  sens  transversal.  Elle  est  tapissée  à  sa  face  interne  par  une  couche  fcp 
ihélium  pavimenteux. 

Quant  au  tissu  propre,  il  est  disposé  en  couches  concentriqnes  que  le  nûcmcf 
démontre  être  composées  de  fibres,  couches  presque  fluides  à  la  surface  de  l'o^pne.^ 
dont  la  consistance  augmente  de  l'extérieur  à  Tintérieur.  Entre  le  tissu  jpnfn^ 
i'épithélium  de  la  capsule,  on  trouve  deux  ou  trois  couches  de  cellules  arrondies  Ai 
la  dissolution,  quelque  temps  après  la  mort,  forme  l'humeur  de  Morgagni.  qoi  ae^ 
par  conséquent,  que  le  résultat  d'un  phénomène  cadavérique. 

Le  cristallin  ne  reçoit  lù  tietb,  w\N^\%iâi^x\T. 
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La  capsule  cristalline  reçoit,  chez  le  fœtus  jeune,  de  Tartère  centrale  de  la  rétine, 
une  branche  qui  traverse  le  corps  vitré  d'arrière  en  avant,  et  aborde  le  cristallin  par 
Si  face  postérieure;  mais  celte  artère  disparait  longtemps  avant  la  naissance. 


2"  Du  corps  vitré  (flg.  310,  /). 

Le  corps  vitré,  ou  V humeur  vitrée,  occupe  toute  Tétenduc  de  la  cavité  de  Toeil  qui 
M  trouve  située  en  arrière  du  cristallin,  c'est-à-dire  la  plus  grande  partie  de  celte 
«rite. 

C'est  une  sorle  de  gelée  incolore  et  transparente,  beaucoup  plus  fluide  que  la  sub- 
lance  du  cristallin,  entièrement  amorphe,  d'après  M.  Ch.  Robin,  composée,  d'après 
9  pins  grand.nombre  des  anatomistes,  d'une  substance  amorphe  et  de  quelques  cellules 
^pbryonnaires.  A  la  surface  de  la  masse  vitrée,  on  trouve  un  très-mince  feuillet,  dési- 
plé  sous  le  nom  de  membrane  hyaloîde,  meilibrane  en  rapport,  par  sa  face  externe, 
IBit  avec  la  rétine,  soit  avec  la  face  postérieure  du  cristallin  (1). 

3^  De  l'humeur  aqueuse. 

C'est  un  liquide  qui  doit  son  nom  à  sa  grande  fluidité,  liquide  renfermé  dans  la  par- 
eil dç  Toeil  située  en  avant  du  cristallin,  c'est-à-dire  dans  la  chambre  antérieure  et  la 
"^robre  postérieure  du  globe  oculaire. 

H  est  sécrété  par  une  membrane  particulière,  la  membrane  de  V humeur  aqueuse,  de 
Jhscemet  ou  de  Demours,  sorte  de  séreuse  extrêmement  mjnce,  qui  se  dislingue  assez 
nettement  sur  la  face  postérieure  de  la  cornée,  et  qu'on  admet  aussi  sur  toute  l'étendue 
tf^  parois  des  chambres  de  l'œil,  c'est-à-dire  sur  les  deux  faces  de  l'iris,  l'extrémité 
Interne  des  procès  cili.aires  et  la  face  antérieure  du  cristallin  (fig.  310,  o),  où  elle  est 
■fidaite  à  son  épithélium. 


Abt.  il  —  Organes  accessoires  de  l'appareil  de  la  vision. 

CAVITÉ   ORBITAIRE. 

Située  sur  le  côté  de  la  tête,  au  point  qui  répond  à  l'union  du  crâne  et  de  la  face, 
eefte  cavité  est  circonscrite,  à  son  entrée,  par  un  contour  osseux,  à  la  formation  duquel 
BODCOurent  l'apophyse  orbitaire,  le  frontal,  le  lacrymal,  l'os  malaire  et  une  petite  por- 
fion  àe  l'apophyse  zygomatiqoe  du  temporal. 

Mais,  à  son  fond,  elle  ne  présente  plus  de  parois  osseuses,  et  se  trouve  confondue, 
iai»  le  squelette,  avec  la  fosse  temporale.  C'est  un  cornet  ûbreux  qui,  chez  nos  animaux 
iomestiques,  complète  la  cavité  orbitaire  et  en  fait  un  compartiment  spécial  tout  à  fait 
dislinct  de  la  fosse  précitée. 

Désigné  sous  le  nom  de  gaine  oculaire,  ce  cornet  fibreux  s'attache  par  son  fond  au 
poorlour  de  l'hiatus  orbitaire.  Le  feuillet  qui  le  forme  se  fixe,  en  avant,  sur  face  interne 
de  Forbite,  et  se  prolonge  au  delà  du  sourcil  extérieur  de  ce  contour  osseux,  pour 
former  la  membrane  fibreuse  des  paupières.  Forte  en  dehors,  la  gatne  oculaire  est 

(i)  On  a  décrit  autour  du  cristallin,  entre  la  membrane  hyaloîde  et  la  zone  de  Zinn,  un  conduit 
eîreulaire  appelé  cûnal  godronné  à  cause  de  sa  forme.  Je  regarde  ce  conduit  comme  le  produit  artifi- 
ciel des  moyens  employés  pour  le  mettre  en  évidence,  obez  l'homme  comme  cbes  les  animaux. 
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assez  mince  du  côté  interne  qui  répond  à  une  |>aroi  osseuse.  Elle  est  traversée  pir  éa 
vaisseaux  et  des  nerfs,  et  se  trouve  composée  de  fibres  élastiques  auxquelles  se  troivctt 
associées  des  fibres  inextensibles. 

Ainsi  complétée,  la  cavité  orbitaire  présente  la  forme  d*un  côoe  creux,  assex  réfi- 
lier,  ouvert  à  sa  base,  fermé  à  son  fond,  qui  correspond  à  Thiatus  orbitaire.  I)a«  li 
position  la  plus  habituelle  de  la  tête,  l'ouverture  de  ce  cône  regarde  en  avant,  et  hi 
et  en  dehors. 

Indépendamment  du  globe  de  Tœil,  la  cavité  orbitaire  loge  les  muscles  qui  le  ■» 
vent,  la  paupière  clignotante  et  la  glande  lacrymale. 

MUSCLES   MOTEIKS   DU   CLOBE   DE  L'OEIL   (PIG.  315). 

Ils  sont  au  nombre  de  sept  :  cinq  désignés  sous  le  nom  de  muscles  droùs^  et  étàh 
gués  en  postérieur^  supén'eto\  infMèur^  externe  eA  interne  :  deux  ap|)eiés  imadi'i 
obliques  de  tœii:  l'un  grand,  V^uire  petit. 

1°  MuAcie  droit  poatérlcor.  —  Cc  nmscle  enveloppe  complètement  la  porÉi 
extra-crânienne  du  nerf  optique.  C*est  une  gaîne  musculeuse  dont  la  forme  nppèk 
assez  bien  celle  du  cornet  fibreux  de  la  cavité  orbitaire.  Ses  fibres,  disposées  loipli- 
dinalement,  prennent  leur  origine  auprès  du  trou  optique  et  se  terinineut  sur  la  pm 
postérieure  de  la  face  exlerne  de  la  sclérotique.  Ce  muscle  est  toujours  plus  ou  bmi 
fascicule;  on  peut  le  séparer  le  plus  souvent  en  quatre  portions  régulières,  onesif^ 
rieure,  une  inférieure,  une  externe,  une  interne. 

Il  tire  le  globe  de  Toeil  au  fond  de  l'orbite,  en  se  contractanL  On  verra  pluskiil 
Qualité  physiologique  de  ce  mouvement. 

2°  niMclea  droit*  «opérlear,  inférleor,  externe  et  inteme.  —  CcS  qsM 

muscles  sont  appliqués  longitudinalement  sur  le  précédent,  et  répètent,  plus  eo  pwi 
la  disposition  de  ses  quatre  faisceaux.  Gomme  ils  se  touchent  par  leurs  bords,  liiar*    . 
ment  autour  de  lui  une  gaine  charnue  analogue  à  celle  que  le  dtx)it  postérieur  fefW  | 
lui-même  autour  du  nerf  optique. 

Exactement  ressemblants  les  uns  aux  autres,  ils  constituent,  à  eux  quatre,  ■ 
groupe  tellement  naturel  que  leur  description  ne  peut  se  séparer.  ^ 

Chacun  d'eux  représente  une  bandelette  musculeuse  aplatie,  formée  de  fibres  fué 
lèles,  attachée  fixement,  par  son  extrémité  postérieure,  dans  le  fond  de  la  gaîne  Qa- 
laire^  à  l'intérieur  même  du  conduit  sous-sphénoïdal,  et  suivie  antérieurement  d*w 
mince  aponévrose  qui  s'insère  sur  la  sclérotique  au  pourtour  de  la  cornée.  Sèfià 
les  uns  des  autres  et  du  droit  postérieur  par  le  peloton  adipeux  qui  complète  bpi* 
pière  clignotante,  ces  petits  muscles  répondent  extérieurement  à  la  gatoe  oculaire. 

Comme  traits  particuliers,  ils  n'oiïrent  rien  autre  chose  à  signaler  que  leur  positioi. 
qui  est,  du  reste,  suffisamment  indiquée  par  le  nom  de  chacun  d*eux. 

Ils  ont  pour  usage  de  porter  l'ouverture  papillaire  à  la  rencontre  des  rayons  km- 
neux,  en  tournant  la  cornée  transparente  du  côté  de  ces  rayons,  soit  en  haut«  »ta 
bas,  soit  en  dehors^  soit  en  dedans,  soit  encore  dans  des  positioas  interiiiédiaires,<( 
qui  arrive  lorsque  deux  muscles  adjacents,  le  droit  inférieur  et  l'exlerne^  par  exemple, 
agissent  au  même  moment  en  combinant  leur  action. 

3"*  Huscie  f^rand  obilqae.  —  Couché  à  côté  du  droit  interne  et  do  droit  ssfr- 
rieur,  formé,  comme  eux,  d'une  bandelette  charnue  terminée  par  une  mioce  ap»- 
vrose,  ce  muscle  diflève  ^es  \>récédents  |)ar  son  trajet  brisé.  Il  pitrt,  en  effet,  da  W 
de  l'orbite,  se  dirige  eu  a\a\\V,  cmWv^  V^  vwç^vVçvv^çti^^^tetift  cavité,  gagne  une  to" 
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S bro-cartilagi lieuse  dépendante  de  l'aponévrose  de  l'orfailc,  sorte  de  poulie  de 

fixée  par  ses  exlrémiiés  sur  l'os  froaial,  fi  la  base  de  l'apophyse  «rbitaire,  s'en- 
Ms  celle  bride,  et,  de  ce  poJDt,  se  réfléchit  en  dehors,  pour  s'insinuer  soDS  l'ex- 
k  terminale  du  muscle  droit 
eur,  et  aller  s'insérer  sur  la 
ique,  entre  ce  dernier  muscle 
roJt  externe. 

nuscle  fait  pivoter  le  {^obe  de 
ans  la  cavité  orbitaire,  de  de- 
n  dedans  et  de  bas  en  haut, 
-dire  qu'il  porte  en  haut  la 

externe  de  l'ceil,  et  la  partie 
ure  en  dehors.  C'est  ï  sa  ré- 
sur   sa   poulie  cartilagineuse 

grand  oblique  doit  de  pouvoir 

1er  â  l'œil  ce  mouvement  de 

n,  ce  muscle  agissant  comme 

lit  son  insertion  fixe  aa  niveau 

■de  qui  le  brise  en  deux  parties. 

flucle  peiK  «blkiM.  —  Plus 

mais  beaurxtup  plus  court  que 

cèdent,  et  presque  entièrement     ■ 

I,  ce  muscle  est  placé  sur  le  globe  de  l'œil  dans  une  direction  transversale, 

•dire  analogue,  i  peu  prés,  <i  celle  de  la  portion  réfléchie  du  grand  oblique.  Il 

son  origine  dans  la  fossette  lacrymale,  se  porte  en  dehors,  et  se  termine  ï  la 
ique  entre  le  droit  externe  et  le  droit  inférieur, 
^niste  du  grand  oblique,  il  fait  pivoter  l'œil  en  sens  inverse. 
it  ï  remarquer  que  le  double  mouvement  rotatoire  exécuté  par  les  muscles 
»  est  tout  il  fait  involontaire,  et  qu'il  se  prodoit  constamment  à  l'insu  de  l'ani- 
land  la  tête  s'incline  de  cAtë.  sans  doute  pour  maiuienir  l'axe  visuel  dan»  des 
ts  toujours  identiques  avec  le  même  point  du  la  rétine.  Ce  mouvement  s'observe 
>n  sur  l'homme  lorsqu'il  penche  la  tSle  sur  l'une  ou  l'autre  épaule;  l'œil  pivote 
ins  l'orbite  en  sens  inverse  de  l'inclinaison  do  la  têle,  en  sorte  qu'une  tache, 
k  la  partie  supérieure  de  l'iris  quand  la  tête  est  droite,  occupe  encore  la  m^e 
1  après  le  mouvement  d'inclinaison.  Simultané  dans  les  deux  yeux,  ce  pilote- 
nt exécuté  par  des  muscles  différents  pour  cliacun  d'eux,  le  grand  oblique  pour 

petit  oblique  pour  l'autre,  suivant  le  sens  de  rinclîtiaisoa  de  la  (été. 


Fie.  315.  —  HumIm  maleur*  du  globe  de  l'oHl  (*). 


orâce  de  l'œil  se  trouve  couverte  et  protégée,  en  avant,  par  les  deux  voiles 
aneux  et  mobiles  qui  constituent  les  paupières  :  l'une  su/térieure,  l'autre  itifé- 
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Atudiées  sur  le  pourtour  de  l'orbite  par  leur  cootonr  «tfrieur,  Ict  pMpcn 
une  ittrfare  sxtente  conveie,  formée  par  la  peau,  et  ané  mrface  intentm 
tnoolée  sur  la  face  antérieure  du  gldw  ocnlaîre  et  Upîssée  parla  mendnKni 
tire  qui  se  réfléchit  en  haut  et  en  bas  anr  le  globe  en  coostitaaDt  le  situa  «M/ai 
supérieur  et  le  tmua  conjonctival  inférieur. 

Chacune  d'elles  présente  en  outre  Dn  bord  libre,  qui  regarde  cdiii  de  la  pt 
opposée,  eu  s'unissant  ai^lairement  avec  lui  par  ses  exlrémitès,  de  mauîtae  i  I 
deux  commitsurvi.  Ce  bord;  I^rement  taillé  en  biseau  da  cAié  inicnK,  dIi 
série  de  petits  trous,  orifices  eicrëtears  des  glandet  de  ifeibomita,  et  dm  ni 
poils  dressés  qui  constituent  les  cils  :  glandes  et  poils  dont  il  sera  traité  dans  l'él 
la  structure  des  paupières. 

Quand  les  deux  paupières  se  rapprochent  l'une  de  l'autre  par  leur  bord  libn 
convrenl  l'œil  complètement,  et  forment  une  fente  étroite  qu'on  peut  compn 
boutonnière  parfaitement  fermée.  Lonqn'elles  sont  écartées,  dies  ciiutosuiii 
ouTcrture  ovataire,  dont  le  grand  axe  est  obliquement  dirigé  de  haut  en  bai,  d 
en  avant  et  de  dehors  en  dedans.  La  lèvre  ou  le  contour  supérieur  de  celle  on 
formé  par  le  Imrd  libre  de  la  pupière  d'en  haut,  est  toujours  pins  courbe  qoe  l'iri 
Sonexirémîlëou  commissure  supérieure  a  encore  été  appelée  on^/e  tempenii 
Vangle  nasal,  constitué  par  la  commissure  inférieure,  est  toujonrs  [dns  amwii 
premier;  il  loge  la  caroncule  lacrymale. 

STRUcrcBE  DES  PAUPIÈRES.  —  Un  feuillet  fibreux  terminé,  vers  le  bord 
la  paupière,  par  un  petit  arc  tendineux  qu'on  désigne  sous  le  nom  de  tarse;  n 
sphincter,  Yorbiculaire  iiespaM;)i«res,  appliqué  sur  la  membrane  fibreuse;  oa 
relevew  de  la  paupière  supérieure,  Ic^  en  partie  dans  la  gaine  ocnlaire,  et 
antérieurement  parune  très-large  e(  Irès-mince  expansion  qui  se  place  sons  le 
fibreux  supérieur  ;  une  enveloppe  tégumentaire  formée  de  deux  lames,  I'dk 
cutanée,  l'autre  inleiTie  de  nature  muqueuse,  constituant  la  conjowfit»,  le 
lames,  continues  l'une  i  l'autre  vers  le  bord  libre  des  paupières,  co<n|weoDa 
elles  les  parties  précédemment  indiquées  :  tels  sont  les  éléments  qui  enircali 
ganisaiion  des  voiles  protecteurs  de  l'œiL 
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it  de  départ  des  fibres  de  ce  muscle  :  les  unes,  les  plus  nombreuses,  se  dirigent  en 

9  et  se  disposent  circulairement  dans  Tépaisseur  de  la  paupière  supérieure;  les 

gagnent  la  paupière  inférieure,  et  vont  rejoindre  les  premières  vers  Tangle  tem- 

de  l'œil. 

(Test  la  contraction  de  ce  muscle  qui  détermine  l'occlusion  de  l'ouverture  palpé- 

,ùo  peut  regarder  comme  annexe  de  Torbiculaire  un  petit  faisceau  musculeux  court 
lati,  qu'on  désigne  ordinairement  sons  le  nom  de  muscle  fronto-sourcilier,  à 
de  ses  attaches  :  ce  faisceau  part,  en  effet,  de  la  face  externe  du  frontal,  se 
en  bas  et  en  dehors,  et  vient  confondre  ses  fibres  avec  cdles  de  Torbiculaire,  au 
Itcaa  du  trou  sourciller,  qu'il  recouvre^  et  de  la  peau  du  sourcil.  Il  a  été  considéré, 
comme  un  muscle  relcveur  de  la  paupière  supérieure  ;  quand  il  se  contracte,  il 
le  à  froncer  la  peau  du  sourcil  en  tendant  légèrement  l'angle  nasal  dé  l'œil, 
qu'il  remplit  aussi  bien  si  les  paupières  sont  écartées  que  si  elles  sont  rappro- 

1^  HwBcle   relevenr   de   la  paaplère  mipérlevre  om  orMto-iMilpéliraL  — 

Qd  le  sphincter  oculaire  cesse  de  se  contracter,  la  paupière  inférieure  s'abaisse  en 
de  son  propre  poids.  Mais  la  paupière  supérieure  avait  besoin  de  l'aide  d'une 
nce  musculaire  spéciale  pour  s'écarter  de  la  première  en  se  relevant,  puissance 
ntée  par  le  muscle  que  nous  allons  décrire  maintenant. 
fût  muscle  n^est  qu'une  irès-mince,  très-étroite  bandelette  charnue,  logée  dans  la 
oculaire,  avec  les  organes  moteurs  du  globe,  et  appliquée  sur  le  muscle  droit 
leur,  dont  elle  suit  le  trajet  Arrivé  sous  la  glande  lacrymale,  il  s'épanouit  en 
nt  une  large  et  mince  membrane  aponévroiique,  qui  se  porte  entre  la  conjono* 
t  ei  le  feuillet  fibreux  de  la  paupière  supérieure  pour  se  terminer  au  tarse. 
ilflNii  remarquera  que  ce  muscle  s'infléchit  sur  le  globe  de  l'œil  comme  sur  une  poulie 
ttoxl^nvoi,  et  qu'il  doit  à  cette  disposition  la  propriété  de  relever  la  paupière  supé- 
l|to|re.  Si  l'œil  manquait,  ce  muscle  orbito-palpébral  tendrait  à  tirer  au  fond  de  la 
Irrité  orbitaire  le  bord  libre  du  voile  qu'il  est  chargé  de  soulever. 

5*  Tésamenia  des  paupières.  —  Les  différentes  couches  qui  viennent  d'être 
Iqpialées  sont  comprises,  a-t-on  dit,  entre  deux  feuillets  tégumeniaires,  la  peau  et  la 
^^anbrane  conjonctive,  coniinues  l'une  à  l'autre  vers  le  bord  libre  des  paupières. 
Hots  allons  examiner  ces  deux  feuillets  et  leurs  dépendances,  c'est-à-dire  les  cils  et 
^  glandes  de  Meibomius, 

^  a»  Peau.  —  Intimement  adhérente  par  sa  face  interne  au  muscle  orbiculaire  des 
Ipopières,  cette  membrane  est  mince  et  couverte  de  poils  fins,  courts  et  nombreux. 
KShes  le  fœtus,  elle  présente,  au  niveau  du  contour  de  l'arcade  sourcilière,  quand  elle 
tpt  encore  nue  partout  ailleurs,  un  arc  de  poils  bien  apparents,  constituant  le  sourcil, 
ipli  ne  trouve  jamais  de  graisse  au-dessous  d'elle. 

_  bu  Conjonctive, —  La  conjonctive,  comme  l'indique  son  nom,  a  pour  usage  de 
|iiiidre  les  paupières  au  globe  de  l'œil.  Très-fine  et  très-vasculaire,  cette  membrane 
■niqaeuse  se  continue  avec  la  peau  sur  le  bord  libre  des  paupières,  tapisse  la  face 
lateme  de  chacune  d'elles,  enveloppe  la  portion  antérieure  du  corps  clignotant  dans 
m  repli  particulier,  recouvre  la  caroncule  lacrymale  et  se  prolonge  dans  les  points  la- 
.crjmanx,  puis  se  réfléchit,  au  niveau  du  bord  adhérent  des  voiles  palpébraux,  sur  le 
jjtobe  oculaire,  en  tapissant  la  sclérotique  et  l'expansion  aponévrotique  terminale  des 
flHiscles  droits.  Mais,  arrivée  au  pourtour  de  la  cornée,  il  devient  impossible  de  la 
fiilffe  sur  la  face  antérieure  de  cette  membrane.  Elle  y  est  cependant  représentée  par 


poids  (les  particules  solides  qu'ils  sont  chaînés  d'arrêter  cntrilnaat  ton 
cules  de  haut  eu  bas.  Mais  si  ceux  de  la  paupière  inférieure  sont  loal  . 
laircs,  ou  trouve  eu  plus,  h  la  surface  de  ce  voile,  (luelqucs  longs  poil: 
minés  çï  et  ta,  exaclcmeut  semblables  aux  tentacules  des  lèTre& 

Comme  tous  les  poils,  sans  exception,  les  cils  sont  flanqués  à  leur  bi 
trois  petites  glandes  sébacées,  s'ouvrant  dans  leur  gaine  ou  fullrcule. 

d.  Glande»  de  MeiOomim.  —  Ce  sutit  de  petites  grappes  analogu 
sébacées  qui  viennent  s'ouvrir  atterualivemeiit  sur  un  canal  eiccétenr 
allongé.  Elles  sont  logées  dans  les  sillons  trausvei'saux  (|ui  existent  à  la  [ 
ligaments  tarses.  I.'hujiieur  onctueuse  et  grasse  qu'elks  sont  diargées 
versée  sur  le  burd  libre  des  paupières,  et  lui  communique  ainsi  la  pn^ 
plus  facilement  les  larmes  eu  dedans  de  l'ouverture  oculaire.  C'est  k  d 
cette  humeur  à  la  base  des  cils,  dans  les  cas  maladifs,  qui  prend  le  non 

6"  Valiiscnini  c(  Ncria  dca  paMplèrca.  —  Ces  voiles  membrane) 
sang  principalement  par  les  artères  sourciliùrc  et  lacrymale,  et  )»r  la  bt 
de  la  dentaire  supérieure.  On  voit  s'y  ramifier  l'extrémité  terminale  des 
sitifsde  l'œil,  formés  par  la  branche  iiphihalmiquc  de  la  cinquième  paii 
rameaux  urbilairesde  la  branche  maxillaire  supérieure.  C'est  le  nerf  ai 
rieur  qui  provoque  les  contractions  du  muscle  orbiculaire.  I..es  filets  m 
de  l'orbilo-palpébral  vienneni  de  la  troisième  paire. 


3"  Corps  cligiiot^inl.  ^^H 

"  Cet  organe,  ((ue  l'on  ap|)elle  aussi  truiùème  pnnpièn;  paupt^  e 
placé  dans  le  grand  angle  de  l'œil,  d'où  il  s'étend  sur  le  globe  pour  le  i 
corps  étrangers  qui  pourraient  s'y  attacher. 

»  Le  corps  clignotant  a  pour  base  un  fibro-carlilage  (1)  de  forme  as: 
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retiré  en  arrière  par  la  contraction  de  ses  muscles  droits,  le  globe  comprimant  le 
Ion  graisseux  qui  fait  suite  au  cartilage,  ce  coussinet  tend  5  s*échapper  au  dehors, 
[pousse  devant  lui  le  corps  clignotant,  qui  cache  entièrement  la  vitre  de  Tœil  et  Tes- 
dans  toute  son  étendue.  Ce  mouvement  est  instantané,  maison  peut  fixer  momen- 
mt  cet  organe  en  appuyant  légèrement  sur  Tœil,  que  Tanimal  retire  alors  vers  le 
|pd  de  Torbitc. 

r  »  L*osage  du  corps  clignolant  est,  comme  nous  l'avons  déjà  vu,  d'entretenir  la  netteté 

la  surface  de  Toeil  en  enlevant  les  corpuscules  que  les  paupières  ont  pu  laisser  arriver 

|ll*à  lui;  et  ce  qui  démontre  parfaitement  cet  usage,  c'est  le  rapport  inverse  qui 

tttte  constamment  entre  le  développement  de  ce  corps  et  la  facilité  qu'ont  les  animaux 

frotter  l'œil  avec  le  membre  antérieur.  C'est  ainsi  que,  dans  le  cheval  et  le  bœuf, 

it  le  membre  thoracique  ne  peut  servir  à  cet  usage,  le  corps  clignotant  est  très-deve- 

;  qu'il  devient  plus  petit  dans  le  chien,  qui  peut  déjà  un  peu  se  servir  de  sa  patte 

le  remplacer,  plus  petit  encore  dans  le  chat,  et  rudimenlaire  dans  le  singe  et  dans 

ime,  dont  la  main  est  parfaite. 

•  Dans  le  tétanos,  le  corps  clignotant  reste  souvent  en  permanence  devant  le  globe 

Bb  Tœil  par  suite  de  la  contraction  constante  des  muscles  droits.  »  (F.  Lecoq.  ) 

S» 


APPAREIL   LACRYMAL. 


«  Cet  appareil  comprend  :  1^  une  glande  sécrétant  les  larmes;  2^  une  série  de 
ox  qui  transmettent  le  superflu  de  ce  liquide  à  Torifice  externe  des  cavités  nasales. 

•  Glande  lacrymale.  —  Cette  glande,  située  entre  l'apophyse  orbitairc  et  la  partie 
nre  du  globe  de  l'œil,  dont  elle  est  séparée  par  les  muscles  droit  supérieur  et 

li%ito-palpébral,  présente  une  face  supérieure  convexe,  et  une  face  inférieure  cou- 
feMy  pour  s'accommoder  à  la  disposition  de  ces  parties.  Elle  est  peu  développée  et 
de  granulations  très-ténues,  réunies  par  un  tissu  cellulaire  très-fin,  et  donnant 
oce  à  des  radicules  déliées,  dont  la  réunion  forme  un  certain  nombre  de  canaux 
étroits,  qui  viennent  s'ouvrir  à  la  face  interne  de  l'angle  temporal  des  paupières, 
!1  que  l'on  désigne  sous  le  nom  de  canaux  hygrophthalmiques, 

•  La  glande  lacrymale  sécrète  les  larmes  destinées  à  lubrifier  la  surface  antérieure 
le  rœil.  Ce  liquide  aborde  à  l'organe  par  l'angle  temporal,  et  se  porte  entre  les  pau- 

et  le  globe,  vers  l'angle  nasal.  Sa  sécrétion,  qui  a  lieu  continuellement,  est 
par  toutes  les  causes  qui  peuvent  irriter  la  conjonctive,  et  sa  nature  peut  changer 
les  mêmes  influences. 

•  Cette  glande  appartient  à  la  catégorie  des  glandes  en  grappes  ;  par  conséquent  elle 
est  analogue,  par  sa  constitution,  aux  glandes  salivaires. 

»  Les  canaux  hygrophthalmiques  ont  pour  parois  une  mince  membrane  fibreuse 
incoaverte  par  un  épithélium  cylindrique. 

»  Caroncule  lacrymale.  —  On  appelle  ainsi  un  petit  corps  arrondi,  légèrement  ru- 
gneoxy  que  l'on  remarque  dans  l'angle  nasal  de  l'œil,  et  qui  n'est  autre  chose  qu'un 
léger  repli  fle  la  conjonctive  recouvrant  quelques  follicules  agglomérés  et  les  bulbes  de 
qodques  poils  fins,  que  l'on  voit  facilement  à  sa  surface.         • 

»  La  caroncule  lacrymale  est  assez  souvent  noirâtre  ou  marbrée  de  cette  couleur.  On 
la  regarde,  soit  comme  destinée  à  diriger  les  larmes  vers  les  points  lacrymaux,  soit 
êoihroe  servant  à  séparer  de  ce  liquide  les  corpuscules  qu'il  pourrait  entraîner. 

»  Cet  organe  a  pour  base  une  petite  masse  de  tissu  conjonctif  au  sein  de  laquelle  on 
trouve  des  bulbes  pileux  et  dos  glandules  assez  volumineux  tapissés  par  un  épithélium 
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cbargë  de  granulations  graisseuses.  Des  tubes  nerTcax  se  ramifient  anUmr  ia  hàà 
pUeui. 

•<  Points  lacrt/nmiix.  —  Ce  sont  deux  petites  ouvertures,  siluéen  une  JctiiqKpft 
pitre,  i  peti  de  distance  de  la  commissure  nasale,  cl  par  lesquelles  les  larm»  fmt 
de  Ib  surface  oculo-palpËbrale  dans  les  conduits  lacrymaux. 

■  Conduits  lacrymaux.  —  Ces  deux  pciils  ca'iiauiL  font  suite  aux  point)  do  ri* 
nom;  ils  sont  comme  eui:  très-éirolLs,  el  couduiseni  les  larmes  dans  le  sac  Ucnoid 

D  Le  conduit  supérieur  est  plus  long  que  l'inférieur,  et  gagne  le  ^ac  lacnoriH 
arrière  de  celui-ci. 

■  Le  muqueuse  qui  tapisse  les  conduits  lacrymaui^  est  mince  ci  recoau-ri«|i)tii^ 
tluilîum  pavimeiitcut  ïlratin^'  semblable  A  celui  de  la  conjonctive. 

>  Sai'  lacrymal.  —  Ce  petit  réservoir,  logé  dans  l'infundibulum  qui  fir^ctdt 
trou  lacrymal  de  t'os  de  ce  nom,  reçoit  les  larmes  des  deux  conduits  lacrjnMDi.fl 
réunit  pour  tes  faire  passer  ensuite  dans  le  canal  lacrymal.  La  muqueuse  qui  le 
fait  suite  ï  la  précédente;  elle  eu  diffère  par  son  épithélium,  qui  est  tibratiktal 
d'être  pavimenteux. 

B  Canal  laurymal.  —  Les  larmes  que  recueille  le  sac  lacrymal  passent  dans  ki 
de  mémo  nom,  long  conduit  qui  s'étend  jusqu'il  l'oriQce  inférieur  de  la  lurâ 
moitié  environ  de  son  trajet  a  lieu  dans  le  conduit  osseux  de  t'os  lacrymal  i|dj  kf 
tége,  et  se  termine  entre  les  deux  cornets.  Le  reste  du  canal  isl  place  !MU5  b 
queuse  nasale,  vient  passer  è  la  face  interne  de  l'aile  externe  de  la  narine,  et «e  Ut 
par  un  oriGce,  quelquefois  double,  qui  semble  percé  à  l'emporte- pièce,  ten  bi 
missurc  inférieitre,  près  du  point  où  s'établit  la  ligne  de  déinarcatioii  entre  ta  et 
foncée  de  la  peau  et  la  teinte  rosée  de  la  muqueuse. 

*  Cet  orifice  constitue  ce  qu'on  appelle  Végout 

L'épilhélium  de  la  muqueuse  du  canal  lacrymal  est  ribratile  dam  li 
osseuse,  stratifié  et  pavimenteux  dans  la  portion  nasale.  A  sa  surface,  on  apM^I 
venure  des  conduits  sécréteurs  de  quelques  glaudules  en  grappes  qui  sont  lughii 
l'épaisseur  des  parois  du  canal. 

u  Dans  toute  twn  étendue,  le  canal  lacrymal  est  tapissé  par  la  coniiniuiioi 
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:.  A  soD  foDd^  elle  a  pour  base  une  lame  cartilagineuse  recouverte,  sur  ses  deux 
,  par  du  tissu  fibreux  ;  celte  lame  s'ossifie  assez  fréquemment  autour  du  nerf 
|ue,  où  elle  forme  Tanneau  sclérotical  postérieur.  Autour  de  la  cornée,  elle  pré- 
l'anneau  sclérolical  antérieur,  qui  est  constitué  par  de  petites  écailles  osseuses 
îquécs  pouvant  glisser  Tes  unes  sur  les  autres,  et  modifier  la  forme  du  globe  de  l'œil. 
Cornée.  —  Dans  le  Chat  et  le  Chlcn,  la  structure  de  la  cornée  est  semblable  à 
du  cheval.  Dans  le  Bœuf,  le  Mouton,  le  Porc  et  le  Laptn,  on  trouverait  deux 
ibranes  limitantes,  une,  par  suite,  au-dessous  de  Tépithélium  de  la  face  antérieure. 
les  oiseaux,  la  membrane-limite  la  plus  épaisse  est  en  avant  (Lcydig). 
*^  Choroïde,  —  Dans  les  mammifères,  on  remarque  quelques  différences  légères  sié^ 
it  dans  la  coloration  du  tapetum.  Ainsi,  chez  le  Bœuf,  le  tapis  est  d'un  vert  doré 
devient  bleu  à  la  circonférence,  vert  doré  pâle  chez  le  inonton,  jaune  doré  chez  le 
;,  et  enfin,  blanc  bordé  de  bleu  chez  le  Chien.  La  choroïde  des  Oiseau  est 
rmément  noire;  cette  membrane  possède,  dans  son  fond,  un  réseau  de  fibres 
;olaires  lisses,  et,  de  plus,  «  le  muscle  de  Crampton^  qui  part  de  la  face  interne 
Tanneau  osseux  pour  s'insérer  à  la  cornée  ».  (Leydig.) 

Iris,  —  Dans  tous  les  animaux,  l'iris  est  musculaire  ;  les  fibres  contractiles  sont 
chez  les  mammifères,  striées  dans  les  Oiseaux.  La  couleur  de  l'iris  est  d'un  jaune 
plus  ou  moins  vif  dans  le  Chien,  verdâtre  chez  le  Chat  adulte,  et  d'une  nuance 
clair  dans  les  individus  jeunes.  L'ouverture  pupillaire  est  elliptique  dans  le  Bœuf 
le  dans  les  solipèdes;  elle  est  circulaire  dans  le  Chien;  et,  chez  le  cnhat,  elle 
ronde  également  quand  elle  est  très-dilatée  ;  mais  lorsqu'elle  se  resserre,  elle  de- 
elliptique  de  haut  en  bas,  et  arrive  même  à  ne  plus  représenter  qu'une  étroite 
verticale. 

n  n'y  a  aucune  différence  digne  d'être  signalée  dans  les  autres  parties  du  globe 
-Jtolaire. 

_J^#gganes  aeeessoires  de  l'appareil  de  la  vlsioa.  —  Les  Ofgaues  moteurs  et 
jBÎMcteurs  de  Toeil  sont  à  peu  près  les  mêmes  dans  tous  les  animaux. 
^^^Mtttcki,  —  Les  Oiseaux  ne  présentent  que  six  muscles  :  quatre  droits  et  deiix 
lœs;  ces  deux  derniers  partent  de  la  paroi  antérieure  de  Torbite,  parconséquent» 
!graod  oblique  ne  glisse  pas  sur  une  poulie  de  renvoi. 
^^  Paupières,  —  Disposition  identique  dans  tous  les  mammifères.  Chez  les  Oiseaux, 
^SK^ptopière  inférieure  est  la  plus  large  ;  elle  est  munie  d'un  muscle  abaisseur  particu- 
.  Les  paupières  de  ces  animaux  sont  dépourvues  de  glandes  de  Meibomius.  On  dé- 
anssi  une  troisième  paupière  qui  répond  au  corps  clignotant  des  quadrupèdes;  elle 
issez  large  pour  couvrir  entièrement  la  face  antérieure  de  l'œil. 
Glandes.  —  Chez  les  Ruminants,  le  Porc,  les  Carnassiers,  le  Lapin  et  les  Ol- 
UbAVX,  on  trouve  annexée  au  corps  clignotant  la  glande  de  Hardet%  glande  en  grappes, 
^  émit  Tépithélium  est  graii^seux  chez  les  mammifères,  cylindrique  et  granuleux  dans  les 
Hifeaax.  L'humeur  que  cette  glande  sécrète,  humeur  épaisse  et  blancliâtre,  est  versée 
au*  an  ou  deux  orifices  sous  la  troisième  paupière.  £lle  a  sans  doute  pour  usage  de 
Jlvoriser  le  mouvement  de  cet  organe  sur  la  surface  de  Tœil  et  des  paupières  propre* 
i  menl  dites. 

I  COMPARAISON  DE  L'APPAREIL   DE  LA  VISION  DE  L'hOMME  AVEC   CELUI  DES  ANIMAOX. 


le  essentiel  de  la  vision.  —  Le  globe  oculaire,  chez  l'homme,  est  à  peu 
près  sphérique  comme  celui  des  carnassiers* 
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La  scW'otique  ne  prëseale  rien  de  parliculier.  La  comit  possède  deai  nsà. 
limites;  clic  est  beaucoup  moitis  elliptique  que  chez  les  solipUes.  LicAonâ 
prend  les  mêmes  zones  que  celle  des  animaux.  La  lonc  cboroïdieane  m  d'oa 
brune  uniforme.  Les  procès  cilîaires,  an  nombre  de  70  ï  80,  sont  do  pea  mé 
(|uc  chez  le  cheval  ;  ainsi  ils  ne  dépassent  pas,  en  avant,  le  cercle  ciliaire  k  la  bn 
(iuquel  ils  adhèi-ent  par  toute  l'éteudue  de  leur  bord  externe.  L'irù  oBre  une  M 
pii|Hllaire  constamineiit  arrondie.  La  réliite  préseule  une  stniclnre  îdentiqDe  it 
que  nous  avons  déjï  décrite.  On  voit  surla  rétine  de  l'homme,  un  pen  an-dn 
papille  optique,  une  tache  circulaire  ou  ovale  de  2  millimètres  de  dJamètre,  at 
de  laquelle  on  aperçoit  un  puitit  transparent:  c'est  la  tacite  jaune  avec  \ifatt< 
de  la  rétine.  Au  niveau  de  la  tache  jaune,  le  tissu  de  la  rétine  est  légiremeit  i 
surtout  en  face  de  la  fosse  centrale;  en  cITei,  on  ne  trouve  pins  que  des  rdoei 
couche  des  bâtoimols,  ei  tontes  les  autres  couches  semUent  se  cmtfondre  en  d 
masse  granuleuse. 
Rien  â  dire  de  particulier  sur  Vhumeur  aqueuse,  le  cristallin  et  le  eorpt  rài 
OrgaBMi  ncBcasoIrc*  de  l'apipareU  de  la  vlaloa.  —  La  cavité  orU) 
l'homme  est  entièrement  limitée  par  des  parois  osseuses;  aussi  ne  Toit-on  pt»> 
dégaine  fihreuse  oculaire  —  Lesmuse^e^sont  au  tinmbrede  six,  quatre drûti 
obliques;  le  grand  oblique  présente  la  disposition  infléchie  que  nous  avonsélB 
les  animaux.  Nous  n'avons  rien  ï  .signaler  â  propos  des /Miupières,  si  ce  o'otl 
de  la  caroncule  laci-ymale,  ou  au  moins  son  atrophie  très-prononcée.  L'i 
laaijmal  n'oiïre  aucune  diflërence;  le  canal  nasal  s'ouvre  plus  on  moiu  I 
surface  do  méat  inférieur. 


CHAPITRE  V 

iPPARKIL  DE  L'At]DIT10>. 

Le  sens  de  l'ouie,  destiné  h  la  perception  des  sons  produits  par  la  vibn 
corps,  a  pour  agents  essentiels  les  nerb  auditif  ou  de  la  btiitiime  paire  enctf 
nerls  dont  les  Rbrilles  terminales  se  ramifient  dans  les  parois  membraneuses! 


OBULU  INTEMB  00   LABTRIIITHB. 


'tat  nne  petite  caviié  presque  ovilaire  située  >u  centre  da  rocher,  en  dehors  de  la 
itMKUse  criblée  qui  forme  le  fond  de  l'hiatus  auditif  interne.  Eliejone  bien  le  rôle 
véritable  vestibule  i  l'égard  des  autres  parties  du  labyrinthe,  qui  viennent  toutes 
Mder. 

V  sa  paroi  externe  se  remarque  la  fenGIre  ovale,  ouverture  bouchée  par  l'étrier. 
terne  offre  les  trous  qui  livrent  passage  aux  fitett  de  la  branche  vestibnlaire  du  nerf 
Miqae.  En  bat  ei  en  avant,  on  observe  qu  large  orifice,  origine  de  la  rampe  infé- 
R  du  limaçon.  En  haut,  se  trouvent  percés  cinq  petits  oriTices,  emboacbares  des 
Wx  demi-circulaires. 

2*  Dei  ciMux  dimi-etreulairM. 

la  nombre  de  trois,  et  fort  étroits,  ces  canaux  doivent  leur  nom  à  la  forme  qu'ils 

MtenL 

k  Bont  placés  tons  trois  au-dessus  du  vestibule,  i  la  manière  de  trois  arcades  i  plein 

r«  réunies  en  triangle  par  leur  base. 

a  les  distingue  en  supérieur  ou  antérieur,  postérieur  et  externe.  Les  deux  pre- 

ra  s'ouvrent  en  commun  dans  le  vestibule  par  lenr  extrémité  adjacente,  d'où  il  ré- 

»  qu'on  Uouve  dans  cette  cavité  cinq  oriQces  seulement,  servant  d'embouchure  aux 

kax  semi-circulaires;  et  encore  les  ouvertures  adjacentes  des  canaux  posiéricnr  et 

«ne  sont-elles  si  rapprochées  l'une  de  l'autre,  qu'elles  paraissent  parfois  réunies  an 

%  d'nn  court  canal  commnn.  . 


iitoé  en  dehors  et  au-dessous  du  vesUbule,  an  niveau  de  la  paroi  interne  de  la  caisse 

^mpan,  le  limaçon  on  coehlée  mérite  bien  le  nom  qu'on  lui  a  donné,  car  il  présente 

Etement  la  forme  de  certaines  coquilles  de 

Hasques.  Ç 

•'«Ht  nne  cavité  spiroïde  conique,  enroulée 

llr  d'un  aie  central,  conique  iDi-méme, 

lire  en  bas,  et  de  bas  en  avant  et  en 

'■  de  manière  que  son  extrémité  vienne 

>Kidre  au  centre,  k  peu  près,  de  la  paroi 

Vtie  du  tympan. 

Ine  lame,  famé  spirale,  spiroïde  comme 

Caivité,   la   partage  en    deux  sections  ou 

k|ies  distinctes,   l'une  supérieure,   l'autre 

brïeare,  lame  attachée  par  son  bord  interne 

'  Taxe  central  du  limaçon,  libre  k  son  bord 

Crieur,  qui  ne  rejoint  pas  tout  à  lait  la 

ipbérie  de  la  cavité  cochléenne.  Les  deux  rampes  de  celle  cavité  communiquent 

ac,  dans  le  squelette,  l'une  avec  l'antre,  au  moyen  d'une  fente  assez  large  qui  suit, 

os  toute  son  étendue,  le  bord  libre  de  la  lame  spirale. 

■)  Q,  «BTia  HiliMiJiT  ;  B,  tuiipcl}Dit»iiii)npi  r.  nmpp  »lliWri]«  <lf  LoocBbRg i  D,  nm[x' UDjciiiit  uu  nmpa 
Airr.  —  ),l*""l''"l'""''''*»i"  l'IU'-llr  inWriniiT;  t,  ■■  Umilli;  lup^rini»;  1,  1*IK  ITŒpmniipinle  11  ]«■( 
nk  tt.  Knv  Ti'-lilinliin'i  S,  Bcuibrani'  lntiUiR;  S.  nwnlmu  de  nmuiRiiMiil  (  7,  linment  ipinl :  S,  trtuda 
IhOÎ  ntmwdi' Ja  iim|K;  roMati^nlF  ;  9.  or; rnir  >lc  Cnrti  ;  10,  BMBbnH  d>  RsIBirr  ;  lT,p«riHMlll,  Hlfiodi- 
■t  «■■si™  "Pi^-  (»«"■■•  "  Bi»*»].)  l 
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La  rampe  inférieure  a,  comme  dd  l'a  td,  son  entrée  dans  le  v 
elle  le  plas  wuveat  le  nom  de  rampe  vettibaùnre.  L'origine  de  la  nn^ 
■  ou  tj/tr^nique  est  formée  par  la  fenêtre  ronde,  qni  U  fenît  conuiH 
l'oreille  moyenne  sans  la  présence  d'one  membrane  chaînée  de  boncfaer 
cet  orifice. 

Ds  LÂsmiRnE  vEMBuimi, 

Le  labyriDlhe  mend>raDeux  com|H%Dd  trois  parties  correapondant  an 
tèmes  de  cavités  du  labyrinthe  osseux  :  1*  le  vestUntle,  3<  les  hOa  deau- 
3*  le  limaçon. 

i  °  Du  Teilibulo  membraneuL 

Il  se  compose  de  deux  ampoules  l(^es  dans  le  labyrinthe  osseux,  ampoi 
molles  et  minces  :  l'une,  supérieure,  la  plos  considérable,  de  iorme  o*oid 
sons  le  nom  A'utricule,  communiquant  avec  les  canaux  demi-circolairct 
rq>résente  comme  le  confluent;  l'autre,  inférieure,  plus  petite,  spbériqne, 
KKCule,  qoi  semble  être  parfaitement  clos,  et  sans  oommanicatioa  avec 
qnoiqae  accolé  â  cette  dernière  cavité. 

Le  vestibule  membraneni  présente  dans  sa  stracture  deux  coacbes  dislhi 
externe,  eellulaae;  l'autre iaume,  éfiithéliale,  reposant  sur  uoe  membran 
Au  niveau  de  l'épanouissement  des  divisions  nerveoses,  cdie-ci  manque,  Mes 
par  une  substance  blanche  de  natare  calcaire,  se  présentant  soui  fiMrme  p 
daus  nos  animaux  domestiques,  où  elle  prend  le  nom  de  poudre  calcaire  A 
poussière  auditive,  otoconie. 


Ce  sont  trois  minces  tubes  qni  reproduisent  exactemoit,  avec  un  moindrt 
les  canaux  demi -circulaires  osseux,  et  s'ouvrent  dans  l'utricale  de  h  roéOK  m 
ces  derniers  dans  le  vestibule  osseux. 
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.a  struciure  des  membranes  qui  Itmiletit  la  raropc  auditive  n'est  pasenajrc  parfai- 
cnt  connue;  elle  est  l'objet  de  dissidences  entre  les  analomlstes  qui  se  sont  occupés 
cette  question  délicate.  L'Éléincul  corijonctif,  £pithf liai  et  neircux  paraît  eu  former 
tase. 

^ant  à  ['orgame  de  Corti,  c'est  une  partie  très-curieuse  et  très -intéressante  de  la 
ipe  auditive.  Il  est  formé  par  une  série  d'arcs  solides  et  élastiques  re|)Osant  par  leurs 
■émiiés  sur  la  membrane  qui  sépare  la  ram|>e  auditive  de  la  rampe  tympanique, 
wabrane  basttaire,  et  tournant  leur  convesité  vers  la  membrane  supérieure  ou 
mnbrane  de  Corti. 

Ces  arcs,  au  nombre  de  trois  mille  environ,  chez  l'homme,  se  composent  de  deux 
icles,  l'un  externe,  l'autre  interne,  réunis  par  un  ronilement  au  voisinage  de  la 
feibnne  de  Gorti,  A  ces  arcs  élastiques  sont  adjointes  des  cellulex  coniques  ou  (usi- 
■B  dont  ia  nature  n'est  pas  encore  déterminée. 

Lliqi 
Indat 


LlUtJIDES 


■  liquides  sont  de  deux  sortes:  l'ui 
s  le  labyrinthe  osseux. 


:t  renfermé  dans  le  labyrinthe  membrancu 


deux  rampes  cl  Is  ilistrilii 


I  liquide  du  labyrinthe  membraneux,  endolymplie  de  Breschet,  est  contenu  dans 
inpoul€9  et  les  tubes  qui  constituent  le  vestibule  et  les  canaux  demi-circulaires 
Bmlvaneux.  Il  [H^nte  la  limpidité  et  la  fluidité  de  l'eau. 


B8(l  APPAREU.    DBS  8BM&. 

Le  liquide  du  labyrinthe  osseuj.;  pirilymphe  de  Brochet,  itn^  In  à 
rampes  da  limaçon,  et  baigne  la  surfice  ezlerne  da  TcsLibole  et  de*  cnai  h 
circulaires  menibraDcm,  que  c«  liquide  sépare  ainsi  des  parois  < 
labyrinthe  osseut. 

DisiniBiriion  et  tehhenaimn  du  nerf  tusini  Dim  u  l 

Ce  nerf  se  divise,  comme  on  l'a  dit,  en  deux  branches,  l'ane  mcA/enuH,  ni 
vextibulaire. 

La  branche  cochlécnnc,  la  plus  grosse,  atteint  la  base  du  limaçon,  pab  m  Nn 
pose  en  un  très-grand  nombre  de  Gleta,  dont  une  portion  s'épanouit  sur  It  pra 
tour  de  la  lame  spirale,  une  autre  sur  le  deuxième  tour  et  nne  dernière  sor  le  > 
nëme.  Les  dernières  ramiAcations  pânèlrent  dans  la  rampe  auditive  et  m  tcai 
sur  l'organe  de  Corti,  au-dessus  ou  au-deswus. 

La  branche  vcstihulaîre  se  divise  en  trois  rameaux  dont  les  Glels  terminaoi  un 
fient  dans  les  pai'ois  du  saccule,  de  l'ntricule  et  de  l'extrémiié  ampulUire  da  i 
canaux  demi-circulaires. 

On  discute  encore  aujourd'lini  sur  la  manière  dont  se  comporlent,  k  lu  ni  liiMaw 
tous  ces  filets  du  nerf  auditir. 

AUT.   II.   —  ORËIttE  MOYENNE  00  CAISSE  DU  TTHPAR. 

Creusée  dans  l'épaissenr  de  la  portion  tubéreose  du  temporal,  sur  U  UinîR^ 
section  pélrée  cl  de  la  section,  mastoïdienne,  mais  principalement  dans  cette  dtfâi 
l'oreille  moyenne  cnnstitue  une  caiitë  irrégulière,  déprimée  d'an  c6lé  i  I'idot.  M 
laquelle  on  peut  considérer  deux  parait  et  une  nirnmfé'tW!. 

La  paivi  eMerne  est  principalement  constiluée  par  la  memàrane  du  tymjm. 

La  paroi  interne,  formée  par  le  rocher,  présente  deux  ouvertures,  U  />nAw  «j 
ei  la  fenêtre  nnde,  situées  l'une  au  devant  de  l'autre,  et  séparées  par  iinepMiKa 
nencc  gui  porte  le  nom  de  fifomontoiri 
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~auaclip  du  marteau.  —  Sa  face exlurne,  c'esi-ï-dire  celle  qui  forme  le  fond  du  con- 
^h\l  atiditif,  se  trouve  au  contraire  légèrement  concave.  —  Ij  circnnférencp  est  ntta- 
dièe  sur  un  petit  cadre  osseux  nommé  cercle  lympnnal,  cadre  très- net leai eut  dessiné, 
bcomplct  à  sa  partie  supérieure  et  enveloppé  par  les  cellules  mastoïdiennes,  dont  les 
doisons  s'échappent  en  rayonnant  du  pourtour  de  ce  cercle. 
'  Bien  que  très-mince,  cette  membrane  du  tympan  se  compose  de  trois  couches  : 
ane  moyenne,  de  nature  Tibrense  ;  une  externe,  épidermique  ;  une  interne,  qui  n'est 
Étitre  chose  que  la  muqueuse  de  l'oreille  moyenne.  Celte  membrane  reçoit  des  vals- 
leaux  et  des  nerfs.  Ces  parties  font  défaut  dans  la  couche  moyenne. 

S"  Promontoire,  Tentlre  ovale,  Tenitre  ronde. 


Situé  en  haut  de  la  paroi  interne  de  la  caisse  tympanique,  le  promonloire  ne  rcpré- 
nte  qu'une  fort  légère  éminencc  séparant  la  fenêtre  ronde  de  la  fenêtre  ovale. 


/JiW?>*»r 


La  fewire  nvole,  placée  en  aiani  du  promontoire,  représente  une  ouverture  dont 
■  forme  est  sufBsamment  indiquée  par  son  nom,  ouverture  qui  fait  communiquer  le 
a  avec  le  vestibule  osseux,  et  qui  est  bouchée  par  la  base  de  l'éirier. 


Dans  plusieurs  animaux,  et  noiamiuent  chez  les  carnassieri,  les 
dieuncs  furnient  tin  compaitiment  spécial  de  la  caisse  lynipaniqoe  q 
unique  met  en  communication  avec  celle  cavité.  ^^ 


A°'  Chaîne  des  oteeleta  de  l'areilic  majeane  {Rg.  3I9}JW 

Qualre  pitcea  ariiculées,  déjà  désignées  sous  les  noms  de  marrem 
tîciUaire  et  élritr,  coiu|Kisent  cette  chaîne  osseuse,  qui  s'éleud,  eu  : 
lirisé,  de  la  paroi  externe  à  la  paroi  interne  du  tympan.  Ces  pièces  sont 
sur  les  autres,  unies  par  des  ligaments  et  mues  par  des  muscles. 

1  "  narteaa.  —  Lc  plus  allongé  des  osselets  de  l'oute,  le  marteau  pn 
i-t  une  tète. 

Le  manche,  situé  <i  peu  près  verlicaleiucnt,  est  comme  soudé  à  I 
la  membrane  tympanique.  —  La  lêle,  dirigée  en  haut,  porte  une  fao 
qui  s'articule  avec  l'enclume.  — Le  col,  c'esi-k-dire  la  partie  supérii 
offre  deux  petites  saillies  d'insertion  dont  une  interne  Lrès-déveioppé 

2°  EDclumv.  —  Elle  préseuie  un  corpi  ou  partie  moyenne  et  di 
Le  cw/is  est  creusé,  sur  sa  partie  eiterue.  d'une  Ëœtte  diarthrodiali 
r«lle  du  marteau.  — Des  deux  branches,  l'une,  supérieure,  se  (ermii 
mousse;  l'autre,  inférieure,  s'unit,  par  son  extrémité,  avccle  lenticu 

3°  Lenilraiairc.  —  C'est  uu  très-pclit  grain  osseux  circulaire,  di 
compris  entre  la  branche  inférieure  de  l'enclume  et  l'étrier. 

!f  Êiricr.  —  Ruiliarquable  par  sa  forme,  qui  rappelle  exactement  i 
cet  os  affecte  une  direction  presque  horizontale.  —  Son  sommet  est  ar: 
interne  du  lenticulaire.  —  Sa  partie  moyennes^  trouve  divisée  eu  dei 
interceptent  entre  elles  une  ouverture  bouchée  par  la  muqueuse  ty 
iHise,  engagée  dans  la  fenêtre  ovale,  représente  une  petite  plaque  de  i 
cette  ouverture,  et  maintenue  dans  sa  position  par  le  feuillet  muqi 
feuillet  se  portant  sur  l'étrier  après  s'être  réfléchi  au  poortov^e^:! 
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,4^  MtucU  ùOeme  du  marteau.  ~  C'est  un  petit  faisceia  illoiqié,  logé  dans  une 
ire  particulière  de  la  portion  mastoMienue  du  temporal,  et  prenant  son  origjne 
de  l'extrémité  supérieure  de  la  trompe  d'Eustache;  il  se  dirige  de  haut  en  bas 
id'aTiDt  eu  arrière,  et  se  termine  par  un  tendon  qui  se  réfléchit  en  dehors,  au  devant 
it  la  fenêtre  ovale,  pour  venir  s'insérer  sur  le  col  du  marteau. 
k  Musck  de  l'étrier. —  Logé  dans  une  excavation  de  la  paroi  interne  du  tympan. 


fia.  319.  —  tiueleU  de  l'oniUs  moyenne  du  cheval,  d'aprèa  une  Dgure  inidile 
de  H.  Lavoeat  (*]. 

de  la  fenêtre  veslibulaire,  sur  le  trajet  de  l'aqueduc  de  Fallope,  ce  muscle  est 

uable  par  son  peu  de  longueur,  son  épaisseur  relativement  considérable  et  si 

conique.  II  se  termine,  au  moyen  d'an  petit  tendon,  en  avant  de  la  télé  de 

'•teier.  Daus  le  cheval,  le  bœuf  et  le  mouton,  on  rencontre  dans  ce  tendon  un  trës- 

Doyan  osseux  (r^,  319,  Me). 

'-'  S°  Hembraoe  nuqueuie  de  U  caiue  du  tympan. 

'^'  "nès^ne  et  très-vasculaire,  cette  membrane  tapisse   toutes  les  anfractuosités  de 

"^^nreille  moyenne,  en  se  réfléchissant  sur  la  chaîne  des  osselets,  et  en  se  prolongeant 

~JIhis  les  cellules  mastoïdiennes.  Elle  est  continue  avec  celle  qui  tapisse  la  trompe 

d'Eastacbe,  et  partant  doit  être  considérée  comme  nu  prolongement  de  la  membrane 

K    JigDiiienlaire  étalée  sur  les  parois  du  vestibule  pharyi^en.  Elle  est  Upissée  par  nu 

k  l^itbélimn  pavimentenx  simple. 

s*  Trompe  d'EwIaelH. 

^       La  trompe  d'Euttache  est  un  élui  flbro^cartilagineax  qni  met  en  commonication 
^  h  cavité  de  l'oreille  moyenne  avec  le  pharynx. 

M        (')  ■,  uutCBii  :  1,  mtuclit  du  mirtuni  t,  UM.  —  E,  enolum  :  l.bnicha  iiftriancei  I,  Uucbl  fap«iinn{ 
t,   enrpi.—  L.  l(iilicBl»ire.—  Bi,  «riBrii,  ii)BlBi*l;a,4,  kHBiliM;  S,bi».  —  Jft,  Bn«iilnJ«rt»itr;l,Be)f» 
■I    Hivu  aajt  daaj  La  tn^doii  tcrvintl. 
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Étendu  en  ligne  droite  sons  la  base  du  ciftDe,  depuis  Ii  ciÎMe  do  tjBpHJB^l 
la  partie  supérieure  et  latérale  de  la  zdnfA  pharftv^nm,  cet  ^i,  enrart  vppÂ» 
duit  guUwal  du  tympan,  long  de  près  d'un  di^ci mètre  chez  les  solîpèdes,  «ai^ 
d'un  côié  à  l'autre,  cl  loiigË  eu  dehors,  par  le  muscle  stylo-pharjngien. 

"  Son  orifice  su/,érii-ur  ou  lympanique  est  éiroit. 

»  L'orifice  inférieur,  guttural  ou  phuri/ngien,  sîlné  près  et  en  arrière  dtl'gtv 
ture  gutturale  des  cavités  nasales,  e^t  évasé  ei  représente  une  grande  teaie  obllijv* 
bas  et  en  dehors;  les  bords  conligus  de-  cet  orifice  sont  soutenus  par  unelim»! 
tilagineuse,  sorte  de  pavillon,  épanouissement  de  la  substance  t{ni  forme  libwk 
la  trompe. 

0  Dans  sa  longueur,  le  conduit  gullural  est  leodu  inférieu rement,  et,  parc^tlrtgip 
ouverture,  la  muqueuse  s'écliappe  et  descend  pour  constituer  le  grand  sac  puiicA 
aux  monodactyles  et  connu  sous  le  nom  de  /loclie  gutturale. 

7*  Poches  gutturales. 

0  La  muqueuse  qui  tapisse  la  trompe  d'EusIache  est  continue  eu  avant  amcoft' 
l 'arrière- bou che ;  eti  arrière  et  en  haut,  elle  se  prolonge  «Uns  la  cavité  tntipai| 
qu'elle  tapisse.  En  bas,  elle  se  dilate  et  Tonne  la  /lOche  gutturale. 

■  Au  nombre  de  deux,  une  de  cha(|uecAié,lespocbesguiluralessontado!9tolt 
i  l'autre  dans  le  plan  médian,  et  di-sccndent  jusqu'au  niveau  du  lanni,  où  eUs 
terminent  en  rul-de-sac  consiiluant  leur  fond. 

g  D'avant  en  arrière,  elles  s'étendent  depuis  la  partie  antérieure  du  pbarTni  j^ 
la  bce  inlérjeure  de  l'atlas. 

0  La  capacité  moyenue  de  chacune  d'elles  est  d'environ  h  décilitres;  nuis  rniâ 
de  l'eilensibilité  de  la  muqueuse,  l'étendue  et  la  capacité  des  poches  guitunbf 
vent  varier. 

n  De  forme  irrégnlièrc,  comme  l'espace  où  elle  se  déploie,  la  pocl>e  guttunle  r^ 
en  baut  et  en  arrière,  ii  la  base  du  sphénoïde  et  de  l'uccipital.  Quand  ce  rf<«ni>r< 
distendu,  sa  i>ariie  inférieure  un  son  fond  descend  sur  les  jiarties  latérales  du  pli'< 
et  du  larynx,  jusijuau  iiivirau  de  l'extrémité  inférieure  de  la  parotide,  dirhIfW 
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^%Êf  il  répond  à  la  parotide,  et  peut  se  prolonger  jusqu'à  l'extrémité  inférieure  de 
Hutte  glande. 

^'  m  c.  En  arrière^  la  poche  gutturale  répond  à  l'atlas,  aux  muscles  fléchisseurs  de  la 
Ute,  à  l'artère  occipitale,  etc.  ;  elle  forme  un  repli  qui  enveloppe  principalement  le 
^Beomc^astrique  et  le  sympathique,  et,  plus  antérieurement,  une  autre  duplicature 
|iri  entoure  la  carotide  interne. 

'^  '  »  la  muqueuse  des  poches  gutturales  est  plus  épaisse  et  plus  résistante  que  la  portion 
MBiprise  dans  la  trompe  d'Eustache  et  dans  la  caisse  du  tympaa  Généralement  peu 
iiUiérente  aux  parties  voisines,  si  ce  n'est  à  la  branche  hyoïdienne,  à  la  face  interne 
!■  stylo-hyoïdien,  etc. ,  elle  est  lisse  intérieurement  et  lubrifiée  par  du  mucus  qu'elle 
Hcrète  ;  elle  peut  devenir  le  siège  de  collections  purulentes  qui  compriment  le  larynx 
Él-gênent  la  respiration;  c'est  dans  ce  cas  que  l'on  pratique  la  ponction  des  pioches 
gnttnrales. 

»  Cette  membrane  reçoit  des  divisions  vascuUures  et  nerveuses^  nombreuses  et  fines, 
foornies  par  les  branches  qui  Tavoisinent 

»  Les  poches  gutturales,  communiquant  avec  l'arrière-bouche  et  la  cavité  tympa- 
'flique,  renferment  habituellement  de  l'air;  la  quantité  de  ce  fluide  peut  varier  dans 
ItêlÊt  physiologique,  suivant  que  les  réservoirs  membraneux  sont  dilatés  ou  non  ;  la  « 

dSatation  est  principalement  opérée  par  le  muscle  ptérygo-pharyngien,  dont  plusieurs 
ttres  se  prolongent  et  s'épanouissent  sur  la  muqueuse;  en  outre,  quand  l'oreille  est 

itdressée,  la  membrane  est  mise  en  état  de  tepsion  par  le  prolongement  inférieur  de  la 

CDoque  adhérant  à  sa  surface. 

•  Quoi  qu'il  en  soit,  les  fonctions  des  poches  gutturales  sont  loin  d'être  connues.  On 
ite  saurait  affirmer  qu'elles  servent  au  perfectionnement  de  la  phonation;  leurs  usages 
iMuralssent  plutôt  relatifs  à  l'audition,  si  l'on  considère  que  ces  annexes  du  conduit  gut- 
tarai  du  tympan  coïncident,  chez  les  solipèdes,  avec  un  développement  de  cellules 
DOMStoïdicnnes  moindre  que  chez  les  autres  animaux. 

»  Quant  h  la  trompe  d'Eustache,  elle  sert  à  renouveler  dans  la  caisse  tympanique  Tair 
indispensable  à  l'accoinplissement  exact  des  phénomènes  auditifs.  •  (A.  Lavocat.) 

Art.  III.  —  De  l*oreille  externe. 

L'oreille  externe  est  représentée  par  le  conduit  audUif  externe  et  par  l'évasemeni 
appendiculaire,  en  forme  de  cornet  ouvert  à  l'extérieur,  désigné  sous  le  nom  de  cotiqve 
OQ  de  pavillon, 

DU   CONDUIT  AUDITIF  EXTERNE. 

Ce  canal,  décrit  en  ostéologie,  offre  à  son  fond  I9  membrane  du  tympan,  qui  le  sé- 
pare de  l'oreille  moyenne.  Son  entrée,  ou  Thiatus  auditif  externe,  donne  attache  à  Tin- 
londibulum  de  l'appareil  conchinien.  Il  est  revêtu  d'une  mince  membrane  tégumentaire 
présentant  les  caractères  intermédiaires  entre  ceux^de  la  peau  et  ceux  des  muqueuses, 
et  contenant  dans  son  épaisseur  un  grand  nombre  de  glandes  en  tube  pelotonnées  ana- 
logues aux  glandes  sudoripares,  mais  dites  cérumineuses,  parce  qu'elles  sont  chargées 
de  sécréter  le  liquide  onctueux  désigné  sous  le  nom  de  cérumen. 
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DE  LA  COHQUE  OC  PATILLOH. 

L'appendice  extérieur,  en  forme  de  cornet,  qoe  représente  la  oonqni 
coop  dans  sa  configuration  chez  les  diflérenU  animanx;  mais  dans  tons  il  «fe  h 
mêmes  détails  d'organisation,  c'est-à-dire  une  charpenU  coriUagmoÊae 
trois  pièces,  des  muscles  pour  mouvoir  ces  pièces,  nn  eontftner  ^mûiei 
la  liberté  des  mouvements,  et  des  téguments  qui  reconnent  le  toot. 

i^  Charpente  cartilafineaie  de  la  eoninie. 


Lei  trois  pièces  qui  la  composent  sont  :  1*  le  cartilage  comekinien  ;  2*  XteœriSÊft 
annulaire;  3°  le  cartilage  scutiforme. 

V  Cartilage  eoschliUeii.  —  Pièce  principale  du  pavillon,  ce  cartilage  en  déter- 
mine la  configuration  générale.  Il  présente  donc  la  forme  d*un  cornet  trèslaiyai 
ouvert  sur  le  côté.  —  Son  entrée  est  elliptique,  allongée  de  baut  en  bas,  et  droonKiiie 
par  deux  bords  minces  réunis,  par  en  baut^  sur  une  pointe  qui  constitue  le  aoBinetè 
•  l'organe.  —  Son  fond,  renflé  en  cul-de-sac,  se  termine  en  avant  par  nn  infuodibdv 
rétréci,  fixé  au  |)ourtourde  l'hiatus  auditif  à  l'aide  du  cartilage  annulaire,  etsorbsv- 
face  de  la  poche  gutturale  par  un  prolongement  pmnta  qui  descend  en  debon  de  or 
cartilage  annulaire,  sous  la  glande  parotide,  et  se  termine  par  plusieurs  filameib 
fibreux. 

C'est  une  lame  cartilagineuse  roulée  sur  elle-même  qui  forme  cette  pièce  de  la  chr- 
pente  conchinienne,  lame  roulée  de  manière  à  circonscrire  entre  ses  deux  bonbrei- 
tréedu  pavillon,  et  à  former,  par  en  bas,  le  canal  infiuidibuliforme  complet  dootass 
venons  de  parier. 

Cette  lame  est  rigide  et  dressée  dans  les  soiipèdes,  beaucoup  plus  développée  dm 
l'âne  et  le  mulet  que  chez  le  cheval. 

2""  CartUage  annulaire.  —  On  désigne  ainsi  une  toute  petite  lame  roulée  fs 
anneau,  comme  la  partie  inférieure  de  la  lame  conchinienne,  et  servant  d'interm^ 
diaire  entre  ce  dernier  cartilage  et  le  conduit  auditif.  C'est  la  membrane  tégumeotaire 
interne,  doublée  de  quelques  faisceaux  jaunes  élastiques,  qui  unit  le  cartilage  anoobir 
aux  deux  parties  enlre  lesquelles  il  se  trouve  placé.  Ses  rapports  avec  ces  deux  pirt» 
sont  tels,  qu'il  reçoit  la  saillie  osseuse  circulaire  formant  le  contour  de  l'hiatus  auditi 
et  que  lui-môme  peut  s'enfoncer  dans  le  canal  infundibuliforme  du  cartilage  coocki- 
nicn  ;  disposition  qui  rappelle  le  mode  d'articulation  des  diflërents  tubes  d'une  loo^itf 
d'approche. 

3<^  Cartliaf  e  ncnttiornie.  —  On  appelle  ainsi  une  petite  plaque  cartilagioruv 
située  en  avant  de  la  base  de  la  conque,  à  la  surface  du  muscle  crotaphite  ;  pbqv 
irrégulièrement  triangulaire,  rattachée  au  cartilage  conchinien  par  des  faisceaux  cbaraib. 
et  transmettant  à  ce  cartilage  l'action  de  quelques  autres  muscles  fixés  sur  ksosÀ 
crâne. 

2^  Muscles  de  l'oreille  externe. 

On  trouve  à  la  surface  de  la  conque,  en  dedans  et  en  dehors,  quelques  fibres  chuwm 
représentant  de  véritables  muscles  intrinsèques.  Mais  le  peu  d'importance  dece^èt- 
mcnts  musculaires  nous  eu^i^^&VXe&^vs^ttVNQXilait  sous  silence,  pour  nous  oca^ff 
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emeat  des  mutcles  exlrituèqws  cbai^  de  mouvoir  l'appareil  coDdiinien. 
sont  aa  nombre  de  d>i  :  en  premier  plao,  le  sygmtato-auriculaire,  le  tem- 
riculttire  externe,  le  Kuto-aurtculatre  externe,  les  trois  eervico-auriadairei, 
tido-auricuiaire  ;  en  second  plan,  le  temporo-auriculaire  interne,  le  KtUo- 
jtrt  inleme,  le  masloido-awicuiaire. 

Mde  a7KMM«»«Brie«lalrf!  (âg.  321, 12).  —  Ce  [Dusde  e8t  fomié  généra- 
le detii  baodrietteii  charnues,  unies  entre  elles  par  nn  feuillet  celluleux,  pre- 
r  origine  à  la  surbce  de  l'apophyie  zygotoalique  du  temporal,  au  moyen  d'une 
)$e  confondne  en  avant  avec  le  muscle  orbiculaire  des  paupières.  De  ces  deux 
tes,  l'une,  inférieure,  s'insère  en  dehors  de  la  base  de  la  conque  en  confondant 
s  avec  celles  du  parotido-auriculaire  ;  l'autre,  supérieure,  se  termine  sor  te 
lerne  du  cartilage  Kutiforme. 


PiG.  320,  —  Uuiclea  de  l'oreille  externe  (*). 

immédiatement  sous  la  peau,  ce  muscle  couvre  en  partie  l'extrémité  supérieure' 
nde  parotide  et  l'apophyse  zygomatique. 
l'oreille  en  avant. 


cjMmar  (du  hcld]  i  C,  mrncii 
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2*  MmHc  temroFOdNriMlalre  cxlenfi  (%  321,  11).  - 
large  muscle  ilabellifnrme,  cuuvert  pir  la  pean,  appliqué  sur  le  mmcle  rroi^Ml 
en  arrière  au  ccrvico-auricotaire  Rupérîenr,  en  avant  et  en  detion  aa  lyguMMi 
calaîre;  il  prend  son  origine  sur  tonte  i'éteudue  de  la  crSte  pariétale  (1)  en  we 
dant  sur  la  ligne  médiane,  dans  sa  luoitië  ou  son  tiers  supérieur,  avec  le  bm 
cAté  opposé,  et  se  icrmiiie,  d'une  part,  sur  le  bord  interne  da  cartilage  ictf 
d'autre  part,  au  moyen  d'un  mince  laisc«ati  qui  couvre  une  partie  de  ce  cartib| 
muscle  scnlo-aurtculaire  citerne,  sur  le  cAté  interne  dn  cartilage  coacfainiea. 

Il  remplit  le  rôle  d'un  adducteur  de  la  conque,  c'est-ï-dire  qu'il  nmèoe  etl  ^ 
dice  en  dedans.  Il  le  jiorte  aussi  eu  araut,  et  concourt  i  le  Taire  pÎToler  lor  U-i 
de  manière  que  l'ouverture  de  l'oreille  se  trouve  tournée  en  avanL 

3*  Nmtcle  •cnM.sMrlanlBilrc  cxterae  (f^.  320,  k).  —  Ce  moscle  CM,  pM 
dire,  une  dépendance  du  précédent,  dont  il  transmet  l'action  jusqu'au  cartiJ^ï 
cliinien,  en  la  complétant,  du  reste. 

Étendu  de  la  face  externe  du  cartilage  Bcutifornie  au  cdté  interne  de  la  caifi 
généralement  compnsé  de  deux  faisceaux,  il  est  recouvert  par  la  peau  et  11  boa 
coDchiniennedu  muscle  temporo-auriculaire  externe,  et  il  recouvre  en  piitieka 
scuto-auriculaire  interne. 

Quand  ce  muscle  se  contracte,  il  participe  principalement  k  l'exécalioD  da  m 
meut  routoire  qui  pm-le  de  dehors  en  avant  l'ouverture  de.  la  o 
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lers  kur  origine,  en  superficiel^  moyen  et  profond.  La  situation  de  leur  point  d'inser- 
fion  sur  la  conque  permet  aussi  leur  distinction  en  muscles  supérieur^  moyen  et 
mflriçur. 

Le  çervic(Hmriç%Uaire  superficiel  ou  supérieur^  intimement  uni  au  temporo-auri- 
ailaire  externe,  et  couvert  par  la  peau,  recouvre  les  muscles  cervico-anriculaire  moyen 
H  temporo-auricolaire  interne.  Attaché  par  son  extrémité  terminale  sur  le  milieu  de  la 
hee  postérieure  de  la  conque,  il  tire  ce  cartilage  en  arrière  et  en  bas  (Gg.  321, 1^). 

Le  cervico-^uriculaire  moyen,  compris  à  son  origine  entre  les  deux  autres,  et  inti- 
nennent  uni  avec  eux,  surtout  avec  le  profond,  est  en  rapport  avec  la  peau  par  la  plus 
grande  partie  de  sa  face  externe.  Son  extrémité  terminale,  très-large  et  très-mioce, 
fMMe  sur  Textrémité  supérieure  de  la  glande  parotide  et  s'insère  en  dehors  de  la  base 
h  Ift  conque,  après  s'être  légèrement  insinuée  sous  le  muscle  parotido- auriculaire. 
QTtM  un  muscle  rotateur  qui  fait  tourner  en  dehors  et  en  arrière  l'ouverture  de 
roreille  (Gg.  321 ,  15). 

Le  cervico-auriculaire  profond  ou  inférieur,  caché  sous  le  muscle  moyen,  et  sous 
Peattrémité  supérieure  de  la  parotide,  à  laquelle  il  adhère  assez  intimement,  s'insère 
Mst  à  fait  à  la  base  du  renflement  que  présente  en  bas  le  cartilage  conchinien.  Il  con- 
eoort  à  l'exécution  du  mouvement  rotatoire  imprimé  à  l'oreille  par  le  muscle  moyen 
ttg.32i,  16). 

5*  flvsde  parotido-anricnlairc  (Gg.  321,  17).  —  Appliqué  sur  la  face  externe 
ié  la  ^ande  parotide,  ce  muscle  représente  une  longue  et  mince  bandelette  rubanée, 
ph»  étroite  et  plus  épaisse  à  son  extrémité  supérieure  qu'à  l'inférieure. 

Il  prend  son  origine  sur  le  tissu  parotidien,  et  se  termine  en  dehors  de  la  base  de  la 
Conque,  en  dessous  de  la  commissure  inférieure  formée  par  la  réunion  des  deux  bords 
le  ce  cartilage. 

Ck>uvert  en  dehors  par  une  partie  très-mince  du  peaucier  cervico-facial ,  ce 
Quiscle  joue  le  rôle  d'un  abducteur  de  l'oreille  externe,  c'est-à-dire  qu'il  l'incline  en 
Sehors. 

^■««cle  temporo-anrlealalre  'hiteriie  (Gg.  320,  2).— -Situé  SOUS  le  muscleho- 

mooymesuperGciel,  et  couvert  en  partie  par  le  cervico-auriculaire  supérieur,  le  muscle 
temporo-auriculaire  interne  forme  un  fabceau  triangulaire,  très-allongé,  d'un  rouge 
irif»  étendu  transversalement  à  la  surface  du  crotaphite,  Gxé  par  son  extrémité  interne, 
sur  l'éperon  médian  qui  représente  comme  l'origine  commune  des  deux  crêtes  parié- 
tales, attaché  par  son  extrémité  externe,  au  moyen  d'un  petit  tendon,  sur  le  côté  in- 
terne de  la  conque,  en  dedans  de  l'insertion  terminale  du  muscle  cervico-auriculaire 
soperficiel. 

Ce  muscle  est  adducteur  de  l'oreille. 

7"*  Hnscie  seato-aurleiiiatre  loterne.  —  C'est  uu  muscle  formé  de  deux  iais^ 
ceaux  croisés  très-obliquement  en  sautoir  Jaisceaux  courts,  épais,  d'une  couleur  moins 
pâle  que  les  autres  muscles  auriculaires,  cachés  sous  le  cartilage  scutiforme  et  le  muscle 
sCDlo-auriculaire  externe  ou  superficiel,  et  reposant  directement  sur  le  coussinet  adi- 
peux de  l'oreille. 

Ces  faisceaux  prennent  leur  origine  sur  la  face  interne  de  la  plaque  scutiforme,  se 
dirigent  en  arrière,  et  vont  se  terminer  sur  la  base  du  cartilage  conchinien,  derrière  le 
tube  infundibuliforme  qui  termine  ce  cartilage  par  en  bas. 

Le  muscle  scuto-auriculaire  interne  est  antagoniste  du  muscle  homonyme  super^ 
fidel,  car  il  fait  pivoter  le  pavillon  de  l'oreille  de  manière  à  tourner  son  ouverture  en 
dehors  et  même  en  arrière.. 


89/i  APPAEEIL  DES  SENS. 

80  HwMle  mastoida-anrtcalatre.  —  On  donne  ce  nom  à  an  très-grêle  bbcnii 
appliqué  verticalement  contre  le  côté  interne  du  tube  cartilagineux  qui  représente  Vea- 
trée  du  conduit  auditif,  tube  formé  par  le  cartilage  annulaire  et  le  cauial  infuodibuli- 
forme  du  cartilage  conchinien.  Attaché,  d*ane  part,  sur  le  sourcil  de  l'hiatus  anditil 
externe,  d'autre  part  sur  la  base  de  la  conque,  ce  petit  muscle  raccourdt,  en  secn- 
tractant,  le  tube  cartilagineux  avec  lequel  il  se  trouve  en  rapport 

3°  Coussinet  adîpeu  de  roreille  eiterae. 

Ce  coussinet,  qui  ne  manque  jamais,  même  chez  les  animaiix  les  plus  maigres, 
loppe  la  base  de  la  conque  en  avant,  en  dedans  et  en  arrière.  Il  a  poor  osai 
les  mouvements  de  cet  organe  en  permettant  le  glissement  des  muscles  ei  des  pioi 
cartilagineuses  qui  le  composent 

40  Téguments  de  Toreilie  externe. 

La  peau  qui  recouvre  la  conque  en  dehors  est  couverte  de  poils  fins  et 

Celle  qui  tapisse  Tintérieur  du  cornet  se  trouve  très-mince,  très-vascohiret  Hë- 

adhérente  à  la  surface  cartilagineuse,  et  se  montre  hérissée  de  longs  poils  soyeufi 

s'opposent  à  rentrée  de  la  poussière  dajas  Toreille. 


CABACTÈRES  DIFFÉRENTIELS  DE  L'APPAREIL   DE  L'AUDmON  CHEZ  LES  ANIMAUX  AOTBM 

QUE  LES  SOLIPÉDES. 

Quelle  que  soit  Tespèce  domestique  dans  laquelle  on  l'étudié,  Voreille  inierm 
présente  pas  de  différences  notables. 

Dans  Voreille  moyenne  o\\  trouve  quelques  différences  siégeant,  soit  sur  les 
de  la  caisse  du  tympan,  soit  sur  les  parties  accessoires.  Chez  les  ■■it««t»,  les 
lets  de  l'ouïe  ressemblent  beaucoup  à  ceux  du  Cheval  ;  on  remarque  seolement  que  le 
manche  du  marteau  est  plus  recourbé,  et  que  le  corps  de  Venclume  est  plus  aUoogt 
Sur  le  dbiien,  le  manche  du  marteau  est  hérissé  de  petites  apophyses  pointues  e!  ie^ 
bnmehes  de  rétrier  sont  longues  et  épaisses.  Dans  le  Pore,  les  branches  de  ce  dff^ 
nier  sont  légères,  infléchies,  la  base  est  large  et  mince  ;  en  un  mot,  Tétrier,  dans  ot 
animal,  ressemble  on  ne  peut  plus  à  la  pièce  de  harnachement  qui  porte  ce  noiD;lr 
marteau  est  fortement  infléchi  en  avant  Chez  ces  deux  dernières  espèces,  on  ne  m- 
contre  pas  de  noyau  osseux  dans  le  tendon  du  muscle  de  l'étrier. 

Il  est  inutile  de  dire  que  la  fenêtre  ovale  doit  varier  comme  la  forme  de  la  bi9e  àt 
l'étrier. 

La  trompe  dtEustache  existe  dans  tous  ces  animaux  ;  mais  les  poches  gutturales  of 
se  voient  que  chez  les  Solipèdes. 

Dans  Voreille  externe^  le  cartilage  conchinien  varie  beaucoup  par  sa  forme.  Il  est 
mince,  incliné  en  dehors  et  largement  ouvert  dans  les  Bunlnanui.  Chez  le  Fotc,  li 
diffère  un  peu  suivant  les  races,  mais  il  est  fortement  développé,  quelquefois  dre» 
plus  souvent  retombant.  On  le  trouve  toujours  court,  fiointu,  dressé  et  ouvert  en  a^ii! 
dans  le  Chat.  Chezlcchicn,  il  est  tantôt  court  et  droit,  tantôt  large  et  pendant.  VMt 
les  OIsMiiix,  l'oreitle  extome  esX  t^xùV^  ^\x  ^^vivk>^\\.  auditif» 
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Rien  à  dire  sar  Y  oreille  interne.  V  oreille  moyenne  comprend  les  mêmes  parties  que 
die  des  Mammifères  autres  que  les  Solipèdes.  Le  manche  da  marteau  est  plus  droit, 
'enclume  plus  volumineuse  et  Vétrier  plus  grêle,  |»t)portionneIIement,  que  chez  les 
oimaux.  Il  n'y  a  pas  de  noyau  osseux  dans  le  muscle  de  Vétrier.  Le  muscle  du  mar- 
mu  est  logé  dans  le  conduit  musculo^tubaire,  conduit  qui  appartient  en  partie  à  la 
louipe  d*Eustiche. 

JUoreiUe  externe  ne  se  compose  que  de  deux  cartilages  :  l'un,  formant  la  base  du 
Pfflon  00  de  la  conque,  représente  le  cartilage  conchinien  des  animaux;  les  deux  autres, 
fpvtenant  au  conduit  auditif,  rappelant  le  cartilage  annulaire  du  Cheval.  La  conque, 
fn  fait  avec  le  temporal  un  angle  de  15  à  45  degrés,  est  tràs-irrégulière;  elle  est  con- 
Nie  par  en  haut,  et  se  termine  en  bas  par  un  petit  prolongement  appelé  lobule.  Elle 
présente,  sur  sa  face  antérieure,  des  saillies  et  des  dépressions.  Les  saillies,  au  nombre  , 
le  quatre,  sont  :  V  hélix,  repli  qui  entoure  l'oreille  en  arrière  et  en  haut;  Vanthélix, 
MiUie  concentrique  à  peu  près  parallèle  à  la  précédente;  le  tragus,  languette  iriangu- 
hire  munie  de  poils  à  la  face  interne,  située  en  avant  du  conduit  auditif;  Vantitragus, 
phoè  en  face  du  tragus  en  arrière  du  conduit  auditif,  au-dessus  du  lobule.  Les  dépres- 
rfNis  sont  :  la  conque,  vaste  cavité  qui  est  limitée  par  Tanthélix  ;  la  fossette  scaphotde, 
kaée  au-dessus  de  celle-ci  ;euGn,  h  gouttière  de  l'hélix,  comprise  entre  l'hélix  et  l'an- 
béiÛL 

Le  pavillon  de  l'oreille  est  parcouru  par  plusieurs  faisceaux  musculaires  qui  ne  peu- 
ent  avoir  d'influence  sur  ses  mouvements.  La  conque  a  aussi  des  muscles  extrinsèques, 
QÎ  sont  Vauriculaire  antérieur,  Vauriculaire  supérieur  et  V auriculaire  postérieur. 
*aclioD  de  ces  muscles  sur  le  pavillon  est  peu  sensible. 


LIVRE  HUITIEME 

APPAREIIiS    DE    liA    C}É]ffÉRATI#lV 


Les  individus f  dans  le  règne  organique,  possèdent  la  facalté  de  se  reprodnire  «tfe 
propager  ainsi  Tespèce  à  laquelle  ils  appartiennent  :  grande  et  belle  loi  de  la  ha 
vitale  qui  tient  sous  sa  sauvegarde  la  conservation  du  monde  organisé  !  DanskuÉ- 
maux  mammifères,  la  génération  d'un  nouvel  être  exige  le  concoors  de  deux  iodîrièii, 
Fun  mâle  et  l'autre  femelle,  qui  s*accouplent  dans  certaines  circonstances  détu  luMa 
Celui-ci  fournit  un  germe,  Vovule;  et  le  premier  une  liqueur  fecondante.  le  spermt 
qui  anime  le  germe  et  le  rend  apte  à  se  développer. 

Nous  avons  donc  à  étudier  séparément  les  organes  génitaux  on  génératem  h 
mâle^  et  les  organes  génitaux  de  la  femelle. 


CHAPITRE  PREMIER 

ORGANES  GÉNITAUX  DU  MALE. 


Le  sperme  est  élaboré  au  sein  des  deux  testicules,  glandes  lobnleasea.poamMidi' 
cune  d'un  conduit  excréteur,  replié  un  très-grand  nombre  de  fois  sur  Ini-mèmeàfli 
origine,  qui  forme  Vépididyme,  et  dépourvu  de  sinuosités  dans  le  reste  de  son  trajet,^ 
prend  le  nom  de  canal  déférent.  Ce  conduit  transporte  la  liqueur  fécondante  daMhi 
vésicules  séminales,  réservoirs  à  parois  contractiles,  où  celte  liqueur  s*accamule  Hié 
elle  est  expulsée,  lors  de  Taccouplement,  en  suivant  la  voie  des  canaux  êjaculaiemé 
du  canal  de  Vurèthre,  Ce  dernier,  pourvu  sur  son  trajet  de  trois  glandes  Jiujwifn 
la  jftrostate  et  les  glandes  de  Cowper,  est  un  canal  impair,  commun  aux  deux  ^fi- 
reils  de  la  génération  et  de  la  dépuration  urinaire.  Il  est  supporté  par  une  ligeéndie. 
le  corps  caverneux,  avec  lequel  il  forme  un  organe  allongé,  \e  pénis  ou  la  Mrye,^. 
dans  l'acte  du  rapprochement  des  sexes,  est  introduit  dans  le  vagin,  au  fond  di^ 
il  va  porter  le  fluide  spermatique. 

Nous  considérerons  successivement  les  organes  sécréteurs  oa  les  testicules,  tf 
Vappareil  d'excrétion,  comprenant  tous  les  antres  organes. 

DES  TESTICULES  OU  ORGANES  SÉCBtTEURS  DU  SPKaill. 

Les  testicules  soni  deux  glandes  suspendues,  de  chaque  côté  de  la  verge,  dans  le  fk 
de  raine,  où  elles  occupent  une  poche  séreuse  particulière,  la  gatoe  Taginaie.  Mi 
commencerons  par  décrire  cette  cavité,  pour  revenir  ensuite  à  roi*gane  qui  s*j  Iroiiv 
contenu. 
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1*^  Description  de  la  gaine  vaginale. 

La  gaine  vaginale  n'esl,  chez  nos  animaux  domestiques,  qu'un  diverlicuie  de  la 
:aTjté  abdominale,  dont  la  membrane  séreuse  (le  péritoine)  a  fait  hernie  dans  le  trajet 
■goinal,  en  passant  par  Tauneau  inguinal  supérieur,  et  s'est  prolongée  au-dessous  de 
'aoDeau  inférieur,  de  manière  à  former  un  sac  séreux  enveloppé  de  |)arois  membra- 


.1  Mous  devons  étudier  dans  la  gaîne  vaginale  :  1°  son  intérieur;  2"  les  membranes 
mmMloppantes  qui  en  forment  les  parois  extérieures  et  auxquelles  on  donne  commu- 
iéttieiit  le  nom  de  bourses. 

'>  Intérieur.  —  Le  sac  séreux  qui  constitue  la  gaîne  vaginale  est  allongé  verticale- 
■Mt,  un  peu  oblique  en  bas,  en  dedans  et  en  arrière.  —  Son  extrémité  inférieure^ 
imiant  le  fond  ou  cul-de-sac  de  la  cavité,  est  renflée  en  poire  et  loge  le  testicule  avec 
Vipididyme.  —  Sa  partie  moyenne,  rétrécie  en  conduit  étroit,  contient  le  cordon  tes- 
Mcolaire.  —  Son  extrémité  supérieure,  ou  Ventrée  de  la  gaine  vaginale,  est  ouverte 
pour  établir  la  communication  avec  la  cavité  abdominale;  elle  livre  passage  aux  vais- 
aeaox  spermatiques  et  au  canal  déférent 

C'est  le  péritoine,  avons-nous  dit,  qui  forme  le  sac  vaginal.  Comme  dans  la  cavité 
ibdominale,  il  se  divise  en  deux  feuillets,  l'un  pariétal  et  Tautre  viscéral.  Celui-ci 
"recouvre  le  testicule  et  le  cordon  testiculaire.  Le  premier  tapisse  la  plus  interne  des 
beinbranes  enveloppantes  qui  servent  de  paroi  à  la  gaine  vaginale.  Ces  deux  feuillets 
ont  mis  en  continuité  par  un  frein  séreux,  frein  analogue  au  mésentère  qui  soutient 
e  côlon  flottant,  et  formé,  comme  lui^  de  deux  lames  adossées.  Aplati  d'un  côté  à 
'autre,  allongé  de  haut  en  bas  et  étendu  verticalement  d'une  extrémité  à  l'autre  delà 
[itne,  ce  frein  est  attaché,  par  son  bord  |)ostérieur,  à  la  paroi  postérieure  de  celle-ci, 
H  s'insère,  par  son  bord  antérieur,  en  arrière  du  cordon  testiculaire  ;  son  extrémité 
aférîeure  se  porte  sur  l'épididyme,  et  de  là  sur  le  testicule;  à  son  extrémité  snpé- 
leare,  il  se  continue  dans  la  cavité  abdominale,  en  accompagnant  les  différents  canaux 
!•{  composent  le  cordon. 

Membranes  enveloppantes.  —  Les  couches  stratiGées  qui  forment  les  parois  exté- 
ôeores  de  la  gaine  vaginale,  et  que  l'on  décrit  généralement,  dans  les  traités  d'ana- 
iomie,  avec  ses  deux  feuillets  séreux  eux-mêmes,  sous  le  nom  d'enveloppes  du  testicule, 
m  trouvent  au  nombre  de  quatre.  Ce  sont,  eu  les  comptant  de  dedans  en  dehors  : 
!•  la  tunique  fibreuse,  2°  le  muscle  rrémaster,  3'  le  dartos,  4°  Xesa^otum, 

Tml^ne  iibreiiac.  —  C'est  elle  qui  fonne  à  la  gaine  vaginale  son  revêtement  le 
plus  complet;  elle  s'étend,  en  effet,  sur  toute  la  surface  externe  du  feuillet  séreux 
pariétal,  avec  lequel  elle  est  très-intimement  unie.  Fort  mince,  dans  les  points  surtout 
qui  correspondent  au  crémaster,  cette  membrane  se  continue,  au  pourtour  de  l'an- 
neau inguinal  supérieur,  avec  le  fascia  iransversalis,  dont  elle  n'est  qu'une  dépendance. 
Sa  face  externe  est  en  rapport  avec  le  crémaster  et  le  dartos. 

Crémaster.  —  Ce  muscle,  qu'on  est  dans  l'habitude  de  décrire  comme  une  enve- 
loppe testiculaire  sous  le  nom  de  tunique  érythroide,  constitue,  chez  nos  animaux 
domestiques,  une  bandelette  d'un  rouge  vif,  qui  s'attache  en  haut  à  la  surface  interne 
ou  péritonéale  de  l'aponévrose  lombo-iliaque.  Il  descend  dans  le  trajet  inguinal,  enve- 
loppe, en  dehors  seulement,  la  partie  moyenne  de  la  gaine  testiculaire  et  s'épanouit 
ioférieurement  sur  le  cul-desac^  où  l'on  voit  ses  fibres  se  terminer  par  de  petits  ten- 
dons, qui  s'in.sèrent  à  la  surface  exlcriie  de  la  tunique  ûbreuse.  L'enveloppe  que  le 
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neaa  inguinal,  et  se  répand  au  pourlour  de  celui-ci  sur  les  parties  cdt 
quelles  elle  adhère  assez  inlimement.  C'est  ainsi  qu'on  la  toU  se  prdo 
cissaul  gradnellemenl,  dans  le  fourreau  et  sur  la  verge  die-mëine, 
abdominale  et  dans  l'entre-deui  des  cuisses.  —  Les  deux  poches  darti 
faitement  itidépendames  l'une  de  l'autre;  elles  ne  se  confondent  pcnnt, 
seulement  sur  la  lign«  médiane,  eu  formant  une  double  cloison  dont  les 
snpérit-uremenl  |>our  livrer  passage  à  la  \crge.  —  Le  darlos  est  ra  rap 
avec  les  tuniques  libreuse  et  érylbroîde,  dont  il  se  trouve  séparé  par  u 
abondant  et  lamelleuv,  tissu  cellulaire  liËs -coude nsé  vers  la  queue  de 
formant,  à  ce  i^olnl,  une  espèce  de  cordon  qui  se  porte  de  la  tunique  fil 
en  adtiéruut  fortement  h  l'une  et  ï  l'autre.  Eilérieuremeni  le  darlos  i 
le  scrotum. 

C'est  le  dartoB  qui  détermine  les  tnonvements  vermtculaires  dont 
le  siège. 

Her«mnL  —  Les  diiïérenios  membranes  que  nous  venons  d'exain 
c'est-à-dire  qu'il  en  existe  une  pour  chaque  gaine  vaginale  ;  le  serai 
reste  i  examiner,  constitue  une  puclie  unique  ('nvelop|>ani  les  deux  l< 
Cette  tunique  v»l  tout  simplement  la  portion  de  peau  qui  recouvre  I 
laire.  Un  observera  que  la  peau  du  scrotum  est  mince,  et  si  adh6renir 
t'en  isole  dillicileiiieiit  ;  elle  est  recouverte  d'un  duvet  très-court  et 
follicules  sébacés  extrêmement  nombreux,  contenus  dans  son  éf» 
bomeur  onctueuse  qui  rend  sa  surface  douce  au  loucher. 


2"   DesurJption  îles  teiliculei  iflg.  323). 


Con  for  million  ej.téi-ieui-e. —  Chaque  testicule  représeiue  il      

cAté  à  l'autre ,  logé  dans  le  cul-dc-sac  de  la  gaine  vaginale  (1) ,  «IM 
mité  du  curdoii  tesliculaire.  La  description  de  cet  orgaue  est  eitrl 
elle  comporte  l'étude  de  deux  face» ,  dv  deux  èordt  «t  d 
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wgités  sont  légiiliërenieul  obtuses;  la  postérieure  descend  toujours  plus  bas  que 
^tofUerieure. 

t  Moyem  de  fixité,  — Le  Icslicule  est  libre  au  fond  de  la  gaine  vaginale,  où  il  ne 
peut  cependant  éprouver  de  grands  déplacements ,  à  cause  de  Tétroitesse  de  Tespace 
qui  le  renferme.  De  plus ,  il  est  suspendu  par  son  bord  supérieur ,  au  cordon  tesitcu- 
taire  ou  spermatique  (1),  gros  funicule  contenu  dans  la  partie  moyenne  de  la  gaine 
vaginale,  et  formé  par  Taccolement  des  vaisseaux  spermatiques  avec  le  canal  déférent. 
Qè  cordon  est  soutenu  lui-même  dans' la  gaine  vaginale  par  le  frein  qui  établit  la  con- 
limité  entre  les  deux  feuillets  séreux  de  cette  cavité. 

ir>  Structure.  —  Indépendamment  du  feuillet  séreux  qui  revêt  le  testicule  extérieur 
iMpent,  il  entre  dans  la  structure  de  cette  glande  :  1°  une  membrane  fibreuse^  2''  un 
(Iptni  propre^  S"*  des  vaisseaux  et  des  nerfs.  Le  conduit  excréteur  sera  étudié  à  part 

^Membrane  fibreuse.  —  Cette  membrane ,  qui  a  reçu  le  nom  de  tunique  albuginée^ 
%ttme  autour  du  teslicule  une  espèce  de  coque  extérieure  épaisse,  extrêmement  résis- 
ItBte  »  creusée  dans  son  épaisseur  de  vacuoles  sinueuses  qui  logent  les  gros  vaisseaux 
^%crniatiques.  £lle  est  tapissée  à  sa  face  externe  par  le  feuillet  viscéral  de  la  gaîne  va- 
iJUlbale,  qui  lui  adhère  d'une  manière  très-intime  ;  sa  face  interne  envoie  dans  la  sub- 
l^!jÉuice  propre  de  la  glande  de  minces  cloisons,  qui  s'interposent  aux  lobules  spermati* 
i^ipies. — Vers  le  bord  supérieur  du  testicule  et  en  avant,  la  tunique  albuginée  présente 
jkn  épaississement  peu  marqué,  auquel  on  a  donné  le  nom  de  cot^ps  dtHighmore;  c'est 
fice  point  que  les  conduits  séminifèrcs  la  traversent  |)our  gagner  Tépididyme. 
:»  Tissu  propre, — La  substance  propre  du  testicule  ressemble  à  une  pulpe  d'un  jaune 
grisâtre ,  renfermée  dans  la  coque  albuginée;  elle  est  divisée,  par  les  prolongements 
^e  cette  tunique  envoie  dans  son  intérieur,  en  petits  lobules  distincts  et  indépendant^ 
bs  uns  des  autres.  —  Ces  lobules,  dont  le  nombn;  varie  de  deux  à  trois  cents,  ont  tous 
ki  même  organisation.  Chacun  d'eux  résulte  du  pelotonnement  de  deux  ou  trois  tubes 
informes  ayant  jusqu'à  1  et  2  mètres  de  longueur.  Ces  tubes,  appelés  vaisseaux 
ma  canalicules  séminifères,  s'anastomosent  très-fréquemment  ensemble,  s'entortillent 
tm  ans  sur  les  autres,  et  sont  déroulables  comme  un  peloton  de  fil.  Une  de  leurs  ex- 
Értmités  se  termine  en  cul-de-sac;  l'autre  se  détache  du  lobule  et  aboutit  à  un  sys- 
iAme  centrai  de  canaux  excréteurs  dont  nous  avons  maintenant  à  nous  occuper. 
'.  Quand  on  incise  un  teslicule  verticalement  et  suivant  sa  longueur,  de  manière  à  par- 
tager le  corps  d'Highmore  en  deux  moitiés  latérales,  on  voit,  dans  la  substance  testicu- 
hîre»  une  traînée  blanchâtre ,  souvent  peu  apparente,  qui  s'étend ,  en  décrivant  une 
tXKirbe  à  concavité  supérieure,  du  corps  d'Highmore  vers  l'extrémité  postérieure  du 
testicule,  où  elle  se  perd  insensiblement,  et  l'on  découvre  une  grande  quantité  de  pro- 
longements fibrillaires  partant  de  celte  traînée,  et  rayonnant  dans  toutes  les  directions. 
'SrtB  injection  mercurielle,  |)oussée  i)ar  le  canal  déférent,  permet  de  reconnaître  ((ue 
"ttUe  partie  du  testicule  est  formée  principalement  )>ar  un  faisceau  ramifié  de  canaux 
«f^setilignes,  à  parois  très-miiices,  qui  se  jettent  les  uns  dans  les  autres,  et  se  réunissent, 
arrivant  près  du^  corps  d'Highmore,  en  une  vingtaine  de  branches  principales  de 
,:s  à  0°'"',6  de  diamètre.  Ces  canaux,  auxquels  on  a  donné  le  nom  de  canaliculea 
éroitSy  pour  les  distinguer  des  canalicules  pelotonnés,  reçoivent  ceux-ci  à  leur  sortie  du 
lobule  auquel  ils  appartiennent  Ils  sont  entourés  par  de  nombreux  vaisseaux  sanguins, 
et  soutenus  par  les  tractus  fibreux  de  la  tunique  albuginée,  qui  ^mblent  converger  vers 

• 

(1)  En  aiialoiiiie  chirurgicale^  on  comprend  aussi  quelquefois  dans  le  cordon  testiculaire  la  partie 
moyenne  de  la  gaine  vaginale  et  toutes  ses  enveloppes,  c'est-à-dire  les  tuniques  séreuse,  fibreuse 
et  èrythroïde. 
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le  point  qu'ils  occnpeoL  Arrivés  au  niveau  du  corps  d'H^thiDorc,  les  canaUaéi 
le  traversent  d'oilre  en  outre,  en  formant  dans  son  épaiaaear  qd  réacao  m 
liqne  connu  sous  le  nom  de  rete  teslis,  et  ils  se  continuent  dans  l'épidjdyai 
canaux  efpérents. 

I«s  canalicules  séminifères,  pris  au  sein  d'un  lobule,  ont  an  diamètre  de 
k  0— .25. 

Ils  se  composent  d'une  membrane  fibreuse  très-mince,  doublée  «ai  dedau 
membrane  propre  amorphe  et  d'nn  ëpitbélium.  Celai-ci  remplit  i  pea  près  c 
ment  ia  luiiiièrc  des  canam  ;  il  est  Formé  près  des  parois  par  des  cellnks  pol; 
au  luT  et  k  mesure  que  l'on  s'approche  du  cenire  des  canalicules,  les  ceUnki 
teiil  de  volume,  s'arrondissent,  devienneat  transparentes  et  présentent  plusievr 
à  des  degrés  divers  de  transformât] mi  ;  enfin,  tout  i  fait  dans  l'axe  des  cand 
trouve  des  sfiermatozoïdes  et  les  détritus  des  cellnics  spcnn  a  tiques. 


Fie.   'i'i'2.  —  Coupe  verticale  du  testicule 
pasianl  par  le  corps  d'Highmore  (*]. 


Vie.  333.  —  Canalicules 

Coupe  d'une  poTtion  de  lottnle 
par   l'acide  chromique    {. 

Bible)  (••). 


Vaisseaux  et  nerfs. —  l.e  sang  est  apporté  au  testicule  par  l'artère  gnmdr 
Intre,  qui  lui  est  presque  eiclustvement  destinée.  Celle  artère,  après  avoir  déc 
le  cordon  ua  grand  nombre  de  fleiuosliés  tris- rem  arqua  blés,  arrive  sur  le  te 
le  pénètre,  par  son  bord  supérieur,  un  peu  en  arrière  de  l'épididyme.  Elle  ne  s 
pas  Immédiatement  dans  la  substance  glandulaire;  on  la  voit  suivre,  dam  Vt 
même  de  la  lunique  albuginée,  les  bords  de  l'organe,  qu'elle  entoure  dans  d 
complet.  De  ce  cercle  parlent  des  divisions  qui  se  répandent  sur  les  faces,  et  i 
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Mqppent  les  fines  ramifications  artérielles  qui  pénètrent  dans  le  tissu  propre  du  testi- 
■te,  en  accompagnant  les  clol«(ons  interlobulaires. 

veines,  très-volumineuses  et  souvent  variqueuses,  se  comportent  comme  les  di- 
artérieiles;  elles  se  réunissent  en  nn  tronc  unique,  qui  se  dégage  dans  la  veine 
ive  postérieure,  près  des  veines  rénales. 

Les  lymphatiques  existent  surtout  sous  le  feuillet  séreux  et  sons  la  tunique  albugi- 
^..  lis  commencent  dans  des  lacunes  situées  entre  les  canalicules  séminifères  et  les 
ux.  Ils  se  terminent  dans  les  ganglions  sous-iombaires. 

nerfs,  fournis  par  la  chaîne  sympathique,  forment  autour  de  Tartère  un  petit 
Itauis  particulier. 

j.  Développement. — Chez  le  fœtns  très-jeune^  le  testicule  flotte  dans  la  cavité  abdo- 
■inale,  suspendu  à  In  région  sous-lombaire,  vers  le  flanc,  par  un  large  repli  péritonéal, 
m  bord  antérieur  duquel  se  trouvent  les  vaisseaux  spermatiques  (fjg.  326,  e),  La  gaine 
nginaie  n'existe  donc  pns  encore.  Le  mécanisme  qui  préside  à  sa  formation  est  des  plus 
Mples,  et  facile  à  comprendre  avec  l'aide  de  la  figure  ci-conire. 

On  consialera  d'abord  que  le  feuillet  viscéral  de  la  gaîne,  c'est-à-dire  celui  qui  en- 
Wloppe  le  testicule  et  le  cordon,  se  trouve  déjà  tout  formé,  ainsi  que  le  frein  séreux 
|iKf  établit,  chez  Tadulte,  la  continuité  entre  ce  feuillet  viscéral  et  la  lame  pariétale.  Il 
s  reste  donc  à  expliquer  que  le  procédé  employé  par  la  nature  pour  créer  cette  der- 
'èrc,  c'est-à-dire  la  poche  vaginale  elle-même. 

Or,  on  remarquera  qu'à  l'extrémité  postégeure  du  testicule  se  trouve  attaché  un 
^Os  funicule  ar^ndi,  engagé  d'antre  part  dans  l'anneau  inguinal  supérieur,  enveloppé 
^Y  le  péritoine,  et  fixé  au  bord  postérieur  de  la  lame  séreuse  qui  tient  le  testicule  en 
fespension  ;  ce  funicule,  nommé  gubemaculum  testis,  se  continue,  par  son  extrémité 
«ipiinaie,  avec  le  dartos,  dont  il  parait  partager  la  structure,  et  qui  remplit  à  lui  tout 
fe«l  le  sac  scrotal  ;  le  feuillet  séreux  qui  le  recouvre  est  doublé  en  dehors,  sur  sa  face 
Sbérente,  par  le  muscle  crémaster,  muscle  attaché  sur  l'aponévrose  lombo-iliaque, 
un  environs  de  l'anneau  inguinal,  s'engageant  dans  le  tube  séreux  formé  par  le  revê- 
Mient  péritonéal  du  gubernaculum,  et  s'avançant  jusqu'auprès  du  testicule  par  son 
Ktrémité  terminale,  fl'est  à  cet  organe  qu'est  dû  le  rôle  principal  dans  la  formation  de 
i  poche  vaginale. 

Quand  la  marche  du  travail  de  développement  du  fœtus  pousse  le  testicule  vers  la 
Mjgion  inguinale,  le  gnbernaculum  lui  sert  de  guide,  comme  son  nom  pittoresque 
iMîquc  suffisamment.  C'est  donc  lui  qui  descend  le  premier  dans  le  trajet  inguinal, 
irant  le  testicule  à  sa  suite.  Mais  en  exécutant  ce  mouvement,  il  entraîne  également 
ivec  lui  son  enveloppe  péritonéale,  qui  l'abandonne  peu  à  peu  pour  se  mettre  en  rap- 
iort,  par  sa  face  adhérente,  avec  les  parois  du  canal  inguinal,  et  se  retourne  ainsi  à  la 
Mpière  d'un  bas  dont  on  dépouillerait  la  jambe  en  le  renversant  de  haut  en  bas,  jus* 
^*aD  pied,  représentant  ici  le  testicule. 

hb  feuillet  pariétal  de  la  gaîne  vaginale  n'est  donc  autre  chose  que  le  tube  séreux 
pri  enveloppe,  chez  le  fœtus,  le  gubemaculum  testis  encore  contenu  dans  la  cavité 
ilNtominale,  tube  retourné  sur  le  testicule  et  le  cordon  testiculaire  après  leur  descente 
bnsie  sac  scrotal,  et  présentant  alors  le  muscle  crémaster  sur  sa  face  adhérente  deve- 
me  extérieure. 

Le  travail  de  la  descente  du  testicule  commence  à  s'opérer  avant  la  naissance  dans 
Mlles  les  espèces.  Dans  l'espèce  bovine,  il  est  même  achevé  dès  les  premiers  mois  de 

vie  intra-utérine.  Mais,  chez  les  Solipèdes,  le  testicule  reste  le  plus  souvent  engagé 
ID8  le  canal  inguinal  jusqu'à  l'âge  de  six  à  dix  mois. 


902 


APPAREILS  DE  LA  GÊNEIATIOH. 


Fonction.  —  Les  testicules  sécrètent  le  sperme. 

Le  tfjerme  pur,  c'est -ï-dirc  tel  qa'il  sort  de  son  orgaiM  séoéleiir,  m  no 
blanchâtre,  visqueDi,  inodore  et  légèrcmeitt  alcalin.  Il  renieniie  une  petite  <{ 
de  liquide  et  une  masse  ianonibrable  de  s/iermatoioîde$.  Lorgne  le  ^lerme  a  i 


Fie.   32â.  —   Les  organes  fiéDilo-urinsires  il 

chei  le  tetus  de  jument  (*). 


les  voies  génitales,  il  est  devenu  beaucoup  pins  aqueui,  par  l'adjonction  da 
sécrétés  par  les  parois  des  conduits  d'excrétion  ou  par  les  glaDdes  qui  sont  i 
â  ceux-ci. 

Les  spermatoioïdes  {zoospermen.  spprmatozonîres,  filaments  tpermaliqua^ 
petits  corps  longs  de  0'""',055,  Ils  so  coniposciil  d'une  télé  [nriforiiie.  aplatit 
céolée,  et  d'une  qaeuf  filiforme  el  leniiinée  en  poiiiio.  Cette  queue  est  <«nveiii 
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k  aon  or^iae  d'un  renflement  ou  d'ailes  bilatërale  ou  unilatérale.  I^eur  forme  se  mo- 
^îBeunpcà  pendant  qu'ils  parniurciil  leur  trajet,  ainsi  que 
Bt  mm  lire  la  ligiiiT.. 

1:   lies  spcrniaioïoïdcs  se  meuvent  par  des  ondulations  de  la 

ipiene,  et  peuvent  parcourir  ll°',00(i  dans  une  minute.  Leurs 

Bwnvements  persistent  plusieurs  jours  dans  les  organes  gii- 

■itaax  de  la  femelle.  Us  sont  arrêtés  brusquement  par  l'eau, 

kl  acides,  l'étincelle  électrique  ;  ils  sont  animés,  au  contraire, 

fU  les  liquides  alcalins. 
Ces  corps  se  développent  dans  les  cellules  dçs  canalicules 

•éminifères  par  une  modification  de  leur  contenu.  Les  cellules, 

tenues  rondes  au  centre  dos  canalicolee,  possèdent  de  uti  à 

4ii  ntn-nui:  r<'u\-ri  s'allon^nt,  poussent  mi  prolongement 

soi  s'asraiidil  i«!u  à  peu  ivtuf  devijiir  la  uiieuo  du  siiermato-        ^"'-  ■'"■'^-  *"  Spermato- 

__,.      „         ,  .         ,  .  '  .   .         ,         .      I  ïoide»  du  lapin,  d'ï- 

aDMc.  Quand  tous  les  noyaux  se  sont  amsi  transformes,  les  ^^is  Kuiiiker  (*). 

eellutcs  se  rompent  et  mettent  en  liberté  le»  spennatozoldes, 
qvi  nagent  dans  la  petite  quantité  de  liquide  qui  résulte  de  la  destruction  des  cellules. 


ACPAIIU.  D'EXCBtnON  DU  SPEHIIE. 

1°  De  l'épididjme  el  du  eauar déférent  (flg.  32A,  326). 

Épidid/ioc.  —  L'oi^ane  ainsi  appelé  commence  le  canal  eicré(eur  du  testicule; 
<'est  un  corps  allongé  d'avant  en  arrière,  appliqué  contre  le  bord  supérieur  et  un  peu 
CB  dehors  de  l'oi^ane  sécréteur  du  sperme.  On  y  considëFe  une  partie  moyenne  et 
Jeux  exirémitéi. 

La  partie  moyenne,  rétrécie,  aplatie  d'un  cOté  i  l'antre,  est  libre  en  ddiors  ;  elle 
i^Mnd,  en  dedans,  aux  vaisseaux  ^ptermaliques  et  au  testicule,  auquel  elle  se  trouve 
attachée  par  une  lame  séreuse  très-courte. 

Les  extrémités  scmt  renflées  et  adhèrent  intimement  au  testicule.  Vanlériettre,  la 
phia  grosse,  porte  le  nom  de  tète  de  répididt/me  (gbbus  major).  La  postérieure,  on  la 
fueue  de  l'épididtfme  [gloèus  minor),  est  plus  délacbée  du  testicule  que  la  première; 
die  se  recourbe  en  haut  pour  se  continuer  par  le  canal  déféreni. 

Structure.  —  L'épididyme  est  constitué  par  un  long  conduit  replié  un  très-grand 

^1   nombre  de  fois  sur  lui-même,  et  dont  on  voit  très-bien  les  différentes  circonvolutions 

t  travers  la  membrane  séreuse  après  une  tiijeciton  au  mercure.  Ce  conduit  résulte  de 

k  réunion  de  douze  à  vingt  petits  tubes,  les  canaux  efférents  pariant  du  rete  testis  et 

^  V^Muchant  ensemble-,  à  des  distances  variables,  dans  la  tête  de  l'épididyme.  Vers  la 

.    l|oetie  de  l'oi^ane,  il  n'y  a  plus  qu'un  seul  conduit,  qui  devient  alors  plus  voluiuîneui, 

■wins  flexueux,  et  fmtt  par  se  détacher  du  lobe  posl^ienr  de  l'épididyme  pour  con- 

'  Wituer  le  -canal  déférent. 

L'organisation  des  parois  de  ces  canalicules  n'est  pas.la  même  partnuL  Ainsi,  dans  les 
canaux  efférents,  elle  comprend  un  éptihéiium  vibratile  simple  reposant  sur  une  mem- 
brane propre  amorphe,  doublée  par  des  fibres  lisses  circulaires  qui  sont  eUes-mènics  reu- 
forcées  par  une  mince  tunique  fibreuse  ;  tandis  qu'au  deli  on  trouve  un  épithélium  vibra- 

'  (■)  •. '.  •|»nn.toioMl*l  rniiriUia   ilgai    le  Uiùcnl*  ;  •,  spfni.ilo.o.di>   a»   uni]    JMirenl;   J,  ipfnil.luioid»  Jt. 
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tile  Stratifié,  une  membrane  propre,  deux  couclies  de  fibres  lisses,  Tane  circnUiR 
l'autre  longitudinale,  et  aussi  une  tunique  fibreuse.  L'épaisseur  des  couches  nram- 
laires  va  en  augmentant  d'avant  en  arrière. 

L'épididyme  reçoit  ses  rameaux  artériels  et  ses  filets  nerveux  des  mêmes  sonta 
que  le  testicule. 

c^nai  déférent.  —  Celui-ci,  de  la  grosseur  d'une  plume  à  écrire,  est  d*aM 
flexueux,  puis  rectilignc.il  s'accole  aux  vaisseaux  spermatiqnes,  qn*il  sait  eo  aniiR 
et  en  dedans  jusqu'à  l'ouverture  de  la  gaîne  vaginale  ;  franchit  cette  onvertore  fm 
pénétrer  dans  la  cavité  abdominale,  et  gagne  l'entrée  du  bassin,  où  il  croise  obUf»* 
ment  la  direction  de  l'uretère  et  du  cocdon  oblitéré  de  l'artère  ombilicale.  Pois  il  im- 
fléchit  en  arrière,  se  place  au-dessus  de  la  vessie,  se  renfle  alors  toatàcoQp,eli 
prolonge  ainsi  jusqu'au  col  de  ce  réservoir,  où  il  se  termine,  après  avoir  pénétré  mi 
a  glande  prostate,  par  un  rétrécissement  subit,  à  l'origine  duquel  vient  s'oorrir,  ci 
dehors,  la  vésicule  séminale,  et  qui  se  continue  par  les  canaux  éjaculateurs. 

Le  canal  déférent  est  sontcnu,  h  Tintérieur  de  la  gaîne  vaginale,  par  un  irc 
repli  séreux,  dépendance  du  frein  qui  développe  ses  deux  feuillets  autour  des  vai 
spermatiques.  en  dedans  et  en  arrière  desquels  se  trouve  situé  ce  cotuloit 
Dans  la  cavité  abdominale,  il  est  fixé  par  le  prolongement  de  ce  repli  séreux.  Sipv* 
tion  renflée  on  pelvienne,  en  rapport  supérieurement  avecles  vésicules  séminales,  s  «É 
au  renflement  homologue,  dont  on  la  voit  se  rapprocher  de  plus  en  plus,  an  nm 
d'une  lame  péritonéale  triangulaire,  qui  comprend  entre  ses  deux  feuillets  une  petite 
poche  en  forme  de  massue,  sur  le  compte  de  laquelle  nous  revenons  plus  loin. 

La  lumière  du  conduit  déférent  est  très  étroite  dans  ses  portions  vaginale  eCahéh 
minale,  mais  elle  est  plus  large  vers  le  renflement  pelvien,  où  les  parois  dn  condiiipiè' 
sentent  une  disposition  aréolaire  bien  marquée. 

Structure.  —  Le  canal  déférent  est  formé  "à  l'intérieur  par  une  memlnrane  wê- 
gueuse  très-fine,  à  épithélium  cylindrique,  à  laquelle  s'ajoute,  en  dehors,  uDecmdf 
contractile  et  une  tunique  fibreuse.  La  couche  contractile  est  formée  par  trois  fk» 
de  fibres  lisses  :  uti  plan  profond  à  fibres  longitudinales,  un  moyen  à  fibres  circobim. 
et  un  plan  externe  à  fibres  longitudinales.  P'Ilc  est  proportionnellement  très-épibB. 
surtout  dans  la  |)artie  renflée  ;  c'est  à  sa  grande  densité  que  le  conduit  déférent  Mb 
consistance  d'un  cordon  dur  et  rigide.  La  muqueuse  du  renflement  pelvien  lo^piei 
glandes  tubuieuses  et  des  glandes  acineuses. 

2^  Des  vésicules  séminales  el  des  canaux  éjaculateurs  (flg.  326). 

Les  vésicules  séminales  sont  deux  )K)ches  ovoïdes,  dont  le  volume  varie  avec  l'H* 
de  plénitude,  poches  placées  dans  la  cavité  pelvienne,  au-dessus  de  la  vessie  et  dscaul 
déférent. 

(Chaque  vésicule  séminale  présente  à  étudier  une /)ar/i>  moyenne  q\  deux  extrfmkrs^ 

La  partie  moyenne,  enveloppée  par  un  tissu  conjonctif  lâche  et  abondant,  fst«t 
rapport  en  haut  avec  le  rectum,  en  bas  avec  la  vessie  et  le  canal  déférent. 

Vextrémité  antérieure,  la  plus  grosse,  forme  un  cul-de-sac  arrondi^  reccMiveft  ^ 
la  même  manière  5  peu  près  que  la  vessie,  par  la  membrane  péiMtonéale,  qui  fcHWHt 
ce  point  un  très-petit  frein  triangulaire  destiné  à  unir  les  deux  vésicules  sénuoa]f& 

\j  extrémité  postérieure  s'effile  en  un  col  ou  goulot  étroit,  qui  s'ia^nue  !m^  i* 
prostate  el  s'abouche,  a  a\v4e  tiès-ai^u,  avec  l'extrémité  terminale  du  conduit  défrr«- 
pour  constituer  V  caT\H\  (»\acuVAVev\\. 
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Les  parois  de  cette  poche  compreniieui  ilaii.s  leur  siiucturc  trois  menibniies  :  une 
■alerne,  muqueuse,  uiie  iiiojennc,  museuleuse,  H  une  aulre  externe,  fibreuse. 

I^  couche  muqueuse,  continue  avec  celle  des  canaux  éjaculateurs  et  dt>  ronduit  déSé- 
iCDt,  est  très-milice,  Irèsslélîcate  et  très- fol licuteuse.  Elle  présente  sur  sa  facç  interne 
de  nombreux  plis  elTaçables  par  la  distension. 

La  eouirhe  moyenne  appartient  bien  évidemment  à  la  classe  des  membranes  rDuscu- 
Isosts.  L'examen  h  l'œil  uu  ou  armé  du  microscope 
démontre  l'idenlilé  la  plus  complète  entre  les  fibres 
qu  te  constituent  et  celles  du  la  vessie.  Vers  le  fond 
éo  cul-de-sac,  on  en  voit  se  détacher  plusieurs  fais- 
catui  qui  s'irradient  i  la  surface  extéiieure  du  \ié- 
dbtine. 

Ces  deux  membranes  reçoivent  le  sang  par  l'ar- 
lère  ¥éBico-prostaiit|ue,  Leurs  nerfs  proviennent  du 
flexus  pelvien. 

La  richesse  en  ghindcs  de  la  uiu(|ucu5e  des  vé- 
licales  séminales  a  porté  plusieurs  anatoinisies  ï  les 
QMisidérer  comme  des  organes  sécréieurj,  et  non 
)w  comme  des  léservuii-s  pour  le  sperme.  Mais 
l'éoorme  cavité  dont  sont  creusées  les  vésicules  fait 
uoïre  <]uc  ces  vésicules  servent  tout  i  la  fois  de  ré- 
lervoiret  d'organes  sécréteurs.  I.eur  produit  liquide 
le  joindrait  au  spcrtue  comme  le  produit  de  lu 
prostate  et  des  glandes  de  Oow|)er. 

Quant  au  canal  éjaculaleur,  c'est  un  conduit 
Irto-court  (|ui  succède  au  goulot  de  la  vésicule  sé- 
BÏnale,  après  (|ue  celle-ci  s'est  abouchée  avec  le 
canal  déférent.  Les  deux  canaux  éjaculateurs  ram- 
pant euire  la  prostate  et  l'urèthre,  et  vont  s'ouvrir, 
■prfes  un  trajet  de  1  à  2  centimètres,  dans  riiilérieur 
de  celui-ci,  sur  le  côté  du  verumontanum,  tubercule  dont  il  sera  question  plus  loin. 
.  Ma  avant  et  très-près  de  ce  tulierculc  se  remarque  uu  troisième  orifice,  très-étroit, 
embouchure  de  la  poche  comprise  entre  les  deux  feuillets  de  la  lame  séreuse  qui  réunit 
les  deux  canaux  déférents.  Improprement  désignée  sous  le  nom  de  troméme  vétîcule, 
ou  utérus  masculin,  cette  poche  sécrète  un  liquide  qui  est  versé  &  l'imérieur  du  canal 
de  l'urèthre. 

.Les  canaux  éjaculateurs  peuvent  s'oblitérer;  alors  le  produit  di-s  vésicules  séminales, 
l'ucumnlantâ  leur  intérieur,  les  distend  peu  à  peu,  au  point  de  leur  donner  des  dîmen- 
lioiis  énormes.  \dus  avons  trouvé,  sur  un  cheval  hongre,  une  vésicule  séminale  qui 
^it  presque  aussi  grosse  que  la  vessie  urinaire;  elle  contenait  un  liquide  brunillre, 
tluani.  tenant  en  suspension  des  cellules  épiibéliales,  des  noyaux  libres  et  des  globules 
Doqueui. 


FiG.  32U.  —  Vui  lupfrieure  de  la 
portion  pelvienne  de»  cnnaux  iléré- 
renU,  de>  vésicules  «éminales,  de 
la  proilale,  des  glandes  de  Cowper 
et  de  la  portion  intra-pelvienne  du 
canal  de  l'urèllire  {*). 


]>ar  le  nom  de  liiùe  urél/iral.  Le  canal  de  l'urJ'thrË  se  décompose  donc 
en  deux  poitions  bien  distincies  :  l'une  infrn-iielvienne,  la  plus  courte  ; 
/idvienni;  la  plus  l'ieudue,  supportée  par  le  corps  cavcriicrix.  Olk 
seule  eUTelopp^,  ainsi  qu'on  le  verra  plus  loin,  par  le  tissa  érectilc  q 
camposiliou  des  inrois  du  conduil.  on  l'appelle  encore  purtion  npoiigie 
^u^^lhre,  et  la  première  porte  te  nom  de  porliiin  memtjnineuse. 

hitériew:  —  Ëludié  à  l'iniérienr,  ce  conduil  ne  se  présente  pas  av( 
iiiMre  dans  loule  son  étendue.  Très-rélréci  !t  son  origine,  c'esl-i-dîre 
vessie,  il  s'agrandit  presijuc  subitement  au  niveau  de  la  prosiraie  ;  si  dîl 
premetil  appelée,  chez  l'Iiommc,  cul-de-sac  du  Inilbe  et  mieux  ventric\ 
qu'à  la  courbure  décrite  par  le  canal,  sur  l'arcade  ischiale,  oà  celte  di 
peu  à  pcii.  T^  conduil  urélhral  conserve  alors  les  mêmes  dimensions  r6 
le  reste  de  son  étendue,  dimensions  sascepiibles  d'augmenter  pendar 
l'urine  ou  du  sperme  On  remarque  cependant,  en  arrière  du  lubt 
petite  dilatation  ovoïde,  dite  /'ins^  navinilaire  (fig.  'i2%). 

Lisse  dans  toute  la  portion  extra-pelvienne,  la  surface  intérieure  du  ca 
présente,  près  du  co],  ge  sur  sa  paroi  supérieure,  les  oriGces  d'excrétiof 
fontiant  deux  lignes  latérales  de  très-petits  tubercules  perforés.  Entre  t 
on  trouve  [a  eréle  urvl/irale  ou  le  wrumontanum,  petite  éminence  alloi 
arrière,  sur  les  cOtés  de  laquelle  viennent  s'ouvrir  les  canaux  éjacul. 
arrière  se  montrent  les  orifices  excréteurs  des  glandes  de  Cowper. 

Rapfiorts.  —  La  portion  intra-pelvienuc  du  canal  de  l'urèthrc  est 
haut,  avec  la  prostate,  qui  lui  adhère  iniimeuieul,  et  avec  le  t^ctoni, 
tissu  conjonctir  lâche  et  abondaut  confiné  dans  le  fond  du  bassin  ;  cd 
repose  sur  le  muscle  obturateur  interne;  el  il  répond,  de  cûté,  aas 
lames  ligamenteuses  ou  aponèvroliques  qui  closent  lalëraleineiit  la  a 
Dors  du  bassin,  le  canal  de  l'urèthre  se  trouve  uni  de  la  mani^^i 
corDS  caverneux  oui  embrasse  sou  bord  antérieur.  Par  sou  bof^^H 
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Elle  est  plissée  et  toujours  en  contact  avec  elle-même,  excepté  pendant  le  passage 
du  sperme  ou  de  Turine.  Elle  est  dépourvue  de  papilles  dans  presque  toute  son  étendue; 
on  en  trouve  quelques-unes  près  de  Textrémité  antérieure  du  conduit. 

L*épitbélium  de  la  muqueuse  uréihralc  est  stratifié  et  cylindrique  ;  dans  la  partie 
munie  de  papilles,  cet  épitbéliuin  devient  pavimentcux. 

2*^  Enveloppe  éreetlie.  —  Cette  enveloppe,  appliquée  sur  la  face  externe  de  la 
membrane  muqueuse,  ne  recouvre  point  la  portion  intra-pelvienne  du  canal.  Elle  com- 
mence un  peu  au-dessus  du  contour  iscbial,  en  arrière  des  glandes  de  Gowper,  par 
une  portion  très-épaisse  et  renflée  à  laquelle  on  donne  le  nom  de  bulbe  de  Vurèthre. 
Bb  avant,  elle  .se  termine  par  un  autre  renflement  exirémement  développé,  dans 
lequel  se  plonge  Textrémité  antérieure  du  corps  caverneux,  et  constituant  la  tête  de  la 
verge. 

Le  tissu  qui  forme  celle  enveloppe  présente  Torganisation  detous  les  appareils  érec- 
âle&  Il  est  donc  creusé  d'aréoles,  c&mmuniquant  entre  elles,  et  séparées  par  des  cloi- 
sons élastiques  offrant  dans  leur  structure  quelques  éléments  contractiles  (voy.  plus 
Un  le  corps  caverueux). 

3®  Huseies.  —  En  arrière  de  la  prostate,  la  membrane  muqueuse  du  canal  de 
rnrèthre  est  doublée,  à  Textérieur,  d'une  couche  charnue  disposée  circulairement,  et 
formant  le  muscle  de  Wilson.  Une  autre  enveloppe  musculeuse,  coastituant  le  bulbo- 
caverneux  on  V accélérateur^  recouvre  le  tissu  érectile  de  l'urèthre,  qu'il  accompagne 
jusqu'auprès  de  la  tête  du  pénis,  où  ce  muscle  se  perd  insensiblement.  A  ces  deux  prin- 
cipaux miusclo^  du  conduit  inéthral  s'ajoutent  deux  paires  de  faisceaux  secondaires, 
qo*on  nomme  muscles  ischio-uréthral  et  transverse  du  périnée.  Voici  la  description 
résumée  de  cet  appareil  musculaire. 

a.  Muscle  de  Wilson.  —  Nous  décrivons  ce  muscle  conrmie  un  organe  impair,  com- 
posé de  deux  portions^  Tune  inférieure,  l'autre  supérieure^ 

Toutes  deux  sont  formées  par  des  fibres  transversales  jetées  sur  la  portion  membra- 
neuse du  canal  de  l'urèthre,  et  réunies,  les  inférieures  avec  les  supérieures,  à  leurs 
extrémités,  qui  s'attachent,  par  l'intermédiaire  de  fascicules  aponévrotiques,  sur  les 
parois  latérales  du  bassin. 

En  arrière,  les  fibres  du  plan  supérieur  recouvrent  les  glandes  de  Cowper  et  se  con«* 
fondent,  de  même  que  les  inférieures,  avec  le  muscle  accélérateur. 

b.  Muscle  bulbo-cavemeux.  —  Composé  de  fibres  transversales  qui  entourent  circu- 
lairement l'urèthre,  depuis  l'arcade  ischiale  jusqu'à  l'extrémité  libre  du  pénis,  ce 
muscle  sera  aussi  étudié  comme  un  organe  impair,  séparé  en  deux  portions  latérales 
par  un  raphé  médian  régnant  tout  le  long  de  la  face  postérieure  de  l'urèthre.  Les  fibres 
partant  de  ce  raphé  se  portent  à  droite  et  «i  gauche,  s'enfoncent  dans  la  gouttière  du 
corps  caverneux,  et  gagnent  la  face  supérieure  du  canal,  en  s'avançant  à  la  rencontre 
les  unes  des  autres  ;  mais  elles  ne  se  rejoignent  pas  sur  la  ligne  médiane,  en  sorte  que 
te  canal  formé  autour  de  l'urèthre  par  le  muscle  accélérateur  est  nécessairement 
incomplet. 

c.  Muscle  ischio-uréthral.  —  C'est  une  mince  bandelette  charime,  paire,  située  en 
dessous  et  sur  le  côté  de  la  portion  membraneuse  du  canal  de  l'urèthre.  Attaché  par 
quelques  fibres  aponévrotiques  à  l'arcade  ischiale,  ce  muscle  se  dirige  en  avant  en  se 
portant  sur  la  glande  de  Cowper,  dont  il  recouvre  exactement  la  face  inférieure.  Il  est 
confondu  sur  la  périphérie  de  cet  organe  avec  la  portion  du  muscle  de  >¥ilson  qui  en 
enveloppe  la  face  supérieure. 

rf.  Muscle  transverse  du  périnée,  —  (]e  petit  organe  forme  un  faisceau  rubané  très- 
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mince,  souvent  peu  distinct  du  muscle  ischio-anal.  Il  s*étend  transversalement  dr  b 
tubérosité  ischiale,  sur  laquelle  il  s*attache  par  llntermédiaire  da  tigament  sacnHKhii- 
tique,  à  la  ligne  médiane  du  périnée,  où  ses  fibres,  confondues  avec  celieBdd  miide 
homologue  du  côlé  opposé,  semblent  s'insérer  sur  le  muscle  bolbo-cavemeax,  àToii- 
gine  même  de  celui-ci. 

e.  Usages  des  muscles  uréthraux.  — 1<^  Le  muscle  de  Wilson^  quand  il  se  coa- 
tracte ,  comprime  eiUie  ses  deux  couches  la  portion  membraneuse  do  canal  de  IW- 
thre.  C'est  un  véritable  sphincter  qui  s'oppose  à  h  sortie  de  Tarine,  et  qoî,  lorsque  le 
sperme  est  chassé  des  vésicules  séminales  dans  le  canal  de  l'urèthre,  empêche  ce  laide 
d'entrer  dans  la  vessie,  en  permettant  ainsi  au  muscle  accélérateur  de  vider  d'avaBtfi 
arrière  la  dilatation  initiale  du  canal  de  l'urèllirc.  2^  Le  bulbo- caverneux  doit  jattf- 
ment  son  nom  de  muscle  accélérateur  au  rôle  qu'il  remplit  dans  la  projectioB  éi 
sperme  hors  du  canal  de  l'urèthre,  projection  dont  il  est  l'agent  essentiel  3"*  L'ûdbt- 
uréthral  tire  en  arrière  la  portion  membraneuse  du' canal  de  l'urèthre,  avec  lesgtaafa 
de  Cowper,  à  l'égard  desquelles  il  joue,  de  même  que  le  muscle  de  Wilsou,  le  rôle  ie 
muscle  compresseur.  /40  Quant  au  transverse  du  périnée^  il  dilate  la  portion  bulbeaie 
du  canal  en  la  tirant  par  côté. 

k''  Vaisseaux  et  nerfs.  —  Le  sang  arrive  au  canal  de  l'urèthre  par  les  artères  hul- 
beuses  et  les  deux  paires  d'artères  dorsales  du  pénis. 

Il  est  ramené  au  dehors  par  des  veines  volumineuses,  souvent  variqueuses,  qui  soi 
satellites  des  artères.  Les  lymphatiques  forment  au-dessous  de  la  muqueuse  un  résea 
très-riche  dont  les  troncs  se  rendent  surtout  aux  ganglions  inguinaux  ;  qodqncs-ov 
gagnent  les  ganglions  sous-lombaires.  Les  filets  nerveux  viennent  du  honteux  iotene 
et  du  grand  sympathique. 

5"  APONÉVROSE  DU  PÉRINÉE.  —  Daus  la  région  périnéale,  le  canal  de  l'urèthre  est 
recouvert  par  deux  lames  fibreuses  superposées. 

V aponévrose  superficielle ,  ûbro -élastique,  semble  s'élever  de  la  face  interne  de 
cuisses  où  elle  se  confond  avec  le  dartos;  elle  recouvre  le  périnée  et  vient  se  perdre, 
par  la  dissociation  de  ses  fibres,  sur  les  côtés  du  sphincter  de  l'anus.  Celte  membnof 
est  en  rapport,  par  sa  face  externe,  avec  la  peau,  par  sa  face  interne  avec  J'apooévrosf 
profonde.  Sur  le  milieu  de  sa  face  externe,  elle  reçoit  l'insertion  d'un  faisceau  masn- 
laire  détaché  du  sphincter. 

Vaponévrose  profonde,  formée  par  du  tissu  fibreux  blanc  inextensible,  adhère  à  li 
précédente  par  sa  face  externe,  et  aux  muscles  bulbo-caverneux  et  ischio-cavemeox  pr 
sa  face  interne.  Cette  membrane  se  perd  insensiblement,  en  haut,  autour  de  b  Iffw- 
naison  du  rectum;  en  bas,  elle  s'épuise  dans  l'entre-deux  des  cuisses.  Ou  la  voit,  àdraiir 
et  à  gauche,  s'insinuer  entre  l'ischio-caverneux  et  le  demi-membraneux  pour  aMerx 
fixer  sur  la  tubérosité  ischiatique. 


à^  Des  glandes  annexées  au  canal  de  l'urêlliro. 

A.  Prostate  (lig.  326,  8).  —  Cette  glande,  im|)aire  et  symétrique,  se  trouve siuie 
tout  à  fait  à  l'origine  du  canal  de  l'urèthre,  appliquée  en  travers  du  col  de  la 

Vh\  étranglement  moyen  la  divise  en  deux  lobes  latéraux  volumineux  se  déviatt 
rement  en  avant. 

Sa  face  supérWuve  vé^Miiud  ^w  veelum  par  l'intermédiaire  du  tissu  cellulaire  do  iu*i 
de  la  cavité  pelvieuuQ. 
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Sa  face  iiirérieurc,  moulée  sur  le  col  de  la  vessie,  l'embrasse  en  baut  et  par  cAté,  eo 
s'uaissant  assez  éCroiumeDl  avec  loi  ;  elle  recouvre  l'eitrémité  terminale  des  canaux 
déférents,  le  col  ou  goulot  des  vésicules  séminales  et  les  canaui  éjaculateurs. 

'  Structure.  —  ]jt  tissu  qui  constitue'  cet  oi^ane  est  creusé  de  cellules  communi- 
canifs,  plus  larges  dans  l'âne  que  chez  le  cheval,  cellules  dans  lesquelles  s'accamole  un 
fluide  visqueux  sécrété  par  leurs  parois,  et  qui  le  versent,  i  leur  tour,  â  l'intérieur  do 
eiBal  de  l'urèihre,  par  deux  rangées  d'orifices  disposées  sur  les  côtés  du  Terumontanum. 
Ces  cellules  communicantes  ne  sont  pas  autre  chose  que  des  glandes  en  grappe  dissé- 
mioées  dans  un  siroma  de  tissu  conjonctif  et  de  fîbres  musculaires  lisses. 

B.  CiiaBdea  de  Cowper.  —  Kn  anatoRiie  vétérinaire,  on  les  appelle  encore  assez 
"taonni  petites  prostates.  Ce  sont  deux  corps  globuleux  d'une  texture  plus  dense,  plus 
,  wnr^  que  la  prostate  proprement  dite,  mais  présentant  du  reste  les  mêmes  caractères 
,  d^organisaiioo.  Ces  petites  glandes,  situées  sur  le  côté  du  catial  de  l'urèthre,  dans  la  ' 
r£gioa  périnéale,  au-dessus  de  l'arcade  des  ischions,  se  trouvent  entièrement  envelop- 
pées par  une  couche  charnue  assez  épisse  que  forment  autour  d'elles  les  fibres  du 
muscle  de  Wilson  et  de  l'ischio-urélbral  ((i%.  326, 11). 

Le  liquide  qu'elles  sécrètent  est  versé  dans  le  canal  de  l'urèthre  par  de  nombreux 
orifices  disposés  sur  plusieurs  rangées. 

Ce  fluide-  présente  leti  mêmes  propriétés  physiques  que  celui  de  la  prostate.  Tous 
deux  sont  versés  en  abondance  à  l'intérieur  du  canal  de  l'urèthre  dans  le  moment  qui 
IH'écède  l'éjaculation,  et  facilitent  ainsi  l'etpulsion  du  liquide  spemutique. 

b"  Du  corps  civerneui. 

Le  corps  caverneux  est  une  tige  éreciile  qui  forme  la  base  du  pénis  et  supporte  le 
canal  de  l'urèthre,  tige  située  entre  les  deux  cuisses,  proloi^e  sous  le  ventre,  attachée 
en  arrière  sur  l'arcade  ischiale,  et  terminée  en  avaut  par  une 
nlrémité  libre  qui  est  englobée  dans  le  renflement  éreciile 
de  la  tële  de  la  ver^c. 

Conformation  extérieure. —  Déprimée  d'un  côté  îi  l'autre, 
celte  t^e  ofl'rc  â  étudier  deux  faces  latérales,  deux  bords  et 
ieojL  extrémités. 

Les  faces  sont  planes  et  dépourvues  de  toutes  particularités 
'   dignes  d'intérêt. 

'  Le  bord  supérieur  ou  bord  dorsal  est  le  plus  épais.  Il  est 
'  arrondi  d'un  cûté  à  l'autre.  —  Vinfériew  est  creusé  dans 
'   toute  son  étendue  d'une  gouttière  profonde  qui  loge  le  canal     pic.  327.  —  Coupe  de  la 

de  l'urèthre.  *"^ï*  "l"  ■=*■•**'■  ""•"■ 

...  ,.,  .,j         L  trait   I**    rapports  du 

1,  extrémité  postérieure  est  bimrquee.   Les  deux  bran-         ^^^^^1  je  l'urèthre  «ec 

ches  de  celte  bifurcation,   constituant  \fs  racines  du  pénis,         le  corp»  ca>erGeux  {•), 

sont   fixées  sur  l'arcade  ischiale,   l'une  à  droite,  l'autre 

k  gauche,  et  recouverles  par  les  deux  muscles  iscliio-cavemeiix,  muscles  courts, 
épais  et  puissants,  entrecoupés  de  nombreuses  inlerseclioas  tendineuses,  cachés  eui- 
mfimcs  eo  partie  par  les  muscles  demi-membraneux,  prenant  leur  origine  sur  la 
crête  ischiale,  et  se  terminant  sur  la  membrane  d'enveloppe  des  racines  du  pénis, 
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qu'ils  enveloppent  en  arrière  et  en  dehors.  —  Quant  à  Vextrémité  antériettre  du  cuqfe» 
caverneux,  elle  forme  une  pointe  mousse  entourée  par  le  tissu  spongieux  de  b  lètede 
la  verge. 

Moyens  de  fixité  propres  aux  corps  cahemeux.  —  Le  principal  esl  constitué  pv 
riiisertion  des  deox  racines  de  Torgane  sur  Tarcade  ischiale.  Ou  trouve  de  plv  ■ 
double  ligament  suspenseur  procédant  de  la  symphyse  iscbio-pubienne,  oà  il  se  nt- 
fond  avec  les  attaches  supérieures  du  musde  du  plat  dfe  la  cuisse,  et  se  portait  sv 
le  bord  dorsal  du  corps  caverneux,  un  peu  en  avant  du  point  de  réunion  des  deo 
racines. 

Structure.  —  L*oi^ane  érectile  représenté  par  le  corps  caverneux  est  formé  eIt^ 
rieurement  d'une  enveloppe  fibreuse,  blanche,  élastique,  remarquable  par  la  graoè 
épaisseur  qu'elle  présente,  surtout  au  bord  dorsal  de  la  verge»  et  laissant  échappera 
sa  face  interne  un  certain  nombre  de  trabécules^  lamelleusès,  qui  cloisonnent  la  ariif 
intérieure  limitée  par  cette  membrane.  Une  de  ces  lames,  dirigée  verticalement  do  M 
supérieur  au  bord  inférieur,  divise  le  corps  caverneux  en  dent  moitiés  latérale,  ci 
semblerait  Indiquer  que  les'deux  racines  de  l'oi^ane  ne  se  confondent  |>as  à  leur  poiii 
de  réunion,  mais  s'accolent  simplement  Tune  à  l'autre  eh  opérant  leur  soudure.  Cbei 
le  cheval,  celte  lame  est  généralement  très-incomplète,  et  on  ne  la  retrouve  même  poiii 
dans  toute  la  longueur  de  la  tige  caverneuse. 

Ces  prolongements  lamelleux  soutiennent  d'autres  lamelles  élastiques  et  contractile 
qui  limitent  des  aréoles  dans  lesquelles  est  logée  la  partie  essentielle  du  tissu  érectik. 
D'après  les  travaux  de  Legros,  celle-ci  est  constituée  par  un  réseau  de  capillaires  nkr*  { 
posé  entre  les  artérioles  et  les  veinules,  réseau  qui  offre  des  dilatations  bmsqocs  oi 
régulières  dont  le  diamètre  varie  entre  O^'.OOOl  el  O^'yOOiS.  Ces  capillaires  socccai- 
vement  dilatés  ont  des  parois  très-minces  adhérentes  aux  prolongements  contiadi» 
de  l'enveloppe  et  sont  tapissés  intérieurement  par  un  épithéllum  pavimenteux  tn- 
délicat.  Dans  les  aréoles  du  tissu  caverneux,  surtout  vers  là  base  de  Torgane,  oaMi 
des  vaisseaux  artériels  qui  aiïectent  une  disposition  particulière.  Ces  artères  oM  à» 
parois  musculaires  très-épaisses  ;  elles  se  divisent  bientôt  en  un  bouquet  de  faraach» 
qui  pénètrent  dans  les  aréoles  où  elles  se  terminent,  soit  en  cul-de-sac,  soit,  le  piiBS^^ 
vent,  en  émettant  de  petites  branches,  libres,  contournées  en  tire-bouchoiu  Osotfb 
les  artères  hélicines  décrites  par  MCiller^et  RougeL 

Le  sang  est  apporté  au  corps  caverneux  par  les  artères  caverneuses  et  dorsales  4rk 
verge  qui  s'ouvrent  dans  la  profondeur  du  tissu  érectile.  Les  veines  collatérales  de  ce 
artères  prennent  naissance  près  de  la  surface.  Les  nerfs  proviennent  du  honteux  iatet» 
et  du  grand  sympalhi(|ne. 

(i*^  Du  pénis  ou  de  la  verge. 

Le  pniis  ou  la  venjf',  organe  de  copulation  du  maie,  résulte  de  l'accoleinent  docwp 
caverneux  et  de  la  portion  spongieuse  du  canal  de  l'urèthre. 

On  a  fait  une  description  particulière  de  ces  deux  parties;  il  reste  à  considént^i» 
son  ensemble  l'organe  qu'elles  constituent.  j 

La  verge  commence  au  niveau  de  Tarcadc  ischiale,  descend  entre  les  cuûfiw»,  p* 
entre  les  deux  sacs  darloïques,  qui  logent  les  testicules,  et  se  prolonge  sous  le  \t^ 
où  elle  se  termine  par  une  extrémité  libre. 

Toute  la  partie  comprise  entre  Tarcade  ischiale  et  les  Iwurses,  cachée  el  nMiuh>» 
profoudcmenl  cuire  V^is  Vxssu^^iVkVwQViw^wVi.vvvLvvd  le' nom  de  portion  /ijx  da  peiû^  1* 
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reste  de  l'orgaDe,  c'est-i-dire  la  moitié  antérieure,  s'appelle  au  contraire  partie  libre 
de  la  \€!r%e,  parce  qu'elle  forme,  en  eifel,  un  appendice  déucbé,  soiilenu  dans  le  repli 
cauné  qui  constitue  le  Courreau. 

La  PORTION  FIXE  occupe  la  r^ion  périuéale  et  l'entre-deux  des  cuisses,  où  elle  est 
eoTeloppée  d'artères,  de  veine», de  oeifs  déjï  connus,  et  d'une  grande  quantité  de  tissu 
conjonctif. 


Fie.  .12».  —  Coupe  kmgiladintle  de  l'aititmilé  iibte  da  |>énia  du  cheni 
i  l'eut  dBnllcl)ement('). 

La  PORTION  LIBRE,  logée  dans  le  fourreau  pendant  l'état  d'inactivité  de  l'or^ne, 
•art  de  ce  repli  quand  l>  verge  s'allonge  et  se  gonOe  au  moment  de  l'érectioû.  On  la 
*Dit  alors  couverte  d'une  membrane  lé^umentaire  lisse,  onctueuse,  très-papillaire,  de 
CBoIeur  variable,  mais  le  plus  souvent  noirâtre  ou  marbrée.  —  Sa  base  présente  un 
feger  rendenietit  circulaire  dû  à  l'accumulation,  sous  la  muqueuse,  d'une  petite  masse 
iBDiilaire  de  tissu  élastique  et  contractile.  —  Son  extrémité,  ou  la  tète  de  la  oerge  ou 
le  gland,  constitue  un  rendement  circulaire  limité  eu  arriére  par  un  rebord  saillant 
^fiottronne  du  gland),  échancré  par  en  bas,  qui  prend,  au  moment  de  l'éjacûlation,  un 
iéveloppenient  considérable,  et  présente  alors  la  forme  d'une  pbmme  d'arrosoir,  ren- 
Sèment  ayant  pour  base  l'expansion  terminale  du  tissu] éreclile  de  l'urètbre,  et  présen- 
Uotsnrson  plan  antérieur  :  1°  au  centre,  une  saillie  arrondie  due  i  la  pointe  antérieure 
la  corps  caverneux  ;  2°  au-dessous,  le  tube  urétkral,  euiouré  d'une  fosse  circulaire  ; 
S*  au  fond  de  celte  fosse  et  sous  l'urèthre,  l'oriGce  d'une  cavité  biloculaire  dite  tinus 
uréthral,  cavité  élai^ie  i  son  fond,  dans  laquelle  s'accumule  une  matière  sébacée  et 
qai  se  durcit  parfois  au  point  de  gêner  l'écoulement  de  l'urine  en  comprimant  le  tube 
arëtbral;  4°  tout  à  fait  eu  bas,  Vcclumcrure  sous-utélhrtde. 

Le  derme  qui  recouvre  la  tête  de  la  verge  est  ricbc  en  nerb;  ceux-ci  présente- 
raient, d'après  Krailsc,  des  reiillemeiils  arrondis  qu'il  appelle  corpuscules  génitaux 
lerminaux. 

Pour  achever  la  description  d'ensemble  de  la  verge,  nous  n'avons  plus  qu'à  aire 
connaître  :  1°  detix  rordonx  smpemettrs  et  rétrat.-leurs  qui  concourent,  avec  l'élasticité 
naturelle  de  l'enveloppe  fibiTusc  du  corps  caverneux,  à  ranieuer  la  verge  â  sa  position 
de  repos  quand  cesse  le  phénomène  de  l'érectioD;  2'  le  repli  tégumeutaire  qui  enve- 
loppe la  partie  libre  de  l'organe,  dans  cette  même  position  de  repos,  c'est-i-dire  le 
feorreau. 


(•).,« 


!  ,  a.  iJ^roi  du  ^Imid  ;  7,  c 


tn 
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A.    l*ordontt  MiiHpfnHrnra  M  r^(rartcnr«  d«  la  «ergie.  —  Ail  IKlDlbrc  dr  drm.  J 

ces  cnidoiis  preniieiH  itaissaiicc  à  la  face  iiifëripurc  du  sacruni.  Hfscendeai.mHJws  | 

de  bandcleitrs  aplaties,  en  avant  du  spliiiictcr  anal,  entre  le  muscle  rêtricienrijer« 

et  la  paroi  du  rectum,  aiiqud  ils  abandon  lient  de  nombreux  irt  courts  biscuui  ta» 

de  leur  bord  iMutérieur,  puis  ïe  réunissent  sur  la  ligne  médiane,  en  dcnoudelMor 
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tégument  interne  du  fourreau  est  fin,  très-irréguliëremeot  plissé,  entièrement 

irvu  de  poils ,  et  tient  le  milieu,  par  ses  caractères  d'organisation,  entre  la  peau 

ementdite  et  les  muqueuses.  Il  renferme  dans  son  épaisseur  ou  sous  sa  face  adhé- 

un  nombre  considérable  de  glandes  sébacées  dites  préputiaks,  qui  sécrètent 

natière  grasse,  onctueuse,  répandue  comme  un  enduit  à  la  surface  libre  de  la 

^rane. 

haut,  le  tégument  interne  de  la  cavité  du  fourreau  est  appliqué  sur  la  tunique 
ninale.  En  bas  et  par  côté,  le  repli  cutané  qui  constitue  cette  cavité  contient  entre 
sux  lames  une  expansion  de  tissu  fibreux  jaune  élastique,  dont  les  parties  latérales, 
aées  sur  la  tunique  abdominale,  prennent  le  nom  de  ligaments  suspensettrs  du 
*eau. 
lez  l'Ane,  existe,  près  de  l'entrée  du  fourreau  et  de  chaque  côté,  un  petit  tuber* 

trace  du  trayon  mammaire  de  la  femelle  (fig.  329). 
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AUTRES  QUE  LES  SOUPÈDES. 

UMINANTS.  —  Testicules,  —  Chez  ces  animaux,  les  testicules  sont  très-volumi* 
;,  ovoïdes  et  allongés  verticalement  La  masse  qu'ils  représentent  à  rcxtérieur, 
leurs  enveloppes,  est  pendante  et  occupe  la  région  inguinale.  Le  scrotum  est  tou- 
I  d'une  teinte  pâle.  A  l'intérieur  des  testicules,  le  corps  d'Highmore  et  le  rete  testis 
très-marqués. 

'pididyme,  —  Canal  déférent,  —  La  tête  de  l'épididynie  est  large,  aplatie,  et 
Qvre  une  partie  du,  bord  antérieur  du  testicule.  La  partie  nioyeune,  pins  petite 
chez  les  solipèdes,  représente  un  cordon  étroit  appliqué  en  dehors  du  bord  pos- 
nr  de  la  glande  séminale.  La  queue  figure  un  petit  appendice' libre  qui  s'infléchit 
Aon  en  dedans,  puis  de  bas  en  haut,  pour  se  continuer  par  le  canal  déférent 
ifû-ci  se  renfle,  comme  dans  le  cheval,  lorsqu'il  arrive  au-dessus  de  la  vessie  et 
Me  au  canal  du  côté  opposé.  Les  deux  renflements  pelviens  des  canaux  déférenUi, 
réunis,  vont  en  augmentant  d'avant  en  arrière,  franchissent  le  col  vésical  en 
lut  au-dessus  des  vésicules  séminales,  s'engagent  sous  la  prostate,  et  se  terminent, 
itérieur  du  canal  de  l'urèlhre,  sur  le  sommet  d'une  crête,  par  deux  orifices  ellip- 
». 

aïeules  séminales.  —  Chez  le  BcBuf,  les  vésicules  séminales  n'ont  plus  le  même 
't  que  dans  le  cheval;  elles  ne  sont  pas  non  plus  creusées  d'une  cavité  aussi  vaste. 
>nt  deux  masses  allongées,  bosselées  à  leur  surface,  d'une  couleur  jaunâtre,  creu- 
k  leur  centre  d'une  étroite  cavité.  Ces  organes  ont  tout  à  fait  l'aspect  glandulaire  ; 
ont-ils  été  décrits  quelquefois  sous  le  nom  de  prostates  latérales.  Ils  sont  con- 
is  par  des  glandes  acineuses  enfermées  dans  une  masse  de  tissu  conjonctif  et  de 
I  musculabes  lisses;  ces  glandes  s'ouvrent  sur  le  canal  commun  central,  qui  vient 
ême  se  ternliner  avec  le  canal  déférent 

nal  de  Vurethre.  —  Il  affecte  une  inflexion  en  S  qui  sera  décrite  à  propos  du 
.  Son  diamètre  va  en  diminuant  régulièrement  depuis  l'origine  jusqu'à  la  termi- 
t),  où  il  n'offre  pas  le  tube  uréthral  que  l'on  trouve  chez  les  solipèdes.  Examiné 
térieur,  ce  conduit  présente  :  1°  immédiatement  au  delà  du  col  de  la  vessie  un 
nontanum  court,  mais  très-élevé,  se  divisant  en  deux  colonnes  muqueuses  qui  se 
Ht  insensiblement  en  arrière  ;  2"  vers  l'arcade  ischiale  une  valvule  dont  le  bord 
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A.    C»rÂ*m»  ■■■prMCT»  «t  rAtraetrars  de  !■  Tcrga.  ■ 

CCS  cordoiu  prennent  naissance  i  la  face  infërJenre  du  sacram,  ( 
de  bandeleltca  aplities,  en  avaut  du  spbinctcr  anal,  entre  le  mmcle  r6tncicar4i 
et  ta  (uroi  du  rcctnm,  anqncl  ils  abandonnent  de  nombreux  et  coorts  bisoeanx  < 
de  leur  boi^  postérieur,  puis  se  réunissent  sur  la  ligne  médiane,  en  demMB  de  I 


dei  baunei,  ehcs  rioe. 


lurc  iwslËrieurc  dn  canal  alimentaire,  en  formant  ainsi,  anlour  de  l 'extrémité  to 
du  rectum,  un  véritable  anneau  suspensenr.  l'uis  ils  se  prulongcul,  accola  l'un  à 
rt  ioiimemcnt  unis,  sur  le  muscle  bulbu-cavenieux,  dont  ils  suivent  le  rapliéi 
pour  aller  so  perdre  dans  sun  tissu,  auprès  de  rcitri'milé  libre  du  pubis. 

Ces  curdons  sont  foimfs  de  fibres  musculaires  lisses, 

B.  Fourrcati.  —  Le  fourreau  est  une  raiili-  fornit^  par  un  repli  de  li  pw 
minale,  cavii(i  qui  loge  l'exlr^mité  libre  de  la  verçc,  ot  qui  s'cITace  pntièreiii 
moment  de  l'érection,  qunnd  l'ot^ne  copulaieur  grossit  <■!  s'alloiigc. 

Eu  nmsidérant  la  peau  h  IVutréc  dit  fourj^au,  nu  la  voit  s'enromer  dans  œtW 
arriver  à  la  (ortio  libre  du  |)énii>,  et  (unutr  au  cul  de- tac  circulaire  mi  m;  n«h 
cet  organe  qu'eUu  «H<icVu\>\>e. 
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Ce  tégument  interne  du  fourreau  est  fin,  très- irrégulièrement  plissé,  entièrement 
lépourvu  de  poils,  et  tient  le  milieu,  par  ses  caractères  d'oi^anisation,  entre  la  peau 
proprement  dite  et  les  muqueuses.  Il  renferme  dans  sonépaissetarou  sous  sa  face  adhé- 
ttnie  un  nombre  considérable  de  glandes  sébacées  diles  prépuiiales,  qui  sécrètent 
une  matière  grasse,  onctueuse,  répandue  comme  un  enduit  à  la  surface  libre  de  la 
membrane. 

En  haut,  le  tégument  interne  de  la  cavité  du  fourreau  est  applique  sur  la  tunique 
abdominale.  En  bas  et  par  côté,  le  repli  cutané  qui  constitue  cette  cavité  contient  entre 
ses  deux  lames  une  expansion  de  tissu  fibreux  jaune  élastique,  dont  les  parties  latérales, 
ittachées  sur  la  tunique  abdominale,  prennent  le  nom  de  ligaments  suspenseurs  du 
fourreau. 

Chez  rAn«,  existe,  près  de  l'entrée  du  fourreaa  et  de  cliaque  côté,  un  i)etit  tuber* 
:ule,  trace  du  trayon  mammaire  de  la  femelle  (ûg.  329). 
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AUTRES  QUE  LES  S0UPÉDE8. 

Ruminants.  —  Testicules.  —  Chez  ces  animaux,  tes  testicules  sont  très-volunù- 
□eux,  ovoïdes  et  allongés  verticalement  La  masse  qu'ils  représentent  à  Textéileur, 
ivec  leurs  enveloppes,  est  pendante  et  occupe  la  région  inguinale.  Le  scrotum  est  tou- 
ioors  d'une  teinté  pâle.  A  Tinlérieur  des  testicules,  le  corps  d'Highmoreet  le  rete  testis 
■ont  très-marqués. 

£pididyme.  —  Canal  déférent.  —  La  fête  de  Tépididynie  est  large,  aplatie,  et 
recouvre  une  partie  du,  bord  antérieur  du  testicule.  La  partie  moyenne,  plus  petite 
qae  chez  les  sblipèdes,  représente  un  cordon  étroit  appliqué  en  dehors  du  bord  pos- 
térieur de  la  glande  séminale.  La  queue  figure  un  petit  appendice' libre  qui  s'infléchit 
de  dehors  en  dedans,  puis  de  bas  en  haut,  pour  se  continuer  par  le  canal  déférent 

Gelai-ci  se  renfle,  comme  dans  le  cheval,  lorsqu'il  arrive  au-dessus  de  la  vessie  et 
i*acGoie  au  canal  du  côté  opposé.  Les  deux  renflements  pelviens  des  canaux  déférenUi, 
liofli  réunis,  vont  en  augmentant  d'avant  en  arrière,  franchissent  le  col  vésical  en 
lissant  au-dessus  des  vésicules  séminales,  s'engagent  sous  la  prostate,  et  se  terminent, 
l'intérieur  du  canal  de  l'urèlhre,  sur  le  sommet  d'une  crête,  par  deux  orifices  ellip- 
qiies. 

Vésicules  séminales.  —  Chez  le  BcBuf,  les  vésicules  séminales  n'ont  plus  le  même 
spect  que  dans  le  cheval;  elles  ne  sont  pas  non  plus  creusées  d'une  cavité  aussi  vaste. 
\e  sont  deux  masses  allongées,  bosselées  à  leur  surface,  d'une  couleur  jaunâtre,  ci^u- 
tes  à  leur  centre  d'une  étroite  cavité.  Ces  organes  ont  tout  à  fait  l'aspect  glandulaire  ; 
(ossi  ont-ils  été  décrits  quelquefois  sous  le  nom  de  prostates  latérales.  Ils  sont  con- 
litués  par  des  glandes  acineuses  enfermées  dans  une  masse  de  tissu  conjonctif  et  de 
ibres  musculaires  lisses  ;  ces  glandes  s'ouvrent  sur  le  canal  commun  centra],  qui  vient 
Di-même  se  ternliner  avec  le  canal  déférent. 

Canal  de  l'urethre.  —  Il  affecte  une  inflexion  en  S  qui  sera  décrite  à  propos  du 
^nis.  Son  diamètre  va  en  diminuant  régulièrement  depuis  l'origine  jusqu'à  la  termi- 
naison, où  il  n'offre  pas  le  tube  uréthral  que  l'on  trouve  chez  les  solipèdes.  Examiné 
I  rintérieur,  ce  conduit  présente  :  1**  immédiatement  au  delà  du  col  de  la  vessie  un 
ffcmmontanum  court,  mais  très-élevé,  se  divisant  en  deux  colonnes  muqueuses  qui  se 
perdent  insensiblement  en  arrière  ;  2°  vers  l'arcade  ischiale  une  valvule  dont  le  bord 

GBAIVIAU.  —  a»  édit.  ^^ 
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libre,  dirigé  pir  eo  bis,  recouvre  un  cul-de-sac  de  2  i  3  centiBètres  de  pccÉa 


Kiu.  330.  —  Organes  fânitaux  ir 


Il  d'un  jeune  ti 


,  tui  par  leur  Tuée  »up(ne»n 


La  slruciure  du  canal  prësenie  aussi  quelques  diiïéreDces.  Les  parois  de  la  ; 
membraneune  sont  plus  Épaisses  (|ue>  dans  te  cheval  ;  elles  présentent  une  aw 
tissu  ëreclile,  et  un  muscle  de  Wilson  très-^pais  en  bas  et  sur  les  cités,  et  * 
fibres  s'attachent,  au  milieu  du  plan  supérieur,  sur  un  raplié  aponévrotiqu. 

Au  niveau  de  l'arcade  ischiale,  lorsque  le  canal  s'inlléctiit  de  liaiil  en  bas,  I 

il.'W.  —  C,  iitiiii  Miii'ln|>p*  i.»i  lu  miTi  ramniflii.  —  1,  ip.ilmh'  dui  «•  ' 
),  iTKliealr  nblaa;  t,  t<>lr  -h  l'i>|ii<1iJvBir  ;  6,i|iinw  dr  l>pdh]<Br;  t.rttii 
d^fi'rniti;  8,  Téiiriilo  iromulv;  '■<.  |<rmui*;  10.  pnninn  iotn-ptlrinn' Ji  Iv 


;  11.  ■nii-i'lr  l.<ill-.~rjiT< 


OHGANIS  GÉNITAUX   DU   MALE.  91.') 

igîeax  deviiiut  plus  abuodaDl,  bulbe  de  l'm-élh'e;  iitaisi  la  saillie  que  présente 
rthre  ï  cet  endroit  est  due  principale- 
it  m  muscle  bulbo-caveroeux,  comme  ^ 

■ontre  la  figure  331,  r,  ti.  Le  musck 
io-cavemeu.i:  est  extrêmement  puis- 
-;  mais  il  s'arrête  bieiiiôt  au-dessous 
contour  ischiale.  Le  traitsverge  du 
ùù  est  Clément  plus  fort  que  chez 
solipèdcs. 

'landes  aimeééa  à  l'urèlhre.  —  Les 
ndes  de  Cowptr  Ë«i|t^dËfaut.  La  pro- 
i  est  peu  volummeâse.  njpfcnae  mv 
sine  de  l'urètlire  un  {^lit  renDemeut '^' 
iversal,  jauniUre,  mius  lequel  s'enga- 
les  canaux  déféreiili;.  Ce  n'est  puiiil 
>ute  la  proslatt  ;  cette  gUnde  s'en- 
:  sous  le  muscle  de  AVilson  81  se  pru  • 
:  assèx  luin  sur  la  portion  membra- 
e  du  canal  uréthral. 
ënis  ou  verge.  —  Dans  le  Tmmfmim. 
sige  est  longue,  mince,  Irës-prolongce 

le  >entre.  Elle  est  renfermée,  au 
m  du  périnée,  dans  une  gaine  apo- 
«tique,  recouverte  par.  ilB  mrâcles 
io-libiaux.  Cette  gaine  aponévrotiquc 
l^opble  et  présente  une  lame  super- 
ïeen  coiitinuiië  avec  le  dartos,  dont 

présente  les  caractères  physiques,  et 

lame  profonde,  miocc,  blanche  et 
-'leosible. 

*  lerge  décrit,  au  devant  du  pubis, 
'  courbures  successives.  S  pénienne,  la  première  ï  convexité  antérieure,  la 
>nde  ^  convexité  postérieure.  C'est  au  niveau  de  cette  deuxième  courbure  que 
^ffamenti  suspenseum  s'accolent  â  la  verge,  sans  s'y  arrêter;  ils  se  prolongent  sur 
^tés  du  pénis  jusqu'à  son  extrémité. 

I  partie  libre  de  l'organe,  fortement  effilée,  se  trouve  couverte  d'une  muqueuse 
',  fine,  papillaire  et  très-sensible. 

le  est  logée  dans  un  fouironu  étroit,  qui  s'avance  sous  le  ventre  beaucoup  pins 
^e  dans  les  solipèdes,  et  qui  porte  â  son  entrée  un  bouquet  de  poils  longs  et 
V.  Cette  gaine  cutanée  est  mue  par  quatre  muscles  peauciers  :  deux  postérieurs 
^tracteurs  (fig.  332,  2),  tirant  le  fourreau  en  arrière  et  concourent  ainsi  à  décou- 
la terge  au  moment  de  l'érection;  deux  antérieurs  ou  protracteiirs  (Dg.  332, 1), 
•nani  le  manchon  prépulial  dans  sa  position  première  ;  ces  derniers  muscles  se 
■avent  chez  la  vache,  oii  ils  paraissent  sans  usages. 
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par  un  tendon  commun  implanté  sor  le  bord  dorsal  de  la  verge.  Ib  rcprtKBicw 
ainsi  la  corde  d'un  arc. 

â  Les  cordons  musculeux  sous-péniens  existent  comme  dans  les  autres  anuiaii. 

»  Le  fourreau^  étroit  et  long,  présente,  comme  chez  4es  didactyles,  des  Dwto 
protracteurs,  et  le  tégument  qui  le  tapisse  est  mincç  et  rosé  comme  celoi  qui  rerètli 
portion  libre  du  pénis. 

»  Chez  le  Chat,  le  pénis  est  court  et  dirigé  en  arrière  ;  mais  eo  état  d'érectMNi,0  v 
dirige  en  avant  pour  Taccouplement 

»  La  partie  libre  de  la  verge  présente  encore'ici  des  dispositions  particolièm. 

»  Elle  est  conique  ;  son  sommet,  près  duquel  est  percé  roriQce  uréthral,  a  pow  k 
un  petit  (»s  pénien  incomplet,  qu'entoure  une  coocbe  de  tissu  "érectile,  épaooi» 
ment  de  celui  de  l'urèthre. 

»  Cette  partie  libre  est  revêtue  d'un  tégument  hérissé  de  petits  papilles,  un  peu  nia, 
dirigées  vers  la  base  et  susceptibles  de  se  redresser  pendant  l'érection;  ces 
qu'on  retrouve  dans  presque  toutes  les  espèces  du  genre  chat^  sont  analogao 
poils,  aux  écailles,  aux  fortes  épines  et  même  aux  scies  cartilagineuses  que 
certains  autres  animaux,  et  qui  paraissent  être  en  rapport  avec  le  degré  de 
des  organes  sexuels  delà  femelle.  »  (Â.  LavocaL) 

Rongeurs.  —  Gaîne  vaginale,  —  Chez  le  Uipln,  le  collet  de  la  gaine  vagioletf 
très-allongé  et  couché  horizontalement  sous  la  face  inférieure  du  bassin;  le  fond,  fb 
forme,  est  pendant  au-dessous  de  l'ischion. 

I/O  muscle  crémaster  enveloppe  complètement  la  tunique  fibreuse;  le  darimM'A 
plus  représenté  que  par  quelques  fibres  éparses;  le  scrotum  est  couvert  de  poils  ka^ 
et  fins. 

Testicules.  —  Ellipsoïdes  et  relativement  volumineux.  Logés  tantôt  dans  les  Imwk& 
tantôt  dans  l'abdomen  ;  dans  ce  dernier  cas,  ils  sont  rattachés  au  fond  de  la  galae  Vip- 
nale  par  un  gubernaculum  testis.  J^s  canaliculcs  séniinifères  sont  très-développés:  1 
est  facile  de  les  isoler  les  uns  des  autres. 

Epididyme.  ^  Canal  déférent.  —  La  tête  de  l'épididyme  est  aplatie;  la  qa» 
forme  un  appendice  conique  très-détaché.  — Le  canal  déférent  est  séparé  des  vaisKUi 
du  testicule  à  rinlérieur  de  la  gaine  vaginale,  de  sorte  qu'il  y  a  deux  cordoos  lestio- 
laires.  Lorsque  les  canaux  déférents  arrivent  au-dessus  de  la  vessie,  ils  restent  libm 
sans  dilatation,  et  viennent  s'ouvrir  à  des  hauteurs  diiïérentes  dans  le  canal  de  Tift 
thre,  sous  une  petite  valvule. 

Vésicule  séminale.  —  Il  n'en  existe  qu'une  seule,  allongée,  à  parois  minctf.oi» 
chée  sur  le  col  et  une  partie  de  la  face  supérieure  de  la  vessie.  Cette  vésicule  se  r 
mine,  en  arrière,  par  un  goulot  très-court  qui  se  place  dans  la  prostate  et  vient  s'ab* 
cher  à  la  surface  de  l'urèthre  au-dessus  d'une  valvule  située  entre  celles  qui  recoann 
la  terminaison  des  canaux  déférents. 

Canal  de  Vurkhre,  —  Ce  conduit,  très-dilatable,  a  des  parois  minces  excloslTcna 
membraneuses  dans  la  moitié  terminale.  11  ne  présente  pas  de  renflement  érertik) 
son  extrémité. 

Glandes,  —  I^  prostate  du  Uipin  est  oblongoe  et  volumineuse;  elle  est  sàak*^ 
travers  de  l'origine  de  l'urèthre;  mais  elle  se  prolonge  en  avant  do  façon  à  recorr. 
la  terminaison  des  canaux  déférents  et  une  assez  grande  partie  de  la  vésicule  fséfnnn? 
Deux  glandes  de  Cowfter,  ovoïdes,  sont  enveloppées  par  le  muscle  de  M'iboo. 

Pénis.  —  Lorsque  cet  organe  est  à  l'état  de  relâchement,  il  affecte  une  dntcw 
horizontale,  paraWlAe  kU  T^\ç^wçftç.ç\v;\^w\\^.  S^VvNw^ieur  totale  est  de  8  centinKt^- 
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éoviron;  l\  ceutimètres  pour  la  partie  fixe,  et  U  centimètres  pour  la  partie  libre.  Le 
bord  dorsal  est  tranchant,  Tautre  bord  est  creusé  d*un  sillon  dans  lequel  est  logé  le 
canal  de  Turëthre. 

Le  pénis  est  logé  dans  un  fourreau  dont  la  face  externe  est  garnie  de  poils  plus  longs 
que  ceux  des  régions  voisines.  Le  fourreau  est  pourvu  d'un  muscle  rétracteur  qui  se 
fixe  autour  du  pénis. 

'  Les  auires  muscles  qui  agissent  sur  la  verge  sont  :  l»  deux  ischio-ciwerneux 
énormes;  2"*  un  buibo-cavemeux  rudimentaire  qui,  semble  disparaître  vers  l'extrémité 
de  la  verge;  3"*  un  muscle  long  et  plat  dont  les  fibres,  dirigées  obliquement  de  haut  en 
bts  et  d'avant  en  arrière^  commencent  sur  les  bords  du  coccyx  pour  se  terminer  sur 
Kw  faces  de  la  portion  profonde  du  corps  caverneux;  en  se  contractant,  il  rapproche  le 
ptais  de  la  face  inférieure  des  vertèbres  coccygiennes  ;  U^  un  muscle  formé  de  deux 
ventres  charnus  attachés  sur  l'arcade  ischiale  et  prolongé  en  arrière  par  un  tendon 
^i  se  fixe  sur  le  dos  de  la  verge.  Ce  muscle,  que  nous  proposons  d'appeler  sous^ 
ischio-cavemeux,  remplit  un  rôle  important  dans  l'accouplement  En  effet,  nous  avons 
constaté,  pendant  une  injection,  que,  lors(|ue  la  verge  &st  en  érection,  elle  devient  tout 
simplement  verticale  :  or,  cette  position  est  impropre  à  la  copulation;  c'est  alors  qu'in- 
tervient la  contraction  du  muscle  sous-ischio-caverneux  qui  a  pour  résultat  l'élévation 
do  pénis,  son  rappcocbement  de  l'abdomen  et  la  possibilité  du  coït. 

Glandes  annexées  aux  organes  génitaux.  — An-dessous  de  la  base  de  la  queue,  de 
chaque  côté  de  l'anus  et  du  fourreau,  on  voit  deux  cavités  larges  et  peu  profondes 
tapissées  par  un  tégument  blanchâtre,  humide  et  dépourvu  de  poils.  Au  centre  de  ces 
cavités  existe  une  papille  percée  d'un  trou  à  son  sommet;  cette  papille  répond  à  une 
glande  nommée  glande  anale. 

liCs  glandes  anales^sont  coniqnes,  formées  de  deux  petites  masses  superposées,  l'une 
de  couleur  brune,  l'autre  d'une  teinte  jaunâtre.  Elles  résultent  de  l'amas  de  culs-de- 
sac  glandulaires  qui  sécrètent  un  produit  gras  et  onctueux.  Au  fond  de  ces  cavités 
vient  encore  s'ouvrir  le  canal  excréteur  de  deux  autres  glandes  non  encore  décrites. 
Ces  glandes  sont  situées  profondément  de  chaque  côté  du  rectum.  Elles  sont  d'une 
couleur  jaune  et  formées,  comme  les  précédentes,  de  culs-de-sac  dont  les  cellules  ren- 
ferment beaucoup  de  graisse.  Nous  désignerons  ces  glandes,  à  cause  de  leur  position, 
sons  le  nom  de  glandes  rectales. 

Nous  avons  étudié  aussi  les  organes  génitaux  du  lièporide,  cette  espèce  nouvelle 
qui  a  suscité  de  si  nombreuses  discussions.  Nous  avons  constaté  qu'il  y  a  une  parfaite 
ressemblance  entre  les  organes  génitaux  du  léporide  mâle  et  ceux  du  lapin.  Les  testi- 
cules trouvés  dans  l'abdomen  nous  ont  fourni  un  liquide  riche  en  spermatozoïdes  très* 
vivants.  Ces  léporides  ont  donc  tout  ce  qu'il  faut  pour  se  reproduire  inter  se  (1). 

COMPARAISON  DES  ORGANES  GÉNITAUX   DE  L'BOMVE  AVEC  CEUX  DES  ANUfAUX. 

Enveloppes  testiculaires.  —  Les  bourses  présentent  la  môme  organisation  que  dans 
les  solipèdes  :  scrotum^  dartos,  tunique  érythroïde  et  gatne  vaginale.  Le  scrotum  est 
riche  en  glandes  sébacées.  La  gaine  vaginale  est  séparée  par  une  lame  séreuse  de  la 
cavité  du  péritoine. 

Testicules.  —  Ils  sont  ovoïdes  et  situés  dans  une  direction  oblique  de  haut  en  bas 

« 

(1)  Pour  plus  de  détails,  voyei  Arloing,  Étude  comparative  sur  les  organes  génitaux  du  lapin 
et  du  léporide  {Journal  de  Vanatomie  et  de  la  physiologie  de  Ch.  Robin,  1808). 
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et  de  dehors  en  dedans  ;  leur  grande  courbure  regarde  en  avanl.  —  L'épididyue  itlin 
la  disposition  que  nous  connaissons  déjà  ;  aculemani  le  canal  défûreat.  en  se  détaduai 
de  la  queue,  se  réllécliit  assez  brusquement  pour  remonter  vers  la  cavité  abdomiiult 
On  trouve  annexés  â  l'épididynie  plusieurs  diverlicules  appelés  hffdatide  jjvdituiKt  dr 
Mot^agni,  Ayrfdd'rfp  non  pèdirulfie,  vaisseaux  aberraïUs H  rurj)i  imtominéàeQirMieL 
L'/ii/dalide  pédiculée  de  Morgagni  est  une  petite  saillie  de  la  tète  de  r«pidid*iiie 
remplie  d'un  liquide  sëreui,  qui  ne  se  mêle  jamais  avec  le  produit  sécrété  par  les  m- 
ticules.  Vhijdatidenonpédit:uUees\ai\c[>e\iie  masse  blanchâtre  qui  naît  du  ttisiicdt 
iiquclque  distance  de  la  lâle  de  l'épididyme;  elle  est  creusée  d'une  cavité  qui  connu- 
nique  quelquefois  avec  le  canal  de  l'épididytne.  Les  vaisseaux  aberrnnU  soDt  des  coa- 
duilsrinsetflexueux  qui  parlent  de  la  queue  de  l'épididyme,  et  qui  se  terminent hiwfc 
en  cul-de-sac.  EnGnlecof/ts  innominé  de  Gif  aidés  csi  un  petit  amas  de  tubes  ramifii 
qui  se  trouve  compris  dans  le  tissu  conjonctiC  réunissant  la  tête  de  l'épididynie  an  i» 
ticule.  Tous  ces  appendices  du  testicule  ou  de  l'épididyme  sont  des  vestiges  du  ouf» 
de  Woiiï. 


F»;.  333.  —  Coupi 


C'iiinl  déférent.  —  Il  n'est  pas  réuni  h  son  homologue  par  un  repli  péritonéal;! 
il  se  renfle  légèremeni,  comme  chez  le  cheval,  en  arrivant  pr^s  du  col  de  U  v 
vésicules  séminales  sont  allongées  et  lobulées  h  leur  surface,  cotiime  dans  les  ttà 
ruminants. 

Irkhre.  —  Ce  canal  présente  une  partie  fixe  et  une  paitie  libre  :  U  i 

[•)*.»"•■!«;  B,r«liim:  Cij'upJiyMdnpnUn  D. 
•1'  rni^llHt  :  I,  bollM-MinM* 
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légèrement  oblique  de  haut  en  bas  et  d'arrière  en  avant;  la  seconde  s*infléchit  brusque- 
ment et  forme  avec  la  précédente  Vangle  prépubien  qui  s*eirace  au  moment  de  l'érec- 
tioD.  Son  diamètre  augmente  légèrement  au  niveau  du  bulbe,  cul-de-sac  du  bulbe^  et 
DO  peu  en  arrière  de  son  extrémité  terminale,  au  méat  urinaire,  fosse  naviculaire. 

L'enveloppe  érectile  de  Turèthre  forme  à  son  origine  un  renflement  considérable, 
fcf/Ae,  recouvert,  comme  chez  le  bœuf,  par  le  bulbo-cavemeux;  puis  un  autre  renfle- 
mentr  gland,  qui  constitue  la  tête  de  la  verge. 

A  la  face  interne  de  Turèthre,  on  voit  quelques  replis  valvuleux,  quelques  dépres- 
ûcmSf  lacunes  de  Morgagniy  le  verumontanum,  et  vers  le  sommet  de  celui-ci  un  petit 
cal-de-sac,  idérus  mâle,  qui  représente,  très-réduite,  la  troisième  vésicule  des  so- 
Kpddes. 

Les  muscles  du  canal  de  Turètbre  sont  :  Vischio-cavet^neux,  le  hulbo-cavemeux, 
le  muscle  de  Wilson  et  1^  transverses  du  périnée,  distingués  en  superficiel  et  en 
profond. 

Pour  sortir  du  bassin,  le  canal  de  l'urèthre  traverse  une  membrane  aponévrotique 
nommée  ligament  de  Carcassonne. 

Corps  caverneux.  —  Rien  à  dire  de  spécial  sur  sa  disposition. 
Verge.  —  Le  pénis  de  Thomme  est  libre  ;  il  est  suspendu  en  avant  du  pubis.  Il  est 
enveloppé  par  une  lamelle  fibreuse,  fascia  pénis,  et  par  un  cylindre  cutané,  le  fourreau. 
II  est  ûxé  par  deux  ligaments  suspenseurs  :  le  superficiel,  élastique,  provient  de  la  ligne 
Uanche;  le  profond,  inextensible,  se  détache  de  la  symphyse  pubienne  et  du  pilier 
intérieur  de  l'anneau  inguinal. 

Le  glandy  ou  la  tête  de  la  verge,  est  séparé  du  reste  de  Toi^ane  par  un  rétrécissement 
appelé  col.  Autour  de  ce  col,  le  fourreau  forme  un  repli,  prépuce,  qui  coiffe  le  gland 
Mus  ou  moins  complètement.  Il  est  rattaché  à  la  ligne  médiane  de  la  face  inférieure  du 
Sland  par  un  repli  mince  et  rosé  qu'on  nomme  frein  du  prépuce.  La  face  interne 
t.a  prépuce  présente  un  grand  nonjbrc  de  glandes  sébacées. 


CHAPITRE  II 

ORGANES  GÉNITAUX  DE  LA  FEMELLE. 

Ces  organes  rappellent  ceux  du  mâle  par  leur  disposition  générale.  Ainsi,  on  trouve 
dans  la  femelle  :  i^  deux  organes  sécréteurs  analogues  aux  testicules,  et  chargés  de 
la  fabrication  du  germe  :  ce  sont  les  ovaires;  2**  la  trompe  utérine,  disposée,  comme 
Tépididyme  et  le  canal  déférent,  en  un  tube  flexueux  dans  lequel  s'engage  l'ovule  à  sa 
aortie  de  l'ovaire  ;  3*^  Vutérus,  réservoir  impair,  formé  de  deux  moitiés  latérales  qui 
rappellent  les  vésicules  séminales  :  c'est  là,  en  effet,  que  séjourne  le  germe  jusqu'à  son 
entier  développement  ;  4°  le  vagin,  canal  membraneux  analogue  à  l'urèthre,  et  livrant 
passage  au  nouvel  être  qui  s'est  formé  dans  la  matrice  :  ce  canal,  qui  reçoit  le  pénis 
pendant  l'accouplement,  présente  même  à  son  ouverture  extérieure,  désignée  sous  le 
noro.de  vulve,  un  appareil  érectile  appelé  clitoris,  véritable  rudiment  du  corps  caver- 
neux du  mâle.  Les  femelles  présentent  enfin  des  glandes  particulières  qui,  dans  beau- 
coup d'espèces,  existent  à  l'état  de  vestige  chez  le  mâle  ;  nous  voulons  parler  des  ma- 
melles, organes  préposés  à  la  sécrétion  du  lait,  première  nourriture  du  jeune  sujet 

On  peut  remarquer,  d'après  cet  énoncé,  que  les  appareils  génitaux  mâle  et  femelle 
sont  construits  d'après  un  type  unique,  caractère  qui  se  montre  encore  plus  clairement 
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dans  les  première  tem|is  de  la  ïîe  in  ira -utérine,  où  tl  est  impossible  de  rfislingon  le  | 
seïe  des  individus. 


1°  1)88  ovairos  (llf.  3:ia  el  :t37), 


Silualion,  fnrme  et  rapports.  —  Les  ovaire»,  organes  essentiels  de  la 
chez  la  femelle,  sont  deux  corps  ovoïdes,  plus  petits  que  les  testicules,  mais  demte 
forme,  situés  dans  la  cavilË  aliduminale  (1).et  susjwndus  â  la  région  !wuK-kimli)iR,M 
ils  répondent  aux  circonvolutioos  intestinales,  un  peu  en  arrière  des  reins,  Lissesï  te 
surface,  ces  oignes  présenteni.sur  le  milieu  de  leur  plan  supérieur,  nae  scissure  pv- 
fonde  plus  on  moins  oblique,  qui  rappelle  \e/iile  du  rein,  cl  qui  donneallacheMp- 
villon  de  la  trompe. 

Moi/ens  de  fixité.  . —  L'ovaire  llotte  au  hord  antérieur  du  ligament  lar^.  11m 
encore  soutenu  par  les  vaisseaux  qui  le  pËnêtrem  cl  par  uu  pciit  cordon  de  librci  w» 
eiilaires  its'^es  appelé  ligament  île  l'ovaire,  qui  le  rattache  ï  l'utérus. 

StbuCTITbe.  —  L'organisation  des  ovaires  comprend  une  mt^nbrcatt  sérnur,  ut 
liinique  allniffiiiée,  un  tinsu  prnpre,  et  les  vésiindes  de  Griutf,  noyées  dans  ce  tisn. 

Meinàmrte  séreuse.  —  Continue  avec  les  ligaments  larg<«,  elle  enveloppe  tout  ftr- 
gane,  en  adhérant  intimement  à  la  tunique  albuginée. 

Tunique  albuginée.  —  Celle-ci,  exaclemeiii  semUable  â  la  membrane  propre  h 
lesiicule,  représente  une  coque  Fibreuse  trés-résistanie,  qui  envoie  des  proloagnDM 
lamelleiix  dans  la  substance  de  l'ovaire. 


: 


Ki6,  333,  —  iflupe  de  l'ovaire,  il'aprii  Solirita  »'), 

(1]  I.ei  ovaires  quittent  parrois  cellH  jjueitiun.  Ainii  N.ttoponl.  de  IHiuc,  ti«nt  d'ito 
quairs  truies,  la  prèeeiice  de«  avaires  <lari>  1h  régiua  périntile  :  iU  oucupaûnt  d«pal)l 
.inalDRuei  aux  bourses  du  mâle.  [Journnf  ili-f  véb'riimùvi  du  .ViiU,  d6cenibt«  1849.) 


4,  S,  6,  7,  g,  loUifiil»  t  d»  icpt,  diT.It  do  il 
|inili([*rii  ;  II,  tolUfuW  •pâ  n'»  joiM  t<*  amim,  ; 
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Tissu  propre,  ^-  Le  tissu  propre  ou  le  stroma  de  l'ovaire,  plus  consistant  que  celui 
du  testicule,  est  dur  et  crie  sous  Tinstrument  tranchant  ;  il  s*oiïre  aux  yeux  avec  une 
teinte  grisâtre  plus  ou  moins  marbrée.  Il  se  divise  en  deux  couches  assez  distinctets  par 
leur  aspect  et  par  leur  structure  (fig.  33^]. 

1^  La  couche  médullaire^  la  plus  rapprochée  du  hile,  esttun  peu  rougeâtre  et  spon- 
gieuse; elle  est  formée  par  un  entrecroisement  de  fibres  ccvinectives,  de  fibres  muscu-* 
latres  lisses,  et  par  un  grand  nombre  de  vaisseaux  qui  partent  du  centre  pour  rayonner 
vers  la  périphérie. 

2*  La  couche  corticale  a  pour  base  les  éléments  du  tissu  conjonctif  ;  elle  est  peu  vas- 
culaire,  mais  elle  renferme  dans  son  épaisseur  les  vésiniles  ou  follicules  de  Graaf,  et  y 
pour  cela,  on  la  nomme  souvent  couche  ovigène. 

Ces  vésicules  sont  à  divers  états  de  développement;  les  plus  petites  sont  situées  au- 
dessous  de  la  tunique  albuginée  ;  elles  descendent  vers  la  couche  profonde,  au  for  et  à 
mesure  qu'elles  augmentent.de  volume.  Quand  elles  sont  au  terme  de  leur  croissance, 
elles  sont  remplies  d'un  liquide  citrin,  transparent  ;  la  couche  ovigène  ne  suffit  plus 
pour  les  contenir,  alors  elles  forment  une  saillie  plus  ou  moins  considérable  à  la  surface 
de  l'ovaire. 

Une  vésicule  de  Graaf,  à  l'état  parfait,  se  compose  d'une  enveloppe  et  d'un  con- 
tenu. —  Venveloppe  comprend  :  une  membrane  fibreuse  se  confondant  en  dehoi's  avec 
le  stroma  de  l'ovaire,  et  dans  laquelle  on  peut  reconnaiire  deux  couches,  dont  l'interne 
est  riche  en  vaisseaux;  puis  un  épithélium,  membrane  granuleuse,  constitué  par  des 
cellules  granuleuses,  rondes  ou  polygonales.  Au  fond  du  follicule,  cet  épilhélium  forme 
un  amas,  cumulus  prqliger^  au  centre  du- 
quel existe  l'ovule  ou  l'œuf  du  mammifère. 
Le  contenu  est  uji  liquide  jaunâtre,  trans- 
parent, qui  devient  rougeâtre  par  son  mé- 
lange avec  une  certaine  quantité  de  sang, 
au  moment  de  la  rupture  de  la  vésicule. 

Quant  5  Vavùleoxk  œ\if,  c'iest  une  cellule 
de  1/10  de  millimètre  de  diamètre  ren- 
fermée au  milieu  du  disque  ou  cumulus 
proliger.  L'ovule  a  pour  parois  une  mem- 
brane amorphe,  épaisse,  appelée  zone 
transparente;  son  contenu  granuleux  porte 
le  nom  de  vitellus  ou  jaune;  son  noyau, 
appliqué  sur  un  point  de  la  zone  pellucidc 
et  nommé  vésicule  germinative,  présente 
à  son  centre  une  tache  blanchâtre  ou  tache 
germinative. 

Vaisseaux  et  nerfs.  —  Les  divisions  artérielles,  grosses  et  flexueuses,  viennent  de 
Yartère  utéro^varienne  ;  elles  rampent  dans  des  vacuoles  de  la  ttmique  albuginée 
avant  de  gagner  la  substance  propre  en  s'y  enfonçant  par  le  bile.  —  Les  veines  sont 
d'un  calibre  énorme  ;  elles  forment  un  réseau  très-riche  autour  de  la  glande,  bulbe  de 
Vovaire,  et  se  dégorgent  dans  le  tronc  de  la  veine  cave,  près  des  veines  rénales.  —  Les 
lymphatiques  vont  aux  ganglions  sous-lombaires.  —  Les  nerfe  émanent  du  plexus  de  la 
petite  mésentérique. 


FiG.  335.  —  Vésicule  de  Graaf  (*). 


(♦)  A,  inemhr«no  pxterno  du  follicule  ;   B,  sa  couche  interne  ;    C,  membrane  granuleiiBe  ;  D,  carité  du  follicule  ; 
E,  ovule  ;  r»,  cnmnlu»  proligère.  —  4,  membrane  vitelline;  2,  vitellu»;  8,  ▼é»icule  çermmatire. 
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\,  oviducleslet]  utérus 
D  jeune  fœtus. 


L'ovaire  des  solipëdcs  présente  un  Tolame  énonne  d»  It 
M  gros  que  dans  l'animal  adalle.  La  lîgnre  336  inoolre  li  pn- 
portlofl  qni  existe  entre  ce  n- 
lume  et  cdni  de  l'atérodaKK 
fœtns  de  six  rkhs.  Cet  «çw 
s'atrophie  cbex  les  Mies  Igta. 
Fonctions.  ^-Organapn- 
dnctedra  da  gemte  on  de  r«d, 
les  OTaires  smt  les  tnlicnla  il 
la  femdie.  Ils  ftHinent  d'abori 
l'ovule,  pQU,  k  des  époqDS  ft- 
riodiqaes,  mettent  cet  ontic  a 
liberté.  Comme  les  ovula  sW 
renfermés  à  l'iménear  des  vési- 
cules de  Graaf,  il  nous  faut  doK 
élndier:  l' le  dévelonteroat  à 
ces  vésicules;  2'  leor  ni|an 
ou  déhiscencc.  et  3>  (iifia  le 
phénomènes  dont  elles  Mut  k 
siège  après  celte  rupture. 

Déoeloppement  des  cennis 
de  Graaf.  —  Les  vésicaks  dt 
Graaf  existent  déjà  dans  l'ovaire  du  fœtus,  h  [Aas  forte  raison,  existent-elles  pcndai 
la  jeunesse  de  l'animal;  mais  elles  n'entrent  franchement  en  activité  qu'i  partir  è 
l'âge  de  la  puhertë. 

Tous  les  follicules  de  Graaf  ne  M)nt  pas  formés  au  moment  de  la  naissance  ;  il  t'a 
développe  sans  cesse  de  nouveaui,  et  ce  développement  s'opère  au-dessous  de  la  tutwpc 
albuginée. 

Au  début,  une  vésicule  consiste  en  une  petite  cellule  (Gg.33'i,1)  qui  présente  tot^ 
les  parties  constitutives  de  l'ovule.  Au  fur  et  à  mesure  qu'elle  se  développe,  elle  s'ts- 
fonce  dans  la  couche  corticale  (2),  poussée  qu'elle  est  par  celles  qui  naissent  ao-deo» 
d'elle,  et,  de  plus,  s'entoure  d'une  membrane  granuleuse  formée  aux  dépens  des  ^- 
menis  nucléaires  du  tissu  conjonctif  environnant.  La  membrane  granuleuse  deviefli 
double  (3),  et  bicoiôt  ses  dcuv  feuillets  se  séparent,  en  un  point,  pour  former  aat 
cavité  qui  s'agrandit  peu  i  peu  en  s'emplissant  de  liquide  :  c'est  la  cavité  de  la  vé>t- 
cnle  (5,  6,  7).  Comme  celle  séparation  n'est  pas  complète,  l'ovule,  entouré  par  h 
membrane  granuleuse  interne,  reste  accolé  i  la  membrane  granuleuse  externe.  PaidW 
que  la  cavité  de  la  vésicule  s'agrandit ,  le  tissu  de  l'ovaire,  pressé  autour  d'elle,  se  coa- 
dense  cl  constitue  la  |>aroi  fibreuse  de  la  vésicule;  celle-ci  reçoit  ensuite  un  réseaadr 
vaisseaux. 

Rupture  des  vésicules  de  iirnaf.  —  Jusqu'au  moment  de  la  puberté,  les  vésiole 
nesonlpasle  siège  de  phénomènes  bien  marqués;  mais  â  cette  époque  l'ovaire  se  v>r 
cularisc,  el  un  certain  nombre  de  vésicules  de  Graaf  augmentent  de  volume.  &  l'èpoqw 
des  chaleurs,  une  ou  plusieurs  d'entre  elles,  suivant  les  espèces,  participent  an  dmw- 
vement  fluxionnaire  de  l'ovaire,  se  vascularisent,  se  distendent,  et  6nisseat  par» 
rompre  et  par  projeter  au  deiiors  de  leur  cavité  le  disque  ptoligère  cl  l'ovule.  Celoi-ti 
est  reçu  dans  la  trom\ie  ci  conduit  vers  l'uiériis. 
ro/yw./>ii(if.  — XvtèsVaïttVWvtcSMnttbixwV^itQTMt,  sa  cavité  se  remplit  d'aa 
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caillot  sauguin  qui  peu  à  peu  se  rétracte  et  se  décolore  ;  en  même  temps  la  membrane 
fibreuse  s*hypertrophie,  et  la  couche  granuleuse  se  plisse  et  se  transforme  en  épithélium 
cylindrique.  À  cette  période  de  progression  succède  une  péràode  de  régression,  pendant 
laquelle  les  cellules  cylindriques  s*infiitrent  de  graisse  et  sont  graduellement  résorbées. 
Oo  appelle  corps  jaune ^  la  cicatrice  qui  résulte  de  la  rupture  d'une  vésicule  de  Graaf. — 
La  marche  des  phénomènes  d'hypertrophie  et  de  régression  est  plus  lente  quand  la 
chute  de  ToTule  a  été  suivie  d*une  fécondation;  aussi  distingue-t-on  le  corps  jaune 
faux  et  le  corps  jaune  vrai  ou  de  la  gestation  ;  celui-ci  ne  disparait  que  plusieurs 
semaines  après  la  parturition. 
Telles  sont,  très-résumées,  les  fonctions  de  l'ovaire. 

2<*  Des  trompes  utérines,  trompes  de  Fallope  ou  oviductes. 

La  trompe  utérine  est  un  petit  canal  flexueux  logé  dans  le  ligament  large,  près  du 
bord  antérieur  de  cette  lame  séreuse.  Il  commence  sur  l'ovaire  par  une  extrémité  libre, 
évasée,  formant  le  pavillon  de  la  trompe^  et  se  termine  sur  le  cul-de-sac  de  la  corne  ' 
utérine  en  s*abouchant  avec  celle-ci.  Son  calibre  intérieur  ne  peut  guère  admettre  qu'un 
très-mince  chalumeau  de  paille  dans  la  partie  moyenne;  il  est  encore  plus  étroit  vers 
l'extrémité  utérine  ;  mais  il  s'agrandit  près  de  l'ovaire  au  point  de  permettre  l'intro- 
duction d*nne  grosse  plume  à  écrire. 

L'orifice  de  Vextrémité  utérine  est  percé  sur  un  tout  petit  tubercule  très-dur. 

Vextrémilé  ovarienne  présente,  chez  tous  les  mammifères,  une  disposition  fort 
remarquable.  Elle  s'ouvre  dans  la  cavité  du  péritoine,  près  de  la  scissure  de  l'ovaire, 
au  centre  de  Févasement  que  nous  avons  appelé  le  pavillon  de  la  trompe  et  qui  porte 
encore  le  nom  de  morceau  frangé  :  pavillon  fixé  au  côté  externe  de  l'ovaire,  offrant 
une  circonférence  fort  irrégulière,  découpée  en  plusieurs  prolongements  lancéolés, 
inégaux,  qui  flottent  librement  dans  l'abdomen.  Il  y  a  donc  là  deux  faits  anatomiques 
importants  :  la  discontinuité  entre  une  glande  et  son  canal  excréteur,  et  la  communi- 
cation d'une  cavité  séreuse  avec  l'extérieur. 

Structure.  —  L'oviducte  est  formé  d'une  couche  séreuse,  d'une  couche  contractile 
el  d'une  membrane  muqueuse.  La  séreuse  est  fournie  par  le  ligament  ;  c'est  donc  une 
dépendance  du  péritoine.  La  couche  moyenne  est  constituée  par  des  fibres  musculai- 
res lisses  que  l'on  trouve  disséminées  aussi  dans  l'épaisseur  du  pavillon.  Enfin  la  mem' 
brane  muqueuse  est  plissée  longitudinalement  dans  la  trompe  et  rayonnée  dans  le  pa- 
villon; elle  est  recouverte  par  un  épithélium' cylindrique  vibratile.  Cette  membrane 
s'arrête  brusquement  sur  le  bord  des  franges  du  pavillon  et  se  continue,  à  ce  point, 
avec  le  péritoine. 

Fonctions.  —  Canal  sécréteur  de  Tovaire,  la  trompe  utérine  saisit  l'ovule  chassé  de 
la  vésicule  de  Graaf,  et  le  transporte  dans  la  matrice.  Il  faut  donc  qu'au  moment  de 
la  rupture  de  chaque  vésicule,  le  morceau  frangé  s'applique  sur  l'ovaire  pour  recevoir 
le  germe  et  l'amener  à  l'orifice  abdominal  de  la  trompe.  L'application  du  pavillon  sur 
l'ovaire  s'opère,  soit  par  la  contraction  des  fibres  lisses  qu'il  renferme,  soit  par  le  gon- 
flement du  bulbe  de  l'ovaire.  Ce  mécanisme  est  quelquefois  insufiBsant;  l'œuf  tombe 
alors  dans  la  cavité  abdominale,  s'y  greffe  et  s'y  développe,  s'il  a  été  préalablement  fé- 
condé, fait  qui  constitue  la  variété  la  plus  remarquable  des  gestations  extra-utérines. 

C'est  encore  l'oviducte  qui  porte  la  liqueur  fécondante  du  mâle  à  la  rencontre 
de  rœuf. 
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3«  De  l'utérus  ou  de  la  matrice  (fig.  337  et  338}. 

Vutêrus  est  un  sac  membraneux  dans  lequel  arrive  et  se  développe  i*ovule. 

Situation,  — Il  est  situé  dans  la  cavité  abdominale,  à  la  région  sous-lombaire,  \ 
rentrée  de  la  cavité  pelvienne,  où  son  extrémité  postérieure  se  trouve  engagée. 

Fot^me  et  rapports.  —  Dans  sa  moitié  postérieure,  la  matrice  représente  un  réier- 
voir  simple,  cylindrique,  légèrement  déprimé  de  dessus  en  dessous,  et  oommé  le  eorft 
de  Vutêrus.  Dans  sa  moitié  antérieure,  il  est  bifide  et  divisé  en  deux  cornes  leooDf- 
bées  par  en  haut.  ' 

Le  corps  répond,  par  sa  face  supérieure,  au  rectum,  qui  s'a[^iqoe  sur  lui  aprà 
avoir  passé  entre  les  deux  cornes  ;  il  reçoit,  sur  les  côtés  de  cette  face,  Finsertion  d» 
ligaments  larges;  ses  faces  latérales  et  antérieure  sont  en  rapport  avec  les  circonvoio- 
lions  intestinales.  —  Son  extrémité  antérieure  se  continue,  sans  délimitation,  avec 
chacune  des  cornes;  la  postérieure  est  séparée  du  vagin  par  un  rétrécissement  qoi 
prend  le  nom  de  col  de  Putérus. 

Les  corneSy  mêlées  aux  diverses  portions  de  l'intestin  qui  occupent  la  même  région, 
ofiirent  :  une  courbure  inférieure  convexe  et  libre  ;  une  courbure  supérieure  concave, 
sur  laquelle  s'attachent  les  ligaments  suspenseurs;  une  extrémité  postérieure  on  hoft, 
fixée  au  corps  de  Torgane;  une  extrémité  antérieure,  on  sommet,  arrondie  en  cul-de- 
sac,  tournée  en  haut,  présentant  l'insertion  de  l'oviducte. 

Moyens  de,  fixité.  —  Flottant  dans  la  cavité  abdominale  à  la  manière  des  intestins. 
Tutérus  se  trouve  attaché  comme  eux  |)ar  des  liens  lamelleux,  qui  le  suspendent  à  U 
r^ion  sous-lombaire,  et  qui  ont  reçu  pour  cette  raison  la  dénomination  de  ligamenh 
larges  ou  ligaments  suspenseurs  de  l'utérus. 

Ces  liens,  au  nombre  de  deux,  sont  plus  développés  eu  avant  qu'en  arrière,  et  irré- 
gulièrement triangulaires.  Rapprochés  l'un  de  l'autre  en  arrière,  écartés  en  afant 
comme  les  branches  d'un  Y,  ils  partent  de  la  paroi  sous-lombaire  et  descendent  vers 
l'utérus  pour  se  fixer,  par  leur  bord  inférieur,  sur  les  côtés  de  la  face  supérieure  du 
corps  et  sur  la  petite  courbure  des  cornes.  Leur  bord  antérieur  est  libre;  il  soutient 
les  oviductes  et  les  ovaires  :  l'oviducte  est  compris  entre  les  deux  lames  séreuses  du 
ligament  ;  l'ovaire,  placé  en  dedans  de  ce  ligament,  reçoît]une  lamelle  détachée  di' 
la  lame  principale,  et  formant  avec  elle,  en  dessous  dç  l'ovaire,  une  sorte  de  petit*' 
cupule. 

Une  autre  petite  lamelle,  étroite  et  longue,  existe  en  dehors  du  ligament  large.  ()n 
peut  la  suivre  poslérieurcment  jusqu'à  l'anneau  inguinal  supérieur;  antérieurement, 
elle  offre  un  petit  appendice  renflé  ;  entre  les  deux  feuillets  qui  forment  ce  refJi  v 
trouve  un  muscle  grêle  tout  à  fait  semblable  au  créniaster  du  mâle,  avant  la  desceiit'' 
du  testicule  dans  les  bourses.  On  doit  voir  dans  cette  lamelle  l'analogue  du  ligament 
rond  de  la  femme. 

L'utérus  se  trouve  encore  fixé  par  sa  continuité  avec  le  vagin. 

Intérieur, — La  surface  intérieure  de  cet  organe  offre  des  replis  muquenx  qui  exis- 
tent déjà  chez  le  fœtus.  Ces  replis,  rangés  en  séries  longitudinales,  sont  ineffaçaUfs  par 
la  distension;  mais  ils  disparaissent  pendant  la  gestation,  sous  l'influence  du  travail 
d'agrandissement  dont  la  cavité  utérine  est  le  siège. 

Cette  cavité  présente  trois  compartiments  :  la  cavité  du  corps  et  les  cavités  dt> 
cornes.  Celles-ci  sont  percées^  W\\t  (owd  ^v  l'orifice  utérin  de  la  trompe  de  Falhipc 
Celle-là  communique  a\ec  kN^^vw  v*^t  w\\  ^vxwLVt^>x^v>^\\\^\ssv.'^^céiréd»enKiii 
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trieur  de  la  matrice,  al  (giiî  s'appelle,  en  analomie  humaine,  la  ravité  ilu  col.  Cbez 
!•  les  renielleîi  doinesiicjues,  la  lapine  exceptée,  uii  voit  le  canal  ulériiii  prolonger 
^  du  vagin,  It  h  manière  d'nn  riihiiiPi  dans  tin  tonneau,  ta  fiirmcr  ainsi  une  sail- 


Fie,   337.  —  Organei  génitaux  de  la  jument  îsoIm  et  auvtrte  «Il  purlie  (*).  «i 

jours  très -prononcée.  C'est  sur  celle  saillie  qn'csl  |>ercË  l'oriGce  vaginal  du 
tont  nous  parlons.  Au  [Kiurlour  de  cette  ouverture,  la  iiiu<|ueiiKe  utêro-vagiiiale 
je  des  plis  transversaux,  (Iis|>osf-s  circulairenieiil,  qui  donnent  au  prtilongemeut 

par  cette  nienibratic  rap{)ai'euce  d'une  Heur  radiée;  aussi  appelle-l-on  cette 

■■'     ■     .  '^<s  10,  wl  ^  l'Bttoui  ■*!«  lî«  |ilit  mii^iMiii  i|nl  IiWBiMil  It  Hidf  dpi- 

<    lu  oiciB  inD  lu  iiUi  lia  k  nmabrua  ibimimiho  ;  13.  a<^>l  urlnliK. 
.'.t .'  :.      I.- .<.ir.«d>|-hTmtii:lA,  intMmilf  1iTiilTi-;i7.''Huiriii)iB,lB.I»Tr» 
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saillie  du  col,  flew  épanouie,  dans  le  langage  de  l'anatomie  vétérinaire  ;  c'est  le  musmu 
de  tanche  chez  la  femme. 

Structure.  —  Les  parois  de  la  matrice  sont  composées  de  trois  membranes  :  one 
externe  y  sércnse  ;  une  moyenne,  charnue  ;  une  interne  y  muqueuse;  a?ec  des  vaissean 
et  des  nerfs. 

La  tunique  séreuse  enveloppe  tout  l'organe  :  c'est  une  expansion  des  UgaaieiMs 
larges,  laquelle  se  prolonge  en  arrière  sur  l'extrémité  postérieure  du  Tagin  et  se  replie 
ensuite  circulairement  autour  de  ce  canal  pour  se  porter,  soit  sur  le  reclam,  soit  sir 
la  vessie,  soit  sur  les  parois  latérales  du  bassin.  £ntre  les  deux  cornes,  cette  membnae 
forme  un  frein  particulier  .très-peu  développé  chez  les  solipèdes. 

La  couche  chaimue  comprend  des  fibres  longitudinales  et  des  fibres  circulaires,  su- 
logues  à  celles  de  l'intestin  grêle.  Elle  émet,  vers  l'insertion  des  ligaments  larges,  oir 
série  de  faisceaux' qui  se  prolongent  entre  les  deux  lames  de  ces  l^ments.  Ce  ne  sooi 
pas  les  seules  fibres  musculaires  lisses  que  l'on  rencontre  dans  les  ligaments.  Roaget 
a  vu  ces  fibres  dans  toute  leur  étendue,  et  surtout  au  voisinage  des  ovaires  (1). 

Chez  la  femelle  en  état  de  gestation,  le  nombre  des  fibres  qui  composent  cette  couche 
est  beaucoup  plus  considérable  que  dans  les  circonstances  ordinaires.  Cet  accroi»- 
meut  a  pour  but  de  permettre  la  dilatation  de  l'utérus  sans  trop  amincir  les  pan» 
de  ce  réservoir;  elles  s'amincissent  cependant,  plus  ou  moins,  suivant  les  espèces.  Oa 
remarque  aussi,  pendant  la  grossesse,  que  les  fibres  musculaires  présentent  une  siri«- 
tion  manifeste. 

La  membrane  muqueuse  mince,  délicate  et  plissée,  est  recouverte  par  un  épitbé* 
lium  vibratilc  qui  devient  simplement  cylindrique  dans  la  cavité  du  col  et  pavimei- 
tcux  sur  les  plis  de  la  fleur  épanouie. 

La  muqueuse  utérine  est  dépourvue  de  papilles^  mais  elle  loge  un  grand  nombre  de 
glandes  en  tubes  simples  ou  ramifiés,  droites  ou  légèrement  flexucuses  à  leur  eitré- 
mité;  au  niveau  du  col,  ces  glandes  s'élargissent  à  leur  fond  et  prennent  un  peo  ks 
caractères  des  glandes  acineuses. 

Vaisseaux.  —  Nerfs,  —  Le  sang,  amené  dans  l'utérus  par  les  artères  utérines  e. 
utérO'OvarienneSf  est  transporté  hors  de  l'organe  par  les  veines  correspondantes  à  ce^ 
derniers  vaisseaux. 

Chez  les  femelles  qui  ont  eu  plusieurs  portées,  ces  vaisseaux  se  distinguent  par  leur 
énorme  volume  et  par  les  flexuosités  qu'ils  décrivent. 

Les  lymphatiques  qui  sortent  de  la  matrice  sont  aussi  remarcpiables  parleur  nombre 
que  par  leurs  dimensions.  Ils  gagnent  la  région  sous-lombaire.  > 

Les  nerfs  qui  abordent  l'organe  viennent  du  plexus  de  la  petite  mésentérique  et  du 
plexus  pelvien. 

Développement.— Étroit  dans  le  fœtus  et  la  femelle  adulte  qui  n'a  point  encore  tu 
fécondée,  l'utérus  prend  plus  d'ampleur  chez  les  bêtes  qui  ont  mis  bas  plusieurs  foN 

Fonctions.  —  La  matrice  est  le  lieu  où  se  développe  l'embryon.  C'est  sur  la  mtm 
hrane  muqueuse  de  ce  réservoir  que  l'œuf  se  greffe  par  son  appareil  placentaire,  pos' 
puiser  indirectement  dans  le  sang  de  la  mère  les  matériaux  de  son  développemeiK. 
Celte  fonction  de  Tutérus  donne  lieu  aux  considérations  anatomiques  et  physiologique 
les  plus  intéressantes.  Nous  aurons  à  y  revenir  en  faisant  l'histoire  de  l'œuf. 


(1)  Des  flbres  conlracliles  lisseï  existent  aussi^  chez  le  mâle,  le  long  du  cordon  teslicuUire,  ^.^* 
le  ftuillci  viscérui  de  U  i^aiivQ  NaL^v\vai«« 
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i'  Ua  v*(in  (flg.   337,   33H]. 


L'!  vagin  esi  un  canal  membraneux  h  minces  paroiii,  (aisaut  suite  à  l'utérus,  ei  se 
rniinani  eu  arrière  pai'  l'ouverture  l'xiôrieurc  désignée  sous  le  nom  de  vulve. 

Silvalion  et  rapport/-  —  Situé  dans  la  caviié  pelvienne,  qu'il  traverse  honxoniale- 
enl  d'avant  en  arrière,  le  vagin  est  en  rapport,  en  haut  avec  le  rectum,  en  ba» 


Fil 
lit 


ilj 


ïïlf 


Itec  la  vessie,  et  par  côté  il  répimU  aux  pjiois  laléralfs  Uu  bassin  et  aux  ureicres.  Un 
lissu  conjonciif  lâche  et  graisseux  l'entoure  m  arrière, 

Cvnformation  intè'ieui'e.  —  La  surface  intérieure  du  vagin,  toujours  lubriliée  par 
un  mucus  abondant,  est  plissée  longitndmalement.  On  y  remarque  en  avant,  au  fond 

C»DV»D.  —  i'  MH.  » 
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du  canal,  la  saillie  formée  par  le  col  utérin,  c'esi-à-dire  le  museau  de  tanche  oa  U 
fleur  épanouie.  £n  arrière,  cette  surface  se  continue  avec  celle  de  la  volve. 

Structure.  —  Étudié  dans  sa  structure,  le  vagin  se  montre  formé  de  deux  mem- 
branes :  une  interne^  muqueuse  ;  une  exie?me,  musculaire. 

La  mentbranc  muqueuse  se  continue  avec  celle  de  la  vulve  et  de  Tutérus;  elkest 
pourvue  de  papilles  et  munie  d'un  épithéliunof  stratifié  pavimentenx. 

La  couche  musculaire,  rosée,  traversée  par  un  grand  nombre  de  vaisseaux,  est  ei- 
tourée,  dans  la  plus  grande  partie  de  son  étendue,  d'une  couche  abondante  de  tisn 
conjouctif,  qui  la  met  en  rapport  avec  les  organes  renfermés  dans  la  cavité  pelvienoe; 
mais,  en  avant,  elle  se  trouve  enveloppée  par  la  membrane  péritonéale,  repliée  drcnlii- 
rement  autour  du  canal  vaginal  pour  se  porter  sur  l'utérus. 

Vaisseaux  et  nerfs.  —  Le  sang  est  apporté  à  ces  membranes  |)ar  Vartère  hmiieust 
interne;  il  en  sort  par  des  veines  nombreuses  qui  sont  disposées  eu  plexus  aotoorde 
l'organe  et  se  dégorgent  dans  le  tronc  satellite  de  l'artère.  —  Les  nerfs  viennent  ds 
plexus  pelvien. 

Fonctions.  -—  Le  vagin  reçoit  l'oi^gane  mâle  pendant  Taccouplement,  et  livre  paf- 
sage  au  fœtus  à  l'époque  de  l'accouchement 


5°  De  la  vulve. 

Orifice  extérieur  du  vagin,  la  vulve  se  trouve  située  dans  la  région  périnéate,  imné- 
diatement  au-dessous  de  l'anus.  Nous  considérerons  successivemeut  sou  ouverture  exté- 
rieure, sa  cavité  intérieure^  sa  structure. 

Ouverture  extérieure  de  la  vulve.  —  C'est  une  fente  allongée  verticalemoK. 
présentant  deux  lèvres  et  deux  commissures.  — Les  lèvres,  tapissées  en  dehors  pr  me 
peau  riche  en  pigment  colorant,  fine,  lisse,  onctueuse  et  dépourvue  de  poils,  sont  re- 
couvertes en  dedans  par  la  muqueuse  ;  sur  leur  bord  libre,  se  trouve  la  limite  neUf  «c 
précise  des  deux  téguments.  —  La  commissure  supérieure  est  très-aiguê  et  répoK 
presque  à  l'anus,  dont  on  la  voit  néanmoins  séparée  par  un  espace  étroit  coostitoiii 
\e  périnée.  —  La  commissure  inférieure  est  obtuse  et  arrondie;  elle  loge  le  ditm 

Cavité  intérieure  de  la  vulve.  —  Cette  cavité  est  décrite  dans  tous  les  auteon 
d'analomic  vétérinaire  comme  appartenant  au  vagin,  dont  elle  forme  l'entrée;  la  coosi- 
dération  des  analogies  qui  existent  entre  les  parties  génitales  de  la  femme  et  ceUesck 
brutes  femelles  exige  cependant  qu'on  distingue  cette  cavité  du  canal  vaginal.  EUe 
offre  à  étudier  la  membrane  hymen,  qui  la  sépare  de  celui-ci,  le  méat  urinaire  et  sa 
valvule,  et  enfin  le  clitoris. 

Du  clitoris.  ~  Exactement  semblable  au  corps  caverneux  du  mâle,  dont  il  repn- 
sente  une  véritable  miniature,  long  de  5  à  8  centimètres,  le  clitoris  commence  par  dfoi 
racines  fixées  sur  l'arcade  iscbiale  cl  recouvertes  d'un  nmscle  ischio-cavorneux  rodi- 
mentaire.  Après  s'être  attaché  sur  la  symphyse  iscbiale,  au  moyen  d'un  ligament  su* 
penseur  analogue  à  c^lui  du  maie,  il  se  dirige  en  arrière  et  vient  faire  saillie  daib  U 
cavité  vulvaire,  vers  la  commissure  inférieure.  Son  extrémité  libre,  ainsi  logée  àu^ 
cette  commissure',  s'enveloppe  d'un  capuchon  muqueux  constituant  le  pfépttrei 
clitoris,  prépuce  plissé  en  différents  sejis  et  creusé,  vers  le  centre  du  tubercule  du*- 
rien,  d'une  cavitc  follivuleuse  qui  représente  celle  de  l'extrémité  de  la  vei^e  du  mâk 
L'organisation  du  clitoris  rappelle  de  tous  |)oints  la  structure  du  corps  caverneux  p*^ 
njen  :  charpente  fibreuse,  Vvâ&u  êtec\\V^^  N^ibseaux  caverneux,  tout  t>e  rc:»5eaiblc  de  li 
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manière  la  plus  exacte.  C'est  rattoucbemeut  exercé  par  la  verge  du  mâle  sur  cet  or- 
gane, pendant  la  copulation,  qui  développe  principalement  l'excitation  vénérienne. 

9u  méat  urlmaire  et  de  sa  valvule.  —  Le  canal  de  l'urèlhre,  chez  la  femelle^  est 
excessivement  court.  Il  s'engage  immédiatement  sous  le  muscle  sphincter  antérieur  de 
la  vulve,  et  après  un  trajet  de  quelques  centimètres,  dans  l'épaisseur  de  la  paroi  infé- 
rieure du  vagin,  il  s'ouvre  à  l'intérieur  de  la  cavité  vulvaire,  par  un  oriGce  couvert 
d'une  larçe  valvule  muqueuse  :  c'est  là  le  méat  urinaire  et  sa  valvule.  —  V orifice 
urtnaire,  percé  sur  le  plan  inférieur  de  la  cavité  de  la  vulve,  à  10  ou  1^  centimètres 
de  l'ouverture  extérieure,  est  plus  lai^e  que  le  canal  uréthral  du  mâle,  et  peut  admettre 
ainsi  des  sondes  d'un  assez  fort  calibre,  pour  le  catbétérisme  de  la  vessie.  —  La  val- 
vule a  son  bord  libre  tourné  en  arrière;  elle  semble  ainsi  diriger  les  urines  vers  l'ou- 
verture extérieure  de  la  vulve,  et  empêcher  leur  reflux  au  fond  du  vagin. 

De  la  membrane  hymen.  —  Cette  membrane,  ^uand  elle  existe,  sépare  de  la 
manière  la  plus  nette  la  cavité  vulvaire  de  la  cavité  vaginale.  Mais  clic  se  rencontre 
fort  rarement;  nous  avons  pu  cependant  l'observer  plusieurs  fois  chez  la  jument  adulte. 
Elle  forme  une  cloison  circulaire^  fixée  par  son  contour  sur  les  parois  vulvo-vaginales 
ainsi  que  sur  la  valvule  du  méat  urinaire,  et  percée  d'une  ou  plusieurs  ouvertures, 
quelquefois  fort  étroites,  chargées  de  faire  communiquer  la  vulve  avec  le  vagin.  Maintes 
fois  nous  avons  trouvé  sur  les  vieilles  juments  poulinières  des  appendices  pédicules, 
débris  de  cette  cloison  muqueuse. 

Structure  de  la  vulve.  — |  La  vulve  offre  à  étudier  dans  sa  structure  :  1"  la  mem- 
brane muqueuse  qui  tapisse  sa  cavité  intérieure  ;  2^  un  corps  érectile  appliqué  sur  cette 
membrane,  et  désigné  sous  le  nom  de  bulbe  vaginal;  3'  deux  mmcles  constricteurs^ 
l'un  antérieur^  l'autre  postérieur  ;  (i*  deux  ligaments  musculeux  ;  5^  la  peau  exté- 
rieure, 

1°  Membrane  muqueuse.  —  Continue  avec  celle  du  vagin  et  de  la  vessie,  cette  mem- 
brane offre  une  couleur  rosée  qui  peut  passer  au  rouge  vif  à  l'époque  des  chaleurs. 
Souvent  clic  présente,  près  du  bord  libre  des  lèvres,  des  taches  pigmentaires  qui  la  colo- 
rent en  noir,  ou  lui  donnent  une  teinte  marbrée  :  c'est  le  cas  ordinaire  du  capuchon 
clitorien.  Elle  possède  dans  son  épaisseur  une  grande  quantité  de  follicules  muqueux 
et  de  glandes  sébacées.  Celles-ci  existent  près  du  bord  libre,  et  se  trouvent  surtout 
accumulées  sur  le  clitoris,  ainsi  que  dans  l'espace  compris  entre  cet  organe  érectile  et 
la^commissure  inférieure  de  la  vulve,  où  on  les  voit  confluer  dans  plusieurs  petits  sinus. 
La  muqueuse  de  la  vulve  munie  de  papilles  est  tapissée  par  un  épithélium  pavimenleux 
stratifié. 

2*  Bulbe  vaginal,  —  C'est  un  oi^ane  entièrement  formé  de  tissu  érectile  à  larges 
aréoles,  et  divisé  en  deux  branches,  qui  partent  des  environs  des  racines  clitoriennes^ 
pour  se  porter  sur  les  côtés  delà  vulve,  où  on  les  voit  se  terminer  par  un  lobe  arrondi. 
.  Recouvert  par  le  constricteur  postérieur  de  la  vulve,  le  bulbe  vaginal  communique 
iiiférieuremcnt  avec  les  veines  caverneuses.  L'afflux  du  sang  dans  les  cellules  de  son 
tissu  resserre  la  cavité  vulvaire,  et  concourt  à  rendre  plus  parfaite  la  coaptation  des 
organes  copulatenrs  pendant  l'acte  de  l'accouplement. 

S""  Muscles  de  la  vulve,  —  Imparfaitement  décrits  et  déterminés  dans  les  ouvrages 
d'anatomie  vétérinaire,  ils  appartiennent  à  la  catégorie  des  muscles  volontaires.  Nous 
eo  reconnaissons  deux  que  nous  décrivons  sons  les  noms  de  constricteurs  postérieur 
et  antérieur. 

Conatrietenr  postérieur  de  la  valve.  —  Analogue  au  constricteur  du  vagin  de 
h  fenune,  ce  muscle  forme  un  véritable  sphincter  compris  dans  l'épaisseur  des  lèvres 
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de  la  vulve.  Supérieurement,  ses  fibres  se  confondent  avec  celles  du  sphioder  asal^oi 
s'attachent  au  sacrum  par  riniermédiaire  des  ligaments  suspenseur».  Inféneoraiiai. 
les  plus  antérieures  se  fixent  sur  la  base  du  clitoris;  l^es  moyennes  se  prokNigeBtdw 
Tentre-deux  des  cuisses,  et  s'insèrent  sur  la  face  interne  de  la  peao. 

En  dedans^  il  répond  au  bulbe  vaginal  et  à  la  muqueuse  de  la  volve.  Sa  face  eUeroe 
est  séparée  de  la  peau  des  lèvres  par  un  tissu  cellulo-fibreux  très-vascoliire,  susceptible 
d'éprouver  la  contraction  tonique,  tissu  au  milieu  duquel  on  rencontre  toojoan  pki- 
sieurs  faisceaux  rouges  isolés,  dépendances  du  muscle  principal. 

Ce  muscle,  en  se  contractant  pendant  la  copulation,  resserre  rentrée  do  vagîitf 
comprime  la  verge;  et  comme,  en  raison  de  son  attache  au  clitoris,  il  ne  peut  entrer  ci 
action  sans  relever  cet  organe  érectile,  il  l'applique  sur  l'organe  du  mâle,  en  reoiiH 
ainsi  les  attouchements  plus  sensibles.  Chez  les  femelles  en  chaleur,  oo  voit  sooveat  ki 
mouvements  du  clitoris  amener  cet  organe  en  dehors^  surtout  après  TexpolsioR  àt 
l'urine  ;  dans  ce  cas,  les  fibres  du  constricteur  attachées  sur  le  clitoris  relèvent  celui-ci 
par  sa  base,  et  celles  qui  prennent  leur  appui  sur  la  peau  de  i'entre-deux  des 
abaissent  la  commissure  inférieure  de  la  vulve  :  cette  double  action  découvre 
rement  le  tubercule  érectile  logé  dans  cette  commissure. 

Constricteur  antérieur  de  In  Yoive.  —  Analogue  au  musde  de  Wibon  éâ 
mâle,  ce  constricteur  est  formé  de  fibres  arciformes  qui  enveloppent,  en  éeaeom  et 
par  côté,  les  parois  du  vagin,  à  l'entrée  même  de  ce  conduit,  et  dont  les  extrénilé» 
sont  continuées,  au  moyen  de  faisceaux  aponévrotiques,  jusque  sur  les  côtés  di 
rectum^  où  elles  se  perdent.  Par  son  bord  postérieur,  ce  muscle  se  confond  avec  le 
précédent 

U°  Ligaments  musculeux  de  La  vulve.  —  Trace  des  cordons  suspenseurs  de  la  vcf|^ 
du  mâle,  ces  ligameiUs  se  montrent  disposés  de  la  même  manière  à  leur  origine.  A|ici 
s'être  réunis  sous  le  rectum,  ils  descendent  en  plusieurs  faisceaux  dans  les  lèvres  k 
la  vulve,  et  se  perdent  parmi  les  libres  du  constricteur  |>ostérieur. 

5»  Peau  extérieure»  —  Elle  est  fine,  noire,  dépourvue  de  poils,  lisse,  onctueuse,  ei 
fortement  adhérente  aux  tissus  sous-jacents. 


6^  Des  mamelles. 

Les  mamelles  sont  des  organes  glanduleux  chargés  de  sécréter  le  fluide  qui  èà 
nourrir  le  petit  sujet  dans  les  premiers  mois  qui  sui\ent  la  naissance;  organes  mdi- 
mentaires  dans  la  jeunesse,  se  développant  à  Tâgc  où  les  femelles  deviennent  aptes  i 
la  reproduction,  prenant  tout  leur  volume  à  la  fin  de  la  gestation,  entrant  en  pleiar 
activité  après  la  mise-bas,  se  tarissant  et  revenant  sur  elles-mêmes  quand  la  période 
d'allaitement  est  terminée. 

Stf^ucture.  —  Elles  sont  au  nombre  de  deux,  accolées  l'une  à  l'autre,  et  plaoe 
dans  la  région  inguinale,  où  elles  occupent  la  place  des  bourses,  chez  le  mâle. 

Forme,  —  A  l'extérieure ,  elles  représentent  deux  masses  hémisphériques,  sé|«- 
rées  Tune  de  l'autre  par  un  sillon  médian  peu  profond,  présentant  chacune  dans  leur 
centre  un  prolongement  dit  trayon,  mamelon  ou  tétine,  prolongement  pereé  ï  son 
extrémité  libre  de  plusieurs  orifices,  d'où  s'échap[)e  le  lait,  et  par  lequel  le  petit  Mijet 
opère  la  succion. 

Ces  deux  masses  sont  fixées  dans  leur  |)osilion  par  la  peau  qui  les  recouvre,  peaa 
milice^  noir«ilre,  couverVe  d'uw  àmn^V.  05wt\.  ^\.  (u^  et  tout  à  fait  dépourvue  de  poîK  aoi 
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enîinins  do  mamelon  ainsi  qae  sar  re  prolongement,  oà  la  surface  calanéc  se  montre 
lisse,  grasse  et  onctueuse.  Elles  se  trouvent  de  plus  attachées  à  la  tunique  abdominale 
à  l'aide  de  plusieurs  Inmês  élastiques,  larges  et  courtes,  rappelant  les  ligaments  suspen- 
seurs  du  fourreau  chez  le  mâle. 

Structure.  < —  Étudiées  dans  leur  structure,  les  glafades  mammaires  oiTrent  à 
considérer  :  V  une  enveloppe  fibreuse  jaune  ;  2«  un  tissu- glandulaire;  3«  les  sinus  ou 
9'éservoirs  galaciophores ;  ii^  les  canaux  excréteurs  proprement  dits,  ou  les  conduits 
du  mamelon.  . 

V enveloppe  de  tissu  élastique ,  adossée  sur  la  ligne  médiane  avec  son  homologue, 
se  confond  avec  les  lames  de  suspension  qui  descendent  de  la  tunique  abdominale^  et 
envoie  dans  Tépaisseur  de  la  glande  un  certain  nombre  de  cloisons  interposées  entre  les 
principaux  lobules. 

Le  tissu  glandulaire  se  décompose  en  grains  ou  acini,  rassemblés  en  grappes  sur 
les  canaux  lactiferes.  Ceux-ci  commencent  par  des  extrémités  en  cul-de-sac,  se  jettent 
les  uns  dans  les  autres,  et  finissent  par  constituer  un  certain  nombre  de  canaux  prin- 
cipaux, qui  s'ouvrent  dans  les  sinus  galactophores.  Les  culs-de-sac  glandulaires  sont 
tapissés  par  un  épithélium  polyédrique  qui  devient  sphérique  et  infiltré  de  graisse  au 
moment  de  la  lactation. 

Placés  à  la  base  du  mamelon,  les  sinus,  ou  rései^voirs  galactophores,  sont  généra- 
lement an  nombre  de  deux  principaux,  quelquefois  trois  et  même  quatre,  communi- 
quant ensemble  presque  toujours,  et  prolongés  dans  le  mamelon  par  un  nombre  égal 
de  canaux  exa^éteurs  définitifs  parfaitement  indépendants,  dont  les  orifices,  toujours 
très-étroits,  se  montrent  les  uns  à  côté  des  autres  à  l'extrémité  libre  de  la  tétine.  Une 
fine  membrane  muqueuse  tapisse  la  face  interne  de  cet  appareil  d*excrétion,  membrane 
doublée,  dans  le  mamelon,  par  une  couche  épaisse  de  tissu;  et  cette  couche  est  elle- 
même  enveloppée  par  la  peau,  qui  lui  adhère  intimement. 

Du  tissu  cellulaire,  des  vaisseaux  et  des  nerfs  connus  complètent  cette  organisation. 
Fonctions.  —  Les  mamelles  sécrètent  le  lait.  Ces  glandes  subissent  des  modifica- 
tions remarquables  à  l'âge  de  la  puberté  et  à  la  fin  de  chaque  grossesse.  Ces  modifica- 
tions portent  non-seulement  sur  leur  volume,  leur  sécrétion,  mats  encore  sur  leur  struc- 
ture intime.  En  dehors  de  la  grossesse,  les  culs-de-sac  glandulaires  sont  revenus  sur 
eux-mêmes,  ati*ophiés  en  quelque  sorte  et  munis  seulement  d'un  épithélium  (polygonal. 
A  la  fin  de  la  grossesse,  les  culs-de-sac  anciens  grandissent,  quelques  culs-de-sac  nou- 
veaux se  développent,  et  l'épithélium  change  de  caractère.  Celui-ci  remplit  les  cavités 
glandulaires,  devient  sphérique  et  se  charge  de  granulations  graisseuses,  f^  période  de 
lactation  achevée,  la  mamelle  reprend  son  premier  caractère. 

CARACTÈRES  DIFFÉRENTIELS   DES   ORGANES   GÉNITAUX  DE   LA  FEMELLE   DANS   LF»S   MAMMIFÈRES 

DOMESTIQUES  AUTRES   QUE  LES  S0L1PÉDES. 

Certains  organes  présentent  quelques  différences  dignes  d'être  mentionnées.  D'au- 
tres sont  conformés  comme  chez  les  solipèdes. 

Ruminants.  —  Ovaires.  —  Chez  la  Wache,  les  ovaires  sont  relativement  l)eaucoup 
plus  petits  que  chez  la  jument,  mais  leur  forme  et  leur  structure  sont  identiques. 

Utérus.  —  L'utérus  de  la  Vache,  comparé  à  celui  de  la  jument,  ne  présente  que 
très-peu  de  caractères  différentiels,  eu  égard  à  sa  disposition  générale  dans  les  cavités 
pelvienne  et  abdominale  ;  seulement,  il  s'avance  un  peu  moins  dans  cette  dernière  cii- 
vité.  En  effet,  l'uténis  étant  sup|M)sé  parfaitement  horizontal,  une  ligne  transverse  tirée 
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dans  le  plan  de  l'abdomen,  en  avant  de  Tangle  externe  de  rillum,  se  tioaTarail 
tout  au  plus  de  &  à  5  centimètres  par  rextrémité  des  cornes,  ce  qui  rerient  à  dire  ^ 
l'animal  étant  sur  le  dos,  Tuténis  se  prolongerait  seulement  jusqu'au  niveau  de  la  q» 
trième  ou  de  la  cinquième  vertèbre  lombaire. 

Étudié  au  point  de  vue  de  la  forme,  l'utérus  présente  chez  la  vacbe  une 
fort  remarquable  qu'il  importe  de  noter  :  la  courbure  concave  des  cornes 
bas,  tandis  que  cette  même  courbure  est  tournée  en  haut  dans  roteras  de  la  j 
Or,  chez  l'une  et  l'autre  femelle,  l'attache  des  ligaments  sous-lombaires  se  fait  nr  h 
concavité  des  cornes  ;  il  arrive  donc  chez  la  vache,  si  l'on  considère  l'otéras  lihreiiKit 
suspendu  dans  l'abdomen,  que  l'extrémité  des  cornes  se  montre  tordue  eo  deiionct 
en  haut,  tandis  que  la  base,  bien  que  tirée  dans  le  même  sens  par  ces  ligameots,  eoi- 
serve  sa  direction,  maintenue  qu'elle  se  trouve,  d'une  manière  fixe  et  invariaUe,  pv 
le  corps  de  l'utérus.  Celui-ci  reçoit,  comme  les  cornes,  TinsertioD  des  ligaments  laifes 
sur  son  plan  inférieur.  Aussi  proémine-t-il  au-dessus  de  cette  insertion,  tandb  <pe 
celui  de  la  jument  fait  saillie  par  dessous.  Ces  ligaments  sont,  du  reste,  très^asplei. 
surtout  à  leur  bord  antérieur,  et  fortement  écartés  l'un  de  l'autre,  en  avant,  vers  k« 
attache  sous-lombaire,  qui  se  prolonge  même  sur  les  parois  du  flanc  :  on  pourrait  b 
comparer^  dans  leur  ensemble,  à  une  cravate  triangulaire  dont  l'angle  impair  serait 
attaché  au  fond  de  la  cavité  pelvienne,  et  les  deux  autres  aux  tnbérosités  des  haockcs; 
sur  cette  cravate  reposeraient  le  corps  et  une  partie  des  cornes  de  l'uténis  (i). 
Les  cornes  utérines  sont  minces  et  effilées  à  leur  extrémité  antérieure^  Le  corfi  al 

court  et  étroit. 

La  cavité  intérieure  de  la  matrice,  chez  la  ¥«che,  est  moins  ample  que  dm  h 
jument  Cette  cavité  se  montre  parsemée  de  tubercules  arrondis  désignés  sous  leMB 

de  cotylédons,  et  qui  seront  étudiés  dans  l'histoire  du  fœtus;  bornons-noiisàiBdqKr 

que  les  cotylédons  sont  nombreux  dans  les  cornes,  rares  et  petits  dans  le  corps. 
Le  col  utérin^  long  de  7  ë  8  centimètres,  est  étroit  et  irrégulier.  La  fleur  épanoëe, 

plus  finement  plissée  que  chez  la  jument,  présente  une  consistance  presque  caitlagi- 

neuse.  Trois  autres  anneaux  plissés,  de  plus  en  plus  petits,  sont  échelonnés  da»  Il 

cavité  du  col  depuis  la  fleur  épanouie  jusqu'au  corps. 
Sous  le  rapport  des  i)articularités  de  structure  générale,  nous  n'avons  rien  à  s- 

gnaler,  sinon  que  la  membrane  charnue  est  généralement  plus  épaisse  que  chab 

solipèdes. 

Dans  la  Brebis  et  dans  la  Chèirrc,  on  retrouve  la  disposition  décrite  chez  la  vack; 

mais  les  cotylédons  sont  creusés  en  cupule  h  leur  centre.  Aussi  méritent*ib  parfaîtenKit 

leur  nom. 
Chez  le  Dromadaire,  le  col  de  Tutérus  est  très-long  et  entouré  de  six  couronne»<k 

replis  muqueux  superposés,  durs  et  roides  à  leur  surface.  La  cavité  da  corps  est  drrisêf 

en  deux,  dans  la  plus  grande  partie  de  son  étendue,  par  une  cloison  résultant  de  l'ado»- 

sèment  des  deux  cornes. 

Vagin, — Dans  la  Vaciie,  les  parois  latérales  du  vagin  sont  parcourues,  jusqu'à  m 

certaine  distance,  par  un  canal  muqueux  qui  s'ouvre  dans  la  cavité  volvaire,  à  côlédi 

méat  urinaire.  Ces  conduits,  dont  la  signification  est  inconnue,  sont  désignés  so» 

le  nom  de  canaux  de  Gœrtner,  On  ne  voit  rien  de  semblable  chez  la  àrcMB  et  b 

Chèvre. 

Vu4ve.  —  Elle  a  des  lèvres  épaisses  dans  la  Waciie.  La  commissure  inférieure  tu 
aigué  et  numie  d'un  bouquet  de  poils.  Le  méat  urinaire  est  disposé  comme  chez  U 

(i)  Chauveau^  Recueil  de  médecine  vétérinaire^  V^^. 
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jnment;  mais  il  existe  à  Ilntériear  du  canal  de  Turèthre,  sur  la  paroi  inférieure,  une 
Tahruledont  le  bord  libre  est  dirigé  en  arrière.  Cette  valvule  surmonte  un  cul-de-sac 
d'un  centimètre,  qu*ii  faut  savoir  éviter  dans  le  cathétérisme  de  la  vessie. 

A  2  ou  3  centimètres  en  avant  de  l'entrée  de  la  vulve,  on  trouve,  enfermées  dans 
l'épaisseur  des  lèvres,  les  glandes  tmlvo-paginaies.  Découvertes  par  Duverney,  décrites 
par  Bartholin  et  depuis  par  M.  G.  Colin  (1),  ces  glandes  ont  la  forme  d*une  grosse 
amande  dont  Textrémité  renflée  est  dirigée  par  en  haut;  l'extrémité  effilée^  située  au 
voisinage  du  muscle  ischio-clitorien,  donne  naissance  aux  canalicules  excréteurs.  Ces( 
organes  sont  des  glandes  en  grappes  dont  les  canalicules  excréteurs  se  réunissent  pour 
former  une  sorte  de  sinus  qui  vient  s'ouvrir  définitivement  dans  la  cavité  des  organes 
génitaux,  h  un  décimètre  environ  en  avant  des  lèvres  de  la  vulve. 

Mamelles,— Chez  la  ¥«che,  chaque  masse  mammaire  latérale,  quoique  enveloppée' 
dans  une  seule  capsule  fibreuse^  se  compose  de  deux  glandes  bien  distinctes,  ayant? 
ehacone  leur  irai/on. .  Cet  animal  possède  donc  réellement  quatre  mamelles  et  quatre 
tétines.  On  trouve  même  souvent,  en  arrière  de  celles-ci,  deux  petits  trayons  mdl- 
mentaires  et  imperforés. 

Au  centre  de  chaque  glande,  et  à  la  base  de  la  tétine,  existe  un  seul  sinus  galacto- 
pkore^  confluent  général  de  tous  les  conduits  lactifères,  vaste  cavité  ouverte  à  Texté- 
rîcur  par  un  canal  excréteur  défmitil 

Dans  la  Brebis  et  dans  la  chèTre,  il  n'y  a  que  deux  mamelles,  comme  che2  la  ju- 
ment ou  Tânesse  ;  mais  ces  mamelles  sont  exactement  conformées  sur  le  même  plan  que 
celles  de  la  vache.  La  chèvre  présente  souvent  deux  mamelons  postérieurs  rudimentaires. 

POHG.  —  V ovaire  de  la  Trolr  présente  un  aspect  lobule  qui  rappelle  la  grappe  ova« 
rienne  des  oiseaux.  Cet  aspect  est  dû  aux  vésicules  de  Graaf  qui,  lorsqu'elles  sont  bien 
développées,  font  saillie  à  la  surface  de  l'organe,  au  lieu  de  rester  englobées  dans  le 
stroma.  Voviducte  est  moins  flexueux,  mais  sa  longueur  est  proportionnellement  plus 
grande  que  dans  les  autres  espèces.  Le  corps  de  Vutérus  est  court  ;  les  cornes  sont  au 
contraire  excessivement  longues,  repliées  et  flottantes  au  milieu  des  circonvolutions 
intestinales.  Le  vagin  présente  des  canaux  de  Gaertner  comme  chez  la  vache.  La  com- 
missure inférieure  de  la  V7ilve  est  encore  plus  aiguë  que  dans  les  ruminants.  Les  ma- 
melles sont  au  nombre  de  dix,  disposées  sur  deux  rangées  latérales  étendues  depuis  le 
pli  de  l'aine  jusque  sous  la  poitrine.  Elles  n'offrent  plus,  comme  dans  les  grands  qua- 
drupèdes, de  réservoirs  galactophores,  les  canaux  lactifères  se  réunissant  directement 
en  un  nombre  variable  de  conduits  défmitifs  qui  traversent  le  mamelon  pour  s'ouvrir 
à  son  extrémité  par  cinq  à  dix  orifices. 

Carnassiers.  —  Dans  la  chleon«  et  la  Ch«ue,  les  ovaires  et  Vutérus  aflectent  la 
disposition  que  nous  venons  de  décrire  pour  la  truie  ;  on  remarque,  de  plus,  que  les 
ovaires  sont  logés  dans  un  repli  particulier  des  ligaments  larges  qui  forme  une  sorte  de 
cupule.  Pas  de  canaux  de  Gaertner  dans  le  vagin.  La  vulve  de  la  chleDoe  est  triangu- 
laire, aiguë  à  sa  commissure  inférieure.  La  Chatte  présente  un  petit  os  clitorien.  Les 
mamelles  sont  au  nombre  de  dix  chez  la  chienne  et  de  huit  chez  la  chatte  ;  elles  se  dis- 
tinguent, comme  dans  la  truie,  en  inguinales,  abdominales  et  pectorales. 

Rongeurs. —  Ovaires. —  Ces  organes,  chez  la  Lapine^  ont  environ  1  centimètre  et 
demi  de  longueur  sur  4  à  5  millimètres  de  largeur  ;  leur  teinte  générale  est  d'un  blanc 
légèrement  rosé.  Les  vésicules  de  Graaf  et  les  corps  jaunes,  extrêmement  nombreux, 
sont  disséminés  sur  toute  la  surface  des  glandes  ovigènes. 

Oviducte.  — Le  pavillon  de  la  trompe  est  très-devéloppé  ;  il  dépasse,  en  avant,  l'ex- 

(1)  G.  Colin,  Traité  de  physiologie  comparée  des  animaux  domestiques^  2*  édit.  Paris,  1871. 
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trémité  de  l'ovaire;  il  se  replie  de  haut  en  bas  et  d*avanr  en  arrière, -pour  venir  aeinr 
sur  cet  organe. 

Utérus,  —  La  Laploe  présente  deux  utérus  distincts,  accolés  l'un  à  l'antre  \  l'iri- 
gine^  divergents  dans  le  reste  de  leur  étendue.  Leur  longueur  moyenne  est  de  10  à 
12  centimètres.  Chaque  utérus  est  cylindrique,  légèrement  flcxueux,  et  s'ouvre,  an  M 
du  vagin,  par  une  petite  fleur  épanouie. 

Les  ligaments  larges  se  fixent  sur  l'utérus  d'après  le  mode  que  nous  avons  éliié 
chez  la  vache  ;  aussi  l'utérus  est-il  tiré  en  dehors  et  en  haut. 

Vagin.  —  Il  est  aplati  de  haut  en  bas,  soutenu  par  les  bords  de  sa  face  infoienrecl 
long  de  6  à  8  centimètres  environ.  Son  origine  n'est  pas  nettement  indiquée,  piroeqK 
le  méat  urinaire  s'entrecroise  plus  ou  moins  avec  un  canal  de  Gaertner  qui  doit 
rellçment  appartenir  au  vagin.  Ce  canal  est  situé  à  gauche  du  méat  ;  Il 
pour  reparaître  au  voisinage  du  canal  utérin  gauche. 

Fu/ve.— Longue  de  6  centimètres,  la  cavité  vulvaire  est  presc^ue  entièrement  ail 
au  delà  de  l'arcade  ischiale,  attachée  avec  le  rectum  à  la  face  inférieure  de  la 
coccygiennc. 

L'orifice  de  la  vulve  présente  des  grandes  et  des  petites  lèvres.  Les  premières 
garnies,  près  de  leur  commissure  inférieure,  d'un  bouquet  de  poils  longs  el  fins.  La 
secondes  commencent  vers  la  commissure  supérieure  et  viennent  se  fixer  il 
ment  sur  les  bords  du  clitoris.  Ce  dernier  organe  a  pour  base  un  corps  caff 
U  centimètres  de  longueur;  la  partie  libre  est  aplatie  et  eflilée ;  elle  peut  defenii; 
saillante,  lorsqu'on  tire  les  lèvres  de  la  vulve  en  avant^  et  être  prise,  à  ce 
pour  un  petit  pénis. 

Les  muscles  de  k vulve  sont:  1®  un  constricteur  postérieur;  2''  un  constrictenr 
lérieur,  très- large,  commençant  sur  les  vertèbres  coccyglennes  et  s'insérant  sor  les 
bords  du  clitoris  ;  3^  deux  ischio-caverneux,  et  li^  un  sous-ischio-cavemeux  moîas 
volumineux  que  dans  le  mâle,  mais  de  même  forme. 

Mamelles. — Elles  sont  disposées  comme  chez  la  truie  et  la  chienne. 

Glandes. — La  liapine  possède,  comme  le  mâle,  une  paire  de  glandes  rectales  et  de 
glandes  anales. 

On  remarque,  sur  le  Léporide  femelle,  que  les  organes  génitaux  externes  ressem* 
blenl  à  ceux  de  la  lapine,  et  que  les  organes  génitaux  internes  tiennent  le  milieu  eouv 
ceux  de  la  lapine  et  ceux  de  la  hase.  Dans  tous  les  cas,  ces  organes  présentent  tout  ce 
qui  est  nécessaire  pour  la  reproduction. 

COMPARAISON  DES  ORGANES  GÉNlTArX   DE   LA   FEMME   AVEC  CEUX   DES  FEMELLES   DOlfESnOOB- 

Ovaires.  —  Ces  organes,  ovoïdes,  longs  de  0"',038  et  larges  de  0*,020,  sont  lofb 
dans  l'aileron  postérieur  du  ligament  large.  Ils  sont  rattachés  à  l'utérus  par  le  lip- 
ment  de  l'ovaire  et  réunis  à  la  trompe  de  Fallope  par  le  ligament  de  la  trompe.  Stmc* 
ture,  comme  chez  les  grands  animaux.  Une  vésicule  de  Graaf  arrive  babilueBencil 
à  terme  tous  les  mois  ;  la  rupture  œrrespond  avec  une  époque  menstruelle. 

On  trouve,  chez  la  femme,  annexa  h  Tovaire,  V organe  de  Rosenmûller;  il  se  ow- 
])Ose  de  quinze  ù  vingt  conduits  Hexiieux  aboutissant  à  une  branche  transversale.  O» 
conduits,  t^ipissés  par  un  épithélinni  \ibratile  et  remplis  d'un  liquide  jaunâtre,  foroMt 
un  système  clos  compris  dans  le  ligament  large,  entre  l'ovaire  et  la  trompe. 

Trompe  utérine.  —  Placée  au  bord  supérieur  du  ligament  large,  elle  est  \  jpôm 
flevueuse,  el  se  lerm'me  çwu\\^^V\\ViYi^^c^>xvt^\i\xv\^<\uinzaine  de  fraogesi 


\ 
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Vl/térux.  —  L'utérus  de  la  femme  est  situé  eutre  le  rectum  et  U  vessie.  < 
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il  «st  légè- 
Il  oblique  de  haut  en  bas  et  U'avaut  eu  arrière.  Sa  (orme  s'éloigne  de  toutes  celles 
que  nous  a?ons  étudiées  jusqu'ici  ;  il  a  la  forme  d'une  gourde  aplatie,  son  volume  varie 
nec  rage,  le  nombre  des  gestations;  il  pèse  en  moyenne  h'i  grammes. 

Oa  distingue  aussi  dans  l'utérus  de  la  femme  le  corps  et  le  col.  Le  corps  est  Iriati- 
piUire;  aux  extrémités  de  son  bord  supérieur  viennent  s'ouvrir  les  trompes.  Le  eol 
tu  fusiforme  ;  la  saillie  qu'il  fait  au  fond  du  vagin  présente  le  museau  de  tancht;  fente 
ttlusversale  bordée  pur  deux  lèvres  inégales.  La  face  inlerne  du  col  forte  les  plis  i>al- 
^Bf  arlxirisa lions  formées  par  la  membrane  muqueuse. 
^ECoinme  struciure,  nous  n'avons  rien  à  dire  de  particulier. 
^^Les  figameiils  larges  compreuneiil  entre  leuis  lantc:;  des  Gbres  musculaires  qui 
k'accnmulent  dans  certains  points  pour  constituer  des  replis  accessoires;  les  plus  ini- 
FKirtants  parmi  ceux-ci  sont  les  ligaments  ronds.  Les  ligaments  ronds  partent  de  la  hca 
kuiérieure  de  l'uLérus,  se  dirigent  en  avant  et  en  dehors,  s'eugagent  dans  les  anneauv 
«iguinaux  et  viennent  se  terminer  dans  le  tissu  conjunciif  du  mont  de  Vénus. 


•rgane»  génilaiix  ii 


i  île  la  ftmme  ('). 


Vagin.  —  Ce  canal  a  une  largeur  de  O'.OS  environ;  il  est  adoKsé  au  rectum  et 
répond  en  avant,  par  du  tissu  conjonclif,  i  la  vessie  et  au  canal  de  l'urèthre.  Sa  face 
Interne  offre  des  plis  longitudinaux,  mlonnes  du  vagin,  qui  sont  coupés  par  des  plis 
iransversaux.  Au-dessous  de  l'orifice  de  l'urèthre  se  trouve  Ventrée  du  vagin,  ouverture 
trrundic,  fermée  en  partie  chei  les  femmes  viei^es  par  la  membrane  hymen.  Rarement 
complète,  cette  membrane  peut  alTecier  dilTércntes  formes  qui  l'ont  fait  appeler  hymen 
en  fer  à  rhecal,  hymen  bilabii,  hi/men  semi-iunoire,  hymen  annulaire  et  kginfn 
frangé.  Lorsqu'elle  est  rompue,  elle  se  rétracte  fortement;  mais  tt  en  reste  toujours 
quelques  vestiges  que  l'on  désigne  sous  les  noms  de  caroncules  myrtiformes. 


J 


Le  clitoris  est  logé  dans  la  commissure  supérieure  de  la  ruWe;  sa  p 
par  en  bas,  surtout  pendant  l'érection;  sa  base  esl  reliée  de  chaque 
lobes  érecliles  qui  constituent  le  bulbe  du  vagin. 

Deux  glandes  en  grappe  versent  leurs  produits  sur  les  parois  du  te 
les  tjlantles  vulvo-vag  inales  ou  de  Barlholin. 

Mamelles.  —  Elles  sont  pectorales  et  au  nombre  de  deux.  Elles  p 
milieu  une  énorme  papille  Hur  laquelle  s'ouvrent  les  canaux  «ta 
mamelon.  Celui-ci  est  entouré  d'un  cercle  brunâtre,  auréole  du  RdH 


APPAREILS  DE  LA  GÉNÉRATION  CHEZ  LES  OIS2A 


1°  Organe*  ^initaux  du  mile.  ^^H 

Les  organes  génitaui  de.s  oiseaux  mâles  se  composent  des  teslicnles  i 
excréteur  plus  simple  que  dans  les  mammifères. 

Testicules.  —  Ces  organes  sont  placés  dans  la  cavité  abdominale,  â 
lombaire,  en  arriére  des  poumons  et  sons  rextrémîlé  anlérieure  d 
forme  est  généralement  ovoïde.  Le  volume  qu'ils  présentent,  variable 
l'autre,  diffère  également  selon  les  saisons;  à  l'époqne  des  amours,  il 
énormément  développés. 

Appareil  excréteur.  —  Chez  les  oiseaux,  il  n'y  a  pas  à  proprement 
dyrae.  Le  canal  déférent  s'ëcliappe  en  dedans  de  l'extrémité  postérieii 
se  dirige  en  arrière  en  décrivant  des  Oexuosités,  se  rapproche  de  l'nrètl 
passe  avec  lut  le  long  du  rein,  et  arrive  au  cloaque,  oii  il  se  termine  p> 
lequel  nous  allons  revenir.  Chez  le  canard,  ilpiésenteprètd«siieraii 
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■fere  d'an  doigt  de  gant.  Il  apparaic  alors  sous  la  forme  d'nn  appendice  long,  peodanl, 
coniournË  en  lire-lx>uchon. 

2°  Orfane*  génitoux  de  la  remellB. 

'  Là  développeineni  du  fœtus  se  faisant  en  dehors  de  la  mère,  tes  organes  gëniiaui  de 
'  h  fenielle,  chez  les  oiseaux,  se  trouTent  réduits  il  l'oi^ane  producteur  de  l'œuf  et  an 
"  flDodoit  dans  lequel  s'engage  celui-ci  à  sa  sortie  de  l'ovaire. 

'  >  Oeaire.  —  Chez  les  oiseaui,  il  n'eiiste  qu'un  seul  ovaire,  celui  du  ct^té  gauche,  le 
4n>itg'atrophiantde  très-bonne  heure  dans  la  presque  unanimité  des  espèces.  Cet  ovaire 
^laé,  comme  les  lesiicules,  dan»  la  caviié  abdominale,  à  la  région  sous -lombaire,  coo- 
atitne  une  grappe  plus  ou  moins  volumineuse,  composée  d'un  nombre  variable  d'ovules 
«a  voie  de  développement  :  les  uns,  très-jaunes,  petits  et  blanchâtres;  les  autres,  plus 
nancés  en  âge,  oiïraat  un  volume  plus  considérable  ei  la  couleur  jaune.  Ces  ovules 
•ont  enveloppés  d'une  membrane  celluleuse  très-vasculaire  qui,  i  l'époque  de  leur  nu- 
larilé,  se  fend  ci  renia  irement  suivant  une  ligne  équatoriate,  et  laisse  échapper  son  con- 
luu,  partie  essenlielle.de  l'œuf  désignée  sons  le  nom  àe  jaune  oavitetlus. 


FiG.  3tO.  —  Ovaire  d'oîteiu  (*). 


Oviducte.  —  Ce  conduit  est  long,  très-large,  très-dilatable,  très-Oexoenx.  Il  coffl- 
mence  prés  de  l'ovaire  par  un  pavillon  non  frangé,  et  se  termine  dans  le  cloaque  par 
vn  orifice  assez  étroit  qui  s'agrandit  considéraUement  au  moment  du  passage  de  l'œuf. 
Gelni-ci,  constitué  à  son  entrée  dans  l'oviducte  par  la  partie  fondamentale  désignée  sous 
le  Dom  de  jaune  ou  de  vilellus,  s'enveloppe  en  cheminant  vers  le  cloaque  d'une  sphère 
albnmîueuse,  puis  d'une  coque  protectrice.  L'oviducte  des  oiseaux  ne  joue  donc  pas 
seulement  le  rôle  d'un  canal  excréteur,  puisqu'il  participe  â  la  formation  de  l'œuf.  Il 
est  formé  de  trois  membranes  :  une  externe,  séreuse,  maintenant  ie  tube  replié;  une 
moyenne,  charnue;  une  interne,  muqueuse. 


LIVRE   NEUVIEME 

EMBRYOLOGIE 


L'embryologie  a  pour  objet  l'étade  des  niodîficaiîont  que  l'orale  salùt  iepùt  b 
fécondation  jusqu'au  moment  où  il  s'est  transformé  en  nn  nouvel  être  apabledcTim 
dans  le  monde  eiLérieur. 

Les  points  de  ce  sujet  qui  «i^rtiennent  au  domiioe  de  l'aDatomie  seront  dirâéi  a 
trois  chapitres.  Dans  le  premier,  on  examinera  les  tnnUiHinitioiis  de  rowoleqiiMt 
pour  but  dé  donner  naissance  à  l'œof  et  k  l'embryon.  Dans  le  second,  on  étodimls 
diTerséspartiesdel'ceutc'est-ï-dire  les  annexes  du  fixtns.  Dans  le  troisième,  on  s'ont- 
pera  (In  développement  du  fœtus. 


CHAPITRE  PREMIER 

DE  L'OVULE  ET  DE  SES  MODinCATIONS  APRÈS  LA  PËCONDATIOK. 

Article  pheuier.  —  De  l'ovule. 

L'oTuIe  des  mammifères  domesli(|ues  est  une  vésicule  de  O"",!  de  diamètre  enim. 
plongée,  dans  le  follicule  de  Graaf,  au  sein  du  cumulut  proliger. 
L'oTule  possède  tous  les  élétnenis  d'une  cellule  complète.  Il  comprend  :  1*  mt 
membrane  d'enveloppe,  épaisse  de  0°"°,01,  amorphe  et  nw- 
parente,  appelée  membrane  vitelline  ou  urne  p^twA: 
2°  un  contenu  visqueux,  trouble,  leoant  en  sospeniian* 
grand  nombre  de  granulations  foncées  et  de  globolei  pw- 
seux  :  c'e.st  le  vitellus  ou  le  jaune;  3'  la  vésicule ^erwÔÊt- 
tive,  noyau  situé  en  dehors  du  centre  do  vitellas,  spbériqK. 
transparent  et  facilement  altérable;  h"  la  tae/ie  germinêtiit, 
sorte  de  nucléole  très-britiant ,  qu'on  voit  aa  centre  it 
noyau. 

Fie.  3A1.  —  Vésicule  de        D'après  Balbiani,  il  existerait  encore  dans  l'ovule  de  to«t 

Grur  d'une  femme  de    \^  g^^jg  animale,  depuis  les  insectes  jusqu'aux  mamnifas. 

lr«nle-deuKana,d>prèA    ,.,,,      ,..  ,  ... 

M.  Btlbiani  (*).  ^  ^^^  <^^  ''*  *«Bicuie  germinative,  an  second  noyan  dfap 

sooB  le  nom  de  vésicule  embryogéne  ou  de  Bai^mi,^ 

remplirait  nn  rôle  très-important  dans  la  nutrition  de  l'ovnle  et  dann  les  pbÉMota 

qui  suivent  la  fécondation. 

Art.  il  —  Modifications  de  l'ovule  jusqu'à  L'APPAnmon  ob  l'emutol 

Elles  comprennent  la  segmentation  du  vitelltis,  la  formation  du  hbutoderm  •> 
Vapparition  de  Cembryon. 

1°  Segmentation  du  vitellus.  —  Plusieurs  fois  on  a  va  des  spermitonile 
dans  la  zone  vitelline  de  l'ovule  fécondé.  Signalons  simplement  ce  fait,  paiM)neHB 

[^  On  j  nbHrrr  le  ni»l«ntiit  (filUlitl  (n 
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dtrons  sortoat  traiter  les  conséquences  de  la  fécondation  et  ntm  la  fécondation  elle- 
même.  —  Après  cette  fécondation,  on  cesse  d'apercetoir  la  vésicule  germinative.  Cet 
âément  a-t-il  disparu  nu  a-t-il  changé  de  caraciëi'eH,  tout  en  existant  encore  T  On  ne 
anrait  répondre  à  celte  ([uesiion  ;  mais  ce  <[ui  est  parfaitement  acquis,  c'est  qu'il  cesse 
d'être  visible.  —  On  remarque  ensuite  la  rétraction  du  fitellus;  la  masse  du  vitellos 
quitte  sa  membrane  d'enveloppe,  puis  se  déprime  circulaire  ment  et  Unit  par  former 


deux  masses  indépendantes  munies  chacune  d'tm  noyau.  Ces  deux  ijlobei  dt  segmeti' 
talion,  car  lel  est  le  nom  qu'on  leur  doime,  .se  divisent  •■  leur  tour  en  dcui  autres 
globes,  ce  qui  en  porte  le  nombre  à  quatre;  ces  quatre,  subissant  la  même  divisioii, 
élèreDi  le  chiffre  à  huit,  el  ainsi  de  suite.  Jusqu'à  ce  que  le  vitellus  soit  compléiemeot 
^  transformé  en  ijlobules  constitués  par  un  noyau  recouvert  d'Une  mince  membrane. 
Voilà  en  quoi  consiste  la  segmentation  de  l'ovule,  opération  qui  est  toujours  pré- 
cédée,  comme  on  l'a  vu,  par  le  retrait  du  viicllus  et  par  l'appariiioii  de  un  ou  deut 
petits  globules  situés  vers  le  point  où  celui-ci  commence  h  se  déprimer,  et  appelés  par 
,  Cb.  Robin,  globules  polaires  (Hg.  U2  à  3^5). 

2"  Formation  du  ulastodehue.  —  Bientôt  an  liquide  se  forme  an  centre  de 
l'ovale,  au  centre,  par  conséquent,  de  la  masse  des  globules  vitellins  ou  de  la  masse 
des  jeunes  cellules  qui  tiennent  la  place  du  vitellus.  Ce  liquide  presse  les  globules  vitel- 
,  Uns  de  dedanscn  dehors  et  les  applique  contre  la  face  interne  de  la  membrane  vitelliue. 
La  proportion  de  ce  liquide  devenaiii  plus  grande  a  chaque  instant,  la  pression  augmente 
il  l'intérieur  de  l'ovule  ;  aussi  les  globules  se  lassent  t  la  périphérie,  s'aplatissent  comme 
les  éléments  d'un  épilhélium  pavimenleux,  et  fmissent  par  constituer  une  membrane  qui 
double  la  membrane  vitelline.  On  l'appelle  blastoderme. 

La  vésicule  biastodermique  ne  reste  pas  simple;  elle  ne  tarde  pas  à  se  diviser  en  deui 
juches  :  le  feuillet  bfastodermique  e-clet-ne  et  le  feuillet  blastodermiqw!  interne. 
Ils  se  reconnaissent  assez  facilement,  car  les  élémenls  du  premier  sont  plies  ou  légère- 
ment granulés,  tandis  que  les  cellules  du  secoud  sont  remplies  de  granulations  grab- 
seuses,  et  par  conséquent  d'une  teinte  foncée  el  moins  distinctes  les  unes  des  autres. 

3'  AiipARiTion  DE  l'embryon.  —  Pcudaiit  que  le  blastoderme  se  divise  en  feuil- 
lets, on  remarque  une  autre  modificallun  de  l'ovule,  à'où  résultent  les  premiers  linëa- 
^   inents  de  l'embryon. 

Dés  que  la  vésicule  btaslodermiquc  est  formée,  on  constate  en  un  point  de  sa  sur- 
'   bce  un  petit  épaississemeni,  arrondi,  dû  à  une  multiplicalion  de  cellules.  Cet  épais- 

t        Cl  nniLf  nvM  dciii  BLub*i  .11'  .cgmedlulion  H  .Icnx  glnbïlei  jioliiiT',  Fjiinfn- (lellucid»  mIi-kuit  foloiir.oi.w 


sissemetil  etilcvc  i!e  la  iranspaicnce 


longe,  s'élraiiKlp  <iar 
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blastoderme;  aiuiïi  le  d^igiie-t-on  par  le  oom  de 
tache  cniliryoïnuiire  ou  »itr  gtrmiaatm 
(lig.  317  et  Vi»). 

La  tache  embryonnaire  est  le  cratmni 
commence  la  sé[iaralioii  flu  btastodi-niH' m 
feuillet  eKleniP  ou  feuillet  iiiieme.  Ltfrad- 
lel  moyen,  qui  doit  former  les  argUttdi 
fœtus,  lie  dépasse  pas  l'étendue  de  Yûi 
germi  native. 

Par  une  prolifi^ratiou  des  éiéinenlï  ilr< 
fenillels  externe  et  moyen  dn  btisiodrinit. 
la  tache  embryonnaire  augmenleeuiDrf» 
et  en  épaisseur;  elle  devient  saillante  i  b 
manière  d'un  bouclier  et  sombre;  uu  ïif- 
lœlle  aire  n/xique  (fig.  346,  4).  fiicMil 
celle-ci  devient  trauspareinte  i  son  erntrc, 
aire  trnMfiarfnte  ;  la  laciie  claire  s'il- 
moyenne  et  forme  l'aire  embri/unnnire  (frg.  S'ifi.f, 
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&a  milieu  de  l*aire  embryonnaire  apparaît  uoe  ligne  foncée,  gouttière  primitive  ;  au- 
iessous  d'elle  on  aperçoil  un  cordon  cylindre,  la  corde  dorsale,  aux  dépens  de  laquelle 
se  développera  Taxe  rachidien. 

Le  feuillet  interne  se  dédouble  à  son  tour  en  deux  lames  dans  le  point  qui  répondra 
à  l*embryon,  de  sorte  qu*il  en  résulte  une  nouvelle  couche  blastodermique  que  l'on 
nomme  feuillet  moyen  (fig.  3i!i9,  350). 

En  résumé,  vers  le  douzième  jour  après  la  fécondation,  Tovule,  arrivé  dans  Tutérus, 
mesure  de  7  à  9  millimètres  de  diamètre  et  se  compose  de  quatre  coques  emboîtées 
l'one  dans  l'autre,  dont  trois  sont  complètes,  savoir  :  1^  la  membrane  vitelline;  2°  le 
feuillet  externe  du  blastoderme  ;  3""  le  feuillet  moyen  ;  U""  le  feuillet  interne  du  blasto- 
ferme.  Â  ce  moment,  la  première  membrane,  destinée  à  devenir  le  chorion,  est  déjà 
lérissée  de  fines  villosités. 


Art.  III.  —   DÉVELOPPEMENT  DES  FEUILLETS  BLASTODERMIQUES. 

Par  des  métamorphoses  ultérieures,  les  feuillets  du  blastoderme  donnent  naissance 
mx  annexes  du  fœtus  et  à  divers  organes  de  celui-ci  ;  aussi  a-t-on  donné  à  ces  feuillets 
les  noms  autres  que  ceux  qu'entraînait  leur  situation.  Ainsi,  on  a  appelé  le  feuillet 
externe  ou  séreux,  feuillet  sensitif^  parce  qu'il  forme  l'épiderme  et  les  organes  des 
sens;  le  feuillet  moyen  a  été  appelé  vasculaire  ou  germinatif^  parce  qu'il  renferme 
les  principaux  vaisseaux  de  l'embryon  et  que,  dans  son  épaisseur,  se  développent  les 
orgHtes  de  l'appareil  locomoteur;  enfin,  on  a  désigné  le  feuillet  interne  par  les  noms 
de  muqufwo  ou  intestino^landulaire,  parce  qu'il  constitue  les  membranes  muqueuses 
et  qoe  sa  principale  portion  forme  l'intestin  et  ses  glandes. 

Giiaqoe  feuillet  blastodermique  fournit  donc,  en  se  développant,  des  parties  intra* 
fcetates  et  des  parties  extra-fœtales  :  nous  allons  étudier  ce  développement  en  insistant 
surloot  8or  les  parties  extra-fœtales,  réservant  les  premières  pour  le  moment  où  nous 
examinerons  le  développement  du  fœtus. 

FEjDILLET   EXTERKE. 

a.  Parties  iutra- fœtales,  —  Le  feuillet  externe  ou  sensitif  forme  plusieurs  parties 
ip(>artenani  au  fœtus  ;  ce  sont  :  i""  l'épiderme  et  ses  dépendances,  tels  que  poils,  ongles, 
cornes,  glandes  de  la  peau  ;  T  le  système  nerveux  central  ;  3''  des  organes  des  sens, 
tels  que  la  rétine  et  le  labyrinthe. 

b.  Parties  extra- fœtales,  —  Tant  que  le  fœtus  est  représenté  par  une  sorte  de 
bouclier  appliqué  sur  un  point  des  feuillets  blastodermiques,  le  feuillet  externe  est 
partent  continu  avec  lui-même  et  s'étend  à  la  face  interne  du  chorion  et  à  la  surface 
de  Tembryon  sans  aucune  ligne  de  démarcation.  —  iMais  l'embryon  ne  tarde  pas  à 
s*înfléchir  à  ses  deux  extrémités.  Le  feuillet  externe  du  blastoderme  se  trouve  déprimé 
et  donne  ainsi  naissance  à  deux  replis  :  le  capuchon  céphalique,  qui  recouvre  Fextré- 
milé  céphalique;  le  capucJwn  caudal^  qui  enveloppe  l'autre  extrémité  de  l'embryon. 

Les  parties  latérales  du  fœtus  s'infléchissent  également  l'une  vers  l'autre,  comme  on 
l>eut  s'en  assurer  sur  une  coupe  transversale,  fermant  sur  les  côtés  la  cavité  thoraco- 
abdominale  du  jeune  sujet  qui,  pendant  ce  mouvement,  s'enfonce  davantage  dans  le 
feuillet  séreux. 

Celui-ci  vient  bientôt  se  mettre  en  contact  avec  lui-même,  au-dessus  du  dos  de  l'em- 
bryon. 


9&& 
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Ub  coart  pédicule,  ombilic  supérieur,  réunit  les  deux  portions  du  feuillet  bbstod 
mique.  Ce  pédicule  ne  tarde  pas  i  s'oblitérer,  puis  à  se-rompre,  et  le  fœtus  se  \m 
enserré  dans  un  sac  indépendant  qui  n*est  pas  autre  chose  que  l'aroDios. 


Y 


FiG.  351.  —  Développement  des  trois  feuillets  du  blastoderme,  coupes  aotéro-pMtérievt 

(figure  schématique)  (^). 

Le  feuillet  sensitif  se  décompose  doue  en  deux  sections  :  l'une  interne,  Vaam 
Tautre  externe,  la  vésicule  séretise,  qui  s'applique  à  la  face  interne  de  la  lone  tiai 
rente  et  concourt  à  former  le  chorion. 


J/S 


uai  i  o,  riun"t%  ""   i»mui"^  o,    ,..„.>...»^  ..,,.    ,  -, jM'î'tériwir:   9,  r*nlr  ctré 

feuillet  «"xtcrnc  U\m>ux  Ae  \a  \fc«W\i\e  omVvVvcRie  ;  11,  feuillet  «terne  libivux  àm  lAmnio*  :   18,  frmlkt  i«m 
^•ruie  uni  lorinera  V  \i\\«»V\u  -,  \^,U>^«>>^^^*^  *iA»ttvç  ^«  V*\iwxt«»a»  sVtendant  «  U  f«r«  wtmt  de  U  n 
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FEUILLET   MOYEN. 


Toutes  les  parties  auxquelles  le  feuillet  moyen  donne  naissance  appartiennent  aux 
organes  du  fœtus  ;  le  développement  de  ce  feuillet  sera  donc  mieux  placé  dans  le 
chapitre  où  nous  nous  occuperons  du  fœtus. 

FEUILLET   INTERNE. 

a.  Parties  întra- fœtales.  —  Le  feuillet  muqueux  du  blastoderme  ibrme  Tépithé- 
Kum  de  Tintestin,  les  glandes  annexées  à  cet  organe,  Tapparcil  respiratoire,  les  reins 
et  la  vessie.  Ces  organes  se  développent  en  môme  temps  que  les  portions  extra-fœtales, 
dans  Tétudc  desquelles  nous  entrons  immédiatement. 

b.  Parties  extra- fœtales,  —  En  s*incurvant  comme  une  sorte  de  nacelle,  Tembryon 
enferme  dans  sa  cavité  une  partie  du  feuillet  blastodermique  interne.  L'union  entre  la 
partie  libre  et  la  partie  emprisonnée  est  d'abord  largement  établie  (fig.  351,  B);  mais 
bientôt  elle  n'est  plus  représentée  que  par  un  canal  assez  étroit  qui  occupe  Vanneau 
ombilical  inférieur.  Le  feuillet  muqueux  est  alors  partagé  en  deux  portions  bien  dis- 
tinctes :  la  gouttière  intestinale^  ou  portion  intra-fœtale,  et  la  vésicule  ombilicale^  ou 
portion  extra-fœtale  ;  elles  communiquent  entre  elles  par  le  conduit  omphalo-rnésen^ 
térique  ou  vitellin  (fig.  351,  D). 

La  vésicule  ombilicale  est  remplie  d'un  liquide  granuleux  qui  sert  à  la  nuttition 
du  fœtus  qui  le  pompe  par  les  vaisseaux  omphaIo-mésentériques«  Quand  cette  réserve 
alimentaire  est  près  d'être  épuisée,  on  voit  apparaître  l'allantoîde. 

Vallantoîde  commence  par  un  petit  bourgeon  que  la  gouttière  intestinale  pousâe 
du  côté  de  la  paroi  inférietire  de  la  cavité  abdominale  (fig.  351,  C).  Ce  bourgeon  s^al- 
longe,  figure  une  petite  vésicule  qui  s'agrandit  peu  à  peu  en  entraînant  les  vaisseaui 
ombilicaux  sur  ses  bords.  La  vésicule  s'allonge  encore,  traverse  l'ombilic  et  vient  s'é- 
taler à  la  face  interne  du  chorion,  entre  celui-ci  et  l'amnios  (fig.  351,  D  à  F). 

Ce  nouvel  organe  est  divisé  en  deux  sacs  par  on  col,  ouraque,  qui  existe  au  niveau 
de  l'anneau  ombilical  :  l'interne,  le  plus  petit,  forme  la  vessie;  l'externe,  te  plus  volu- 
mineux, Vallantoîde  proprement  dite. 

CHAPITRE  II 

DES  ENVELOPPES  DU  FOETUS  DES  SOLIPÉDËS. 

On  a  vu,  dans  le  chapitre  précédent,  que  la  membrane  vilelline  doublée  par  la  vésicule 
séreuse  formait  une  coque  complète  autour  de  l'œuf  en  voie  de  développement  ;  on  a 
TU  aussi  que  les  feuillets  du  blastoderme  constituaient,  en  se  métamorphosant,  trois 
sacs  membraneux  dont  deux  enfermaient  encore  le  fœtus  à  leur  intérieur.  Ce  sont  ces 
diverses  membranes  que  l'on  décrit  sous  les  noms  d'enveloppes  ovl  à' annexes  du  fœtus. 
On  joint  à  elles,  sous  le  môme  titre,  le  cordon  de  vaisseaux  et  les  ramifications  capil- 
laires  qui  établissent  des  relations  entre  la  mère  et  son  produit. 

Les  annexes  du  fœtus  comprennent  :  T  une  enveloppe  membraneuse  exactement 
conformée  comme  la  matrice,  et  connue  sous  le  nom  de  chorion  ;  T  un  second  sac, 
ovoïde,  inclus  dans  le  premier,  et  contenant  lui-même  le  foetus  :  c'est  Vamnios; 
3*  Vallantoîde^  membrane  formée  de  deux  feuillets,  éulée  sur  la  face  interne  du  sac 
cborïal  et  sur  la  fa«e  externe  du  sac  amniotique,  tapissani  ainsi  les  parois  comprises 
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i3Direc«s<leux  uiiveluppcs  ;  ti'  une  pclile  ampoule  pirifurine  coDSliluanl  la  véïkakcn- 
bilicale;  5°  le  placenta,  ensemble  de  houppes  Tascalaires  greffant  le  pelit  sujet  sttr  b 
mère;  ti*  le  cordon  ombilical,  composé  de  vaisseaui  quiraïucfaent  le  fceiaB  inx  eflt«- 
ioppes  dans  lesquelles  celui-ci  se  irouïe  contenu,  el  (jui  Tont  se  ramifier  dam  te 

lionppes  placeniaires. 

1°  Du  ehorion  (Og.  352). 

Hiiveloppc  la  plus  cxiérieure  de  l'œuf,  le  ehorion  représerile  un  sac  mcmbruwai 
parfaitement  dos,  dont  ia  forme  générale  rappelle  tout  ï  fait  celle  de  la  matrice  cSe- 
même.  On  lui  trouve  donc  un  corfia  et  deux  cornes  :  cclles-rj  se  montrant  pltsséd  tf 
bosselées,  à  la  manière  du  cxcuni,  après  l'insurOation  du  sac,  et  présentant  imiiimi 
tin  volume  inégal,  celle  dans  laijiielle  s'est  développe  le  fœlus  ayant,  bien  enleiida,  di 
plus  grandes  dimensions. 

La  face  esleftK  esl  parsemée  de  pciils  tubercules  rougeâires  formé!)  parlesbooifS 
placentaires.  Elle  adhère  à  la  face  interne  de  l'utérus.  Entre  les  deux  mfimbmM,  M 
trouve  une  (Mlite  quantité  d'un  liquide sanguinolenl. 

La  face  interne,  tapissée  par  le  feuillet  externe  de  l'allantoïdc,  se  trouve  nnic  de  h 
manière  la  plus  étroite  à  cette  membiaiie,  excepté  vers  le  point  d'inserlion  du  torriti 
vasculairc,  où  il  existe  une  sorte  d'inlimdihulum  conique  occupé  par  la  vésicule  anM- 
licalc. 


^Iiorial  dnni  1o  fœlus  <lc  jument  (*). 


SrBUCTDBi;.  —  Le  ehorion  est  une  membrane  fibreuse,  délicate,  traversée  pw M 
ramifications  vasculaircs  du  placenta.  Il  est  tonné  par  la  membrane  vitelline,  k  U  In 
interne  de  laquelle  vient  s'appliqtier  la  vésicule  séreuse.  On  prétend  qne  la  knk  nié 
line,  dite  ehorion  primitif,  disparait  lorsi|ue  la  vésicule  .séreuse,  ehorion  dtfimli(, 
devient  indépendante  de  l'amnios. 

Le  ehorion  est  privé  de  vaisseaux  jusqu'au  moment  où  l'allanioîdc  s'est  d 


I   (ng.   353.   r]. 


I>euxiéine  suc  enveloppant  du  |)etit  sujet,  l'amnioti  Holic  libiemcitt  k  rioi^ricar  et 
m  chorial,  avec  lequel  il  n'est  uni  que  dans  un  seul  puiut,  par  rinlcrinédisiR  ^ 
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cordon  ombilical.  Il  contient  dans  sa  cavité  le  petit  sujet,  qui  se  trouve  fixé  sur  la  face 
interne  du  sac,  également  au  moyen  des  vaisseaux  du  cordon. 

I/amnios  s*ofTre  avec  une  forme  ovoïde  et  des  parois  minces  et  transparentes. 

La  face  externe  est  recouverte  par  le  feuillet  interne  de  la  membrane  allantoîdienne, 
et  n'adhère  que  faiblement  à  cette  membrane. 

La  face  interne  est  parfaitement  lisse,  et  appliquée  plus  ou  moins  directement  sur 
la  peau  du  fœtus.  Elle  laisse  exhaler  un  liquide  dans  lequel  baigne  celui-ci,  et  qui  forme 
le  fltiide  amniotique^  ou  les  eaux  de  Vamnios. 

Structure.  —  On  démontre,  chez  le  jeune  fœtus,  que  Tamnios  se  continue  avec  la 
peau  au  pourtour  de  Tombilic  ;  aussi  n'est-on  pas  étonné  de  trouver  dans  l'amuios  deux 
couches  superposées  :  i**  une  très-mince  membrane  fibreuse  qui  adhère  à  l'allantoïde  ; 
2^  une  lamelle  épithéliale  qui  recouvre  celle-ci  sur  sa  face  interne.  Ou  rencontre  dans 
certains  points  de  la  face  interne  de  l'amnios  de  petites  masses  blanchâtres  et  opaques  de 
nature  épidermique. 

I.lq«lde  «mototlqae.  —  Renfermé  avec  le  fœtus  dans  la  cavité  de  l'amnios,  ce 
liquide  se  montre  plus  ou  moins  abondant,  suivant  l'époque  de  la  gestation.  Sa  quan- 
tité relative  est  toujours  d'autant  moindre  que  le  fœtus  est  plus  avancé.  On  lui  trouve 
une  couleur  un  peu  lactescente  dans  l'œuf  récent,  couleur  qui  devient  plus  tard  citrine 
et  un  peu  roussâtre.  Ce  liquide  est  légèrement  salé  ;  il  renferme  99  parties  d'eau  sur  100, 
de  Talbumine  et  des  sels^  dont  les  principaux  sont  le  chlorure  de  sodium,  le  sulfate  et 
le  phosphate  de  chaux. 

3<>  De  raUantoïde. 

Uallantoïde  ost  une  membrane  qui  tapisse  la  face  interne  du  chorion,  et  qui  se  replie 
i  utour  du  point  d'insertion  du  cordon  ombilical  pour  aller  s'étendre  sur  toute  la  face 
extérieure  de  l'amnios.  Elle  transforme  ainsi  le  sac  du  chorion  en  une  sorte  de  cavité 
séreuse,  dans  laquelle  le  sac  amniotique  se  trouve  enfermé  à  la  manière  d'un  viscère. 

Le  feuillet  interne  ou  amniotique  contracte  avec  l'amnios  «  une  adhérence  peu 
ntime,  que  la  dissection  et  surtout  l'insufflation  détruisent  facilement.  Lorsqu'on  a 
-econrs  au  second  de  ces  moyens  pour  séparer  les  deux  membranes,  on  voit  la  surface 
le  l'allantoïde  prendre  une  apparence  bouillonnée,  duc  aux  nombreuses  brides  cellu- 
aires  qui  la  lient  à  l'amnios.  Ces  brides  se  rompent  à  mesure  que  l'on  force  l'insuf- 
lation^  en  faisant  entendre  un  bruit  analogue  h  celui  que  produirait  le  froissement  d'un 
parchemin  sec.  On  |)eut,  avec  un  peu  de  soin,  détacher  en  entier  cette  portion  de  l'al- 
lantoïde, dont  l'étendue  égale  celle  de  l'amnios. 

»  Le  degré  d'adhérence  de  Yallantoîde  choriale  est  beaucoup  plus  marqué.  La  dis* 
section  ordinaire,  assez  facile  à  exécuter  le  long  des  premières  divisions  du  cordon, 
reocontre  d'autant  plus  de  difficultés,  que  Ton  se  rapproche  davantage  du  chorion,  et 
devient  bientôt,  sinon  im|)ossible,  du  moins  assez  difficile  pour  que  l'on  ne  puisse  séparer 
que  des  lambeaux  d'allantoïde.  Mais  ici  l'insufflation  vient  démontrer  l'existence  de 
cette  membrane,  et  sa  continuité  avec  la  portion  que  nous  avons  séparée  assez  facile- 
ment de  l'amnios. 

9  En[eflet,  si,  après  avoir  ouvert  le  sac  allantoïdien  en  fendant  le  chorion  et  le  feuillet 
qui  le  tapisse,  on  introduit  un  tube  entre  les  deux  membranes,  ce  qui  est  facile  à  exé- 
cuter auprès  d'un  gros  vaisseau,  on  voit^  par  une  légère  insufflation,  l'air  pénétrer 
entre  l'allantoïde  et  le  chorion,  mais  seulement  en  suivant  le  trajet  des  vaisseaux  d*un 
certain  volume,  sur  les  côtés  desquels  il  y  a  à  peine  adhérence.  Si  l'on  force  l'insuffla- 
Uon,  l'air,  suivant  les  plus  petites  ramifications  vasculaires,  rend  la  membrane  bien 
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|Jiis  appareate  encore,  sans  cependant  pouvoir,  par  si 
où  les  vaisseaux  sont  devenus  h  peu  prte  capillaires, 

D  Si,  au  lieu  de  pousser  l'injection  uî'rienne  vers  les  ramifications,  un  la  < 
sens  contraire,  on  voit  bienlôl  le  (luide  se  porter  vers  la  poriîon  allantotdieflMIÉ 
cordon  ombilical,  et  s'insinuer  entre  l'amnios  et  la  [urlion  de  l'allanioîde  qui  k» 
couvre  :  preuve  évidente  de  la  conliuuitë  des  deux  reuillcls  qoe  nous  avons  Képutf 
pour  les  étudier,  mais  ([ui  ne  sont  que  deux  parties  d'une  membrane  unique,  doat  f» 
emble  forme  im  sac  complet  (1).  » 


-  Fœtus  de  jumenl 


elopiiM  ('). 


La  cavité  de  ce  sac  est  mise  encomiiiunicaiionavec  l'inléneur  de  la  ïessîeiBi'I'f^'  ' 

de  ['ouraque,  canal  étroit  contenu  dans  la  portion  amniotique  du  cardon  ombiiiti* 

s'évasant  vers  l'origine  de  la  portion  ailantoîdienne  (au  point  D,  Cg.  35S),  où*^* 

se  continuent,  d'une  pari  avec  le  feuillet  anmiolique  de  la  membrane,  d'iuia-  |W* 

le  feuillet  clioiial,  après  s'être  prolongées  en  gaiae  autour  du  cordon.  B.  luUiif 


(1)  F,  Lecoq,  Det  anwjvi  du  fitttu. 


Kl 
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gilion  montre  la  véritable  nature  de  la  cavité  allantoîdienne  ;  celle-ci  représente  évi- 
demment une  sorte  de  réservoir  urinaire,  dépendant  de  la  vessie,  dont  le  fond  se 
prolonge  en  infundibulum  jusqu'à  Tombilic  pour  constituer  Touraque,  qui  suit  les 
vaisseaux  ombilicaux  dans  la  portion  amniotique,  du  cordon,  et  s'épanouit  bientôt 
en  formant  la  cavité  allantoîdienne. 

Structure.  ^^  L'allantoïde  provient  de  la  gouttière  intestinale,  ou  autrement  de  la 
portion  rentrée  du  feuillet  blastodermique  interne.  Elle  comprend  une  trame  légère- 
ment fibreuse  et  une  lame  épithéliale.  Elle  porte  les  vaisseaux  ombilicaux  ë  sa  surface, 
depuis  roiiibilic  jusqu'au  chorion. 

Liquide  aiiantoïdien.  —  Cette  cavité  renferme  un  liquide  analogue  aux  eaux  de 
l'amnios  et  qui  présente  à  peu  près  les  mêmes  caractères  physiques.  L'analyse  démontre, 
dans  ce  liquide,  pendant  les  premiers  mois  de  la  vie  du  fœtus,  une  assez  grande  pro- 
portion de  sucre,  qui  diminue  peu  à  peu,  et  finit  par  disparaître  tout  à  fait  On  l'a  con- 
sidéré, vers  la  fin  de  la  gestation,  comme  le  produit  de  la  sécrétion  urinaire  du  fœtus. 

■IpponiaBCMi.  —  On  appelle  ainsi  de  petits  corps  brunâtres  qui  flottent  dans  le 
liquide  allantoldien,  corps  plus  ou  moins  nombreux,  mais  le  plus  souvent  réduits  à  un 
seul. 

c  Ces  corps,  de  consistance  analogue  à  celle  du  gluten  et  élastiques  comme  cette  sub- 
stance, sont  de  forme  aplatie,  plus  minces  sur  les  bords  que  vers  le  centre,  ovales  ou 
irrégulièrement  arrondis  et  du  diamètre  moyen  d'une  pièce  de  5  francs. 

»  Il  est  difficile  d'expliquer  la  présence  de  l'hippomane  dans  le  sac  de  l'allantoïde. 
Rien  dans  son  aspect  n'annonce  qu'il  puisse  être  formé  aux  dépens  du  liquide  que  con- 
tient cette  membrane.  Quelquefois  on  rencontre  des  hippomanes  pédicules,  et  peut- 
être  ce  fait  pourrait-il  aider  à  expliquer  la  formation  de  l'hippomane  libre.  Bourgelat 
a  parlé,  dans  son  Anatomie,  des  hippomanes  pédicules,  et  j'ai  pu,  sur  un  fœtus  où 
je  les  ai  rencontrés  en  grand  nombre,  faire  les  observations  suivantes  : 

«  Outre  l'hippomane  libre  que  l'on  rencontre  flottant  dans  les  eaux  de  l'allantoïde, 
on  remarquait,  à  la  paroi  externe  du  sac,  un  grand  nombre  de  petits  corps  en  forme 
de  larmes  et  de  grosseur  variable,  adhérant  par  un  pédicule  d'autant  plus  étroit  que 
ces  corps  étaient  plus  développés.  Leur  couleur  était  la  même  que  celle  de  Thippo- 
mane  principal,  et  si  on  les  pressait  entre  les  doigts,  on  voyait  la  matière  brune,  con- 
tenue dans  un  sac  à  minces  parois^  disparaître  par  le  pédicule  pour  aller  s'échapper  à 
la  surface  externe  du  chorion.  lÀ,  les  villosités  du  placenta  manquaient  aux  abords  de 
l'ouverture,  qui  se  trouvait  entourée  d'une  espèce  d'auréole  blanchâtre  (fig.  353,  b), 
»  Ne  pourrait-on  pas  admettre,  d'après  cette  disposition,  que  l'hippomane  se  déve- 
loppe entre  le  placenta  et  l'utérus,  et  se  porte  en  dedans  en  poussant  devant  lui  le 
chorion  et  le  feuillet  de  l'allantoïde  qui  le  tapisse,  pour  s'avancer,  et  par  suite  se  déta- 
cher dans  la  cavité  allantoîdienne,  comme  certains  corps  fibreux  ou  cartilagineux  pé- 
nètrent dans  les  cavités  synoviales  ou  séreuses  ?  »  (F.  Lecoq.) 

à°  De  la  vésicale  ombilicale. 

La  vésicule  ombilicale  est  une  petite  poche  fusiforme  ou  piriforme,  logée  dans  l'in- 
fundibulnm  qui  est  placé  à  l'extrémité  du  cordon  ombilical.  Son  fond  adhère  au 
chorion  ;  l'extrémité  opposée  se  prolonge  plus  ou  moins  loin  dans  l'épaisseur  du 
cordon  et  se  continue  même,  chez  le  fœtus  très-jeune,  jusque  dans  la  cavité  abdomi- 
nale^  par  un  canal  étroit  qui  communique  avec  la  portion  terminale  de  l'intestin  grêle. 

Cette  poche  présente  une  couleur  rougeâtre  qu'elle  doit  à  sa  grande  vascolarité.  Ses 
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parois  reçoivent,  en  effet ,  une  artère  spéciale  provenant  de  la  raéscntértqae  aol^• 
rieiire;  elles  donnent  naissance  à  une  veine  correspondante  qui  se  termine  daiib 
veine  porte.  Ce  sont  là  les  deux   vaisseaux  omphalo-mésentériques. 

Dans  les  derniers  mois  de  la  vie  fœtale,  cette  vésicule  ombilicale  se  naontre  presque 
toujours  plus  ou  moins  atrophiée  ;  sa  cavité  a  disparu,  et  elle  ne  forme  plus  qoW 
sorte  de  cordon  rouge  brun  d*un  très-petit  diamètre.  Ses  vaisseaur  s*atrophieot  de 
la  même  manière,  et  presque  toujoui-s  même  on  ne  rencontre  plus  alors  que  Fartère 
réduite  aux  dimensions  d'un  fil. 

50  Du  placenta. 

Chez  les  sollpèdes,  le  placenta  est  constitué  par  une  multitude  de  petits  tobercales    I 
répandus  uniformément  à  la  surface  extérieure  du  chorion,  qu'ils  recouvrent  ï  pen 
près  complètement. 

Ces  petits  tubercules  sont  formés  par  une  réunion  de  villosités  extrêmement  vasco- 
lalres,  qui  s'enfoncent  dans  les  follicules  de  la  muqueuse  utérine.  Ce  sont  les  ramifi- 
cations terminales  des  vaisseaux  du  cordon  qui  constituent  l'appareil  yascolaire  de  ce 
villosités. 

SxRtJCTURE.  —  Les  villosités  du  placenta  sont  constituées  par  un  peu  de  tissa  ooa- 
jonctif  délicat,  nucléaire,  recouvert  par  une  couche  épithéliale  simple.  Elles  préseo- 
tent  à  leur  centre  les  ramifications  capillaires  des  vaisseaux  du  cordon.  Ces  vaisseaoi 
forment  généralement  des  anses  qui  retournent  vers  la  base  de  la  papille. 

Ces  villosités  pénètrent  dans  la  muqueuse  uiérine  de  la  mère,  de  sorte  qoe  les  deoi 
systèmes  capillaires  de  la  mère  et  du  fœtus  ne  sont  plus  séparés  que  par  les  très-mioc» 
parois  des  vaisseaux  et  par  l'épithélium  des  villosités.  Jamais  on  n'a  constaté  la  fusioB 
de  ces  deux  systèmes  ;  aussi  tous  les  échanges  entre  la  femelle  et  son  produit  s'opè- 
rent à  travers  les  capillaires,  en  vertu  de  la  force  osmotique. 

6^  Du  cordon  ombilical. 

Le  cordon  est  formé  par  les  vaisseaux  qui,  du  petit  sujet,  portent  le  sang  aux  fm^ 
loppes  et  principalement  au  placenta. 

Ce  cordon  se  divise  en  deux  parties:  l'une,  amniotique^  la  plus  longue,  toajoim 
tordue  sur  elle-même  à  la  manière  d'une  véritable  corde,  et  recouverte  extérieorenMai 
par  la  membrane  amniotique^  qui  se  prolonge  à  sa  surface  pour  aller  se  continoer  aiec 
la  peau  au  pourtour  de  l'ombilic;  l'autre,  allantoîdienne  (fig.  353,  B),  beaacoappir 
courte,  moins  (ordue,  enveloppée  par  la  gaîne  qui  établit  la  continuité  entre  les  dHi 
fcuillels  de  l'allanloïde,  et  s'insérant  sur  la  paroi  supérieure  du  sac  cborial,  entrpks 
deux  cornes. 

Trois  vaisseaux  entrent  dans  la  composition  de  ce  cordon  :  deux  artèt-^s  et  00e 
veine  y  vaisseaux  enveloppés  d'une  couche  de  tissu  conjonctif  embryonnaire,  gélatine  n- 
Wharton,  qui  les  fait  paraître  beaucoup  plus  volumineux  qu'ils  ne  .sont  réellenu'nL 

Les  ARTËRES  OMBILICALES  naissent  de  l'artère  iliaque  interne,  se  portent  sur  Ir^ 
côtés  de  la  vessie;  gagnent  l'ombilic,  traversent  cette  ouverture,  arrivent  à  rextrénife 
terminale  de  la  |)ortion  amniotique  du  cordon;  abandonnent  à  ce  |)oint  quoique 
rameaux  destinés  aux  parois  du  sac  de  l'amnios,  et  se  continuent  jusqu'à  Teitréoiiir 
^  la  portion  aUauloTxAiouwe  àw  cordon,  où  elles  se  terminent  par  une  espao^»i 
ches  p\aceula\res. 


nu  ponrs. 


Les  dinisions  amniotiqup»  An  ces  artères  sont  extrêmement  tieiaeuses  et  peu  abon- 
daates  ;  elles  se  iroaveut  comprises  entre  le  feuillet  allanloïdien  cl  la  membrane  du  sac 
amaiotique,  en  dedans  duquel  on  les  voit  faire  saiMie. 


—  Fotui  ouvert  du  cAlé  gauche  (fleure  priacipalement  deilinée  à  m 
le  trajet  de*  «aiueaux  ombilicaux  k  l'intérieur  du  corps)  ('). 


Les  divisions  placenlaii-es  ou  churiales,  iiirmiinenl  plus  nombreuses  et  plus  grosses, 
partent  de  l'extrémilé  terminale  du  cordon,  se  dirigent  dans  toutes  les  directions,  en 
rampant  «ntre  le  chorion  et  le  feuillet  externe  de  l'aliantoïde,  sous  lequel  elles  se  des- 
sinent en  saillie.  Elles  forment,  par  leurs  anastomoses,  un  réseau  d'une  grande  ri- 
chesse, d'où  procèdent  les  ramuscales  capillaires  qui  se  jettent  dans  les  vjllosilés  du 
l^acenta.  L'observation  dËmonlre  que  ces  ramusculcs  sont  sans  communication  avec 
les  vaisseaui  de  la  mère,  et  qu'elles  sont  continuées  par  les  radicules  veineuses,  origine 
du  vaisseau  que  nous  allons  faire  connaître. 

La  VEINE  OMBILICALE  Commence  donc  par  les  radicules  capillaires  des  villosilés  du 
placenta,  radicules  formanl,  par  leur  réunion  entre  le  chorion  cl  l'amnios,  un  l'éseau 
de  divisions  plus  volumineuses,  dont  la  richesse  est  encore  supérieure  â  r^lle  de  l'ar- 
borisaiion  artérielle.  Deux  branches  principales  succûdcni  enfin  ï  cet  appareil  radicu- 
laire,  iH'anches  bjcnl6t  réunies  en  un  seul  tronc,  qui  suit  dans  le  cordon  les  deux 
artères  correspondantes.  Arrivé  îi  l'ombilic,  ce  tronc  vasculaire,  c'est-â-dtrc  la  veine 
ombilicale  (fig.  35fi},  s'inflécliit  en  avant,  sur  la  face  interne  de  la  paroi  abdominale, 
où  elle  est  couverte  par  le  péritoine,  arrive  au  foie,  se  plonge  daus  sa  Kubslance,  et 
s'abouche  dirertement  avec  la  veine  porte,  11  résulte  de  cette  réunion,  que  ces  deux 
vaisseaux  forment,  dans  l'intérieur  du  foie,  un  seul  et  niâme  canal  d'où  procèdent  les 
veines  sous-hépatiques  (Gg.  355) .  Dans  les  animaux  autres  que  les  solipèdes,  ce  canal 
unique  donne  naissance,  en  plus,  à  un  vaisseau  particulier,  d'un  volume  asseiconsi- 
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parois  reçoivent,  en  effet ,  une  artère  spéciale  provenant  de  la  mésentértqiie  un^ 
rieure;  elles  donnent  naissance  à  une  veine  correspondante  qui  se  termine  dmb 
veine  porte.  Ce  sont  là  les  deux   vaisseaux  omphalo-mésentériques. 

Dans  les  derniers  mois  de  la  vie  fœtale,  cette  vésicule  ombilicale  se  montre  presque 
toujours  plus  ou  moins  atrophiée  ;  sa  cavité  a  disparu,  et  elle  ne  forooe  plus  qo'oiie 
sorte  de  cordon  rouge  brun  d*un  très-petit  diamètre.  Ses  vaisseaur  s*atrophient  de 
la  même  manière,  et  presque  toujoui-s  même  on  ne  rencontre  plus  alors  que  rartère 
réduite  aux  dimensions  d'un  fil. 

50  Du  placenta. 


Chez  les  solipèdes,  Wplacmiae&i  constitué  par  une  multitude  de  petits  tobercilo 
répandus  uniformément  à  la  surface  extérieure  du  chorion,  qu'ils  recouvrent  à  pet 
près  complètement. 

Ces  petits  tubercules  sont  formés  par  une  réunion  de  villosités  extréaiemenl  vasco- 
laires,  qui  s'enfoncent  dans  les  follicules  de  la  muqueuse  utérine.  Ce  sont  les  rami- 
cations  terminales  des  vaisseaux  du  cordon  qui  constituent  Tappareil  yascolaire  déco 
villosités. 

Structure.  —  Les  villosités  du  placenta  sont  constituées  par  un  peu  de  tissu  coi- 
jonctif  délicat,  nucléaire,  recouvert  par  une  couche  épithéliale  simple.  Elles  prései- 
tent  à  leur  centre  les  ramifications  capillaires  des  vaisseaux  du  cordon.  Ces  vais^em 
forment  généralement  des  anses  qui  retournent  vei*s  la  base  de  la  papille. 

Ces  villosités  pénètrent  dans  la  muqueuse  utérine  de  la  mère,  de  sorte  que  les  dtai 
systèmes  capillaires  de  la  mère  et  du  fœtus  ne  sont  plus  séparés  que  par  les  trèsHmiice 
parois  des  vaisseaux  et  par  Tépithélium  des  villosités.  Jamais  on  n'a  constaté  la  fusîm 
de  ces  deux  systèmes  ;  aussi  tous  les  échanges  entre  la  femelle  et  sou  produit  s'opè- 
rent à  travers  les  capillaires,  en  vertu  de  la  force  osmotique. 

6<^  Du  cordon  ombilical. 

Le  cordon  est  formé  par  les  vaisseaux  qui,  du  petit  sujet,  portent  le  sang  aux  e•f^ 
loppes  et  principalement  au  placenta. 

Ce  cordon  se  divise  en  deux  parties  :  l'une,  amniotique,  la  plus  longue,  toojoii^ 
tordue  sur  elle-même  à  la  manière  d'une  véritable  corde,  et  recouverte  extérieureoMit 
par  la  membrane  amniotique^  qui  se  prolonge  à  sa  surface  pour  aller  se  continuer  9i«f 
la  peau  au  pourtour  de  l'ombilic;  l'autre,  allantoîdienne  (fig.  353,  B),  beaucoup  pi» 
courte,  moins  tordue,  enveloppée  par  la  gaîne  qui  établit  la  continuité  entre  les  deai 
feuillets  de  l'allanloïde,  ets'insérant  sur  la  paroi  supérieure  du  sac  chorial,  entre  1^ 
deux  cornes. 

Trois  vaisseaux  entrent  dans  la  composition  de  ce  cordon  :  deux  arièt^s  et  ate 
veine,  vaisseaux  enveloppés  d'une  couche  de  tissu  conjonctif  embryonnaire,  gtlatifèt  '^ 
Wharton,  qui  les  fait  |)araître  beaucoup  plus  volumineux  qu'ils  ne  sont  réellemeflL 

Les  ARTkRi-s  OMBILICALES  naissent  de  l'artère  iliaque  interne,  se  portent  sorlr^ 
côtés  de  la  vessie;  gagnent  l'ombilic,  traversent  cette  ouverture,  arrivent  \  rextnW^ 
terminale  de  la  |)oiiion  amniotique  du  cordon;  abandonnent  à  ce  point  qoelqn^ 
rameaux  destinés  aux  parois  du  sac  de  l'aumios,  et  se  continuent  jusqu'à  IVitréoM^ 
de  la  portion  aWanloTxAiewwe  àw  ç^wCiv^w,  v\vl  elles  se  terminent  par  une  expio>*< 
de  branches  placeulaVres. 


Les  divisions  amnioliqwa  do  ces  artères  sont  eitrGmement  flexueuses  et  peu  abon- 
dantes ;  dtes  se  trouvent  comprises  entre  le  feuillet  allantoldien  et  la  membrane  du  sac 
amniotifiue,  en  dedans  duquel  on  les  voit  faire  saillie. 


Les  divisiom  plaienlaires  ou  c/ioriales,  infiniment  |rius  nombreuses  et  plus  grosseit, 
partent  de  l'eitréniiié  terminale  du  cordon,  se  dirigent  dans  toutes  les  directions,  en 
rampant  entre  le  chorion  et  le  feuillet  eulcriie  de  l'allantoide,  sous  le(|uel  elles  se  des- 
sinent en  saillie.  Elles  farmcnt,  par  leurs  anastomoses,  un  réseau  d'une  grande  ri- 
chesse, â'aù  procèdent  les  ramuscules  capillaires  qui  se  jettent  dans  les  villositè)  du 
placenta.  L'observation  démontre  que  ces  ramuscules  sont  uns  communication  avec 
les  vaisseaux  de  la  mère,  et  qu'elles  sont  continuées  par  les  radicules  veineuses,  origine 
du  vaisBeau  que  nous  allons  faire  connaître. 

La  VEINE  OMBILICALE  Commence  donc  par  les  radicules  capillaires  des  villosiiésda 
placenta,  radicules  formant,  par  leur  réunion  entre  le  chorion  et  l'amnios,  un  réseau 
de  divisions  (dus  volumineuses,  dont  la  richesse  est  encore  supérieure  <i  celle  de  l'ar- 
borisation artérielle.  Deux  branches  principales  succèdent  enfin  i  cet  ap|).irci)  radicu- 
laire,  branches  bientôt  réunies  en  un  seul  tronc,  qui  suit  dans  le  cordon  les  deux 
artères  correspondantes.  Arrivé  à  l'ombilic,  ce  tronc  vascnlaire,  c'cst-ï-dirc  la  veine 
ombilicale  (fig.  35Ci),  s'JnOécIiit  en  avant,  sur  la  face  interne  de  la  ]>arui  abdominale, 
où  elle  est  couverte  par  le  péritoine,  arrive  au  fuie,  se  plonge  dans  sa  substance,  et 
•'abouche  directement  avec  la  veine  porte.  Il  résulte  de  celte  réunion,  que  ces  deux 
vaisseaux  forment,  dans  l'intérieur  du  foie,  un  seul  et  même  canal  d'oiï  procèdent  les 
Teines  sous-hépaliques  (fig.  35â).  Dans  les  animaux  autres  que  les  sohpèdes,  ce  canal 
unique  donne  naissance,  en  plus,  5  un  vaisseau  particulier,  d'un  volume  assez  consi- 


f) 
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CARACTÈRES  DIFF^.RENTIELS  DES  ANNEXES  DU  FOETUS  DANS  LES  ANIMAUX  DOMESTIQUES 

AUTRES  QUE  LES  SOLIPÊDES. 

!•.  JMmiffAMTS.  ■—  Placenta.  —L'appareil  placentaire 4e  la Xm^^- n'est  pas  vni- 
folnénent  répandu  sur  la  surface  externe  du  chorion.  H  est  constituiê  par  un  nombre 
filUUci.de. corps  vasculaires,  une  soixao laine  en  moyenne,  disséminés  çà  et  là,  en- 
graiib»  par  pénétration  réciproque  des  reliefs  et  des  cavités,  avec  des  corps  ajialogues 
de;lt Jwe  interne  de  la  matrice,  qu'on  désigne  sous  le  nom  de  cqtiflédons»    .  ,  . 

^taâÎH»  ne  sont  que  des  points  épaissis  de  la  membrane  muqueuse,  dont  lesr  foU^- 
colCMe^OBt  énormément  agrandis.  JLs  existent  déjà,  comme  on  Ta  vu,  avant  la  geçta- 
ûoéé  HAÎs  l'observation  démontre  qu'il  peut  s'en  former  de  toutes  pièces,  surtout  dans 
lef-ai,eù  des  circonstances  tout' à  fait  accidentelles  rendent  les  pren^iers  insuffisants. 
LeiLSh».  grps;  se  rencontrent  dans  le  corps  de  l'utérus  ;  au  sein  des  corne^,  pn  les 
liX^KV^d'dillajit.pIus  petits^  qu'ils  sont  plus  rapprochés  de  l'extrémité.  Leur  forme  esit 
gém;i|ctment  ellipsoïde.  Ils  tiennent  à  la  surface  utérine  par  un  large  pédoncule  mur 
qvum$*  Leur  surface  est  convexe,  criblée  d'orifices  dans  lesquels  pénètrent  les  villosit^ 
plaiMD^ires.  On  les  observe  toujours  avec  une  couleur  jaunâtre  qui,  jointe  à  leurs  au- 
tre9>..C9i?ct^re3  extérieurs,  les  fait  ressembler  aux  champignons  appelés  morilles^ 

(^p4l|t  aqx  placmtas^  ils  répètent,  à  la  surface  du  chorion,  la  disposition  présenté^ 
par  les  cotylédons  sur  là  matrice.  Ce  sont  des  plaques  vasculaires,  concaves,  embrasp 
sant. exactement  les  cotylédons,  et  offrant  à  leur  surface  une  multitude  de  longes 
papjif^raQiifiées*  qui  s'enfoncent  d;ins  les  Cc^vités  cotylédonaires.  Us  tiennent  au  ch^ 
rioîi  {Nff  uii  pédicule  vasculaire  très-épais  et  très-courL 

P^nsf  la  Brebis  et  la  Chèvre,  OU  retrouve  une  disposition  exactement  semblable^ 
avec  cette  dlflercnce,  néanmoins,  que  les  cotylédons  sont  creusés,  à  leur  centre,  d'une 
vaste  excavation  dans  laquelle  s'enfonce  le  placenta. 

Chorion.  —  Celte  membrane  répond  à  la  face  interne  de  l'utérus  dans  les  points 
intcr-placentaircs.  Sa  face  profonde  est  unie,  au  moyen  d'un  tissu  cellulaire  lamelleux, 
à  l'amnios  et  à  l'allantoîde.  La  forme  générale  de  ce  sac  répète,  du  reste,  exactement 
celle  de  la  cavité  utérine. 

Allantoîde,  —  Bien  dilTérente^^de  celle  du  cheval^  et  beaucoup  moins  compliquée, 
du  reste,  l'allantoîde  des  ruminants  représente  une  cavité  très-allongée,  dont  la  partie 
moyenne  reçoit  Tinsertron  de  Touraque,  et  dont  les  extrémités  se  prolongent  dans  les 
deux  cornes  du  chorion.  Ce  sac,  épanouissement  du  canal  ouraque,  se  trouve  toujours 
renversé  sur  l'un  des  côtés  de  l'amnios.  Dans  le  liquide  qu'il  contient,  flottent  parfois 
des  bippomanes. 

Amnios.  —  Tout  à  Mi  semblable  à  celle  des  solipèdes,  cette  membrane,  assez  faci- 
lement décomposable  en  deux  lames,  présente,  sur  sa  face  interne,  une  grande  quan- 
tité de  petites  plaques  épidermoides,  d'un  blanc  jaunâtre,  apparentes  surtout  sur  la 
gaine  amniotique  du  cordon. 

Cordon  ombilicaL  —  Il  comprend  deux  artères  et  deux  veines,  ces  dernières  se 
réunissant  en  un  seul  tronc  à  leur  entrée  dans  l'abdomen.  Ces  vaisseaux^  pour  gagner 
le  chorion,  traversent  seulement  la  cavité  amniotique.  Ils  sont  accompagnés  par  Tou- 
raque,  qui  offre,  à  leur  extrémité  terminale,  la  dilatation  d'où  résulte  le  sac  allantoîdien. 

Vésicule  ombilicale.  —  Cette  poche  disparaît  de  très-bonne  heure.  On  n'en  retrouve 
même  plus  les  vestiges  après  la  formation  des  parois  abdominales. 

2"*  Porc.  —  Le  placenta  est  formé  par  une  expansion  de  tubercules  villeux  exac- 
tement semblables  à  ceux  des  solipèdes. 


956  EMBRYOLOGIE. 

Le  chorion  ne  présente  pins  un  corps  et  deax  cornes.  C'est  on  sac  allongé  doot  la 
deux  extrémités  se  mettent  en  rapport  avec  les  envelopper  des  fœtus  voisins.  La  fim 
interne  répond,  ainsi  que  dans  les  ruminants,  à  Tamnios  et  ^  rallaotoîde. 

Celle-ci  offre  la  même  disposition  que  dans  la  vache  ;  mais  elle  est  incoolparaU^ 
ment  plus  courte. 

La  vésicule  ombilicale,  Vamnios  et  le  cordon  donnent  lieu  également  aax  mêmes 
considérations  que  chez  les  ruminants. 

3®  Carnassiers.  —  Le  placenta  représente  une  ceinture  épaisse  entooraot  dr- 
culairement  la  partie  moyenne  du  chorion. 

Celui-ci  ressemble  tout  à  fait  au  chorion  de  l'espèce  porcine. 

Vallantoide  est  disposée  en  principe  comme  chez  les  solipèdes. 

T^  vésicule  ombilicale^  qui  reste  très-développ^  k  tontes  les  époques  de  h  nr 
fœtale,  rappelle  par  sa  forme  Tallantoîde  du  porc;  c'est  un  sac  allongé  transvciak- 
ment,  compris  entre  Tamnios  et  le  feuillet  allantoîdien  interne,  pourvu,  dans  sa  partie 
moyenne,  d'un  pédicule  étroit  qui  se  prolonge  dans  le  cordon  ombilical^  et  préseoUiK 
des  parois  extrêmement  vasculaires. 

Vamnios  est  tapissé  sur  sa  face  externe  par  le  feuillet  interne  de  l'allantolde. 

Quant  au  cordon  ombilical^  il  présente,  comme  chez  les  solipèdes,  une  portioi 
allantoîdienne,  mais  elle  est  extrêmement  courte  et  enveloppée  dans  on  large  iqi 
de  la  membrane  allantoîdc. 

Conséquence,  —  L'examen  comparatif  de  la  disposition  du  placenta  pent  foonir 
des  indications  précieuses  sur  le  procédé  que  l'on  devra  suivre  pour  pratiquer  h  défi- 
vrance  artiûcielle.  Les  manœuvres  chirurgicales  devront  nécessairement  varier  aiec 
l'étendue  et  la  disposition  des  points  d'union  qui  existent  entre  l'utérus  et  ks  e»^ 
loppes  fœtales. 

A  ce  point  de  vue  pratique,  nous  croyons  qu'il  est  utile  de  diviser  les  animaoïei 
deux  groupes  :  les  animaux  à  placenta  simple,  et  les  animaux  à  placenta  muùiplt. 
Le  premier  groupe  est  susceptible  de  recevoir  une  subdivision  suivant  que  le  placdM 
simple  est  général  ou  local. 

Nous  résumons  celte  division  dans  le  tableau  suivant  : 

(général Idj^*"»- 

Ià.  placenta  simple. . .  <  )  p^V'®' 

)locdetcirc«Ui«..j3;ir.'- 
(Vache. 
à  placenta  multiple <  Brebis. 

(chèvre. 

COMPARAISON   D£S   ANNEXES  QU   FCCTUS  HUMAIN   AVEC  CELLES  DU   FCETUS   PES   A>UUa. 

Le  fœtus  humain,  comme  celui  des  mammifères  domestiques,  est  enveloppé  par  m 
nmnios  et  un  chorion,  enveloppes  générales  qui  présentent  une  disposition  identique  aveî 
celle  que  nous  avons  déjà  décrite.  —  La  vésicule  ombilicale  subit  le  même  sort  qw 
chez  la  jument  ;  elle  s'atrophie  rapidement,  et  c'est  à  peine  si  l'on  en  voit  encore  les  tr> 
tes  à  l'époque  de  l'accouchement.  —  Vallantoide  est  impossible  à  isoler  de  l  allu»^ 
et  de  la  face  interne  du  chorion  ;  aussi  quelques  anatomistes  n'admettent-îls  sa  pré- 
sence que  par  analogie  avec  ce  qui  se  voit  dans  les  animaux.  ^  Rien  à  dire  de  pirti- 
culier  sur  le  cordon  ombilical.— \a  placetvta^&t  circulaire,  d'un  diamètre  de  0*,ÎOa 
la  fin  de  la  grossesse  el  tfww^  feçwsafcw  wy^i^tsw^  ^^^^  ,^\\^^  $a.  Qa  distingK  ^ 
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placenta  fœtale  au  milieu  duquel  arrive  le  cordon  ombilical,  et  le  placenta  maternel, 
dont  les  viliosilés  s*cngrènent  avec  celles  du  premier. 

l/insertion  du  placenia  a  lieu  vers  le  fond  de  Futérus,  au  voisinage  d'une  trompe  de 
Fallopc.  Quand  il  y  a  plusieurs  fœtus,  il  y  a  plusieurs  placentas. 

Indépendamment  de  ces  annexes  qui  sont  les  mêmes  que  dans  tous  les  animaux,  on 
décrit  dans  le  fœtus  humain  une  enveloppe  spéciale,  extérieure  au  chorion,  c'est  la 
membrane  caduque,  Ia  caduque  est  formée  par  la  muqueuse  utérine  hypertrophiée 
qai  Êe  replie  sur  Tœuf,  en  bourgeonnant  tout  autour  de  lui,  quand  il  s'est  arrêté  dans 
la  cavité  de  la  matrice.  Il  résulte  de  cette  disposition  que  la  caduque  se  divise  en  deux 
parties  :  la  caduque  vraie,  qui  tapisse  l'utérus,  et  la  caduque  réfléchie,  qui  enveloppe  le 
chorion.  La  première  participe  à  la  formation  du  placenta  maternel.  Ces  membranes 
présentent  les  caractères  de  la  muqueuse  utérine  hypertrophiée. 


CHAPITRE  m 

DÉVELOPPEMENT  DU  FŒTUS. 

Dans  les  deux  chapitres  précédents,  on  a  vu  comment  l'ovule  fécondé,  se  modifiait 
pour  donner  naissance  aux  premiers  linéaments  du  fœtus  et  aux  organes  qui  lui  étaient 
annexés;  celui-ci  a  pour  but  d'examiner  le  développement  du  fœtus. 

Le  jeune  sujet  reçoit  le  nom  d'embryon  dans  les  premiers  temps  de  la  gestation, 
alors  qu'il  n'est  qu'à  l'état  de  première  ébauche  ;  il  prend  celui  de  fœtus  dès  qu'il  pré- 
sente les  formes  de  l'espèce  à  laquelle  il  appartient.  La  transition  entre  ces  deux  états, 
désignés  par  des  noms  diiïérenis,  est  tout  à  fait  insensible  ;  aussi  nous  nous  contente- 
rons d'étudier  les  premières  phases  du  développement  sous  le  titre  de  formation  de 
Tembryon  et  les  dernières  sous  celui  de  développement  des  organes. 

Article  premier.  —  Formation  de  l'embryon. 

Lorsque  l'embryon  a  la  forme  d'une  tache  allongée,  et  qu'il  présente  dans  son  mi- 
lieu la  gouttière  primitive,  on  voit  apparaître  dans  le  feuillet  moyen  du  blastoderme  la 
corde  dorsale,  les  lames  vertébrales  et  les  lames  latéales, 

DÊVELOPPEMEiNT   DE   LA   CORDE   DORSALE   ET   DES   LAMES  VERTÉBRALES. 

La  corde  dorsale  est  un  cordon  cylindrique  qui  se  développe  au-dessous  de  la  gout- 
tière primitive;  elle  est  légèrement  atténuée  à  ses  deux  extrémités.  Sur  ses  côtés  existe 
une  série  de  petites  masses  quadrangulaires,  opaques,  les  lames  vertébrales,  qui  ne  sont 
pas  autre  chose  que  les  protovertèbres,  c'est-à-dire  l'ébauche  des  vertèbres  du  fœtus. 

Chacune  des  petites  masses  qui  constituent  les  lames  vertébrales  se  creuse  d'un  trou 
et  se  trouve  dès  lors  décomposée  en  trois  parties  :  la  cavité  protovertébrale,  la  lame 
musculaire,  située  au-dessus  de  la  cavité,  et  la  protovertèbre,  située  au-dessous  de 
celte  même  cavité. 

Les  lames  musculaires,  en  augmentant  de  volume,  s'infléchissent  par  en  haut  et 
viennent  se  réunir  sur  la  ligne  médiane  du  dos.  Elles  forment,  en  grande  partie,  les 
muscles  des  gouttières  vertébrales  ;  elles  abandonnent  aussi,  par  en  bas,  des  prolonge- 
ments qui  concourent  au  développement  des  muscles  intercostaux  et  abdominaux  et 
des  muscles  des  extrémités. 
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I^s  protovef'tèbres  s*enroalent  par  en  hant  et  par  en  bas,  de  façon  à  envelopper  h 
cavité  protovertébrale,  ou  canal  médullaire,  et  la  corde  dorsale.  L'anneao  sopémr 
représente  les  rudiments  de  la  partie  annulaire  des  vertèbres.  L'anneau  inférieor  et  b 
corde  ^orsalc  constituent  les  corps  vertébraux  et  les  disques  qui  les  réunissent. 

DÉVELOPPEMENT  DES  LAMES  LATÉRALES  ET  DES  LAMES  CÉPBAUQUES. 

On  appelle  lames  latérales,  la  partie  du  feuillet  moyen  da  blastoderme  qui  se  tram 
placée  à  droite  et  à  gauche  des  lames  vertébrales.  Dans  la  région  dn  tronc,  ces  lamei» 
séparent  pendant  un  certain  temps  des  lames  vertébrales  ;  dans  la  région  céphaUqv, 
elles  restent  constamment  adhérentes  à  celles-ci  :  aussi  les  dé8Îgne-t<-on,  en  ce  poîri; 
sous  le  nom  de  lames  céphaliques. 

1°  Les  lames  latérales  proprement  dites  se  divisent  en  deux  feuillets  :  l'un  extene, 
l'autre  interne,  réunis  par  la  lame  moyenne,  et  comprenant  entre  eux  une  cavité  qii 
deviendra  les  plèvres  et  le  péritoine,  cavité  pleuvo-péritonéale.  C'est  après  ces  pf^ 
mières  modifications  que  les  lames  latérales  se  soudent  aux  lames  vertébrales. 

Le  feuillet  interne  appelé  lame  fibro-intestinale  enveloppe  la  portion  proioDde  di 
feuillet  blastodermique  ou  gouttière  intestinale,  la  vésicule  ombilicale  et  rallantoide.  11 
constitue  la  partie  fibreuse  et  vasculaire  de  ces  membranes,  et  porte  les  vaisseanxàh 
face  interne  du  chorion. 

Le  feuillet  exterme,  ou  lame  cutanée,  se  développe  en  deux  sens.  Par  en  baot,ilse 
glisse  entre  les  lames  musculaires  et  la  partie  fœtale  du  feuillet  externe  du  UastodcnM 
pour  former  le  derme  de  la  |)eau  du  dos.  Par  en  bas,  il  se  partage  en  deux  autres  faê- 
tets  qui  reçoivent  entre  eux  les  prolongements  des  lames  musculaires  destinées  ii  h  ai- 
stitution  des  intercostaux,  des  côtes,  des  muscles  abdominaux.  De  ces  deux  feoleti 
secondaires,  Texterne  formera  le  derme  du  tronc  ;  Tinteme  le  feuillet  pariétal  dn  péri- 
loine.  Les  lames  cutanées  possèdent  encore  un  prolongement  extra -fœtal,  la  oooche 
fibreuse  de  Tamnios. 

Quant  aux  lames  moyennes  ou  mésentériques,  elles  se  confondent  sur  la  l^ne  oi^ 
diane,  et,  dans  leur  épaisseur,  se  développent  les  corps  de  Woliïet  les  principaux  t» 
seaux  du  tronc. 

2""  Les  lames  céphaliques  restent  toujours  adhérentes  aux  lames  vertébrales  et  sli- 
flécbissent  en  dedans  avec  elles  pour  former  la  partie  antérieure  de  la  caTÎté  cépUi* 
intestinale.  Celle-ci  se  divise  en  deux  portions  :  la  cUvité  pharyngienne  et  la  cari^ 
œsophagienne. 

La  cavité  pharyngienne  s'ouvrira  à  l'extérieur  par  la  bouche  ;  die  est  fennée,  a 
partie,  sur  les  côtés,  par  les  arcs  pharyngiens.  La  cavité  œsophagienne  présente  VnaÊà 
un  diverlicule  qui  ne  tarde  pas  à  communiquer  avec  la  cavité  pleuro-péritonéile  :  cr 
diverticule  est  appelé  à  loger  le  cœur  ;  ou  le  nomme  cavité  cardiaque. 

Les  lames  céphaliques  forment  encore  le  derme  du  crâne  et  le  feuillet  fibreu  te 
lequel  se  développent  quelques-uns  des  os  de  la  cavité  crânienne. 

Art.  il  —  DÉVELOPPEMENT  DES  DIVERS  ORGANES  DE  L'ÉCONOMIE  ANIMAU. 

DÉVELOPPEMENT  DU  SYSTÈME  NERVEUX. 

On  peut  envisager  tf  A^tà  \^  ^fen^Nwçî^wieat  des  centres  nerveux,  em^pkdf  «t 
moelle  épinihe,  puis  cfc\u\à«&^t\i«à^\V>ûfec^^ 


1°  DÉVELOPPEMENT  DE  L'EKcÉPHiLE,— On  a  ïo,  daiis  l'article  précédent,  comment 
ipjwraissaient  ta  gouttière  primitive  el  ensuite  la  cavité  médullaire.  Celle-ci,  la  pre- 
mière ébauche  des  centres  nerveux,  présente  un  renflement  ï  chacune  de  ses  extré- 
mités.  Du  renflement  postérieur  ou  sinus  rhombmdah  partiront  les  nerfs  du  pleius 
'      lombo-sacré;  le  renflement  antérieur  donnera  naissance 

ï  l'encéphale.  -: 

Ce  dei'tiier  renflement  se  décompose  en  trois  dilata- 
lions  successives,  les  cellules  ou  vésicules  cérébrales, 
^  disliaguées  en  aiiiéricure,  moyeiuie  et  postérieure. 
Elles  sont  remplies  de  liquide  ;  la  moyenne  surmonte 
légèrement  les  deux  autres,  ce  qui  donne  à  leur  ensem- 
ble la  forme  d'une  petite  masse  triangulaire. 

Les  vésicules  augmentent  inégalement  de  volume; 

leurs  parois  se  développent  peu  il  peu  et  fonnent  le  tissu 

nervei»;  leur  cavité  persiste  toujours  et  devient  la 

cavilé  dont  est  creusée  chaque  partie  de  l'encéphale. 

Ainsi,  la  vésicule  antérieure  représenie  les  hémisphères 

cérébraux,  les  couches  optiques  et  les  ventj  iculcs  laié- 

.     nos.  La  vésicule  moyenne  formera  les  pédoncules  céré- 

^  braux,  les  tulierculcs  quadrijumeaux  et  l'aqueduc  de 

Sylvius  ou  ventricule  moyen.  La  vésicule  puitéi-îeure 

s.   donnera  naissance  au  bulbe,  au  pont  de  Varole,  au  cer- 

I  velet  et  au  quatrième  ventricule. 
.  I      La  vésicule  moyenne  est  celle  qui,  au  début,  augmente  le  plus  rapidement  de 
3  Volume;  mais   bientôt  elle  s'arrête  pour  laisser  dévelof^r  la  cellule  antérieure. 
^  L'encéphale  possède  dés  lors  sa  forme  ovoïde  avec  prédominance  de  la  partie  aii- 
i   lérieure. 

Vers  la  An  du  premier  tiers  de  la  vie  intra-utérine,  presque  tjDUtes  les  parties  de 
l'encéphale  sont  distinctes  :  les  deux  hémisphères  sont  devenus  isolables  par  le  déve- 
loppement de  la  cloison  transparente;  les  circonvolutions  apparaissent  â  leur  surface; 
les  tubercules  quadrijumeaux  et  les  pédoncules  cérébraux  se  dessinent  assez  nettement. 
C'est  un  peu  plus  tard  que  le  cervelet  se  distingue,  ainsi  que  la  protubérance  annu- 
laire, le  bulbe  rachidieu,  les  corps  restiformes  et  les  pyramides  du  bulbe. 

2*  OÉVELOPPEUENT  DE  LA  MOELLE  ÉpiNiÈRE.  —  l'C  Canal  médullaire  est  l'ébauche 
de  l«  moelle  épinière  ;  il  occupe  toute  la  longueur  de  la  colonne  vertébrale,  et  sa  cavité 
communique,  en  avant,  avec  le  quatrième  ventricule.  Lorsque  le  rachls  se  développe, 
,  b  moelle,  n'augmentant  pas  de  longueur  d'une  quantité  proportionnelle,  semble 
remonter  dans  le  canal  vertébral  ;  clic  s'arrête  vers  le  milieu  du  sacrum,  dans  le  fœtus 
de  jument;  mais  clic  remonte  pluslumt  dans  d'autres  espèces.  Pendant  ce  mouvement 
ascensionnel  apparent,  se  développent  le  filnm  lerminole  et  les  nerfs  de  la  queue  de 
^    cbeval. 

Les  parois  du  canal  médullaire,  d'abord  trés-miiices,  augmentent  d'épaisseur  par 

l'apparition  de  la  substance  nerveuse  de  h  moelle.  Bientdi  elles  se  divisent  en  deux 

couches  :  l'une  interne,  épithèliuin  du  canal  central  ;  l'autre  externe,  la  suàslance 

I    grise  de  la  moelle.  Peu  i  peu  le  canal  se  rétrécit  et  la  moelle  se  montre  avec  ses  sillons 

longitudinaux.  A  la  fin  du  premier  mois,  les  racines  inférieures  existent,  ainsi  que  les 
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pnglioiu  ^uiit  ;  ceux-ci  se  WDl  dërdoi^  aux  dépens  des  proiOTCrt^iret,  CMae 

on  le  dira  ping  Iran.  Les  radnes  sapérienres  se  forment  qoelqne  temps  après. 

Les  enveloppes  des  centres  encépbilo-rachidiens  sont  Toaniies  par  les  laotes  fnm- 
vertébrales;  dies  se  développent  à  partir  de  l'âge  de  six  senuines,  en  gaifant  la  marche 
de  formaliou  des  parties  qu'elles  doivent  reconTrir. 


FlG.  3&S.  —  Coupe  de  lu  moelke  èpinière  d'un 
embrjon  humain  de  i\x  lemainei,  d'après 
Kd)lik«r  ('). 


FiG.  309.  —  Coupe  de  la  moelle  oenieib 
d'un  embrjon  de  neuf  à  dix  kbmi, 
d'iprès  Kùlliker  ('*). 


3"  DËVELOPPtUENT  DES  NERFS  —  Le  développe lUc ni  des  cordons  naren  al 
assez  obscur.  Les  racines  motrices  semblent  provenir  de  la  moelle  ;  mais  les  ganfiliM 
gpinau);  se  forment  isolément  dans  les  proie  ver  lëbres  el  deviennent  iwut-étrelepmotif 
départ  des  racines  sensitives.  Les  ramiricaiioiis  nerveuses  prennent  naissance  w 
place  par  des  cellules  allongées,  ramifiées  et  soudées  par  leurs  eiirémiiés.  Les  notai 
des  cellules  accolées  à  la  périphérie  devlcndraieut  les  noyaux  de  la  gaine  de  ScbwaM. 
la  moelle  se  dépo.serait  ensuite  peu  à  peu  entre  le  cylindre-axe  et  l'enveloppe. 

Le  graud  sympathique  se  montre  de  Irës-bonne  beure  sous  l'apparence  d'un  conki 
noueux.  H  se  développe  probablement  de  la  même  manière  que  les  autres  nerii. 


DtVELOPPEHCNT    DES   OaCUtU    DES   s 


La  partie  principale  de:>  organes  des  sens  appartient  aux  dépendances  du  smèct 
nerveux  et  sedéveloppe  avec  lui  ;  les  autres  parties  appartiennent  su  feuillet  épithèU 
externe,  au  derme  ou  an  feuillet  germinalif. 

1°  Appareil  de  la  vision.  —  De  la  vésicule  cérébrale  aalérieure  partent  dm 
prolongements  tubuleux  qui  se  dirigent  en  avant  et  se  terminent  par  les  résiV^/n  on- 

{•}  1,  «uni  ^nilroj  .lo  !■  innclLc  ;  1,  .jniili^liiiiii  <li.  r.n.l  rFilril  :  3, 

îilMuifimio.ii.mHn,...)"       ■"''"■' 

tnmiK.j'B,  "■■■ 1  «iil.>ii.'nr.>.-,  1,  w'xmt  vaaiiieàtr.  ;  8,  ehrIûi  i|.m>l':  0.  fia-nirn-  ;  10.  .Iiin~w 

iI*1ii(muW:  li,  mtci  dt  U  cm4«  &iinA«\n.KRic(t>«inX'.U,n>tEiikliB«DlinaB  RODutaii 
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lûires  primitives,  traces  des  globes  ocalaires.  Les  prolongements  creux  formeront  les 
nerfs  optiques;  les  vésicules  fourniront  la  rétine,  la  choroïde.  Le  cristallin,  le  corps 
Titré»  la  cornée  et  la  sclérotique  proviennent  du  feuillet  blastodermique  externe.  Ces 
modifications  s'opèrent  de  la  manière  suivante  : 

Le  tégument  externe  du  fœtus  passe  au  devant  des  vésicules  oculaires  primitives.  A 
ze  niveau,  il  présente  une  légère  dépression  sur  sa  face  externe,  et,  sur  sa  face  interne, 
un  petit  bourgeon  cellulaire  (fig.  360  A,  3).  Celui-ci  se  développe,  entoure  la  dépres- 


FiG.  360.  —  Développement  du  cristallin,  d'après  Remak  (*}. 

sion  extérieure,  la  ferme  complètement,  et  constitue  l'ébauche  du  cristallin  (B,  2).  Le 
cristallin  ainsi  formé,  presse  sur  la  vésicule  oculaire  primitive,  la  refoule  en  arrière 
(6,  &)  et  bientôt  l'adosse  presque  i  elle-même  ;  d'où  résulte  (C)  une  vésicule  oculaire 
fecondaire,  dont  la  paroi  antérieure  (U)  deviendra  la  rétine,  la  paroi  postérieure  (5) 
k  choroïde.  Le  cristallin  est  donc  une  dépendance  du  feuillet  épithélial;  les  cellules  qui 
le  constituent  s'allongent  en  fibres  dans  le  centre,  se  disposent  à  la  circonférence  en 
Une  première  enveloppe  amorphe,  capsule  cjnstalline,  puis  en  une  deuxième  très- 
riche  eo  vaisseaux. 

La  partie  du  tégument  qui  ne  s'est  pas  repliée  pour  former  le  cristallin  constitue 
l'enveloppe  du  globe.  Le  dernier  forme  la  sclérotique  et  la  cornée  ;  l'épidermc  fournit 
Tépithélium  de  cette  dernière  membrane  ;  celle-ci  devient  distinctede  la  sclérotique 
lans  le  courant  du  quatrième  mois. 

Une  fente  (fente  scléroticalc)  est  ménagée  à  la  partie  inférieure  de  Tenveloppe 
fibreuse  du  globe;  elle  est  liée  au  développement  du  cofps  vitré.  En  eiïet,  un  pro- 
longement du  derme,  sorte  de  bourgeon  conjonctif,  s'engage  dans  cette  fente  et  vient 
96  placer  entre  le  cristallin  et  la  paroi  antérieure  de  la  vésicule  oculaire  secondaire 
(C  7).  lii  ce  prolongement  se  développe  et.  se  transforme  en  corps  vitré.  Il  était 
d'abord  entouré  de  vaisseaux,  comme  le  cristallin;  mais  ceux-ci  disparaissent  avant  la 
fin  de  la  gestation. 

Le  nerf  optique  se  développe  dans  le  pédicule  qui  relie  la  vésicule  oculaire  à  la 
Yésicule  cérébrale  antérieure.  La  rétine  est  formée  par  le  feuillet  interne  de  la  vésicule 
oculaire  secondaire  ;  elle  s'étend  jusqu'au  cristallin  en  changeant  de  caractère  en  avant. 
La  choroïde  est  constituée,  d'après  Remak,  par  le  feuillet  postérieur  de  la  vésicule 
oculaire;  elles'étendrait  d'abord  jusqu'au  cristallin,  puis  elle  s'infléchirait  en  avant  de 
celui-ci  pour  former  l'iris.  Les  bords  de  la  pupille  s'accolent  à  l'enveloppe  vasculaire 
dn  cristallin,  d'où  résulte  le  diaphragme  pupillaire  qui  disparaît  avant  la  naissance. 

Quant  aux  organes  protecteurs  et  moteurs  de  l'œil,  ils  se  développent  peu  à  peu 
autour  du  globe.  Les  paupières  sont  de  petits  replis  cutanés  qui  se  forment  vers  le 

(*)  A,  u,  c,  ÈtiideA  iltt  (lévclo|>pemeat. — 1,  feuillet  épidunnuiae  ;  9,  épAiBsissement  de  ce  fenillet;  3,  fossette 
rrtstalline  ;  4,  vètticule  «>cuUire  primitive  duiit  la  partie  antérieure  est  déprimée  par  le  cristalliu  ;  5,  partie  postérieure 
Je  l«  véiiicule  ucalaire  primitive  et  feuillet  exteroe  de  la  vésicule  oculaire  »ecottdaire  ;  0)  endroit  où  le  cristallin  s*es 
»êpAré  du  feuillet  épidcrmiquc  ;  7,  cavité  du  la  vésicule  uculairv  secuudaire  occupée  par  le  corps  vitré. 
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premier  tiers  de  la  lie  utérine;  elles  s'accroiaseot,  s'anisseot  par  lean  boids  jv- 
qu'après  la  naissance,  ou  bien  se  séparent  quelque  temps  mot  cdle^.  La  glmit 
lacrymaif  est  une  dépendance  du  feuillet  épitbélial  qui  s'enfonce  aa-dcMH^ 
globe.  D'abord  compacte,  elle  se  creuse  peu  ï  peu  de  cavités,  d'où  aaisaem  ks  o»- 
duits  excréteurs. 

2*  Appareil  dk  l'audition.  —  L'oreille  interne,  le  nerf  icoosUqae  et  ToRfli 
moyenne  se  développent  isolément 

Le  labyrinthe  apparaît  sous  la  forme  d'une  vésicule  qui  n'est  pas  en  relation  dbidf 

avec  la  cellule  cérébrale  postérieure.  Cette  vésicule  est  constitaée  par  une  déprean 

du  feuillet  épidennique,  fossette  auditive,  qni  se  prononce  de  plus  en  pins,  et  U 

par  se  transfornur  en  une  cavité  close. 

Le  labyrinthe  n'a  donc  pour  parois,  en  ce  moment,  qu'une  simple  membrane  ^ 

théliale.  Celle-ci  est  bientôt  renforcée  en  dehors  pv 

une  membrane  connective  qni  se  vasculane  (Ik 

sépare  en  trois  coacbes  :  une  interne,  qoi  l'acolel 

l'épithélium  pour  former  le  labyrinthe  membnncn; 

une  externe,  qni  tapisse  le  cartilage  labyrinthi|M; 

une  moyenne,  dont  le  tissu  conjonctif,  mon,  (■■ 

bryonnaire,  di^rait  pour  être  remplacé  par  n  E~ 

quidc  qui  constitue  la  périlympbe.  En  m£me  to^ 

que  s'opèrent  ces  changenteuts  de  structure,  laiamt 

vésiculaire  du  labyrinthe  se   modifie  et  permet^ 

distinguer  le  limaçon,  les  canaux  demi-circvkira, 

Vutricule  et  le  saccule. 

Quant  à  Voreille  myoenne  et  i  l'onille  uftr», 
elles  proviennent  de  la  première  fente  pbarynsÎHM. 
qui  ne  se  lerme  jamais  complètement,  tandis  que  les  antres  disparaissent. 

On  trouve  donc  tout  d'abord  une  cavité  faisant  communiquer  le  pharynx  avec  Ta- 
térieur.  Cette  cavité  se  rétrécit,  puis  se  divise  en  deux  par  une  cloison  qni  se  bv 
dans  son  milieu.  Cette  cloison  devient  la  membrane  du  tyinpan  :  la  portion  ioint 
Voreille  moyenne  et  la  trompe  d'A'ustaehe  ;  la  portion  externe,  le  condtùt  mJtù/ 
externe.  Les  os»elets  di-  Fouie  apparaissent  ï  i'éiat  carlilagineas,  vers  le  ttoiaèv 
mois;  ils  s'ossifient  graduellement,  et  ont  ï  peu  près  acquis  leur  volume  déftnilifa 
moment  de  la  naissance.  Le  cornet  acoustique  se  développe  au-dessous  du  légHML 
k  partir  du  deuxième  mois, 

3'  Appareil  UE  l'olfaction.  —  Cet  appareil  commence  par  deux  dépreamnli 
feuillet  èpidermiquc  analf^ues  ï  la  fossette  dn  cristallin  et  k  la  fossette  auditive.  Ca 
Aeax  fossettes  olfactives  se  dessinent  an^essoos  des  vésicules  oculaires;  elles  )e|n- 
noncent  de  plus  en  plus,  et  sont  bordées  par  des  bourgeons  qui  augmentent  rooR 
leur  profondeur.  Kn  arrière,  elles  communiquent  avec  l 'arrière-bouche.  L'appuiiiN 
de  la  voâte  palatine  les  sépare,  en  avant,  de  la  cavité  buccale.  Dès  ce  moniMi.  ^ 
fosses  nasales  sont  constituées  I  elles  se  compléteront  par  le  dévdoppemeni  desosdtli 
face.  'Les  bulbes  olfactif»  et  les  ntrfs  sont  creux  primitivement,  et  reliés  1  la  cdh* 
cérébrale  antérieure.  Les  naseaux  sont  formés,  dans  le  jeune  ftsius,  par  on  amai  ^ 
mucus  et  d'é|iilhélium  ;  ils  s'ouvn-nt  vers  le  milieu  de  la  gestation. 

10,  »iU*iiiiU  i-™Ulr. 
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&»  Appareil  de  la  gustation.  —  Voyez  plus  loin  le  développement  de  la  langue 
{Appareil  digestif). 

5®  Appareil  du  toucher  (peau  et  ses  dépendances).  —  La  peau  se  développe  aux 
dépens  du  feuillet  épidennique  et  du  feuillet  moyen  du  blastoderme.  Les  lames  cuta- 
nées, parla  modification  de  leurs  éléments,  forment  le  derme,  dans  lequel  les  vaisseaux 
sont  déjà  très-apparents  à  partir  du  troisième  mois.  Dans  Vépidei^me,  on  ne  tarde  pas 
à  distinguer  le  corps  muqueux  et  la  couche  cornée,  et^  dans  le  premier,  le  pigment 
se  montre  dès  le  commencement  du  cinquième  mois,  chez  les  grands  quadrupèdes. 
Quand  le  fœtus  augmente  de  volume,  Tépiderme  s'exfolie  et  ses  débris  flottent  dans  les 
eanx  de  Tamnios. 

Dans  le  troisième  mois,  les  poils  se  voient  sur  le  fœtus  de  vache  et  de  jument.  Ils  se 
montrent  d'abord  sur  les  sourcils,  les  lèvres  et  les  articulations  des  membres;  ils  cou- 
vrent tout  le  corps  dès  le  sixième  ou  septième  mois.  Ils  peuvent  tomber  et  être  rem- 
placés  avant  la  naissance.  —  Ces  organes  se  développent  dans  un  prolongement  du 
feuillet  épidermique  qui  s'enfonce  dans  l'épaisseur  du  derme.  Ce  prolongement,  con- 
stitué par  une  masse  de  cellules,  a  la  forme  d'une  petite  bouteille.  Dans  son  centre, 
les  cellules  se  modifient,  se  tassent  de  façon  à  former  un  petit  cône  dont  la  base  re- 
couvre la  papille  naissante.  Ce  cône  s'allonge,  louche  la  superficie  de  l'épidcrme,  se 
replie  sous  l'effort  qu'il  éprouve  pour  le  soulever,  et  enfin,  sort  au  dehors,  où  il  peut 
dès  lors  s'allonger  librement. 

Les  glandes  sébacées  et  les  glandes  sudoripares  se  développent  de  la  même  manière 
vers  le  milieu  de  la  vie  utérine. 

«  Les  productions  cornées,  les  ongles,  les  sabots,  les  ergots  et  les  châtaignes, 
commencent  à  se  montrer  de  très-bonne  heure.  Dès  la  fin  du  deuxième  mois,  sur  le 
foetus  de  vache^  on  aperçoit,  à  l'extrémité  de  chaque  doigt,  un  petit  tubercule  conique, 
pâle,  translucide,  qui  est  le  rudiment  de  l'ongle.  Au  commencement  du  quatrième 
mois,  ou  à  peu  près,  le  sabot,  mieux  dessiné;  est  devenu  ferme,  opaque,  et  a  pris  une 
belle  teinte  jaunâtre.  A  mi-terme,  les  taches  brunes  ou  noires  s'y  montrent  si  le  bour- 
relet est  pourvu  de  plaques  pigmentaires.  Ce  n'est  que  vers  la  Cm  de  la  gestation  que 
l'onglon  commence  à  prendre  vers  le  bourrelet  le  reflet  verdâtre  propre  à  la  corne  dé- 
pourvue de  pigment^  mais  le  reste  de  celte  production,  surtout  la  partie  inférieure,  con- 
serve sa  couleur  jaune  au  moment  de  la  naissance.  Chez  les  solipèdes,  les  châtaignes 
se  montrent  à  mi-terme^  sous  forme  de  plaques  minces,  brunâtres,  qui  ne  tardent  pas 
2i  se  foncer  davantage  (1).  » 

La  corne  du  sabot  n'est  pas  d'abord  munie  de  tubes.  Après  la  naissance,  elle  tombe 
et  fait  place  à  une  corne  tubuleuse,  plus  consistante,  qui  avait  déjà  commencé  à  se 
former  au-dessous  d'elle. 

DÉVELOPPEMENT    DE  L'APPAHEIL   LOCOMOTEUR. 

1**  Squelette.  —  On  a  vu  (page  18)  comment  s'opérait  le  développement  et  Tac* 
croissemcnt  des  os  ;  il  est  inutile  d'y  revenir  ici  ;  aussi  se  bornera-t-on  à  examiner  Je 
mode  de  développement  des  principales  sections  du  squelette. 

A.  DÉVELOPPEMENT  DE  LA  COLONISE  VERTÉBRALE.  —  La  colounc  vertébrale  est  la 
première  partie  du  squelette  qui  se  montre  dans  l'embryon;  elle  est  re|)résenlce  par  la 
corde  dorsale,  tige  constituée  par  une  masse  de  cellules  situées  à  l'intérieur  d'une  gaine 

(l)  Colin,  Physiologie  comparée  des  animaux  domestiques,  2«  édition.  Paris,  1871. 

CHAaVMAO,  —  i«  édU,  ^^ 
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Iransparvnte.  Le?,  prnlooertèbrea  se  moRlreni  de  chaque  cdtédelacordcdor»le;(iK 
développant,  ces  parties  entourent  la  corde  dorsale  et  le  canal  niédullaire,  d'où  tM- 
tent  la  gaine  externe  de  la  corde  et  la  membrane  réunissante  supérieure.  Dès  a  Bo- 
rnent la  colonne  vertébrale  existe  sous  la  forme  d'un  aie  membraneux. 

Bicntdt  ce  racliis  membraneux  se  segmente  pour  donner  naissance  aux  Ténèbres,  H 
SCS  diverses  portions  deviennent  peu  â  peu  carlilagiaeuses.  cbaque  vcrlèbre  penbuv 
ne  répond  pas  exactement  à  nnc  proioven^brc  ;  en  ciïet,  une  protovcnJibre  |x-ead  put 
b  la  forniaiioa  de  deui  vertèbres,  et  se  diiicti 
deui  moitiés:  uue  inférieure,  qui  coiistilu«n  li 
niotlié  poi'iérieurc  d'une  vertèbre  persistante;  ok 
supérieure,  gui  constituera  la  moitié  anlérienrt  de 
In  vertèbre  persistante  située  immédialemcntcaii- 
riôrc  de  la  précéilenle  et  le  disque  [ntcrveriéboL 
Le  cor)»  des  vertèbres  se  développe  plus  vite  qx 
la  partie  spinale  :  ainsi,  vers  la  fin  du  deuiite 
mois,  tous  les  corps  vertébraux  sont  déjï  carlîl^' 
lieux  que  les  lames  vcrlébralos  ne  sont  encore  fpCi 
l'état  membraneux. 

C'est  dans  le  troisième  mois  que  commencer» 
sification  de  la  colonne  vertél)ralc.  Le  numbredo 
uoyanx  osseux,  primitifs  et  cotnplémentiires,  n'ei: 
pas  le  même  dans  toutes  les  espèces.  (Ou  a  coiiniàT 
'  ces  noyaux,  page  2t.)  Ainsi,  dans  un  grand  dob- 
bio,  on  regarde  l'aiiophysc  épineuse  comnc  i> 
résultat  de  l'adossement  des  deux  moitiés  deTn 
vertébral;  dans  le  mouton,  au  couiraire,  l'apoptiyse  épineuse  forme  un  nojMM 
ï  fait  indépendant  des  arcs  vertébraux.  Thomas  avait  vu  celte  disposition;  i  ^ 
regardait  comme  appartenant  aux  animaux  dont  les  premières  vertèbres  du  doi  sM 
munies  d'une  longue  apophyse  épineuse. 

Pendant  l'ossiGcalion,  ta  corde  dorsale  disparaît,  excepté  entre  les  vertèbm,n 
elle  se  développe  pour  former  les  disques  intervertébraux. 

H.  DÉVELOPPEMEhT  DO  CRANE  ET  Dii  LA  FACE.  — L'cncépbalc  est  cuTetoppé  fff 
une  membrane  qui  se  forme  aux  dépens  des  lames  protoverté braies.  Ce  crâtu  mem- 
braneux devient  en  partie  cartilagineux,  eu  partie  fibreux.  Le  »rtilage  cxbte  i  la  bat 
du  crSne,  et  semble  prolonger  dans  cette  région  le  corps  des  vertèbres.  On  sait,di 
reste,  que  la  tête  a  pu  être  décomposée  en  quatre  parties  répondant  chacune  k  uneni- 
lèbrc.  Le  cartilage  se  transforme  insensiblement  en  os.  La  partie  fibreuse,  c'est-Hi'' 
la  voûte  du  crâne  et  les  parois  latérales  passent  directement  i  l'état  osseux. 

Les  os  de  la  face  se  développent  aux  dépens  des  arcs  pharyngiens.  Ou  appelle  au 
quatre  lamelles  qui  partent  de  l'extrémité  antérieure  de  la  corde  dorsale,  et  se  rffft* 
par  en  bas  en  tendant  b  se  rejoindre  avec  celles  du  côté  opposé.  On  les  désigae  »■ 
core  sous  les  noms  A'arcs  branchiaux  ou  viscéraux,  et  les  espaces  qui  les  sépar* 
sous  celui  de  fentei  pharyngiennes.  La  mâchoire  supérieure,  la  bouche,  les  CK*e^ 
nasales,  c'cst-b-dire  les  os  nasaux,  maxillaires,  |>ata(ins,  sont  fournis  par  le  premier  >n 


Fie.  3C2.  —  Partie  cervicale  ilc 
colonna  vertébrale  primilivc  d'i 
embryon,  d'sprèi  Remak  (*). 


It^  ut^nrim;  3,  •«  d«  1*  rnnifj  4,  Mmirn  WM*!!*!'  ffrTi™^  r-f-:'U 
rlÉbK  («Tiealc  peniitult;  0,  7,Tnl>W(  dnnale.  [Mii.itiiin  ,  i.  >.r> 
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pharyngien.  I^  cartilage  de  Meckcl,  qui  part  du  manche  du  marleau  pour  se  diriger 
vers  le  maxillaire  inférieur,  est  aussi  une  dépendance  de  cet  arc  branchial;  il  disparaît 
vers  le  sixième  ou  septième  mois.  Il  est  à  remarquer  que,  au  début,  la  bouche  com- 
munique avec  les  cavités  nasales;  la  voûte  palatine  se  développe  en  deux  moitiés  qui 
s'aTHOceut  Tune  vers  l'autre,  mais  restent  assez  longtemps  distantes,  de  sorte  que,  dans 
ce  moment,  le  jeune  sujet  présente  un  véritable  bec-de -lièvre.  Le  deuxième  arc  pha- 
ryogien  forme  Tétrier,  la  pyramide  du  temporal,  Tare  styloïde  et  la  branche  de  l'hyoïde. 
Le  troisième  donne  l'hyoïde  avec  ses  cornes.  Quant  au  quatrième,  il  ne  constitue  que 
les  parties  molles  de  l'encolure. 

C.  Développement  du  tuôuax.  —  Les  côtes  sont  des  dépendances  des  lames 
protovertébrales  qui  se  ploient  vers  la  face  inférieure  de  la  colonne  vertébrale.  Les 
Traies  côtes  se  développent  plus  rapidement,  et  avant  d'atteindre  la  ligne  médiane,  elles 
6C  réunissent  par  leur  extrémité  interne,  et  forment  la  moitié  du  siernum.  Une  fis- 
sure sépare  les  arcs  costaux  du  côté  droit  de  ceux  du  côté  gauche;  cette  fissure  se 
rétrécit  peu  è  peu,  finit  par  disparaître,  et  dès  lors  le  sternum  est  constitué.  Les  côtes 
sont,  après  le  rocher^  h»  pièces  du  squelette  qui  s'ossifient  le  plus  promptemeut;  l'os- 
sification commence  par  les  côtes  moyennes. 

Les  arcs  costaux  n'appartiennent  pas  exclusivement  aux  vertèbres  de  la  région  dor- 
sale; ils  ont  une  tendance  à  se  former  sur  toute  la  longueur  de  la  colonne  vertébrale; 
il  n'est  pas  rare  de  voir,  rattaché  aux  vertèbres  lombaires,  un  petit  noyau  cartilagi- 
neux qui  se  perd  bientôt  dans  l'épaisseur  des  parois  abdominales  :  ce  noyau  cartilagi- 
neux prend  de  grandes  dimensions  sur  les  dernières  vertèbres  cervicales  des  oiseaux. 

La  forme  du  thorax  varie  avec  les  espèces;  dans  quelques-unes,  il  est  arrondi;  dans 
d*autres,  il  est  aplati  latéralement  ;  dans  tous  les  cas,  il  est  moins  développé  chez  le 
foetus  ou  le  jeune  sujet  que  dans  l'animal  adulte.  C'est  à  cette  époque  que  la  cavité 
tboracique  présente,  toutes  proportions  gardées,  les  plus  grandes  dimensions. 

D.  DÉVELOPPEBiENT  DES  MEMBRES.  —  Les  membres  n'apparaissent  qu'après  la  for- 
mation de  la  colonne  vertébrale,  des  arcs  pharyngiens  et  des  parois  thoraciques.  Ils  se 
montrent  sous  l'aspect  de  quatre  petits  prolongements  du  bassin  et  du  thorax,  légère- 
ment renflés  à  leur  origine  et  rétrécis  dans  leur  partie  moyenne.  Leur  extrémité  fibre 
s'aplatit^  se  divise  ou  reste  simple  suivant  que  les  animaux  ont  un  seul  ou  plusieurs 
doigts  apparents.  C'est  dans  ces  prolongements  que  se  développent  les  rayons  cartila- 
gineux qui  deviendront  plus  tard  rayons  osseux.  Pour  l'étude  de  l'ossification  de  chaque 
os,  nous  renvoyons  aux  articles  IV  et  V,  pages  81  et  101. 

2""  Muscles.  —  Les  muscles  se  développent  autour  des  os^  lorsque  ccuxh:!  sont  déjà 
parfaitement  distincts. 

On  peut  diviser  les  muscles  en  quatre  groupes  :  les  muscles  vertébraux,  qui  pro- 
viennent des  lames  musculaires  des  protovertèbres;  les  muscles  viscéraux  (cavités 
iboraciques  et  abdominales,  encolure  et  mâchoire)^  ayant  la  même  origine;  les  muscles 
cutanés,  qui  se  développent  aux  dépens  des  lames  cutanées  du  feuillet  moyen  du  blasto- 
derme; et  les  muscles  des  membres,  dont  le  développement  n'est  pas  parfaitement 
connu. 

On  a  cru  à  une  certaine  époque  que  les  fibres  musculaires  se  formaient  par  la  réu- 
nion bout  à  bout  de  plusieurs  cellules  allongées.  On  sait  aujonnUiui  que  les  fibres 
sont  constituées  par  une  seule  cellule  qui  s'est  étendue  en  longueur,  dont  les  noyaux 
se  sont  multipliés  et  appUqués  à  la  surface,  et  dont  le  contenu  s'est  transforme  en  une 
substance  qui  présente  les  caractères  du  tissu  contractile.  Le  sarcolenimc  se  forme 
après  la  fibre  par  une  modification  du  tissu  conjonctif  qui  l'entoure. 


BHBITOUKIE. 
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Dans  les  premiers  jours  qui  sui¥eDt  l'apparition  de  l'embryon  dans  l'épi 
feuillet  blaslodermique,  ou  ne  voit  pas  de  irace  de  laisseaux  dans  l'aire  gei 
Bientôt  le  cœur  el  quelques  vaisseaui  se  montrent  dans  le  feuillet  moyen;  c 
répandent  ï  la  surface  de  la  vésicule  ombilicale  qui  se  dessine  insensiblement, 
que  le  contenu  de  la  vésicule  vitelline  est  pompé  par  le  jeune  sujet,  te  cœoj 
plète  ;  les  vaisseaux  se  développent,  l'allantoïde  se  forme  et  la  circolalkn  pi 
s'établit.  Celle-ci  iwrsistera  jusqu'à  la  naissance.  De  ce  moment,  l'appareil  cii 
acquiert  sa  disposition  définitive. 

1°  APPABtTiON  DU  CCEDR.  —  ClHCDLATlOH  DE  LA  VËSICOLB  OMBIUUI 
cavité  pleuro-périlODéale  de  l'enibryon  présente,  en  aTant,  un  dîrerticote,  an 
diaque,  à  l'intérieur  duquel  se  dévdoppe  le  cœur.  Cet  orf^ae  se  montre  tosl 
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divise  en  deut  branches,  les  artères  vertébrales  on  aortes  primitive».  Ces  vaisseaut 
longent  la  face  iorérieure  de  l'embryon  en  restant  parallèles.  Ils  fournissent,  pendant 
leur  trajet,  quatre  ou  cinq  divisions,  les  artères  omphah-mésenJêriques,  qui  se  rami- 
fieot  dans  l'aire  germinaiive  et  aboutissent  h  une  veine  limitante  appelée  iinia  terminal. 
Du  réseau  de  l'aire  germinative  et  du  sinus  terminal  partent  deux  vaisseaux,  les  veinei 
otnphalo-mésentériques  qui  viennent  se  jeter  dans  l'eitrémtié  postérieure  du  cœur. 
La  circolation  de  la  vésicule  ombilicale  est  assez  éphémère  dans  plusieura  espèces. 

00  a  dit  plus  haut  que  cette  vésicule  était  atrophiée  chez  le  fœtus  uu  peu  avancé 
dans  son  dévcluppenient.  Elle  préseuic  les  plus  grandes  dimensions  dans  les  oiseaux  i 
on  peut  en  consister  l'existence  pendant  toute  la  vie  fœtale  chez  les  carnassiers. 

2*  DÉVELOPPEMENT  DU  CGEUlt  ET  DES  VAISSEAUX.  — CIRCULATION  PLACENTAIRE.--' 
Le  cœur,  qui  est  représenté  jusque-lii  par  un  tube  cylindrique,  se  modiûe  considérable' 
ment  pour  arriver  i  son  complet  développemeuL  A  ses  différentes  phases,  il  ufFre  suc- 
cessivement toutes  les  formes  que  l'on  connaît  chez  les  animaux  vertébrés. 

Le  premier  changement  consiste  en  une  inQexion  ;  le  tube  s'incurve  en  S,  de  sorte 
que  la  partie  inférieure  devient  supérieure.  Ensuite  il  se  dilate  en  trois  points  ;  la 
lilatation  antérieure  et  supérieure,  située  ii  l'origine  de  l'aorte,  est  nommée  bulbe 
ztortique;  la  dilatation  moyenne,  cavité  venlriculaire; 
La  dilatation  postérieure,  cavité  auriculaire.  On  appelle 
détroit  de  Haller  le  rétrécissement  compris  entre  l'oreil- 
lette et  le  ventricule.  A  ce  moment,  la  cavité  ventri- 
«nlaire  et  la  cavité  aniiculaire  sont  donc  simples.  Elles 
ne  doivent  pas  rester  ainsi.  La  cavité  vcntriculaire  est 
la  première  à  se  partager  en  deux  loges.  Cette  divi- 
mn  se  traduit  â  l'extérieur  par  un  sillon  qui  apparaît 

1  la  surface  du  c^eur  de  l'embryon  de  la  brebis  vers 

le  dix-neuvième  jour,  et  le  vingl-cinquiémc  sur  celui 
de  la  jument.  Ce  sillon  répond  ii  une  cloison  inter-ven- 
'liculaire  qui  s'élève  insensiblement  du  fond  des  ventri- 
cules; clic  arrive  jusqu'aux  oreilleiles  où  elle  concourt  à 
Ormer  les  orifices  auriculo-vcntriculaircs.  Les  bords  de 
:es  orifices  sont  garnis  d'une  petite  lèvre  peu  saillante, 
ïiaïa  qui  deviendra  plus  tard,  en  se  développant,  les 
ralvnies  mitrale  et  tricuspide.  Le  cœur  est  maintenant  \ 
trois  loges  :  deux  ventricules  et  une  oreillette  ;  mais 
bientôt  les  oreillettes  seront  doubles  et  le  nombre  des 
cavités  porté  i  quatre.  A  l'eiiërienr  de  la  masse  auri* 
cnlaire,  ou  voit  une  dépression  qui  rend  les  auricules 

distinctes.  Dans  le  point  correspondant  ï  cette  dépres 

«on,  une  cloison  se  développe  i  l'intérieur  des  oreil- 
lettes; seulement  celte  cloison  reste  incomplète  pendant 

tonte  II  durée  de  la  vie  utérine;  elle  est  traversée  par 

le  trou  de  Botal.  Quant  an  bulbe  aorltque,  il  se  rétrécit  et  se  divise  i  son  tour  en 

deux  vaisseaux  :  l'aorte  et  l'artère  pulmonaire, 

al,  («Mit*  olfKliieiî,  Wurg*. 
mn  »ai]'>  1  fi,  e,  dtnii'- 

l«tte  ■mkIi»;  10,  "nlnrnle  d 

aabilictlci  :  ».  Ifl,  inuitiD  er,oBt  ;  t7 ,  atw 
MM  il  l>  Eluda  Hintlk.;  «,  rei»  — ""- 
liMT*  -,  »,  oMaixt  ciudile  -,  «S,  m 


Fie.  3SA.  —  tmbrjoa  humain 
de  ïinfl-cioq  à  vingt-huit 
jour»,  d'»pr**  Coite  (*). 


FiG.  36&.  —  Cffiur  d'un  fulut  de  Jument  ('). 
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Les  vaitieaux  artênels  se  déTeloppeot  en  partie  aux  dépens  des  Taissein  it  li 
première  circulstion  en  partie  sur  place  dans  le  Teuillet  vascnlaire  de  l'embryen.  U 
tœur,  lorsqu  j1  était  réduit  h  un  simple  tube  cylindrique,  présentait  à  son  eitrèmié 
antérii^urc  deax  arcs  aortiqufs  qui  « 
rcconrbaient  en  arrière  et  se  remis- 
saieot  poar  former  l'aorte  intpairr. 
puis  les  artères  tenébrales  on  aenis 
primilives.  Les  arcs  aortiqwt  mi 
situés  â  la  face  inlerne  des  dmx  |k- 
micrs  arcs  [laryngiens.  Pins  lard  fe 
s  en  développent  de  nouTcaui  qal  » 
placent  en  dedans  des  antres  piim 
darcs  pharyngiens;  le  nombre  l'é- 
letejusqu'ï  cinq.  Ils  n'existent  jaaaii 
tous  en  même  temps  ;  quelques-ans 
8  atrophient  pendant  qued'iutmu 
développent  :  ainsi  tes  deux  prenin 
disparaissent  compléteiDenl  ;  ie  Uni- 
sième  forme  les  carotides;  le  qti- 
triéme  les  artères  axilhim  el  li 
crosse  de  l'aorte;  le  cinquîène  l'^ 
trophrc  à  droite,  et,  i  ganche.  font 
l'artËre  pulmonaire,  le  canal  artéril 
et  l'aorte.  Ce  dernier  vaîsseaii  w  cn- 
linue  le  long  du  rachis  par  la  frà 
des  deux  aortes  ptimllives;  il  présente,  i  son  cilrémilé  postérieure,  les  Tanseanà 
bassin,  qui  son!  très-pelits,  el  les  artères  ombilicales,  qui  sont,  au  contraire,  rtnv- 
quablcs  par  leur  volume. 

Les  artères  périphériques  prennent  naissance,  indépendamment  des  vaissetui  n- 
ti-aui,  ï  l'intérieur  du  feuillcl  vasculaire.  Elles  se  présentent  sous  ta  forme  de  li^ 
celluleuses  solides  qui  se  crcusciil  an  cenlie  d'une  cavité  dans  laquelle  les  cdWe 
deviennent  libres. 

Au  fur  cl  i  mesure  que  cc«  nouveaux  vaisseaux  se  développent,  les  vaisseaux  oi^tbl»' 
mésetilLTiques  disparaissent  insensiblement,  et  il  ne  reste  plus  qu'un  on  deux  coainB 
se  rendant  h  la  vésicule  ombilicale. 

Les  veines  ombilicales  se  développent  immédiaieinent  après  la  formation  des  vms 
omphalo-méseiUèriqnes;  dies viennent  se  jeter  dans  le  ironc  commun  décriiez- 
Pendant  que  les  ramincaliojisomphalo-mésenléiiques  diminuent  de  volume,  hsiw* 
ombilicales  augmentent  au  contraire  assez  rapidement,  et  lorsque  le  foie  s'e<l  km   1 
autour  d'elles,  elles  lancent  à  son  intérieur  des  branches  qui  sont  les  rudimoiisii   | 
réseau  hépatique.  Entre  les  veines  hépatiques  et  su  s -hépatiques,  la  veine  omhiiok   | 
communique  avec  la  veine  cave  par  le  canal  veineux  (fAnmzi,  canal  qui.  d'tfn   I 
M,  Colin,  n'existerait  pas  chez  le  fœtus  des  solipèdes  dans  la  deniière  moîlié  de  boi  ' 
utérine. 

Les  veines  de  l'embryon  forment  d'abord  quatre  ironcs  principaux  :  deux  anténnr-    { 
les  veines  cardinales  antérieures;  deux  postérieure,  les  veines  cardinales  /mi-    | 


(•)  Lûr 


,1  ;  3,  ï1 
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n'eures.  Les.  veines  d'un  mËmc  cOtË  se  réunissent' deux  â  deux;  il  en  résulte  lescanaux 
de  Cuvier,  qni  s'abouchent  transversalement  sur  le  tronc  omphalo-méscnlérique  Irès- 
prës  de  la  cavité  auriculaire. 

j£s  veines  cardinales  antérieures  sortent  du  crSne  ;  elles  forment  les  veitics  jugu- 
laires et  communiquent  par  une  anastomose  qui  s'étend 
transversalement  de  la  veine  gauche  ii  la  veine  dioilc. 
Au-dessous  de  cette  anastomose,  la  veine  gauche  s'atro- 
phie peu  i  peu  ;  il  en  est  de  mOme  du  canal  de  Cuvier 
du  même  cûié.  Le  canal  du  côté  droit,  au  contraire,  se 
dÉvelop))c  et  devient  la  veine  cave  antérieure. 

Iji  veine  cave  poiti-rieure  paraît  en  arrière  du  fuie 
vers  la  cinquième  semaine;  elle  reçoit  les  veines  des 
fchis  et  des  corps  de  Wolf,  et,  eu  arrière,  elle  s'anasto- 
mose avec  les  veines  cardinales.  Celles-ci  disparaissent 
dans  leur  partie  moyenne  et  sont  remplacées  par  les 
Mines  vertébrales,  dont  la  droite  forme  la  veine  azygoa 
Il  ne  reste  (Il's  velues  cardinales  que  les  deux  extrémités; 
l'antérieure,  qui  se  jcue  dans  le  canal  de  Curier;  la 
postérieure,  qui  constitue  les  veines  hypogastrique  et 
crurale.  On  voit  donc  que  le  système  veineux  du  foetus, 
qui  était  parfaitement  symétrique  au  début,  devient  asy- 
métrique comme  dans  l'animal  adulte. 

A  la  suite  de  ces  dévelopjKrmenis  successif,  la  circu- 
lation placentaire  s'est  instituée  et  elle  reste  la  même 
jusqu'à  la  fm  de  la  vie  intra-utérine.  Le  cœur  est  ton- 
jours  ror|;anc  qui  imprime  le  mouvement  au  sang  du 
.  fœtus.  Le  sang  passe  dans  les  vaisseaux  artériels,  gagne 
les  artères  ombilicales  d'où  il  se  rend  au  placenta.  Là 
il  respiré,  il  devient  artériel  au  conUCt  du  sang  de  la  p,c,  366.— Ëlal  deggroi  ironci 
mère,  et  revient  par  les  veines  ombilicales.  Dans  l'épais-  veineux  ou  moment  de  la  pre- 
,      ,  .       .,  ,,  II,.  mière  farmLilian  de  la  circula- 

seur  du  foie,  d  se  mélange  au  sang  vemeux  de  lin-  jj^j^^  placentaire.  d'aprés  kôi- 
testin  et  du  irain  postérieur  par  l'intermédiaire  du  canal  likcr  (Itgure  «diéma tique)  (*). 
veineux.  Il  est  enfin  versé  dans  l'oreillette  droite,  puis 

dans  le  ventricule,  d'où  il  est  chassé  |)ar  une  contraciioi).  Au  lieu  de  se  rendre 
dans  le  poumon  qui  ne  fonctionne  pas  comme  organe  respiratoire,  le  saug,  pressé  par  la 
contraction  du  ventricule  droit,  passe  dans  l'aorte  en  prenant  la  voie  du  canal  artériel 
En  résumé,  le  fcelus  ne  reçoit  jamais  dans  ses  organes  du  saug  artériel  pur;  ce  sang 
est  toujours  mélangé  au  sang  veineux,  et  le  mélange  peut  s'opérer  dans  plusieurs 
points  :  1°  ï  travers  le  trou  de  Botal;  2"  dans  l'aorte,  par  le  canal  artériel;  3*  dansfe 
fuie,  par  le  canal  veineux.  La  léie  et  l'encolure  sont  les  régions  qui  reçoivent  le  sang 
artériel  le  plus  pur  ;  on  explique  ainsi  la  préilominance  du  train  antérieur  du  fœtus  sur 
le  train  postérieur. 

Au  momeut  de  la  naissance,  les  conditions  d'existeuce  élant  brusquement  changées, 
ou  remarque  des  modifications  tranchées  dans  l'appareil  circulatoire. 


t*)*; 
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Le  poumon  devient  l'organe  de  la  l'espiration  ;  il  augmente  rapidement  de  capidié; 
aussi  voit-on  l'artère  pulmonaire  se  dilater  pour  livrer  passage  au  sang,  et  lè  caoalvtè- 
ricl  s'oblitérer  pour  isoler  le  sang  artériel  du  sang  veineux.  Cette  séparation  desden 
sangs  s'opère  aussi  dans  le  foie  par  l'atrophie  du  canal  veineux,  et  dans  le  ccEor  pv 
l'occlusion  du  trou  de  Botal.  Cet  orifice,  ainsi  que  Ta  vu  M.  Goubaux,  reste  assez  soo- 
vent  libre  chez  les  jeunes  animaux.  On  a  vu  aussi  la  persistance  du  trou  de  Botal  cha 
des  hommes  adultes.  Malgré  la  présence  du  trou  de  Botal,  la  circulation  peut  ne  ps 
(îtro  sensiblement  troublée,  car  au  moment  de  la  contraction  du  cœur,  les  oreillHies 
s*isolent  par  le  rëtrécissemenl  de  l'orifice  et  le  redressement  d'une  valvule, 

PÉVELOPPKHENT  DE  L'APPAREU.  REBPIRATOniE. 

Les  observateurs  ne  sont  pas  unanimes  sur.  le  développement  des  poumons.  D'aprts 
Reichert  et  Bischoff,  ils  proviendraient  de  deux  petites  masses  cellulaires  pleines  ipa 
seraient  appliquées  à  la  surface  de  la  partie  antérieure  du  tube  intestinal.  Ces  pelita 
masses  se  creuseraient  ensuite  de  cavités  nombreuses,  ramifiées,  qui  se  mettraient  ea 
communication  avec  la  trachée. 

D'après  Coste,  les  poumons  commenceraient  par  un  bourgeon  médian,  crevi,  oo- 
vert  dans  l'œsophage.  Les  parois  de  l'orifice  de  communication  avec  Tappareil  digattf 
s'allongent  considérablement  et  formeront  plus  tard  la  trachée  et  le  larynx.  Quant  as 
bourgeon  creux,  mais  unique,  qui  représente  les  poumons,  il  ^  divise  en  deux  sacs 
piriformes,  et  chacun  de  ces  sacs  se  divise  à  l'infini  pour  constituer  les  lobules  pulmo- 
naires avec  leurs  infundibula  et  leurs  vésicules. 

La  iracMe  s'achève  par  le  développement  de  cerceaux  cartilagineux  dans  le  tube 
qui  relie  le  poumon  à  l'œsophage.  Ils  apparaissent  au  commencement  du  troisièflK 
mois. 

Le  larynx  se  développe  de  la  même  façon  au  niveau  de  l'ouverture  pharyngienne. 
Cet  organe  est  toujours  peu  accentué  pendant  la  jeunesse;  il  prend  sa  forme  et  sm 
volume  définitifs  à  l'époque  de  la  puberté. 

Le  thymus  se  présente  comme  un  bourgeonnement  de  la  muqueuse  respiratoire  ;  il 
semble  se  formera  la  hauteur  du  larynx  et  descendre  peu  à  peu  le  long  de  la  trachée 
jusqu'à  rentrée  de  la  poitrine. 

DÉVELOPPEMENT  DE  L'APPAREIL  DIGESTIF. 

Dans  ce  paragraphe,  on  étudiera  d'abord  le  développement  du  canal  alimentairf, 
puis  celui  des  oi^anes  qui  sont  annexés  à  ce  conduit. 

A.  Canal  alimentaire.  —  On  a  vu  comment  l'embryon,  en  s'infléchissant  €■ 
forme  de  nacelle,  divisait  la  vésicule  blaslodermique  en  deux  parties  communiquant 
entre  elles  par  un  laige  pédicule.  La  partie  externe  est  la  vésicule  ombilicale;  le  pédi- 
cule, le  conduit  omphalo-mésentérique,  et  la  partie  interne,  la  cavité  intestinale. 

Celte  dernière  peut  se  décomposer  en  trois  portions  :  Y  intestin  antérieur^  qui  fonnen 
le  pharynx  et  l'œsophage;  V intestin  postérieur^  qui  donnera  naissance  au  rectum, €( 
Vintestin  moyen,  qui  deviendra  l'estomac  et  Tintestin. 

L'inlcsiin  moyen  est  représenté  d'abord  par  un  tube  cylindrique,  uniforme,  dont  le 
diamètre  se  modifie  ensuite  pour  constituer  les  organes  compris  entre  l'œsophage  et  ie 
rectum. 

l""  Bouche,  —  Elle  commence  par  une  dépression  limitée  par  les  bourgeons  maxil- 
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Jaîreg.  Ce  cuMe-sac  i^ccà/  s'agrandit  de  dehors  en  dedans  et  marche  à  la  rencontre 
da  pharynx,  dont  il  n'est  plus  séparé  à  une  certaine  époque  que  par  une  mince  mem- 
brane. £nfin,  cette  cloison  se  résorbe  et  la  bouche  communique  avec  les  premières  voies 
digestives.  Jusqu'au  troisième  mois,  la  bouche  est  confondue  avec  les  cavités  nasales; 
dès  ce  moment,  apparaît  la  voûte  palatine  qui  isole  les  deux  cavités. 

2**  Langue.  —  Représentée  d'abord  par  une  petite  saillie  des  bourgeons  maxillaires, 
la  langue  se  complète  par  l'adjonction  à  cette  saillie  d'un  bourgeon  parti  du  deuxième 
arc  branchial.  Son  ëpithélium  et  ses  glandules  proviennent  du  feuillet  blastodermique 
externe  ;  ils  se  développent  aux  troisième  et  quatrième  mois. 

3®  Pharynx  et  œsophage.  —  Ces  deux  organes  s'agrandissent  et  s'allongent  au  fur 
et  à  mesure  que  le  fœtus  se  développe.  L'cBsophage  communiquait  d'abord  avec  la  tra- 
chée ;  il  se  ferme  insensiblement  et  finit  par  se  séparer  complètement  de  ce  conduit. 

4®  Estomac.  —  Il  se  forme  par  la  dilatation  de  la  partie  antérieure  de  l'Intestin 
moyen.  Cette  dilatation  est  fusiforme  et  son  grand  axe  est  longitudinal  ;  elle  s'incurve 
bientôt  et  son  grand  axe  devient  transversal.  Chez  les  animaux*  ruminants,  l'estomac 
est  simple  au  moment  de  son  apparition,  mais  il  ne  tarde  pas  à  montrer  des  sillons  à  sa 
surface,  et  à  son  intérieur  des  cloisons  comme  h  l'état  normal.  Pendant  la  vie  fœtale, 
l'estomac  est  peu  volumineux  ;  ses  dimensions  augmentent  rapidement  après  la  nais- 
sance, surtout  lorsque  l'animal  prend  des  aliments  solides.  Chez  les  ruminants,  on 
remarque  pendant  le  régime  lacté,  une  prédominance  de  la  caillette  sur  les  autres 
compartiments  gastriques;  dès  que  le  jeune  sujet  consomme  des  aliments  fibreux,  le 
ramen  s'accroît  rapidement  et  bientôt  il  devient  l'organe  le  plus  considérable. 

5°  Intestin.  —  Le  tube  intestinal  possède  d'abord  un  calibre  uniforme  ;  mais  bientôt 
on  distingue  les  diverses  régions  qui  le  composent.  D'après  A.  Baer,  le  caecum  se 
montre  de  bonne  heure  chez  les  animaux  ongulés  ;  il  est  situé  au  voisinage  du  conduit 
ompbalo-mésentérique.  Ce  conduit  se  détache  de  l'extrémité  d'une  anse  intestinale  qui 
est  entraînée  vers  l'anneau  ombilical  ;  pendant  que  celui-ci  s'atrophie  et  marche  vers 
one  oblitération  complète,  l'anse  intestinale  remonte  du  côté  de  la  cavité  abdominale. 

L'intestin^  qui  est  lisse  à  sa  face  interne  dans  les  deux  premiers  mois,  présente  pen- 
dant le  troisième  les  villosités  et  les  glandes  de  Lieberkuhn.  Les  glandes  de  Brunner 
et  les  follicules  clos  se  montrent  un  peu  plus  tard. 

6**  Rectum.  —  Il  provient  de  l'intestin  postérieur;  il  se  développe  comme  le  reste 
de  l'intestin. 

7"*  Anus.  —  Vers  l'extrémité  capdale  du  fœtus,  on  remarque  une  dépression  ana- 
logue au  cul-de-sac  buccal.  Cette  dépression  se  creuse  de  plus  en  plus  et  se  relie  au 
rectam  et  aux  organes  génito-urinaires.  Plus  tard,  elle  se  sépare  de  ces  derniers,  et 
appartient  alors  exclusivement  au  canal  alimentaire. 

B.  Annexes  dn  ennai  alimentaire.  —  Ce  sont  les  glandes  salivaires,  les  dents, 
le  foie,  le  pancréas  et  la  rate. 

i^  Glandes  salivaires.  —  Elles  se  développent  dans  un  bourgeon  cellulaire  solide 
qui  est  en  relation  avec  l'épithélium  des  premières  parties  de  l'appareil  digestif.  Ce 
bourgeon  grossit  et  en  même  temps  se  creuse  de  cavités  avant  la  forme  des  culs-de- 
sac  glandulaires.  La  glande  sous-maxillaire  est  celle  qui  apparaît  la  première  ;  d'après 
Bischoff,  on  la  voit  entièrement  sur  un  fœtus  de  vache  de  douze  lignes.  La  parotide 
est  celle  qui  se  forme  en  dernier  lieu. 

2o  Dents.  —  Ces  organes  se  développent  à  l'intérieur  d'une  cavité  appelée  sac  on 
follicule  dentaire,  au  moyen  des  éléments  de  trois  germes,  l'un  appartenant  à  Tivoire, 
l'autre  à  l'émail,  et  le  troisième  au  cément. 


970  EMBRYOLOGIE. 

Follicule, --lA  follicule  dentaire  est  une  cavilé  ovoïde  dont  les  parois  compreimett 
deux  couches  :  l'cxlerne  est  fibreuse  et  complète  ;  Tinterne,  molle  et  gélaiinitMine,  se 
trouve  reliée,  vers  son  fond,  à  Torgane  ou  germe  de  Vivoire,  Celui-ci  est  une  saiHie 
qui  se  détache  du  fond  du  follicule  ;  il  a  exactement  la  forme  de  la  dent;  Sa  stmdntv 
comprend,  au  centre,  un  lissu  conjonctif  délicat,  pourvu  de  vaisseaux  et  de  nerfe,  et,  à 
la  surface,  une  couche  de  cellules  allongées.  Au  sommet  du  follicule,  en  face  du  garnie 
de  rivoirc,  existe  le  go^me  de  V émail;  il  s'applique  exactemeut  sur  la  pulpe  dentaire 
qu'il  coiffe  comme  une  sorte  de  capuchon.  Il  se  compose  d'ime  petite  masse  de  tissu 
conjonctif  muqueux  recouverte  d'une  couche  de  cellules  cylindriques,  reliée  à  Tépi- 
ihélium  buccal  par  le  gubemaculum  dentis.  Quant  à  Vorgane  du  cément^  il  existerait 
manifestement  chez  le  poulain,  d'après  M.  Alagitot.  On  le  trouve  ^  la  base  du  germe  de 
l'ivoire  ;  il  disparait  rapidement  après  avoir  rempli  son  rôle. 

Comment  se  développent  les  différentes  parties  du  follicule  dentaire? — Sur  le  bord 
libre  des  maxillaires,  l'épithélium  de  la  muqueuse  buccale  forme  une  saillie  allonge 
nommée  crête  dentaire.  Au-dessous  de  cette  crête,  l'épithélium  constitue  un  booiigeoi 
qui  augmente  de  volume  et  s'enfonce  dans  la  profondeur  de  la  muqueuse.  Ce  bour- 
geon cellulaire  est  le  germe  de  l'émail  ;  il  présente  une  couche  de  cellules  cylindriques 
à  sa  surface  profonde,  cl,  à  son  centre,  des  cellules  arrondies.  Après  un  certain  temfs, 
il  n'est  plus  relié  à  l'épithélium  que  par  un  cordon  très-mince  de  cellules,  le  gukrwL- 
culum  dentis.  Pendant  que  ce  germe  de  l'émail  pousse  de  dehors  en  dedans,  il  re- 
couvre par  son  fond  un  bourgeon  conjonctif  qui  s'élève  du  derme  muqueux.  Lesdcvi 
bourgeons  s'adaptcnl  réciproquement  ;  puis  autour  d'eux  le  tissu  conjonctif  se  cm- 
dense  et  donne  naissance  aux  parois  du  follicule.  On  voit^  d'après  cela,  que  l'organe  df 
l'émail  est  une  dépendance  de  l'épilhélitim,  et  l'organe  de  l'ivoire  une  prodoctioa  di 
derme  muqueux. 

Formation  de  Vivoire^  de  L'émail  et  du  cément,  —  L'ivoire  et  l'émail  se  dévelop- 
pent par  la  modification  des  éléments  situés  à  la  surface  de  leur  germe. 

On  a  vu  que  le  germe  de  l'ivoire  ou  pulpe  dentaire  avait  exacleuieut  la  forme  deb 
dent  future,  par  conséquent  l'ivoire  qui  prendra  naissance  à  sa  périphérie  présenten 
la  forme  de  cette  dent.  Vivoire  est  constitué  par  les  cellules  du  germe  qui  s'alkMigetf. 
poussent  des  prolongements,  fibres  dentaires^  ramiûés  et  anastomosés,  et  par  nncsob- 
stance  intercellulaire  qui  s'imprègne  de  sels  calcaires,  se  moule  autour  des  Gbrestoot 
en  formant  les  canaliculcs  dentaires. 

Vémail  provient  des  cellules  profondes  de  son  germe  qui  s'allongent  en  prisoes 
et  se  durcissent  en  s'appliquant  à  la  surface  de  l'ivoire. 

Le  cément  se  développe  aux  dépens  des  parois  du  fond  du  follicule,  d'après  les 
règles  de  l'ossification  du  tissu  conjonctif. 

Éruption, — Au  fur  et  à  mesure  que  l'ivoire  se  forme,  la  dent  augmente  delongoeir 
et  pi^esse  de  bas  en  haut  le  germe  de  l'émail;  celui-ci,  constamment  comprimé,  sV 
trophie  et  finit  par  disparaître,  lorsque  la  dent  est  arrivée  au  sommet  du  follicnic.  P^^ 
le  même  procédé^  le  jeune  organe  perce  le  follicule  dentaire,  la  gencive,  et  (ait  sm 
éruption  au  dehors. 

Tel  est  le  mode  de  développement  des  dents  caduques.  Les  dents  persistantes  « 
forment  de  la  même  manière  ;  on  voit  même,  p.endant  le  développement  du  geiw 
de  l'émail  des  dents  caduques,  un  bourgeon  se  détacher  de  ce  germe  et  se  porter  a 
arrière  pour  servir  plus  tard  à  la  formation  de  la  dent  persistante. 

3""  Foie,— CQiia  glande  commence  h  se  développer  de  très-bonne  heure  dans  toot^ 
les  espèces.  Elle  apparaît  à  la  surface  de  l'intestin  duodénum  sous  la  ibrmedcdtu 
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on  d*an  plus  grand  nombre  de  bourgeons,  suivant  le  nombre  des  lobules  du  foie 
de  l'adulte.  A  ces  bourgeons  externes  correspondent  dos  bourgeons  internes  partis 
de  répitbélium  intestinal. 

Les  premiers  grandissent  et  enveloppent  la  veine  omphalo-méscntérique;  les  seconds 
se  ramifient  à  leur  intérieur  et  forment  le  système  des  canaux  biliaires. 

Le  foie  s*accroît  rapidement,  et  vers  le  tiers  de  la  vie  utérine  il  remplit  presque  en- 
tièrement la  cavité  abdominale;  plus  tard  son  accroissement  est  moins  marqué;  tou- 
tefois, dans  le  fœtus  à  terme,  le  foie  est  proportionnellement  plus  volumineux  que  dans 
Tadulte. 

4**  Pancréas.  —  Le  pancréas  se  montre  d*abord,  ainsi  que  les  glandes  salivaires, 
sous  la  forme  d'un  bourgeon  cellulaire  plein  qui  se  creuse  ensuite  de  cavités  rames- 
ccntes*. 

5**  Rate.  —  D'après  Bischoff,  ce  corps  se  développerait  au  deuxième  mois  sur  la 
grande  courbure  de  l'estomac.  D'après  Arnold,  il  se  formerait  en  même  temps  que 
le  pancréas  dans  une  languette  étendue  de  l'estomac  au  duodénum.  Il  se  séparerait 
ensuite  du  i3ancréas  et  se  fixerait  à  Testomar,  où  ses  éléments  prendraient  le  caractère 
du  tissu  splénique. 

DÉVELOPPEMENT   DE   L'APPAREIL  GÊNITO-URINAIRE. 

Le  développement  des  organes  génitaux  est  rapproché  de  celui  des  organes  uri- 
naires,  car  \(is  appareils  qu'ils  forment  ont  quelques  parties  communes. 

Immédiatement  après  la  formation  de  l'intestin,  les  organes  génito-urinaires  sont 
suppléés  par  les  corps  de  Wolff. 

Les  cm^ps  de  Wolff  y  corps  d'Oken,  reins  primordiaux  ^  sont  des  organes  à  structure 
glandulaire,  qui  s'étendent  en  avant  de  la  colonne  vertébrale,  depuis  le  cœur  jusqu'au 
bassin.  Ils  sont  constitués  par  de  petits  canalicules  transversaux,  remplis  par  un  liquide 
blanchâtre,  s'aboucbant  sur  un  canal  excréteur  commun,  parallèle  à  la  colonne  verté^ 
brale,  ouvert  inférieurement  dans  la  portion  de  l'allantoîde  qui  deviendra  la  vessie 
urinaire. 

Les  corps  de  Woliï,  placés  en  arrière  du  péritoine,  sont  fixés  par  deux  replis  séreux  : 
l'un  antérieur,  ligament  diaphragmatiqve  du  corps  de  Wolff;  l'autre  postérieur, 
ligament  lombaire  du  corps  de  Wolff. 

Ces  organes  fournissent  un  liquide  analogue  à  l'urine  ;  mais  leur  sécrétion  subit  bien- 
tôt de  profondes  modifications.  £n  eiïet,  les  corps  de  Woliï  ne  tardent  pas  à  s'atrophier 
et  h  disparaître  plus  ou  moins  rapidement,  suivant  les  espèces  :  une  partie  sert  au  dé- 
\elop])cment  des  organes  génitaux;  l'autre  se  déforme  et  donne  naissance  à  des  orga- 
nes dont  la  signification  est  inconnue,  tels  que  l'organe  de  Roscnmuller,  très-déve- 
loppé  chez  la  jument,  et  les  canaux  de  Gaertner,  visibles  dans  la  vache,  la  lapine. 

A.  Orfi^anes  arinairen.  —  On  a  VU  plus  haut  comment  l'allantoîde  dérivait  de  la 
portion  terminale  de  l'intestin,  reste  à  dire  ici  que  la  vessie  urinaire  dérive  de  l'allan- 
toîde. Ce  réservoir  est  le  résultat  de  la  dilatation  de  la  partie  abdominale  de  Tallan 
loîdc.  Pendant  la  vie  fœtale,  la  vessie  s'étend  par  le  canal  de  Vouraque  jusqu'h  l'an- 
neau ombilical  ;  mais,  après  la  naissance,  i'ouraque  s'oblitère  et  la  vessie  se  retire  dans, 
le  fond  de  la  cavité  pelvienne.  Plus  loin,  on  étudiera  le  développement  du  canal  de 
l'urèthre. 

Les  reins  apparaissent  longtemps  après  le  corps  de  Woliï;  ils  se  montrent  sous  la 
fornie  de  deux  culs-de-sac  creux  constitués  par  un  refoulement  de  la  paroi  supérieure 
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de  ta  petite  Téiiaile  de  l'allantolde.  Ce*  petit*  cob-de-nc  m  noifion  et  nM  nn- 
pUcés  ensnite  par  des  bonrgeoiu  pleins,  1  l'intérieiir  desqseb  se  développent  ks  £»• 
licoles  nrinifères  et  les  corposcnles  de  Malpoli.  Vea  reins,  d'après  Mrtaias  obseni- 
tears,  se  mettraient  jAm  lard  en  conunnnlcatioQ  arec  les  oretèns,  qd  se  dévdopptnittt 
isolément  dans  le  feoillet  moyen  dn  Uaslodenne;  [Poor  pins  de  détails.  Toycz  lirrelT, 
page  513.) 

B.  «rcMMa  (éahsBx.  —  Les  organes  génilanx  du  mUe  et  de  la  femcUe  pri- 
sentent,  an  début  de  leur  dévelon>emeni,  les  pint  grandes  analogies.  Pendant  m  or- 
tain  lenips,  il  est  impossible  de  distingaer  les  sexes  ;  anssi  qnclqDes  auteurs  |m>pa«it- 
Us  d'appeler  celte  période  de  développement,  état  indiBérent  des  oignes  génitaoï.  Phi 
tard  les  sexes  se  dessinent,  et  cette  dernière  période  dn  déTdoppemail  peat  être  itadiit 
dans  les  oignes  génilaus  inleraes  et  dans  les  organes  exteniei, 

1'  État  indiflérent  de»  organa  génitaux  interna.  —  Vers  la  sixième  semaiae, 
on  Toit  apparaître  sur  la  face  inférieure  d  près  du  bord  ioleme  des  corps  de  WoU^  aa 
petit  cordon  blanchâtre  qui  augmente  de  volume  enconserrant  i  peu  près  la  même  pou- 
lion.  Ce  nouvel  oi^ne  est  la  glande  génitale,  glande  fixée  an  corps  de  Wolff  par  dn 
replis  séreux,  et  formée  d'une  masse  de  jeunes  cellules  sonieoDes  par  one  n 
d'enveloppe. 


FiG.  307,  —  Orttnei  uriiuirei  et  uxueU  d'un  ■mbrjod  ùt  veau,  d'après  KôUik«r  Cl- 

Le  déveioppement  de  cette  glande  est  accompagnée  de  la  formation  du  conduit  it 
JUùUer  ou  conduit  génital,  qui  se  montre  en  dedans  et  en  avant  da  conduit  de  VcH 
Le  conduit  de  MOller  est  tout  d'abord  une  colonne  cellulaire  solide  qui  se  creuse  cs- 
euite  d'une  cavité  ;  il  se  termine  en  cul-de-sac  ît  son  extrémité  supérieure,  et  s'ooir. 
en  bas,  dans  la  vessie,  au  voisinage  du  conduit  de  'WolK 

(•I  A.  Embrym  du  icH  frminin.  ^  I,  fiftpie  WnlIT ;  9.  cnndDil  dii  W.illT  (Tro  ta  cnodait  ér  Milltt  n  i>4v 

e,  i-ipiillt  inr^nîle  ;  7,  cnnlôn'^ITtil  fomié  par  Tuoian  àtl  Cfoduill  de  Walir  al_<1«>  raDdutU  if  MiUkr. 

AnU-.  B,  c-o^n'l "d'ï  MilIl'rrio.'MÎ 
13,  UiHBrnI  ili»phr«gnnli. 
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Développement  des  organes  génitaux  internes  du  mâle.  —  Ils  résultent  des  modi- 
fications de  la  glande  génitale  et  des  conduits  de  Mûller.  —  Le  testicule  provient  de  la 
glande  qui  se  raccourcit  et  s'élargit  un  peu,  pendant  que  son  tissu  se  transforme  en 
canalicules  séminifèrcs.  La  tête  de  l'épididyme  est  formée  par  la  partie  moyenne  du 
corps  de  Woiff;  la  queue  de  Vépididyme,  le  canal  déférent^  le  canal  éjaculateur 
dérivent  du  conduit  de  Wolff.  Enfin,  les  vésicules  séminales  et  Vorigine  de  Vurètkre 
sont  formées  par  l'extrémité  postérieure  des  conduits  de  Huiler  qui  s*e$t  confondue  et 
ouverte  dans  le  sinus  uro-génital.  On  appelle  ainsi  le  canal  très-court  qui  fait  commu- 
niquer la  vessie  avec  le  cloaque. 

Le  testicule  d^eloppc  reste  dans  la  cavité  abdominale  ou  descend  dans  le  trajet 
inguinal  jusque  dans  les  bourses.  Le  mécanisme  de  la  descente  du  testicule  ayant  été 
expliqué  à  propos  des  organes  génitaux ,  il  est  inutile  d*y  revenir  en  ce  moment. 

Développement  des  organes  génitaux  intames  de  la  femelle.  —  Vovaire  dérive 
de  la  glande  génitale  dont  les  éléments  anatomiques  se  disposent  de  façon  à  former  le 
stroma,  les  follicules  de  Graaf  et  les  ovules.  La  trompe  et  son  pavillon  sont  formés  par 
la  partie  antérieure  du  conduit  de  Mûller,  dont  l'extrémité  présente  un  petit  orifice 
linéaire.  Vutérus  et  le  vagin  proviennent  de  la  partie  postérieure  des  conduits  de 
Mûller.  Ces  conduits  s'accolent  l'un  à  l'autre  et  finissent  même  par  se  confondre 
en  arrière  pour  former  un  canal  simple.  La  fusion  de  ces  canaux  répond  au  vagin  et 
au  corps  de  l'utérus  ;  les  deux  portions  divergentes  de  ces  conduits  comprises  entre 
le  |X)int  de  fusion  et  les  trompes  forment  les  oornes  utérines. 

L'utérus  et  le  vagin  sont  d'abord  placés  bout  à  bout  sans  ligne  de  démarcation  ;  mais 
vers  le  sixième  mois  le  col  de  l'utérus  commence  à  se  dessiner. 

2°  État  indifférent  des  organes  génitaux  externes.  —  L'intestin  se  termine  par 
le  cloaque,  cavité  où  viennent  s'ouvrir  le  tube  digestif  et  la  vessie  par  le  sinus  uro- 
génital.  Cette  confusion  cesse  assez  vite  par  le  développement  d'une  cloison  transver- 
sale qui  divise  le  cloaque  en  deux  parties  :  Vouverture  anale  et  Vorifice  uro-génital. 
A  l'extrémité  inférieure  de  ce  dernier  orifice  apparaît  le  tubercule  génital ^  rudiment 
de  la  verge  ou  du  clitoris,  tubercule  entouré  de  replis  cutanés,  dits  replis  génitaux. 
Le  tubercule  génital  augmente  de  volume  et  se  creuse  d'un  sillon  qui  se  dirige  d'ar- 
rière en  avant.  Jusqu'à  ce  moment,  il  est  impossible  de  faire  la  distinction  des  seies. 

Développement  des  organes  génitaux  externes  du  mâk.  —  Le  sexe  masculin  se 
prononce  par  le  développement  rapide  du  tubercule  génital,  qui  devient  le  pénis  et  dont 
l'extrémité  se  renfle  pour  constituer  le  gland.  Le  sillon  génital  se  ferme  en  arrière  et 
forme  ainsi  le  canal  de  l'urètbre.  Les  replis  se  recourbent  l'un  vers  l'autre  au-dessous 
du  pénis,  se  soudent  sur  la  ligne  médiane  et  donnent  naissance  aux  bourses.  Grâce  à 
ces  modifications,  l'appareil  digestif  se  sépare  nettement  des  organes  génito-urinaires, 
et  le  canal  de  l'urètbre  se  met  en  relation  avec  la  vessie  et  les  conduits  excréteurs  du 
testicule. 

Développement  des  organes  génitaux  externes  de  la  femelle.  —  L'état  indifférent 
des  organes  génitaux  donne  assez  facilement  le  type  féminin.  Le  sinus  uro-génital 
forme  la  cavité  vulvaire  ou  vestibule  du  vagin,  si  prononcé  chez  les  brutes.  Le  tuber-^ 
cule  génital  devient  le  clitoris.  Le  sillon  génital  se  ferme  sur  un  point  de  son  étendue 
pour  constituer  le  périnée.  Les  replis  génitaux  forment  les  lèvres  de  la  vulve.  Quant 
aux  mamelles,  dépendances  des  organes  de  la  génération,  elles  apparaissent  dès  le  pre- 
mier mois  de  la  vie  utérine. 
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CHAPITRE  IV 

DE  L'fXUF  DES  OISEAUX. 

On  a  lu,  à  propos  de  l'ovaire  des  oisuaux,  que  les  ovules  formaient  i  pen  prêt  iMtt 
la  masse  de  ces  organes.  Lorsqu'il  quille  la  grappe  ovarienne,  l'œuf  des  uiseani  pri- 
scntc  les  mêmes  parties  qu^  celui  des  mammifârcs  ;  il  n'en  dJlTère  que  par  son  énonsc 
volume  C'est  en  cheminant  dans  l'oviductc  qu'il  sercvGt  d'uue  couche  épaisse  d'albu- 
miuc  et  qu'il  s'enveloppe  d'une  membrane  blanchâlre,  puis  d'une  coquille  pour  pasci 
îi  l'état  d'œuf  proprcmcni  dit,  ici  qu'uu  le  comprend  dans  lu  langage  ordinaire.  Il  m 
compose  donc  alurs  de  Vouiile  et  ùc  parties  accessoires. 

Ovule.  —  On  trouve  daiis  l'ovule  :  1"  une  membrane  vitelline,  plus  mince  pnpor- 
lionuellemcuC  que  dans  l'Œiif  des  mammtft'ics;  clic  est  de  nature  fibreuse  et  préseaie 
sur  un  point  de  sa  surface  :  1"  la  cicatricule  {m),  tpaissiïscntcnt  blanchâtre,  au  ceurr 
duqnel  existe,  3°  la  véùcule  germinalive  ou  de  Purkinjc  (/)  ;  k"  le  jaune  ou  citeU» 
{h),  qui  remplit  la  membrane  enveloppante.  Dans  la  mas^e  du  jaune  on  aperçoit  om 
apparence  de  cavilé  {{)  en  forme  de  bouteille  dont  le  long  goulot  (A)  viendrait  l'ap- 
puycrsur  la  cicalricnle. 

Le  vitellus  de  l'œuf  des  oiseaux  diiïûrcfle  celui  des  mammifères  par  sa  conipotilioi 
aiiatomique.  En  cfTci,  il  csi  cuiièremciit  constitué  par  des  globules  diis  ghbules  vitd- 
lins.  Ces  globules  sont  blancliâircs,  au  centre  de  l'œuf,  et  munis  seulement  de  i]hI- 
fiurs  noyaux  ;  dans  le  reste  de  la  masse,  ces  globules  sont  beaucoup  plus  volumiiun 
et  j-cmplis  d'un  grand  uombrc  de  granulations  qui  leur  donuent  la  couleur  jaaoe.  Cm 
la  présence  de  globules  vilcllins  clairs  et  ï  iioyaax  au  centre  de  l'cenf  qui  a  bit  am 
à  l'existCDCC  delà  cavité  en  forme  de  goulot  appelée  iaiebra  par  Pnrkîiijc, 


Fin.  368,  —  (Eufd'oiaeuij  d'après  de  Baer  (*). 

Pabties  accessoires.  —  Elles  comprennent  :  1°  le  blanc  ou  albumen,  di»(wsr" 
trois  couches  de  densité  dilTérenle,  couches  qui  ont  été  déposées  autour  du  jaaK  i 
trois  époques  du  trajet  de  l'œuf  ii  travers  l'oviducte;  2°  les  ehnlazes^  espèces  de  k: 
menu  albumineux,  roulés  en  spirale  et  rattachant  le  jaune  ï  la  membrane  tesiict'-^ 
3*  la  membrane  testacée  ou  coguillière,  qui  présente  vers  le  pQlc  obtus  un  dédoub'r- 
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nient  en  deux  lames,  entre  lesquelles  se  trouve  :  h9  la  chambre  à  aivy  aiusi  nommée, 
du  gaz  qu'elle  renferme;  5°  la  coquille,  décomposable  en  plusieurs  couches. 

La  membrane  testacée  ou  coquillière  est  constituée  par  un  tissu  fibroîde  fortement 
feutré  ;  elle  doit  son  opacité  à  l'air  qu'elle  renferme  dans  les  mailles  de  son  tissu. 

La  coquille  est  très-solide,  imprégnée  de  sels  calcaires,  et  parcourue  par  un  grand 
nombre  de  cavités  qui  viennent  s'ouvrir  à  sa  surface.  Lorsqu'on  l'examine  attentive- 
ment, on  remarque  qu'elle  présente  un  reflet  plus  ou  moins  brillant,  et  dans  sa  masse 
un  sablé  assez  fin. 

Landois,  qui  a  complété  les  recherches  de  'Wittich  sur  l'œuf  des  oiseaux,  distingue 
plusieurs  couches  dans  la  coquille  ;  du  reste,  leur  nombre  peut  varier  ^vec  les  espèces. 
La  coquille,  remplissant  un  rôle  purement  protecteur,  est  d'autant  plus  solide  et  com- 
pliquée, que  les  œufs  sont  plus  exposés  aux  intempéries. 

Indépendamment  de  la  membrane  testacée  que  Landois  rattache  h  la  coquille  sous 
le  nom  de  couche  fibreuse,  cet  auteur  reconnaît  la  couche  des  glandes  utérines  et  la 
couche  spongieuse.  Celle-là  est  fortement  imprégnée  de  sels  calcaires  et  parsemée  dans 
sa  profondeur  d'un  grand  nombre  de  petits  corps  arrondis,  qui  sont  les  restes  des 
glandes  utérines,  et  donnent,  par  leur  présence,  l'aspect  sablé  de  la  coque.  Quant  à  la 
couche  spongieuse^  elle  est  privée  de  structure  et  analogue  au  mucus  solidifié. 

Cette  description  a  démontré  que  Tœuf  des  oiseaux  se  distingue  par  le  volume  con- 
sidérable du  vitellus  et  l'adjonction  à  celui-ci  de  parties  accessoires  qui  donnent  à 
l'œuf  de  graiules  dimensions  et  une  grande  solidité.  On  comprend  sans  peine  ces  diffé- 
rences^ quand  on  songe  que  l'embryon  doit  y  trouver  tous  les  matériaux  de  son  dé- 
veloppement^ développement  qui  s'opère  en  dehors  de  la  mère.  C'est  dans  le  vitellus 
et  l'albumen  que  le  jeune  sujet  puisera  les  éléments  que  le  mammifère  va  chercher 
dans  la  muqueuse  utérine  sur  laquelle  H  se  fixe. 


FIN 
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